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CCCLXXXIX 

"24  PRAIRIAL  AN  Xlil  (13  JUIN  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulleiin  du  25  prairial. 

Paris.  Si  kulenbourg.  —  Le  cumlti  de  Scliulenbourg,  nf'  en  Saxe, 
est  à  Paris  depuis  quelques  jours.  Il  vient  de  Pétersbourg,  où  il  a  été 
accueilli  par  les  ministres  et  tous  les  grands  seigneurs  de  cet  empire. 
Il  a  intrigué  à  Dresde  pour  être  nommé  ministre  de  cette  cour  prés 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  à  la  place  du  comte  de  Brunau.  Son  voyage 
à  Paris  parait  avoir  le  même  motif  et  concerte  avec  la  cour  de 
Pétersbourg. . . 

Poret.  Propos  séditieux.  —  Dans  le  mois  de  venlùse  dernier  on 
signala  au  sénateur  ministre  un  sieur  Poret,  se  disant  avocat,  comme 
tenant  des  propos  séditieux  dans  les  lieux  publics,  et  notamment  dans 
la  tabagie  du  sieur  Ferrey,  rue  de  Viarmes.  Il  y  parlait  aussi  de  la 
circulation  clandestine  de  deux  caricatures.  La  préfecture,  chargée 
de  le  rechercher,  annonce  qu'il  a  été  arrêté  le  21  floréal  et  déposé 
à  la  Conciergerie  pour  crime  de  faux  commis  à  Lyon.  En  1793, 
il  a  été  exagéré  révolutionnaire,  est  devenu  ensuite  partisan  exalté 
des   Bourbons,  détracteur  habituel  du  gouvernement    fiançais.    Les 

caricatures  dont  il  a  parlé  n'existent  pas 

(Arch.  nal.,  AF  iv,  1493.) 

ILVPPORT    DE   LA    PRÉFECTURE    DE    POLICE    DU   MÊME   JOUR. 

Journaux.  —  Tous  les  journaux  sans  exception  ont  copié  sur  le  .Moni- 
teur d'hier  tous  les  articles  du  (sic)  royaume  (i'ilalie.  Dans  queh|ut'>- 
iins  se  trouve  une  nouvelle  pnrtanl  (piune  lettre  de  .Madt'-re  avait 
annoncé  que  les  flottes  combinées  de  France  et  d'Es[»agne  ont  oubvé 
aux  Anglais  un  convoi  de  cent  voiles  qui  allait  aux  Inde*.   Une  autre 

TOMK  II.  1 
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nouvelle,  rapportée  par  le  Journal  de  Paris  et  datée  d'Amsterdam,  le 
7  juin,  annonce  que  la  corvette  française  le  Sylphe  a  pris  douze 
bâtiments  anglais  qui  faisaient  voile  de  Cork  pour  Terre-Neuve.  Le 
même  article  porte  que  ces  vaisseaux  marchands  faisaient  partie 
dune  Hotte  attaquée  par  des  i-orsaires  français  et  espagnols,  qui  ont 
pris,  coulé  à  fond  et  Itrûlé  im  granil  nombre  de  bâtiments  richement 
chargés.  Les  feuilles,  du  reste,  ne  contiennent  rien  de  remarquable 
sur  le  rapport  de  la  morale  ou  de  la  littérature. 

Bourse.  —  Les  alfaires  se  nuilliplient  et  les  cours  sauiéliorenl  ;  des 
nouvelles  satisfaisantes  relatives  à  l'escailre  combinée  et  à  celle  du 
contre-amiral  Linois  se  sont  répandues  aujourd'hui  en  Bourse,  et  ont 
lortilié  l'espérance  d'une  nouvelle  hausse.  Les  rentes  au  comptant 
sont  plus  rares  que  jamais.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  au  XllI, 
60  fr.  40,  60,  65.  53,  60,  35.  Idem,  de  vendémiaire  an  .\1V,  37  fr.  DO, 
60.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.583  francs. 

Dubois. 

(Arch.  n.it.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Moiiileur  du  27  prairial  :  «  Avis.  Le  monument  exécuté  à  la  j^loire  de  la 
religion,  et  dédié  à  S.  S.  Pie  VII,  par  .M.  Dalfoy,  décorateur  de  Sa  Majesté 
Impériale,  sera  exposé  dimanche  prochain,  13  juin,  cl  pendant  tout  le  temps 
(le  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  sur  le  mailrc-aulcl  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Mocli.  »  —  Jinirnnl  des  Débats  du  25  prairial  :  «  Paris,  2i  prairial. 
L'on  voit  sur  nos  quais  et  sur  les  boulevards  une  caricature  très  bien 
exécutée,  qui  représente  les  ministres  anglais,  une  bourse  à  la  main,  offrant  à 
genoux  leur  argent  aux  puissances  de  l'Europe.  » 


GCGXG 
"lo  PRAIRIAL  AN  Xlll  (44  JUIN  1803). 

RaPI'OHT    Dt    LA    l'HKKECrUHb;    Dl-    PoLICli    UU    2<»    l'IlAIHIAL. 

Bruits  publics.  —  Un  débitait,  hier,  parmi  los  dévots,  que  la  dlmc 
allait  être  rétablie. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  étrangères  publiées  aujourd'hui  par  les 
journaux  se  bornent  presque  entièrement  à  celles  que  contenait,  hier. 
le  Moniteur.  (Juehjues  extraits  de  papiers  anglai><,  donnés  par  le 
Bulletin  de  l' /-Jurope ,  consistent  en  réllexions  dans  les(pielles  le 
Morning  Chronicle  laisse  toujours  entrevoir  son  méC'»ntenleincnl  sur 


3  l'AUlS  SOLS  l.'KMI'IUh  [14  juin  <80d) 

Ja  conduiLe  actueliti  du  ministère  hritannique.  On  y  confiimti,  de 
iKjuveau,  les  Ijruitf5  de  moiivenienls  sédilii.'ux  (jui  se  multiplient  en 
Irlande,  principalement  dans  le  comté  de  Kildare.  —  L'insertion,  qui  a 
eu  lieu  au  Monileur,  des  dernières  lettres,  interceptées  dans  l'Inde, 
prouve  évidemment,  suivant  le  même  Morning  Chronirle,  le  dé>ir 
ardent  qu'ont  les  Français  de  partager  le  territoire  de  l'Inde,  et  on 
en  conclut,  en  Angleterre,  que  la  dernière  expédition  française  a 
celle  destination.  —  C'est  encore  par  Londres  qu'on  apprend  que 
Dessalines  a  établi  un  journal,  sous  le  titre  de  Gazelle  polil'ufxie  et 
commerciale  dHaïli.  —  Des  lettres  de  Bayonne,  du  17  prairial,  portent 
que,  suivant  ce  qui  a  été  annoncé  par  dos  personnes  venues  de  l'Ile  de 
France  à  Cadix,  sur  le  vaisseau  la  Comlesse  de  Chanclos,  le  contre- 
amiral  Linois  s'est  emparé  de  vingt  bâtiments  anglais,  dont  six 
appartenant  à  la  Compagnie  des  Indes.  Elles  annoncent  en  outre  que 
la  guerre  entre  les  Anglais  et  les  Marates  se  continuait  avec  fureur, 
et  que  plusieurs  régiments  anglais  avaient  élé  faits  prisonniers  par 
llolkar.  —  Les  nouvelles  de  l'intérieur  ne  |)résentenl  aucun  intérêt 
marquant. 

Bourse.  —  Les  5  0/0  ont  élé  constamment  en  hausse  jusqu'au 
moment  de  la  clôture,  où  des  offres  multipliées  leur  ont  fait 
éprouver  une  petite  réaclion  ;  on  n'en  conçoit  aucune  inquiétude, 
parce  qu'on  no  peut  l'attribuer  qu'à  l'empressement  de  réaliser  de 
faibles  bénéfices  sur  des  marchés  à  primes,  qui  s'étaient  faits  hier 
pour  aujounlliui,  d'après  les  dispositions  favorables  du  cours.  — 
5  0  0,  jouissance  de  germinal  an  XIII.  60  fr.   55,  00,  70,  80,  85,  !)0. 

Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  57  fr.  90. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 

JOURNAU.K. 

Gazelle  de  France  du  26  prairial  :  «  Paris,  25  prairial .  Dans  huit  jours, 
les  Bouffons  actuels  auront  fail  leurs  adieux  à  la  capitale,  el  dans  quinze  leurs 
successeurs  seront  arrivés.  Parmi  les  plus  célèbres  on  cile  les  sij^nore  Crespi 
mère  et  fille,  la  signera  Ferlendi,  il  signer  Carmanini,  acteur  déjà  connu  à 
Paris  y  revient,  el  nous  sommes  assez  malheureux  pour  avoir  oublié  le  nom 
de  la  basse-taille,  qui  est,  dit-on,  un  des  premiers  virtuoses  de  l'ilalie. 
M°°  Sahicci  est  engagée,  et  l'on  espère  que  M™c  Fedi  suivra  l'exemple  de 
-N'ozari,  et  ne  délaissera  pas  les  amateurs  français.  Ces  musiciens  débuteront 
par  un  ouvrage  du  musicien  moderne  le  plus  distingué,  il  signor  Fioravenle, 
italien,  et  lui  feront  succéder  un  opéra  del  maestro  Mayer,  aussi  célèbre  on 
Allemagne  que  le  premier  l'est  en  Italie.  »  —  «  Depuis  qu'il  fail  beau  il  y  a 
peu  (le  i)als,  peu  de  grandes  réunions,  on  ne  se  voit  plus,  on  ne  se  renconlre 
plus  qu'à  la  |)romenade  ;  aussi  le  négligé  élégant  a-t-il  remplacé  les   grandes 
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parures  ;  les  châles  de  cachemire  ont  même  disparu,  et  avec  eux  toute  espèce 
d'ornements  bigarrés  de  diverses  couleurs.  Toutes  les  femmes  à  la  mode  sont 
vêtues  de  blanc,  coiffées  de  blanc,  chaussées  de  blanc.  »  —  «  Il  y  a  eu 
nécessairement  ces  jours  derniers  un  comité  secret  d'artistes  tailleurs;  caries 
collets  qui  se  faisaient  en  forme  de  châle  à  échancrure  carrée  se  font 
maintenant  à  cran  coupé  et  à  forme  rabattue.  Ce  changement  est  essentiel  ; 
car  le  collet  est  la  pierre  de  touche  d'un  artiste  en  habit.  »  —  «  Un  chapeau, 
des  bas  gris,  une  culotte  grise,  des  guêtres  grises,  un  hal)it  gris,  costume  qui 
ressemble  à  celui  de  Pierrot  ou  de  Gilles,  voilà,  depuis  trois  jours  la  mise 
des  jeunes  gens  à  la  mode.  »  —  «  Tous  les  jours  d'opéra,  il  y  a.  pendant 
demi-heure,  une  certaine  quantité  de  femmes  bien  mises  à  Frascati.  »  — 
Clef  du  Cabinet  des  Souverains  du  26  prairial  :  «  Paris,  25  prairial.  La 
classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  française,  tenant  avant-hier  sa  séance 
particulière,  a  nommé  deux  députés  pour  aller,  de  sa  part,  témoigner  à 
S.  A.  S.  Mgr  l'archichancelier,  l'un  de  ses  membres,  la  part  qu'elle  prenait  à 
l'indisposition  qui  le  retenait  depuis  quelques  jours.  L'Académie  a  appris  avec 
satisfaction  que  la  santé  de  Mgr  l'archichancelier  était  meilleure,  et  qu'il 
vient  travailler  ce  malin  avec  les  ministres  comme  à  l'ordinaire.  » 


CCCXCI 

26  PRAIRIAL  AN  XIII  (43  JUIN  1803). 

RaPPOHT    DK    la    PRKKliCTUIŒ    DK    l'OLICK    DU    27    l'IiAIlUAL. 

Journaux.  — Los  feuilles  de  ce  jour  ne  sont  composées  que  il'ar- 

ticles   publiés  hier  par  le  Moniteur  et  ne  contiennent  rien  qui,  du 

reste,  parai^^se  porter  un  caractère  <le  nouveauté. 

Dubois. 
(Aich.  nat.,  F',  3833.) 

JOQliNAUX. 

Gazette  de  France  du  27  prairial  :  «  Paris,  le  26  prairial.  M.  Portails 
fils,  actuellement  ministre  plénipotentiaire  de  France  près  S.  A.  S. 
l'électeur  archichancelier  de  l'Empire  germanicpu;,  est  nommé  secrétaire 
général  du  ministre  des  cultes  On  dit  que  M.  Médouville,  secrétaire 
d'ambassade  à  I\ome,  remplace  M.  Portails  à  Hatisbonne,  et  que  M.  Siméon 
fils,  secrétaire  d'ambassade  à  Florence,  est  nommé  secrétaire  d'ambassade  à 
Home.  »  —  «  Les  sénateurs,  titulaires  de  sénatoreries,  visitent  en  ce  moment 
les  départements  dont  elles  se  composent.  Aussi  les  gazettes  qui  s'impriment 
dans  les  priricij)ales  villes  de  l'Empire  font  toutes  mention  de  l'empressement 
des  autoril('s  supérieures,  civiles  et  militaires,  et  du  zèle  des  particuliers  pour 
recevoir  ces  grands  personnages  avec  les  égards  dus  à  leur  dignité  et  avec  le 
cérémonial  prescrit  par  le  décret  impérial  du  24  messidor  an  XII.  Partout  les 
intentions  de  l'autorité  sont  secondées  par  le  respect  qu'inspii-e  aux  habitants 
le    mérite   personnel  des  sénateurs  titulaires.  »   —   Courrier  français    du 


il  P.UUS  sors  L'FMI'IUK  [10  juin  1805] 

27  |jrairial  :  «  Paris,  26  prairial.  M.  le  conseiller  dlllal  Miol  est  de  relour 
h  Paris  do  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée  dans  quelques  départements  du 
Nord  par  S.  K.  le  ministre  de  la  police  ^jénérale  de  l'Empire.  » 


CCCXCII 

^27   l'HAlUlAL  AN  XIII     10  .HIN   1805). 

HaF'POUT  de  la   PRKFECTURE  de  police  du  28  PHAIRIAL. 

/îéuniotis.  —  On  annonçait,  hier,  dans  la  bonne  compagnie,  qu'il 
y  avait  de  grands  mouvements  à  Bâle,  parce  que  les  habitants  de  ce 
pays  demandaient  leur  réunion  à  la  France. 

Culte.  —  La  Fête -Dieu  a  été  célébrée  hier  avec  beaucoup  de  pompe 
dans  toutes  les  églises  de  Paris.  La  foule  s'est  portée  particulière- 
ment à  Notre-Dame,  à  Saint-Sulpice  et  à  Saint-Roch;  l'ordre  et  la 
décence  ont  été  observés  partout. 

Journaux.  —  Toutes  les  feuilles  de  ce  jour  contiennent  les  der- 
nières nouvelles  de  Londres,  qui  ont  été  lues  dans  le  Moniteur.  Dans 
le  Bulletin  de  l'Europe  se  trouvent  des  détails  d'une  séance  de  la 
Cliauibre  des  lords  du  24  mai,  relativement  à  une  enquête  de  la 
marine  demandée  par  lord  Darniey. —  Suivant  des  nouvelles  de  Cadix, 
en  date  du  3  juin,  données  par  la  Gazette  de  France  et  le  Journal  de 
Paris,  une  frégate  de  la  Compagnie  des  Pliiliitpines  est  arrivée  de 
Canton  sans  avoir  rencontré  dans  sa  traversée  aucune  voile  anglaise, 
ce  qui  prouve  que  le  commerce  des  Anglais  avec  la  Chine  n'est  pas 
en  si  grande  activité  qu'ils  cherchent  à  le  faire  croire,  et  qu'ils  sont 
obligés,  par  la  crainte  que  leur  inspirent  les  amiraux  Linois  et  Hars- 
tingh\  d'employer  leurs  forces  à  la  défense  de  l'Inde.  —  Quelques 
feuilles  annoncent  que  Holkar  a  battu  complètement  les  Anglais  et  que 
le  gouverneur  Wellcsley  s'est  révolté  contre  son  gouvernement.  —  On 
remarque  plus  particulièrement  dans  le  Journal  du  Commerrr^  un 
article  ainsi  conçu  :  «  Des  lettres  de  Nantes  annoncent  qu'un  corsaire 
français  y  a  ap|torlé  des  nouvelles  de  la  llidte  combint'e  de  France  et 
d'Espagne.  Suivant  ces  nouvelles,  la  première  opération  de  cette  Hotte 
a  été  un  succès,  qui,  m  commençant  à  remplir  bs  espérances  des 
Français,  doit  jider  l'alarme  chez  nos  ennemis  et  notamment  dans  le 
commerce  de  LiviMpool.  La  |irudencc  nous  impose  l'obligation  de 
n'en  pas  dire  davantage.  » 

l.  Sic.  Ce  nom  est  Ovidcmincnl  mal  transcrit. 
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Bourse.  —  Les  négociations  de  rentes  ont  paru  moins  animées  que 
]es  jours  précédents,  et  néanmoins  le  cours,  après  avoir  éprouvé 
momentanément  un  peu  de  faiblesse,  a  repris  le  taux  de  la  dernière 
Bourse  et  s'est  fermé  dans  les  meilleures  dispositions.  Selon 
l'opinion  générale,  une  nouvelle  hausse  des  5  0/0  pourrait,  an 
moment  de  la  liquidation,  einltarrasser  un  a^^sez  grand  nomlire  de 
personnes  engagées  dans  l'an'aire  du  sieur  Fould,  et  ce  motif  doit 
faire  désirer  la  stagnation  du  cours.  On  lui  attribue  même  le  ralentis- 
sement sensible  du  jeu  ;  mais  les  nouvelles  satisfaisantes  produisent 
un  effet  indépendant  de  ces  calculs.  On  a  parlé  aujourd'hui,  d'après 
un  article  du  Journal  du  Commerce  et  des  lettres  particulières  de 
Nantes,  du  débarquement  des  troupes  françaises  à  la  Jamaïque.  — 
5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  GO  fr.  80,  85,  80. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 


CGCXCIII 

28  PRAIRL\L  AN  XIII  (17  JUIN  1805). 
Rapport  de  la  préfecturf  de  pouce  du  29  phaïiual. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  présentent  rien  de  nouveau, 
ni  qui  soit  de  nature  à  exciter  un  intérêt  particulier. 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  passablement  d'afiaires,  et  le  cours  des 
5  0/0  s'est  parfaitement  soutenu.  Les  actions  de  la  Banque,  donl 
on  ne  s'était  pas  occupé  depuis  quelques  jours,  ont  été  demandées,  et 
se  sont  un  peu  améliorées.  Les  transactions  commerciales  sont  tou- 
jours très  calmes.  On  remarque  cependant  que  les  sucres  et  cafés 
sont  fortement  en  bai'^se.  M.  Havet,  agent  de  change,  manque,  dit-on, 
de  150.000  francs;  au  Parquet  on  ne  sait  pas  encore  ce  qu'il  peut 
devoir  au  tlehors.  —  5  0  0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  60  fr.  50, 
40,  50,   75,  80.   Actions  de    la   Banque    de   France,   1.287    fr.    50, 

1.200  francs. 

Dubois. 

(Arcli.  nat.,  F^  3833.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  30  prairial  :  «  Paris,  le  29  prairial.  La  princesse 
Borghcse  passe  une  partie  de  la  belle  saison  à  Saint-Gloud,  où  elle  occupe  une 
partie  du  château,  en  rabsencc  de  S,  M.  l'Empereur  son  frère.  » 


PARIS  sors  rEMi'iiiF-:  fjSiUN  isos] 


CGCXCIV 


20  piniruvr.  an  xiii  18  juin  isor,). 

MlM'^TKHK    Ui:    LA    VtiUr.R    OKNÉRAI.K.    —    RULLETIN    DU    30    ITiAIHIAI,. 

Paris.  Distique.  —  Un  fait  circuler  le  distique  suivant: 

Du  prand  Napoléon  jo  suis  l'admirateur; 
Il  me  dit  son  sujet,  je  suis  son  serviteur. 

On  désigne  pour  auteur  le  sieur  Guichard,  connu  par  quelques  contes 

libres  ' 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  U93.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

fîéwiions.  —  On  s'occupe  beaucoup  de  tout  ce  qui  se  passe  en 
Italie,  et  l'on  manifeste  de  toutes  parts  le  plus  vif  désir  de  revoir 
bientôt  à  Paris  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 

Trihunal  de  Police  correctionnelle.  —  I/afTaire  du  sieur  Flachat, 
dont  les  débats  ont  été  terminés  bier,  a  été  remise  au  8  messidor  pour 
les  conclusions  du  procureur  impérial.  Les  accusés  ont  cherché  à 
prouver  que  leurs  négociations  avec  le  sieur  Piton  n'avaient  eu  pour 
objet  qu'un  emprunt  pour  le  duc  <Io  Looz,  et  qu'il  n'avait  point  été 
question  des  indemnités.  Le  public  paraît  croire  que  le  sieur  Piton 
n'est  point  exempt  de  reproches  dans  cette  affaire. 

Journaux.  —  La  nouvelle  que  dounnil  hier  le  Journal  du  Commerce., 
d'une  expédition  importante  des  Hottes  combinées  de  France  et 
d'Espagne,  de  laquelle  il  devait  résidtcr  pour  les  Anglais,  et  princi- 
palement pour  le  commerce  de  Liverpool,  une  perle  considérable,  se 
trouve  répétée  aujourd'hui  dans  plusieurs  journaux.  La  Gazette  de 
France  ajoute  aujourd'hui  que,  suivant  un  bruit  qui  se  répand  dans 
le  commerce,  la  tlotle  combinée  est  arrivée  à  la  Jamaïque  et  y  a  heu- 
reusement débanpiéles  troupes  à  bord,  lesquelles  ont  pris  possession 
de  celle  colonie  après  une  faillie  résistance.  —  Le  Journal  du  Commerce 
dit  de  plus,  aujourd'biii,  que,  suivant  un  liruil  ipii  courait  à  la  Bourse 

l.  Il  s  agit  sans  doute  de  Ji-an-Krfinçois  Guichard.  auteur  de  quelques  pièces 
de  tlu-atrc.  qui  .avait  puldic  en  l'an  X  :  /•'(//>/(•<,  t'onle.i  et  autres  poésies,  suivis 
(te  iiuel'/iies  nuilf!  tir  l'iroii,  mis  en  vers,  2  vol.  in-42. 
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de  Bordeaux,  le  24  de  ce  mois,  l'une  de  nos  flottes  avait  pris  cinq 
vaisseaux  de  ligne  anglais  et  cinq  de  la  Compagnie  des  Indes,  et  que 
ces  prises  étaient  entrées  au  port  de  Cadix  ;  il  ajoute  toutefois  que  ces 
nouvelles  méritent  confirmation.  —On  assure,  au  dire  du  même  Journal 
duCommerce,  que  la  cour  de  Portugal  a  déclaré  la  guerre  à  l'Angle- 
terre. C'est,  d'après  la  Gazette  de  Boston  (États-Unis),  que  le  Journal 
du  Commerce,  le  Publicisle  et  la  Gazette  de  France  donnent  quelques 
nouvelles  de  Santo-Domingo,  à  la  date  du  18  avril  (28  germinal), 
entr'autres  une  proclamation  du  général  Ferrand,  portant  peine  de 
mort  contre  tous  les  individus  trouvés  à  bord  de  vaisseaux  alliés  ou 
neutres,  allant  à  l'un  des  ports  d'Hispaniola,  occupés  par  les  rebelles, 
ou  sortant  de  ces  ports,  ou  trouvés  à  une  dislance  de  deux  lieues  de 
leurs  côtes.  —  Ces  mêmes  papiers  font  mention  d'une  défaite  de 
Tarmée  d'Haïti,  arrivée  devant  Saint-Carlo,  le  5  mars.  —  Il  est  question, 
ilans  la  partie  politique  du  Courrier  des  Spectacles,  d'une  entrevue 
ipii  doit  avoir  lieu  entre  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse. 

Bourse.  —  Les  préparatifs  de  la  liquidation  n'ont  point  ralenti  les 
afl'aircs,  et  les  rentes  ont  éprouvé  une  amélioration  sensible,  à  laquelle 
le  remplacement  des  découverts  a  contribué.  Rien  ne  paraît  encore 
donner  de  l'inquiétude  pour  les  compensations  et  le  payement  des 
<lifrérences,  mais  on  ne  peut  avoir  de  résultats  certains  que  le  3  ou  le 
i  du  mois  prochain.  On  assure  que  la  fin  de  ce  mois,  qui  était  exlra- 
ordinairement  chargée,  a  fait  monter  l'intérêt  de  l'argent,  parce  que 
la  banque  n'a  escompté  que  très  peu  de  papiers.  —  o  0/0,  jouissance 
de  germinal  an  XIII.  01  fr.  10,  15,  10,  20,  10,  O-i  ;  61  francs.  Actions 

de  la  Banque  de  France,  1.-200  ;  1 .287  fr.  50 

Diiioi-^. 

(Arch.  nat..  F',  3833.) 
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MlNISTÈRK    l)i:  LA    l'OLlCIi    GKNÉltALK.    —    Bl'LLKTIN    DU    l"    MESSIUOK. 

Paris.  Poiver,  associé  de  Tkornlon  '.  —  M.  Jean  Power,  né  à 
Lontlres,  ayant  un  établissement  depuis  le  commencement  de  l'an  XI, 
demande  à  être  naturalisé  citoyen  français.  Il  a  fait  tous  les  actes 
préliminaires  à  cet  effet.  Le  rapport  de  Son  Excellence  le  ministre  de 

\.  Richard  Thornton,  F'ower  et  C',  banquiers,  rue  Cerutti,  n"  3. 
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l'Intérieur  à  Sa  Majesté  a  été  renvoyé  devant  la  section  de.  législation 
(lu  Conseil  (rKt.it,  qui  en  a  a[>proiivé  les  conclusions  ;  l'afTaire  va  être 
soumise  au  Conseil  d'IOlat  en  assemblée  gi-nérale.  Les  motifs  présentés 
en  faveur  du  pétilionnaiic  sont  qu'il  n'a  aucune  propriété  dans  son 
pays  natal,  (jue  ses  moyens  de  fortune  et  de  crédit  sont  très  considé- 
rables, eidin  que  les  témoignages  les  plus  res[)eclables  se  réunis- 
sent pour  attester  sa  probité,  ses  talents,  sa  bonne  conduite  et  son  altu- 
cliement  à  rKmpire.  Sans  entrer  ici  dans  les  considérations  générales 
qui  peuvent  repousser  de  notre  capitale  une  fuclon-rie  an^'laisp.  on 
se  borniM'a  k  {\e<  observations  particulières  à  M.  Power  lui-même  ; 
1°  M.  Powlt  a  fondé  et  géré  pendant  sept  ans  la  maison  Thornton  et 
Power  a  Hambourg,  dont  celle  qu'il  est  venu  établir  à  Paris  semble 
n'êlie  qu'une  dépendance  ;  or  la  maison  Thornlou  et  Pow(;r  à  Ham- 
bourg est  notoirement  le  principal  comptoir  du  ministère  anglais  sur 
le  continent  ;  c'est  elle  qui,  sur  la  dévotion  du  résident  anglais,  paie 
les  espionnages  aux  agents  anglais  et  aux  ministres  des  petits  princes 
du  Nord  toutes  les  manœuvres  sur  le  Hanovre,  sur  nos  côtes  ;  et  on  a 
de  plus  la  preuve  qu'elle  a  fait  des  fonds  à  Paris  pour  les  Anglais  de 
l'intérieur.  2"  C'est  la  maison  Thornton  et  Power  de  Paris  qui  reçut 
directement  de  Londres  les  avis  et  les  fonds  [)our  payer  Georges  et 
Picliegru.  Georges  a  fait  toucher  par  ses  agents  pour  [jIus  de  170.000 
livres  de  ses  traites  chez  M.  Power.  Ce  dernier,  appelé  par  la  police, 
a  pu  «lire  qu'il  ignorait  la  destinati<tn  criminelle  de  ces  fonds;  mais, 
comme  le  crédit  n'était  pas  encore  é[)uisé,  M.  Power  s'engagea  à 
prévenir  li;  luiuistre  dès  que  les  traites  qui  restaient  encore  à  acquitter 
lui  seraient  présentées;  or,  il  n'en  a  rien  fait,  quoiqu'on  sache  qu'il 
lui  en  a  été  présenté  depuis  pour  18.000  livres  environ,  que  le  marquis 
de  Rivière  avait  cachées  avant  son  arrestation.  3"  M.  Power  se 
dispense  île  produire  son  acte  de  naissance,  et  il  y  supplée  par  un 
acte  de  notoriété,  attendu^  dit-il,  la  diffjcnllé  des  rommuul'-nlions  acr 
son  pays  natal.  Ceci  peut  ne  paraître  que  singulier  de  la  part  d'im 
homme  dont  les  registres  sont  pleins  de  sa  correspondance  avec 
Londres,  mais  on  doit  y  voir  un  manque  de  bonne  foi,  quand  on  sait 
(pie  .M.  Power  a  fait,  en  personne,  deux  voyages  à  Lorjdres,  depuis 
(pi'il  est  ti  Paris  :  le  premier  en  l'an  XL  par  Calais  ;  l'autre  tout  récent, 
par  l'Espagne.  Il  est  vrai  que,  [)our  celui-ci,  il  n'avait  demandé  un 
passeport  (pie  pour  TK^pagne,  mais  là  il  s'en  est  procuré  un  autre 
pour  l'Angleterre. 

...Collier,  dit  /irauhois.  —  Le  7  prairial  dernicM-,  on  signala  à 
S.  A.  S.  le  prince  Mural  un  sieur  de  Collier,  ancien  officier,  existant  à 
Paris,  rue  de  BufTaul,  sous  le  faux  nom  de  Reaubois,  ayant  le  (projet 
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He  s'introduire  dans  la  maison  de  S.  M.  l'Empereur  et  \{(ù,  pour 
attenter  à  sa  vie.  La  préfecture  l'a  mandé  et  interrogé.  Il  a  nié  les 
faits  qui  lui  étaient  imputés,  mais  il  a  avoué  que  son  vrai  nom  était 
Collier,  et  qu'il  avait  pris  celui  de  Beaubois  pour  se  soustraire  à  un 
jugement  du  tribunal  criminel  de  la  Hante-Marne,  qui  l'avait 
condamné,  il  y  a  six  ans,  par  contumace,  à  quatre  ans  de  fers, 
comme  complice  d'un  crime  de  faux.  On  demande  des  renseigne- 
ments au  procureur  général  de  la  cour  qu'il  a  désignée.  Provisoire- 
ment il  a  été  déposé  à  la  Force 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 


Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

M.  Dosson,  ancien  ambassadeur  de  Suède  à  Constantinople,  retiré  à 
Bièvre,  près  Paris,  a  reçu  de  son  fils  une  lettre  qui  lui  annonce  que  le 
roi  de  Suède  est  fâché  de  tout  ce  qu'il  a  fait,  et  que  M.  Dosson  père 
doit  recevoir  un  courrier  suédois,  qui  arrivera  comme  courrier 
d'Allemagne,  pour  l'engager  à  un  raccommodement  entre  les  deux 
[Hiissances.  M,  Dosson  a  dit  qu'il  ne  pourrait  se  charger  de  cette 
mission  qu'autant  que  le  ministre  baron  d'Armfeld  serait  renvoyé. 

Journaux.  —  Le  Journal  des  Déhafs  donne  aujouririiui  une  notice 
à  la  fois  concise  et  intéressante  sur  Son  Altesse  Sérénissime  le  vice-roi 
d'Italie.  Cet  éloge  se  retrouve  reproduit  sous  diverses  formes  dans 
plusieurs  autres  journaux.  —  Toutes  les  feuilles,  sans  exception,  sont 
remplies  des  nouvelles  que  le  Moniteur  a  publiées,  hier,  sur  l'Angle- 
terre et  sur  l'Italie,  et  notamment  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'orga- 
nisation nouvelle  du  pays  de  Gènes. 

Spectacles.  —  La  re|)résentation,  donnée  hier,  au  bénéfice  de  la 
dame  Lachassaigne  sur  le  théâtre  de  l'Académie  impériale  de  musique, 
n'a  point  attiré  un  grand  concours  de  monrle  ^  La  recette  s'est  élevée 
à  10.500  francs. 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires,  et  la  hausse  des  rentes 
continue.  On  ajoute  plusieurs  motifs  à  ceux  qui  ont  contribué  jusqu'à 
présent,  à  cet  état  de  choses.  On  remarque  :  1°  que  les  noms,  qui  sont 
très  communs,  pourront  embarrasser  ceux  qui  n'ont  f)as  les  renies 
qu'ils  ont  vendues,  et  l'on  assure,  en  outre,  que  beaucoup  de  preneurs 
se  décident  à  mettre  les  rentes  sous  leurs  noms  et  à  les  garder,  dans 
l'incertitude  où  ils  sont  de  savoir  en  qui   placer  leur  confiance  pour 

1.  On  y  joufi  Olijmpie,  tragédie  de  Voltaire,  avec  Talma  et  M""  Duchesnois  et 
Haiicourt.   [(Courrier  des  Spectacles  du  \''  messidor  an  XIFI.) 
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vendre.  Uuelques  personnes  ont  dit  «|iif  M.  M'>ll.iril,  agt-nt,  se  Irouvanl 
embarrassé  par  ses  engagements,  avait  traité  lie  «a  charge  et  donné  sa 
démission  en  faveur  de  M.  Fournier,  commis  principal  de  M.  Lefebvre, 
et  (jue  ce  siiecesseur  [)roposé,  consentait  a  payer  conditionnellemcnt 
pour  le  ilt;missionnaiie.  L'on  s'est  entretenu  assez  généralement, 
dans  la  Bourse,  d"un  sieur  Seignouiel,  l'un  des  adjoints  au  syndic  des 
agents  de  change  de  Bordeaux,  qui  fait,  dit-on,  une  faillile  de 
plusieurs  millions. —  5  0/0,  jouissance  de  germinal,  an  XIII,  Ol  fr.  30. 
40,  35,  50,  55,  50,  60,  50.  Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  ^H  fr.  HO. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.290  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F'  3833.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  1*>^  messidor  :  «  Paris,  le  30  prairial.  Une  jeune 
femme  de  quinze  à  vingt  ans  porte  autour  de  sa  robe,  de  ses  bras,  de  son 
cbàle,  de  sa  toilette  et  de  sa  tête  une  i,'iiirlande  de  lierre.  On  ne  voit  que 
lierre  autour  d'elle  ;  cet  ornement  multiplié  semble  être  l'emblème  de  sa 
situation  et  de  son  caractère  :  c'est  une  broderie  parfaite,  et  la  jeune 
demoiselle  sans  se  compromettre,  dit  à  qui  veut  l'entendre  :  «  Comme  le  lierre, 
'I  je  demande  un  soutien,  comme  lui  je  cherche  à  me  marier,  et  je  m'attache 
«  comme  lui.  »  —  Courrier  français  du  l"""  messidor:  <<  Paris,  30  prairial. 
Hier,  le  bruit  s'est  répandu,  dans  le  commerce,  que  la  Hotte  combinée  est 
arrivée  à  la  Jamaïque,  y  a  heureusement  débarqué  les  troupes  à  bord, 
lesquelles  ont  })ris  possession  de  celte  importante  colonie,  après  une  faible 
résistance.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  ce  bruit,  accueilli  avidement  par 
la  joie  publique,  a  pris  quelque  consistance  en  se  propa^çeanl  de  bouche  en 
bouche,  mais  (ju'il  n'est  cependant  fondé  que  sur  une  correspondance  de 
iNanles,  qui  fait  peut-être  triom[)her  noire  flotte  dans  une  partie  du  monde 
opposée  à  celle  où  elle  est  réellement.  » 


CCCXCVI 
1»'  MESSIDOR  AN  XIII  (:>0  JUIN  1805). 

MiNISTÉRK    DE   LA    POLICE    GÉNÉRALE.  —  BULLETIN    DU    2    MESSIDOR. 

Barras.  —  Le  préfet  do  la  Dylo  annonce,  par  une  lettre  du  21)  prai- 
rial, (jue  M.  Barras  est  de  retour  à  Bruxelles 

(Anh.  n.-it..  Al-iv.  1104.) 
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Rapport  de  la  préfectuue  de  police  du  même  jour. 

I>a  pcdice  a  découvert  une  réunion  trè-  secrète,  semblable  aux 
Saturnales  des  Romains,  et  qui  avait  lien  tous  les  jeudis,  depuis  la 
chute  du  jour  jusqu'à  minuit,  dans  une  maison  de  la  rue  de  Vaugi- 
rard,  no  102.  Pour  5'  être  admis,  il  fallait  être  initié,  donner  le  mot 
d'ordre  convenu  et  payer  une  somme  de  douze  francs.  Un  initié  pou- 
vait y  conduire  un  ami  dont  il  répondait.  On  était  introduit  dans  une 
vaste  pièce  privée  de  toute  lumière,  on  y  trouvait  un  certain  nombre 
de  femmes  à  demi-nues,  et,  dans  le  plus  profond  silence,  on  se  livrait 
à  la  débauche  la  plus  effrénée,  avec  la  première  que  l'on  pouvait 
rencontrer.  Des  femmes  mariées,  de  tout  rang,  de  tout  état,  emportées 
par  la  fougue  des  passions  ou  le  libertinage,  se  rendaient  secrètement 
dans  cette  maison,  et  se  livraient  alors  sans  crainte  à  leurs  passions. 
Il  était  expressément  recommandé  aux  hommes  de  ne  point  chercher 
à  découvrir  soit  les  traits,  soit  l'état  des  femmes  qu'ils  rencontraient 
là,  et  encore  [)lus  de  les  suivre  à  la  sortie,  et,  à  cet  effet,  les  hommes 
ne  pouvaient  se  retirer  qu'un  quart  d'heure  au  moins  après  que  les 
femmes  étaient  parties.  L'on  e?;t  parvenu  à  introduire,  hier  soir,  un 
agent  dans  la  réunion,  et,  à  un  moment  convenu,  des  officiers  de 
police  y  ont  pénétré  avec  de  la  lumière.  Ils  y  ont  trouvé  nombre 
d'hommes  et  de  femmes  dans  le  plus  grand  désordre.  Parmi  les 
hommes,  on  a  remarqué  particulièrement  MM.  Barizon,  ancien  ban- 
quier, Hugot,  chef  des  bureaux  du  Conseil  d'P^tal  \  l'ex-marquis  de 
Castellane,  Grenier-,  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  etc.  Quant  aux 
femmes,  c'étaient  pour  la  plupart  des  jeunes  filles  de  boutique,  des 
ouvrières  et  la  nièce  d'un  avoué,  âgée  de  dix-neuf  ans.  Les  femmes 
Moreau,  qui  tiennent  ce  lieu  de  débauche,  ont  déclaré  que  les  hommes 
qui  s'y  rendaient  étaient  toujours  à  peu  près  les  mêmes  ;  que 
MM.  Guillard,  auteur  (VŒdipe  à  Colone^,  l'ex-marquis  de  Giramhole, 
demtMirant  rue  du  Faubourg-Montmartre,  M.  Vaux,  commissaire 
ordonnateur,  l'ex-marquis  de  Livry,  Girrode,  avoué'',  et  plusieurs 
autres  faisaient  ordinairement  partie  de  la  réunion  ;  que,  parmi  les 
femmes,  on  distinguait  M'"®  de  Me/.inguere  (5jc),  Suéfloise,  mariée  secrè- 

1.  Hiigol  était  <<  su|ipléant  du  secrétaire  général,  assistant  au  Conseil,  chef 
général  des  bureaux  ». 

2.  Dans  la  liste  des  avocats  près  la  Cour  de  Cassation  de  l'an  XIII,  il  n'y  a 
personne  du  nom  de  Grenier:  mais  il  y  a  nn  Granié,  demeurant  rue  Neuve- 
Paint-Auguslin,  29. 

3.  Cet  opéra,  musique  de  Sacchini.  avait  été  joué  à  l'Opéra  en  1787. 

4.  Il  demeurait  rue  d'Orléans,  17. 


\:\  PAIlIS  SOUS  LEMIMHE  [20  iciN  190r.1 

tfmenl  ;i  un  itHicier  invalide,  iino  Anglaise  forl  riche,  etc.,  el  que  ce» 
ramilles  payait  ni  coiiuik;  Ii-k  hommes.  Les  femmes  Morcaii  «-l  relie-; 
trouvées  dans  la  réuninn  ont  été  de  suite  arrêtées.  Les  hommes  ont 
été  laissés  lihres. 

Itéunions.  — On  «lit  (ju'une  deputalioa  de  la  République  do  Luc(jue- 
a  porté  à  S.  M.  IKnipereur  et  Roi  le  vœu  public  pour  sa  réunion  a 
l'Lmpire  fiançais.  Ou  parle  aussi  de  la  réunion  très  prochaine  du 
Valais. 

Journaux.  —  Dans  les  feuilles  de  ce  jour,  un  seul  article,  daté  de 
Constanlinople  le  12  mai  [ii  floréal),  el  publié  par  le  Bulletin  fie 
l'Europe,  f»résenle  un  caraclère  de  nouveauté;  il  porte  que  «  M.  Jau- 
bert  a  eu  une  amlience  du  grand-vi/.ir,  auquel  il  a  re|)résenté  les 
suites  que  pouvait  avoir  le  refus  qu'il  éprouvait  de  remettre  lui-même 
la  lettre  de  l'Empereur  Napoléon  au  grand-seif;neur  ;  que  ces  repré- 
sentations fini  produit  l'efTet  qu'en  attendait  M.  Jaubert,  et  que  peu 
de  jours  après,  il  a  remis  à  Sa  Hautesse  la  lettre  dont  il  était  chargé  ». 
Le  reste  des  journaux  se  compose  fie  tous  articles  publiés  pnr  le 
}fonite^ir. 

Bourse.  —  Des  négociations  nombreuses  ont  eu  le  même  résultat 
qu'hier  ;  la  hausse  des  rentes  obtient  chaque  jour  un  nouvel  accrois- 
sement; la  liquidation  n'est  pas  orageuse,  comme  on  le  craignait,  et 
l'inquiétude  paraît  même  se  calmer,  d'après  la  présomption  que  celui 
qui  se  trouviîrait  embarrassé  n'altenilrait  pas,  pour  en  faire  l'aveu,  le 
terme  fatal  du  payement  des  dilîérences,  qui  sera  du  i  au  5  du  con- 
ranl.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  01  fi.  .'lO,  io,  .50,  00, 
"75.  Actions  de  la  Banque  de  France,  i.290  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nal.,  F^  3833.) 

JoURNAd.X. 

Gazelle  de  France  du  2 messidor  :  «  l'aris,  I"  messidor.  ...L'aveugle  Bel- 
langcr'  continue  d'envoyer,  de  sa  prison,  des  numéros  de  loterie  au  public  des 
([uais  cl  dos  ponts  :  de  cinq  numéros  (pi'i!  avait  désignés  pour  le  dernier  lira^o. 
trois  sont,  dil-on,  sortis  ;  ils  avaient  été  joués  par  beauroup  de  monde.  >» 
—  Journal  des  Débats  du  2  messidor  :  Paris,  h'  niKssidor  :  «  S.  Em. 
le  cardinal  Caprara,  aujourd'hui  grand  aumônier  du  royaume  d'Italie,  revient 
incessamment  à  Paris,  où  il  continuera  de  résider  avec  la  qualité  de  légal 
a  lalrre.  »  —  «  M.  Clierubini,  l'un  des  inspecteurs  du  Conservatoire  de 
musi(|ue  de  l'Empereur  et  Uoi,  a  demandé  et  obtenu  un  congé  de  plusieurs 
mois,  à  l'elTet  de  se  rendre  à  Vienno  en  Autriche,  où  l'empereur  d*.\llemagne 

1.  \(iii'  I.  I,  p.  «'.lî  el  6i5. 
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la  chargé  de  composer  un  grand  opéra.  Ou  assure  qu'il  y  sera  traité  comme 
le  fut  dernièrement  à  la  cour  de  France  le  célèbre  Paësiello.  »  —  «  M.  Alphéc 
Récamier,  auditeur  au  Conseil  d'État,  arrive  de  Milan  à  Paris.  Il  a  été  chargé 
par  Son  Exe.  le  secrétaire  d'État  de  porter  aux  Archives  impériales  les 
registres  de  votes  des  citoyens  do  l'État  de  Gènes  pour  leur  réunion  à  la 
France.  Ces  pièces  importantes  sont  contenues  dans  une  vaste  caisse  très 
ornée.  On  dit  que  c'est  la  même  qui  fut  déposée  par  le  doge  au  pied  du 
trône  de  l'Empereur  et  Roi.  »  —  Courrier  français  du  2  messidor  :  «  Paris, 
y®""  messidor.  Le  Comité  central  de  vaccine  vient  de  faire  publier  une  note 
dont  voici  la  substance  :  On  répand  depuis  quelque  temps  dans  le  public  des 
bruits  f|ui  ont  dû  fixer  l'attention  du  Comité.  Les  fièvres  éruptives  qui  se 
renouvellent  au  printemps  ont  lieu  cette  année  comme  les  années  précédentes. 
Des  enfants  antérieurement  vaccinés,  ayant  été  atteints,  comme  les  autres,  de 
quelques  éruptions,  des  personnes  peu  instruites  ont  pu  les  prendre  pour  la 
petite  vérole  ;  des  gens  de  mauvaise  foi  ont  cherché  ii  accréditer  cette  erreur. 
Les  recherches  que  le  Comité  ne  cesse  de  faire  et  la  correspondance  qu'il 
entrelient  avec  les  départements  et  les  pays  étrangers  fournissent  chaque 
jour  de  nouvelles  preuves  que,  jusqu'à  ce  moment,  il  n'y  a  pas  un  seul 
exemple  de  petite  vérole  survenue  après  le  vaccin.  » 


CGCXCVII 

2  MESSIDOR  AN  XTII  (21  JUIN  1805). 

MlNISTf-MU-:    DE    LA    PnLlCK    GÉNRKALI].    —    Hl'LI.ETIN    DU    3    MliSSlDOR. 

...La   Préfecture  a   découvert  une    maison   de   débauches,    très 

secrète,  rue  Vau^irard,  n"  102' 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  On  mande  de  Gônes,  suivant  la  GaztUe  de  France, 
que,  le  6  juin,  nne  flotte  de  soixante  voiles,  que  l'on  croit  être  anglaise, 
a  paru  à  la  hauteur  de  la  rivière  du  Ponant,  et  qu'on  la  présumait  la 
même  qui,  ayant  mouillé  à  Lisbonne,  avait  été  obligée  d'en  sortir  sur 
la  demande  de  l'ambassadeur  français.  —  Quelques  nouvelles  d'Italie, 
suivant  le  Publiciste,  font  croire  à  la  i)rochaine  réunion  de  l'Etat  de 
Parme  à  l'Empire  français.  —  Des  papiers  anglais,  extraits  dans  le 
même  journal,  portent  que  l'amirauté  fait  réunir  aux  Dunes  toutes  les 
forces  dont  elle  peut  disposer,  et  que  tout  est  en  mouvement  k  Deal, 

1.  Suit  un  ré'^umé  <lii  rapport  de  la  Prcferlnre  de  police  de  la  Vfill''.  Voir  pins 
haut,  p.  12. 
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à  Douvres  et  à  Portsmoulh,  allentiu  les  dispositions  exlraori lin. lires 

»|ui  se   f'inl  à  HcmiIol'iil',  et  qu'(»n   voyait  depuis  quelques  jours  les 

Fran»  ais    inano'iivrcr  dans  la  lade  extérieure  avec    trois   cents   ou 

(|uatre  cents  hàlinienls  ;  (|ue  di;s  croisières  s'etï  tHaienl  approchées  le 

plus  près  possible,  mais  que  les  canonnières  Irancaises  p<jrlaient  des 

pièces  d'un  si  gros  calibre,  et  si  bien  servies,  (pie  les  marins  anglais, 

malf^ré  toute  leur  bravoure,  étaient  contraints  de  tenir  le  large.  —  Des 

nouvelles  du  Nord,  données  par  plusieurs  journaux,  font  mention  du 

mécontentement  qu'a  occasionné  à  Stockholm  le  départ  de  la  lé^'a- 

tion  de  Prusse  ;  ell  ;s  disent  en  outre  (pi'il  est  question  d'établir  m 

Suéde  une  monnaie  de  fer  et  un  papier-monnaie.  —  Les  nouvelles  de 

l'intérieur  n'oll'rerU  aucune  pirticularité  digue  de  remarque. 

Bourse.   —    L'amélioration    sensible  que    les  5  0  0   ont    encore 

éprouvée    aujourd'hui    a   pour   nouveau    motif    le    bruit    qui    s'est 

répandu  que,   sur  500.000  francs  de   noms  ijui    ont    été    donnés,   il 

n'a  été   transféré,  jusqu'à  présent,  que  40.000  francs  environ.   Les 

rentes  qui  étaient  déjà  très  rares,  le  deviendront  davantage  d'après  le 

parti  que  prennent  beaucoup  de  capitalistes,  de  lever  et  garder  celles 

qu'ils   ont   achetées.  Le    cours    des   actions    de   banque  qui  était  en 

stagnation  depuis  quelques  jours,  s'est  bonifié   sensiblement;   elles 

sont  restées  très  demandées.  Dans  les  derniers  moments  de  la  Bourse, 

on  a  annoncé  la  faillite  de  M.  Dorlic*,  syndic  des  agents  de  change  de 

Bordeaux.  On   la  dit  au  moins  aussi  forte  que  celle  de  son  collègue, 

M.  Seignouref-.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  Gl  fr.  75, 

70,  00  ;  0-2  francs,  01  fr.  80  ;  62  francs,  02  fr.  10  ;  02  francs  ;  02  fr.  15  ; 

62  francs.  Idem,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  5'J  fr.  25.  Actions 

de   la  Banque  de  France,  1.292  fr.  50;  1.295  francs;  1.297  fr.  50. 

Idem,  des  Ponts,  1.450  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nfit.,  F',  3833.) 

Joi'H.N.VUX. 

Gazette  de  France  du  3  messidor  :  «  Paris,  2  messidor.  ...Il  |)arait,  on  re 
moment,  chez  les  libraires,  une  facélie  intiUilée  :  lioni/'acc  le  Tuiseur,  que 
l'auleur  semble  avoir  composée  parliculiéremenl  pour  les  gars  de  bàlimenl. 
Cet  opuscule  peut  cepeudant  se  faire  lire  par  tous  les  amateurs  dos  produc- 
lious  siii^'ulières.  C'est  un  mémoire  de  maçonnerie,  mis  en  vers  avec  tous  les 

1.  J  -H.  Hcrn.ird  Diirtic.  nu«  ili-  l'Éiilisc,  10,  à  Honloaux  (.ilminach  du  Cotn- 
merce  pour  l'an  .\llll. 

2.  PieriT-.Vnloinc  StM<,'ni)un't,  vue  des  Trois-t'.omls.  riait  un  ilc>i  mljoints  du 
syndic  des  a^'cnls  do  clianj^'c  de  Bordeaux. 
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détails,  les  termes  et  les  formules  employées  d'ordinaire  pour  la  vérification 
de  ce  genre  de  travaux.  L'auteur  a  semé,  dans  son  petit  cadre,  quelques 
digressions  propres  à  exciter  le  rire.  »  —  Journal  des  Débats  du  3  messi- 
dor :  «  Paris,  le  2  messidor.  La  tiare  que  l'Empereur  et  Roi  destine  en  pré- 
sont k  S.  S.  le  pape  Pio  VII  a  été  présentée  à  Sa  Majesté  à  Milan.  Elle  a  été 
exécutée  à  Paris  par  M.  H.  Auguste',  pour  ce  qui  regarde  la  bijouterie,  et  par 
M.  Etienne  Nitot'  pour  ce  qui  concerne  l'art  de  la  joaillerie.  On  admire  la 
richesse  du  travail  et  le  choix  des  rubis  orientaux,  saphirs,  émeraudes,  bril- 
lants et  perles  qui  décorent  ces  ornements  ;  on  remarque  surtout  une  très 
grosse  émeraudc  qui,  depuis  plusieurs  siècles  avait  fait  partie  du  trésor  du 
Vatican,  et  que  l'Empereur  rend  à  sa  première  destination,  avec  la  délicatesse 
et  la  munificence  qui  caractérisent  Sa  Majesté.  Son  Exe.  Mgr  le  cardinal 
Fesch,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  auprès  du  Saint-Siège, 
est  chargé  de  remettre  la  tiare  au  Saint-Père  ;  elle  sera  portée  à  Rome  par 
M.  Etienne  Nitot.  » 


GGCXCVIIl 

3  MESSIDOR  AN  XIII  (22  JUIN  1805). 

Rapport  de  la  PRKFECTdiiE  de  police  du  4  messidor. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  contiennent  quelques  nou- 
velles de  Londres  extraites  de  papiers  anglais  dont  l'esprit  est  tou- 
jours plus  ou  moins  dirigé  contre  le  ministère  britannique.  Ces  nou- 
velles présentent  peu  de  faits  :  elles  annoncent  seulement,  très  en 
sommaire,  les  opérations  de  sir  James  Craig,  dont  l'escadre  avait 
mouillé  dans  le  Tage,  du  11  au  12  mai,  et  qui  fut  obligé  de  remettre 
à  la  voile,  le  13.  Elles  ofl'rent  enfin  des  conjectures,  toutes  plus  vagues 
les  unes  que  les  autres,  sur  la  destination  des  escadres  combinées  et 
des  inquiétudes  au  sujet  des  armements  qui  existent  dans  les  ports, 
tant  en  France  qu'en  Angleterre.  Elles  citent  toutefois  des  lettres  de 
Hollande  qui,  est-il  dit,  font  e?pérer  le  rétablissement  de  la  paix  par 
la  médiation  de  la  Prusse  et  de  la  Russie,  et  qui  portent  que  l'Empe- 
reur des  Français  a  accordé,  pour  ces  négociations,  des  passeports  à 
M.  Nowosillzow.  La  frégate  VOrpheus,  est  arrivée,  le  9  juin,  à  M.  Ports- 
moulh,  avec  l'ambassadeur  anglais,  à  la  Cour  de  Lisbonne,  lequel  a 
pris  sur-le-chamf)  la  route  de  Londres.  Le  reste  des  nouvelles  est 
presque  entièrement  extrait  du  Moniteur  du  3  de  ce  mois. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

i.  Orfèvre,  place  du  Carrousel,  32ij. 
2.  Joaillier,  quai  des  Url'èvres. 
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Journaux. 

Moniteur  du  4  messidor  :  «  Paris,  le  3  messidor.  ...M.  Lagrenée  l'aîné, 
membre  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  premier  peintre  d'Élisabetli,  impé- 
ratrice de  Russie,  ancien  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  profes- 
seur et  recteur  des  écoles  de  peinture  et  sculpture,  ex-conservaleur  du  Musée 
Napoléon,  membre  honoraire  des  Académies  de  Pétersbourg  et  de  Toulouse, 
est  mort  dans  son  domicile  aux  galeries  du  Louvre,  le  30  prairial.  »  —  «  Aca- 
démie DE  LÉGISLATION.  L'Académic  de  législation  a  tenu  une  séance  générale  le 
l^f  de  ce  mois,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé.  S.  Exe.  M.  Portails,  ministre  des 
cultes,  qui  en  l'absence  de  M.  le  conseiller  d'État  Regnaud  (de  Saint-Jean 
d'Angely),  président  actuel,  devait  présider  la  séance,  a  été  empêché  par  une 
indisposition  ;  M.  le  sénateur  Lanjuinais  a  accepté  le  fauteuil.  Après  la  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  faite  par  M.  Auberlot,  secrétaire- 
adjoint,  TAcadémie  a  reçu  au  nombre  de  ses  membres  résidents  MM.  Ragui- 
deau  ',  notaire  de  S.  M.  l'Empereur  ;  Ripert,  ancien  avocat  au  Parlement, 
et  Dard,  avocat  et  professeur  suppléant  à  l'Académie;  elle  a  accordé  la 
môme  faveur  à  plusieurs  fonctionnaires  qui  sollicitaient  leur  adhésion  comme 
membres  correspondants,  entre  autres  à  MM.  de  Puységur,  maire  de  Sois- 
sons,  et  d'Aigremont,  maire  de  Caen.  M.  l'administrateur  général  Rruguière 
(du  Gard)  a  ensuite  rendu  compte  de  la  correspondance,  dans  laquelle  on  a 
remarqué  les  expressions  touchantes  de  plusieurs  familles  et  surtout  de 
mineurs  dépouillés  par  d'avides  collatéraux  et  que  les  avis  de  l'Académie  ont 
fait  rentrer  dans  leurs  droits  en  terminant  tout  procès.  On  a  entendu  avec 
intérêt  le  rapport  que  M.  Caille,  avocat  et  membre  de  l'Académie,  a  fait  sur 
un  mémoire  de  M.  Langlet,  président  de  la  Cour  d'Appel  de  Douai,  au  nom  de 
la  Commission,  et  qui  avait  surtout  pour  but  de  faire  connaître  les  rappro- 
chements utiles  des  Codes  civil,  judiciaire,  criminel  et  de  commerce.  M.  Rou- 
cher,  professeur  de  droit  commercial  et  maritime,  a  prononcé  un  discours 
extrait  d'un  mémoire  plus  étendu  sur  le  consulat  de  la  mer.  Ses  savantes 
recherches  ont  présenté  des  documents  neufs  à  l'Académie.  Le  compte  rendu, 
de  M.  Désétangs,  des  travaux  particuliers  des  élèves  a  beaucoup  intéressé 
l'Assemblée.  Une  discussion  importante  avait  attiré  un  grand  nombre  de 
membres  distingués.  C'était  la  question  des  avantages  et  des  inconvénients  du 
commerce  extérieur.  M.  Rousselin  a  exposé  la  question;  M.  Debauvert  a 
l)arlé  sur  les  avantages,  M.  Janson  sur  les  inconvénients;  M.  Campan  a  fait 
des  observations  sur  les  deux  opinions,  que  M.  Guillibert  a  examinées  avec 
talent,  en  concluant  que  le  commerce  extérieur  était  avantageux  à  toutes  les 
nations,  lorsque  l'une  d'elles  voulait  en  abuser  au  détriment  de  l'Europe 
entière,  qui  ne  jieut  trouver  d'avantages  que  dans  un  commerce  libre  et 
exempt  de  toute  domination.  Le  président  a  terminé  cette  séance  importante 
par  des  observations  pleines  de  vues  utiles  et  sages  sur  la  discussion  précé- 
dente. » 

1.  Raguideau  de  la  Fosse,  rue  Saint-Honoré,  ItilG. 


Tome  IL 
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4  MESSIDOR  AN  XIH  (23  JUIN  180o). 

RaIM'OUT    DK    la    l'RÉFlîCTUlŒ    DE    POLICIi    DU    5    MESSIDOR. 

Commerce .  —  Une  très  grande  quantité  de  marchandises,  fabri- 
quées à  Paris,  tels  quebasins,  piqués  blancs  et  imprimés,  toiles,  gazes 
unies  et  brochées  en  or  et  argent,  bijouterie  et  tabletterie  ont  été  expé- 
diées pour  la  foire  de  Beaucaire. 

Réunions.  —  On  répand  qu'il  y  a  eu  à  Naples  un  projet  tendant  à 
assassiner  la  reine,  le  cardinal  Uufîo  et  le  ministre  Aclon.  On  ajoute 
que  l'ambassadeur  français  se  trouve  impliqué  dans  cette  affaire. 

Journaux.  —  On  lit  dans  la  Gazelle  de  France  qu'un  brick  espa- 
gnol. A'enant  de  la  Trinité  et  faisant  partie  de  l'escadre  combinée, 
était  entré,  le  11,  à  Santander;  qu'au  dire  du  capitaine  de  ce  bâti- 
ment, la  flotte  française  et  espagncde,  ai)rès  vingt-<ieux  jours  d'une 
traversée  très  heureuse,  s'était  présentée  devant  i'ile  de  la  Trinité,  et 
s'en  était  emparée;  qu'après  y  avoir  laissé  des  troupes,  elle  avait 
navigué  vers  la  Jamaïque.  Ces  nouvelles  se  trouvent  reproduites  dans 
le  Puùliciste,  qui  donne  à  cet  égard  le  texte  même  des  lettres  écrites 
à  une  maison  de  commerce  de  Bordeaux  par  des  coriespondants  de 
Santander  et  de  Bayonne.  Celte  dernière  feuille  contient  des  lettres 
écrites  au  ministère  de  la  marine  par  le  lieutenant  de  vaisseau  fiuillet, 
qui  commandait  la  frégate  la  Ville  de  Milan.  Ces  lettres  confirment  les 
détails  que  les  journaux  ont  déjà  donnés  sur  le  combat  mémorable  de 
la  Ville  de  Milan.  —  Dans  le  Puhlicisle,  on  lit  à  Tarlicle  Semlin,  daté  du 
10  prairial,  que,  depuis  quelques  jours,  on  parlait  d'une  grande  insur- 
recliim  qui  avait  éclaté  à  Constanlinople.  A  une  date  plus  récente 
(18  juin],  on  apprend,  par  llauibourg,  (juc  M.  l'arandier,  chargé  d'af- 
faires de  France  à  Constanlitio[)le,  a  reçu  par  un  courrier  la  nouvelle 
de  l'avènement  de  l'empereur  Napoléon  au  trône  d'Italie  ;  que,  dei)uis 
celle  époque,  le  divan  s'est  assemblé  plusieurs  fois  pour  délibérer  sur 
un  projet  d'alliance  avec  TAnglelerre,  proposé  par  l'envoyé  de  cette 
dernière  puissance,  mais  que,  suivant  le  bruit  le  plus  général,  la  propo- 
sition n'avait  point  été  acceptée.  — On  annonce,  dans  tous  les  journaux, 
qu'une  tempête  efTroyalilc,  qui  a  éclaté  vers  la  fin  d'avril  sur  les 
côtes  des  Etats-Unis,  a  submergé  un  grand  nombre  de  navires  poilant 
pour  plus  de  quatre  millions  pesant  de  café. 
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Jlanrsr.  —  Mal^n-  la  rareté  «les  renier,  hicn  <lémonlr»'e  par  le  peu 
(r«îiii|>ro.ss<'inerit  (|m'  l'on  mk'I  à  transférer,  If  cours  a  été  faihie  aujour- 
(l'iiui  ;  les  aetiotis  de  la  HaM(|ni',  au  contraire,  ainsi  (pu;  celles  des 
Ponts,  s'aiiu'liorcnt,  et  paraissent  avoir  luu;  l'nrlf  tendance  à  la  hausse. 
—  ri  0/0,  jouissance  de  ^'f-rminal  an  XIII,  01  fr.  05,  00,  80,  '.'J,  70,  05. 
J'iem,  de  vendétniain;  an  \1V,  .V.>  fr.  2.'i,  10,  TiS  Ir.  90.  Actions  de  la 
banque  de  France,  1.305  francs. 

Dubois  '. 

(An-h.  n.it..  !•''.  383.1.) 

JOUHNAUX. 

Gdzrtie  ili'  France  du  5  messidor  :  «  Paris,  i  messidor Vvant  de  partir 

pour  rilalic,  S.  M.  rKmpereur  et  Ooi  a  donné  l'ordre  de  disposer  dans  un  de 
ses  palais  une  salle  destinée  à  contenir  les  portraits  des  seize  maréchaux  de 
l'Empire.  Us  y  seront  reproduits  en  pied,  en  grand  costume  et  le  bâton  de  maré- 
chal à  la  main.  \u  fond  du  tableau  sera  indiquée  la  circonstance  la  plus  bril- 
lante do  la  vie  militaire  de  chacun  d'eux.  Ces  tableaux,  confiés  au  talent  des 
peintres  les  plus  distingués,  doivent  être  achcvc's  pour  le  mois  de  vendémiaire. 
M.  Oernadotle  a  fait  exécuter  le  sien  par  l'habile  peintre  Hamserg.  »  — 
«  M.  d'Aguesseau,  ci-devant  ministre  plénipotentiaire  de  France  ii  la  cour  de 
Copenhague,  a  ijuilté  cette  résidence  pour  venir  occuper  sa  place  au  Sénat 
conservateur,  il  est  arrivé  à  Paris  depuis  quelques  jours.  »  —  Journal  des 
IhUnils  du  ;i  messidor  :  «  Paris,  i  7nessidor.  Les  anciennes  études  ont  repris 
une  grande  activité  dans  les  lycées  de  Paris  et  s'y  suivent  avec  succès.  I.es 
concours  sous  le  nom  de  Concours  de  i'Univcrsilè,  qui  contribuaient  tant 
à  entlammer  l'émulation  des  jeunes  gens  et  même  à  e.vciter  le  zèle  des  pro- 
l'esseurs,  auront  lieu  cette  année,  aux  époques  ordinaires,  entre  les  élèves  des 
(|uatre  lycées.  Les  compositions  et  les  fornu's  des  examens  y  seront  les 
mêmes  (pi'autrefois.  C'est  l'élite  de  chaque  collège  qui  est  ainsi  envoyée  pour 
disputer  les  prix  (pii  se  distribuent  au  mois  d'août.  Ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur d'étudier  dans  l'Université  de  Paris  se  rappellent  qu'il  n'existe  jamais 
d'aiguillon  plus  puissant  que  cette  lutte  annuelle  dont  l'époque  était  toujours 
présente,  et  (ju'on  avait  toujours  soin  d'entourer  de  tout  ce  qui  pouvait  en 
imposer  ii  l'iniagination  d'une  jeunesse  avide  de  distinction.  »  —  Journal 
lies  Dames  el  des  Modes  du  S  messidor  :  «  Un  jeune  homme  à  la  mode  doit 
avoir  k  son  habit  un  collet  ouaté,  des  basques  à  la  romaine,  les  manches 
ouvertes  comme  un  Français  et  larges  comme  un  mamelouck.  » 


I.  Ce  jour-l)\,  i  messidor  an  .Mil,  Napoléon  écrivit  i\  Foucbê.  de  Ii<>ulof;ne  : 
«  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  ce  que  c'est  qu'une  piëoo  de  />•»»!  Juan 
qutin  veut  donner  à  l'dpiTa,  et  sur  Impielle  on  m'a  demandé  raiilDiisation  de  la 
iléi)cnse.  Je  «iésire  connailre  votre  opinion  sur  celte  pièce,  sous  le  point  de  vue 
de  l'osprit  iud)lic.  »  {Corresponilume.  t.  X,  n"  S'JJO.i 
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5  MESSIDOR  AN  XIIl  (^24  JUIN  1805). 
Rapport  de  la  préfecturk  de  police  du  6  messidor. 

Journaux.  —  Les  articles  de  l'étranger  dans  les  feuilles  de  ce  jour 
ne  contiennent  que  des  nouvelles  toutes  déjà  connues.  Il  existe  seule- 
ment, dans  la  Gazette  de  France,  un  passage  copié  sur  quelque  feuille 
anglaise,  portant  qu'un  des  résultats  de  l'expédition  de  l'escadre  de 
Rochefort  a  été  d'occasionner  un  grand  nombre  de  banqueroutes 
parmi  les  négociants  intéressés  dans  le  commerce  des  Indes  Occiden- 
tales. Cette  classe,  au  surplus,  paraît  livrée  aux  plus  vives  alarmes.  — 
On  remarque,  encore  dans  la  même  gazette,  un  article  de  La  Haye,  à 
ladate  du  18  juin,  où  l'on  établit  quelques  nouvelles  probabilités  pour 
une  prochaine  pacification  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Spectacles.  —  La  piemicre  représentation  de  la  pièce  ayant  pour 
titre  :  La  Métempsycose,  doimée  hier,  au  lliéàtre  du  Vaudeville,  a 
obtenu  du  succès.  L'intrigue  est  peu  de  chose,  c'est  une  jeune  veuvi, 
indienne,  qui  croit  à  la  transmigration  des  âmes  et  à  laquelle  sou 
amant  persuade,  pour  obtenir  sa  main,  que  l'àme  de  son  mari  est 
passée  dans  son  corps.  Le  dialogue  est  faible,  mais  les  couplets  sont 
bien  tournés  et  présentent  de  jolies  idées  ;  plusieurs  ont  été  redeman- 
dés. Celte  production  est  d'un  jeune  homme,  nommé  Bourguignon, 
qui  a  déjà  fait  plusieurs  ouvrages.  Celui-ci  ne  contient  rien  de  con- 
traire aux  mœurs  ni  à  l'esprit  public.  L'auteur  a  été  demandé,  mais  il 
n'a  point  paru  ' .  —  On  a  également  donné,  hier,  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  une  pièce  nouvelle  en  un  acte,  intitulée  :  La  méprise  volon- 
taire ou  la  double  leçon.  Le  fond  de  cette  pièce,  qui  a  eu  du  succès, 
consiste  dans  les  ridicules  d'une  femme,  qui  a  tout  le  ton  et  toutes  les 
habitudes  dun  homme,  et  d'un  homme  qui,  au  contraire,  a  tous  les 
goûts  et  toutes  les  manières  d'une  femme.  Les  auteurs  ont  été  deman- 
dés ;  on  a  nommé,  pour  les  paroles,  M.  Duval,  et,  pour  la  musique, 
M"»  Le  Sénéchal  de  Kercado,  jeune  personne  de  dix-neuf  ans. 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes  a  été  plus  ferme  qu'iiier,  mais  on 
remarque  qu'il  se  fait  beaucoup  plus  de  compensations  que  d'aiïaires 
réelles  et  de  nouveaux  marchés,  et  l'on  en  donne  pour  raison  que  les 
événements  du  mois  dernier  ralentissent  le  jeu,  parce  que  les  spécula- 

1.  C'était  FrédOiic  Bourguignon  [Courrier  des  Spectacles  du  C  messidor  an  XIII). 
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lijurs  circonspocls  sont  invités  ;\  la  défiance  par  !<;  i(;fus  des  agents. 
dt;  donner  iiuirs  entça^emenls.  —  .'i  0  0,  jouissance  de  gcnninal 
un  Xlli,   (il    Ir.  70,  (1."),   70,  ("••),   75.    /dcin,  de  vendémiaire  au    \IV, 

riK  Ir.  »;o. 


Dubois, 


(Ari-h.  nnt.,  F',  38:J3.) 


JuUIt.NAlX. 


dazeltr  d'  France  du  6  messidor  :  ■<  Paris,  o  messido".  Les  femmes, 
outre  les  l)ij(»ux  de  prix,  ont  dos  bijoux  de  saison  :  jadis  c'étaient  des  poires  ; 
l'année  dernière,  des  groseilles  en  grappe,  que  l'on  montait  en  boucles 
d'oreilles;  une  petite  maîtresse,  cette  année,  porte  supenduos  à  ses  oreilles, 
(|ualre  grosses  cerises  de  Montmorency.  »  —  «  Le  goût  le  plus  sévère  règne 
toujours  dans  le  choix  des  ornements  et  de  l'ameublement  des  boudoirs  de 
nos  élégantes.  Naguère,  elles  n'y  admettaient  (jue  des  candélabres  et  des 
figures  de  bronze  :  maintenant  elles  entremêlent,  par  un  contraste  assez 
pi(juant,  et  le  bronze  et  l'albàlre  ;  ainsi,  près  d'un  candélabre  antique  de 
bronze,  on  voit  un  .\pollon  d'albâtre;  près  d'une  veilleuse,  une  Vénus  pudique; 
et  près  d'une  pendule,  un  Anlinoiis,  le  tout  copié  d'après  les  beaux  dessins  du 
Musée.  »  —  Journal  de  Paris,  du  G  messidor  :  «  IS'ouvcHus  de  Paris.  On 
se  cache  |)Our  aller  au  théâtre  Montansier,  et  on  tâche,  en  sortant,  d'oublier 
ce  (ju'on  a  entendu  pendant  la  représentation.  Quant  au  Théâtre-Français, 
on  s'y  montre  avec  une  espèce  d'orgueil  ;  mais,  rentré  chez  soi,  on  veut 
encore  relire  les  pièces  (|u'on  a  vu  jouer  ;  aussi  le  manuscrit  des  Templiers 
a-t-il  été  vendu  fort  cher  aux  libraires  G...  et  M...',  et,  dès  que  celte  tragédie 
sera  imprimée,  on  sera  sîir  de  la  trouver  près  de  la  lampe  antique  de  nos 
petites  maîtresses  et  dans  la  bibliothèque  de  nos  connaisseurs.  »  —  a  La 
tragédie  iVOli/mpie,  annoncée  samedi  sur  l'aiïiche  du  Théâtre-Français,  n'a 
point  été  jouée.  A  six  heures  et  demie,  au  moment  où  l'on  allait  lever  la  toile, 
ou  fut  obligé  d'annoncer  au  public  (pi'il  n'y  aurait  point  de  spectacle,  a  raison 
d'une  subite  défaillance  dont  Talma,  (|ui  devait  jouer  le  rôle  de  Cassandrc, 
venait  d'être  atlaiiué.  » 


cm 

6  MESSIDOR  .\N  XIII  (25  JUIN  1805). 

Ministère  dk  la  police  gé.nérale.  —  Rullktln  dv  7  mkssuior. 

...Dumas.—  llalnlu.'  ilii  Cale  de  la  Régence,  où  il  est  connu  sous  la 
•  lualilicalion  de  Docteur.  Partisan  déclaré  des  Bourbons,  et  ilésignant 


1.  Giguet  et  Michaud,  rue  des  Bons-Enfants,  6. 
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publiquement  plusieurs  des  premiers  dignitaires  de  d'État  comme  des 
révolutionnaires  traîtres  à  leur  roi  légitime.  —  Vérifier. 

FoucnÉ. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Réunions.  —  L'on  attend  avec  impatience  la  confirmation  des  nou- 
velles favorables  qui  se  sont  répandues  sur  les  opérations  des  flottes 
combinées.  L'esprit  public  est  toujours  excellent  et  la  confiance  dans 
la  paix  continentale  se  soutient. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  contiennent  rien  qui  porte 
quelque  apparence  de  nouveauté. 

Bourse.  —  Les  nombreux  rachats  de  rentes  avaient  fait  présager 

une  hausse  très  sensible  ;  mais,  dès  l'ouverture  de  la  Bourse,  le  bruit 

s'est  répandu  que  ceux  qui  avaient,  à  livrer  s'étaient  mis  en  mesure, 

et   le  cours  a  éprouvé  un  peu  de  faiblesse.  Bientôt  après,  quelques 

personnes  intéressées  à  se  procurer  des  renseignements  certains  ont 

appris  qu'il  avait  été  emprunté,  pour  deux  mois,  200.000  francs  de 

rentes,  environ,  à  65  francs  et  que  Ton  attribuait  principalement  cet 

emprunt  à  M.  Levrat;  ces  détails,  faits  pour  prouver  que  les  vendeurs 

à  découvert  ne  se  sont  procuré  qu'une  ressource  momentanée,  se  sont 

propagés,  et  la  hausse  a  repris.  Les  actions  de  la  Banque  ont  été  plus 

faibles  que  les  jours  précédents.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an 

XIII,  01  fr.  CD,  70,  GO,  05,  00, 90.  /rfew,  de  vendémiaire  an  XIV,  58  fr.  50. 

Actions  de  la  Banque  de  France,  1.300  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  l-'',  3833.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  7  messidor  :  «  Paris,  (i  messidor.  ...M.  Tallien  a 
essuyé  à  Alicaiilc  une  maladie  très  grave,  dont  il  a  failli  mourir.  L'état  déses- 
péré dans  lequel  il  s'est  longtemps  trouvé  a  donné  lieu  au  faux  bruit  de  sa  mort.  » 


CDU 
7  MKSSIDOR  AN  XIII  (20  .JIHX  1805). 

KaI'I'iiHI     liK    LA    l'HÉFECTURK    DE    l'OLK^E    DU    8    MESSIDOR. 

Journaux.  —  Le  Jjullelin  politifjue  contient  les  détails  dos  séances 
des  Communes  des  11  et  12  juin,  relativement  à  l'accusation  du  lord 
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Molville,  et  uno  [larlic  du  (liscmiis  que  ce  iurcl  a  prononcé  pour  sa 
défense.  A  la  suite  de  la  derniùre  de  ces  séances,  M.  Wliilbreade  a 
annon(!é  qu'il  examinerait  la  question  suivante:  Jusquà  quel  point 
M.  Pitt  est  irnpliqur  dans  les  ninhersalions  de  lord  Melville;  et  M.  Grey 
prévint  (jn'il  ferait  iino  ni<jlion  sur  l'espérance  d'une  alliance  élran- 
(jpre.  Tons  \r<  journaux  donnent  les  nouvelles  de  Londres,  qui  ont  été 
publions  dans  le  dcrnior  numéro  du  Moniteur.  \a\.  Gazette  de  France 
en  ajoute  aujourd'hui  quelques  autres  qui  portent  (ju'à  la  Jamaïque, 
où  Von  s'attend  à  une  attaque  des  Français,  on  y  a  proclamé  la  loi 
martiale  :  (jue,  suivant  des  bruits  répandus  à  Flotterdam,  l'escadre  de 
Rochefort,  dernièrement  rentrée,  a  fait  de  nouvelles  prcjvisions,  a  pris 
de  nouvelles  troupes  à  bord  et  a  remis  à  la  voile  le  troisième  jour 
après  son  arrivée  ;  que  la  flotte  française  de  Brest,  prèle  à  sortir,  porte 
à  bord  vingt-sept  mille  hommes  ;  que  les  vaisseaux  de  li^'ne  parais- 
sent tout  rem[)lis  de  soldats  ;  enfin  que  l'amiral  Cochrane  était,  le 
18  avril,  à  la  hauteur  de  Santo-Domingo,  faisant  force  de  voile  pour  la 
Jamaïque. — Suivant  \iiPuhlicistc,  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Trinité, 
par  les  escadres  combinées,  parait  confirmée  par  des  avis  qui  méri- 
tent confiance.  —  On  assure,  est-il  dit,  dans  \e  Journal  des  Débats,  que 
le  maréchal  Lannes  ne  tardera  pas  à  se  rendre  sur  les  côtes  de 
l'Océan,  pour  y  prenlre  le  commandement  i;n  chef  d'un  corps  d\irmée 
destiné  à  faire  partie  de  Texpédilion  d'Angleterre.  —  Cette  feuille,  ainsi 
que  la  Gazette  de  France,  fait  lire  sous  le  titre  Politique,  quelques 
réflexions  remarquables  sur  la  différence  qui  existe  dans  la  manière 
avec  laquelle  on  demandait  avant  le  18  brumaire  :  Quij  a-t-il  de  nou- 
veau? et  celle  avec  laquelle  on  fait  aujourd'hui  la  même  question  ; 
l'auteur  de  cet  article  a  fait  même  un  parallèle  assez  piquant  du  ton 
dont  on  se  demande  d'un  côté  à  Paris,  et  de  l'autre  à  Londres  : 
Ou  y  a-t-il  de  nouveau?  A  Londres,  par  exemple;  on  s'attache  surtout 
à  ces  questions:  Aa  Trinité  est-elle  prise?  La  Jamaïque  pourra-t-elle 
se  défendre?  A-t-on  détruit  les  établissements  de  Terre-I\'euve?  La 
presqu'île  de  Malabar  et  le  Bengale  nous  appartiendront-ils  encore 
longtonps  ? 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes  se  soutient  parfaitement,  mais  il  est 
évident  (jue  la  rareté  de  l'efTet  et  les  entraves  des  livraisons  y  contri- 
buent essentiellement;  car,  si  le  premier  ell'et  des  événements  du  mois 
dernier  a  été  <le  ralentir  les  affaires,  on  remarque  maintenant  que 
l'aliénation  de  la  confiance  les  rendra  à  peu  près  nulles.  Selon  le  bruit 
qui  s'est  répandu  aujourd'hui  et  qui  a  excité  des  murmures  très  dt*fa- 
vorables  à  la  Compai^nie  des  agents,  .M.  Levrat  a  fait  un  empnmt  de 
rentes;  ces  rentes  ont  été  déposées;  mais,  les  conditions  n'ayant  [loiid 
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été  tenues,  la  couverture  promise  n'ayant  pas  été  soldée,  les  porteurs 
ont  refusé  de  signer  le  transfert,  et  cette  inexactitude  a  donné  lieu  à 
des  plaintes  graves  de  la  part  de  ceux  qui  avaient  le  droit  d'exiger  la 
livraison  ;  on  ignore  le  résultat  des  démarches  faites  à  la  Trésorerie 
par  plusieurs  agents,  et,  à  l'égard  de  M.  Levrat,  l'inquiétude  augmente 
lorsqu'on  entend  dire  qu'il  a  fait  des  ventes  beaucoup  plus  considéra- 
bles pour  la  fin  du  courant.  La  situation  qui  résulte  de  la  place  et  la  crainte 
fondée  d'un  désordre  plus  scandaleux  encore  font  vivement  sentir  la 
nécessité  d'une  organisation  nouvelle  et  des  mesures  qui  peuvent 
régulariser  imperturbablement  les  opérations  des  agents  de  change. 
—  5  0/0,  jouissance  de  germinal,  an  XTH.  01  U\  70,  75,  70,  73,  80, 
70,  80,  01  fr.  70,  02  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat,  F^  3833.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  8  messidor  :  «  Paris,  7  înessidor.  La  chapelle  du 
château  des  Tuileries  y  est  rétablie  à  peu  près  dans  le  môme  local  qu'elle 
occupait  autrefois.  » 
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8  MESSIDOR  AN  Xlll  (27  JUIN  1805). 
Ministère  de  la  police  gé.nérale.  —  Bulletin  nu  9  messidor. 

Paris.  Prussiens.  —  M"'»  Je  Lucchesini  attendait  M.  de  Lucche- 
sini,  à  Paris,  le  10  de  ce  mois  ;  elle  a  même  veillé  une  partie  de  la 
nuit  dans  cette  attente.  Ce  retard  qui  s'est  prolongé  jusqu'à  ce  jour, 
donne  des  inquiétudes  à  cette  dame.  M.  le  mnjor  de  Schack  attend, 
pour  partir,  le  retour  de  M.  de  Lucchesini,  sur  lequel  il  compte  pour 
les  fonds  nécessaires  à  son  départ.  Il  a  perdu  presque  tout  son  argent 
au  jeu.  Lors  de  son  dernier  voyage  à  Paris,  à  l'époque  du  couronne- 
ment, M.  de  Schack,  se  trouvant  dans  la  même  position,  obtint  de 
M.  de  Lucchesini  un  crédit  de  1.000  louis  chez  Fould,  banquier,  rue 
Bergère.  M.  de  Schack  a  annoncé  d'avance  l'intention  de  venir  passer 
l'hiver  à  Paris. . . 

Exécution.  —  Dellnnger  \  dit  PAvf^urjle  du  Bonheur,  condamné  à 

I.  Voir  t.  I.  p.  r,',',  et  fii.'i. 
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tnort  iiar  la  Cour  criminellL-,  ul  dont  l'exticulion  avait  élo   suspendue 
par    oidre   du   Grand-Juge,    a    siiiji   sa   peine,    aujourd'hui,  à    neuf 

heures 

(Arcli.  nul.,  AF  iv,  1VJ4.) 

Rapport  de  la  phéfectuhe  de  police  du  même  jour. 

nàunious.  —  La  noiivtdlo  qui  s'est  ré[jandiie  hier  de  la  prise  de  la 
Jamaïque  occupe  tous  le-^  esprits,  et  l'on  croit  {généralement  à  la 
réalité  de  cette  conquête. 

Journaux. —  Les  journaux  anglais,  extraits  par  le  UuUelin  de  rt'u- 
7'ope,  à  la  date  du  17,  renferment  encore  nomhre  de  conjectures 
assez  vagues  sur  la  destination  delà  flotte  combinée.  Ils  annoncent 
aussi  quelques  petites  prises  faites  sur  le  commerce  anglais  par  des 
corsaires  espagnols  dans  les  parages  de  l'Ile  Cuba.  Ils  portent  aussi 
que  des  corsaires  français  ont  paru  sur  les  c6tes  d'Angleterre  el  jus- 
que sous  les  batteries  d'Hastings,  où  ils  enlevaient  les  bateaux,  et  qu'un 
de  ces  corsaires  a  fait  quinze  prises  en  deux  jours.  Mais,  à  la  date  du  20, 
les  mêmes  papiers  anglais,  traduits  par  la  Gazette  de  Fr<ince,  annon- 
cent d'une  manière  i)Ositive  la  prise  de  lu  Jamaïque  et  disent  même 
que  le  capitaine  du  London,  M.  Douglas,  arrivé  de  Philadelphie  aux 
Dunes,  apn'îs  une  traversée  de  vingt-deux  jours,  avait  recueilli  cette 
nouvelle  par  plusieurs  voies  à  la  l'ois.  —  La  même  (îazette  de  France, 
article  Paris,  dit  que  la  nouvelle  de  cette  prise,  annoncée  par  des 
maisons  de  commerce  les  plus  respectables  et  par  des  bâtiments  de 
difTérentes  nations  arrivés  en  Fiance  et  en  Kspagne,  n'attend  plus 
qu'une  confirmation  oHicielle.  —  Suivant  des  lettres  de  Turquie,  arri- 
vées à  Vienne,  les  Anglais  qui  se  trouvaient  à  Gonstanlinople  avaient 
entièrement  perdu  l'espoir  dont  ils  s'étaient  flattés  relativement  à  la 
conclusion  d'une  alliance  entre  lu  (iramle-nretagne,  la  Porte  et  la 
Russie.  Cette  dernière  puissance,  principalement,  avait  fait  connaître, 
[)ar  son  ambassadeur  à  Vienne,  qu'elle  prétendait  n'entrer  dans  aucune 
alliance  olTcnsive  et  défensive.  —  Le  reste  des  nouvelles  a  paru  ne 
présenter  aucun  intérêt  majeur. 

liourse.  —  Le  cours  des  5  0/0  a  encore  éprouvé  un  peu  «l'améliora- 
tion, «jue  l'on  attribue  à  l'embarras  des  vemleurs  à  découvert, 
el  autres  motifs  indi(piés  précédemment.  Les  actions  de  la  Ban(pie 
inclinent  vers  la  baisse,  et  celles  des  Ponts  s'élèvent  de  i^lus  en 
plus.  Il  avait  été,  dit-on,  formé  opposition  au  retrait  des  inscriptions 
déposées  et  dont  le  transfert  n'avait  pas  été  signé;  mais  la  mainlevée 
a  été  donnée,  et  l'affaire  s'est  arrangée  par  des  compensations.  Un 
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persiste  à  dire  qu'il  a  été  fait  par  la  même  personne  des  ventes  très 
considérables  pour  la  tin  de  ce  mois.  L'on  a  propagé  en  Bourse  le 
bruit  de  la  prise  de  la  Jamaïque.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal 
an  XIII,  62  francs,  61  fr.  95,  62  francs,  62  fr.  10,  62  francs.  Idem,  de 
vendémiaire  an  XIV,  59  fr.  20.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.295  francs.  Idem,  des  Ponts,  1.450  francs,  1.41)0  francs,  1.457  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3S33.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  10  messidor  :  «  Paris,  9  messidor.  L'aveugle  Bel- 
langer,  (|ui  avait  obtenu  un  sursis  le  10  de  ce  mois,  a  été  exécuté  aujourd'hui 
àluiit  Iieures  du  matin.  Il  a  montré  beaucoup  de  calme  et  de  fermelé.  11  a  paru 
attonlif  aux  exhortations  de  son  confesseur,  qu'il  a  embrassé,  ainsi  que  l'exé- 
cuteur, n —  Journal  des  Dames  el  des  Modes  du  10  messidor  :  <•  Paris,  9  mes- 
sidor. Les  châles  de  cachemire  avaient  cédé  la  place  aux  petits  fichus  de 
percale,  brodés  à  la  turque  ;  mais  la  saison  est  devenue  si  inconstante  «[ue 
les  cachemires  reproduits  tiennent  k  l'écart  les  fichus  de  percale.  Il  en  est  de 
même  pour  les  jeunes  gens  qui,  ayant  d'abord  adopté  le  nankin,  sont  reve- 
nus, crainte  de  rhumatisme,  aux  culottes  de  Casimir.  La  seule  différence  (|u'il 
y  a  de  leurs  culottes  à  celles  d'hiver,  c'est  que  celles  d'été  sont  de  casimir 
blanc.  En  général,  la  variation  de  l'atmosphère  est  si  prodigieuse  que  nos 
petits-maîtres  ou  nos  petites-maîtresses  ne  s'habillent  plus  que  le  thermomètre 
à  la  main.  » 
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9  MESSIDOR  AN  XIII  (28  JUIN  1805)'. 

Rapport  m:  la  préfecture  de  police  du  10  MESsmoR. 

Journaux.  —  On  ne  remarque  de  UDUveaii,  dans  les  feuilles  de  ,ce 
jour,  qu'un  article  traduit  du  Moniing  Chronicle  et  rapporté  par  la 
Gazette  de  France.  Le  journaliste  anglais  parle  d'un   message  du  roi, 

1.  Ce  jour-là,  !i  meesidnr  an  XIII,  on  lit  dan.s  la  Cnn-espondance  de  Napoléon 
(t.  X,  II"  S9')(»l  cette  «  décl.sion  »,  datée  dt;  Plaisance  :  »  M.  Hegnaud  (de  Saint-Jean 
d\ni,'elyj  annonce  que  des  bateleurs  représcntenl  avec  des  figures  mécaniques 
les  niystèrcs  de  la  Passion,  depuis  la  conception  et  l'accouchement  de  la  Vierge, 
jusqu'à  la  résurrection  de  son  Fils.  Il  ajoute  que  l'on  se  porte  en  foule  à  ce 
spectacle,  auquel  les  prêtres  ont  permis  d'assister.  —  Renvoyé  au  ministre  de 
la  police,  pour  faire  insinuer  aux  évèfjues  que  cela  est  contraire  à  toute  idée 
saine,  et  faire  connaître  à  ces  individus  qu'ils  cessent  leur  spectacle,  sous  peine 
d'être  fustigés  très  réellement.  —  N.M'OLKfiN.  » 
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qui  lui  apporlù  à  la  Chambre  des  Communes,  pendant  la  séance  du 
20jiiin,  .1  une  heure  du  malin,  et  qu'il  regarde  comme  une  prép-ira- 
tion  pour  la  demande  d'un  crédit  considérable  ;  il  conjecture  qu'il 
serait  question  d'accorder  un  subside  a  d'autres  puissanc<,'s  que  la 
Russie,  puisque,  dit-il,  le  subside  de  celle-ci  est  réglé  et  qu'on  y  a 
déjà  pourvu  ;  il  r;e  demande  s'il  s'agirait  d'annoncer  au  Parlemt'nt, 
avant  la  lin  de  la  session,  quulipifi  chance  éloignée  en  fave'ur  d'une 
coalition.  Il  présume,  cependant,  qu'il  y  a  quelque  probabilité  qu'avec 
la  médiation  de  la  Prusse  une  négociation  pourrait  avoir  lieu,  parce 
qu'il  est  évident  que  la  Russie  est  à  la  veille  de  négocier,  et  il  ter- 
mine toutes  ces  réllcxions  par  la  phrase  suivante  :  Nous  ne  pouvons 
concevoir  comment,  après  ce  que  la  Russie  fait  publiijuement,  le  gou- 
vernement britannique  peut  refuser  une  réponse  directe  aux  ouvertures 
faites,  il  y  a  six  mois,  par  Bonaparte.  —  Parmi  quelques  articles 
insérés  quelquefois  dans  les  feuilles,  sous  le  titre  de  Variétés,  on  dis- 
tingue aujourd'hui  un  dialogue  dont  l'objet,  sous  les  formes  de  la 
plaisanterie,  a  été  de  vouer  à  l'indignation  publique  les  agents  fores- 
tiers, dont  les  malversations  occasionnent  la  ruine  des  plus  belles 
forêts,  et  de  faire  sentir  combien  on  doit  bénir  les  ordres  salutaires 
donnés  par  S.  M.  l'Iilmpereur,  |>our  la  recherche  de  ces  malversations. 
Ce  dialogue  se  trouve  également  dans  le  Publiciste  et  dans  le  Journal 
des  Débats. 

Bourse.  —  Les  négociations  ne  sont  pas  très  nombreuses,  mais  la 
hausse  des  effets  se  soutient  parfaitement,  et  l'on  ne  remarque  plus 
ces  efforts  que  l'on  employait  précédemment  pour  la  comballre.  Les 
courtiers  de  commerce  assurent  que  les  arrivages  de  toutes  espèces 
de  denrées  sont  très  abondants,  mais  qu'il  ne  se  fait  aucun  débit, 
même  chez  les  détaillants.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XllI, 
6-2  fr.  05,    62  francs,    62  fr.  05,   62  francs,    62  fr.  05,    10,    62  fr.  10. 

Actions  de  la  Banque  de  France,  1.310  francs. 

Dubois 

(Airh.  n.'il.,  I-'',  :t8:(3.) 
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10  MESSIDOR  .\N  XIII  (29  JUIN  1805). 

ItAIM'itUr    l»K    LA    l'KKriiCTUIlE    DK    l'OLICi:    DU    1 1    MKSSinOH. 

Héunions.  —  La  nouvelle  de  la  piise  de  la  ,Ianiaï(pii'  ciuilinue  de  se 
soutenir  dans  le  public,  et  l'on  en  parle  avec  enlhousia'^nie.  Hier  soir, 
le  bruit  s'est  répandu,  par  la  voie  du  comtnerce,  que  l'escadre  hollan- 
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daise  du  Texel  avait  mis  à  la  voile  et  était  montée  par  six  mille 
hommes  de  troupes  françaises. 

Journaux.  —  Le  peu  d'articles  de  nouvelles  étrangères  que  con- 
tiennent les  feuilles  de  ce  jour  ne  sont  qu'une  répétition  peu  impor- 
tante de  celles  qu'elles  ont  publiées  ces  jours  derniers.  On  ne  trouve 
également  rien  de  remarquable  dans  les  articles  de  l'intérieur. 

Théâtres.  —  On  a  donné  hier  au  théâtre  Louvois,  et  avec  un  succès 
complet,  la  première  représentation  d'une  comédie  en  trois  actes,  en 
prose,  intitulée  :  Grimaldi,  ou  le  Dépositaire  infidèle  \  Le  fond.de  cet 
ouvrage,  plein  de  gaieté,  est  une  intrigue  absolument  romanesque  ;  rien 
n'y  a  donné  lieu  à  la  plus  légère  application.  Le  calme  a  été  parfait. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 

JOUHNAUX. 

Journal  des  Débats  du  11  messidor  :  «  Paris,  10  messidor.  Le  Théâtre  de 
la  Cité  a  discontinué  ses  représentations,  et  ses  acteurs  attendent  de  l'emploi 
partout  où  on  voudra  les  accueillir.  Les  pièces  à  spectacle  que  l'on  a  voulu  y 
monter  n'ont  attiré  personne.  >>  —  Courrier  français  du  H  messidor  : 
«  Paris,  10  messidor.  La  petite  salle  des  élèves  de  la  rue  de  Thionville  ne 
pouvait  avant-hier  contenir  la  foule  de  curieux  qui  s'y  étaient  réunis  de  tous 
les  quartiers  du  faubourg  Saint-Germain.  On  jouait  au  profit  d'un  père  de 
famille,  et,  pour  donner  plus  d'importance  à  cette  représentation,  Dupont, 
dont  le  nom  figure  avec  avantage  dans  beaucoup  de  ces  actes  de  bienfaisance, 
devait  y  donner  la  gavotte  de  Panurge  et  les  folies  d'Espagne.  Ces  deux  pas 
ont  été  exécutés  par  ce  charmant  danseur  au  milieu  d'une  pièce  nouvelle,  dans 
laquelle  il  remplissait  lui-même  un  des  principaux  rôles.  »  —  Journal  de  Paris 
du  il  messidor:  «  Nouvelles  de  Parus.  M.  Etienne  Leprince,  âgé  de  quatre- 
vingt-six  ans,  cl. M™®  M  orgerie,  âgée  do  soixante-seize  ans,  pensionnaires  de  Sain  tc- 
Périne  à  Chaillot,  ont  reçu  la  bénédiction  nu|)tiale  le  8  messidor,  à  onze  heures, 
dans  la  chapelle  de  l'établissement.  On  ne  peut  s'empêcher  de  faire,  à  cette 
occasion,  une  remarque  favorable  à  l'humanité,  contre  laquelle  les  esprits  cha- 
grins se  plaisent  trop  à  déclamer.  Il  n'y  a  pas  encore  cinq  ans  que  l'iuslitution 
de  Sainte-Périne  est  fondée,  et  qu'un  vieillard  était  alors  tout  ce  (ju'elle  pou- 
vait réunir  et  entretenir.  On  y  voit  aujourd'hui  |)rès  de  trois  cents  vieillards,  qui 
semblent  rajeunir  par  la  paix  qu'ils  y  trouvent,  la  sécurité  dont  ils  jouissent 
et  les  soins  qui  leur  sont  prodigués.  La  prospérité  de  ce  bel  établissement  est 
la  meilleure  ré[)onse  à  faire  à  ces  plaintes  tant  répétées  contre  le  refroidisse- 
ment do  la  charité,  la  dureté  du  temps,  l'insensibilité  des  riches  et  la  dégra- 
dation do  l'espèce  humaine.  Horace  avait  grandement  raison  (|uand  il  disait  : 

Multa  fcrunt  anni  vcnientes  minmoda  sérum, 
Multa  rccodentcs  adimnnt  ;  ne  forte  seniles 
Mandentiir  juveni  partes,  pueroquc  viriles, 
Scmper  iis  adjunctis  a-voquc  morabimur  aptis.  » 

i.  Par  lloirmann. 
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11  MESSIDOR  AN  XIII    'M)  .11  IN  1S05). 
Uaitort  ni-:  la  prifectdrk  ok  police  du  1^2  MKS'^inon. 

Journaux.  —  On  ne  retnarqin;,  dans  les  feuilles  tle  ce  jour,  rien  qui 
porle  un  vérilalile  caraclrre  de  nouvelle.  Il  se  trouve  seulonnent  flans 
le  liulletin  de  l'Europe  quehjues  détails  peu  développés  de  la  défaite 
des  troupes  de  Dessalines  devant  Santo-Domingo,  dans  la  plaine 
Saint-Charles,  le  28  mars.  On  y  voit  ({ue  les  noirs  ont  laissé  treize 
cents  d'entre  eux  sur  le  champ  de  hutaille,  et  que  toutes  leurs 
munitions,  tous  leurs  elTets  militaires,  magasins  et  trésors  ont  été 
pris  par  les  Français.  —  Tous  les  journaux  annoncent  la  mort  de  la 
ci-devant  comtesse  d'Artois.  —  Suivant  le  Courrier  français,  la  prise 
de  la  Jamauiue  doit  être  annoncée  demain  ofliciellement.  —  Les  nou- 
velles de  l'intérieur  ne  contiennent  rien  qui  attire  particulièrement 
l'attention. 

/{ourse.  —  Le  cours  des  5  0/0  a  éprouvé  un  pou  de  faihlesse, 
dont  on  ne  s'est  pas  étonné,  parce  que  l'on  a  remartjué  que 
les  affaires  étaient  à  peu  près  nulles  et  qu'une  déliance  réciproque 
était  la  cause  de  cette  stagnation.  Si  la  rareté  ordinaire  des  fonds 
dans  le  commerce  et  ailleurs  ne  donnait  pas  la  facilité  de  faire  des 
placements  sûrs  et  avantageux,  la  rente  monterait  infailliblement.  — 
lî  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  (52  francs,  62  fr.  05  ;  t»2  fr.  05, 
02  francs.  Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  59  fr.  20.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  \  .305  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat..  F'  3833.] 

Journaux. 

Gazelti'  de  France  du  12  messidor  :  «  Paris,  If  messidor.  Les  peintres 
que  Sa  Majoslé  a  cliarj^és  de  faire  le  [)Orlrait  en  pied  dos  dix-huit  marérhaux 
de  France,  sont  M.M.  Ansiau,  Barbier- Wal bonne,  Broc,  Camus,  Gaulherol. 
(iérard,  (iros,  llennotiuin,  Kinsoii,  Laiieuville,  Monicr,  Pajou  lils,  l'orrin. 
Uicsner,  Hoberl  Lcfolivre,  Vien  (ils,  .Mcsdainos  Benoit.  Davin-.Mirvault.  ••  — 
«  Diiporl  viciil  (l'obtenir  un  conj;é  pour  lui  et  sa  su'ur.  Il  paraîtra  mardi,  pour 
la  dernière  lois  avant  son  départ,  dans  le  ballet  d'.4ci.v  et  Galalhir,  dont  il 
est  l'autour.  Il  est  bien  naturel  que  Zéphire  et  Floro  brûlent  de  s'envoler  loin 
de  la  ville  ;  les  campagnes  réclament  ces  déités  aériennes.  •  —  «  Les  non)mé> 
Philibert,  Bruny,  Paj,'ès,  Cliallon,  Julien,  Benoit,  (iaulicr  et  Etienne,  prévenus 
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de  faux  en  écriture  authentique  ot  privée,  ont  été  mis  en  jugement,  cette 
semaine,  devant  la  Cour  de  justice  criminelle  et  spéciale  de  la  Seine.  Les 
débats  ont  duré  pendant  huit  jours.  Des  liasses  de  pièces  altérées  s'élevaient 
en  {)yramides  sur  plusieurs  tables.  Charlet  et  Pages,  doués  de  beaucoup 
d'adresse,  en  ont  fait  usage  dans  leur  défense.  Tous,  à  l'exception  d'Etienne, 
ont  été  convaincus  d'avoir  coopéré  à  la  falsification  d'une  quantité  |)rodigieuse 
de  bordereaux  de  fournitures  et  de  buiis  présentés  à  l'appui  de  ces  borde- 
reaux, sur  lesquels  on  avait  contrefait  la  signature  des  commissaires  des 
guerres,  des  ordonnateurs,  des  maires,  adjoints  et  de  leurs  secrétaires.  La 
Cour  a  prononcé  l'arrêt  hier  samedi,  et  a  condamné  Chariot,  Pages,  Bruny, 
Challon  à  huit  années  de  fer,  à  la  marque.  Attendu  qu'il  s'est  élevé  des  cir- 
constances atténuantes,  justifiées  par  les  débats  en  faveur  de  Julien,  Benoit, 
Gautier,  le  premier  a  été  condamné  à  la  détention  pendant  deux  ans,  les 
deux  autres  à  la  même  peine  pendant  une  année.  l']lienne  a  été  acquitté,  » 

—  «  Quelques  journaux,  mal  informés,  ont  parlé  de  la  clôture  de  i'Opéra- 
Comique,  sans  en  donner  les  véritables  motifs.  La  vérité  est  que  l'Opéra- 
Comique  va  fermer  momentanément,  pour  qu'on  fasse  des  changements  à  la 
salle  qu'il  occupe.  Celle  clôture,  faite  d'après  une  autorisation  supérieure,  ne 
durera  que  le  temps  nécessaire  aux  travaux.  Le  terme  où  elle  cessera  est 
d'avance  fixé  par  l'autorité.  Ainsi,  dans  un  court  délai,  les  comédiens  ordi- 
naires de  l'Empereur,  sociétaires  de  l'Opéra-Comiquc,  reprendront  avec  un 
nouveau  zèle  des  travaux  que  jusqu'ici  le  public  a  encouragés  de  ses  suffrages, 
et  qui  ne  se  trouvent  suspendus  que  par  des  motifs  indépendants  de  leui' 
volonté  '.  ')  —  Journal  des  Débats  du  12  messidor  :  «  Paris,  Il  messidor  -. 
«  Les  dégradations  du  Louvre,  du  côté  de  la  Seine,  sont  déjà  réparées  en 
grande  partie.  Le  mur  de  façade  est  relevé,  reconstruit  à  neuf,  surmonté 
d'une  galerie  en  balustre,  formant  une  couronne  agréable  au-dessus  du  Jardin 
de  l'Infante,  i-es  réparations  des  autres  parties  de  la  toilurc  du  vieux  Louvre 
se  poursuivent  avec  une  égale  activité,  ainsi  que  ragrandisscment  et  la  conso- 
lidation des  locaux  intérieurs  destinés  à  recevoir  la  Bibliothèque  impériale. 
On  s'occupe  en  même  temps  à  donner  aux  environs  de  ce  vaste  palais  une 
magnificence  digne  de  son  architecture.  Pour  cet  effet,  on  abat  quantité  de 
vieilles  maisons  qui,  d'un  côté,  étrécissaient  la  moitié  de  la  rue  Froidmanleau, 
de  l'autre,  encombraient  la  place  du  Muséum,  et  en  olislruaient  l'entrée.  Ces 
démolitions  terminées,  le  pavillon  occidental  du  Louvre  va  paiailre  à  décou- 
vert, comme  la  galerie  du  Musée  Napoléon,  qui,  dégagée  aujourd'hui  des 
maisons  de  la  rue  des  Orties,  offre  de  tous  côtés  une  longue  et  belle  pers- 
pective, depuis  le  pavillon  du  Musée  jusqu'à  celui  de  Flore  aux  Tuileries.  » 

—  «  Les  Tuileries  s'eiu'iciiissent  tous  les  jours  de  nouveaux  ornements.  On 
travaille  en  ce  moment  à  placer  des  grilles  à  hauteur  d'appui  iiudiur  de  toutes 
les  plates-bandes  du  parterre.  On  restaure  les  statues.  Les  travaux  de  la 
terrasse  du  bord  de  l'eau  sont  très  avancés.  On  commence  à  voir  s'élever  des 
bâtiments  dans  les  belles  rues  de  Rivoli  et  de  la  place  Vendôme.  On  regarde 
comme  certain  (|ue  toutes  les  constructions  élevées  dans  l'intérieur  des 
Champs-Elysées  doivent  être  démolies  d'ici  à  quelque  temps,  et  (|ue  cette 
promenade  sera  beaucoup  embellie.  On  parle   d'orner  de   beaux  édifices  la 

1.  Cftte  note  sur  l'opéra  Coniiiiuc  l'ut  reproduite  d.'ins  le  Muiiileitr  du  lende- 
main 13  messidor  .m  XML 
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partie  des  Champs- Klysc-es  qui  s'rleiid  depuis  l 'Étoile  jusqu'à  la  barrière  de 
Nf'uilly.  Cotte  avenue,  par  sa  magnificence,  est  digne  de  tous  les  embellisse, 
iiicnts  que  l'on  peut  projeter.  »  —  «  La  di-mission  <|ue  M.  Kticnne  Mt-jan  a 
donnt'-e  de  sa  place  de  sem'taire  général  du  département  de  la  Seine,  pour 
rester  auprès  de  S.A.  S.  le  vice-roi  d'Italie',  est  entièn'inent  cotidrmée.  Mais 
les  lettres  de  .Milan  varient  sur  le  choix  de  son  successeur  aux  fonctions  de 
secrétaire  général.  I.es  unes  disent,  comme  nous  l'avons  indiqué,  que  c'est 
M  Degi'ratido  *,  frère  du  secrétaire  général  de  l'intérieur  ;  les  autres  portent 
que  S.  M.  l'Empereur,  voulant  donner  une  nouvelle  preuve  de  sa  bienveillance 
à  M.  Méjaii,  lui  a  donné  |)Our  son  successeur  M.  Maurice  Méjan,  son  frère, 
avoué  à  la  Cour  de  cassation.  » 
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MlNlSTKRi:    Itn    LA    l'OLICE    GKNKR.VLf:.  —    HCLIKTIN    IlU    13    MICSSinOII. 

.  .  .Surveillnnre  de  lu  librairie.  —  Les  courtiers  près  la  Ilourse 
de  Paris  lipinanilent  l'autorisalion  de  former  et  puliiier,  chaiiue 
semaine,  tin  cours  général  dos  marcliamlises  sous  le  titre  lif  Journal 
hebdomadaire  du  cows  des  marchandises.  Accordé,  à  condition  (lu'iis 

ne  s'occuperont  point  d'objets  politiques 

(Arch.  nat.,  AKiv,  li'Jt.) 

HaPPOHT    de    la    l'HKFECTUMK    DK    PoLlCE    DU    MÈMK    JOIR. 

Journaux.  —  Les  feuilles  lie  ce  jtjur  ne  contiennent  rien  t|ui  paraisse 
présenter  quelque  apparence  de  nouveauté. 

Bourse. —  La  Bourse  a  paru  beaucoup  moins  peuplée  qu'à  l'ordi- 
naire, et  des  négociations  peu  nombreuses  ont  eu,  comme  hier,  pour 
résultat  un  peu  de  faiblesse  du  cours  des  rentes.  Il  est  évident  qu'au 
[tarquet,  comme  ailleurs,  on  est  convenu  de  se  bornrr,  pendant  le 
mois  précédent,  à  liquider  les  marchés  anciens  pour  savoir  ii  quoi 
s'en  tenir-.  On  est  dans  la  même  irrésolution  que  les  jours  passés  à 
l'égard  de  la  prise  de  la  Jamaïque  ;  quelques  personnes  ont  dit  que 
des  lettres  d'.\msterdam,  reeues  hier,  relatent  celles  de  Londres  du 
2^  juin,  qui  ne  parlent  point  de  cette  expédition.  —  .*i  0/0,  j(»uissanci' 

1.  Il  avait  en  elfel  été  nommé  secrétaire  des  rommandements  du  prince  Kujiéne. 

2.  (îe  nom,  comme  on  l'a  vu,  s'imprimait  alors  plus  «ioiivent  Degérando  que  do 
Gerando. 


[1er  JUILLET  1805]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  32 

de  germinal  an  XIII,  62  francs,  61  fr.  90,  80,  90  ;  62  francs,  61  fr.  90. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.305  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.)  * 

Journaux. 

Moniteur  du  13  messidor  :  «  Paris,  le  12  messidor.  La  classe  des  Beaux- 
Arts  de  rinstitut  a  décerné  le  grand  prix  de  gravure  eu  pierres  fines  à 
Nicolas-Pierre  Tiolier,  élève  de  MM.  Dejoux  et  JeutTroy.  Ce  prix  sera  donné, 
avec  les  grands  prix  de  peinture,  sculpture,  architecture,  gravure  et  de  com- 
position musicale,  dans  la  séance  j)ul)lique  de  la  classe  des  Beaux-Arts  au 
commencemeut  d(î  vendémiaire  prochain.  »  —  «■  La  Société  de  l'Ecole  do 
médecine  de  Paris,  dans  une  de  ses  dernières  séances,  a  nommé  membre 
adjoint  M.  Royer-Gollard,  éditeur  de  la  Bibliothèque  médicale  et  l'un  des 
rédacteurs  de  ce  recueil  périodique.  La  Société  vient  aussi  d'accorder  le 
même  litre  au  docteur  Schwilgué,  auteur  d'un  traité  de  matière  médicale  qui 
parait  depuis  quelques  jours.  »  —  «  M.  Pierre  Bonuefond,  ancien  supérieur 
général  des  prêtres  de  la  Doctrine  chrétienne,  adiiiiuislraleur  des  établisse- 
ments de  bieulaisance  de  la  Ville  de  Paris,  est  mort  vendredi  dernier  dans  la 
maison  de  l'Inslilut  des  Sourds-Muets.  M.  l'abbé  Sicard,  directeur  de  cet  éta- 
blissement et  ex-doclrinaire,  s'était  empressé  d'accueillir  chez  lui  et  d'associer 
à  ses  travaux  sou  ancien  chef,  pour  lequel  il  n"a  cessé  d'avoir  jusqu'à  ses 
derniers  moments  les  soins  les  plus  tendres  et  la  déférence  la  plus  délicate.  » 
—  a  On  se  demande  vingt  fois  par  jour  :  En  quelle  saisun  soinines-uuus  ?  Et 
la  réponse  varie  suivant  l'heure  à  laquelle  la  question  se  fait.  A  six  heures  du 
malin,  on  répond:  En  hiver.  A  dix  heures:  Au  printemps.  A  midi  :  E7i  été.  Et 
le  soir.  En  automne.  Celle  inconcevable  mobilité  de  température  dérange  tous 
les  calculs,  et  confond  les  systèmes  d'hygiène  les  mieux  ordonnés;  car,  pour 
être  en  mesure  avec  la  saison,  il  faudrait  être  velu  le  matin  en  laine,  à  midi  en 
taffetas,  et  le  soir  en  velours.  Ployons  donc  notre  manière  de  vivre  et  de  nous 
vêtir  à  celte  irrégularité,  puisque  nous  ne  pouvons  assujettir  la  température 
à  notre  organisation.  On  continue  d'observer  des  affections  goutteuses  et 
calarrhales  et  beaucoup  de  fièvres  quartes.  »  —  Gazette  de  France  du 
13  messidor  :  «  Paris,  12  messidor.  M.  David,  premier  peintre  de  Sa  Majesté, 
était  au  camp  de  Casliglione,  lorsque  les  manœuvres  y  ont  été  exécutées. 
Ce  célèbre  artiste  en  a  tiré  le  dessin,  pour  en  faire  le  sujet  d'un  grand 
tableau.  »  —  «  La  santé  de  S.  A.  S.  Mgr  l'archichancelier,  altérée  depuis 
trois  semaines  par  une  trop  grande  continuité  de  travail,  est  heureusenienl 
rétablie.  Son  Altesse  Sérénissinie  est  allée  entendre  la  messe  à  Sainl-Ciermain- 
l'Auxerrois;  le  même  jour  elle  a  rendu  visite  à  Son  Altesse  Impériale  Madame 
mère,  et  à  LL.  AA.  le  prince  et  la  princesse  Mural.  Demain,  mardi,  l'archi- 
chancelier présidera  le  Conseil  d'État  au  palais  impérial  des  Tuileries  ;  le  jour, 
il  y  aura  cercle  chez  lui,  comme  de  coutume.  »  —  w  M.  Pierre  Bonnefond, 
prêtre,  ex-supérieur  général  de  la  congrégation  des  prêtres  de  la  Doctrine 
chrétienne,  aduiinislrateur  des  établissements  de  bienfaisance  de  la  ville  de 
Paris,  est  mort  avant-hier  dans  la  maison  de  rinslitul  des  Sourds  et  Muets. 
Cet  ecclésiastique  respectable,  entré  de  bonne  heure  dans  une  congrégation 
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voilée  à  l'instruction  puMiqiio,  s'y  était  ion^îltîmps  distin^'ué  par  de  rare» 
lalenls  pour  renseiynciiienl.  »  —  «  Avant  la  Uévoliilion,  nous  a\ions  peu 
d'artistes;  ce  titre  semblait  réservé  aux  peintres,  aux  sculpteurs,  aux  gra- 
veurs ;  encore  leur  possession  n'était-clle  pas  bien  constante.  L'abbé  Dubos, 
dans  ses  réllexiuns  sur  la  poésie,  la  |)einlure,  la  sculpture,  ne  les  appelle 
qu'artisans.  Ce  i'ul  un  règieinent  de  police  qui  constitua  la  |»rcniièr<.'  dislinc- 
tion  entre  les  artistes  et  les  artisans,  (|uund  on  eut  classé  les  corporations  d'arts 
et  métiers;  ceux  qui  ne  se  trouvèrent  pas  compris  dans  cette  nomenclature  se 
sentirent  un  mouvement  d'orgueil,  et,  pour  lixer  les  limites  qui  les  séparaient 
des  artisans,  ils  élabliriMit  avec  soin  une  distinction  entre  les  arts  mécani(|ut's 
et  les  arts  libéraux.  Lticz-vous  attaché  aux  arts  mécaiii(|u('s  ?  Vous  n'étiez  qu'un 
artisan.  Ciiltivicz-voiis  les  arts  libéraux  .'  Vous  étiez  un  artiste.  Oui  croirait  que, 
dans  la  liste  des  métiers  et  jurandes,  on  trouve  des  maîtres  d'escrime  et  qu'ils 
se  sont  justement  placés  entre  les  maçons  et  les  maréchaux-ferrants,  que  les 
écrivains  sont  à  coté'  des  couvreurs,  des  couturières  et  des  faiseurs  de  modes? 
Mais  ce  ipii  est  bien  autiement  scandaleux,  c'est  que  le  même  règlement,  qui 
confond  si  irrespectueuseineiit  les  conditions  libérales  avec  les  plus  vils 
métiers,  porte  que  pour  soulager  la  misère,  il  y  aura  quelques  professions  qui 
|)Ourront  être  exercées  librement,  et  que  ces  professions  sont  celles  des 
marchands  de  boyaux,  des  pêcheurs  à  verges,  des  savetiers  et  des  maîtres  de 
danse,  dont  l'art  a  aujourd'hui  tant  d'importance  dans  la  société.  »  — 
('uurvier  français  du  13  messidor  :  «  Paris,  12  messidor.  M.  Titra, 
lieutenant  au  G*  régiment  léger,  nous  invite  à  mettre  dans  notre  feuille  les 
vers  suivants,  dédiés  à  son  colonel,  sur  S.  M.  Napoléon,  empereur  et  roi  : 

A  sa  vertu,  fi  sa  haute  valeur 

Il  joint  le  plus  vaste  génie. 

Et  tous  les  instants  de  sa  vie 

Sont  consacrés  à  la  gloire,  au  bonheur 

De  la  France  et  de  l'Italie.  « 

—  Journal  de  Paris  du  13  messidor  :  u  lYouoelles  de  Paris.  L'Académie 
de  législation,  en  signe  de  réjouissance  de  l'heureux  rétablissement  de  la 
santé  de  S.  A.  S.  Mgr  Cambacérès,  prince  archichancelier  de  l'Empire,  a 
lait  illuminer  hier  la  façade  d'une  manière  brillante  [)ar  les  soins  de  son 
administrateur  général,  M.  Uruguièrc  (du  (lard).  On  a  distingué  celle  ins- 
cription :  Pritno  le</uin  instanndori,  qui  convient  si  bien  à  celui  qui  le 
premier  a  réuni  avec  tant  de  discernement  et  de  lumière,  nos  lois  éparses, 
dans  sou  projet  de  code  civil.  .\u  bas  on  lisait  :  .1  l'heureux  rétablissement 
di'  S.  A.  S  M(jr  Cambacérès,  prince  archicliancelier  de  l'Empire.  »  — 
0  L'indisposition  de  Taliiia  n'est  que  tro|)  réelle,  mais  il  s'en  faut  qu'elle  soit 
dangereuse.  Elle  parait  être  l'efl'et  d'une  très  grande  irritation  de  nerfs  et  avoir 
beaucoup  de  rapports  avec  le  genre  d'alïeclions  nerveuses,  que  le  docteur 
Lauyer-Villermey,  élève  du  célèbre  IMnel,  décrit  d'une  manière  si  détaillée  et 
si  intéressante,  dans  son  livre  sur  les  dispositions  à  l'hypocondrie.  (Juehjues 
semaines  de  distractions,  de  l'exercice  et  du  régime  sufliront  sans  doute  pour 
rendre  ù  la  scène  française  son  premier  acteur  tragique.  " 


To-ME   11. 
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Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  messidor. 

Paris.  Légation  prussienne.  —  La  légation  prussienne,  à  Paris,  est 
restée,  pendant  plus  de  quinze  jours,  sans  recevoir  aucunes  lettres  ni 
de  Berlin  ni  de  M,  de  Lucchesini.  }i\^^  de  Lucchesini  elle-même  n'en 
recevait  pas.  Enfin,  samedi  dernier,  10  de  ce  mois,  M.  Roux  '  en  a 
reçu  une  de  I\I.  de  Lucchesini,  datée  des  eaux  de  Sickersrent.  Elle 
porte  que  le  roi  avait  attendu  avec  impatience  des  nouvelles  de 
M.  Zastrow,  qui,  en  effets  était  arrivé  à  Pctersbourg.  Du  reste,  la 
lettre  est  vague,  ne  parle  nullement  du  retour  de  M.  de  Lucchesini,  à 
Paris;  et  M.  Roux,  après  l'avoir  lue,  manifesta  à  un  de  ses  amis 
l'inquiétude  où  il  était  que  l'ambassadeur  ne  revînt  pas  de  si  tôt. 
M.  Roux  lui-même  craint  que  la  tournure  des  alïaires  ne  finisse  par 
l'éloigner  de  Paris,  où  il  a  des  habitudes  agréables,  du  luxe,  et,  par 
suite,  quelques  embarras  d'argent... 

Renseignements  demandés  par  S.  M.  VEmpereur.  —  M.  Thornton, 
qui  vient  d'être  nommé  ministre  anglais  à  Hambourg,  à  la  place  de 
M.  de  Rumbold,  n'est  pas  le  même  qui  est  compromis  dans  la  corres- 
pondance de  Dubuc.  Ce  dernier  est  Thornton,  associé  de  Power, 
maison  de  hanque  anglaise,  établie  depuis  huit  ans  à  Hambourg  et 
faisant  tous  les  fonds  ostensibles  et  même  secrets  du  ministère 
britannique  sur  le  continent,  subsides,  traitements,  pensions,  etc., 
et  même  solde  d'espions,  comme  il  est  arrivé  dans  l'aflaire  de  Dubuc 
et  dans  plusieurs  autres.  Le  Thornton,  ministre  anglais,  est  le  très 
proche  parent  de  Tbornton,  direcleur  de  la  Banque  et  membre 
du  Parlement,  qui  vient  de  publier  un  excellent  ouvrage  sur  les 
finances.  Le  banquier  de  Hamlxmrg  est  le  lils  naturel  de  celui-ci. 
Toutes  ces  maisons  Thorntun,  de  Hambourg,  de  Saint-Pétersbourg, 
d'Espagne,  de  Constanlinople  et  de  Paris  sont  sous  le  patronage  de 
celle  de  Londres,  établies  originairement  et  soutenues  depuis  par  son 
crédit.  Celle  de  Pétersbourg  est  sous  la  même  raison  et  se  sert  de  la 
même  signature  que  celle  de  Londres.  La  raison  et  la  signature  de 
celles  de  Hambourg  et  de  Paris,  fondées  par  le  même  homme  qui  régit 

\.   Diplomiite    prussien,   secrétaire   d'ambas.sade     Voir   Uailieu,  Preussen  und 
Frankreich  von  I79r>  bis  1807,  t.  I,  p.  42,  372,  ll'Jj  t.  Il,  p.  mv,  3SG,  o2G. 
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ciUi'  di-  Paris,  est  Thornion  et  Power.  Le  directeur  et  fDndaleiir  de 

ces  deux  maisons  est  celui  qui  demande  à  (^Ire  naturalisé  P^ran^ai" 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

ll.M'I'UKT    I)K    LA    F'Ulil-ECTLKK    I)K    t'oLlCK    DU    MÈMK    JOUR. 

Le  sieur  Peronnard,  demeurant  faubourg  Saint-Martin,  et  ilont  les 
fils  s<mt  établis  en  Russie,  a  reçu,  ces  jours-ci,  de  l'un  d'eux,  une 
lettre  par  la(iuelle  il  lui  mande  que  l'on  espère,  à.  Pélcrsbourg,  que 
la  bonne  intelligence  se  rétablira  bientôt  entre  la  France  et  la  Russie; 
que  S.  M.  l'Empereur  el  Roi  a  toujours  de  nombreu.x,  partisans  dans 
ce  pays,  et  que  chaque  jour  les  Anglais  perdent  davantage  de  leur 
influence  à  la  cour  et  parmi  le  peuple.  —  Le  bruit  se  répand  aujour- 
d'hui que  l'amiral  Cochiane  est  tombé  dans  une  de  nos  divisions  et 
(ju'il  a  été  battu.  —  On  dit  que  S.  Kx .  le  iMinistre  de  la  marine  attend 
les  ordres  de  S.  M.  l'Kmpcreur  et  Roi,  pour  annoncer  oniciellemenl 
la  prise  de  la  Jamaujue,  à  laquelle  on  croit  toujours  généralement. 

Spectacles.  —  La  représentation  du  ballet  d'.l cts  et  Galathée, 
donnée  hier,  à  l'Académie  impériale  de  musique,  a  attiré  un  grand 
concours  de  monde.  On  a  jeté  du  haut  des  loges  une  couronne  au 
sieur  Duport,  qui  a  été  ensuite  demandé  à  grands  cris.  11  a  paru  avec 
la  couronne  à  la  main  et  a  été  couvert  d'applaudissements.  La 
recette  s'est  élevée  à  6.08.'$  francs.  L'ordre-  a  été  maintenu  au  dedans 
et  au  dehors. 

Joumaut.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  sont  encores  dénuées  de 
nouvelles.  Ce  qu'elles  contiennent  d'extraits  de  journaux  anglais  est 
peu  remarquable.  On  y  voit  seulement  que  le  bruit  de  la  prise  de  la 
Jamaïque  a  été  renouvelé  à  Londres  par  un  navire  arrivé  récemment 
de  la  Delawarre  en  .Angleterre  ;  que  cette  nouvelle  h  été  ensuite 
Confirmée  par  le  ca[)itaine  d'un  autre  vaisseau,  qui  a  ajouté  que  les 
Français  s'étaient  em[tarés  en  même  temps  de  cin(|  vaisseaux  de 
ligne.  On  lit  encore,  [larmi  les  extraits  du  Star,  que,  dans  une  séance 
du  "21  juin  dernier,  la  Ciiambre  des  Communes  a  émis  un  vole  de 
80  millions  de  livres,  en  conséquence  du  dernier  message  du  roi.  La 
destination  de  celle  somme  n'est  encore  indiquée  nulle  pari.  —  Le 
reste  des  journaux  se  compose  des  articles  de  l'Italie  publiés  par  les 
précédents  Moniteurs. 

Bourse.  —  Hier,  dans  les  derniers  moments  de  la  Bourse,  le  bruit 
s'élail  répandu  que  la  prise  de  la  Jamaïque  était  certaine,  et  bientôt 
après,  le  cours  des  cinq  pour  cent,  qui  s'était  fermé  au-dessous  de 
62  francs,  avait  été  porté  à  61  fr.  20.  On  ne  peut  attribuer  la  faibU-sse 


, 
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ijui    s'est    manifesLée    aujourd'hui    qu'au    défaut    de    confirmation 

oflicielle  de  lu  nouvelle.  La  hausse   des  actions  de  la  Banque  prouve 

que,  dans  ce  momcnl-ci,  on  s'en  occupe  plus  que  des  rentes  ;  elles 

sont  recherchées  au  point  qu'on  les  dit  bien  au-dessus  du  cours  coté. 

—  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  Xlll,  61  fr.  90,  80,  83,  80,  85,  80. 

Actions  de  la  Banque  do  France.  1.310  francs. 

Duiiois. 
(Arch.  nat.,  F'  3833.1 

JoUliNAUX. 

Gazette  de  France  du  14  messidor  :  «  Pains,  13  messidor.  Le  niouumenl 
élevé  sur  le  Saint-Dernard  à  la  mémoire  du  général  Desaix,  a  élé  exécuté  à 
Paris  par  M.  Moitié'.  Ce  bel  ouvrage  est  terminé  et  dressé  dans  l'atelier  de 
l'auteur.  On  a  exécuté  sur  ce  monument  la  représentation  provisoire  qui  a  été 
envoyée  de  Paris  au  Saint-Bernard,  pour  servir  le  jour  de  la  cérémonie.  »  — 
«  Journal  des  Débats  du  14  messidor  :  «  Paris,  13  messidor.  Depuis 
quelques  jours  on  remarque  sur  les  maisons  de  Paris  le  cartouche  uniforme 
destiné  à  recevoir  un  nouveau  numérotage.  Ces  nouveaux  numéros,  placés  à 
la  paitie  la  plus  apparente  de  la  façade  de  chaque  maison,  ne  pourront  se 
confondre  avec  ceux  qui  se  sont  multipliés  sans  aucun  ordre  au-dessus  des 
portes.  » 
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14  MESSIDOR  AN  .\111  (3  JUILLET  1805). 

MiNiSTÈRii  DE  LA  l'OLiCK  Gii.\i':H.\r,b;.  —  Bulletin  du  13  messidoh. 

Paris.  Boyd  et  Benfield.  —  Il  est  remarquable  que  ces  deux 
hommes  soient  à  Paris,  précisément  dans  le  moment  où  l'on  discute 
en  Parlement  un  des  traits  de  la  coimivence  de  leur  maison  avec  le 
fameux  ministère  Pitt  et  Dundas.  On  sait  que  Boyd  et  Benfield  sont 
eux-mêmes  en  discussion  relativement  à  des  lépélilions  envers  le 
gouvernement  français  ;  et  c'est  ce  procès  qui  leur  sert  de  motif  ou  de 
prétexte  pour  faire  auturiser  leur  séjour  à  Paris.  La  présence  du 
vieux  Benfield,  dont  la  nullilé  est  aussi  reconnue  que  sa  ruine  est 
complète,  est  bien  sans  inconvénient.  11  n'en  est  pas  de  même  tle 
n(»yd,  l'homme  de   M.  Pitt,   et  par  lui  placé  au   centre  de  l'énorme 

1.  Dans  la  Biographie  nouvelle  des  coitlemporaius,  ]);ir  Arii.iiill.  Jay,  Juuy, 
Nurvins  et  autres,  on  lit,  t.  XIV,  p.  393,  dans  1  article  Mail  le  :  <>  On  a  dit  à  tort 
que  Muilte  fut  chargé  d'exécuter  le  mausolée  en  bas-relief  du  générai  Desaix, 
pour  léglise  de  l'iiospice  du  Monl-Saint-liernard  ;  c'est  Buizot  qui  l'exécuta  ». 
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forlime  de  Renfield;  M.  Hoyd,  aprf'S  avoir  eu  des  relations  aussi 
intimes  avee  le  niiiiistt're  le  plus  ennemi  de  la  France  cl  de  la  Hévo- 
lutioM  (sir).  F.e  fruit  (jiie  nous  en  avons  recueilli  a  fté  une  dépression 
énorme  des  assignat-,  [i.ir  reffet  d'une  de  ces  comhinaisons  ou 
manœuvres  rie  banque.  f)n  prétend  môme  que,  dans  des  temp- 
antérieurs,  un  peu  avant  la  chute  de  la  monarcliie,  il  contracta  di; 
prands  marchés  avec  les  ministres  de  Louis  XVI  pour  des  approvi- 
sionnements en  grains,  et  qu'il  sut  augmenter  leurs  embarras  en  se 
jouant  (le  ses  transactions.  M.  Tioyd  est  un  banquier  politique;  Argus 
dévoué  à  M.  l'ilt,  il  voit  et  pénètre  tout  notre  intérieur  :  finances, 
crédit,  esprit  public,  marine,  mouvements  militaires  ;  il  peut  totit 
analyser  et  beaucoup  pressentir,  et  jamais  à  notre  avantage;  car  ce 
n'est  pas  à  la  France  qu'il  a  attaché  son  existence  et  sa  fortune  .... 
(Arch.  nat..  AI<^  iv,  1494.) 

Rapport  dk  la  phrfecture  dk  polick  du  mêmr  jour. 

Réunions.  —  M  Delalande  '  répand,  dans  les  sociétés  qu'il  fréquente, 
qu'il  ne  croit  point  à  l.i  possibilité  de  la  descente  en  Ani,deterre  ;  que 
le  contre-amiral  Lacrosse  et  plusieurs  autres  chefs  de  l'armée  n'y 
croient  pas  plus  que  lui  ;  que,  les  vaisseaux  ne  pouvant  sortir  île 
Brest,  du  Texel,  etc.,  à  cause  des  croisières  anglaises,  on  ne  pouvait 
se  servir  des  flottilles  pour  tenter  la  descente,  et  qu'il  était  évidemment 
impossible  de  réussir,  quelque  temps  que  l'on  choisisse,  parce  que 
les  bateaux  et  les  chaloupes  sont  trop  faibles.  M.  Delalande  se  plaint 
de  ce  (|ue  les  journalistes  ont  retranché  des  calculs  bien  étendus  sur 
lesquels  il  appuyai!  son  opinion. 

Journaux.  —  Toutes  les  feuilles  de  ce  jour  sont  uniquement 
remplies  des  articles  qui  ont  été  publiés,  hier,  par  le  Moniteur.  On 
en  excepte  seulement  la  Gazette  de  France  et  \o  Journal  de  Paris,  qui 
annoncent  de  plus  à  l'ai'ticle  de  la  Turquie,  que  le  drand-Seigneur  a 
répondu  lui-môme  de  la  manière  la  [)Ius  honorable  à  la  lettre  que 
S.  M.  l'Empereur  et  Hoi  lui  avait  fait  remettre  par  M.  Jaubert;  et  on 
ajoute  que  le  grand-vizir  a  éeril  de  son  côté  à  S  Exe.  le  ministre  des 
relations  extérieures. 

liourse.  —  Le  cours  des  renies  se  soutient  parfaitement,  et  celui 
des  actions  de  la  Harujue  s'élève  avec  rapidité  ;  on  remarque  néanmoins 
que  l'on  parle  beaucoup  et  qu'il  se  ne  fait  (jue  très  [)eu  d'atfaires.  Les 
nouvellistes  s'exercent  en  tous  sens  ;  afirès  la  clôture  de  la  dernière 

1.  C'est  l'aslronoiiio  do  Lalainlf. 
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Bourse,  on  a  parlé  de  la  prisse  de  quatre  vaisseaux  anglais,  et  le  cours 
des  cinq  pour  cent  ?'est  amélioré  sensiblement;  aujourd'hui,  l'on  a 
cité  une  lettre  du  général  Lauriston,  qui  annonce  son  débarquement 
à  la  Jamaïque  ;  quelques  alarmistes  n'ont  obtenu  aucun  succès  en 
cherchant  à  répandre  que  le  contre-amiral  Magon  avait  été  battu.  — 
5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  61  fr.  85,  90.  Idem,  jouissance 
de  vendémiaire  an  XIV,  59  fr.  25,  59  francs.  Actions  de  la  Banque  de 
France,  1.320  francs. 

Dubois. 


(Arch.  nat.,  F^  3833.) 


Journaux. 


Gazette  de  France  du  15  messidor  :  «  Paris,  li  messidor.  Le  numérotage 
des  maisons,  adopté  par  M.  le  préfet,  a  commencé  depuis  quelques  jours.  »  — 
«  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  15  messidor  :  «  Paris,  H  messidor. 
Hommes  et  femmes,  pour  que  leur  rotondité  soit  plus  dissimulée  sous  leur 
pont-levis,  car,  nous  l'avons  dit,  l'un  et  l'autre  sexe  est  en  pont-levis,  hommes 
et  femmes  portent  donc,  non  pas  des  corsets,  mais  des  ceintures  élastiques, 
qui,  tout  en  dégageant  leur  taille,  no  gênent  pas  leurs  mouvements  el  ne  nui- 
sent pas  à  la  digestion,  chose  essentielle  dans  un  siècle  où  VAlma)iach  des 
Gourmands  est  un  livre  classique.  » 
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15  MESSlDOri  AN  XIII  (i  JUILLKT  1805). 
Rapport  de  la  PRÉFËCTURii  de  police  du  10  messidor. 

Réunions.  —  On  répandait  hier  le  bruit  que  le  Parlement  d'Angle- 
terre avait  été  dissous,  el  que  le  cabinet  de  Saint-James  avait  envoyé 
fies  parlementaires  à  Boulogne  et  à  Calais. 

Journaux.  —  On  lit,  aujourd'hui,  dans  la  Gazette  de  France, 
quelques  nouvelles  de  l'Angleterre  à  la  date  du  25  juin.  Le  premier 
article  de  ces  nouvelles  a  de  l'analogie  avec  ce  que  publie  de  Londres, 
également  aujouril'hui,  le  Journal  du  Soir.  Il  annonce  qu'au  rapport 
du  capitaine  Deane,  qui  montait  le  [)aquehol  le  Prince  de  Galles,  le 
contre- amiral  Ueker  était  t(jinbé  dans  une  division  des  flottes 
françaises,  qui  l'avait  attaqué  cl  lui  avait  pris  quatre  vaisseaux  de 
ligne.  D'autres  rapports,  qui  ont  été  publiés  à  Londres,  donnaient  à 
croire  que  les  Français  avaient  débarqué  onze  mille  hommes  à  la 
Jamaïque.  Il  paraît  que,  dans  ces  entrefaites,  on  a  répandu  le  bruit 
que  le  gouvernement  anglais  venait  de  recevoir  des  dépêches  très 
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iiiipcdianles  du  Cdiilincnt,  et  iiiii  seraic-nl  di:  nature  à  faire  renaître 
l'espérance  d'une  coalilion.  Le  j(»urnalisle  anglais  observe,  à  ce  sujet, 
que  ces  dépêches  tombent  à  propos  dans  les  gazettes  de  Londres  pour 
faire  diversion  au  vote  de  trois  millions  et  demi  sterling  que  le 
gouvernement  vient  de  demander.  —  Des  détails  assez  étendus  de  la 
séance  qui  a  eu  lieu  k  l'occasion  de  ce  vole  à  la  Chambre  des  Communes 
se  lisent  aussi  dans  le  Journal  du  Soir.  —  C'est  vaguement  que  les 
papiers  de  Londres,  d'après  la  gazette  même  de  la  Cour,  annoncent 
que  l'amirauté  a  reçu  de  l'Inde  des  dépêches  qui  n'étaient  pas  satis- 
faisantes. —  Dans  le  Bulletin  de  V Europe,  wn  article,  daté  de  Philadel- 
phie, le  \'i  mai  (23  lloréal  ,  a  paru  présenter  un  intérêt  particulier,  en 
ce  qu'on  y  voit  que  le  général  Suiith  avait  attiré  l'attention  du  Congrès 
sur  l'énormité  des  droits  que  paient  les  États-Unis  pour  les  marchan- 
dises importées  par  l'Angleterre  ;  il  a  fait  voir  qu'en  proportion  de 
ceux  qu'elle  percevait  dans  les  autres  marchés  de  l'Europe,  il  en  résul- 
tait, pour  les  États-Unis,  une  perte  de  2  1/2  pour  cent,  ditFérence 
équivalente  à  une  taxe  d'un  million  de  dollars.  Il  a  proposé,  en  consé- 
quence, de  prohiber  l'entrée  des  marchandises  anglaises  et  de  tirer 
ces  mêmes  objets  des  autres  ports  de  l'Europe,  où  le  gouvernement 
les  trouverait  à  un  prix  |)liis  modéré.  Le  Congrès  a  ordonné  qu'on  lui 
mit  sous  les  yeux  des  tableaux  comparatifs  des  droits  perçus  par  l'An- 
gleterre pour  diverses  marchandises  importées  par  elle,  et  des  droits 
que  ces  mêmes  marchandises  paient  dans  les  marchés  d'Europe. . . 

Bourse.  —  Il  ne  s'est  rien  passé  d'extraordinaire  à  la  Bourse.  Il  ne 
s'est  pas  fait  oO.OOO  francs  de  rentes.  La  hausse  progressive  de  tous 
les  cours  est  le  témoignage  certain  de  l'espérance  que  l'on  a  de  ne  rece- 
voir que  des  nouvelles  très  favorables.  — 5  0/0,  jouissance  de  germinal 
un  XIll,  01  fr.  90,  62  francs.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.327  fr.  50,  1.330  francs,  1.335  francs,  1.340  francs. 

Dubois. 

(.\rch.  nat.,  F',  3X153  ) 
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16  MESSIDOII  AN   .Mil   (5  JUfLLKT  1805). 

MiNISTÈHE  UK   L\   POLICE  GÉNÉRALE.    —   BULLETIN    DU    17    MESSIDOR. 

Paris.    Dame   d^Ancour.   —   On  a   rendu  compte,  dans  le  Bulletin 
du  13  venti'ise',  des  mesures  prises  sur  If  rapport  du  préfet  de  ptdice 

1.  Voir  t.  I,  p.  (iJl. 
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contre  tous  individus  qui  avaient  pris  parla  la  distribution  des  libelles 
composés  par  quelques  partisans  des  Bourbons,  labbé  Delaneuville  ^ 
et  autres.  La  dame  d'Ancour  -  était  l'agenle  la  plus  zélée  de  cette 
distribution,  la  première  signalée  et  arrêtée.  Elle  fut  comprise,  par  la 
décision  du  sénateur-ministre,  dans  la  classe  des  plus  coupables,  et 
mise  en  réclusion  aux  Madelonnettes  jusqu'à  nouvel  ordre.  Son  mari 
vient  de  présenter  une  pétition,  tendant  à  ce  qu'il  soit  permis  à  son 
épouse  de  se  rendre  dans  un  château  dont  il  est  propriétaire,  à  Pont- 
Raucas  (Seine-Inférieure).  Il  se  rend  garant,  en  son  propre  nom,  de  la 
conduite  ultérieure  de  cette  dame.  Le  général  de  Beaumont  et  le  séna- 
teur Canclaux  ont  apostille  cette  pétition  en  ces  termes  :  «  Je  me 
rends  caution  qu'à  l'avenir  M™«  d'Ancour  ne  donneraaucune  espèce  de 
soupçon  et  vivra  dans  sa  terre  dans  la  tranquillité  la  plus  parfaite. 
Signé:  de  Beaumont.  —  Je  me  réunis  avec  intérêt  et  plaisir  à  M.  le 
général  de  Beaumont,  me  soumettant  à  la  même  garantie  de  la  tran- 
quillité de  M™«  d'Ancour.  Signé  :  Canclaux,  membre  du  Sénat  conser- 
vateur. «... 

'     (Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 


Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Réunions.  —  La  situation  politique  de  l'Angleterre  occupe  tous  les 
esprits  ;  on  regarde  les  Anglais  comme  perdus  sans  ressources.  On  dit 
que  le  gouvernement  britannique  exige  de  ses  fonctionnaires  publics 
un  serment  plus  atroce  que  celui  que  Dessalines  a  fait  porter  à  Saint- 
Domingue. 

Journaux.  —  Tous  les  journaux  contiennent  aujourd'hui  les  nou- 
velles de  l'Angleterre,  qui  ont  été  données  hier  par  le  Moniteur  et 
par  le  Journal  du  Soir,  ainsi  que  le  précis  de  la  séance  de  la  Chambre 
des  Communes  du  21  juin.  La  Gazette  de  France  donne  aujourd'hui 
les  détails  de  la  séance  du  22,  toujours  relative  au  même  vote  des  trois 
millions  et  demi  sterling.  Ceux-ci  sont  suivis  de  réflexions  très  fortes 
de  la  part  du  journaliste  anglais  contre  le  ministère  britannique  et 
surtout  contre  le  chancelier  de  l'Eehiquier.  —  Le  Times,  traduit  par  le 
Bulletin  de  l'Europe,  donne,  sans  toutefois  en  garantir  la  véracité,  la 
lettre  du  roi  de  Prusse  au  roi  «le  Suède,  à  l'occasion  du  renvoi  que  ce 
dernier  lui  avait  fait  de  l'ordre  de  l'Aigle  noir  :  «  J'ai  reçu  l'ordre  de 


1.  Ce  nom,  dans  l'original,  est  écrit  Laneufville.  Il  s'agit  évidemment  de  l'abbé 
Delaneuville.  Voir  t.  I,  p.  637. 

2.  Dans  le  Bulletin  du  13  ventôse,  t.  I,  |i.  037,  ce  nom  est  écrit  Dancourl. 
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rAif,'lo  noir,  duiil  je  vous  avais  décoré,  et  j'esj)ère  que  ce  sera  la 
dernière  preuve  de  votre  inconséquence.  »  —  Le  resle  des  nouvelles 
a  paru  de  moindre  iinporlance. 

Bourse.  —  FjCS  nég(Kiations  ont  été  plus  nombreuses  que  le- jnur^ 
précédents,  et  Ion  a  remarqué  des  achats  de  rentes  assezoon^^idérahles, 
l'ait-;  par  M.  Martinet.  Le  motif  évident  de  la  hausse  de  tous  les  effets, 
<pii  acquiert  chaque  jour  un  nouvel  accroissement,  est  l'affermissement 
de  la  confiance  et  du  crédit.  Le  retour  très  prochain  de  S.  M. 
l'Empereur  et  Hoi  est  la  seule  nouvelle  qui  se  soit  répandue  en 
Bourse.  —  5  0/0,  jouissance  de  ^^erminal  an  XIII,  62  francs,  62  fr.  15, 
\0,  25.  Idem,  de  v<^ndémiaire  an  XIV,  50  fr.  10.  Actions  des  Ponts, 
1.400  francs. 

Dubois. 

(Arcli.  nat.,  K ',  W.V.\.] 

Journaux. 

Journal  des  Débats  (hi  17  messidor:  «  Paris,  16  messidor.  I/Empercur  et 
Roi,  dont  le  génie  embrasse  en  même  temps  tous  les  genres  d'intérêts,  s'est 
rappelé  les  indigents  de  Saint-Cloud  au  milieu  de  rcnlliousiasme  et  des  hom- 
mages de  l'Italie.  11  leur  a  fait  remôttre  par  M.  l'évêquc  de  Versailles  une 
somme  de  3.000  francs.  Le  curé  a  publié  ce  nouveau  bienfait  le  13  de 
ce  mois,  et  a  célébré  en  reconnaissance  une  messe  solennelle  pour  le  retour 
de  Leurs  Majestés    » 
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17  MESSIDOR  AN  XIII  (6  JUILLET  1805). 
Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  18;messidor. 

LIne  lettre  de  Genève,  du  12  de  ce  mois,  arrivée  hier  à  Paris, 
annonce  qu'un  régiment  de  troupes  italiennes,  qui  a  séjourné  dans 
celle  vilh;,  s'y  est  mal  conduit.  Les  soldats  se  sont  introduits  dans 
les  maisons  en  menaçant  de  piller  et  d'incendier.  Les  habitants  les 
ont  repoussés  à  coups  de  fusil,  et  plusieurs  Italiens  ont  été  tués.  On  a 
été  oblif^é  de  faire  battre  la  générale  pour  contenir  celte  troupe,  (hi 
ajoidc  que  la  garde  française  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  qui  est 
passée  par  la  même  ville,  s'y  est  fait  distinguer  par  des  procédés  et  une 
conduite  tout  à  fait  contraires  et  qui  ont  bientôt  fait  oublier  les  torts 
de  la  garde  italienne. 

Jouiuaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  renferment  rien   qui   pré- 
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sente  quelque  apparence  de  nouveauté,  ou  un  intérêt  particulier. 
Seulement  la  Gazette  de  France  parle  du  bruit  qui  s'est  répandu  de 
nouveau,  dans  les  principales  villes  d'Allemagne,  d'un  plan  de  pacifi- 
cation générale  émanée  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  :  «  Le 
monarque,  principal  auteur  de  cet  heureux  projet  (esl-il  dit),  aurait 
invité  les  cours  de  Berlin  et  de  Vienne  à  y  coopérer  ;  il  aurait  proposé 
un  congrès  général,  qui  serait  composé  des  ambassadeurs  et  ministres 
de  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  où  toutes  les  dillicultés  seraient 
aplanies  elles  différends  terminés.  Peut-être  (ajoute-t-on)  ce  bruit 
n'est-il  pas  aussi  vrai  que  le  désir  qu'on  aurait  de  le  voir  confirmé.  » 

Dubois. 

(Arc    .nat.,  F?  3833.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  18  messidor:  «  Paris,  11  messidor.  Les  membres 
de  l'Ordre  des  élèves  avocats  de  l'Université  de  législation,  ont  tenu,  mercredi 
dernier,  une  conférence  sur  la  question  de  savoir  si  un  père  peut  adopter 
son  enfant  naturel,  légalement  reconnu.  Celte  importante  question,  qui  vient 
d'être  jugée  diversement  par  plusieurs  tribunaux  de  l'Empire,  et  entre  autres 
par  celui  de  Bruxelles,  a  été  discutée  par  MM.  Dufrager,  Lagrenée  et  Malherbe 
de  manière  à  donner  au  public  une  juste  idée  de  l'excellence  des  études  faites 
à  l'Université.  M.  Dupont-Dciporte  a  prononcé,  dans  cette  séance,  un  discours 
fort  bien  écrit,  dans  lequel  il  a  analysé  les  progrès  qu'a  faits  notre  législation 
depuis  quelques  années.  Le  jeune  orateur  a  terminé  son  discours  en  ollVant 
à  S.  A.  rarchichancelier,  le  tribut  de  reconnaissance  que  tous  les  Français  lui 
doivent  pour  le  perfectionnement  de  leur  législation.  »  —  Journal  de  Paris  du 
18  messidor:  u  Aux  rédacteurs  du  journal.  Me  voici  condamné,  pour  la 
seconde  fois  de  cette  année,  à  déplorer  la  perte  d'un  de  mes  élèves  et  à  rendre 
témoignage  à  sa  mémoire.  Nous  avons  perdu  M.  Ronunc,  habile  professeur  de 
navigation  à  Rochefort.  Il  avait  travaillé  à  l'astronomie  avec  moi  dans  sa  jeu- 
nesse. Je  lui  procurai  une  place  à  Rochefort,  et  il  y  fit  plusieurs  observations. 
En  1771,  il  publia  une  méthode  pour  trouver  les  longitudes  en  mer,  et,  en 
1800,  un  modèle  de  calculs  pour  trouver  en  mer  la  longitude  et  la  latitude, 
où  il  reprochait  à  la  méthode  de  Borda  un  inconvénient  dans  certains  cas. 
M.  Delambre  dans  les  Connaissances  de  temps  de  l'an  XII,  p.  2G3,  fit  voir  que 
plusieurs  auteurs  s'étaient  efTeclivement  trompés,  en  supposant  que  la  somme 
des  deux  hauteurs  et  de  la  distance  surpasse  180  degrés,  mais  que  cela  ne 
pouvait  pas  arriver.  Romme  donna,  en  1778,  l'Art  de  la  mâture  ;  en  1781, 
celui  de  la  voilure  ;  en  1789,  l'Art  de  la  marine,  ou  Principes  et  préceptes 
généraux  de  l'art  de  construire,  d'armer,  de  manœuvrer  et  de  conduire  les 
vaisseaux,  ouvrage  estimé  des  navigateurs.  Il  avait  composé  plusieurs  autres 
ouvrages,  que  Barrois  l'aîné  était  sur  le  point  de  faire  imprimer  en  1798,  et 
surtout  un  Traité  général  des  marées,  des  vents  et  des  courants  sur  toute 
la  terre,  que  je  regretterai  beaucoup,  si  le  manuscrit  est  perdu.  En  1796,  il 
m'envova  des  observations  curieuses  sur  les  marées  de  la  Charente,  oîi  il  y  a 
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dos  circonstances  singulières,  et  que  je  me  propose  de  faire  imprimer  dans 
une  seconde  édition  de  mon  Traili'  du  flux  ut  (ht  reflux  di-  lu  mer.  En  1787, 
il  lit  des  ex|iLTiences  sur  la  résistance  de  l'caii,  dont  les  conslrueleurs  ont 
encore  un  frrand  besoin.  J'en  ai  donné  le  résultat  <lans  V Histoire  des  Malké- 
mutiques  do  Montucla,  t.  IV,  p.  454,  d'après  le  rapport  des  commissaires  de 
l'Académie.  Il  donna  un  Vocabulaire  de  Marine  aivjlnis  et  français.  Enfin, 
il  n'y  a  peut-être  personne  qui  se  soit  occupé  plus  utilement  et  plus  constam- 
ment de  ce  grand  art  de  la  marine,  qui  esl  la  principale  source  de  la  prospé- 
rité et  de  la  grandeur  des  Etats.  Il  était  frère  du  député  Homme,  qui  me  força 
de  faire  un  calendrier  en  1793,  et  qui  périt  dans  les  troubles  de  la  Révolution, 
le  17  juin  1795.  Celui-ci  avait  été  gouverneur  des  enfants  du  comte  de  Stroga- 
now.  iiusse,  qui  resta  longtemps  à  Paris.  Drlalande*.  » 
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18  MESSIDOR  .\N  XIIÏ  (7  JUILLET  1805). 

KaPPOKI'    de    la  PHKFECTURE  de    police    du    19  MESSIDOR. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  sont  généralement  remplies 
des  articles  qui  composaient  hier  le  Moniteur,  et  notamment  de 
l'ailoculion  de  S.  S,  Pie  VII.  La  Gazette  de  France  seule  annonce 
comme  un  bruit  répandu  dans  Paris,  que  l'escadre  combinée  de 
France  et  d'Espagne  a  pris,  chemin  faisant,  la  garnison  de  la  Trinité, 
composée  de  quatorze  cents  hommes.  Elle  porte  ailleurs  que  plusieurs 
émigrés  français  ont  été  obligés  de  quitter  le  territoire  de  Hambourg, 
sur  la  réquisition  du  ministre  de  France,  et  qu'on  les  croit  impliqués 
dans  une  affaire  de  recrutement  pour  l'.Vngleterre. 

Bourse.  —  Il  ne  s'est  pas  fait  autant  d'affaires  qu'à  la  dernière 
liourse  et  le  cours  des  rentes  a  éprouvé  un  peu  de  faiblesse,  que  l'on 
attribue  uniquement  à  la  circonspection  avec  laquelle  les  capitalistes 
et  même  les  agents,  font  maintenant  leurs  négociations.  Les  actions 
do  la  Ran(jue  et  celles  des  Ponts  s'améliorent  toujours.  L'on  annonce 
la  faillite  de  la  maison  Lévignac,de  Bordeaux,  qui  faisait  le  commerce 
des  grains-.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  .XIll,  ():2  Ir  50.  40, 
30,  -45, -40,  4.-).  .\rlions  de  la  Banque  de  France,  1.335  francs. 

Dl  BOIS. 
(Arch.  nal.,  !•''  IJSICJ.) 

\.  Sic.  C'est  rasti(moiiic  lie  l.alandc. 

2.  (iuillanme  i.cvii,'nar.  nie  Neuve,  ;tl,  à  Fîmiicaiix. 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  19  messidor  :  «  Paris,  18  messidor.  La  santé  de 
Madame,  mère  de  l'Empereur  et  Roi,  est  depuis  quelques  jours  chancelante. 
Elle  reçoit  les  soins  de  M.  Corvisarl,  médecin  de  l'Empereur.  On  n'a  cepen- 
dant aucune  inquiétude  pour  cette  princesse,  qui  est  encore  dans  la  force  de 
l'âge  et  d'une  oxcellenle  constitution.  »  —  JoudwI  d^s  Débais  du  19  mes- 
sidor :  i<  Paris,  18  messidor.  Les  réparations  du  palais  des  Tuileries  deman- 
dent plus  de  temps  qu'on  ne  l'avait  d'abord  cru  ;  la  cour  du  château  sera 
encore  encombrée  durant  quelques  semaines,  malgré  l'activité  avec  laquelle 
on  pousse  les  travaux  pour  la  chapelle  impériale  et  pour  la  confection  de  la 
salle  des  séances  du  Conseil  d'État.  »  —  Journal  du  Commerce  du  19  messi- 
dor :  «Avis  de  commerce.  Un  écrit  diffamatoire  dirigé  contre  la  ci-devant  maison 
de  banque  Enfantin  frères,  vient  d'être  répandu  avec  profusion  à  la  Bourse 
de  Paris,  dans  (|uelques  places  de  département,  et  même  jusque  chez  l'étran- 
ger. Il  est  signé  du  sieur  Clément  Herbcl,  autrefois  leur  commis,  ensuite  leur 
correspondant,  et  qui  se  trouve  malheureusement  au  nombre  de  leurs  créan- 
ciers. Ce  libelle  n'existerait  pas,  si  le  sieur  Horbel  eût  pu,  en  frimaire  an  XI, 
se  procurer  par  ses  menées  la  liquidation  de  cette  maison,  et  si  le  sieur 
Marcel  Enfantin,  nommé  liquidateur  à  l'unanimité  moins  un  (le  sieur  Herbel), 
ne  s'était  constamment  refusé,  depuis  sa  nomination,  à  favoriser  ce  créancier, 
malgré  ses  menaces  réitérées  de  livrer  à  l'impression  l'écrit  qui  voit  le  jour 
en  ce  moment,  et  dont  le  canevas  fut  communiqué,  il  y  a  près  de  trois  ans, 
comme  une  espèce  d'épouvantail.  Marcel  Enfantin  supplie  messieurs  les  négo- 
ciants qui  auront  lu  cet  énorme  écrit  de  suspendre  leur  opinion  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  connaissance  de  la  réponse  qu'il  prépare.  Il  est  bien  sûr  de  les 
convaincre  que  ce  n'est  qu'un  libelle  diffamatoire.  Déjà  pour  le  même  sujet, 
le  sieur  Ilerbcl  avait  dirigé,  en  vendémiaire  an  XII,  des  poursuites  atroces  et 
vexatoires  contre  la  maison  Enfantin  frères  ;  mais  les  magistrats  en  ont  fait 
justice.  Paris,  ce  17  messidor  an  XIII.  Marcel  Enfantin.  » 


CDXÏV 
W)  MIÏSSIDOR  AN  XIII  ^8  JUILLET  ISO-o). 

HAPI'OnT    DK    LA    PHKFECTUHK    HE    POLICE    DU    20   MKSSIDOR. 

II  résulte  de  divers  renseignenienls  que  les  partisans  de  Moreaii 
regardent  la  Bretagne  comme  dévouée  à  cet  ex-général  ;  qu'on  a  envoyé 
dans  ce  pays  quelques  individus  pour  sonder  des  chefs  de  corps  mili- 
taires, des  officiers  et  même  des  solilals  et  que  l'on  a  été  satisfait  du 
succès  de  celte  inission;  que  Le  Normand,  ancien  aide-de-camp  de 
Moreau,  y  a  été  lui-même,  sous  le  nom  de  Grenier;  qu'il  arrive  de 
Brest  dans  ce  moment  et  se  relire  secrètement,  tantôt  à  Versailles,  et 
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tantôt  duns  les  enviions  de  Suinl-Cyr  ;  il  a  confié  à  qiuîlqu'un  ijue  les 
liourlionistt's  de  Bretagne  appellent  Morcau  de  tous  li.'urs  vn-ux  et  le 
regardent  comme  le  seul  homme  en  étut  de  les  servir  utilement  ;  <jue 
celui-ci,  de  son  cùté,  compte  beaucoup  sur  les  Bretons  et  qu'il  paiait 
di-posé  atout  |)our  se  venger;  que  Bapatel,  sous  un  nom  supposé, 
vient  de  partir  pour  Cadix,  qu'il  est  allé  porter  des  insilructions  parti- 
culières à  Moreau,  qui  est  attendu  d'un  moment  a  l'autre  en  Hielagne 
avec  15  millions  fournis  par  les  Anglais.  Le  Normand  doit  rest«;r 
quinze  Jours  dans  les  environs  de  Versailles  pour  tâcher  de  voir 
quelques  militaires  et  retourner  ensuite  en  Bretagne,  où  il  se  dit 
attendu  avec  impatience. 

lit-unions.  —  11  est  toujours  question  d'un  congrès,  qui  doit  se 
tenir  a  Bruxelles,  et,  hier  soir,  on  disait  encore  cpi'un  parlementaire 
anglais  était  arrivé  à  Calais  avec  des  propositions  de  paix.  On  dit  que 
la  corvette  la  Mnur/te,  apportant  des  nouvelles  de  la  flotte  combinée, 
est  entrée  dans  la  rivière  de  Nantes. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  contiennent  rien  qui  pré- 
sente l'apparence  de  la  nouveauté.  On  lit  seulement,  dans  la  Gazette  de 
France,  que  des  lettres  d'Italie  [)urlent  d'un  mariage  arrêté  entre  un 
jeune  [)rince  de  la  famille  impériale  et  la  reine  d'I-^trurie. 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes  s'amélioie,  et  cei)endant  les  négo- 
ciations se  ralentissent  au  lieu  de  se  multiplier.  L'on  ne  donne  d'autre 
raison  de  cet  état  de  choses  que  la  crainte  d'une  li(juidation  très 
embarrassée.  Les  actions  de  la  Banijue  se  raréfient  au  point  (jue  la 
hausse  de  leur  cours  devient  chaque  jour  plus  sensible.  On  annonce 
la  faillite  d'une  maison  d'Orléans,  sous  la  raison  Bonoist-Piniau  (ils, 
ralfineurs.  M.  Hugues,  demeurant  rue  Bleue,  n"  401,  et  faisant  le 
commerce  d'épicerie  avec  Bordeaux  et  Orléans,  se  trouve  entraîné  par 
cette  faillite,  et  l'on  craint  qu'elle  n'éhraide  la  maison  de  M.  Crignon 
jeune,  rallineur,  demeurant  ici,  rue  Saint-Marc.  —  5  0;U,  jouissance 
de  germinal  an  XIII;  G2  fr.  30,  40.  Idem,  de  vendémiaire  an  XIV, 
o'J  l'r.  (il).  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.350  francs, 

Dubois 

(Arcli.  nat.,  l-'',  :!833.) 

JOURNAU.V. 

(hizelle  de  France  du  20  messidor:  <>  Paris,  19  messidor.  S.  M.  rEmpe- 
iciii-  a,  dil-on,  envoyé  (jualre  grandes  décoralions  de  la  Légion  d'Ijoniioui-  à 
S.  M.  C.  le  roi  d'Espagne,  qui  lui  envoie  aussi  (luatre  grandes  décorations  de 
la  Toison  d'Or  ».  —  Journal  des  Débats  du  20  messidor  :  «  Paris,  19  messidor. 
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M.  deLalande  déclare  dans  le  Journal  de  Paris,  que  ce  fut  le  député  Homme, 
mort  en  1795,  qui  le  força  en  1793  à  faire  le  nouveau  calendrier'.  »  —  Publi- 
ciste  du  20  messidor  :  o  De  Paris,  le  19  messidor.  M.  Barthez,  médecin  du 
gouvernement,  membre  de  l'Institut  national  et  de  la  Légion  d'honneur,  l'un 
des  plus  célèbres  professeurs  de  l'Europe,  est  à  Paris  depuis  plusieurs  jours. 
Après  avoir  rempli  avec  éclat  plus  d'une  chaire  d'enseignement  dans  la 
fameuse  école  de  Montpellier.  M.  Barthez  s'est  retiré  à  Narbonne,  sa  patrie, 
où  il  a  continué  de  s'occuper  de  la  composition  de  grands  ouvrages  de  méde- 
cine, qui,  ainsi  que  ses  nombreux  élèves,  ont  répandu  sa  célébrité  dans  toute 
l'Europe.  »  —  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  20  messidor  :  o  Paris, 
19  messidor.  Quand  les  modes  ne  peuvent  changer  effectivement,  elles 
changent  au  moins  de  nom.  Parmi  les  gants  les  plus  à  la  mode  nous  avons  cité 
ceux  de  peau  de  castor  ;  il  fallait  dire  les  gants  de  Suède.  La  matière  est 
sans  doute  la  même,  mais  ce  sont  de  ces  choses  consacrées,  et  vous  seriez 
aussi  ridicule  en  demandant  aujourd'hui  dans  un  magasin  des  gants  de  cas- 
tor qu'en  demandante  table  du  bouilli  pour  du  bœuf.  »  —  «  Les  modes  àParis 
sont  en  raison  inverse  du  temps  :  ainsi  les  jeunes  gens  trouvent  fort  distingué 
de  porter,  quand  il  pleut,  des  bas  de  soie  très  blancs,  et,  quand  il  fait  beau, 
des  bottes.  Les  dames  imitent  ces  messieurs  :  tout  l'hiver,  la  plupart  ont  |)orté 
des  souliers  très  découverts  ;  depuis  le  chaud,  presque  toutes  portent,  au 
contraire,  des  souliers  lacés  au  delà  du  coude-pied.  De  cette  mode  à  une 
autre  il  n'y  a  pas  loin,  et  il  ne  faut  pas  désespérer  de  voir  Vénus  en 
truêtres.  » 
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20  MESSIDOR  AN  XIIl  (9  JUILLET  1805). 
Ministère  de  la  police  généhali:.  —  Bulletin  du  21  messidor. 

Exécution.  Rutleau  (Charles).  —  Dé  tenu  d'abord,  ainsi  que  son 
frère,  à  Bicêtre  pendant  quatre  mois,  pour  avoir  cherché  l'un  et  l'autre 
à  tromper  la  police  par  des  révélations  de  prétendus  complots, 
renvoyés  ensuite  en  surveillance  ù  Auxerre,  leur  pays  natal.  Il  parait 
que  l'un  n'a  point  quitte  le  lieu  de  sa  surveillance.  Mais  Charles,  qui 
depuis,  avait  obtenu  l'autorisation  de  se  rendre  à  Vimcreux  (Pas-de- 
Calais),  vient  d'arriver  à  Paris,  avec  un  passeport  qui  lui  a  été  délivré 
à  Boulogne,  d'aprè^5  une  lettre  de  M.  le  conseiller  chargé  du  premier 
arrondissement.  Les  motifs  qui  avaient  déterminé  son  renvoi  de  la 
capitale  semblent  s'opposer  à  son  retour.  — Lui  permettre  de  séjourner 
huit  jours,  et  le  renvoyer  ensuite  à  quarante  lieues  de  Paris  et  des 
cotes. 

Cothenel.   —  Garçon  boulanger,  condamné  en  vendémiaire  an  VUI 

1.  Voir  plus  liauf,  p.  43. 
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à  la  (léportalioii,  comme  convainni  d'avoir  tenu  tlc«  prf»po8  tendant  au 
rétablissement  d»'  la  royaul'",  dôlpim  à  nictHr.-.  réclame  la  faveur, 
accordé».'  précédemment  à  d'autres  individus  qui  avaient  été  au*si 
comilamnés  à  la  même  peine  pour  semblables  propos,  et  que  l'indul- 
gence du  gouvernement  a  depuis  rendus  a  la  liberté,  Cothenel  parait 
d'ailleurs  mériter  cette  grâce  pour  sa  bonne  conduite  à  Uicèlrr-.  —  Le 
remettre  en  liberté 

(Aroh.  nat.,  AK  iv,  1491.) 


Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

M'"*  de  floislin  '  continue  de  recevoir  chex  elle  plusieurs  Bourbo- 
nistes  très  prononcés,  et  l'on  tient  dans  ces  réunions  les  propos  It^s 
plus  scandaleux  ;  on  y  remarque  particulièrement  les  sieurs  Hénin, 
ancien  résident  de  France  à  Genève,  de  Choissac,  ancien  grand- 
maître  des  eau.x  et  forêts  à  Fontainebleau  ;  Saint-André  et  Chàteau- 
briant^,  connus  comme  ennemis  du  gouvernement. 

Journaux.  —  D'après  les  nouvelles  d'Angleterre,  données  par  la 
Gazette  de  France,  il  paraît  que  les  journalistes,  et  niUamment  celui 
du  Morning  Chronicle,  continuent  à  faire  les  plus  graves  reproches 
au  ministère  britannique.  Ils  parlent  il'une  nouvelle  escadre  de  dix 
vaisseaux  de  ligne  qui  se  prépare  dans  le  port  de  Cadix;  ils  com|itent 
avec  inquiétude  le  nombre  des  vaisseaux,  tant  français  qu'espagnols, 
réunis  au  Férol  ou  à  Carthagène,  et  se  montrent  toujours  dans  la 
même  incertitude  sur  les  opérations  des  flottes  combinées.  Ils  disent 
néanmoins  que  le  lieutenant  Gosway  était  arrivé  comme  courrier  à 
l'Amirauté  et  que  le  bruit  s'était  répandu  que  l'amiral  Cochrane  a  été 
complètement  battu  par  la  flotte  combinée  de  France  et  d'Espagne, 
et  <pi'il  a  perdu  six  vaisseaux  de  ligne,  dont  deux  ont  coulé  bas.  — 
Parmi  quelques  nouvelles  du  Nord,  on  distingue  celle  de  l'arrivée  a 
Berlin  de  M.  le  chambellan  Nowosiitzow.  Dans  tous  les  cercles  distin- 
gués, est-il  dit,  on  se  félicite  de  voir  démentir  par  un  fait  aussi  mar- 
quant les  bruits  semés  par  r.\ngleterre  relativement  à  sa  prétendue 
alliance  avec  l'empereur  de  Russie.  M.  de  Nowosiitzow  a  témoigné, 
autant  que  le  com|torle  la  gravité  de  s  'U  ministère,  qu'il  n'était 
chargé  tjue  d'une  mi>sion  (|ui  achèverait  d'établir,  aux  yeux  de  TKu- 
rope,  l'esprit  île  modération  et  de  justice  dont  était  anime  son  souve- 
rain —  Due  nouvelle  datée  de  Stettin,  le  23  juin,  porte  qu'au   camp 

1.  Voir  t.  I.  p.  12.">. 

2.  Dans  l'cirÏL'inal.  ce  nom  est  écrit  Chàleau-Brillant. 
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de  Scanie  l'esprit  remuant  et  superficiel  du  jeune  prince  qui  gou- 
verne la  Suède  s"élait  peint  dans  une  multitude  d'ordonnances  minu- 
tieuses et  toutes  contradictoires.  Il  s'est  amusé  à  faire  défiler  devant 
la  reine  sa  petite  armée  de  dix  mille  Iiommes  ;  il  a  donné  une  atten- 
tion particulière  aux  tambours,  recommandant  à  chacun  d'eux  de 
battre  plus  fort  ;  dans  un  moment  d'exaltation  belliqueuse,  il  se 
retourna  vers  quelques  ministres  et  généraux  étrangers  et  s'écria  : 
«  Voyez,  Messieurs,  voyez  !  Où  n'irait-on  pas  avec  une  telle  armée?  » 
Un  officier  allemand  répondit  en  français,  et  assez  haut:  «  On  n'irait 
certes  pas  à  Berlin,  et  encore  moins  à  Paris.  »  Sa  Majesté  a  feint  de 
ne  pas  entendre.  —  Les  nouvelles  de  Francfort  portent  que  la  cour  de 
Russie  a  déclaré  à  celle  de  Berlin  qu'elle  persévérait  dans  son  sys- 
tème de  neutralité,  qu'elle  était  en  outre  dans  l'intention  d'interve- 
nir, de  concert  avec  le  roi  de  Prusse,  dans  une  négociation  (jui  aura 
pour  objet  le  rétablissement  de  la  paix  à  des  conditions  raisonnables 
de  part  et  d'autre. 

Bourse.  —  La  hausse  des  rentes  continue  ;  il  s'est  fait  plus 
d'affaires  que  les  jours  précédents  et  l'on  a  remarqué  des  achats 
nombreux  faits  par  MM.  Trudelle  et  Coindre.  On  regarde  comme  un 
des  principaux  motifs  de  la  hausse  toujours  croissante  des  actions  de 
la  Banque  le  bruit  de  l'établissement  prochain  de  succursales  dans 
les  départements.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  62  l'r,  40, 
50,  40,  oO.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.360  francs;  1.36:2  fr.  50; 

1.367  fr.  50. 

Dubois, 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 


Journaux. 

Moniteur  An  -li  messidor;  ^^  Paris  Le  20  messidor ...  Jeudi  dernier, 
4  juillet,  S.  Exe.  le  général  Arinstrong,  ministre  des  Étals-Unis  d'Amérique,  a 
donné  un  dîner  somptueux  à  ses  compatriotes  ((ui  se  trouvent  à  Paris,  pour 
célébrer  l'anniversaire  du  jour  qui  a  donné  une  existence  politiiiue  au  iNou  veau- 
Monde.  Tous  les  officiers  français  qui  ont  servi  dans  la  guerre  de  rhidépen- 
dance  ont  été  invités  à  se  réunir  à  leurs  anciens  compagnons  d'armes,  afin  de 
prendre  part  à  la  commémoration  de  cette  grande  époque.  Parmi  les  toasts  qui 
furent  portés  avec  entfiousiasme,  on  reniar(|ue  iessuivants  :  «  A  ce  grand  jour! 
.<  Puisse  la  postérité  la  plus  reculée  en  sentir  les  bienfaits  !  —  Au  président  des 
«  États-Unis.  —  A  Napoléon,  empereur  des  Français,  au  succès  de  ses  enlrc- 
«  prises  !  —  A  la  mémoire  immortelle  de  Washington  !  —  Aux  braves  morts  en 
Il  combattant  contre  leurs  anciens  oppresseurs  !  —  A  la  liberté  des  mers  !  — 
u  Aux  progrès  de  la  marine  américaine  !  »  Un  bal  brillant  a  terminé  cette  fêle,  et 
l'assemblée  s'est  retirée  fort  lard.»  — Publiciste  du  22  messidor  :  «  De  Paris, 
le  21  messidor.  Dans   ÏAryus  de  lundi  denùer,  19,  on  a  annoncé  un  grand 
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dîner  suivi  d'un  bai,  et  donné  par  le  ministre  des  États-Unis  d'Amérique  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  l'indépendance  américaine.  Cet  article  a  élti  répété 
par  d'autres  journaux.  Dans  V Argus  d'aujourd'hui,  on  annonce  que  cet  avis 
n'a  aucun  fondement,  et  cju'il  n'y  a  eu  ni  diner  ni  bal  chez  Son  Excellence.  - 
—  Journal  du  Commerce  du  21  messidor  :  «  Mélatif/es.  f.a  vogue  des  trois 
principaux  théâtres  du  boulevard  a  influé  d'une  manière  très  sensible  sur  les 
promenades  voisines.  Près  du  Café  Turc  se  tiennent  encore  assises,  à  coté  de 
leurs  mamans,  les  ingénuités  du  .Marais  ;  mais  du  côté  opposé  se  promènent, 
en  toute  liberté,  nombre  d'émigrées  du  quartier  d'Antin.  »  —  «La  danse  du 
Hanelagh  n'est  encore  (ju'à  demi  organisée  :  on  sest  beaucoup  promené  sur  la 
pelouse.» —  «  Frascati  sera  bientôt  trop  petit  pour  contenir,  les  jours  de 
sérénade,  ses  habitués  et  les  curieux.  »  —  «  Voulez-vous  être  à  la  mode  ?  Allez 
aux  bains  de  Tivoli.  Voulez-vous,  sans  sortir  de  Paris,  aller  à  Barèges  ?  Allez 
à  Tivoli.  Voulez-vous  aller  à  Saint-Amand?  Kendez-vous  à  Tivoli.  Voulez-vous 
aller  à  Bagnères  ou  à  Aix-la-Chapelle?  Hendez-vous  à  Tivoli.  Voulez-vous, 
enfin,  voir  la  meilleure  Société  de  Paris  ?  Rendez-vous  le  matin  aux  bains 
de  Tivoli,  et  vous  y  rencontrerez  toutes  nos  élégantes  et  nos  merveilleux, 
qui,  grâce  aux  procédés  chimiques  du  docteur  Triaire,  vont  se  défaire 
des  rhumatismes  qu'ils  ont  contractés  aux  promenades  ou  aux  bals.  C'est 
d'ailleurs  un  spectacle  aussi  moral  que  de  contempler  ces  femmes  que  vous 
avez  vues  toutes  nues  pendant  l'hiver,  ou  ces  jeunes  gens  qui  faisaient  au  bal 
des  pirouettes  si  prolongées,  obligés  en  été  de  se  couvrir  de  flanelle  et  de 
marcher  en  trébuchant  avec  gêne  et  précautions  » 
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^21   MESSIDOR  AN  XIII  (10  JUILLET  1805). 

Kappoht  de  la  préfecture  de  police  du  22  messidor. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  l'Angleterre,  qui  se  trouvaient  hier 
dans  le  Moniteur,  sont  transcrites  aujourd'hui  dans  tous  les  autres 
journaux  avec  les  notes  qui  les  accompagnaient.  Tous  renferment 
également  un  article  où  se  trouve  exprimé  le  vif  désir  qu'éprouvent 
les  habitants  de  Paris  de  revoir  Leurs  Majestés,  impatients  ([u'ils  sont 
de  leur  renouveler  les  témoignages  de  leur  admiration  et  de  leur 
amour.  —  .\  l'article  de  la  llé|niblique  batave,on  lit  dans  la.  Gazette  de 
France  une  série  de  réflexions  extraites  de  lettres  particulières  de 
Londres,  et  toutes  dirigées  contre  le  gouvernement  anglais  ;  on  y  fait 
ressortir  toutes  les  inconséquences  politiques  qui  ont  été  révélées 
par  les  derniers  débats  dans  les  deux  Chambres  ;  on  y  lait  voir 
combien  doivent  être  blessées  les  cours  de  Russie  et  de  Prusse,  d'Au- 
triche et  même  de  Suède,  d'être  continuellement  représentées  comme 
des  puissances  plus  ou  moins  vénales,  dont  l'Angleterre  peut  acheter 
l'alliance  à  son  gré.  On  met  en  opposition  à  ce  système  du  ministère 

Tome  U.  * 


[11  JUILLET  1805]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  HÔ 

britannique  les  opinions  qu'ont  émises  lord  Grenville,  M.  Fox  et  le 
prince  de  Galles  lui-même,  opinions  que  l'on  regarde  comme  celles  de 
la  saine  partie  de  la  nation  anglaise.  —  Le  reste  des  journaux  se 
compose  des  détails  officiels  des  fêtes  données  à  Gênes,  à  l'occasion 
de  l'arrivée  de  Leurs  Majestés  dans  cette  ville. 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  assez  nombreuses,  mais  elles 
n'ont  point  eu  un  résultat  satisfaisant  ;  les  rentes  et  les  actions  de  la 
Banque  ont  éprouvé  un  peu  de  faiblesse.  —  5  U/0,  jouissance  de  ger- 
minal an  Xni,  62  fr.  50,  45,  40,  30.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1  352  fr.  50;  1.350  fr.  47  ;  1.350  fr.  ;  1.345  fr.  .50  ;  1.350  francs. 

Dubois. 

Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  22  messidor:  a  Paris,  Le  21  messidor.  Le  retour  de 
Leurs  Majestés,  qui  est  désormais  très  prochain,  est  vivement  désiré  par 
toutes  les  classes  des  habitants  de  Paris,  impatientes  de  leur  renouveler  les 
témoignages  de  leur  admiration  et  de  leur  amour.  Cette  absence  de  quelques 
mois  aurait,  s'il  en  avait  été  besoin,  fait  sentir  plus  que  jamais  à  la  capitale 
de  quel  immense  avantage  est  pour  elle  la  présence  d'un  grand  monarque.  Car 
ce  n'est  pas  sans  une  grave  inlluence  sur  le  commerce,  sur  l'industrie,  sur  le 
luxe,  sur  les  travaux  en  tout  genre,  que  s'éloignent,  même  temporairement, 
une  foule  de  riches  dignitaires,  de  fonctionnaires  importants,  d'opulents 
consommateurs,  qui  suivent  nécessairement  la  cour,  et  dont  les  dépenses 
tournent  au  profit  de  plusieurs  milliers  de  citoyens  et  d'ouvriers.  C'est  pour 
cela  que  les  capitales,  jalouses  de  se  montrer  dignes  de  la  préférence  que  leur 
donnent  les  chefs  et  les  principaux  de  l'État,  se  sont  toujours  fait  une  loi  de 
rivaliser  avec  toutes  les  autres  villes,  et  même  de  les  surpasser  en  fidélité,  en 
zèle,  en  dévouement  pour  les  souverains,  dont  le  séjour  habituel  est  pour  elles 
une  source  si  féconde  de  richesses  et  de  prospérité.  Certes,  si  jamais  ce  devoir 
fut  si  facile  et  doux  à  remplir,  c'est  sous  un  prince  dont  la  bonté 
égale  le  génie  et  la  gloire,  et  pour  lequel  le  plus  ardent  enthousiasme  n'est  que 
justice.  »  —  «On  assure  que  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  a  réuni  à  Paris 
plusieurs  généraux  distingués  par  leurs  exploits  et  leurs  lumières  militaires, 
et  qu'il  lésa  chargés  de  rédiger  un  code  pénal  militaire.» 
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22  MESSIDOR  AN  XUI  (H  JUILLET  1805). 

Ministère  de  la  pouce  générale.  —  Bulletin  du  23  messidor. 

Paris.     Légation    prussienne.    —    Hier,   à    six    heures    du   soir, 
M.  Roux,  s'entretenant  confidentiellement  avec  un  ami,  s'est  exprimé 
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en  ces  termes:  «  Je  suis  conl'onflii  ;  vos  cniinles  étaient  fondéfs;  voilà 
la  Prusse  dans  la  coalition.  »  M.  Roux  paraît  trt's  attacfié  au  système 
français,  à  lu  France  et  à  la  persnnnii  de  S.  M.  l'tlmpcreur  ri  Moi. ., 
lArch.  nul.,  AFiv,  1494.) 

RaPPOKT    de    la    l'HÉFECTURE    DE    POLICE    DU    MÊME    JOUH. 

M.  l'abbé  Dubignun,  breton,  lié  avec  .M.  «le  Lusignan,  ex-consti- 
luant  et  ancien  colonel  du  régiment  de  Flandres  et  avec  M.  Catalan, 
émigré  amnistié,  dit  qu'il  existe  en  Bretagne  un  genre  de  fermenta- 
tion qui  pourrait  être  lavorable  aux  Bourbons. 

On  se  plaint,  dans  différents  quartiers  de  Paris,  des  quêtes  que  font 
les  curés  et  les  marguilliers. 

Journaux.  —  Les  feuilles  d'aujourd'hui  ne  contiennent  rien  de  nou- 
veau. Quelques  bruits  répandus  en  Angleterre,  d'après  des  papiers 
américains,  conlirmenl  toujours  la  prise  de  la  Jamaïque  ;  les  gazetiers, 
toutefois,  n'en  parlent  encore  que  comme  d'une  chose  douteuse.  — 
Les  articles  du  Nord  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  publiés  les 
jours  précédents,  ils  confirment  l'accueil  favorable  fait  en  Prusse  à 
M.  No\vosilt/ow,  qui  attend  à  Berlin,  que  S.  .M.  l'Empereur  des  Fran- 
çais lui  fasse  connaître  la  ville  où  il  daignera  le  recevoir. 

Bourse.  —  Les  rentes  et  les  actions  de  la  Banque  ont  été  constamment 

offertes,  et  leuis  cours  ont  éprouvé  une  baisse  à  peu  près  aussi  sensible 

que  celle  d'hier.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  62  francs, 

61  fr.  85,  62  francs,  61  fr.  90.  Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  59  fr.  15. 

Actions  de  la  Banque  de  France,  1.335  francs. 

Dubois. 

(Arcli.  riat.,  F",  3S33.) 

Journaux. 

GazeAti;  de  France,  du  23  messidor  :  «Paris,  22  messidor.  L'indisposition 
de  Madame,  mère  de  l'Empereur,  n'aura  pas  de  suites.  Sa  santé,  beaucoup 
améliorée,  sera  entièrement  rétablie  sous  quelques  jours.  » 


CDXVIII 
i>3  MESSIDOR  AN  .MM  (12  JUILLET  1805). 

MlNlSTÉHE    DE    LA    POLICE    C.ÉNÉHALE.   —    BuLLETI.N    DU    24    MKSSIDoH. 

Paris.  M.  de  Lucchesini.  —  S.  E.  M.  le  marquis  de  Lucchesini,  qui 
n'était  certainement  pas  avant  hier   à  Paris,  s'est   montré,  hier,   à 
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l'Opéra,  trf'S  décoré,  l'air  très  riant  et  radieux.  Il  est  sorti  au  qua- 
trième acte,  emmenant  avec  lui  M.  de  Sainle-Foix.  Une  demi-heure 
après,  il  a  été  rencontré,  seul,  sur  le  boulevard  des  Bains  chinois,  à 
pied,  enveloppé  et  comme  caché  dans  une  redingote 

(Arch.  nal.,  AF  iv,  1494.) 


Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  retour  de  Leurs  Majestés  Impériales  produit  la  plus  vive  sensa- 
tion. On  remarque  sur  tous  les  visages  cette  gaîté  naturelle  aux  Pari- 
siens, et  qu'ils  avaient  perdue  par  l'absence  de  l'Empereur  et  de  la 
Cour, 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  contiennent  rien,  aujourd'hui,  qui 
paraisse  porter  un  caractère  de  nouveauté. 

Bourse.  —  La  baisse  de  tous  les  effets  a  paru  arrêtée,  et,  à  l'égard 
des  rentes,  on  a  lemarqué  que  les  achats  de  MM.  Portau  et  Coindre 
y  avaient  contribué.  Les  actions  des  Ponts  se  soutiennent  parfaite- 
ment. L'on  s'entretient  toujours  de  l'arrivée  de  l'escadre  combinée  à 
la  Martinique;  mais  l'inquiétude  est  atténuée  par  le  bruit  d'une  expé- 
dition très  avantageuse,  faite  d'abord  à  l'île  de  la  Trinité.  Il  s'est  dit, 
en  Bourse,  qu'un  sieur  Denis  Roland,  négociant  de  Marseille,  fort 
riche,  qui  fait  beaucoup  en  rentes  et  qui  n'a  pas  la  réputation  d'être 
à  la  hausse,  avait  mtjntré,  depuis  quelques  jours,  à  plusieurs  person- 
nes une  lettre  d'un  de  ses  correspondants  de  Vienne,  qui  annonce  que 
les  dispositions  pacifiques  de  l'empereur  d'Allemagne  paraissent 
s'affaiblir,  que  l'influence  du  prince  Charles  n'est  plus  la  même,  et 
que  l'occupation  de  la  Ligurie  par  l'empereur  des  Français  a  causé 
du  mécontentement.  On  n'est  point  éloigné  de  croire  que  ces  détails 
ont  pu  contribuer  à  la  réaction  défavorable  que  les  rentes  ont  éprouvée. 
—  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  Gl  fr.  65,  70,  65,  70. 
Idem,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  58  fr.  50.  Actions  des 
Ponts,  1.475  francs. 

Dubois  ^ 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 


1.  A  cette  date  du  23  messidor  an  XIII,  Napoléon  écrivit,  de  Fontainebleau, 
à  Fouché  {Correspondance,  n°  8975)  :  "  Le  gur(;oii  boulanger  qui  a  insulté  à  la 
grille  des  Tuileries  une  sentinelle  mérite  une  sévère  punition.  La  raison  d'ivresse 
n'est  pas  une  excuse.  L'excès  auquel  il  s'est  porté  est  le  plus  grand  crime  que 
puisse  commettre  un  citoyen.  » 
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Journaux. 

Journal  des  Débals  du  24  messidor  :  «  Paris,  23  messidor.  On  remarque 
maintenant  dans  presijuc  toutes  les  rues  de  Paris  le  nouveau  numérotage 
des  maisons;  il  n'y  a  d'un  coté  que  des  numéros  pairs  et  de  l'autre  que 
des  numéros  impairs  ;  par  cette  disposition  on  sait  tout  de  suite  en  entrant 
dans  une  rue  de  quel  côté  est  située  la  maison  que  l'on  y  cherche.  »  — 
Journal  du  Commerce  du  24  messidor  :  «  Théâtre  pittoresque  et  mécanique 
de  il/,  fie/'/e.  La  saison  (|ui  fait  déserter  la  ville  ne  ralentit  pas  l'empressement 
avec  lequel  le  public  continue  de  fréquenter  cet  intéressant  spectacle.  Rien 
ne  prouve  mieux  le  mérite  réel  de  son  estimable  auteur,  que  cette  persé- 
vérance qui  dure  depuis  plusieurs  années.  On  sera  toujours  sûr  de  fixer  la 
multitude  en  lui  offrant  les  scènes  les  plus  imposantes  de  la  nature,  les  plus 
beaux  sites  du  monde,  les  aspects  les  plus  riants.  Ce  genre  de  spectacle  est 
toujours  neuf  :  l'hiver,  il  dédommage  de  la  privation  des  promenades  ;  l'été, 
il  semble  rivaliser  avec  la  nature  et  mieux  en  faire  a[)précier  tout  le  charme. 
M.  Pierre  pourrait  même  se  dispenser  d'une  grande  variété  de  tableaux  sans 
avoir  à  craindre  les  ennuyeux  effets  de  la  monotonie.  »  —  «  Théâtre  des 
Jeunes-Comédiens,  jardin  des  Capucines.  A  une  époque  oià  le  goût  des 
spectacles  est  devenu  si  universel,  il  n'est  pas  permis  de  garder  le  silence 
sur  le  théâtre  des  Jeunes-Comédiens,  que  l'on  peut  regarder  comme  une  pépi- 
nière où  se  forment  des  acteurs  qui,  à  en  juger  par  les  dispositions  qu'ils 
annoncent,  se  feront  admirer  un  jour  sur  les  grands  théâtres.  Ce  sont  des 
enfants  de  huit  à  dix  ans,  mais  ils  ont  tous  une  intelligence,  une  tenue  et  un 
aplomb  bien  au-dessus  de  leur  âge.  Ils  jouent  la  comédie  avec  ensemble  et 
chantent  le  vaudeville  avec  goût  et  finesse.  Ces  talents  précoces  prouvent  les 
soins  que  l'administration  apporte  h  les  former  ;  elle  n'en  met  pas  moins  à 
rendre  la  salle  commode  et  agréable  au  public.  On  est  tout  surpris  de  la  voir 
remplie  à  chaque  représentation  de  femmes  élégamment  mises  et  de  jeunes 
gens  du  meilleur  ton.  Ceux  qui  y  vont  par  curiosité  finissent  par  y  rester  par 
goût.  » 

CDXIX 

n  MESSIDOR  .\N  XIII  (13  JUILLET  1805). 

Rapport  de  la  pkéfkcturk  dk  police  du  25  messidor. 

On  rapporte  que  le  fils  de  M'"«  Hiillol  belle-mère,  de  Moreau, 
arrive  d'Amérique,  porteur  de  dépèches  iinporlanles.  Il  est  descendu 
à  Orrîay,  d'où  il  est  veiui  lo^^er  ;i  Paris  dans  la  maison  autrefois  occu- 
pée par  sa  mère.  On  ajoute  que  Ton  atout  fait  pour  pervertir  l'opinion 
de  ce  jeune  officier,  et  que  l'on  est  parvenu  à  lui  faire  partager  la 
haine  de  la  famille  contre  le  gouvernement.  Un  sieur  de  Saint-Paul, 
homme  d'affaires  de  la  dame  lIuUol,  voit  beaucoup  de  militaires,  et 
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tous  deux  s'expriment  très  librement.  Ce  même  Saint-Paul  ne  cesse  de 
prôner  Moreau  dans  toutes  ses  sociétés  et  de  proclamer  son  innocence. 

Théâtres.  —  On  a  donné,  hier,  au  théâtre  Louvois,  une  comédie  en 
un  acte  et  en  vers,  intitulée  les  Consolateurs.  Cette  pièce  a  eu  un  peu 
de  succès;  elle  est  la  première  proiiuction  d'un  jeune  homme.  Cet 
auteur  a  été  dcMuandé,  on  est  venu  nommer  M.  Charles  Maurice.  Le 
calme  a  été  parfait  pendant  toute  la  représentation. 

Journaux.  —  On  ne  remarque  rien  dans  la  feuille  de  ce  jour  qui  ait 

l'apparence  d'une  nouvelle  importante;  quelques  articles  de  Londres 

sjnt  une  répétition  de  ce  qui  a  déjà  été  extrait  sur  les  papiers  anglais 

à  dates  antérieures   et  ne   renferment,  comme  les  précédentes,  que 

de  vagues  conjectures.  Ce  qu'on  publie  de  l'intérieur  ne  présente  rien 

de  remarquable. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 

Journaux. 

Courrier  français  dn  25  messidor  :  «  Paris,  2i  messidor.  C'est  pour  faire 
imprimer  plusieurs  grands  ouvrages  de  médecine  que  le  docteur  Barthez  est 
en  ce  moment  à  Paris.  Ce  médecin  célèbre  a  plus  de  soixante-douze  ans.  » 


CDXX 

25  MESSIDOR  AN  XIII  (U  JUILLET  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  messidor. 

Paris  Légations  étrangères.  —  Avant-hier,  samedi,  M"^»  de  Luc- 
chesini,  passant  la  soirée  chez  M'"*  de  Coq,  parlait  en  termes  très 
avantageux  du  caractère  et  de  la  force  militaire  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse.  M.  Louis  de  Bouille,  (|ui  était  présent,  observa  que  cependant 
l'armée  de  Prusse  était  inactive  depuis  longtemps.  M"""  de  Lucchesini 
insista  :  «  Est-ce  que  vous  voudriez  nous  faire  la  guerre,  lui  dit  en 
riant  M.  de  Bouille.   —  Oh  non,  à  moins  qu'on  ne  nous  y  force.  »  — 

M.  de  Cobenzl  revient  à  Paris 

(Arch.  nat.,  AF  iv.  r.94.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  chevalier  Muller,  membre  du  corps  diplomatique,  arrivé  depuis 
deux  jours  du  nord  de  l'Allemagne,  dit  qu'il  a  vu  l'archiduc  Charles  ; 
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que  ce  |)riiii:e  ne  dissimule  pas  sun  mécontentement  do  tout  ce  qui 
s'est  passé  en  Italie, ni  la  haine  qu'il  porte  à  S.  M.  l'Kmpereur  et  Iloi. 
Il  a  ajouté  que  l'empereur  d'Autriche  manquait  d'argent,  d'hommes 
et  de  chevaux  ;  qu'il  était  certain  que  la  Suisse  entière  formait  le 
vœu  de  se  réunir  ù  la  France,  et  que,  s'il  était  accompli,  la  Ilauto 
Allemagne  n'aurait  plus  de  frontières  de  ce  c6té.  M.  Millier  est  un 
jeune  homme,   ipii  aime  le  vin,  et  l'on  éclaire  de  près  ses  démarches. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  sont  uniquement  composées 
des  articles  de  nouvelles  étrangères  et  des  rapports  oificiels  qui  ont 
été  insérés,  hier,  dans  le  Afoniteur. 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  eu  un  résultat  aussi  satisfaisant 
que  celui  des  trois  Bourses  précédentes  a  été  désagréable;  il  s'est  fait 
beaucoup  d'alTaires,  et  tous  les  cours  se  sont  améliorés.  Les  détails 
relatifs  à  l'expédition  de  l'escadre  combinée  ont  calmé  l'inquiétude,  et 
les  ventes  multipliées,  qu'une  terreur  panique  a  provoquées,  ne 
paraissent  pas  avoir  rendu  les  rentes  plus  communes.  —  5  0/0,  jouis- 
sance de  germinal  an  XIII,  61  fr.  50,  65,  70,  75,  65,  80.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1.342  fr.  50.,  1.340  francs,  1.345  francs. 

Dubois  ^ 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Moniteur  du  26  messidor  :  «  Paris,  le  25  messidor.  M.  le  marquis  de 
Lucchcsini,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  est  arrivé 
dans  cette  capitale  jeudi  dernier.  »  —  u  L'Empereur  a  nommé  conseiller 
d'Etat  M.  d'IIaiiterive,  chef  de  division  aux  relations  extérieures.  »  —  Gazette 
(le  France  du  26  messidor.  «Paris,  25  messidor.  La  route  de  Fontainebleau 
est  couverte  de  voitures  des  principaux  dignitaires  et  fonctionnaires  de  l'I^tat, 
qui  s'empressent  de  porter  leurs  hommages  à  Sa  Majesté,  et  d'aller  la  féliciter 
sur  son  heureux  retour.  Les  personnes  qui  ont  déjà  eu  l'honneur  de  voir  l'Em- 
pereur, l'ont  trouvé  aussi  bien  portant  que  s'il  n'eût  |)as  quitté  son  palais.  Il  a 
déjà  travaillé  avec,  chacun  des  ministres  présents  et  réglé  nombre  d'alTaires 
soumises  à  sa  décision.  S.  M.  l'Impératrice  jouit  aussi  de  la  meilleure  santé.» 
—  Journal  du  Commerce  du  26  messidor  :  «  Paris,  le  iS  messidor.  Ceux 
qui  ont  déjà  eu  l'honneur  de  voir  l'Empereur  l'ont  trouvé  aussi  bien  portant, 
a|»rès  les  fatigues  d'un  voyage  aussi  long  et  aussi  rapide,  (jue  s'il  n'était  point 
sorti  de  son  palais.  Il  a  travaillé  aussitôt  avec  chacun  des  ministres  présents. 
Les  moindres    détails    semblent  tenir  du    prodige  dans    une  vie  consacrée    à 

1.  Le  même  jour,  Napoléon  écrivit  à  Fouchô,  de  Fontainebleau:  "  La  Gazelle 

rie  l'^rance  me  parait  marcher  fort  mal.   Je  ne  sais  poiininoi  eile  dchile  la  sotte 

nouvelle  du  niarinjîe  du  prince  Kiigéne  avec  la  reine  d'i'.trurie.  Il  y  a  beaucoup 

d'autres  articles  inconvenants.  Recommandez  au  rédacteur  d'être  plus   sensé.  » 

Lettres  inédites  de  iS'upotéon  I"',  publiées  par  M.  Léon  Lcceslre,  t.  I,  n*  81.) 
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de  si  grandes  choses  et  au  bonheur  de  tant  de  peuples.  »  —  «  Il  est  de  mode 
aujourd'hui  d'aller  se  montrer  le  soir  sur  la  route  du  bois  de  Boulogne,  les 
hommes  à  cheval,  les  femmes  en  voiture.  Les  élégants  ont  trois  rendez-vous 
pendant  les  belles  soirées,  d'abord  vers  la  porte  Maillot,  où  ils  ne  font  que 
s'entrevoir,  emportés  par  leurs  chevaux  h  l'anglaise  ;  sur  la  pelouse  du 
Ranelagh,  où  ils  vont  admirer  les  femmes  assises  sur  leurs  chaises  en  attendant 
l'heure  du  bal,  et,  sur  les  onze  heures,  soit  à  l'hôtel  de  Frascati,  où  l'on  va 
entendre  le  concert,  soit  au  café  de  Foi,  où  les  glaces  ont  conservé  leur 
ancienne  réputation  de  bonté.  «  —  «  Une  femme  à  la  mode  a  dans  sa 
chambre  trois  meubles  nécessaires  :  un  secrétaire,  un  vide-poche  et  un 
bonheur  du  jour.  Madame,  dit  Finette,  qui  lit  le  matin  la  correspondance. 
Madame,  où  mettrai-je  cette  lettre  que  vous  écrit  votre  mari  ?  —  Dans  mon 
secrétaire,  à  côté  des  papiers  de  famille. —  Et  ce  mémoire  de  votre  marchand 
de  mode  ?  —  Dans  mon  vide-poche,  près  des  comptes  du  brodeur,  du 
tailleur,  du  coiffeur.  —  Il  n'y  a  bientôt  plus  de  place.  Madame.  Et  ce  billet 
doux  de  M.  Floricourt  ?  —  De  Floricourt,  donne,  donne,  Finette,  que  je 
mette  ce  poulet  dans  le  tiroir  embaumé  de  mon  bonheur  du  jour,  près  de 
mon  souvenir  et  de  mes  invitations  de  bal.  » 


GDXXI 

26  MESSIDOR  AN  XIII  (15  JUILLET  1805). 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  27  messidor. 

Rapport  du  S6  messidor.  —  L'ordre  a  été  troublé  quelques  instants, 
le  25,  au  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  pendant  le  second  acte  de 
la  Fausse  Marquise.  Des  particuliers  se  disputaient  au  dehors,  en 
criant.  Leurs  cris  ont  pénétré  dans  la  salle.  On  a  cru  que  c'était  le 
feu.  On  s'est  porté  en  foule  de  toutes  parts  vers  les  issues.  Les 
surveillants  sont  parvenus  à  rassurer  et  rétablir  le  calme.  Chacun  a 

repris  sa  place.  Le  spectacle  a  continué 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Ou  répand  qu'un  courrier  de  la  marine  est  arrivé  avant-hier  soir  et 
qu'il  a  apporté  des  nouvelles  de  la  plus  haute  importance. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  .se  bornent  à  la  continuation  des 
nouvelles  et  des  articles  publiés  précédemment  tians  le  Moniteur.  Ce 
qu'elles  renferment  de  l'intérieur  n'a  pas  paru  susceptible  d'attirer 
l'attention  particulièrement. 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  autant  d'affaires  qu'hier,  et  les  cours  oe  sont 
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parfaitement  soutenus  pendant  toute  la  durée  de  la  Bourse  ;  celui 
des  rentes  a  été  porté  rapidement  dans  les  derniers  monieiits  ,i  02  fr.  10, 
et  le  bruit  ipii  s'est  répandu  alors,  que  Sa  Majesté  honorerait  aujour- 
d'hui l'Opéra  de  sa  présence,  a  contribué  évidemment  à  celle  bonifi- 
calion.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  61  fr.  50,75,70, 
75,  70,  80.  Idem,  de    vendémiaire  an  XIV,  59  Ir.  15.   Actions   de  la 

Banque  de  France,  1.362  fr.  50,  1.365  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Journal  de  V  Empire,  du  27  messidor:  «  Paris,  26  messidor.  Le  Journal  des 
Débals  paraîtra  dorénavant  sous  le  litre  de  Journal  dr  l'Empirk,  litre  plus 
conforme  à  la  nature  de  noire  gouvernemenl  et  aux  opinions  politiques  qu'ont 
toujours  professées  les  rédacteurs.  » 


CDXXII 

27  MESSIDOR  AN  XIII   (16  JUILLET  1805). 

MiNISïÈRl-    DK  LA  POLICE  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU   28  MESSIDOR. 

Paris.  Légations  étrangères.  —  M.  le  bailli  de  Féret  était  dans  la 
loj?e  diplomatique  à  l'Opéra.  Il  y  déduisait  fort  au  long  comme  quoi 
tout  était  à  la  guerre  avec  l'Autriche  :  M.  de  Thugut  rentrait  au  minis- 
tère ;  M.  de  Cobenzl  ne  revenait  point  à  Paris,  etc.,  etc.,  lorsque 
M.  le  marquis  de  Lucchesini,  qui  arrivait  de  Francfort,  entra  tout  à 
coup  dans  la  loge  et  démentit  complètement  les  nouvtdles  du  bailli  de 
Féret  et  annonça  même  qu'il  avait  vu  à  Francfort  M.  de  Cobenzl, 
qui  revenait  à  Paris. . . 

Exécution.  Lachave  '.  —  Imprimeur,  arrêté  pour  avoir  fait  impri- 
mer et  colporter  de  fausses  nouvelles  sur  les  opérations  de  nos  escadres. 
Le  retenir  à  la  Force  pendant  un  mois. 

Furgaud  et  Perronnaud.  —  Le  premier,  élutliant  eu  mathématiques, 
arrêté  au  parterre  du  Théâtre  de  la  Gailé,  pour  y  avoir,  par  ses  cris 
et  ses  sifflets,  excité  le  plus  grand  désordre,  lors  de  la  première  repré- 
sentation d'une  pièce  intitulée  :  /.es  Français  à  Java.  Le  second, 
étudiant  en  droit,  mauvais  sujet,  spadassin  dangereux,   arrêté  pour 

1.  Ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  lislc  fies  iinpriiiieurs  ipie  «tonne  VAlma- 
nach  du  Commerce  pour  l'an  XIU. 
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avoir,  à  la  suite  d'un  attroupement  nombreux  de  jeunes  gens  turbu- 
lents, tenté  d'arracher  Furgaud  des  mains  de  la  force  armée  et  des 
agents  de  police.  Garder  Furgaud  pendant  huit  jours  à  la  Force,  et 
l'élargir  ensuite  sous  caution.  Retenir  Perronnaud  pendant  un  mois, 
et  le  renvoyer  ensuite  dans  la  Creuse,  son  pays  natal 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 


Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Il  y  a  eu  aujourd'hui  un  mouvement  général  sur  tous  les  ports  de 
Paris  ;  il  a  eu  pour  cause  la  demande,  faite  par  les  régisseurs  du  poids 
public,  de  10  centimes  par  sac  de  charbon  (le  double-hectolitre)  qui 
se  vend  sur  les  ports  et  marchés  de  la  capitale,  soit  qu'ils  en  opéras- 
sent ou  non  le  mesurage,  à  peine  d'en  empêcher  la  vente  qui  s'élève 
à  4  ou  5.000  hectolitres  par  jour.  L'on  est  parvenu  à  dissiper  de 
suite  les  rassemblements  qui  s'étaient  formés  et  à  concilier  les  ven- 
deurs, les  acheteurs  et  les  régisseurs  du  poids  public,  en  laissant 
déposer  entre  les  mains  des  agents  généraux  du  Commerce  les  10  cen- 
times par  sac  de  charbon.  La  police  n'avait  été  nullement  prévenue 
que  cette  mesure  devait  avoir  lieu  ;  il  en  a  été  écrit  de  suite  au  minis- 
tre de  l'intérieur  et  au  préfet  de  la  Seine. 

On  dit  que  M.  de  Nowosiltzow,  ambassadeur  de  Russie,  est  attendu 
à  Paris  et  qu'il  doit  remettre  dimanche  à  S.  M.  l'Empereur  les  lettres 
dont  il  est  chargé  par  son  souverain. 

Journaux .  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  consistent  que  dans  une 
copie  plus  ou  moins  longue  des  articles  qui  composaient,  hier,  le 
Moniteur.  Elles  ne  contiennent  du  reste  aucune  observation  poli- 
tique ni  aucun  article  de  littérature  qui  soit  susceptible  d'être 
remarqué. 

Bourse.  — Les  négociations  ont  paru  un  peu  languissantes,  et  les 
5  0/0  se  sont  faits,  au  moment  de  la  clôture,  au-dessous  du  der- 
nier cours  coté.  Les  actions  de  la  Banque  de  France  n'ont  éprouvé 
aucunes  variations.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  62  francs, 
62  fr.  05,  02  francs,  01  fr.  85,  90,  62  francs.   Actions  de  la  Banque 

de  France,  1.365  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F ^  3833.) 
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CDXXIII 

28  MESSIUOU  AN  XIII  (17  JUILLET  1805). 

RaPPOHT   de   la    préfecture  de    police    du    29  MESSIDOR. 

Journaux.  —  Rien  dans  les  feuilles  ne  porte  le  caractère  d'une  nou- 
velle. Elles  sont  uniquement  remplies  d'extraits  du  Monilenr  d'hier  ; 
elles  ne  présentent  également  aucune  nouveauté  en  littérature. 

Bourse.  —  Le  cours  des  5  0/0  a  été  plus  faible  qu'hier,  et  l'on 
craignait  une  baisse  sensible,  d'après  la  connaissance  que  l'on  avait 
eue  d'un  article  du  Moniteur,  qui  annonce  la  liquidation  prochaine 
d'un  capital  consiilérable  dû  à  Gènes,  et  de  l'inscription  sur  le  Grand- 
Livre  des  rentes  qui  en  seront  le  résultat.  Les  actions  de  la  Banque 
ont  été  offertes,  et  leur  cours  a  éprouvé  une  grande  baisse.  —  5  0/0, 
jouissance  de  germinal  an  XIII,  61  fr.  80.  Actions  de  la  Banque  de 

France,  1.352  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

^foniteur  du  29  messidor  :  «  Avis.  M.  (iaijrne,  ex-censeur  royal  pour  la 
partie  des  belles-lettres  et  de  l'hisloire,  oiïrc  ses  services  aux  auteurs  et 
imprimeurs  pour  les  corrections  des  deuxièmes  et  troisièmes  épreuves  de 
leurs  ouvraj,'C'S,  pour  transcrire  des  manuscrits,  enfin  pour  traduire  des 
ouvrages  allemands  ou  italiens.  Sa  demeure  est  rue  du  Paon,  n"  7,  faubourg 
Saint-fierriiain.  d  —  Gazelle  de  France  du  29  messidor  :  «  Paris,  28 
messidor.  LKmpereur  travaille  avec  ses  ministres  à  Fontainebleau,  comme 
il  a  continué  à  le  faire  à  Saint-Cloud.  Dimanche,  il  y  a  eu  cercle  dans  la  galerie 
du  château.  Les  ministres  de  l'intérieur,  du  trésor  public  et  de  la  marine,  une 
députalion  du  Sénat,  prcsiiue  tous  les  membres  du  Conseil  d'Ktat,  le  président 
et  le  procureur  général  impérial  de  la  Cour  de  cassation,  le  préfi-t  du  déjiar- 
tement  et  une  foule  d'officiers  généraux  et  de  fonctionnaires  publics  y  étaient 
réunis.  S.  M.  l'Impératrice,  accompagnée  de  la  princesse  Joseph  et  de  la 
princesse  Caroline,  et  suivie  de  ses  dames  d'honneur,  a  traversé  la  galerie 
pour  se  rendre  à  la  chapelle.  Un  moment  après,  S.  M.  l'Emperoura  paru  accom- 
|)agné  des  princes  Joseph,  Murât  et  Borghèse,  des  maréchaux  de  l'Empire 
Bessièrcs,  Lannes,  Duroc,  Lefebvre,  Serurier  et  des  officiers  de  sa  maison. 
Sa  Majesté  s'est  arrêtée  dans  la  galerie  cl  a  daigné  parler  successivement  à 
tous  ceux  qui  s'y  trouvaient  rassemblés.  Après  la  messe.  Sa  Majesté  est 
descendue  dans  la  cour  de  l'Kcole  militaire,  où  elle  a  fait  exécuter  parles 
élèves,  sous  le  (••immandemenl  de  l'un  d'eux,  difTéreiites  manœuvres,  qui  se 
sont  terminées  par  un  exercice  à  feu.  Ou  ne  croit  pas  que  lEmpereur  vienne  à 
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Saiiit-Cloud  avant  son  voyage  de  Boulogne.  Depuis  six  jours  que  Leurs  Majestés 
sont  arrivées  à  Fontainebleau,  cette  ville  a  recouvré  toute  la  splendeur  qu'elle 
dut  jadis  aux  rois  qui  l'ont  fondée  et  habitée.  Le  séjour  de  quelques  semaines 
dans  ce  château  procurera  une  année  de  bonheur  aux  habitants  des  pays 
circonvoisins.  »  —  Journal  de  Paris  du  29  messidor  .-  «  Nouvelles  de  Paris. 
La  fameuse  affaire  en  nullité  de  divorce,  intentée  par  M.  Mac-Mahon, 
irlandais,  contre  la  dame  son  épouse,  sera  plaidée  mercredi  prochain  devant  la 
Cour  d'appel  par  MM.  Delamalle  et  Bonnet,  d'après  le  renvoi  qu'en  a  fait  la 
Cour  de  cassation,  après  avoir  annulé  l'arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Paris.  » 
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29  MESSIDOR  AN  XIIl  (18  JUILLET  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  30  messidor. 

L'on  a  arrêté  un  nommé  La  Porterie,  suspecté  d'espionnage  et 
d'entretenir  une  correspondance  avec  les  ennemis  de  l'État'.  Cet 
individu,  ancien  capitaine,  a  émigré  au  commencement  de  la  Révo- 
lution et  a  servi  dans  l'armée  de  Condé  avec  M.  de  La  Trémoïlle, 
dont  on  le  croit  le  confident  et  l'agent.  Il  est  rentré  en  France  avec 
un  passeport  de  Suisse,  sous  le  nom  de  Pavillard.  Il  est  porteur  de 
deux  actes  qui  semblent  constater  qu'il  est  né  à  Orbe,  d'un  sieur 
Pavillard,  officier  au  service  de  Hollande  ;  au  bas  de  l'une  de  ces 
pièces  est  la  copie  légalisée  à  Lausanne,  d'un  faux  acte  de  nais- 
sance sous  le  même  nom.  La  Porterie  a  déclaré  s'être  procuré 
toutes  ces  différentes  pièces  à  Lausanne,  et  s'en  être  servi  cons- 
tamment pour  n'être  pas  inquiété.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers 
cinq  notes  qui,  quoiqu'un  peu  anciennes,  prouvent  qu'il  s'occupe 
de  recueillir  tout  ce  qui  se  passe  ici.  La  Porterie  a  prétendu  d'abord 
ne  pas  savoir  comment  ces  notes  existaient  dans  ses  papiers  ; 
ensuite  il  a  dit  les  tenir  d'un  individu  qui  s'est  suicidé,  il  y  a  deux  ans, 
et  qu'il  n'a  pas  voulu  nommer.  Il  n'a  pas  voulu  s'expliquer  davantage 
sur  deux  pièces  chiffrées  et  écrites  en  abréviation,  que  l'on  s'occupe 
de  traduire.  Enfin  il  a  refusé  de  nommer  aucune  des  personnes  avec 
lesquelles  il  a  des  liaisons,  excepté  le  sieur  de  La  Trémoïlle,  qui  est 
maintenant  à  sa  terre,  à  Pe/on,  dans  le  ci-devant  Berry,  et  le  sieur 
Bcrlhier,  fils  de  l'ancien  intendant  de  Paris. 

Journaux.  —  Les  nouveUes  de  l'extérieur,  que  contiennent,  en  très 

i .  En  marge,  d'une  nutre  main  :  «  Cette  arrestation  a  été  faite  d'après  les  indi- 
cations données  par  le  ministère.  » 
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petit  nombre,  les  feuilles  de  ce  jour,  sont  pou  remarquables.  Les 
extraits  île  papiers  anglais  continiittit  (l'olTrir  des  réflexions  qui  prou- 
vent que  les  inquiétudes  sont  toujours  les  mêmes,  à  Londres,  sur  les 
expéditions  que  peuvent  tenter  les  flottes  C(»inbiné(-'s.  LNHat  d'anxiété 
du  ministère  britannique,  à  cet  éjj'ard,  se  trouve  dépeint  dans  un  article 
particulier  du  Journal  de  C Empire.  Il  est  question,  en  outre,  de  projets 
formés  au  Parlement  pour  introduire  des  réformes  dans  les  constitu- 
tions des  iles  de  Jersey,  de  Guernesey  et  d'Alderney  ^  On  remarque 
dans  la  Gazette  de  France  une  nouvelle  de  Pétersbourg,  portant  que 
le  29  juin,  un  courrier  est  parti  avec  des  dépêches  pour  M.  de  Nowosill- 
zow,  et  avec  ordre  de  joindre,  en  toute  diligence,  le  négociateur  à 
Berlin,  ou  en  quelque  endroit  qu'il  fût,  s'il  en  était  parti.  11  doit  sur- 
tout rendre  ses  dépêches  avant  que  l'envoyé  de  Russie  n'ait  été  admis 
à  l'audience  de  S.  M.  l'Empereur  des  Français. . . 

Bourse.  —  Les  variations  du  cours  des  rentes  ont  été  insignifiantes 
jusqu'au  moment  de  la  clôture,  et  les  observateurs  n'ont  fait  aucun 
doute  que  cette  stagnation  apparente  n'eût  pour  motif  les  efforts  que 
l'on  faisait  pour  empêcher  de  livrer  des  rentes  achetées  à  primes  au- 
dessus  de  H2  francs;  et,  en  effet,  aussitôt  après  les  réponses  qui  se 
donnent  lorsque  la  cloche  de  retraite  sonne,  le  cours  s'est  amélioré 
sensiblement.  Les  actions  de  la  Banque  de  France  ont  été  aussi  faibles 
qu'hier;  celles  des  Ponts  se  soutiennent  toujours  parfaitement.  Tous 
les  habitués  de  la  Bourse  ont  reçu  avec  une  vive  satisfaction 
l'assurance  que  Sa  Majesté  h(morerait  aujourd'hui  le  Théâtre  des 
Arts  de  sa  présence.  L'on  a  répandu  la  nouvelle  d'une  prise  de  deux 
corvettes  anglaises  par  une  division  de  la  flottille.  —  5  0/0,  jouis- 
sance de  germinal  an  XIll,  01  fr.  80,  65,  73,  70,  80,  lo.  Idem,  de 
vendémiaire  an  XIV,   30  francs.    Actions   de  la  Banque  de  France, 

1.330  francs.  Actions  des  Ponts,  1.475  francs. 

Dubois. 

(Arcli.  nat.,  F',  38:53.) 

JOUHNAUX. 

Moniteur  du  30  messidctr:  «  Cours.  M.  .Vngelet,  inspecteur  actuel  du 
concours  général  des  lycées  de  Paris,  ancien  élève  et  maître  de  l'Université, 
ouvrira  le  10  iherniidor  prochain,  un  cours  graunnalical  et  lilléraire  de  langue 
latine.  11  y  expliquera  aussi  les  principales  difficultés  de  la  langue  fran- 
çaise, et  donnera  des  leçons  pratiques  de  lecture  et  de  déclanialion.  Le  cours 
durera  trois  mois,  el  aura  lieu  tous  les  jours  à  sej)!  heures  du  soir,  dans  le  local 
de  M.  Philibert,  quai  de  l'École,  n»  4,  chez  lequel  on  est  invité  à  s'inscrire.  » 

1.  C'est  l'île  d'Aurigny. 
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—  Gazette  de  France  du  30  messidor  :  «  Paris,  29  messidor.  Tous  les 
ministres  sont  de  retour  à  Paris  à  l'exception  du  ministre  de  la  guerre,  le  maré- 
chal Berthier,  qui  visite,  en  ce  moment,  les  camps  établis  sur  les  côtes  de  la 
Manche  et  de  la  mer  du  Nord.  Un  Conseil  d'Etat  se  tiendra  demain  à  Saint- 
Cloud,  où  Leurs  Majestés  Impériales  et  Royales  sont  attendues  ce  soir,  u  — 
Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  30  messidor  :  «  Paris,  29  messidor.  Les 
ornements  sur  les  meubles  de  salon  deviennent  de  jour  en  jour  plus  sévères. 
D'abord  la  dorure  en  avait  disparu  ;  maintenant,  on  proscrit  jusqu'au  bronze  ; 
mais  il  n'est  pas  justju'au  plus  petit  bâton  ou  appui  d'un  fauteuil  qui  ne  soit 
construit  d'après  un  dessin  raisonné  ;  ainsi  les  pieds  d'un  caua])é  ou  d'une 
bergère  d'acajou  doivent  figurer  le  fourreau  d'un  sabre  antique  ;  les  deux 
branches  inclinées  formant  le  dossier  représentent  des  moitiés  d'arc  détendu, 
et  les  bras  des  fauteuils  figurent  des  colonnes  renversées,  des  faisceaux  ou 
des  tlèches,  La  même  sévérité,  le  même  goût  président  au  choix  de  l'étolTe  qui 
doit  accompagner  l'acajou.  Toute  espèce  de  ruban  et  de  tissu  propre  à  retenir 
ou  à  border  l'étoffe  est  supprimé,  et  le  menuisier  laisse  tout  autour  de  l'en- 
droit où  est  posée  l'étoffe  une  bande  d'acajou  uni,  qui  forme  ruban.  » 
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30  MESSIDOIl  AN  XIII   (19  JIIILLKT  1805). 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  1^''  tukrmidor. 

Légion  d'honneur.  —  Par  une  lettre  du  28  messidor,  M.  Lacépède 
a  prévenu  le  sénateur  minisire  qu'un  nommé  Vary,  maître  d'armes, 
surnommé  Moustache.,  portait  sans  droit  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur.  Il  a  ajouté  qu'on  n'avait  pu  lui  indiquer  son  domicile,  ni 
lui  fournir  d'autres  renseignements  pour  faciliter  sa  recherche.  Les 
conseillers  d'État  des  quatre  arrondissements  sont  chargés  de  pres- 
crire les  mesures  convenahles  pour  découvrir  cet  individu 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  frère  de  l'ex-général  Lahorie,  demeurant  rue  Saint-Honoré, 
hôtel  de  la  Grande-Bretagne,  est  intimement  lié  avec  le  sieur  Hullot, 
officier  de  marine  et  beau-frère  de  Moreau.  Il  ne  dissimule  pas  la 
haine  qu'il  porte  au  gouvernement  et  parle  des  grands  de  l'État  avec 
le  plus  profond  mépris.  Il  regarde  Le  Normand  comme  un  cerveau 
brûlé,  un  ami  dangereux  dont  le  zèle  indiscret  a  fait  beaucoup  de 
tort  au  parti  de  Moreau.  Il  a  dit  avoir  eu  dernièrement  avec  lui  un 
entrelien  de  quatre  heures,  et  que  les  projets  dont  il  lui  a  fait  part, 
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lui  ont  paru  insensés.  Ce  même  Lahorie  a  montré  uno  lettre,  venant 
'l'Espagne,  par  l.iqiielle  on  m.irque  ({ue  Moreau,  croyant  que  le 
seul  moyen  de  laisser  tran(|uilles  ses  amis  en  France  était  de  partir, 
s'était  embarqué,  le  3  juillet,  pour  IMiiladelpIiio,  n'ayant  pas  trouvé 
d'occasion  pour  New-York,  comme  il  le  désirait.  Lahorie  a  fuit 
entendre  que  son  frère  était  caché,  non  loin  de  Paris,  et  (juil  était 
plus  aigri  que  jamais. 

Jourtiaux.  —  Ce  que  les  journaux  annoncent  de  l'étranger  est  déjà 
connu  ;  les  nouvelles  de  ce  jour  ne  sont  qu'nmi  sorte  de  commentaire 
de  celles  (les  jours  précédents  ;  elles  confirment  toutefois  que  l'har- 
monie ne  doit  pas  tarder  à  être  rétablie  [jarfaitemenl  entre  l'Emfiire 
français  et  la  Turquie.  La  correspondance  de  divers  pays  d'Allemagne 
fait  mention  de  la  distinction  particulière  avec  laquelle  sont  reçus, 
dans  les  dill'érentes  cours,  les  ambassadeurs  et  les  divers  agents  de 
la  diplomatie  française.  Parmi  quelques  autres  nouvelles  plus  vagues, 
on  remarque  celle  de  lettres  parvenues  de  l'Inde  à  différentes  maisons 
d'.\msterilam,  où  il  est  fait  mention  des  succès  que  l'amiral  Linois 
continue  à  obtenir  dans  ses  croisières  sur  le  commerce  anglais. 
Les  articles  de  littérature  n'offrent  rien  qui  mérite  une  attention 
particulière. . . 

Bourse.  —  La  liquidation,  dont  on  s'est  plus  occupé  que  de  nou- 
velles affaires,  avait  rendu  les  négociations  de  rentes  assez  languis- 
santes et  le  cours  un  peu  faible;  mais  il  s'est  amélioré,  lorsque  l'on 
a  (lit  que  les  noms  pour  les  transferts  étaient  très  abondants.  On  se 
plaint  toujours  d'une  grande  stagnation  dans  le  commerce  et  de  la 
rareté  extraordinaire  de  l'argent;  néanmoins,  il  ne  se  répand  aucune 
nouvelle  fâcheuse,  et  l'on  assure  de  toutes  parts  que  les  payements 
du  30  se  sont  faits  avec  exactitude.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal 
an  XI 11,  t>l  fr.  85,  90,  S5,90.  Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  o*J  fr.  lU. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.355  francs;  1.332  fr.  50 

Dubois. 

(Arcli.  nat.,  F^  3833.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  1"  lli(>rmidor:  «  Paris,  30  messidor.  Leurs  Majestés 
sont  arrivées  fiier  à  Saint-Cloud  à  une  heure  après-raidi.  L'usage  étant  que  la 
résidence  de  S.  M.  l'Empereur  à  Saint-Cloud  soit  considérée  comme  si  cfle 
était  à  Paris,  sou  arrivée  a  été  annoncée  par  le  canon  des  Invafides.  Elle  a 
travaillé  avec  S.  A.  S.  l'arcliichancclier  et  le  reslo  de  lu  journée  avec  les  mi- 
nistres. »  —  «  Talma  est  malade,  Louvois  lauj,'uil,  le  V'audoviUe  muse,  TOpéra- 
Comiiiue  est  foruié  :  aussi  la  nécessité  contribue-t-elle  autant  (|ue  la  mode  à 
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amener  le  beau  monde  aux  spectacles  des  boulevards.  »  —  «  EUeviou  est 
malade  dans  une  maison  de  campagne  près  de  Lyon;  Gavaudan  le  remplace, 
et,  après  quelques  représentations,  partira  pour  Marseille  ;  Jausscrand  charme 
toute  l'autre  partie  du  midi  depuis  Montpellier  jusqu'à  Toulouse;  Vigny  s'est 
fait  applaudir  à  Bordeaux.  M™*  Saint-Aubin  a  donné  deux  représentations 
brillantes  à  Rouen  ;  elle  est  attendue  à  Bruxelles.  M™«'  Strina-Sacchi  et  Mar- 
tinelli  ont  fait  entendre  la  Serva  Padrona  et  ont  donné  quelques  échantillons 
de  la  musique  italienne  aux  départements,  qui  n'en  avaient  encore  aucune 
idée.  M""  Moreau  parcourt  les  petites  villes  du  Nord  et  se  montre  partout 
agréable.  Enfin  Duport,  de  son  pied  léger,  se  propose  de  faire  le  tour  de 
France,  et,  partout  où  il  a  passé,  il  a  écrasé  la  réputation  de  tous  les  acteurs 
passés,  présents  et  futurs.  » 


GDXXVI 

1"  THERMIDOR  AN  XIII  (20  JUILLET  1805). 

llAPPORr    DE    LA    l'RÉFECTUKfc:    DE    POLICE    DU    2    THERMIDOR. 

On  dit  que  les  conférences  pour  la  paix  entre  la  Russie  et  la 
France  s'ouvriront  le  15  de  ce  mois  ;  on  ajoute  que  M.  deLucchesini  a 
communiqué  l'extrait  de  la  lettre  de  l'empereur  de  Russie  au  roi  de 
Prusse,  et  dont  les  dispositions  sont  très  pacifiques. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  sont  uniquement  composées 
des  articles  importants  qui  ont  été  publiés  hier  dans  le  Moniteur. 
Elles  n'offrent  rien  de  nouveau  de  l'étranger. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Moniteur  du  2  thermidor  :  «  Paris,  le  f''  thermidor.  ...Le  panorama 
d'Amsterdam  vient  d'être  ouvert  au  public.  Il  est  exécuté  avec  la  mf-me  pré- 
cision que  ceux  de  Londres,  de  Rome  et  de  Paris.  »  —  Gazette  de  France 
du  2  thermidor  :  «  Paris,  1"'  thermidor.  Leurs  Majestés  ont  assisté  hier  soir 
à  la  représentation  des  Prétendus  et  du  Jugement  de  Paris  à  l'Opéra. 
L'assemblée  était  nombreuse  et  brillante  ;  elle  s'est  moins  occupée  du  char- 
mant spectacle  qui  l'avait  attirée,  que  du  plaisir  de  revoir  le  souverain  et  sa 
digne  compagne,  heureusement  de  retour,  après  une  absence  de  quelques 
mois.  » 
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GDXXVIl 

2  THERMIDOR  AN  XIII  (21  JUILLET  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  3  thermidor. 

Depuis  quelques  jours,  l'on  a  répandu  les  bruils  les  plus  sinistres 
sur  nos  floltes,  et  l'on  paraît  en  avoir  conçu  fie  linquiétuile  dans  le 
puhlic. 

Spectacles.  —  Hier,  à  l'Académie  impériale  de  musique,  pendant 
le  troisième  acte  d'Œdipe  à  Colone,  l'on  a  entendu  crier  au  feu  : 
les  spectateurs  sont  sortis  précipitamment  des  loges  pour  gagner  les 
escaliers  ;  mais,  bientôt  rassuré  par  les  ofliciers  de  police  et  la  force 
année,  chacun  a  repris  sa  place,  et  le  spectacle  a  été  continué. 
11  paraît  que  ce  sont  des  filous  qui  avaient  tenté  ce  moyen  {)0ur 
commettre  quelques  vols. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  sont  uniquement  remplies 
(les  di'iiiières  nouvelles  publiées  par  le  Moniteur  du  2  de  ce  mois,  et 
notauimeat  de-^  détails  des  combats  qui  ont  eu  lieu  sur  les  côtes  de  la 
Manche  entre  des  divisions  de  la  flottille  et  les  stations  anglaises. . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'allaires,  et  les  variations  du 
cours  des  rentes  ont  été  insignitianles  jusqu'aux  tierniers  moments, 
où  des  otfres  extraordinairement  nombreuses  ont  occasionné  une 
baisse  assez  sensible  ;  les  observateurs  attribuent  ce  changement  au 
bruit  du  départ  de  Sa  Majesté,  qui  s'était  répandu  à  l'ouverture  de  la 
Rourse,  et  qui  cependant  avait  été  démenti;  quelques  alarmistes  pré- 
tendent aussi  que  l'on  a  beaucoup  d'inquiétude  sur  le  sort  de  l'escadre 
(•()inbinée.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  .\lll,  Gl  fr.  75,  85, 
75,  80,  75,  80.  Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  59  Ir.  15.  Actions  de 
la  R.inque  de  Fiance,  1.355  francs,  1.352  fr.  50,  1.350  francs, 
1.347  Ir.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  V,  3833.) 

Journaux. 

Moniteur  dii  3  tliL>rinitlor  :  «  Dans  la  séance  du  Conseil  d'État  qui  a  ôlô 
tenue  a  Sainl-Cloud,  avant-hier,  .M.\i.  .Mounier,  d'ilaulerive  et  Daru,  conseil- 
lers d'Elal,  ont  été  présentés  par  S.  A.  S.  l'archichancelicr  de  l'Kmpire  au 
sorniciU,  ([u'ils  ont  prêté  entre  les  mains  de  Sa  Majesté.  Leurs  .Majestés  sont 
venues  le  soir  à  Paris.  Elles  ont  visité  S.  A.  S.  Madame,  mère  de  l'Empereur 
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et  ont  assiste,  à  l'Opéra,  à  la  représentation  des  Prétendus  et  du  Ballet  de 
Paris.  Le  public  a  donné,  en  voyant  Leurs  Majestés,  les  témoignages  les  plus 
vifs  de  la  joie  que  cause  leur  retour.  S.  A.  I.  le  prince  Joseph,  grand  élec- 
teur, et  LL.  A  A.  SS.  rarchichancelier  de  TEmpirc  et  le  grand  amiral,  ont 
assisté  à  un  Conseil  privé  qui  a  eu  lieu  hier  à  Saint-Cloud,  pour  des  recours 
en  grâce.  Avaient  été  appelés  et  ont  assisté  au  même  Conseil  LL.  EE.  les 
ministres  des  relations  extérieures  et  des  finances,  les  sénateurs,  MM.  Lefebvre 
et  Fontenay,  les  conseillers  d'État  Regnaud  et  Treilhard,  les  grands  officiers 
de  la  Légion  d'honneur  M.M.  Lacépède  et  Ségur,  et  M.  Muraire,  premier  pré- 
sident de  la  Cour  de  Cassation  ;  MM.  Vieliart,  président  à  la  même  Cour, 
avait  aussi  été  appelé,  mais  il  s'est  trouvé  absent  pour  cause  de  santé.  Après 
le  conseil.  Sa  Majesté  a  admis  à  son  audience  les  membres  du  Corps  législatif 
qui  se  trouvent  à  Paris.  Aujourd'hui  à  midi,  Leurs  Majestés  ont  entendu  la 
messe  dans  la  chapelle  de  Saint-Cloud.  Après  la  messe.  Sa  Majesté  Impériale 
et  Royale  a  eu,  dans  la  grande  galerie,  une  audience  qui  était  très  nombreuse. 
La  Cour  de  cassation  en  corps,  les  membres  de  la  comptabilité,  et  une  dépu- 
tation  du  collège  électoral  du  Finistère,  ont  été  présentés  par  S.  E.  le  grand 
maître  des  cérémonies.  Après  cette  audience,  MM.  Doulcet-Pontécoulant  et 
d'Aguesseau,  sénateurs,  ont  été  présentés  par  S.  A.  I.  le  grand  électeur 
au  serment,  qu'ils  ont  prêté  entre  les  mains  de  l'Empereur.  Après  le  dîner. 
Leurs  Majestés  sont  allées  au  Petit  Trianon  voir  S.  A.  I.  la  princesse  Bor- 
ghèse.  »  —  Gazette  de  France  du  3  thermidor  :  «  Paris,  2  thermidor.  La 
Cour  a  été  très  brillante  aujourd'hui  à  Saint-Cloud.  Beaucoup  de  magistrats, 
auxquels  l'exercice  journalier  de  leurs  fonctions  n'avait  })as  permis  de  se 
rendre  à  Fontainebleau,  se  sont  rendus  aujourd'hui  k  Saint-Cloud  et  ont  été 
admis  à  présenter  leurs  félicitations  et  leurs  hommages  à  Sa  Majesté  Impé- 
riale et  Rovale.  » 


CDXXVIII 

3  THERMIDOR  AN  XIII   (22  JUILLET  1805). 

RaPPOUT   de  la    PRÉFliCTUUE   DE   POLICE  DU    4    TUERMIDOH. 

Un  nommé  Paris^  ancien  oiïicier  au  régiment  d'Artois,  dragons,  et 
qui  pourrait  bien  être  l'ancien  agent  tlii  district  et  aide  de  camp  de 
Frotté,  est  retiré  à  Versailles,  chez  ime  dame  de  Vourzac,  rue  du 
Rossignol,  n"  8,  et  couche  au-dessus  de  l'appartement  de  cette  dame. 
Ce  Paris  a  un  pied-à-tcrre  à  Paris,  rue  Saint-Augustin,  u°  15,  mais  il 
n'y  paraît  pas.  Cet  liomme  est  un  ennemi  prononcé  du  gouvernement 
et  se  permet  les  plus  affreux  propos.  Il  est  lié  avec  MM.  Des  Cars,  rue 
d'Anjou,  no  927,  La  Tour  du  Pin,  rue  Saint-IIonoré,  hôtel  du  Congrès, 
la  dame  Lavaquerie,  veuve  Berrenger,  et  l'ex-duchesse  de  Villeroi, 
demeurant  à  Versailles,  rue  Galon,  n°  3G.  On  connaît  l'opinion  de  la 
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dame  Vourzac,  chez  laquelle  il  est  logé  ;  un  sait  qu'elle  est  liée  avec 
Briilurd,  t|u"olle  lui  a  donné  asile,  qu'elle  a  reçu  ses  lettres,  son 
argent,  et  l'a  servi  i)ar  tous  les  moyens  possibles,  et  enfin  qu'elle  a  été 
compromise  dans  toutes  les  conspirations. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  liier,  au  théâtre  du  Vaudeville,  la  pre- 
mière représentation  d'une  comédie  en  un  acte,  mêlée  de  couplets, 
intitulée  Madame  Geoffrin.  Cette  petite  pièce,  dont  le  fond  est  pres- 
que nul,  consiste  principalement  enjeux  de  mots,  qui  n'ont  pas  tous 
été  également  bien  accueillis.  L'ouvrage  a  cependant  été  jus(ju'à  la 
fin  et  même  avec  une  apparence  de  succès;  il  ne  contient  rien  au 
surplus  qui  ail  pu  donner  lieu  à  des  applications.  L'auteur  n'a  été 
que  faiblement  demandé  et  n'a  pas  été  nommé.  Le  calme  a  été  parfait 
pendant  toute  la  représentation. 

Journaux.  —  Les  feuilles  périodiques  sont  aujourd'hui  dénuées  de 
nouvelles  de  l'étranger,  ce  qu'elles  renferment  est  une  simple  copie 
de  ditrérenls  articles  «lu  Moniteur;  du  reste  leur  vide  est  plus  ou 
moins  rempli  d'analyses  d'ouvrages  peu  remarquables. . . 

Bourse.  —  Les  négociations  de  rentes  n'ont  pas  été  moins  nom- 
breuses qu'hier,  et  elles  ont  eu  un  résultat  beaucoup  plus  défavo- 
rable ;  l'on  attribue  uniquement  une  baisse  assez  forte  que  le  cours  a 
éprouvée,  à  une  note  du  Moniteur^  qui  annonce  que  l'envoyé  russe  ne 
viendra  point  ici.  Les  actions  de  la  Banque  ont  été  plus  faibles  que  les 
jours  précédents.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  .VIII,  61  fr.  ;25, 
30,  25,  15,  10,  15.  Idem.,  de  vendémiaire  an  XIV,  58  fr.  75.  Actions  de 
la  Banque  de  France,  1.337  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Journal  d<;  l'Empire  du  4  Ihcnnidor  :  «  Paris,  3  thermidor.  Parmi  les 
objets  précieux  en  tout  genre  ciue  renfornient  les  magasins  do  M.  Baudouin', 
rue  (jrange-Hatelière,  n"»  3  et  5,  on  y  remar(|ue  particulièrement,  depuis 
(luelques  jours,  un  très  beau  vase  surmonté  dun  aigle  tenant  la  foudre  dans 
ses  serres  et  animé  de  la  fierté  que  les  peintres  lui  donnent.  \Jet  ouvrage  est 
admiré  des  connaisseurs  pour  l'élégance  des  formes,  la  beauté  des  ornements 
accessoires  et  la  perl'eclion  du  travail  dans  toutes  ses  parties.  L'auteur  est 
M.  lîiaciiel,  hijoulior,  rue  de  la  Tixéranderie,  n"  17,  près  la  place  Haudoyer. 
11  a  employé  plus  de  deux  ans  à  ce  travail.  »> 

1.  .\  -T.  Uaudouin  C-lait  marchand  et  fabncant  de  bronzes. 
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CDXXIX 

4  THERMIDOR  AN  Xlli  (23  JUILLET  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  thermidor. 

Journaux.  —  Le  Moniteur  de  ce  jour  a  été  lu  avec  avidité  partout 
où  on  a  pu  se  le  procurer.  Les  autres  feuilles  ne  contiennent  rien  qui 
soit  susceptible  d'attirer  particulièrement  l'attention.  Le  peu  de  nou- 
velles qu'elles  renferment  a  été  extrait  des  précédentes  feuilles  du 
Moniteur. . . 

Bourse.  —  Dès  l'ouverture  de  la  Bourse  les  esprits  ont  paru  telle- 
ment dirigés  vers  la  baisse  que  l'on  prétend  que  celle  des  renies 
aurait  été  très  forte  sans  des  achats  assez  nombreux  faits  par 
M.  Purtau  ;  un  nouvel  article  du  Moniteur  est,  selon  l'opinion  géné- 
rale, le  tnolif  de  ces  disposilions  ptni  favorables.  Les  actions  de  la 
Banque  se  sont  fermées  à  1.330  francs  pour  la  fin  du  courant. — 
5  0/0,  jouissance   de   germinal    an    XIII,   61    francs.  Actions   de    la 

Banque  de  France,  4.335  francs. 

Dubois  '. 
(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

CDXXX 

o  THERMIDOR  AN  XIII  (24  JUILLET  1805). 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  6  tiikrmidor. 

L'ia.  —  La  commission  militaire  a  condamné  hier  Laa  à  la  peine 
de  mort.  Elle  a  jugé  à  l'unanimité  qu'il  était  convaincu  d'espionnage 
pour  l'ennemi,  et  complice  de  Dubuc  et  Rossolin.  Il  a  été  exécuté  ce 
matin  à  six  heures. 

Surveillance  de  la  librairie.  —  Un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de 
France,  sous  les  Dynasties  royales  et  impériales  (éditeur  Bonneville), 
a  été  soumis  à  l'examen  du  prél'et  de  police.  Cet  ouvrage,  qui  n'est 
qu'un  abrégé  de  l'histoire  de  France,  paraît  écrit  avec  sagesse.  Le 

1.  Le  même  jour,  Napoléon  érrivit  à  Fouché,  de  Saint-Cloud  :  «  Faites  arrêter 
et  mettre  au  secret  le  frère  de  Lahoric  et  Lenormant,  et  faites  en  même  temps 
saisir  leurs  papiers.  Tâchez  de  faire  également  arrêter  l'ancien  général  Lahorie.  » 
[Lettres  inédites  de  Napoléon  I",  puijliées  par  Léon  Lecestre,  t.  I,  n"  S2.j 
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rèpne  do  F.ouis  XVI  y  est  trailé  avec  imparlialil»*,  sans  chercher  à 
apitoyer  sur  ce  prince,  el,  à  l'article  du  rùf^nc  de  Na[)oléon  1°',  on  s'est 
attaché  à  faire  ressortir  conveiiahlemenl  les  principaux  faits  de  la  vie 
de  l'Empereur.  Aulorisor  la  mise  en  vente. 

Surveillance  des  journaux.  —  Le  procureur  général  impérial  [)rés 
la  Cour  de  justice  criminelle  de  la  Seine  a  e.vposé  que  les  journalistes 
insèrent  dans  leurs  feuilles  des  notes,  tant  sur  les  jugements  rendus 
que  sur  les  débats,  dans  lesquelles  les  noms  et  les  faits  sont  souvent 
tronqués  et  ridiculement  défigurés,  et  désirerait  qu'il  leur  fût  défendu 
de  publier  aucune  de  ces  notes,  sans  les  avoir  soumises  préalable- 
ment au  préfet  de  police.  Prescrire  aux  journalistes  de  se  conformer 

à  cette  disposition. 

FoucnÉ. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfectuhe  de  police  du  même  jouk. 

Tous  les  bruits  sont  à  la  guerre;  on  ne  s'occupe  que  de  la  nouvelle 
coalition  des  puissances  du  Nord  et  de  l'Autriche,  et  de  l'atteinte 
portée  à  la  liberté  de  MM.  Prony  et  Gostanzo,  à  Venise'.  On  est  géné- 

i.  A  la  d.ile  du  3  thermidor  an  XIII,  Napoléon  écrivit  de  Saint-Cloud,  à  Fouché 
{Correspotidunce,  n°  8999)  :  «  M.  Prony  vient  d'être  arn'té  à  Venise,  sans  raison 
et  sans  aucun  prétexte  ;  mais  mon  intention  est  que  tous  les  Autrichiens  qui 
sont  à  l'aris  soient  arrêtés  dans  la  nuit.  Je  ne  considère  point  le  Vénitien  comme 
Autrichien.  Veuillez  donc  faire,  sur-le-champ,  les  recherches  et  ordonner  que, 
dans  la  nuit,  les  plus  considérables  des  Autrichiens  qui  se  trouvent  à  Paris, 
soient  arrêtés,  leurs  papiers  saisis,  et  qu'une  sentinelle  soit  mise  à  leur  porte, 
jusqu'à  ce  (ju'on  sache  ce  qu'on  veut  faire  de  M.  Prony.  N.\i'oléon.  »  —  D'autre 
part,  le  Moniteur  du  .j  thermidor  publia  la  lettre  suivante  du  commissaire  des 
relations  commerciales  de  France  à  Venise  :  «  Venise,  SI  messidor  an  XIll. 
Prony,  inspecteur  général  des  ponts-et-chaussécs,  et  M.  Costanzo,  chef  de  batail- 
lon du  génie  italien,  sont  venus  à  Veni.se.  Ils  ont  été  mandés  ce  matin  à  la  police. 
On  leur  a  fait  subir  un  interrogatoire  très  long  sur  les  motifs  de  leur  voyage. 
Ils  ont  dit  qu'ils  n'avaient  d'autre  but  c|ue  la  curiosité.  On  les  a  renvoyés  à  l'hotel 
de  f  Écu  de  France,  où  ils  sont  logés.  Un  officier  de  la  police  s'y  est  rendu  avec 
ses  sbires,  et  il  a  visité  tous  leurs  papiers  ;  il  n'en  a  trouvé  que  quatre  qui  ont 
fixé  son  attention.  Deux  de  ces  papiers  sont  des  autorisations  données  à  M.  Cos- 
tanzo par  ses  chefs  pour  accompagner  M.  Prony  dans  la  visite  du  Pu.  qu'il  est 
chargé  de  faire.  Un  troisième  est  uu  décret  de  S.  M.  I.  et  R.,  qui  fait  règlement 
pour  les  transports  militaires  depuis  Turin  juscju'à  Ferrare.  Le  quatrième  est 
une  note  do  M  Bonnofont,  sans  signature,  <|Mi  demande  des  edainissements 
statistiques  sur  le  Pô.  Après  cette  visite  un  a  signifié  à  ces  messieurs  qu'ils 
étaient  aux  arrêts  et  on  leur  a  donné  une  garde.  Je  n'ai  su  leur  arrestation  que  ce 
soir,  en  allant  leur  faire  une  visite.  Dans  le  temps  que  j'étais  chez  eux,  et  qu'ils 
me  parlaient  de  leur  alTaire.  il  est  venu  un  aide-de-camp  du  général  comman- 
dant la  place,  qui  leur  a  (loniandé,  de  sa  part,  les  quatre  jiièces  dont  je  Tiens 
de  donner  les  détails.  J'ai  observé  à  cet  officier  que  ces  messieurs  ne  pouvaient 
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ralement  inquiet  du  sort  de  nos  flottes,  que  l'on  croit  ou  bloquées  ou 
perdues.  Quelques  personnes  prétendent,  cependant,  qu'on  a  eu  des 
nouvelles  au  Conseil  des  Prises,  et  qu'on  les  dit  effectivement  bloquées 
à  la  Martinique.  On  assure  que  l'escadre  hollandaise  est  sortie  du 
Texel,  qu'elle  était  composée  de  sept  ou  huit  vaisseaux  de  ligne  et 
trois  mille  hommes  de  troupes  françaises. 

Journaux.  —  Tous  les  journaux  sont  généralement  remplis  aujour- 
d'hui des  articles  que  le  Moniteur  a  publiés  hier.  Le  Publiciste^  à  l'ar- 
ticle La  Haye,  annonce  que  l'ennemi  a  renforcé  de  treize  ou  quatorze 
vaisseaux  sa  station  devant  le  Helder  et  le  Texel.  La  Clef  du  Cabinet 
annonce  les  dispositions  prises  par  le  préfet  de  Mayence,  pour  empê- 
cher le  transport  des  grains  qui  se  faisait  par  fraude,  de  la  rive 
gauche  à  la  rive  droite  du  Rliin.  Le  Bulletin  de  V Europe,  à  l'article 
Madrid,  annonce  le  retour  à  Cadix  des  vaisseaux  le  Saint-Lcandre  et 
la  Castille,  qui  avaient  mis  en  mer  avec  le  Glorieux,  de  quatre-vingts 
canons  ;  on  était  inquiet  de  ce  vaisseau,  et  le  bruit  se  répandait  qu'ayant 
été  rencontré  par  plusieurs  frégates  anglaises,  il  avait  soutenu  un 
combat,  à  la  suite  duquel  il  avait  sauté  en  l'air. . . 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  assez  animées,  et  le  cours  des 
rentes  s'est  fermé  à  61  fr.  20  pour  la  fin  du  courant.  Cette  amélio- 
ration, toute  faible  qu'elle  est,  a  causé  d'autant  plus  de  satisfaction 
qu'elle  ne  peut  être  attribuée  à  l'influence  de  M.  Portau,  car  on 
assure  qu'il  n'a  pris  que  très  peu  de  chose.  Le  cours  des  actions  de 
la  Banque  de  France  a  été  un  peu  plus  ferme  qu'hier.  —  5  0/0,  jouis- 
sance de  germinal  an  XIII,  60  fr.  90;  61  fr.  60,90;  61  francs  ;  60  (r.  90  ; 
61  francs.  Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  58  fr.  40.   Actions   de   la 

banque  de  France,  1.330  francs,  1.333  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F'  3833.) 

se  dessaisir  de  ces  pièces  ;  (ju'on  les  avait  déjà  vérifiées  ;  qu'on  pouvait  venir  les 
vérifier  encore.  11  a  insisté,  et  j'ai  oflert  de  me  charger  d'en  donner  moi-môme 
la  communication.  L'officier  m'a  dit  qu'il  ne  pouvait  pas  prendre  cela  sur  lui  ; 
cependant  il  a  envoyé  un  employé  de  la  police  pour  prendre  de  nouveaux  ordres. 
Une  heure  après  est  arrivé  l'adjoint  du  directeur  de  la  police,  qui  m'a  dit  que 
M.  le  commissaire  plénipotentiaire  me  faisait  prévenir  que  l'appartement  dans 
lequel  j'étais  était  dans  ce  moment  un  lieu  occupé  par  la  police,  ui'i  je  ne  pou- 
vais rester;  je  lui  ai  dit  que  je  considérais  cette  notification  comme  un  acte  de 
violence,  et  qvi'en  me  retirant  je  ne  faisais  que  céder  à  la  force.  Ajjrès  cette  expli- 
cation, l'adjoint  a  exigé  la  remise  des  quatre  pièces,  que  .MM.  l'rony  et  Costanzo 
ont  faite  sur  le  réiépissé  de  l'officier.  Après  cette  opération,  l'adjoint  m'a  répété 
la  signification  qu'il  avait  été  chargé  de  me  faire  de  la  part  do  .M.  le  commissaire 
idénipolcntiaire.  Je  lui  ai  renouvelé  mes  protestations  contre  cet  acte  de  vio- 
lence; je  suis  sorti,  et  j'ai  laissé  MM.  Prony  et  Costanzo  sous  la  garde  de  la  police. 
Ces  Messieurs,  depuis  qu'ils  sont  à  Venise,  ne  se  sont  occupés  qu'à  visiter  des 
objets  d'art.  Signé  :  Rostagny,  commissaire  général  des  relations  commerciales.  » 
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CDXWI 

G  THERMIDOR  AN  XIII  (25  JUILLET  1805). 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  tiii-,rmidok. 

Paj'is.  Autrichiens.  Légation.  —  Le  sénateur  minislre  a  fait  arrêter 
deux  Autrichiens  distingués,  les  comtes  de  Neuhaus  et  de  Sweerts- 
porck'.  M.  de  Neuhaus  est  chambellan.  Il  se  dit,  de  plus,  attaché 
à  la  légation  autricliienn»;.  On  a  vérifié,  à  la  légation  même,  que  ce 
fait  n'était  pas  exact.  Il  est  à  Paris  pour  une  aiïaire  personnelle,  un 
procès.  A  la  fin  de  l'an  11,  il  a  fait  un  voyage  dans  les  départements 
méridionaux,  un  autre  en  Hollande,  en  vendémiaire  dernier.  Il  est 
âgé  de  trente  ans.  Ses  papiers  ne  consistent  qu'en  quelques  lettres, 
en  langue  allemande,  de  parents  ou  amis,  dans  lesquelles  il  n'y  a  pas 
une  seule  ligne  de  politique. 

M.  (le  Sweertsporck  est  âgé  de  ciquante-deux  ans.  Il  est  président 
du  tribunal  de  première  instance  dos  nobles,  à  Tarnow,  Pologne 
autrichienne,  chambellan  et  conseiller  intime  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne  de  Toscane.  Il  a  des  terres  en  Hohême  et  Galicie.  Ayant  obtenu 
un  congé  de  huit  mois  pour  réparer  sa  santé,  il  a  voyagé  d'abord  en 
Italie,  accompagné  de  son  médecin  et  de  son  secrétaire,  est  venu  ensuite 
à  Nice,  Mar.-eille,  Bordeaux  et  Paris,  où  il  est  arrivé  il  y  a  environ  deux 
mois.  11  a  reçu,  en  Italie,  de  plusieurs  officiers  polonais  et  généraux 
français  des  lettres  de  recommandation.  On  en  trouve  encore,  parmi 
ses  papiers  qu'il  n'a  pu  remettre,  adressées  à  S,  A.  S.  l'architrésoricr, 
aux  ministres  des  relations  extérieures  et  de  l'intérieur,  par  le  préfet 
des  Alpes-Maritimes,  qui  [)arle  de  cet  étranger  avantageusement.  On 
ne  voit  rien  de  politique  dans  ses  papiers.  Quelques  notes  indiquent 
(ju'il  était  adressé  à  plusieurs  savants  de  Paris  et  recherchait  leur 
société.  On  a  dit  à  la  Légation  que  la  police  de  Venise  a  commis  une 
faute  grave,  qu'elle  serait  blâmée  ot  désavouée.  Le  chargé  d'alTaires 
de  l'évêque  de  Sainl-fiall,  Mnller  aîné,  a  écrit  de  Soleure  à  son  frère 
à  Paris,  que  M.  d'Aiïri  venait  proposer  à  la  Diète  de  demander  la 
réunion  de  la  Suisse  à  la  France  et  que  cette  proposition  avait  excité 
une  grande  rumeur.  La  inème  lettre  [)orte  que  les  affaires  de  l'évêque 
de  Saint-fiall  sont  désespérées  ;  M.  de  Cnbenzl  est  extrêmement 
occu[)é  et  inacessible  depuis  deux  jours. 

1.  On  a  vu  iiliis  Imut,  \^.  (V.),  que  N'apoli-oii  avait  donne  l'onlre  d'-irréter  tous 
les  Autricliiens  qui  se  trouvaient  à  Paris. 
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...Légation  de  Prusse.  —  S.  Exe.  M.  le  marquis  de  Lucchesini  a  écrit 
pendant  loule  la  journée  de  mardi  dernier,  et  on  présume  qu'il  a 
dû  envoyer  im  courrier.  Toutes  les  fois  qu'on  parle  sur  l'Italie  ù 
M.  de  Lucchesini,  il  a  coutume  de  répondre  par  ces  sortes  de 
formules  :  «  Ne  parlons  pas  de  cela  ;  nous  ne  connaissons  pas 
l'Italie,  nous  ne  savons  pas  ce  qui  s'y  passe.  » 

M.  Roux  et  le  baron  de  Schall,  tous  deux  attachés  à  la  légation 
de  Prusse,  continuent  d'être  extrêmement  malheureux  au  jeu,  chez 
Livry.  Ils  sont  réduits  à  emprunter  aux  garçons  de  salle;  M.  de  Schall 
leur  doit  plus  de  6.000  livres  et  leur  en  paye  l'intérêt.  M.  Roux 
cherche  toujours  à  emprunter  sur  ses  liillcts  ou  sur  quelque  effet 
mobilier. . . 

Religieuses.  —  On  a  rapporté  au  sénateur  ministre  (5u//e;m  du  11  prai- 
rial dernier*)  que  les  religieuses  de  Paris  ajoutaient  à  leurs  anciens 
vœux  celui  de  prier,  plusieurs  fois  par  jour,  pour  la  conversion  des 
pêcheurs,  en  plaçant  à  leur  tête  la  famille  impériale  et  les  autorités. 
Voici  l'extrait  du  rapport  de  la  préfecture,  chargée  de  vérifier  ce  fait 
avec  le  plus  grand  soin  :  «  Les  religieuses  ne  font  point  de  nouveaux 
vœux.  Elles  prient  séparément,  comme  dans  les  prônes,  pour  la 
famille  impériale,  pour  les  autorités,  pour  les  personnes  qui  sont  en 
état  de  péché  mortel.  Ce  sont  autant  d'objets  distincts,  qu'on  ne  doit 
pas  confondre.  »... 

FOUCUR. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Le  Journal  du  Soir  annonce,  à  l'article  Berlin,  que 
M.  Rauisay  se  rend  à  Londres  avec  des  dépêches  du  commandant  en 
chef  des  troupes  anglaises  à  l'île  de  Malte.  —  On  remarque,  dans  le 
Journal  du  Commerce,  à  l'article  Allemugne,  l'extrait  d'une  lettre  de 
Hambourg,  portant  que  les  Anglais,  malgré  la  disette  qui  afflige  cette 
partie  du  Nord,  ont  fait  encore  acheter  une  immense  quantité  de  blé 
dans  les  ports  de  la  Baltique  ;  et  que,  d'un  autre  côté,  le  commerce 
entre  l'Angleterre  et  la  Russie  acquiert  chaque  jour  plus  d'activité. 
Les  autres  journaux  ne  contiennent  aucun  article  intéressant;  ce  qui 
tient  à  la  littérature  n'offre  rien  qui  mérite  une  attention  particulière... 

Bourse.  —  Le  cours  des  5  0/0  a  éprouvé  des  variations  très 
nombreuses  et  assez  sensibles  ;  elles  n'ont  eu  pour  résultat  qu'une 
légère  bonification,  mais  on  a  remarqué  que  les  demandes  à  terme 

1.  Voir  t.  I,  p.  809. 
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se  mullipliaicnl.  Les  actions  de  la  Haruiiie  de  France  ont  été  é;,'ale- 
inenl  beaucoup  plus  demandées  qu'oderles.  —  3  0/0,  jouissance  de 
germinal  an  XIII,  61  fr.  20,  10  ;  fil  francs  ;  61  fr.  10  ;  61  francs  ; 
60  fr.  UO  ;  (Jl  francs  ;  61  fr.  10  ,  61  francs,  61  fr.  10  ;  61  francs. 

Dubois. 

(Arch,  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Moniteur  du  7  thermidor  :  Paris,  le  6  thermidor.  S.  M.  l'Empereur  a 
tenu  hier  un  conseil  des  ministres.  Elle  a  présidé  aujourd'hui  le  Conseil  d'État 
qui  s'est  assemblé  à  Saint-Cloud  à  dix  heures  du  matin.  La  tragédie  des  Tem- 
pliers a  été  représentée  le  soir  sur  le  théâtre  du  Palais.  »  —  Gazette  de  France 
du  7  thermidor  :  «  Paris,  le  6  thermidor.  Les  travaux  qui  s'exécutent  au 
chûteau  des  Tuileries,  pour  la  construction  d'une  chapelle  et  de  bâtiments 
nécessaires  à  l'extension  des  bureaux  du  Conseil  d'État,  se  poursuivent  avec 
la  plus  grande  activité.  Les  cours,  du  côté  de  l'aile  droite,  sont  remplies  de 
pierres  de  taille,  qu'on  y  apporte  toutes  façonnées  et  prêtes  à  occuper  la  place 
qui  leur  est  destinée  ;  telle  est  la  promptitude  recommandée  pour  ces  travaux, 
que  tous  les  ouvriers  les  prolongent  jusqu'à  la  nuit,  c'est-à-dire  à  près  de 
neuf  heures  du  soir.  Aux  ouvrages  de  maçonnerie  succèdent  aussitôt  ceux  des 
décorateurs.  La  bande  tracée  sur  le  frontispice  du  château,  devant  les  Tuile- 
ries et  devant  le  Carrousel,  et  sur  laquelle  on  voyait  l'inscription  et  les  attributs 
de  la  République  française,  est  effacée  pour  faire  place  aux  armes  impériales 
et  royales.  »  —  Courrier  français  du  7  thermidor  :  «  Paris,  le  6  thermidor. 
On  assure  que  M"'  Maillard,  d'abord  comprise  dans  un  plan  de  réforme, 
nonobstant  sa  grande  capacité,  va  être  rendue  aux  amis  de  la  déclamation 
tragi-lyrique,  qui  la  regrettaient  avec  raison.  » 


GDXXXII 

7  THKRMIDOIl  AN  XIII  (26  JUILLET  1803). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  thermidor. 

Paris.  Le  chevalier  de  Graville.  —  Le  chevalier  de  Graville,  amant 
connu  de  ki  margrave  d'Anspach,  dont  il  fait  les  honneurs,  a  élé 
vu,  il  y  a  plusieurs  jours  ti  Paris,  ciilranl  chez  Beauvilliers.  On 
remarque  celle  parlicnl.irilé,  parce  que  .M.  de  Graville  ne  se  trouve 
point  [lorlé  sur  les  étals  d'arrivée  à  Paris,  et  surtout  parce  qu'il  est 
très  lié  à  Londres  avec  le  baron  de  Uoll,  Willol,  Précy,  Couchery, 
Danican,  qu'il  voyait  assidûment  chez  eux,  et  recevait  chez  lui 
Engreaflon.  On  le  recherche. 


[26  JUILLET  1805]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  74 

Danican.  —  Cet  ex-général,  décrié  à  Londres  même,  se  borne  à  des 
courses  pour  l'espionnage  sur  le  continent.  Si,  comme  une  personne 
l'a  assuré  à  M.  le  préfet  de  police,  il  a  été  vu  à  Paris,  il  échappera  dif- 
ficilement aux  recherches  qu'on  est  en  mesure  de  bien  diriger  sur  lui. 
La  police  garde  depuis  longtemps  un  billet  de  quatre  louis,  souscrit 
par  Danican,  sur  son  beau-frère,  M.  Paris,  qui  lui  doit  2.000  livres. 
Le  moment  est  arrivé  d'en  suivre  le  recouvrement.  Lès  noms  d'espion 
de  Danican  sont  Franz  Le  Maire,  officier  suisse,  Schwarlz,  officier 
prussien.  (Il  en  a  effectivement  la  charge,  portant  longue  queue, 
parlant  l'allemand  avec  une  grande  facilité.)  —  C'est  sous  ces  deux 
noms  qu'on  a  des  lettres  qui  lui  étaient  adressées  de  Paris.  Le  nommé 
Sainl-Firmin,  qui  les  lui  adressait,  a  été  pris  dans  l'affaire  de  Georges, 
et  chassé  :  il  est  maintenant  à  Metz.  C'est  sous  le  nom  de  Baumann 
que  Danican  a  fait  l'assassinat  de  Rastadt.  On  observe  les  relations 
de  Danican,  à  Paris  :  MM.  Paris,  Ferrand,  hommes  de  loi,  Persin, 
homme  d'affaires,  chez  lequel  la  police  a  fait  toucher  dans  ce  temps 
un  effet  de  deux  louis,  qui  a  mis  sur  la  voie  de  Larochelle,  aide  de 
camp  de  Danican;  Danican  avait  aussi  à  Joigny  un  correspondant 
en  1803  ;  c'est  aussi  dans  cette  ville  que  sont  retirées  les  femmes 
Rochelle,  mère  et  fille.  Ces  diverses  surveillances  se  suivent  avec 
prudence  et  activité 

FOUCHÉ. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  chevalier  Muller,  arrivé  depuis  peu  du  nord  de  l'Allemagne,  et 
dont  il  a  été  question  au  rapport  du  26  messidor  dernier',  comme 
d'un  agent  du  prince  Charles,  a  confié  à  quelqu'un  que,  d'après  ce  qui 
s'était  passé  à  Venise,  et  l'arrestation  des  deux  sujets  de  l'empereur 
d'Autriche,  qui  a  eu  lieu  à  Paris,  il  s'attendait  lui-môme  à  être  arrêté, 
par  suite  de  représailles  ;  il  a  dit  encore  que  toute  communication 
avec  Vienne  et  la  France  était  interrompue,  et  qu'il  ne  recevait  plus 
de  nouvelles  du  prince  Charles  2.  Le  comte  de  Pac,  Polonais,  jouissant 
de  plus  de  100.000  livres  de  rentes  en  Russie  et  d'un  pareil  revenu 
en  Prusse,  logé  à  Paris,  hôtel  do  Portugal,  rue  du  Mail,  affecte  une 
gailé  particulière  depuis  qu'il  est  question  de  guerre  avec  les  puis- 
sances du  Nord.  —  Un  seigneur  suédois,  nommé  Reugens,  et  que  l'on 

1.  Voir  plus  haut,  p.  o4. 

2.  En  marge,  d'une  autre  main  :  «  Les  derniers  rapports  de  Hambourg  parlent 
d'un  Mulier  allant  ou  revenant  de  Londres.  » 
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assure  être  un  des  trois  complices  de  l'assassinat  du  Rfii  de  Sutde,  s'est 
retiré  à  lirunuy  ;  quand  il  vient  à  Paris,  il  loge  rue  Caumartin,  au 
café  Victor. 

Lenormand,  dont  il  a  été  aussi  question  aux  rapports  des 
20  messidor  dernier  et  {"  de  ce  mois,  ne  paraît  p(jint  à  l'aris,  et  se 
tient  toujours  caché  à  Saint-Cyr,  ou  environs;  on  sait  qu'il  a  dit  avoir 
eu  une  entrevue  avec  M.  le  général  César  Berthier,  qui,  ajoute-t-il, 
lui  a  permis  de  solliciter  de  l'emploi  auprès  de  Sa  Majesté  ;  qu'en 
conséquence  il  avait  donné  contre-ordre  à  Baptiste,  son  domestique, 
pour  ne  pas  vendre  les  meubles  restés  dans  son  appartement,  rue 
Saint-Lazare,  n°  107. 

L'on  a  arrêté  le  nommé  Delahoussaye,  ancien  officier  sous  Bour- 
mont,  et  Chouan  amnistié,  prévenu  de  tenir  dans  les  réunions 
publiques  les  plus  affreux  propos  contre  le  gouvernement.  On  a 
trouvé  dans  ses  papiers,  divers  écrits  en  vers  et  en  prose,  attentatoires 
au  respect  dû  à  Sa  Majesté. 

On  répand  que  des  nouvelles,  reçues  au  ministère  de  la  marine, 
annoncent  que,  le  8  prairial,  l'escadre  française  a  quitté  la  Marti- 
nique ;  que  le  général  Gravina  l'a  rejointe,  et  que  tous  deux  ont  fait 
voile  pour  le  nord  de  l'Amérique,  sans  avoir  rencontré  l'ennemi. 

On  dit  que  l'ex-directeur  Barras,  (jue  l'on  croyait  à  Spa,  est  retiré 
dans  une  petite  maison,  qui  lui  appartient  et  à  une  demi-lieue  de 
Grosbois. 

Cour  de  justice  criminelle.  —  Les  vingt  et  un  faux-monnayeurs, 
arrêtés  par  la  police  ont  paru,  hier,  pour  la  première  fois,  à  la  Cour 
de  justice  criminelle  et  spéciale  du  département  de  la  Seine.  La 
séance  a  été  levée  à  quatre  heures  après-midi,  et  a  repris,  ce  matin,  à 
neuf  heures.  L'affluence  des  curieux  est  considérable  ;  l'ordre  n'est 
point  troublé . 

Journaux.  —  La  majeure  partie  des  nouvelles  contenues  aujour- 
d'hui dans  les  feuilles  sont  les  mêmes  dont  on  a  déjà  donné  la 
substance.  On  remarque  seulement,  dans  le  Journal  du  Commerce, 
une  note  de  Hambourg,  du  28  messiilor,  par  laquelle  on  donne  à 
entendre  qu'il  règne  de  la  froideur  entre  les  cours  de  Londres  et  de 
Copenhague,  à  raison  de  ce  que  la  première  n'a  pas  répondu  d'une 
manière  satisfaisante  aux  réclamations  des  pr(»priétaires  de  bâtiments 
danois,  dout  se  sont  emparés  les  Anglais. . . 

Bourse.  —  11  s'est  fait  plus  d'affaires  qu'hier,  et  tous  les  cours  se 
sont  améliorés  ;  l'on  s'est  entretenu  des  notes  insérées  lians  le 
Moniteur,  relativement  aux  flottes  combinées  et  à  la  réunion  de 
Gênes,  et  il  est  évident  que  les  réllexions  dont  elles  ont  été  l'objet, 
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ont  fortement  contribué  à  la  bonification  des  effets.  Les  transactions 
commerciales  reprennent  ostensiblement  beaucoup  de  vigueur  ;  à 
l'exception  des  cotons,  indigos  et  cochenille-;,  tous  les  articles  sont 
en  hausse,  et  l'on  évalue  à  8  0/0  celle  des  sucres  bruts,  et  à  6  0/0 
celle  des  savons.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  61  fr.  15, 
10,  15,  10,   15.  Actions   de    la  Banque  de   France,  1.330  francs  ; 

1.332  fr.  50. 

Dubois. 
lArch.  nat.,F^  3833.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  8  thermidor  :  «  Nouvelles  de  Paris.  S.  M.  l'Impéra- 
trice a  bien  voulu  accorder  une  pension  de  1.200  francs  à  la  veuve  de  l'infor- 
tuné Cazotte,  qui,  après  avoir  échappé,  par  le  dévouement  de  sa  fille,  aux 
massacres  de  septembre,  a  péri  sur  l'échafaud  de  la  Terreur.  Sa  Majesté  a 
promis  on  outre  de  s'intéresser  au  sort  de  M.  Cazotte  fils,  employé  dans  les 
bureau.x  à  Versailles.  » 


CDXXXIII 

8  THERMIDOR  AN  XIII  (27  JUILLET  1805). 

Rapport  dk  la  PRÉFECTURb;  de  police  du  9  tuërmidok. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  conliennent  presque  rien 
qui  n'ait  été  publié,  hier,  par  le  Moniteur.  La  Gazette  de  France 
ajoute  seule  quelques  détails  sur  les  inquiétudes  que  cause  à  la  gar- 
nison de  Gibraltar  l'activité  des  armements  dans  le  port  d'Algésiras. 
Les  Anglais  paraissent  surtout  persuadés,  d'après  le  grand  nombre 
de  chaloupes  canonnières  que  font  armer  les  Espagnols,  qu'il  est 
sérieusement  (|ueslion  d'attaquer  Gibraltar.  Les  articles  sur  l'inté- 
rieur et  la  littérature  n'offrent  rien  d'intéressant. 

Cour  de  justice  criminelle.  —  L'affaire  des  faux-monnayeiirs  conti- 
nue d'attirer  un  grand  concours  de  monde.  La  séance  d'hier  et  celle 
d'aujourd'hui  ont  été  entièrement  remplies  par  l'audition  des  témoins; 
il  en  résulte  les  plus  fortes  charges  contre  les  éuiissionnaires.  On  ne 
croit  pas  que  la  Cour  puisse  prononcer  le  jugement  avant  mardi  soir. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F  ',  3833.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  y  iherrnidor  :  «  Fans,  S  thermidor.  Tout  le  monde 
sait  que,  l'hiver  dernier,  il  s'était  ouvert  dans  la  rue  NeuveSainl-Auguslin 
une  nouvelle  salle  de  spectacle,  où  le  public  était  admis  à  voir  la  canne  avec 
laquelle  J.-J.  Rousseau  allait  autrefois  herboriser.  On  se  rappelle  aussi  que  le 
|iosscsseur  de  cet  elTot  précieux,  s'étant  senti  quelque  scrupule  d'en  avoir  joui 
seul,  depuis  la  mort  du  grand  homme  qui  l'avait  laissé  dans  sa  succession, 
s'était  déterminé  à  le  vendre,  s'il  en  trouvait  un  prix  honnête.  Ce  qu'on  avait 
dii  prévoir  et  craindre,  est  arrivé.  I-a  canne  de  Jean-Jacques  a  été  achetée,  et 
non  sculeineiit  il  en  est  résulté  pour  Paris  la  perte  d'un  spectacle,  mais  jioui 
notre  nation  une  honte  et  une  tache  inelTacable.  Car  qui  le  croirait?  Nous 
avons  laissé  enlever  cette  précieuse  relique  par  des  étrangers  plus  dignes  que 
nous  de  l'apprécier.  C'est  un  philosophe  de  Vienne  qui  est  venu  acheter,  à 
Paris,  la  canne  de  J.-J.  Rousseau.  Ceux  de  nos  compatriotes  qui  ne  voient 
qu'une  canne  dans  une  canne  ont  souffert  cet  enlèvement  avec  la  plus 
honteuse  indiflénMice.  D'autres  s'étaient  contentés  d'aller  voir,  pour  12  sous, 
ce  monument  national,  comme  on  va  voir  des  statues.  La  plupart  des  curieux 
s'étaient  procuré  cette  jouissance  comme  à  la  dérobée,  et  comme  s'ils  eussent 
craint  de  se  donner  un  ridicule  en  rendant  à  un  vieux  bàlon  une  sorte 
d'hommage  religieux  ;  et  à  plus  forte  raison,  n'avaient  pas  osé  en  faire 
l'acquisition.  Il  était  donc  réservé  à  un  savant  étranger  de  nous  apprendre  a 
apprécier  nos  propres  trésors.  Il  est  venu  de  trois  cents  lieues  nous  donner 
une  utile  leçon,  en  nous  enlevant,  sans  le  marchander,  l'un  de  nos  plus  beaux 
monuments.  Le  jour  où  il  en  a  pris  possession,  un  nombre  considérable 
d'amateurs  est  allé  jouir,  pour  la  dernière  fois,  du  spectacle  si  intéressant  de 
la  rue  Neuve- Saint-Augustin.  L'acquéreur  est  tombé  dans  une  espèce  d'extase 
dont  il  n'est  revenu  que  pour  s'écrier  :  «  La  voilà  donc,  sa  canne  !  Voilà  donc 
«  sur  quoi  il  était  appuyé  quand  il  allait  ramasser  des  fines  herbes  dans  les 
«  forêts,  quand  il  se  dérobait  à  la  curiosité  et  aux  empressements  des  hommes, 
«  pour  se  livrer  à  la  société  des  chouettes  et  des  hibous  !  Voilà  donc  son  bâton 
«  de  vieillesse,  le  compagnon  de  sa  vie  sauvage  et  errante  !  Voilà  donc.  . .  »  Il 
fit  plusieurs  autres  exclamations  semblables,  qui  portèrent  la  honte  et  le 
repentir  dans  tous  les  cœurs.  Chacun  se  reprocha  d'avoir  laissé  la  canne  de 
Jean-Jacques  passer  en  des  mains  étrangères  ;  et  comme  pour  faire  amende 
honorable  de  cette  indilTérence,  on  s'approcha  spontanément  pour  la  toucher, 
la  manier  et  l'arroser  de  larmes.  Cette  canne  étant  définitivement  perdue  pour 
notre  nation,  on  nous  saura  gré  d'en  donner  du  moins  une  description  exacte. 
Elle  a  ([uatre  pieds,  cinc]  pouces,  trois  lignes  de  hauteur.  Le  jonc  est  d'une 
qualité  défectueuse,  et  avant  d'avoir  appartenu  à  J.-J.  Rousseau,  elle  a  pu 
valoir  de  12  à  la  sous.  Il  s'en  détache,  en  plusieurs  endroits,  des  parties 
filandreuses,  qu'on  a  grand  soin  de  ne  pas  laisser  tomber  par  terre,  et  qu'on 
ramasse  précieusement,  si  même  chaque  curieux  ne  leur  aide  pas  un  peu  a 
se  détacher,  afin  d'en  emporter  pour  ses  12  sous.  La  pomme  c>l  tout  sinifde- 
ment  d'os  et  de  corne  Klle  est  fendue  en  plusieurs  endroits,  et  aurait  grand 
besoin  de  réparations,  si  l'on  osait  se  permettre  de  changer  l'état  où  l'a 
laissée  J.-J.  Rousseau.  Au  total,  cette  canne  n'ofl'rc  rien  d'agréable  à  la  vue, 
et,  sans  le  respect  qu'elle  inspire,  sans  le  charme  que  lui  attache  l'imagination, 
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elle  sérail  fort  honnêtement  payée  avec  une  pièce  de  6  liards.  Au  surplus,  ce 
qui  lui  donne  beaucoup  de  prix,  c'est  qu'à  Tendroit  où  Jean-Jacques  la  tenait 
ordinairement,  on  distingue  des  signes  qui  semblent  prouver  qu'il  s'en  est 
servi  longtemps.  On  y  reconnaît  la  trace  de  ses  quatre  doigts  et  de  son  pouce, 
imprimé, circulairement  sur  la  crasse;  car  on  sait  que  le  philosophe  de  Genève 
ne  se  lavait  point  les  mains,  qu'il  appelait  oi'dinairement  ses  pattes.  Cette 
crasse  forme,  sans  contredit,  la  partie  la  plus  précieuse  de  la  canne,  en  ce 
qu'on  est  sur  qu'elle  a  touché  de  près  les  mains  de  J.-J.  Rousseau.  Aussi  est- 
elle  entrée  pour  beaucoup  dans  le  prix  de  la  vente  de  la  canne  ;  et  les 
philosophes  de  Vienne  n'auront  garde  de  la  faire  disparaître.  Stevenin.  »  — 
Journal  de  l'Empire  du  9  thermidor  :  «  Paris,  8  thermidor.  Plusieurs 
souverains  de  l'Europe  ont  demandé  des  renseignements  sur  l'institution  de 
Sainte-Périne  de  Chaillot,  près  Paris.  Leur  intention  est  de  former  des 
établissements  semblables  dans  leurs  États.  Quelques-uns  ont  même,  à  cet 
effet,  des  envoyés  à  Paris.  Cet  asile,  ouvert  à  la  vieillesse  et  au  malheur,  est 
une  des  plus  belles  fondations  dont  l'humanité  puisse  s'honorer,  et  s'accroît 
tous  les  jours  sous  la  protection  particulière  de  S.  M.  l'Impératrice-Reine.  « 


GDXXXIV 

9  THERMIDOR  AN  XIII  (28  JUILLET  180o). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  10  thermidor . 

Journaux.  —  A  l'exception  de  ce  qui  suit,  extrait  de  la  Gazelle  de 
France  et  daté  de  La  Haye  le  22  juillet,  il  n'existe  rien,  dans  les 
feuilles  de  ce  jour,  qui  n'ait  été  précédemment  publié  par  les  joui-naux 
ou  qui  ne  soit  copié  sur  le  Moniteur.  Les  lettres  de  Berlin,  du  13  de 
ce  mois,  portent  que  le  chambellan  russe,  comte  de  Nowosiltzovv, 
avant  de  quitter  cette  capitale  pour  se  rendre  à  Pétersbourg,  selon 
les  ordres  qu'il  en  avait  reçus  de  son  souverain,  a  remis  au  ministre 
d'État,  baron  de  Hardenberg,  une  note  explicative  de  sa  conduite, 
que  tous  les  ministres  étranger.-,  résidant  à  Berlin,  ont  fait  parvenir, 
de  suite,  par  des  courriers  extraorilinaires,  à  leurs  cours  respectives. 

L'ambassadeur  d'Espagne  vient  d'acheter  un  hôtel  considérable 
rue  du  Mont-Blanc.  —  Le  frère  de  l'ex-général  Lahorie  a  vendu  l'hôtel 
dont  il  était  propriétaire,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré... 

Bourse.  —  Les  négociations  se  multiplient;  l'inquiétude  que  l'on 
avait  conçue  momentanément  se  dissipe,  et  la  hausse  des  effets 
s'accroît  très  sensiblement.  L'on  a  remarqué,  aujourd'hui,  à  l'égard 
des  rentes,  que  M.  Goindre,  agent,  qui,  à  la  dernière  Bourse,  était 
vendeur,  prenait  beaucoup.  Les  transactions  commerciales  sont 
moins  animées,  mais  les  courtiers  regardent  ce  ralentissement  comme 
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très  naturel,  d'aprùs  le  mouvetnent  auquel  la  consoiumaliou  a  donné 
lieu  depuis  quelque  temps.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII, 
01  fr.  25,  30,  25,  40.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.355  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.] 

Journaux. 

Gazette  de  France  ilii  10  iliermidor  :  «  Paris,  9  thermidor.  De  fortes 
réclanialioiis  se  sont  souvent  élevées  contre  le  nouveau  calendrier.  On  lui 
rci)rocIiait  de  nous  isoler  de  l'Europe  entière,  et  de  jeter  de  nombreux 
embarras  dans  toutes  les  correspondances  et  dans  le  rapprochement  des  dates. 
De  là  naissait  la  confusion  de  nos  relations  commerciales  et  politiques  avec 
les  étrangers,  qui  n'avaient  point  adopté  cette  innovation,  parce  qu'au 
fond  elle  n'ofirait  aucun  avantage  réel,  pas  même  celui  de  la  précision 
astronomique.  On  parle  aujourd'hui  d'un  décret  impérial  qui,  publié  incessa- 
ment,  supprimera  ce  calendrier  moderne,  conmie  contraire  aux  usages  reçus 
entre  les  nations  de  l'Europe.  » 
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10  THERMIDOR  AN  XIII  (29  JUILLET  1803). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  H  tuermidor. 

Paris.  Danican.  —  Cet  homme  étant  d'un  courage  plus  qu'équi- 
voque, son  arrestation  n'a  d'importance  que  parce  qu'cm  en  obtien- 
drait immédiatement  des  déclarations  utiles.  Un  de  ses  noms  d'es- 
pion est  Baumann.  Il  se  trouve  sur  les  registres  du  ministère  un 
homme  de  ce  nom,  arrivé  le  H  messidor,  se  disant  de  Francfort, 
ayant  indiqué  sa  demeure  rue  Ventadour,  n"  10.  S.  Exe.  le  séna- 
teur ministre  a  ordonné  les  mesures  pour  faire  vérilier,  par  une  per- 
sonne qui  connût  parfaitement  Danican,  si  c'est  lui  qui  serait,  sous  le 
nom  lie  Hauinann,  à  cet  \\nUî\.  Le  fait  vérilié,  l'inspecteur  de  police 
(levait  l'arrêter  de  suite.  Mais  il  a  été  constaté  que  Baumann  n'est  ni 
dans  l'hôtel,  ni  inscrit  sur  les  registres,  circonstance  qui  indique  que 
Baumann,  quel  qu'il  soit,  a  dimné  une  fausse  adresse  à  la  police. 
L'hôtel,  d'ailleurs,  a  une  très  mauvaise  réputation.  La  suite  de  cette 
affaire  a  été  conliée  à  M.  le  ct)nseiller  préfet.  —  Nota.  Baumann 
a  été  trouvé,  aujourd'hui,  logé  sur  le  Carrousel  ;  ce  n'est  point 
Danican.  Les  divers  tâtonnements,  commencés  par  la  police  auprès 
des  amis  et  des  parents  de  Danican,  ne  donnent  aucun  indice  de  sa 
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présence  ici.  11  a  été  écril  à  Joigny,  où  il  a  des  relations  ;  Danican  a 
aussi,  au  camp  de  Boulogne,  d'anciens  amis,  tels  que  MM.  Margaron 
et  Saint-Germain,  chefs  de  corps  ;  mais,  certainement,  Danican  croirait 
pouvoir  se  présenter  à  eux  en  toute  sûreté 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nal.,  A  F  iv,  1494.) 

UAri'onr  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  La  Gazette  de  France,  à  l'article  des  nouvelles  de 
Londres,  annonce  un  nouveau  marclié  C(»iudu  par  le  gouvernement 
britannique  pour  la  construction  de  six  vaisseaux  de  soixante-qua- 
torze canons,  la  prise  par  un  vaisseau  espagnol  d'un  navire  suédois 
et  de  deux  navires  américains  expéiiiés  de  Hull  et  de  Liverpool,  une 
expédition  secrète  prêle  à  mettre  à  la  voile  du  Texel,  qui  porterait 
neuf  mille  hommes  de  trou()es  françaises  et  hollandaises,  et  un  train 
cousidéiahle  de  grosse  artillerie;  eidin,  qucKpies  conjectures  du 
Morniiifi  Chronicle  ^iir  l'impossibilité  où  serait  l'Autriche  de  s'engager 
dans  une  nouvelle  guerre  avec  la  France,  vu  que  l'Angleterre  se  ver- 
rait elle-même  hors  d'état  de  jeter  sur  le  continent  des  trou[)es  en 
quantité  sulTisante.  —  Siu'  l'intérieur,  les  journaux  ne  publient  rien 
de  nouveau.  La  Clef  du  Cabinet  donm^  seule  tles  détails  sur  l'événe- 
inent  arrivé  à  Plaisance,  où  un  garde-magasin,  prévenu  de  vol,  a 
fait  sauter  le  magasin  des  numitions  confectionnées  pour  échapper 
à  la  punition,  et  a  fait  périr  plusieurs  personnes.  —  Les  articles  de 
littérature  sont  sans  intérêt. 

On  dit,  dans  plusieurs  maisons  de  commerce,  que  l'archiduc 
Charles,  le  général  Mack  et  M.  Fassbinder  ont  quitté  Vienne,  le 
21  juillet,  pour  se  rendre  sur  les  frontières  d'Italie.. . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires,  et  le  cours  des  renies 
a  éprouvé  une  nouvelle  bonilication  ;  les  demandes  à  primes  sont 
extraordinairement  nombreuses.  Les  actions  de  la  Banque  se  sont 
encore  un  peu  améliorées.  Des  lettres  particulières  aimoncent, 
dit-on,  que  la  plus  grande  activité  dans  les  préparatifs  qui  se  font  à 
Boulogne  fait  croire  que  l'expétlilion  contre  l'Angleterre  aura  lieu 
incessamment.  Le  bruit  se  répand  (pi'iui  décret  renvoie  M.  l'\)uld, 
agent  de  Paris,  et  plusieurs  agents  de  Bordeaux,  par  devant  le  procu- 
reur impérial,  comme  banqueroutiers  îrauduletix.  — 5  0/0,  jouissance 
de  germinal  an  .\I1I,  Gl  fr.  80,  S5,  SO,  90.  —  o  0/0,  jouissance  de  germi- 
nal an  XIV,  oU  francs.  Actions  de  la  Banque  d.'  Iwance,  1.360  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  !•'»,  3833.) 


81  PAHIS  SOUS  I/EMPIHK  [30  jl.llet  1803] 


JULHNAUX. 

Journal  de  l  Empire  du  il  Ihermidor  :  »  Pans,  lU  thermidor.  M.  Henri- 
Gaspard  Mourcl,  lu''  à  liiez  (nasses-Alpes),  ancien  lé^islalciir  et  adniinislrateur 
des  Quinze-Vingts,  est  mort  à  Paris  à  l'àgo  de  cin(|uanle-lrois  ans.  Au  milieu 
des  orages  de  la  Hévolution,  il  se  distingua  par  son  amour  pour  l'humanilé 
et  par  la  sages:>e  de  sa  conduite  dans  les  diverses  missions  qu'il  eut  à 
remplir.  »  — Journal  du  Commerce  du  11  thermidor:  •<  Mkla.nges.  La  mode 
des  bretelles  a  passé  des  hommes  au.\  femmes,  et  celles-ci  ont  renchéri  sur  la 
mode  des  hommes  :  au  lieu  d'une  paire  de  bretelles,  ces  dames  ont  quelquefois 
des  bretelles  ii  leur  corset,  des  bretelles  à  leur  robe,  et  par-dessus  mettent 
encore  des  rubans  en  X  ou  des  fichus  brodés,  qui,  croisés  sur  le  dos  et 
rattachés  par  devant,  imitent  encore  des  bretelles.  »  —  «  La  melaluca  à  épis 
rouge,  réunie  en  paquets,  voilà  la  fleur  la  plus  chère  et  la  plus  rare  à  donner 
à  une  petite  maîtresse  ;  mais  il  est  plus  sentimental  de  lui  faire  hommage 
d'une  si'tisitive;  l'amant  qui  pari  lui  donne  un  myrllie,  celui  qui  revient  lui 
oITre  un  laurier  rose-  Le  dimanche,  il  est  toujours  de  bon  ton,  quand  on  reste 
a  Paris,  d'aiïecter  la  toilette  la  plus  négligée  ;  mais  il  est  encore  de  meilleur 
genre  de  ne  pas  s'y  montrer  du  tout,  et  de  courir  les  fêles  votives  des 
villages  circonvoisins.  Rien  de  plus  brillant  que  les  danses  champêtres,  et  les 
plus  courues  sont  celles  qui  ont  lieu  dans  les  divers  cantons  de  la  vallée  de 
Montmorency.  l-.à,  sur  la  fraîche  pelouse,  et  pêle-mole  entre  les  habitants  de 
la  campagne,  une  élégante  ne  dédaigne  pas  de  montrer  ses  grâces  citadines 
et  de  répéter  ses  jeux  olympiques.  Tout  ce  qui  entoure  la  danseuse  célèbre 
l'admire  et  tâche  de  l'imiter.  Dans  quelques  années,  nos  paysans  danseront  le 
bollereau  et  la  yavotle.  » 


CDXXXVI 

11   TIIKIIMIDOR  AN  Mil   (iiO  JUILLET  1805). 

.MiNISTÈnE   DE    I..\    POLICE    GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU    \'l   THERMIDOR. 

Paris.  Temple.  Les  Polignac.  —  Depuis  le  retour  des  Polignac  au 
Temple,  celle  maison  d'arrôt  a  élé  travaillée  de  propos  et  de  divi- 
sions; ils  y  voient  familiOrement  la  plus  basse  classe  des  détenus; 
ces  tracasseries  onl  entin  amené,  samedi  dernier,  des  scènes  tumul- 
tueuses el  violentes,  dans  lesquelles  l'ex-général  Badouville,  enivré 
par  les  Polignac,  s'esl  livré  à  toute  la  biulaiilé  de  son  caractère.  Ct^l 

Iol'licier,  (pii  déjà,  à  la  suile  d'une  semblable  rixe,  a  rcgu,  il  y  a  quatre 
mois,  un  coup  de  couteau  d'un  des  détenus,  a  élé  d'abord  enfermé 
1        dans  sa  chambre;  S.  Kxc.  le  ministre,  après  l'examen  des  faits,  l'a  fait 
I        Itansporler  ù.  La  Force.  La  même  disposition  a  élé  adoptée  à  l'égard 
de  (luerbarl,  imprimeur  île  libelles,  homme  vil  el  misérable,  qui  a 
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été  aussi  choisi  par  les  Polignacpour  être  un  <le  leurs  instruments  de 
discorde.  On  a  quelques  soupçons  que  l'objet  des  Polignac,  dans  toutes 
ces  petites  menées,  est  de  se  ménager  quelques  mo)'ens  d'évasion.  Ils 
sont  très  courtois  envers  les  gendarmes,  avec  lesquels  ils  s'entre- 
tiennent souvent.  On  les  observe  avec  l'attention  la  plus  suivie,  tant 
pour  prévenir  toute  tentative  que  pour  pénétrer  leurs  plans  et  leurs 
moyens' . . . 

Itenseignemenls  demandés  par  Sa  Majesté.  —  James  Smith,  Irlan- 
dais de  nation,  entrepreneur  des  fontaines  P[)uraloires,  demeurant  à 
Paris,  rue  de  Beaune,  a  été  arrêté  par  le  préfet  de  police,  d'après  une 
note  que  le  ministre  lui  a  fait  transmettre,  le  3  fructidor  dernier,  sur 
le  compte  de  cet  individu.  La  note  signalait  M.  Smith  comme  facili- 
tant une  correspondance  suspecte  avec  l'Angleterre  et  s'exprimant 
d'une  manière  très  indécente  et  injurieuse  contre  Sa  Majesté.  Il  avait, 
quoique  proscrit  et  mis  à  prix  dans  son  pays,  fait  deux  voyages  en 
Angleterre,  sans  être  inquiété,  quoiqu'y  vivant  ostensiblement;  ses 
amis  même,  en  sollicitant  pour  lui,  n'ont  pas  dissimulé  que  Sniilh, 
exagéré  dans  ses  idées  irlandaises  de  liberté  et  de  révolution,  mon- 
trait, dans  certaines  circonstances,  une  opposition  très  répréhensible 
aux  améliorations  qu'un  nouvel  ordre  de  choses  amenait  en  France. 
Smith  a  convenu  qu'accoutumé  à  la  liberté  de  parler  qui  règne 
dans  son  pays,  il  s'y  est,  en  effet,  livré  avec  imprudence.  Il  assure 
avoir  fait  part  des  observations  utiles  pour  la  France,  qu'il  a  recueillies 
dans  son  voyage  en  Angh'terre,  à  M.  Maret,  secrétaire  d'État,  auquid 
il  a  été  présenté  par  le  sieur  Arthur  0'  Gonnor  ;  il  prétend  que,  s'il  n'a 
pas  été  inquiété  en  Angleterre,  c'est  qu'il  est  Écossais,  peu  connu  à 
Londres,  etc.,  etc.  Le  ministre  a  ordonné  de  l'interroger  sur  plu- 
sieurs circonstances,  avant  de  rien  statuer. . . 

Péronne  et  sa  femme.  —  Tenant  le  Café  anglais,  rue  delà  Concorde, 
arrêtés  comme  ennemis  du  gouvernement  et  tenant  des  propos  inju- 
rieux contre  Leurs  Majestés  Impériales.  Tous  les  renseignements 
pris  de  nouveau  sur  leur  compte  confirment  leur  culpabilité.  — 
Péronne,  natif  de  Turin,  n'est  point  marié,  et  Rachel  Fostar,  anglaise, 
qu'il  donne  pour  sa  femme, n'est  que  sa  maîtresse.  Renvoyer  Péronne 
en  surveillance  à  Turin,  et  chasser  laMénmie  Rachel  Fostar  du  terri- 
toire de  l'Empire  français. , . 

FoucnÉ. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  149i.) 


1.  En  marine,  de  la  main  de  Foiiché  :  <•  Le  minisire  sait  positivement  que  les 
Polignac  oui  confié  à  iiuelijuun  ([n'ils  nicdilaient  des  moyens  d  évasion.  » 
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Haim'ohi'  I)i;  la  l'HÉKECTL'Rfc;  m:  i'olice  du  mi^mk  jour. 

JouriKiux.  —  II  n'existe  aiiciiii  article  dans  les  feuilles  de  ce  jour, 
qui  n'ait  été  préeéilemmetil  ituhlié,  ou  (|ui  n'ait  été  rf)|»ié  sur  le 
Moniteur  d'hier.  —  V\\  arfieje  de  politique  assez  étendu,  t;t  fait  pour 
attirer  particulièrement  l'attention,  se  trouve  dans  la  (inzelle  de 
France,  dans  le  Journal  île  Paris,  dan?,  le  Journal  de  /'Z;'mp<r<?,  et  dans 
le  Publiciste;  il  a  rapport  à  l'influence  que  la  Russie  prétendrait 
exercer  sur  l'état  de  guerre  actuellement  existant  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ;  on  se  demande  jusqu'à  quel  degré  la  Russie  veut  porter 
cette  inlliience  ;  on  y  raisonne  dans  l'hypothèse  où  celte  puissance 
donnerait  [)0ur  prétexte  à  son  mécontentement  l'agrandissement  de  la 
France,  et  on  oppose  à  cet  égard  la  modération  et  la  générosité,  sans 
exemple  dans  l'histoire,  avec  lesquelles  Sa  Majesté  Impériale  a  traité 
des  Étals  qu'elle  était  en  droit  de  ranger  au  nombre  de  ses  conquêtes; 
enfin,  on  compare  à  la  conduite  de  l'empereur  de  Russie  celle,  tout 
opposée,  par  laquelle  le  roi  de  Prusse  a  obtenu  le  rôle  de  médiateur... 

Bourse.  —  Les  négociations  ne  se  ralentissent  point,  et  leur  résultat 
ne  varie  que  par  l'atrermisseiiient  sensible  des  dispositinns  de  hausse. 
Les  articles  [sic)  faits  par  M.  Portau,  pendant  plusieurs  jours,  ont 
d'autant  plus  contribué  à  cet  état  de  choses,  qu'il  a  raréfié  extraordi- 
nairement  les  rentes  en  ne  prenant  qu'au  comptant.  Hier,  dans  les 
derniers  moments  de  la  Bourse,  on  avait  dit  que  les  payements  étaient 
suspendus  au  lombard  Lussan,rue  Croix-des-Petils-Champs  ;  ce  bruit 
n'avait  obtenu  aucune  contiance,  mais  il  s'est  conlirmé  aujourd'hui. 
—  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XllI,  G2  francs;  6"2  fr.  10; 
62  francs.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.360  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nttt  ,  F^  3833.) 

Journaux. 

Monileur  du  12  thermidor  :  «  Paris,  le  il  thermidor.  Il  y  a  plusieurs  mois 
que,  dans  une  séance  particulière  de  la  classe  de  la  langue  et  de  la  lilléralure 
française  de  l'Instilut,  on  observa  que  les  membres  de  l'ancienne  Académie 
française,  qui  étaient  morts  depuis  W  mninnMicement  de  la  llévululion  jusqu'à 
l'époque  de  la  nouvelle  organisation  de  l'Inslilul,  n'ayant  [)oinl  été  reni|)lacés, 
n'avaient  pu  recevoir  le  tribut  d'éloges  que  chaciue  récipiendiairc  était  dans 
l'usage  de  rendre  à  l'académicien  auquel  il  succédait.  La  classe  de  l'Institut 
qui  remplace  l'Académie  française,  a  regardé  comme  un  devoir  de  restituer 
à  la  mémoire  de  ces  académiciens  l'hommage  public  dont  elle  se  trouvait 
privée   par  des   circonstances   impérieuses.    Elle  a  arrêté  ipie   leurs  éloges 
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seraient  faits  par  deux  de  ses  membres  qui  désireraient  de  s'en  charger,  et 
qu'ils  seraient  lus  dans  ses  séances  publiques,  ou  au  moins  publiés  dans  les 
mémoires  de  l'Institut.  Dans  la  dernière  assemblée  que  cette  classe  a  tenue, 
on  avait  annoncé  la  lecture  de  l'éloge  de  Marmontel  par  M.  l'abbé  Morellet,  à 
qui  le  temps  n'a  pas  permis  de  faire  cette  lecture.  En  effet,  les  séances 
publiques  ordinaires  étant  spécialement  consacrées  à  l'annonce  et  à  la  distri- 
bution des  prix,  à  la  lecture  des  ouvrages  couronnés,  et  aux  détails  relatifs 
an  même  objet,  laisseraient  rarement  le  temps  nécessaire  pour  d'autres  lec- 
tures d'une  certaine  étendue.  En  conséquence,  la  même  classe  de  l'Institut  a 
arrêté  qu'elle  tiendrait,  chaque  année,  deux  séances  publiques  extraordinaires, 
principalement  destinées  à  la  lecture  des  éloges  des  anciens  académiciens.  La 
première  de  ces  séances  aura  lieu  demain  mercredi,  12  de  ce  mois.  M.  Morel- 
let y  lira  l'éloge  de  Marmontel,  et  M.  de  lioufllers  celui  du  maréchal  de  Beau- 
veau.  La  séance  sera  terminée  par  la  lecture  d'une  traduction  en  vers  d'un 
fragment  de  la  Pharsale  de  Lucain,  par  M.  Legouvé,  et  d'une  autre  traduc- 
tion en  vers  d'une  ode  d'Horace,  par  M.  Lebrun.  »  —  Journal  de  Paris  du 
12  thermidor  :  «  Nouvelles  de  Paris.  Après  la  représentation  de  Tartufe 
de  Mœurs,  pièce  de  M.  Chéron,  laquelle,  comme  nous  l'avons  dit,  fut  jouée 
samedi  à  Saint-Cloud,  Sa  Majesté  Impériale,  toujours  empressée  de  favoriser 
et  d'encourager  les  talents,  fit  à  l'auteur  l'honneur  de  le  demander,  malheu- 
reusement, il  était  déjà  reparti  pour  Paris.  » 
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12  TIIEILMIDOH  AN  XIII  (31  JUILLET  180o). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  13  tuermidor. 

Paris.  Arrestation  de  Lenormand.  —  L'adjudant  général  Lenormand 
a  été  arrêté,  hier,  par  l'ordre  de  Son  Excellence  le  sénateur  ministre, 
par  les  agents  de  M.  le  conseiller  d'État  préfet.  Il  se  tenait  caché 
à  Montmorency,  et  ne  venait  à  Paris  qu'avec  précauli(jn.  Lenormand, 
arrêté  dans  l'affaire  de  Moreau,  fut  envoyé  en  surveillance  à  Mantes, 
son  pays  ;  il  obtint  un  délai,  après  lequel  il  reçut  un  nouvel  ordre 
Ijès  positif  de  se  rendre  à  sa  destination;  depuis  lors,  cet  officier,  au 
lieu  de  se  rendre  à  Mantes,  est  resté  caché  à  Paris,  et  aux  environs, 
ne  donnant  aucune  nouvelle  à  sa  femme,  qu'il  laisse,  ainsi  que  ses 
enfants,  dans  le  plus  entier  abandon.  On  ignore  comment  lui-même  a 
existé,  ne  touchant  point  son  traitement,  et  n'ayant  point  d'autres 
moyens  connus.  Il  parait  que  Lenormand  voyait  secrètetnent  ici 
quelques  officiers,  et  qu'il  ne  dissimulait  point  ses  espérances  d'un 
grand  changement.  Ses  papiers  pourront  domier  des  éclaircissements 
utiles  sur  les  intrigue'  auxquelles  on  a  lieu  de  croire  que  Lenormand 
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se  livrait  à  Paris,  et  <|ui  peul-tHre  se  rallacliaienl  à  une  correspon- 
dance avec  l'Kspagne 

FOUCHÉ. 

(Arch.  uat.,  AFiv,  1491.) 


IlAl'I'.tHT    DE    LA    rilÉFECTUni':    DE    POLICE    DU    MÊME    JOLK. 

Spectacles.  —  On  a  rionné,  hier,  au  théâtre  Louvois,  une  cométiie 
nouvelle  en  trois  actes  et  en  prose,  intitulée  les  Trois  Gendres*.  Cet 
ouvrage,  au-dessous  du  médiocre,  n'a  eu  aucun  succès,  et  n'a  même  pas 
été  achevé.  Le  public,  du  reste,  a  été  très  calme  et  le  bon  ordre  a 
régné  pendant  toute  la  représentation. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  sont  en  très  petit  nombre  et  peu  remar- 
quables. Celles  d'Angleterre  sont  prises  sur  les  derniers  numéros  du 
Moniteur.  Du  reste,  les  articles  de  l'intérieur  et  de  littérature,  insérés 
aujourd'hui  dans  les  journaux,  ne  présentent  aucun  intérêt. . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  passablement  d'affaires,  mais  le  cours  des 
rentes  a  éprouvé  une  défaveur  assez  sensible,  que  l'on  attribue  à  un 
article  de  Londres  inséi'é  dans  le  Moniteur,  lequel  annonce  la  marche 
de  cent  vingt  mille  Russes  et  soixante  mille  Autrichiens  ;  cette  nouvelle, 
loin  (le  causer  une  véritable  inquiétude,  parait  n'être  accréililée  que 
parmi  les  partisans  de  la  baisse,  qui  ont  cherché  à  en  tirer  tout  le 
parti  possible.  Le  même  journal  annonce,  dil-on,  la  mise  en 
jugement  de  M.  Fould  et  de  plusieurs  agents  de  Bordeaux.  —  5  0/0, 
jouissance  de  germinal  an  XIII,  61  fr.  90,  85,  70,  80,  70.  Jdeyn,  de 
vendémiaire  an  XIV,  59  francs.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1 .355  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Moniteur  du  13  thermidor:  «  Paris,  le  12  thermidor.  S.  M.  rEniporour 
est  allé  visiter  huidi  le  Prytanée  de  Sainl-Cyr.  Il  était  accompagné  de  S.  M. 
rimpératrico.  Hier  matin,  Sa  Majesté  a  présidé  le  Conseil  d'Ktat,  qui  s'est 
réuni  à  Saint-Cloud,  à  deux  heures  après-midi.  Le  même  jour  les  comédiens 
ordinaires  de  Sa  Majesté  ont  joué  sur  le  théâtre  de  Saint-Cloud  le  Mariage 
secret,  comédie  de  M.  Uesfauchcrels  :  cette  pièce  a  été  suivie  du  ballet  de  la 
Jtosière,  exécuté  par  les  premiers  sujets  de  l'Académie  impériale  de  musique 
et  de  danse.  » 


1.  Voir  lin  compte  rendu  détaillé  de  cette   pièce  dans  le  Courrier  des  Spec- 
tacles du  13  thermidor  an  XIII.  Un  n'y  indiijuc  pas  le  nom  de  l'auteur. 
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GDXX^YIII 

13  THERMIDOR  AN  XIII  (1"  AOUT  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  14  thermidor. 

La  nouvelle  du  départ  de  S.  M.  TEmpereur  et  Roi  s'est  répandue  ce 
malin  dans  Paris  ;  on  croit  généralement  que  c'est  à  Boulogne  que 
Sa  Majesté  va  i=e  rendre,  et  que  la  descente  en  Angleterre  doit  avoir 
lieu  sous  peu  de  jours.  Les  vœux  à  cet  égard  sont  véritablement 
unanimes.  Des  lettres  de  Boulogne  confirment  cetta  opinion  ;  elles 
ajoutent  que  Sa  Majesté  y  est  attendue  avec  une  impatience  qui 
s'accroît  chaque  jour. 

On  renouvelle  lo  bruit  du  prochain  établissement  de  diverses  suc- 
cursales de  la  Banque  de  France  dans  les  départements;  on  ajoute 
qu'il  y  aura  dans  les  caisses  des  billets  de  250  livres,  et  qui  seront 
employés  pour  le  service  public. 

Le  chevalier  Muller,  signalé  comme  le  confident  et  l'agent  du 
prince  Charles,  dit  que  l'insurrection  qui  a  eu  lieu  à  Vienne  et  la 
fermentation  qui  y  règne  ressemblent  beaucoup  à  tout  ce  qui  a  pré- 
cédé et  amené  la  Révolution  française,  et  qu'on  soupçonne  vivement 
une  main  puissante  de  faire  agir  le  peuple  autrichien. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  donnent  que  les  nouvelles 
étrangères  publiées  par  le  Moniteur.  Les  e.\traits  littéraires  sont  d'un 
intérêt  presque  nul. 

Spectacles.  —  L'ouverture  du  théâtre  de  l'Opéra-BufTa  s'est  faite 
hier,  au  milieu  d'un  concours  considérable  de  spectateurs,  qui  ont 
paru  généralement  satisfaits.  On  paraissait  au  reste  attendre  d'autres 
représentations  pour  mieux  juger  les  nouveaux  acteurs.  Il  a  régné  un 
calme  parfait  pendant  tout  le  spectacle. . . 

Bourse.  —  Le  cours  des  5  0/0  a  éprouvé  des  variations  assez 
nombreuses  et  peu  favorables.  Les  observateurs  ne  font  aucun  doute 
que  les  joueurs  à  la  baisse  n'aient  profité  de  l'assurance  du  départ 
de  Sa  Majesté  pour  augmenter  l'inquiétude  qu'avaient  pu  causer  les 
nouvelles  répandues  hier  relativement  à  la  Russie  et  à  l'Autriche. 
Ces  apparences  de  réaction  ne  ralentissent  point  les  spéculations  à 
terme.  Les  transactions  commerciales  se  calment,  et  cependant  on 
remarque  que  les  denrées  coloniales  se  tiennent  ferme  et  que  les  eaux- 
de-vie  sont  très  recherchées.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII, 
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61  fr.  50,  40,  80,  50,  :K),  20,  30,  25  ;  01  fr.  30,  20,  Idcin,  jouissance  de 

vendémiaire  an  XIV,  5i3  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 


Journaux. 

Gazette  de  Franc'  du  14  thermidor  :  «  Mitnn,  2i  juiltct.  M'"<=  de  Slaid  est 
arrivée  à  la  fin  du  mois  dernier  dans  celte  capitale.  Outre  la  permission  de 
retourner  en  France,  S.  M.  l'Empereur  et  Hoi  a  consenti,  sur  sa  demande,  à 
ce  que  les  deux  millions  que  M.  Necker,  pendant  son  ministère,  avait  avancés 
au  Trésor  public  lussent  |)orlés  sur  le  grand  livre.  Ils  seront  réduits  au 
tiers,  comme  toutes  les  autres  dettes  de  l'État.  »  —  Journal  de  l'Empire  du 
14  thermidor  :  «  Paris,  13  thermidor.  La  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature 
françaises  de  l'Institut  impérial,  présidée  par  M.  .\ndrieux,a  tenu  hier  la  séance 
extraordinaire  dont  nous  avons  annoncé  le  motif  et  l'objet.  L'assemblée  était 
brillante  et  nombreuse.  La  séance  a  été  ouverte  par  M.  Morellet,  qui  a  lu  un 
éloge  de  Marmontel.  Nous  ferons  couuaitre  cet  éloge,  dont  la  lecture  a  duré 
environ  une  heure.  M.  de  Houfflers  a  lu  ensuite  l'éloge  du  maréchal  de  Beau- 
vau.  M.  Morellet  avait  loué  dans  Marmontel  son  neveu  par  alliance  :  c'est 
son  oncle  propre  que  M.  de  Rouftlers  avait  à  louer.  Son  ouvrage,  semé  de 
traits  brillants,  a  reçu  des  applaudissements  nombreux.  M.  Legouvé  a  lu 
une  traduction  ou  plutôt  une  imitation  en  vers  d'un  chant  de  la  Pharsale.  La 
séance  a  été  terminée  par  une  imitation  en  vers  de  l'ode  d'Horace  :  Pinda- 
rum  quisquis  stiidel  xmulari,  etc.  L'éloge  d'Auguste  a  doimé  lieu  à  une 
api)lication  heureuse,  et  qui  a  été  vivement  applaudie.  »  —  «  On  propose  un 
plan  do  projet  tendant  à  jjcnsionner,  après  vingt  ans  d'exercice,  un  nombre 
fixe  d'instituteurs  et  de  sous-instihiteurs,  et  par  là  d'assurer  la  perpétuité, 
l'uniformité,  le  désintéressement  et  l'honneur  de  l'enseignement.  Ce  projet, 
qui  doit  être  soumis  à  la  sanction  du  gouvernement,  et  qui  nous  a  paru  sortir  de 
la  classe  des  spéculations  ordinaires,  se  compose  de  beaucoup  d'éléments, 
dont  voici  les  principaux.  Il  y  aura  une  caisse  de  |)ensions  et  une  caisse  de 
secours  pour  les  instituteurs,  leurs  veuves  et  les  sous-instituteurs  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Sont  compris  sous  le  nom  d'instituteurs  les  directeurs  et 
maîtres  de  pension,  les  proviseurs,  les  censeurs  d'études,  les  procureurs 
gérants  et  les  professeurs  des  quatre  lycées.  Sont  réputés  sous-instituteurs 
les  maîtres  d'étude,  les  chefs  des  écoles  primaires,  les  maîtres  d'écriture,  de 
dessin,  etc.  Les  uns  et  les  autres  s'engageront  à  fournir,  savoir,  les  premiers, 
120  francs  par  an,  tant  qu'ils  tiendront  une  maison  d'éducation,  outre 
12  francs  à  raison  de  chaque  élève  pensionnaire  (cette  dernière  cotisation  sera 
supportée  par  les  élèves);  les  autres  12  francs.  Ces  fonds,  placés  en  acqui- 
sition d'inscriptions  sur  le  grand  livre  de  la  dette  publi(|ue,  produiront  un 
intérêt  (|ui,  au  bout  de  dix  ans,  servira  à  pensionner  au  moins  (piarante  institu- 
teurs et  cent  sous-instituteurs,  les  premiers  sur  le  pied  de  1800  francs  par  an, 
les  autres  de  800  francs.  Pour  avoir  droit  à  cette  pension,  il  faudra  avoir  vingt 
ans  d'exercice,  et  avoir  payé  sa  contribution  pendant  vingt  ans  »  —  Journal 
de  Paris  du  14  thermidor  :  «  Xouvellrs  de  Paris.  M.  Mac-.Malion,  Irlandais, 
a  obtenu  devant  la  cour  d'appel  d'Orléans  le  même  succès  que  devant  celle 
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de  Paris.  Le  divorce  obtenu  par  sa  femme  en  son  absence  a  été  annulé.  Si 
M"^  Mac-Mahon  attaque  ce  nouvel  arrêt,  la  cause  se  reproduira  devant  toutes 
les  sections  réunies  de  la  Cour  de  cassation.   » 
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14  THERMIDOR  AN  XIII  (2  AOUT  180o). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  15  thermidor. 

Journaux.  —  Indépendamment  de  beaucoup  d'articles  publiés  offi- 
ciellement dans  les  précédents  numéros  du  Moniteur,  on  remarque, 
dans  les  feuilles  de  ce  jour  quelques  nouvelles  éparses  mais  unique- 
ment confirmalives  de  celles  qui  sont  déjà  connues. 

Bourse.  —  Les  rentes  ont  été  constamment  demandées,  et  il  s'en  est 
fait  beaucoup.  Il  paraît  que  les  spéculations  se  portent  dans  ce  moment- 
ci  à  peu  prés  exclusivement  sur  cet  effet,  dont  la  hausse  s'accroît  avec 
vigueur.  Le  départ  de  Sa  Majesté  est  l'objet  de  toutes  les  conver- 
sations, et  l'expédition  de  Boulogne  le  motif  des  réflexions;  l'on 
remarque  avec  satisfaction  que  la  plus  grande  confiance  dans  le  chef 
du  gouvernement  dissipe  l'inquiétude  avec  laquelle  on  avait  toujours 
envisagé  cette  entreprise.  On  a  dit  à  la  Bourse  qu'un  commissaire 
anglais  était  arrivé  à  Calais.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII, 
61    fr.    30,    20,    25,  40,    50,    60.    Idem,    de    vendémiaire    an   XIV, 

59  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Moniteur  du  15  thermidor  :  «  Paris,  le  H  thermidor.  S.  M.  l'Empereur 
est  parti  aujourd'hui  à  trois  heures  du  matin  pour  aller  passer  la  revue 
des  camps  de  la  côte.  Son  absence  ne  durera  pas  plus  de  douze  à  quinze 
jours.  »  —  Moniteur  du  5  fructidor  :  «  Industrik  nationale.  Dans  la  séance 
générale  du  14  thermidor,  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale a  distribué  quatre  médailles  d'or,  du  poids  de  500  francs  chacune,  à 
M.  Barbanrois,  propriétaire  à  Villegongis,  département  de  l'Indre  ;  Ileurlault- 
Lamcrville,  propriétaire  à  la  Périsse,  déparlement  du  Cher  ;  Brodelot, 
membre  du  Conseil  du  département  de  l'Oise  et  Gauvilliers,  propriétaire 
cultivateur  à  Fontaines,  département  de  Loir-et-Cher,  comme  ayant  remporté 
les  prix  qu'elle  avait  proposés  pour  l'amélioration  des  laines.  Elle  a  aussi 
distribué  six  médailles  de  bronze  à  MM.  Jacquard,  de  Lyon,  pour  son  métier 
à  fabriquer  des  filets;  Cohin  frères,  marchands  de  couleurs  à  Paris,  pour  la 
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fal)riration   du  bleu  de  Prusse;  Clément  Losson,  serrurier  à  Paris,  Tanbourg 
Saint-AiitoiiH',   et  Molard,  directeur  de   l'école  des  arts  do  Compiègnc  :    If 
premier  pour  la  fabrication  de  vis  à  bois  do  petite  dimension,  et  le  second, 
pour  la  fabrication  de  vis  à  bois  de  grande  dimension  ;  Bertbier,  agriculteur  à 
Rovillc,   pour  la  culture   en  grand  de  la  carotte  ;  et  Guérin,  directeur    de 
l'hôpital  de  Strasbourg,   pour  sa  machine  à   broyer  les  os.  On  a  justement 
admiré   le   goût,   qui  a  dirigé  le  burin   de  l'artiste  dans  l'exécution   de  ces 
médailles,  (.es  coins  qui  ont  servi  à  les  frapper  sont  l'ouvrage  de  M.  Tiolicr, 
graveur  d(!s  monnaies  et  membre  de  la  Société  ;    il  lui  et»  fait  hommage  avec 
un  sentiment  de  générosité  digne  de  ses  talents.  »  —  Gazette  de  France  du 
15  thermidor  :  «  Paris,  /4  thermidor.  S.  M.  le  roi  de  Prusse  a  fait.remetlre, 
par  M.   le  marquis  de  Lucchesini,  à  M.  Esménard,  auteur  du   poème  de  la 
\nvi(ialion,  la  médaille  d'or  de  l'Académie  de  Berlin.  »  —  Journal  de  Paris 
du  15  thermidor  :  «  Nouvelles  de  Paris.  M.  le  conseiller  d'Klat  Fourcroy, 
directeur  général  de  l'instruction  publique,  est  de  retour  de  la  longue  tournée 
qu'il    avait   faite   dans   les   lycées    des  départements    pendant  l'absence  de 
S.  M.  l'Empereur.  »  —  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  15  thermidor  : 
«  Paris,   ii  thermidor.  Ce  n'était  pas  assez  de  deux  ou  trois   intrigues,  de 
cin(|  ou  six  décorations,  de  sept  ou  huit  combats,  et  do  cinquante  acteurs  ou 
figurants   pour   une   même    pièce  ;  maintenant    les   directeurs  du  boulevard 
voulont    qu'un    même   ouvrage   ait   quatre    ou   cinq    titres,  et   il  faut,  pour 
annoncer  un  mélodrame  nouveau,  une  affiche,  qui,  à  elle  seule,  occupe  autant 
d'espace  que  toutes  les  autres  affiches  de  théâtre  réunies.  »  —  «  Au  lieu  d'une 
cravate  de  balisle,  ([uelquefois  un  élégant  porte,  autour  de  son  col,  un  carré 
d'organdi  empesé;  ainsi  sa  cravate   est  empesée;  les  deux  pointes  de   son 
col  postiche,  qui   montent  sur  la  joue,  indiquent,  par  leur  raideur,  qu'elles 
sont  empesées  ;  le  jabot  est  empesé;  tout  est  empesé,  excepté  le  petit  maître, 
pour  qui  le  laisser  aller,  lair  d'abandon  sont  aussi  essentiels  que  la  raideur 
de   la  cravate.  »  —  a  Connaissez-vous  Malhdde?  Avez-vous  lu   Malhilde? 
Voilà  la  question  que  se  l'ont  les  Incroyables  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  en 
s'abordant.    Malhilde  est  un  roman  en  six  volumes  que  vient  de  publier 
Mme  Cottin,  qui  n'a  d'autre  ressemblance  avec  l'abbé  Cotin  que  celle  du  nom. 
Malhilde  est  le  roman  à  la  mode.  Cependant,  pour  être  à  la  mode,  on  n'est  ' 
pas  obligé   de  lire  les  six  volumes  ;  six  lignes  de  chaque  volume  suffisent, 
et  l'on  parle  du  reste  comme  si  on  l'avait  lu.  » 


CDXL 

15  TlliJIlMiDOR  AN  Xlll  (3  AOUT  1H05). 

Rapi'okt  dk  la  i'hki-kctumk  I)k   i'olick  du  1G  tuermidom. 

Uéunions.  —  Depuis  le  «lopart  de  S.  M.  l'Kmpcreur  ut  Ilcii,  tous  les 
esprits  sonl  fixés  sur  la  descente  en  Angleterre  Partout  l'on  n'entend 
qu'un  vœu  unanime  pour  les  précieux  jours  de  Sa  iMajeslé,  le  succès 
de  ses  entreprises  et  son  prompt  retour  dans  la  capitale.  Jamais, 
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enfin,  le  peuple  de  Paris  n'a  montré  plus  de  confiance  et  plus  d'atta- 
chement pour  le  chef  de  l'État. 

Le  bruit  s'est  répandu,  hier,  qu'une  insurrection  avait  éclaté  dans 
le  Portugal. 

Journaux.  —  Tous  les  journaux  sont  remplis  des  articles  de  poli- 
tique et  des  décrets  impériaux  qui  ont  été  publiés  hier.  La  Gazette  de 
France  est  la  seule  feuille  qui  contienne  de  plus  quelques  extraits  de 
journaux  anglais;  ils  renferment,  à  défaut  de  nouvelles,  les  réflexions, 
ou  plutôt  les  plaisanteries  le?  plus  amères,  dirigées,  à  nombre  de 
reprises,  contre  le  ministère  britannique,  à  raisonde  l'ignorance  abso- 
lue oii  l'on  est  encore  (le  25  juillet)  sur  la  destination  et  la  route  des 
flottes  combinées.  Toutes  les  conjectures  qui  se  succèdent  à  cet  égard 
sont  que  ces  flottes  reviennent  en  Europe,  et  que  peut-être  elles 
doivent  venir,  par  le  nord  de  l'Ecosse,  se  joindre  aux  flottes  bataves. 
Enfin,  le  bruit  circulait  à  Londres  que  lord  Nelson  était  revenu  devant 
Cadix.  L'un  de  ces  journalistes,  qui  accuse  le  gouvernement  anglais 
d'agir  toujours  en  raison  inverse  du  bon  sens,  dit  qu'il  est  naturel  que, 
lorsque  le  danger   se   déclare  au   nord,  les  ministres   tournent   leur 

attention  du  côté  du  midi. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3833.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  16  thermidor  :  «  Paris,  io  thermidor.  L'Empereur 
est  pari!  hier  do  Saint-Cloud,  au  niiliou  de  la  nuit,  pour  se  rendre  à  Houlogne, 
où  il  va,  comme  nous  lavons  dit,  visiter  les  troupes  répandues  sur  cette  côte, 
■  et  renouveler  par  sa  présence  l'ardeur  de  cette  superbe  armée.  »  —  D'après 
ce  que  l'on  rapporte  des  nouvelles  distributions  du  Louvre,  le  musée  des 
tableaux  conliuuera  d'occuper  la  grande  galerie  ;  celui  des  statues  sera  agrandi 
et  se  prolongera  au  rez-de-chaussée  de  celte  partie  du  palais  qui  regarde  la 
rivière  ;  la  bibliothèque,  le  cabinet  des  médailles,  celui  des  aniiqucs,  le  cabinet 
de  physique,  celui  des  estampes  rcm|diront  les  étages  supérieurs;  l'argenterie, 
les  joyaux  et  les  meubles  précieux  de  la  couronnne  reposeront  on  sûreté  dans 
les  appartements  qui  sont  au-dessous  de  la  grande  galerie  ;  la  monnaie  des 
médailles,  le  dépôt  des  machines  curieuses  occuperont  les  rez-de-chaussée 
autour  de  la  cour.  Les  logements  accordés  à  des  artistes,  à  des  savants  leur 
seront  donnés  ailleurs  ;  et  les  trésors  du  Louvre,  sous  la  surveillance  des 
gardes  extérieurs,  ne  seront  exposés,  durant  les  nuits,  à  aucun  des  dangers 
qui  menacent  les  lieux  habités.  »  —  Courrier  Français  du  10  thermidor  : 
«  Paris,  13  thermidor.  On  annonce  que  le  poème  de  L'Imuijination,  jiar 
M.  Delille,  paraîtra  dans  très  peu  de  jours.  » 
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16  TIIKIIMIDOK  AN  Xlil  (4  AOUT  1805). 
Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  17  thermidor. 

Réunions.  —  Le  bruit  ?o  répand  aujourd'hui  que  le  gouvernement 
a  reçu  les  meilleures  nouvelles  des  escadres  combinées;  nuii>  on  ne 
donnt;,  à  cet  égard,  aucun  tlélail.  On  attend  avec  la  plus  vive  impa- 
tience (les  nouvelles  de  Boulotjne. 

Journaux.  —  Les  articles  de  polititpie  étrangère  qu'on  retrouve 
aujourd'hui  dans  les  journaux  n'ajoutent  rien  au.x  précédentes  nou- 
velles. Les  décret?  impériaux  sur  les  maisons  de  prêt  et  sur  l'adminis- 
tration du  Mont-de-Pielé  n'avaient  pu  être  copiés  en  entier  dans  les 
feuilles  d'hier,  qui  en  donnent  la  suite  aujouiHl'iiui.  —  Les  nouvelles 
d'Allemagne  consistent  presque  uniquement  dans  l'annonce  des  mesu- 
res prises  par  M.  le  maréchal  Bernadolte  pour  préserver  le  Hanovre 
de  la  disette  qui  se  fait  sentir  dans  les  États  voisins.  A  Bramberg  même, 
une  émeute  avait  eu  lieu,  le  24  juillet,  au  sujet  de  la  cherté  du  pain. 
M.  le  maréchal  Bernadotle  a  exempté  de  réquisition  de  chevaux  tous 
les  habitants  du  Hanovre,  pendant  le  temps  de  la  moisson  ;  il  a  l'ait 
présent  aux  pauvres  de  la  ville  d'une  somme  de  300  rixdales,  et  le 
jour  du  couronnement  de  l'Empereur  (b'S  Français,  comme  roi  d'Italie, 
il  a  fait  grâce  au  capitaine  Wolkenhaar,  qui  était  en  prison  criminelle 
pour  avoir  donné  de  l'argent  à  un  soldat  et  l'avoir  engagé  pour  l'An- 
gleterre. —  11  paraît,  d'après  plusieurs  journaux,  que  le  nombre  des 
trou[)es  est  tel  actuellement  à  Corfou,  qu'on  est  embarra>sé  pour  leur 
a:-signer  des  logements.  —  11  n'y  a  aucune  nouvelle  de  l'intérieur. 

Cour  de  justice  criminelle.  —  La  Cour  de  justice  criminelle  et  spé- 
ciale du  département  de  la  Seine  a  prononcé  aujourd'hui  son  arrêt 
dans  l'afïaire  des  faux-monnayeurs.  Les  nommés  Senot,  Quartier, 
Brasseur,  Dubois  et  Keller,  fabricants  et  altérateurs,  ont  été  condamnés 
à  la  [)eine  de  luorl.  Les  nommés  Vigier,  Pontareau,  Dumont,  .Malher, 
Morcau,  Barunet,  Vergues  l'aîné  et  Besson,  émissionnaires,  ont  été 
condamnés  à  la  peine  de  quinze  années  de  fers  ;  Robin,  Roi,  Desper- 
rois,  Rigonneau,  la  femme  Rigonneau,  Dubois  de  Limoges,  Vergues 
jeune,  Grosset  et  Dumesnil,  impliqués  dans  l'alTaire,  uni  été  acquittés. 
L'arrêt  porte  en  outre  la  confiscation  de  tous  les  biens  de  tous  les 
condamnés.  La  Cour  a  déclaré  que  le  bénéfice  de  la  loi,  invoqué  (>ar 
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Quartier,  Malher  et  Dubois,  ne  leur  est  point  applicable,  attendu  qu'ils 
n'ont  fait  de  révélations  qu'après  leur  arrestation. . . 

Bourse.  —  La  Bourse  a  été  extraordinairement  peuplée  ;  les  négo- 
ciations ont  paru  moins  animées  que  les  jours  précédents,  et  néan- 
moins les  cours  se  sont  maintenus  fermement  en  hausse.  Les  spécula- 
teurs s'épuisent  en  conjectures  et  sont  très  avides  de  nouvelles  ;  il  ne 
s'en  est  répandu  aucune  aujourd'hui.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal 
an  XIII,  61  fr.  70,  63,  70.  Action*  de  la  Banque  de  France,  1.350  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  17  thermidor  :  «  Paris,  46  thermidor.  La  nouvelle 
troupe  de  l'Opéra-Buffa  a  fait  son  début,  jeudi  dernier,  au  théâtre  de 
rimpératrice,  au  milieu  d'une  nombreuse  et  brillante  assemblée.  Il  est 
raisonnable,  ce  semble,  d'attendre  que  cette  société  ait  donné  plusieurs 
représentations  avant  de  juger  le  mérite  des  artistes  qui  la  composent. 
Néanmoins,  on  peut  porter  à  l'avance  un  jugement  avantageux  sur  le  talent 
de  M"«  Crespi,  sans  crainte  d'être  obligé  de  se  rétracter.  Cette  cantatrice, 
âgée  de  dix-huit  ans,  et  destinée  de  tenir  l'emploi  de  M^e  Strina-Sacchi, 
la  surpasse  de  beaucoup  en  beauté,  et  paraît  devoir  l'égaler  pour  la  per- 
fection du  chant,  lorsque  l'habitude  de  paraître  sur  la  scène  de  Paris  aura 
fait  cesser  la  timidité  qui  a  d'abord  empêché  cette  belle  étrangère  de 
développer  tous  ses  moyens.  Tarulli,  doué  d'une  voix  très  agréable,  est  une 
basse-taille  pleine  de  douceur  et  de  tlexibilité.  Une  timidité  moins  excusable 
que  celle  de  M''^  Crespi  a  empêché  ce  chanteur,  déjà  âgé,  de  s'élever  au 
niveau  des  intentions  du  musicien.  Carmanini  a  témoigné  plus  de  confiance. 
11  a  fort  amusé  le  parterre.  Peut-être  ses  bouffonneries  sont-elles  un  peu  trop 
trop 'chargées.  Nozari  a  secondé  ses  nouveaux  camarades  avec  un  zèle  et  un 
soin  qui  montraient  combien  il  désirait  leur  succès.  M"e  Salucci  chanta  avec 
autant  de  justesse  et  de  goût  que  M"»»  Fédi,  qu'elle  remplace,  mais  ses  grâces 
sont  moins  naturelles  ;  elle  n'a  pas  l'art  de  cacher  le  travail  des  répétitions. 
Elle  a  néanmoins  obtenu  l'honneur  du  bis  dans  un  duo  qu'elle  a  fort  bien 
chanté  avec  Zardi,  second  ténor  qui  a  fait  preuve  de  goût  et  d'intelligence.  » 
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17  TllKRMIDOR  AN  XIII  (5  AOUT  1805). 

Ministère  de  la  pouce  gknérale.  —  Bulletin  du  18  tdermidor. 

Paris.  Légation  autrichienne.  —  On  a  dit,  à  la  chancellerie  de  la 
Légation  autrichienne,  qu'on  attendait  incessamment  un  courrier  de 
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Vienne  qui  appcjrlci  ail  une  [)i"olcslation  de  celle  CMur  contre  la  réunion 
fie  Clones  à  la  France.  Un  a  ajoulé  (jue  lu  guerre  parais>ail  in»ivilable, 
parce  que  l'Anslelerre  el  la  lUissie  avai(;nl  exifié  de  la  Prusse  une 
réponse  prompte  et  catégorique,  et  qu'on  pensait  <\uc  cette  puissance 
s'allierait  à  la  l'rance,  qui  lui  promettait  le  Hanovre,  et  pouvait  seule 
la  garantir  des  hostilités  du  Nord,  ennemi  implacable  de  la  Prusse. 
La  Légation  autrichienne  croit  tellement  à  la  guerre,  qu'elle  a  fait 
partir  de  Paris  M.  Geymuller,  jiremier  banquier  de  Vienne,  qui  avait 
le  projet  de  [)asser  quelque  temps  en  France 

FOUCQÉ. 

(Arch.  uat.,  AF  iv,  1494.) 


IlArPORT    DE   L.\   l'RÉFECTOKE   DE   POLICE    DU    MÉ.ME   JOUH . 

Paris  est  toujours  dans  la  plus  vive  impatience;  on  recueille  avec 
avidité  toutes  les  nouvelles  que  l'on  dit  arriver  de  Boulognt;,  quelque 
incertaines  qu'elles  soient.  Hier,  une  lettre  d'Abbeville  annonçait  que 
S  .M.  l'Empereur  et  Hoi  montait  la  prame  la  Victoire,  et  que,  depuis 
le  10,  le  canon  n'avait  cessé  de  tirer.  Aujourd'hui  des  voyageurs,  arri- 
vés par  la  diligence  de  Boulogne,  ont  démenti  la  nouvelle,  mais  ils 
ont  dit  que  tous  les  préparatifs  pour  la  descente  étaient  terminés, 
qu'on  s'attendait  au  signal  du  départ,  malgré  le  nombre  des  vaisseaux 
anglais  qui  sont  dans  le  canal.  Enfin,  cet  après-midi,  on  répand  que 
les  nouvelles  télégraphiques  annoncent  que  l'armée  est  débarquée. 

Journaux.  —  La  Gazette  de  France  dit,  à  l'article  d'Angleterre, 
que,  le  30  juillet  dernier,  on  ne  savait  encore  rien  de  positif  à  Londres, 
relativement  à  l'amiral  Nelson,  et  aux  flottes  combinées,  mais  que  le 
bruit  y  circulait  (pie  la  Hotte  française  était  tombée  sur  le  convoi  des 
navires  marchands,  parti  d'Antigoa  dans  les  premiers  jours  de  juin,  et 
s'était  cm[)arôedc  treize  ou  quatorze  bâtiments,  richement  chargés  ;  que 
cette  nouvelle  avait  été  sue  par  des  lelti-es  venues  d'Amérique.  —  Le 
/fnlletin  de  V Europe  dit  que  quelques  autres  bruits,  non  moins  inquié- 
tants, avaient  fait  baisser  les  effets  à  Londres  ;  ces  nouvelles  avaient 
été  apportées  par  le  Staunch,  parti  de  la  Jamaïque  le  17  juin.  On  suppo- 
sait alors  que  la  flotte  combinée  était  de  trente- deux  vaisseaux  de  ligne, 
dont  paitie  s'était  dirigée  sur  le  Brésil,  et  partie  sur  la  Trinité.  —  La 
même  feuille  ajoute  que  les  journalistes  anglais  ne  croient  plus  à  la 
possibilité  d'une  guerre  continentale;  le  Morning  Chronicle  penche 
même  à  croire  que  les  négociations,  qui  devaient  être  entamées  par 
-M.  de  Nowosillzow  pourraient  être  reprises  sous  peu. —  Le  Journal  du 
Commerce,  à  l'article  d'Amsterdam,  confirme  la  nouvelle  de  la  prise 
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d'un  convoi,  venant  d'Antigoa,  par  la  flotte  française.  Les  lettres 
reçues  récemment  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  dit  la  même  feuille, 
portent  que  cette  colonie  se  trouvait  dans  le  meilleur  état  de  défense; 
qu'elle  avait  une  garnison  de  quatre  à  cinq  mille  hommes  bien  disci- 
plinés et  exercés,  parmi  lesquels  plusieurs  corps  de  Holtcntots,  dont 
on  était  fort  content.  —  Les  articles  de  l'intérieur  ne  présentent  rien 
(le  neuf,  ni  d'intéressant. . . 

Bourse.  —  La  grande  rareté  des  rentes  et  l'attente  des  nouvelles 
sont  les  motifs  auxquels  on  attribue  le  ralentissement  sensible  des 
affaires  au  comptant;  car  celles  à  terme  se  multiplient  à  l'inlini,  et 
produisent  chaque  jour  l'amélioration  du  cours.  —  Les  5  0/0  se  sont 
faits,  dans  les  derniers  moments,  jusqu'à  62  fr.  25  ponr  la  fin  du 
courant.   —  5  0/0,  jouissance  de  gernnnal  an  XIII,  61  fr.  80,  90,  80. 

Actions  des  Ponts,  1.475  francs. 

Duiiois. 
(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Moniteur  du  18  thermidor  :  <■  Paris,  le  11  Ihennidor.  ...La  température 
est  toujours  la  même,  c'est-à-dire  constante  dans  ses  vicissitudes  ;  de  brûlants 
rayons  de  soleil,  du  tonnerre,  des  averses,  du  froid  et  du  vent,  telles  sont  les 
phases  rapides  de  notre  cercle  météorologique.  Le  cadre  nosologique,  d'accord 
avec  cette  étrange  variation  dans  l'atmosphère,  offre  une  série  d'affections  qui 
tiennent  à  la  fois  de  l'automne  et  du  printemps,  mais  nullenu-nt  de  l'été.  Au 
reste  il  y  a  dans  ce  moment  beaucoup  de  rhumatismes,  de  catanhes,  d'accès 
de  goutte,  de  maux  de  dents,  et  même  quelques  affections  scorbutiques;  ces 
indispositions  cèdent  facilement  à  un  régime  tonique,  à  quelques  remèdes 
appropriés,  et  l'on  n'observe  point  de  maladies  aiguës.  » 
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18  THERMIDOR  AN  XIII  (6  AOUT  1805). 

Ministère  dk  la  police  génkrale  —  Rllletin  nu  Ift  thermidor. 

Paris.  Légation  autrichienne.  —  On  croit  à  Vienne  que  la  cour 
de  France  ontretient  plusieurs  agents  en  Allemagne  pour  l'informer 
de  ce  qui  s'y  passe,  et  la  Légation  cherche  à  les  connaître.  Klle- 
même  fait  quelques  tentatives  pour  se  procurer  des  renseignements 
sur  eux  dans  les  bureaux  de  la  police  générale  par  un  intermédiaire 
qui  a  promis  de  s'en  occuper  et  de  dire  dans  quelques  jours  le  résultat 
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(le  ses  démarches.  On  pourrait,  [)ar  ce  moyen,  fairt'  lenvoyer  d'Au- 
triclie  les  Français  dont  la  icsidcnce  parailraiL  nuisible,  en  les 
dé<i(^nnnt  comme  correspondant'*.  I^a  méfiance  actuelle  du  «.abinel 
de  Viennn  est  telle  (|ij'on  siis[)e<"tei'ait  même  les  Français  que  celle 
puissance  avait  a'Imi-î  à  son  service  pendant  la  ;:ui;rre,  et  ipii  oirti- 
raient  d'y  rentrer  en  ce  moment. 

A/(tni''ff>;  i/i'  M.  de  Sounlis.  —  M.  de  Sonrdis,  beau-frère  de  M.  d"Ava- 
ray,  pie[)iiia  depuis  plusieurs  mois  rétablissement  du  Manège  a 
rV^sompliiin,  près  les  Tuilerie^.  En  ne  lui  su|iposant,  comme  cela  est 
juste,  que  Tuitention  d'utiliser  ses  moyens  en  équilation  pour  son 
existence,  cet  établissement  ne  mérite  pas  moins  de  lixer  secrètement 
la  surveillance  de  la  [ndice,  tant  dans  la  com[)osition  que  dans  les 
moyens  et  la  direction  du  ces  moyens.  Charles  Uozier  avait  élevé  un 
manège  (pii,  depuis,  a  servi  à  masquer  la  (»etite  cavalerie  de  (jeorges. 
lirulard,  Margadel,  Bourmont  ont  eu  des  intelligences  sidvies  e't  fort 
utiles,  en  cas  de  besoin,  avec  les  marchands  de  chevaux.  M.  de 
Sourdis  n'est  point  d'une  trempe  semblable,  mais  son  établissement 
peut  devenir  un  moyen  jiour  qiiebju'autre  dans  telle  circonstance 
ilonn(''e.  On  entrevoit,  dans  le  choix  non  encore  bien  connu  des 
écuyets  et  pi(|ueui's  principaux,  un  extiait  de  Condéens  et  de  gardes 
du  corps.  Déjà  les  ouvriers  disent  que  c'est  tous  nobles  qui  sont  là 
dedans,  et  qu'il  y  a  de  l'argent  à  gagner  avec  ces  gens-là.  M,  de 
Sourdis  a  déjà  acheté  une  vingtaine  de  chevaux, que  l'on  s'occupe 
de  dresser.  Qui  a  fourni  les  fonds?  C'est  ce  qu'on  ignore  encore,  (►n 
est  on  mesure,  dès  que  le  manège  sera  en  activité,  d'y  étaldir  une 
surveillance  intérieure,  bien  suivie,  et  qui  mettra  au  courant  de  tous 

les  détails. . .    . 

FouciiÉ. 
(Arcti.  nul.,  AK  iv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

L'on  continue  de  croire  généralement,  depuis  hier,  que  l'armée  est 
embarquée.  On  dit  (pu;  les  Atïglais  ont  beaucoup  augmenté  leurs  fores 
depuis  qiiebpie  temps,  et  cpie,  ces  jours  derniers,  on  rom[)tait,  depuis 
Calais  jusqu'à  Boulogne,  plus  de  deux  cents  voili.'s  anglaises.  On  parle 
aussi  d'un  di'bai'quenient  l'ait  en  Irlande. 

Journaux.  —  Les  nouvidies  de  Londres  inscrites  dans  le  Bulletin 
de  l'Europe  sont  du  :i3  au  31  juillet  et  n'ajoutent  que  peu  de  chose  à 
ce  qui  a  été  précédemment  annoncé.  Les  espagnols,  d'après  les  jour- 
naux anglais,   présumeraienl  (pie  la    il "Ite   l'èuide  à  (iiliraltar   doit 
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eiilreprendre  le  bombanlement  de  Cadix;  ces  mêmes  journaux 
ajoutent  que  la  Hotte  de  Carthagène  a  voulu  sortir,  mais  qu'elle  est 
rentrée  après  avoir  signalé  une  flotte  anglaise  ;  que  le  bruit  court  à 
Londres  que  les  ports  de  Portugal  seront  fermés  aux  Anglais  et  qu'il 
y  a,  à  cet  égard,  des  négociations  très  actives  entre  les  deux  puis- 
sances ;  que  les  huit  mille  hommes  qui  sont  en  Irlande  et  devaient 
être  embarqués,  restent  à  Cork,  sous  le  commandement  de  sir  Eyre 
Coole  ;  qu'il  y  a  dans  cette  île  deux  camps,  l'un  de  dix-huit  et  l'autre 
de  dix  mille  hommes.  L'Observer  se  répand  en  réflexions  pleines 
d'ironie  sur  les  courses  faites  jusqu'à  ce  moment  par  les  escadres  de 
Nelson  et  deXochrane,  sans  avoir  été  signalées  par  le  moindre  succès 
dans  la  découverte  qu'elles  devaient  faire  de  la  flotte  combinée.  —  Le 
Journal  de  Paris  dit  qu'on  a  appris,  à  Amsterdam,  le  31  juillet, 
qu'un  corsaire' français  de  trente-deux  pièces  de  canon  a  capturé, 
dans  le  Kattégal,  six  bâtiments  anglais  d'une  extrême  richesse,  char- 
gés pour  Pétersbourg,  et  qui  faisaient  partie  du  convoi  des  Orkeys. 

Bourse.  —  Les  négociations  n'ont  pas  été  plus  animées  qu'hier  ;  les 
rentes  ont  été  constamment  offertes,  et  le  cours  a  éprouvé  un  peu  de 
faiblesse,  que  certains  spéculateurs  ont  attribuée  à  des  ventes  faites 
par  M.  Coindre;  les  marchés  à  primes  sont  toujours  très  nombreux. 
—  5  0/0,  jouissance   de  germinal  an  XIII,  61  fr.  80,  90. 

Dubois  ^ 

(Arch.  nat.,  F',  3S33.) 

1.  A  cette  date  du  18  thermidor  an  XIII,  Napoléon  écrivit,  du  camp  de  Bou- 
logne, à  ,Daru,  intendant  général  de  la  maison  de  l'Empereur  :  «  ...Quant  aux 
encouragements  à  accorder  aux  arts,  la  Bibliothèque  impériale  étant  dans  les 
attributions  du  ministre  de  l'intérieur,  et  ayant  mis  cette  année  200.000  francs  à 
sa  disposition  pour  cet  ol)jet,  je  ne  sais  pourquoi  le  ministre  du  trésor  public 
n'a  pas  voulu  les  payer;  une  grande  portion  de  la  dépense  de  la  liste  civile  se 
compose  d  ameublemenis,  peintures,  embellissements  de  palais,  (jui  sont  autant 
d'encouragements  accordés   aux   arts.  (Vest  sous  ce  point  de  vue   que  l'intelli- 
gence et  les  soins  de  l'intendant  général   doivent   naturellement  se  porter  sur 
tout  ce  qui  peut  alimenter  l'industrie,  encourager  les  arts  ot  fournir  une  émula- 
tion aux  artistes.  David  reçoit  des  sommes   assez  considérables  pour  les  arts. 
Mon  bibliothécaire  m'a  fait  souscrire  pour  une  grande  quantité  de  gravures  et 
d'ouvrages,  et  je  ne  me  refuserai  pas  à  accorder  tout  ce  que  vous  jugerez  néces- 
saire pour  encourager  les  artistes  ;  mais  je  ne  veux  pas  que  ce  soit  une  obliga- 
tion qui  me  soit  imposée.  La  manufacture  de  la  Savonnerie,  celles  des  Gobelins, 
de  Sèvres,  doivent  travailler  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  la  liste  civile,  c'est-à-dire 
que  je  dois  retrouver  ce  qu'elles  me  coûtent  en  garde-meuble.  Toutes  les  fois 
qu'on  fait  un  embellissement  dans  un  j)alais,  il  faut  considérer  de  quel  avantage 
il  est  pour  les  arts  et  les  manufactures,  chose  qu'aujourd'hui  on  ne  considère 
pas.  Le   Muséum  est  à  mes  frais;   il   me  coûte  considérablement;  c'est  encore 
là  un  encouragement  pour  les  arts.  Aucune  de  ces  choses  n'a  été  faite  avec 
ensemble.  Il  faut  vous  emparer  de  tout  cela,  payer  vous-même  les  individus, 
les  voir,  savoir  qu'elles  sont  leurs  fonctions.  Je  dois  vous  faire  connaître  que 
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Journaux. 

Gazelle  de  France  du  19  thermidor  :  «  Paris,  18  Ihermidor.  LL.  MM, 
l'Empereur  et  l'Impéralriee  ont  signé,  le  11  du  courant,  le  contrat  de  mariajjc 
de  M.  Elie  Decazes,  fils  de  M.  Decazes  ',  ancien  majjislrat  et  membre  du  Conseil 
général  du  département  de  la  (Jironde,  avec  M"'  Muraire,  fille  de  M.  Muraire, 
conseiller  d'Etat,  premier  président  de  la  Cour  de  cassation  et  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  19  thermidor  : 
«  Paris,  iS  Ihermidor.  On  assure  que  les  marchandises  étrangères,  telles 
que  sucre,  café,  indigo,  etc.,  ont  considérablement  augmenté  de  prix.  » 
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49  TIIEUMIDOR  AN  XIIl  (7  AOUT  1805). 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  thermidor. 

Paris.  Temple.  Polignac .  —  Les  frères  Polignac  sont  renfermés 
ensemble  dans  leur  chambre,  conformément  à  l'ordre  du  sénateur 
ministre^.  Hier,  ils  ont  écrit  au  concierge,  une  heure  avant  qu'on 
leur  apportât  leur  dîner,  un  billet  conçu  en  ces  termes  :  «  Nous  avons 

mon  intention  est  de  tourner  spécialement  les  arts  vers  des  sujets  qui  tendraient 
à  perpétuer  le  souvenir  de  ce  qui  s'est  fait  depuis  quinze  ans.  Il  est  étonnant, 
par  exemple,  que  je  n'aie  pu  obtenir  que  les  Gobelins  laissassent  de  côté  l'his- 
toire sainte,  et  occupassent  enfin  leurs  artistes  de  cette  foule  d'actions  de  tout 
genre  qui  ont  distingué  larmée  et  la  nation,  événements  qui  ont  élevé  le  trône. 
Lorsque  vous  aurez  le  temps,  vous  me  ferez  une  récapitulation  des  statues,  gra- 
vures, tableaux,  etc.,  que  j'ai  ordonnés.  J'imagine  que  M.  de  Ségur,  qui  avait  des 
fonds  pour  faire  exécuter  le  livre  du  sacre,  l'a  fait  commencer,  (l'est  une  affaire 
assez  imiKirtante.  Le  travail  dont  s'occupe  M.  Denon,  qui  i)arcourt  les  champs 
de  l)ataille  d'Italie  pour  lever  des  dessins  et  des  plans  qui  feront  le  pendant  de 
son  atlas  d'Ilgyptc,  olfrira  encore  une  nouvelle  carrière  à  l'émulation  des  peintres 
et  des  graveurs.  ^J.  de  Fleuricu,  par  la  circonstance  de  son  âge.  ne  pouvait 
suivre  tous  ces  objets,  puisqu'il  peine  il  pouvait  se  traîner  et  faire  la  besogne  la 
plus  pressante.  H  faut,  désormais,  ijue  M.  Denon  vous  soit  subordonné,  comme 
il  doit  naturellement  l'être,  en  ménageant  son  amour-propre,  et  qu'il  reste 
conservateur  du  Muséum,  n'ordonnant  point  de  dépenses,  et  mes  ordres  passant 
toujours  par  vous » 

1.  C'est  le  futur  ministre  de  Louis  XVIII. 

2.  En  réponse  à  cet  article  du  Bulletin,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  «le  Bou- 
logne, le  22  thermidor  an  XIIl  :  «  Si  le  billet  des  Polignac  est  vrai,  et  (ju'ils  disent 
qu'on  veut  les  enqioisonner,  il  faut  punir  ces  hommes,  (jui  ne  sentent  pas  la 
preuve  que  je  leur  ai  donnée  de  ma  clémence,  en  les  mettant  nu  secret  et  en 
ne  les  nourrissant  que  des  vivres  de  la  prison.  En  les  tenant  ainsi  pendant  deux 
mois,  on  leur  fera  payer  leur  impertinence.  »  [Lettres  inédiles  de  Sapole'on  /", 
publiées  par  M.  Léon  Lecestre,  t.  I,  n"  87.) 

To.ME  IL  7 
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le  droit  de  tout  soupçonner  et  de  tout  craindre.  Nous  désirons  donc 
que,  dorénavant,  notre  diner  soit  accompagné  par  celui  qui  nous 
l'apporte,  et  qu'il  soit  remis  entre  nos  mains  (devant  nos  guichetiers 
cependant).  Je  ne  vous  en  explique  pas  les  raisons,  vous  me  com- 
prenez bien,  Fauconnier.  » 

Descente  en  Angleterre.  Opinion.  —  L'adjoint  de  la  mairie  du 
IX''  arrondissement  a  écrit,  ce  matin,  le  billet  suivant  à  l'un  des  chefs 
de  division  du  ministère  de  la  police  :  «  Jeudi,  20  thermidor,  dans 
notre  arrondissement,  chacun  s'inquiète  de  ce  qui  se  passe  sur  mer; 
la  généralité  des  pères,  mères  et  propriétaires  est  dans  une  anxiété 
mortelle,  non  sur  l'entreprise,  mais  sur  le  salut  du  chef  du  gouverne- 
ment. Si  c'est  dans  le  péril  qu'on  reconnaît  la  sincère  et  franche 
amitié,  nous  voyons  avec  une  bien  vive  satisfaction  l'attachement  que 
Ton  porte  à  l'Empereur  et  combien,  dans  le  moment  actuel,  on  prie 
Dieu  pour  lui.  Ces  sentiments  ne  se  commandent  pas;  mais,  en  les 
partageant,  il  est  doux  de  les  connaître.  Si  vous  savez  quelque  chose 
de  l'expédition,  et  que  cela  puisse  obliger  nos  administrés,  veuillez 

bien  me  le  dire.  «... 

FoucnÉ. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  — Quelques  nouveaux  articles  extraits  de  papiers  anglais 
et  insérés  dans  la  Gazette  de  Fiance  ne  passent  jias  la  date  du  30  juil- 
let, que  portaient  ceux  précédemment  publics  dans  les  feuilles.  Ils 
consistent  en  diverses  conjectures  du  Morning  Chronicle  sur  la  situa- 
tion présumée,  soit  des  flottes  combinées,  soit  de  l'escadre  de  Nelson, 
et  cela  d'après  le  rapport  d'un  capitaine  de  navire  américain,  portant 
que,  dans  la  matinée  du  20  juin,  il  a  été  entendu  une  forte  canonnade 
vers  le  39''  degré  25  minutes  latitude  (longitude  non  indiquée).  Au 
nombre  de  ces  articles  se  trouve  aussi,  dans  une  lettre  écrite  à  bord 
de  la  flotte  de  Nelson,  le  19  juin,  qu'on  a  reçu  d'un  navire  étranger 
par  l'Amazone,  la  nouvelle  que,  le  26  juin,  les  flottes  combinées 
avaient  été  vues  faisant  voile  est-nord-est  dans  la  direction  précise  de 
Gibraltar.  Le  reste  des  extraits  de  papiers  anglais  présente  des  incerti- 
tudes et  des  contradictions  à  peu  près  de  même  nature  et  qui  rentrent 
dans  la  foule  de  celles  dont  on  a  déjà  rendu  compte.  —  La  réunion  des 
gardes  d'honneur  de  Sa  iMajesté  im|iériale  à  Bologne,  l'énoncé  des 
actes  de  bienfaisance  par  lesquels  M.  le  prince  de  Lucques  et  la  prin- 
cesse son  épouse,  Élisa,  ont  signalé  leur  installation  ;  les  revues  du 
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camp  (le  Lunebourgpar  S.  Exe.  M.  le  maréchal  Bernadolle;  un  résumé 
très  abrégé  des  séances  de  la  Uiète  helvélique  et  l'annonce,  sur  la  foi 
de  quelques  lettres  de  Hambourg,  que  les  dillérends  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  rois  de  iViisse  et  de  Suède  sont  sur  le  point  d'être 
aplanis,  constituent,  du  reste,  tout  ce  que  les  feuilles  produisent 
aujourd'hui  de  nouveau  en  politique.  —  Sous  le  titre  de  lariëlés, 
on  lit  dans  le  Jounud  de  Paris,  sui-  la  descente  en  Angleterre,  des 
réflexions  dans  lesquelles  on  dévelo()pe  toutes  les  probabilités  sur  le 
succès  de  cette  expédition  importante. 

Spectacles.  —  La  pièce  ayant  pour  titre  :  Mademoiselle  Gaussin, 
représentée,  hier,  pour  la  première  fois  au  théâtre  du  Vaudeville,  a 
réussi.  Elle  fait  connaître  un  trait  de  la  vie  de  celte  actrice  qui  fait 
honneur  à  son  cœur.  Cette  binette  est  du  sieur  Chazet,  un  des  auteurs 
du  Vaudeville.  Il  y  a  de  jolis  couplets,  qui  font  seuls  le  succès  de  la 
pièci",  laquelle  ne  contient  rien  de  contraire  aux  mceurs  ni  à  l'esprit 
public.  Les  acteurs  de  ce  théâtre  viennent  de  recevoir  l'ordre  de 
partir  le  plus  tAt  possible  pour  Boulogne.  —  On  a  donné  hier,  avec 
un  succès  complet,  au  théâtre  de  Louvois,  la  première  représentation 
d'une  petite  comédie,  en  un  acte,  intitulée  :  Les  'J'ravestissements. 
Celte  bouiïonneric  a  paru  faire  généralement  plaisir  ;  du  reste,  rien 
n'y  a  donné  lieu  à  la  moindre  application.  L'auteur  a  voulu  garder 
l'anonyme.  Le  calme  a  été  parfait  pendant  toute  la  durée  du  spec- 
tacle. . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  bcauc(»up  d'affaires,  et  leur  résultat  a  été 
très  défavorable  aux  cours  des  rentes  ;  on  a  remarqué  que  ceux  qui 
avaient  élé  précédemment  les  plus  forts  preneurs  faisaient  vendre 
aujourd'hui  par  plusieurs  agents,  et  l'on  n'hésite  point  à  attribuer 
leur  inquiétude  et  la  réaction  à  laquelle  elle  a  donné  lieu,  au  bruit,  ipii 
s'est  répandu  dans  la  matinée,  que  les  flottes  combinées  avaient 
éprouvé  un  échec.  —  o  0/0,  jouissance  de  germinal  an  Xlll,  fil  fr.  60, 
70,  50.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1 .345  francs. 

Dubois*. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 


1.  .\  cette  date  flu  1!)  thermidor  an  XIII,  N.ipoléon  écrivit  ;\  F"oiichc,  du  camp 
de  Boidogne  {Conesiioiulance,  n"  90,";i]  :  «  Voici  l'arrangement  (|iic  j'approuve 
pour  le  .Inuimal  de  l'Empive,  ci-devant  Journal  des  Dt'hiilf.  Faites  appeler  les 
propriétaires  et  donnez-leur  à  connaître  que  je  m'arrête  à  ces  bases.  Lorsque 
cet  arrangement  sera  fait,  vous  en  ferez  un  semblable  avec  le  l'ublicisle  et  la 
Gazelle  de  France.  Vous  généraliserez,  à  l'égard  de  tous  les  autres  journaux,  la 
retenue  des  deux  douzièmes  ou  trois  douzièmes,  selon  l'importance  des  profits, 
pour  être  appliqués  ."i  îles  pensions  qui  seront  accmilcps  aux  gens  de  lettres.  — 
Napoléon.  » 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  20  thermidor  :  «  Paris,  19  thermidor.  Il  se  con- 
firme que  M"""^  de  Staël  a  obtouu  la  permission  de  résider  en  France,  à  la 
condition  de  fixer  son  séjour  à  la  distance  de  vingt  lieues  de  Paris.  »  — 
Journal  de  ^Empire  du  20  thermidor  :  «  Paris,  19  thermidor.  Par  une 
ordonnance  en  date  d'hier,  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  vient  de  faire 
imprimer,  publier  et  afficher  le  décret  impérial  du  8  thermidor,  présent  mois, 
concernant  la  clôture  et  liquidation  des  maisons  de  prêt  actuellement  exis- 
tantes à  Paris.  Les  commissaires  de  police  chargés  de  notifier,  dans  le  jour,  le 
décret  aux  prêteurs  sur  nantissement  vérifieront  si  tous  les  nantissements 
existent  en  magasin,  notamment  les  diamants,  l'argenterie,  les  bijoux  et  autres 
objets  précieux.  Dans  le  cas  où  ces  objets  ne  pourraient  être  représentés,  les 
prêteurs  seront  interpellés  de  déclarer  les  noms  et  demeures  des  personnes 
auxquelles  le  dépôt  en  a  été  confié  ;  leurs  déclarations  seront  consignées  par 
écrit  et  transmises  au  préfet  de  police.  »  —  Journal  de  Paris  du  20  ther- 
midor :  «  Nouvelles  de  Paris.  Le  numérotage  des  rues  de  Paris  s'avance 
rapidement,  et  c'est  une  obligation  de  plus  que  les  habitants  de  cette  ville 
aiment  à  devoir  à  M.  Frochot,  mais  il  n'en  faut  pas  moins  faire  observer  que 
ce  nouveau  et  ingénieux  système  de  numérotage  n'atteindra  le  but  {]u'on  s'est 
proposé  qu'après  qu'on  aura  fait  disparaître  entièrement  les  difTérenls  numéros 
posés  à  diverses  époques  et  par  diiïércinlos  volontés.  Jusqu'à  cette  disposition 
(qui  ne  sera  même  pas  possible  sans  inconvénients  d'ici  à  plus  d'un  an),  on 
se  trouvera  plus  embarrassé  qu'auparavant,  puisque  des  maisons  qui  ne  por- 
taient qu'un  numéro  en  porteront  désormais  deux,  et  que  celles,  en  plus  grand 
nombre  qui  en  avaient  déjà  deux,  en  auront  trois.  Pour  éviter,  autant  que 
possible,  le  nouvel  inconvénient  qui  doit  résulter  de  cette  confusion,  on  pro- 
pose de  désigner  par  un  adjectif  quelconque  (celui  de  municipal  par  exemple) 
le  numéro  que  l'autorité  publique  vient  de  placer  sur  nos  maisons.  Ainsi  on 
pourrait  écrire  :  A  M.  un  tel,  rue  Saint-Honoré,  u°  municipal,  192.  Par  ce 
moyen,  toute  équivoque  cesserait.  Cette  observation  ne  paraîtra  minutieuse 
qu'aux  heureux  du  siècle  qui,  n'ayant  aucune  alïaireà  traiter  dans  cette  grande 
ville,  n'imaginent  pas  combien  la  plus  légère  difficulté  peut  augmenter  l'em- 
barras d'un  malheureux  plaideur,  forcé  d'aller  de  porte  en  porte  chercher 
celle  de  son  juge  ou  de  son  banquier.  »  —  Journal  des  Daines  et  des  Modes 
du  20  thermidor  :  «  Paris,  19  thermidor.  On  trouve,  sur  les  deux  heures, 
société  choisie  au  Panorama  d'Amsterdam.  Amsterdam,  avec  ses  toits  rou- 
geàtres  et  ses  façades  peintes  en  brun  et  en  olive,  aurait  été  d'un  aspect 
triste,  si  l'auteur  du  tableau,  M.  Prévôt,  n'eût  pris  le  sage  parti  de  couvrir 
ses  toits  et  ses  rues  de  neige.  De  ce  contraste  pittoresque,  de  la  régularité 
des  croisées  presque  conliguës,  de  la  symétrie  des  briques  et  de  la  variété  des 
pignons,  dont  la  sculpture  se  repeint,  en  fa'ience,  presque  tous  les  ans,  résulte 
un  ensemble,  sinon  imposant,  du  moins  curieux.  Les  mo-urs  hollandaises, 
peintes  sur  ce  tableau  ont  aussi  leur  degré  d'intérêt.  On  voit,  à  l'extérieur  de 
chaque  maison,  la  cage  de  ces  petits  miroirs  que  l'on  nomme  des  espions; 
sur  les  canaux,  de  ces  puits  flottants,  où  est  déposée  l'eau  à  boire,  que  l'on 
fait  venir  d'Utrecht  ;  des  caisses  de  fiacres  sur  des  traîneaux  ;  des  servantes 
qui,  au  son  de  la  crécelle,  viennent  jeter  dans  un  tombereau  les  balayures 
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qu'il  nVst  pas  pormis  do  <li'poser  dans  la  ruo,  etc.  Le  Panorama  d'Amsterdam 
est  le  S(Mil  que  l'on  voie,  dans  ce  moment,  à  Paris.  Celui  de  Rome  est  à  Saint- 
Pétersbourg;  celui  de  Londres,  à  Amsterdam;  celui  de  Paris,  à  Moscou. 
Naples  revient,  Lyon  est  sur  le  point  d'arriver.  »  —  «  La  première  recelte  des 
BoulTons  a  étt-  dr  4.000  francs.  Celles  du  Par/e  inconstant  '  se  sont  élevées  à 
1.000  écus,  et  n'ont  jamais  été  à  moins  de  100  louis.  Les  représentations 
ordinaires  de  Rrunet*  sont  de  2.000  francs;  le  Vaudeville  s'élève  à  peine  ;'i 
1,800  francs,  Fanclion^  exceptée,  qui  va  toujours  à  près  de  1.000  écus.  Les 
Français  varient  depuis  un  mois  de  800  à  1.200  francs,  et  Picard^  ne  fait  rien. 

(»r  rien,  en  vers  ainsi  ([u'en  prose. 
Veut  dire  rien,  ou  peu  de  chose.  >> 


GDXLV 

20  THERMIDOR  AN  XIII  (8  AOUT  1805). 

Ml.NISTÈRE  DE  LA  POLICE  GÉMÉRALE.  —    BULLETIN  DU  21   THERMIDOR. 

Execution.  Louedin.  —  De  Roulogne,  détenu  au  Temple  depuis 
Tan  X,  comme  soupçonné  d'avoir  fait  des  signaux  aux  Anglais.  On 
avait,  en  effet,  trouvé  chez  lui  des  fusées,  des  artifices  et  de  la 
poudre.  Mais  on  s'est  assuré  qu'il  n'a  pu  être  employé  que  C(imme 
instrument  subalterne,  qu'il  ne  lient  à  rien,  et  qu'il  suflira  de  le 
dépayser.  Il  parait  d'ailleurs,  qu'il  a  toujours  montré  au  Temple  un 
caractère  docile  et  mené  une  conduite  tranquille.  L'envoyer  en  sur- 
veillance à  Bordeaux 

FOUCHÉ. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Il  n'existe  dans  les  feuilles  de  ce  jour  que  des  articles 
ou  copies  {sic)  sur  le  Moniteur,  notamment  le  rapport  du  général 
Ferrand  sur  l'attaque  de  Santo-Domingo  par  les  nègres, article  qui 
ren)plit  la  presque  totalité  des  feuilles  d'hier,  ou  déjà  connus  ;  elles 
[sic]  sont  absolument  dénuées  de  nouvelles. . . 

Bourse,  —  Une  faible  amt'lioralion  du  eours  des  3  0/0  a  suffi 
pour  prouver  que  les  nouvelles  répandues  hier  étaient  conlrouvées. 

1.  Au  Itiéàtre  de  la  Porto-Saint-Martin. 

2.  Directeur  tin  théâtre  du  Piilais-lloyal. 
;t.   h'tinciion  la  Vielleuse,  coiiumIIc. 

4.  Directeur  du  théâtre  de  l'Odéon. 
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Les  observateurs  intéressés  ont  remarqué,  en  outre,  qu'il  ne  s'était 
fait  que  des  reports,  c'est-à-dire  des  ventes  pour  fin  du  courant  et  des 
rachats  pour  fin  du  prochain.  Il  y  a,  dans  le  commerce,  un  peu  plus 
de  mouvement,  occasionné  par  la  seule  consommation,  et  qui  n'ap- 
porte aucun  changement  sensible  sur  les  prix  des  denrées.  —  5  0/0, 
jouissance  de  germinal  an  XIII,  61  fr.  60,  50,  60,  55,  60.  Bons  de 

remboursement,  3  fr.  15. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  21  thermidor  :  «  Paris,  20  thermidor.  Les  jeunes 
gens  ont  beau  se  mettre  en  bas  de  soie,  les  femmes  ont  beau  autant  se 
découvrir  les  épaules  que  le   sein,  pour  avoir  l'air  d'affronter  le  mauvais 
temps:  le  mauvais  temps  semble  vouloir  s'opiniàtrer  à  triompher  des  efforts 
de  nos  Incroyables.  Le  soleil  se  montre-t-il  un  instant?  Coblenlz,  Frascati, 
les  bocages  de  Bagatelle,  la  pelouse  du  Ranelagh  sont  occupés  ;  mais  la  pre- 
mière averse  disperse  tous  les  promeneurs,  et  vous  voyez  tous  les  élégants, 
déconcertés,  revenir  morfondus,  ayant  le  pantalon  ou  la  robe  collés  sur  leurs 
cuisses.  »  —  <(  Une  belle  dans  le  dernier  genre,  une  de  celles  qui  inventent 
les  modes,  ou  qui   ne  laissent  pas   passer  trois  jours  sans  suivre   la  mode 
régnante,  une  belle,  dis-je,  doit  avoir  des  souliers  de  percale,  des  mitaines  de 
point,  une   robe  de  sirzaka,  des  rubans  écossais,  soulever   ou  draper  son 
jupon  à  l'antique  et  jeter  son  châle  comme  un  Arménien.  »  —  «  Le  théâtre 
Montansier  est  menacé  de  deux  grands  malheurs.  Le   premier  n'est  que   pas- 
sager :  c'est  le  départ  de  Rasquier-(!avaudan,  qui  va  faire  jouer  pour  les  Tou- 
lousains des  farces  du  théâtre  des  Variétés  ;  le  second  malheur  est  un   peu 
plus  éloigné,  mais  il  est  irréparable  :  Brunet  quitte  le  Palais-Royal  et  va  fon- 
der sur  les  boulevards  un  théâtre,  ou  peut-être  une  école  qui  portera  son 
nom.  »  —  «  Le  manège  de  Franconi,  vacant  depuis  environ  six  mois,  est  sur 
le  point  d'être  occupé  par  deux   écuyers  inconnus  à  Paris,   qui  arrivent  de 
Copenhague.  »  —  «  Les  peintres  en  décor  n'imitent  plus,  dans  les  apparte- 
ments, ni  les  bois  ni  les  marbres.  Les  granits  fins,  les  jaspes,  Talbàtre,  les 
agathes  d'Orient  ou  d'Allemagne,  ondées  ou  rubanées,  sont  les  pierres  qu'ils 
figurent.  »  —  Journal  de  Paris  du  21  thermidor  :  «  Variétés.  On  avertit  les 
élégants  de  la  Chaussée-d'Antin,  les  poètes  du  Vaudeville  et  tous  les  écoliers 
du  Faubourg  qu'il  vient  de  s'introduire  dans  la  langue  un  mot  nouveau,  un 
mot  charmant,  un  mot  qui  a  déjà  fait  fortune  dans  trois  ou  quatre  boudoirs 
et  qui  paraît  destiné  à  forcer  les  portes  de  l'Académie  :  ce  mot  est  remarqua- 
blement, qui  signifie,  dit-on,    tantôt  d'une  manière  remarquable,  et  tantôt 
avec  excès.  Ainsi,  pour  bien  parler,  il  faut  dire  :  la  saison  est  remarqua- 
blement mauvaise  ;  M"°  Georges  est  remarquablement  belle  ;   Brunet   est 
remarquablement  plaisant.  Remarquablement,  en  un  mot,  est  aujourd'hui  le 
cachet  de  la  bonne  compagnie,  et  le  terme  favori  des  Merveilleux.  Mercier 
ne  l'avait  pas  deviné.  » 
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CDXLVI 

21   TIIKKMIDOIt  AN  XIII  (9  AULT  1805). 

ItAr'I'OFtT    DK    LA    F'MÉFKCTUHE    DK    POLICE    DU    ll'l    TIIEHMIDOR. 

Spectacles.  —  Un  a  <loimé,  liier,  au  Théâlre-I''rariçais,  la  premit're 
représentation  d'une  Iragérlit'  intitulée  Astynnn.v.  Cet  «^uvraj^e  n'a  eu 
aucun  succès,  et  les  acteurs  ont  eu  la  plus  grande  peine  à  le  jouer  jus- 
qu'à la  lin.  Le  public  en  a  jugé  le  plan  d'une  conception  faible,  les 
détails  longs,  répétés  et  peu  intéressants,  et  le  style  souvent  fléfoctueux, 
mais  surtout  renr)pli  île  ces  idées  à  double  entente  que  le  goût  réprou- 
verait même  dans  une  comédie.  L'auteur  n'a  été  demandé  que  par 
dérision  ;  il  n'est  pas  connu  positivement  '.  Des  personnes  attribuaient 
l'ouvrage  à  M.  Aima,  employé  au  ministère  de  l'Intérieur  ;  d'autres  à 
M.  Chevalier,  maître  de  quartiers  au  Lycée  impérial.  Le  bon  ordre  n'a 
cessé  d'exister  pendant  tout  le  spectacle. 

Journaux.  —  Les  journaux,  qui  n'avaient  pu  donner  qu'une  partie 
du  rapport  officiel  du  général  Ferrand,  commandant  à  S;\nln-Domingo, 
en  donnent  le  reste  aujourd'hui.  —  Les  articles  du  Nord  ne  présentent 
rien  de  nouveau  ;  ils  consistent  en  une  simple  annonce  du  voyage  que 
les  roi  et  reine  de  Suède  ont  fait  à  Elseneur  et  dans  la  partie  envi- 
ronnante de  leurs  Etats,  en  celle  de  la  mort  du  chevalier  Micheroux  à 
Naples.  —  Une  seule  nouvelle,  venue  de  Mont-de-Marsan,  à  la  date 
du  3  août,  et  rapportée  aujourd'hui  dans  toutes  les  feuilles,  a  paru 
remarquable.  On  y  annctnce,  sur  la  loi  d'une  lettre  de  Bayunne  du 
30  juillet,  la  renlréede  rannial  Nelson  et  de  son  escadre  dans  le  port  de 
Gibraltar,  après  des  efl'orts  inutiles  pour  atteindre  les  tlottes  combi- 
nées, —  Du  reste,  le  peu  d'articles  écrits  des  départements  qu'on  trouve 
épars  dans  les  journaux  ne  renferment  rien  qui  présente  quelque 
intérêt,  si  ce  n'est  ce  que  le  llulh.tin  de  l'Europe  apprend  de  Cologne, 
relativement  à  la  défense  faite  par  S.  E.  le  ministre  des  linances  de 
laisser  sortir  des  ducats  et  des  couronnes  impériales,  attendu  (pi'on 
exportait  en  pays  étrangers  les  monnaies  dt;  ces  mêmes  pays  qui 
avaient  une  valeur  intrinsèque,  réelle,  et  que  celles-là  seules  (pii 
étaient  de  mauvais  aloi  restaient  en  France. . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires  ;  les  rentes  ont  été  cons- 
tamment demandées  et  leur  cours  a  retrouvé,  en  un  instant,  ce  qu'il 

1.  Le  Courrier  lies  f^peclacles  ne  Jonne  pas  son  lu'iu. 
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avait  perdu  depuis  quelques  jours.  Celte  amélioration  est  due  aux 
détails,  quoique  non  officiels,  que  l'on  a  donnés  sur  l'engagement 
des  flottes  combinées  avec  l'ennemi,  qui  annoncent  la  jonction  avec 
l'escadre  du  Ferrol,  après  un  avantage  important  dans  le  combat. 
Ces  nouvelles  et  l'effet  qu'elles  ont  produit  ont  causé  généralement 
la  plus  vive  allégresse.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII, 
61  fr.  75,  80,  75,  80,  85.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.345  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F%  3S33.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  22  thermidor:  «  Paris,  21  thermidor.  S.  Em.  Mgr  le 
cardinal-arcliev(Hiue  de  Paris  a  ordonné  que,  le  jeudi  15  août,  fête  de  l'As- 
somption, il  soit  chanté,  après  vêpres,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  un 
TeDeum  solennel,  suivi  de  la  bénédiction  du  Saint- Sacrement,  pour  rendre 
grâce  à  Dieu  de  la  naissance  de  Napoléon,  restaurateur  de  l'Empire  et  de  la 
religion.  »  —  Journal  de  V Empire dxi  22  thermidor  :  «  Paris,  21  thermidor. 
Senot,  Quartier,  Dubois,  Brasseur  et  Keller  ont  subi  hier,  à  quatre  heures  du 
soir,  en  jjJace  de  (irève,  la  peine  de  mort  à  laquelle  ils  ont  été  condamnés 
lundi  dernier  par  arrêt  de  la  cour  de  justice  criminelle  et  spéciale.  Quartier 
n'a  pas  démenti  la  fermeté  qu'il  a  montrée  dans  le  cours  de  son  procès.  Il  a 
monté  lentement  dans  la  fatale  charrette;  tandis  que  ses  quatre  compagnons 
paraissaient  abattus,  lui  affectait  de  sourire  à  la  multitude  qui  couvrait  la  place 
et  les  quais.  Sur  l'échafaud,  il  a  aussi  regardé  fièrement  la  foule  répandue  sur 
la  place  de  Grève,  affectant  d'affronter  la  mort  sans  la  craindre.  Senot  a  été 
exécuté  le  dernier.  » 


CDXLVII 

22  THERMIDOR  AN  XIII  (10  AOUT  1805). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  thermidor. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  renferment  que  peu  de  détails  sur 
la  politique  étrangère,  et  ils  sont  déjà  connus  en  partie.  On  apprend 
de  Constantinople  que  le  divan  s'est  occupé  de  différentes  propositions 
qui  ont  été  faites  à  la  Porte  de  différents  côtés,  et  qu'il  a  résolu  de 
s'en  tenir  aux  traités  existants.  Le  Reiss-Effendi  a  été  chargé  de  faire 
connaître  cette  décision  aux  ministres  étrangers  et,  vraisemblable- 
ment, est-il  dit,  afin  de  faire  cesser  toutes  conjectures  et  toute  attente. 
—  Les  nouvelles  de  Russie  se  bornent  à  des  détails  de  fêtes  ou  de  céré- 
monies, dénués  de  toute  espèce  d'intérêt.  —  Les  nouvelles  d'Allemagne 


* 
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confirment  que,  loin  (pi'il  Sdit  question  'le  ras.somlil.'mfnU  <!••  troupes 
aulricliienn(;s  sur  les  ImnlitMcs  des  Kluts  de  l'empereur  d'Autriche, 
tous  les  camps  de  plaisance  ont  été  dissous,  et  que  les  corps  sont 
rentrés  dans  leurs  cantonnements  respectifs.  —  Par  Hamitourg,  les 
feuilles  ont  reçu  deux  nouvelles  :  l'une  porte  que  les  roi  et  reine  de 
Suède  doivent  être  encore  absents  quelque  temps  de  leur  capitale,  et 
qu'on  parle  même  d'un  voyage  qu'ils  doivent  (aire  à  Pétersbourg. 
Suivant  l'autre,  l'ass\van-Ot<Iou  va  jouer  un  nouveau  rôle.  —  Les 
nouvelles  de  l'Intérieur  n'offrent  rien  de  remarquable. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  23  thermidor  :  «  Paris,  22  thermidor.  On  a  fait 
jeudi  dernier,  dans  l'église  paroissale  de  Saint-Klicnne-du-Mont,  une  distri- 
bution de  prix  très  propre  à  ranimer,  parmi  les  jeunes  gens  qui  se  livrent  aux 
belles-lettres,  l'amour  de  la  religion  et  le  goût  de  la  piété.  Depuis  Pâques, 
M.  Voisin,  curé  de  cette  paroisse,  avait  établi  tous  les  jeudis  des  conférences 
religieuses  pour  les  élèves  de  toutes  les  pensions  de  son  arrondissement  ;  il 
avait  promis  de  distribuer  des  prix  à  ceux  qui  rapporteraient  les  meilleures 
analyses  des  matières  traitées  dans  chaque  conférence.  C'est  cette  distribution 
qui  a  eu  lieu  jeudi  dernier.  Les  deux  prenucrs  |)rix  ont  été  remportés  par 
MM.  de  Bussi  et  Conte,  le  premier  élève  de  M.  Planche,  chef  d'école  secon- 
daire, rue  Sainte-Geneviève,  et  le  second,  neveu  et  élève  de  M.  Conte,  institu- 
teu.'  à  l'Estrapade  ;  les  deux  seconds  prix,  par  MM.  Rivière  et  Brunier,  le 
premier  élève  de  M.  Lizarde,  chef  d'école  secondaire  rue  Copeau,  et  le 
second,  M.  Brunier,  élève  de  M.  Conte.  Le  troisième  prix  par  M.  Panis,  élève 
de  M.  Lizarde  ;  le  (piatriôme  par  M.  Durfort,  élève  de  M.  Conte.  Deux  accessits 
ont  été  donnés  à  MM.  Brigandat  et  Dufresnc,  élèves  de  M.  Planche.  Les  élèves 
qui  avaient  eu  des  prix  et  des  accessits  ont  eu  l'honneur  de  dîner  chez  M.  le 
curé,  qui  veille  avec  un  soin  particulier  à  l'instruction  religieuse  des  jeunes 
étudiants,  fraction  si  intéressante  de  son  troupeau.  » 


GDXLVIII 
23  THERMIDOR  AN  XIII  (H  AOUT  1803). 

MiNISTÈKE   DE    LA    POLICE   GÉNÉRALE.    —    IJULLKTIN    DU    ^4    TUERMIMOR. 

Paris.  Manège  et  M.  de  Sourdis.  —  iM.  de  Sourdis,  écuyer  de  main 
delà  Petite-Ecurie,  n'est  que  le  prête-nom  de  rétablissement';  trois 

1.  Voir  plus  haut,  p.  9u. 
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personnes  dont  on  ne  connaît  pas  encore  les  noms  en  font  les  fonds. 
Le  local  n'est  pas  encore  tout  à  fait  disposé  ;  on  y  donnera  aussi  des 
fêtes  et  des  bals  au  moyen  d'un  faux  plancher,  qui  se  placera  et  se 
démontera  à  volonté.  Il  y  a  maintenant  trente  chevaux  qu'on  dresse, 
et,  pour  diminuer  les  frais,  on  les  loue  en  attendant,  par  mois,  à  ceux 
qui  veulent  s'abonner.  Ils  n'ont  encore  que  deux  écuyers  en  pied.  L'un 
nommé  M.  Pellier,  ancien  écuyer  chez  le  prince  de  Condé,  rentré,  il  y 
a  trois  ans  ;  c'est  un  écuyer  fameux,  parent  d'un  autre  Pellier,  aussi 
écuyer,  qui  fut  arrêté  l'année  dernière,  ayant  des  chevaux  apparte- 
nant à  la  bande  de  Georges.  L'autre  écuyer,  nommé  Porta,  était  écuyer 
chez  Monsieur  ;  il  le  quitta  en  93,  et  entra  dans  les  dragons  de  la 
Tour;  il  est  rentié  de  l'émigration  il  y  a  quatre  ans. 

Légation  autrlchietine.  —  Le  courrier  qu'on  attendait  de  Vienne, 
apportant,  disait-on,  une  protestation  contre  la  réunion  de  Gênes, 
n'est  pas  encore  arrivé.  La  Légation  n'en  a  même  pas  reçu  aucune 
depuis  le  retour  de  Sa  Majesté.  Elle  en  est  surprise.  On  se  met  en 
mesure  en  Autriche  pour  attaquer  en  Italie,  si  la  descente  en  Angle- 
terre s'effectuait 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Des  lettres  de  commerce,  récemment  écrites  de  Trieste,  annoncent 
que  quinze  mille  Autrichiens  venaient  de  traverser  celte  ville  et 
devaient  être  suivis  par  beaucoup  d'autres. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  d'Angleterre  et  les  dépêches  de  l'amiral 
Villeneuve,  qui  ont  été  publiées,  hier,  par  le  Moniteur^  remplissent 
aujourd'hui  les  journaux  en  totalité.  La  Gazette  de  France,  seule, 
ajoute  à  ces  dépêches  quelques  réflexions  ou  plutôt  en  donne  un 
résumé  qui  tend  à  faire  ressortir  l'honneur  que  la  marine  française 
s'est  acquis,  en  celte  dernière  aflaire.  —  Les  nouvelles  de  l'intérieur 
consistent  en  l'annonce  de  quelques  événements  de  très  peu  d'impor- 
tance arrivés  en  différentes  villes. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Gazette  de  Frame  du  24  thermidor  :  «  Paris,  23  thermidor.  Les  vases 
sacrés  de  la  paroisse  de  Saint-Roch  ont  été  enlevés,  dans  la  nuit  de  vendredi 
à  samedi,  par  des  voleurs  qui,  pour  commettre  le  double  crime  de  vol  et  de 
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sacrilôgo,  ont  biùlt''  le  tal)crnaclc.  »  —  «  S.  Km.  Miçr  \o  rardinal  Caprara, 
légat  a  Intere  de  Sa  Sainteté  auprès  de  S.  M.  l'Empereur  des  Français,  est  de 
retour  à  Paris.  » 


CDXIJX 
24  THERMIDOR  AN  XIII  (42  AOUT  1805). 

R.APPOHT  DE  LA  PKÉFÊCTURE   DE   POLICE   DU  25  THERMIDOR. 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Sa  Majesté,  par  mon  rapport 
du  19  messidor  dernier,  que  j'étais  informé  que  l'ex-adjudant  général 
Lenormanil  '  avait  confié  à  quelqu'un  qu'il  était  arrivé  récemment  de 
Rretagne  et  notamment  de  Brest  -  ;  que  la  Bretagne  paraissait  disposée 
à  servir  le  parti  de  Moreau  ;  qu'on  y  avait  envoyé  des  émissaires 
pour  sonder  les  chefs  des  corps  militaires,  des  officiers  et  même  des 
soldats,  et  que  l'on  s'était  assuré  que  l'on  ne  serait  pas  trompé  dans 
ses  espérances  ;  que  l'on  rendait  le  meilleur  témoignage  de  la  dispo- 
sition des  esprits  en  faveur  du  parti  bourboniste,  qui  regardait 
Moreau  comme  le  seul  homme  en  état  de  le  servir  utilement;  que 
Lenormand  avait  voyagé  sous  le  nom  supposé  de  Grenier  ;  que 
Rapalel  était  parti  pour  Cadix,  à  l'effet  de  porter  des  instructions 
particulières  à  l'ex-général  Moreau,  désiré  et  attendu  en  Bretagne  avec 
15  millions  fournis  par  l'Angleterre,  et  enfin  que  Lenormand  se 
tenait  caché  dans  les  environs  de  Versailles  et  de  Saint-Gyr  ;  qu'il  ne 
devait  y  rester  qu'une  quinzaine  de  jours  environ  pour  voir  et  sonder 
quelques  militaires,  et  retourner  ensuite  en  Bretagne,  où  il  se  disait 
attendu  lui-même  avec  beaucoup  d'impatience. 

D'autres  notes  m'ont  indiqué  que  Lenormand  s'était  rendu,  il  y  a 
quelque  tem[)s,  et  probablement  avant  S(m  voyage  présumé  en 
Bretagne,  chex  le  frère  de  l'ex-général  Lahorie,  avec  Rapalel  ;  que 
Lenormand  y  avait  exhalé  le  plus  vif  mécontenlenient,  avait  annoncé 
qu'il  avait  des  choses  de  la  plus  haute  importance  à  communiquer  au 
général  Lahorie,  mais  à  lui  seul;  qu'il  y  avait  des  projets. sur  le 
tapis,  et  qui  ne  manqueraient  pas  de  réussir,  et  qu'on  avait  tort  de 

1.  Dans  loriginîil  ce  nom  est  écrit  Normand:  dans  d'autres  rapports  Le  Nor- 
mand; ailleurs  et  le  plus  souvent  Lenormand.  Nous  croyons  devoir  adopter 
cette  dernit're  orthof;raphe. 

2.  Kn  rnavire,  d'une  autre  main  :  »  Interrofjer  Lenormand  sur  tous  les  faits  de 
ce  rai)port,  ainsi  que  Lahorie,  pour  s'assurer  s'il  y  a  autre  chose  dans  le  rapport 
que  du  bavarda^^e  ;  savoir  si  le  général  Lecourbe  est  sorti  du  lieu  de  sou  exil 
et  s'il  est  reveuu  à  sa  terre  près  (un  mot  illisible)  vis-à-vis  Petit-Bourg.  » 
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faire  des  démarches  auprès  du  gouvernement  en  faveur  des  exilés  et 
qu'il  fallait  mieux  attendre,  etc.  J'ordonnai  de  suite  les  mesures 
nécessaires  pour  rechercher  Lenormand,  s'assurer  de  sa  personne 
et  saisir  ses  papiers.  On  découvrit  qu'il  s'était  retiré  à  Montmorency. 
Il  y  fut  arrêté  et  l'on  s'empara  de  ses  papiers.  Au  moment  de  son 
arrestation,  on  trouva  cachée  dans  son  lit  une  pièce  qu'on  lui  fit 
signer  et  parapher  de  suite,  et  une  autre  dans  ses  poches,  qu'on  lui 
fit  reconnaître  pareillement.  Ramené  k  Paris,  perquisition  fut  faite 
aussi  à  son  domicile,  rue  Saint-Lazare,  n°  107.  Lenormand,  dans  le 
premier  interrogatoire  qu'il  a  subi,  a  nié  avoir  quitté  les  environs  de 
Paris  et  de  Versailles,  où  il  dits'être  tenu  caché.  Il  a  nié  avoir  été  à  Brest, 
ni  dans  aucune  partie  de  la  Bretagne,  depuis  son  départ  de  Paris.  Il 
a  déclaré  n'avoir  jamais  changé  de  nom  et  n'avoir  pas  revu  Rapatel 
depuis  six  semaines,  précisément  la  veille  du  jour  où  il  se  disposait  à 
partir  pour  Rennes.  Il  a  déclaré  que  Rapatel  lui  avait  dit  alors  que 
son  intention  n'était  pas  de  rester  dans  cette  ville,  mais  de  se  rendre 
dans  les  États-Unis  d'Amérique.  Il  est  convenu  qu'il  avait  reçu  des 
nouvelles  de  l'ex-général  Moreau,  qu'il  lui  avait  écrit  plusieurs  fois, 
mais  que  sa  correspondance  n'avait  eu  d'autre  motif  que  de  lui 
rendre  compte  de  la  mise  en  liberté  des  officiers  qui  avaient  servi 
sous  ses  ordres,  et  qui  avaient  été  arrêtés  lors  du  procès  de 
Georges.  Sur  le  surplus,  il  s'est  fait  un  système  complet  de  déné- 
gations. Les  papiers  nombreux  trouvés  chez  Lenormand  ont  été 
examinés  avec  le  plus  grand  soin.  Ou  y  a  trouvé  difTérentes  pièces 
susceptibles  d'une  analyse  particulière  et  qui  ont  fourni  matière  à  un 
second  interrogatoire.  On  remarque  d'abord  dans  la  première  liasse, 
une  petite  lettre  de  Moreau,  en  date  du  4  juillet,  à  bord  du  A^ew-i'ork. 
L'ex-général  mande  à  Lenormand  que,  de  douze  ou  treize  lettres  qu'il 
parait  lui  avoir  écrites,  il  n'a  reçu  que  les  deux  premières  et  les  deux 
dernières  ;  qu'il  paraît  que  celles  qu'il  a  écrites  à  Lenormand  ont 
éprouvé  le  même  sort;  qu'enfin,  il  n'est  pas  en  position  de  lui  écrire 
plus  longuement;  qu'il  ne  peut  que  lui  renouveler  l'assurance  de  son 
attachement  et  le  prier  de  lui  donner  de  ses  nouvelles  aux  Étals- 
Unis  d'Amérique,  où  il  espère  que  ses  lettres  lui  parviendront  plus 
sûrement. 

Interpellé  sur  cette  lettre,  Lenormand  a  répondu  que  Moreau  se 
trompe  quand  il  croit  qu'il  lui  a  écrit  douze  ou  treize  fois,  qu'il  ne 
lui  a  adressé  que  six  billets  en  tout  et  pour  les  causes  qu'il  à  déjà 
déduites,  à  l'exception  d'une  seule  lettre  par  laquelle  il  prétend  lui 
avoir  mandé  que  le  bruit  se  répandait  à  Paris  que  le  roi  d'Espagne 
devait   lui  confier   le    commandement  des   troupes   de   terre    pour 
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chasser  los  Anglais,  s'ils  lenlaient  do  déliarquor  en  Porlugal  ;  qu'en 
battant  li;s  ennemis  de  nrts  amis  et  les  nôtres,  il  mériterait  alors  de 
rentrer  en  l'rancc,  comme  il  était  rentré  à  l'armée  en  lan  Vi,  en 
prenant  le  commandement  de  l'armée  après  Scliércr. 

On  doit  observer  ici  (pi'on  n'a  trouvé  dans  les  pa[)iers  de  Lenor- 
mand  que  ce  seul  billet  de  Moreau,  ni  aucune  minute  des  lettres  que 
Lenormand  a  pu  lui  écrire,  tandis  qu'il  pavait  avoir  conservé  avec 
soin  copie  de  |>res(pie  tout  ce  qu'il  a  fait  et  écrit  depuis  longtemps. 
C'est  par  un  intermédiaire  (jue  Lenormand  a  suivi  sa  correspondance 
avec  Moreau.  Une  lettre,  sans  date,  à  lui  adressée,  rindi(pio  d'une 
manière  précise.  Cette  lettre  est  r(îmarqual)ie  par  toute  sacontexture. 
On  lui  annonce  l'envoi  d'une  autre  lettre,  que  l'on  présume  devoir 
lui  apprendre  que  Moreau  s'est  embarqué  le  3  juillet  ;  on  finit  par  lui 
dire  :  «  Je  pars  demain,  mais  ce  n'est  pas  tout  à  fait  pour  un  pays 
aussi  lointain;  je  compte  dans  trois  semaines  venir  faire  une  petite 
visite  à  la  ville  <le  Paris.  »  Cette  pièce  est  celle  qui  fut  trouvée  dans 
la  poche  de  Lenorniaml  au  moment  de  son  arrestation.  Il  a  déclaré 
qu'elle  était  d'une  femme,  mais  qu'il  ne  la  nommerait  point.  Le 
caractère  et  le  style  de  cette  lettre  et  de  plusieurs  autres  de  la  même 
écriture  portent  cependant  à  croire  qu'elles  sont  toutes  d'un  homme. 
Dans  une  de  ces  lettres  où  l'on  annoncée.  Lenormand  une  occasion 
favorable  pour  l'aire  passer  une  lettre  sans  dire  à  qui,  où  l'on  dit 
encore  que  l'on  a  eu  des  nouvelles  par  M"!*  H  idiot,  on  remarque  celte 
phrase  :  .1  présent  que  le  soleil  s'éloigne  de  notre  horizon,  et  que 
Vinflaence  de  ses  l'ayons  est  moins  à  craindre,  ne  reparaltrez-vous  pas 
un  peu  dans  le  monde  ? 

Interpellé  de  s'expliquer  sur  celte  phrase,  Lenormand  a  paru  fort 
embarrassé  ;  il  a  tergiversé  et  fini  par  dire  qu'apparemment  on  lui 
avait  adressé  cette  lettre  au  commencement  de  l'hiver,  et  que,  jus- 
qu'alors, étant  malade,  il  n'avait  pu  enciue  sortir.  Il  est  bien  évident 
qu'il  s'agissait  ici  du  ilépart  de  Sa  Majesté  pour  l'Italie,  et  que  Ion 
invitait  alors  Lenormand  à  se  montrer  sans  crainte.  Au  surplus,  l'au- 
teur de  ces  lettres,  quel  qu'il  soit,  parait-être  lié  très  étroitement  avec 
Lenormand.  On  voit  en  général  par  nombre  de  lettres  trouvées  chez 
Lenormand  et  à  lui  adressées  par  une  autre  femme,  qu'il  a  également 
refusé  de  nommer,  combien  son  cœur  est  ulcéré  et  combien  est  vif  son 
nu'contentement.  Ces  lettres  sont  antérieures  et  postérieures  au  pro- 
cès de  Moreau  et  à  l'arrestation  de  Lenormand  ;\  cette  époque.  Tantôt 
on  lui  aruiouce  l'arrestation  du  duc  d'Knghien  et  on  la  lui  peint  sous  les 
couleurs  les  plus  noires;  tantôt  on  lui  parle  avec  le  ton  le  plus  ironi- 
que et  le  plus  insolent  de  la  personne  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  de 
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ses  ministres  et  des  premières  autorités  de  l'Etat.  Dans  une  lettre,  on 
cherche  à  l'exaspérer  encore  davantage  sur  sa  position.  Dans  une 
autre,  on  crie  à  la  tyrannie,  on  lui  dit  que,  s'il  y  avait  du  moins  une 
Providence,  un  jour  les  tyrans  éprouveraient  des  tourments  relatifs  à 
leurs  crimes,  mais  qu'il  n'y  a  de  bonheur  que  pour  les  scélérats. 
Enfin,  dans  cette  correspondance,  on  ne  trouve  qu'une  suite  non 
interrompue  d'injures  contre  le  gouvernement  et  de  doléances  sur  le 
sort  des  amis  de  Moreau.  11  paraît  que  Rapatel  a  souvent  donné  de 
l'argent  à  Lenormand  ;  on  voit  par  ses  lettres  qu'il  le  presse  vivement 
de  le  lui  rendre.  11  hii  rappelle  que  ç'«st  une  dette  sacrée,  et  que  d'ail- 
leurs lui,  Lenormand,  sait  bien  pourquoi  il  en  a  besoin.  Lenormand, 
pressé  de  s'expliquer  à  cet  égard,  n'a  pu  ou  voulu  le  faire;  il  s'est 
contenté  de  répondre  qu'apparemment  Rapatel  était  véritablement 
dans  le  besoin.  Mais,  en  rapprochant  cette  demande  instante  de  Rapatel 
des  premiers  renseignements  qui  me  sont  parvenus,  il  est  naturel  de 
penser  que  cet  argent  était  destiné  à  l'exécution  de  quelque  projet 
concerté  entre  eux  et  leurs  partisans.  On  voit  encore  par  la  correspon- 
dance de  Rapatel  que  lui  et  Lenormand  ont  des  rapports  d'argent  avec 
un  sieur  Garbonnel,  ami  de  la  famille  lluUot  et  Moreau.  Ce  Carbonnel 
fut  arrêté  lors  du  procès,  et  c'est  chez  lui  qu'on  trouva  un  superbe 
mobilier  que  l'on  a  toujours  soupçonné  avoir  été  destiné  pour  un  ci- 
devant  Prince  français.  On  remarque,  comme  on  l'a  dit  plus  haut  dans 
les  feuilles  volantes,  dans  les  moindres  brouillons  de  Lenormand,  des 
traces  de  l'exaspération  de  son  cœur  et  de  son  esprit.  Tantôt  il  dit 
qu'il  périt  de  rage,  de  regrets  et  d'ennui,  et  cherche  à  épancher  par- 
tout sa  fureur  et  sa  colère.  Dans  un  autre  endroit,  il  mande  à  quel- 
qu'un :  «  Ménageons  le  baudet,  puisqu'on  veut  le  laisser  ruer  ;  depuis 
peu,  je  m'aperçois  qu'on  le  flatte,  qu'on  revient  à  lui;  il  ne  m'appar- 
tient pas  de  m'y  opposer;  puisse-t-il  devenir  un  coursier  généreux, 
mais  j'en  doute  !  »  Lenormand  a  cherché  à  s'expliquer  à  cet  égard.  Il  a 
dit  que  ses  expressions  de  mécontentement  n'avaient  d'autres  causes 
que  sa  destitution  et,  par  suite,  la  perte  de  son  état  ;  que,  quant  à 
l'homme  dont  il  entendait  parler,  il  s'agissait  seulement  du  mari  d'une 
femme  qu'il  connaît  particulièrement  et  qu'il  n'a  pas  plus  nommé  que 
les  autres.  La  tournure  seule  de  la  phrase  prouve  évidemment  qu'il  en 
impose.  Une  des  pièces  les  plus  importantes  trouvées  chez  Lenormand 
est  précisément  celle  qui  était  cachée  dans  son  lit  à  Montmorency  et 
qu'on  lui  fit  reconnaître  et  parapher  à  l'instant  même  de  son  arresta- 
tion. 11  intitula  lui-même  cette  pièce  dans  ce  momfnt  :  Relevé  de  noies 
prises  dans  mes  papiers,  et  il  signa.  Cet  écrit,  qui  contient  cinq  feuil- 
lets et  un  quart  de  feuille,  manuscrits,  est  un  projet,  ou  plutôt  un 
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système  lemlant  à  renvor.ser  le  gituverncmenl.  l/iiuleur  lait  remonter 
l'origine  ou  mieux  encore  les  causes  premières  de  la  Hévolulion  fran- 
çaise aux  derniers  lonips  de  la  Régence,  pendant  la  njinorité  de 
Louis  XV.  Après  avoir  tracé  un  tableau  rapide  des  désordres  de  la 
cour,  de  la  rapidité  et  des  dilapiilations  des  ministres  et  des  hommes 
en  place  de  lu  faiblesse  de  Louis  XV,  surtout  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie.  de  la  pusillanimité  de  son  successeur,  du  mépris  inspir»'  au 
peuple  [)()ur  les  unlitpn-s  usaf^'cs,  pour  les  choses  jusqu'alors  les  plus 
respectées.  .\près  avoir  dit  un  mot  des  événements  et  des  malheurs 
en  17î).'{,  l'auteur  entre  en  matière:  il  fait  l'histoire  des  divers  partis 
qui  luttaient  encore  après  cette  époque  et  arrive  à  celle  flu  \S  fructi- 
dor de  l'an  V;  après  avoir  déploré  les  malheurs  de  cette  journée,  dont 
il  attribue  l'insuccès  à  l'imprévoyance,  à  l'indiscrétion,  au  défaut  de 
fermeté  surtout,  journée  (jui,  suivant  lui,  devait,  en  ramenant  les 
Bourbons,  ramener  la  pai.\  et  éteindre  jusqu'au.^  étincelles  des  dissen- 
sions politiques,  il  essaie  de  prouver  que  la  guerre  et  les  malheurs 
éprouvés  depuis  en  ont  été  la  suite  inévitable.  Il  arrive  enfin  au 
18  brumaire  de  l'an  VIII.  Bonaparte,  dit-il,  échappé  d'Egypte,  ne  laisse 
voir  à  son  retour  qu'une  suite  non  interrompue  de  faveurs  que  la  for- 
tune lui  avait  exclusivement  promises  ;  l'on  ne  veut  plus  se  souvenir  de 
son  orij;ine,  de  celle  de  son  élévation,  île  ses  projetsavant  son  expédi- 
tion d'Egypte  ;  l'ignorance  avait  étendu  son  voile  sur  les  moyens  qui 
avaient  permis  son  retour,  et  la  renommée,  grossissant  cette  parade 
lointaine,  ne  considéiait  qu'un  héros  aventurier,  après  le  sacrifice  du 
reste  de  notre  marine,  de  tant  de  braves  et  de  tant  de  millions.  Après 
cette  coupable  diatribe,  l'auteur  peint  sous  les  plus  affreuses  couleurs 
tous  les  événements  qui,  en  honorant  la  nation  française,  se  sont 
succédé  jusqu'à  l'époque  du  Considat  à  vie.  Il  se  plait  alors  k  déverser 
le  poison  de  la  calomnie  sur  tout  ce  qui  approchait  du  Premier 
Consul  ;  il  ne  [)urie  (pie  de  dilapidations,  de  profusions  extravagantes, 
n'ayant  pour  but  que  de  s'attacher  des  complices,  qu'un  intérêt  plus 
grand  entraînerait  bientôt.  Mais  qui,  se  demande  l'auteur,  détruira  ce 
colosse  aux  pieds  d'argile?  Après  quelques  réllexions,  toujours  pleines 
de  liel  et  d'amertume,  il  cherche  à  établir  les  différents  partis  qui 
existent  encore,  et  il  les  divise  en  plusieurs  classes  :  1°  Les  royalistes 
bourboniens  ;  2"  les  jacobins  et  l'armée.  Il  subdivise  les  royalistes 
en  plusieurs  sectes  :  les  exaltés,  qui  parlent  beaucoup  et  n'agissent 
pas;  les  modérés,  qui  font  des  vœux  pour  le  succès  de  la  bonne  cause 
et  bornent  là  leur  dévouement;  ceux-ci  sont  nuls;  les  premiers  font 
ort  au  parti,  parce  qu'ils  veulent  tout  ou  rien,  et  qu'avec  ce  principe, 
on  n'obtient  jamais  rien;  et  enfin  ceux  ipii  ont  voulu,  avec  des  talents 
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et  du  génie  servir  le  parti  efficacement,  mais  qui,  fatigués  d'avoir  été 
tour  à  tour  séduits  et  trompés,  sont  dégoûtés  de  se  livrer,  à  moins 
qu'on  ne  leur  donne  des  espérances,  équivalentes  à  des  certitudes.  Les 
Jacobins,  dit  l'auteur,  tiennent  à  des  chefs  que  les  crimes  ont  élevés 
et  enrichis;  ils  redoutent  tout  du  retour  de  la  monarchie,  mais  l'Em- 
pereur est  leur  premier  ennemi,  et  les  richesses  dont  il  les  a  comblés 
ne  les  ont  pas  corrompus;  et  une  amnistie  bien  sûre,  bien  loyale,  ratta- 
cherait bientôt  celle  faction  pleine  d'énergie,  de  talent  etdecelui  par- 
dessus tout  des  conspirations,  si  elle  acquérait  la  certitude  de  conser- 
ver ses  emplois  et  ses  richesses.  Quant  à  l'armée,  l'auteur  cherche  à 
couvrir  d'opprobre  et  d'infamie  les  chefs  qui  la  commandent  :  la  plume 
se  refuse  à  retracer  ses  expressions  avilissantes  et  ordurières  ;  il  ne 
reconnaît  de  talents  que  dans  les  officiers  secondaires,  et  il  pense  qu'il 
est  aussi  facile  de  les  gagner  qu'il  sera  aisé  pour  eux  de  corrompre 
leurs  soldats  et  de  les  faire  servir  au  renversement  de  l'ordre  actuel 
des  choses. 

A.  la  tète  des  armées  ainsi  disposées,  il  faut,  continue  l'auteur,  un 
homme  auquel  sa  gloire  militaire,  la  probité  la  plus  scrupuleuse, 
sa  bonhomie  trop  grande  peut-être,  et  surtout  ses  malheurs  aient 
attaché  la  majeure  partie  des  Français,  un  homme  que  l'estime  géné- 
rale, même  celle  de  ses  ennemis,  a  suivi  jusque  dans  son  exil,  sans 
ambition,  aimant  à  l'excès  sa  patrie,  etc.  Il  faut,  dit-il  encore,  l'aller 
chercher  avant  que  les  événements  en  disposent;  son  exemple  entraî- 
nera les  officiers  les  plus  distingués,  et  pas  un  royaliste  ne  verra  avec 
indiiïérence  une  pareille  association  à  la  bonne  cause. 

L'auteur  propose  enfin  les  moyens  de  faire  cadrer  quelques  parties 
de  la  situation  actuelle  de  la  France  avec  les  changements  indispen- 
sables que  doit  amener  son  projet;  et  le  principal,  surtout,  est  celui 
relatif  à  la  vente  des  domaines  nationaux.  Il  demande  à  cet  égard  les 
plus  grands  ménagements  ;  et  le  parti  qui  lui  paraît  le  plus  prati- 
cable et  présenter  le  moins  d'inconvénients  est  de  les  faire  racheter, 
soit  par  le  gouvernement,  soit  par  les  anciens  propriétaires,  d'après 
les  principes  de  la  lésion  d'outre  moitié.  L'auteur  termine  enfin  par 
des  vœux  ardents  pour  le  prompt  succès  de  son  projet  et  de  ses 
vœux. 

Lenormand  a  parfaitement  reconnu  cette  pièce,  le  titre  et  la  signa- 
ture qu'il  y  a  apposés,  lors  de  son  arrestation  à  Montmorency.  Il  a 
nié  qu'elle  ait  été  trouvée  cachée  dans  son  lit  et  a  prétendu  qu'elle 
était  dans  un  carton  dont  elle  s'était  échappée,  qu'elle  était  ensuite 
tombée  à  terre  où  elle  avait  été  ramassée,  mais  le  procès-verbal  qui 
a  été  dressé  à  l'instant  même  sur  les  lieux,  et  qu'il  a  pareillement 
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signé,  lui  donne  le  démenti  le  plus  formel.  H  a  dit  que  celle  |)iéce  lui 
avait  été  adressée,  sous  enveloppe,  par  la  poste,  dans  les  premiers 
jours  de  messidor  dernier,  et  qu'il  n'en  connaissait  pas  l'auteur.  C'est 
en  vain  qu'on  lui  a  objecté  qu'il  avail  reconnu  la  pifce  comme  étant 
de  lui,  puis(ju'il  l'avail  iritilulée  :  /{élevé  de  notes  prises  dans  mes 
papiers;  il  a  persisté  à  dire  que  la  pièce  n'était  pas  de  lui,  et  ensuite 
il  s'est  perdu  dans  des  réponses  tellement  absurdes,  tellement  ridi- 
cules cl  contradictoires,  qu'il  n'est  plus  resté  aucun  doute  que  cet 
écrit  était  de  sa  composition,  et  qu'il  avait  emprunté  une  main  étran- 
gère pour  en  garder  une  copie  (|ui  le  mil  à  l'aljri  du  soupc/jn.  Il  est 
difficile  de  rendre  les  anxiétés  et  les  inquiétudes  que  Lenormand  a 
éprouvées  chacjuc  fois  qu'on  lui  a  parlé  de  celle  pièce  :  il  a  répété  sou- 
vent :  a  Je  vols  que  je  suis  perdu,  que  je  serai  guillotiné,  fusillé  peut- 
être,  ou  au  moins  déporté.  »  Bien  assuré  que  Lenormand  avait  été 
récemment,  avec  Rapatel,  chez  le  frère  de  l'ex-général  Lahorie,  et 
que,  dans  cette  entrevue,  il  avait  parlé  de  fiivers  projets  et  tenu  les 
propos  les  plus  coupables,  j'ai  appelé  par  devant  nuji  le  sieur  Lahorie, 
et  il  m'a  déclaré  qu'il  y  a  quelques  mois,  sans  pouvoir  préciser 
l'époque,  deux  individus  vinrent  le  trouver,  à  minuit,  à  son  logement, 
hôtel  de  la  Grande-Bretagne,  rue  Saint-Honoré,  n»  61;  qu'il  était 
même  couché  et  déjà  endormi  ;  qu'ils  dirent  s'appeler  l'un  Rapatel  et 
l'autre  Lenormand;  que  ce  fut  le  premier  qui  lui  présenta  le  second, 
qu'il  ne  connaissait  ni  l'un  ni  l'autre  et  que  c'est  la  seule  fois  qu'il  les 
ait  vus  ;  que  Lenormand  lui  demanda  des  nouvelles  de  son  frère  l'ex- 
général,  qu'il  insista  p(»ur  avoir  son  adresse,  ayant,  disait-il,  des 
choses  importantes  qu'il  ne  pouvait  révéler  qu'à  lui  seul;  qu'il  lui 
demanda  ensuite  s'il  continuait  à  faire  des  démarches  pour  faire  lever 
les  ordres  donnés  contre  son  frère,  l'ex-général  ;  et,  sur  sa  réponse 
alfirmalive,  Lenormand  lui  dit  qu'il  avail  le  plus  grand  tort;  que  le 
gouvernement  ne  reviendrait  point  sur  les  mesures  qu'il  avail  prises  ; 
qu'il  se  mit  alors  à  déblatérer  comme  un  furieux  et  ajouta  (pi'il  yavail 
des  projets  ;  mais  (pi'il  n'enlra  à  cet  égard  ilans  aucun  détail,  malgré 
les  ([uostions  ipie  le  sieur  Lahorie  lui  fit,  mais  cju'il  avail  cru  voir  clai- 
rement (pif  les  projets  dont  Lenormand  lui  avait  parlé  étaient  diri- 
gés contre  le  gouvernement  d'une  manière  toute  particulière;  qu'enfin 
Lenormand  lui  avait  paru  au  moins  un  fou  et  un  bavanl,  et  qu'il  le 
lui  avail  dit  assez  vertement;  ijue  llapalcl  s'était  contenté  île  ilire  que 
son  dessein  était  de  passer  dans  les  Ktats-Unis  d'Amérique.  Malgré  la 
bonne;  foi  que  le  sitMu*  Lahorie  a  paru  mettre  dans  sa  déclaration, 
j'ai  lieu  de  penser  qu'il  ne  m'a  pas  tlit  la  vérité  tout  entière,  car  il 
résulte  des  rapports  secrets  que  je  me  suis  procurés  que  Lenormaïul 
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est  entré  avec  lui  dans  quelques  détails  sur  les  projets  qu'il  avait 
conçus;  que  leur  extravagance  ou  la  difficulté  et  le  danger  de  l'exé- 
cution, peut-être,  ont  empêché  le  sieur  Lahorie  d'y  prêter  l'oreille, 
et  l'ont  fait  regarder  Lenormand  comme  un  extravagant,  comme  un 
ami  maladroit  et  dangereux  ;  car  telles  sont  à  peu  près  les  expres- 
sions de  Lahorie,  quand  il  a  parlé  de  cette  entrevue  à  quelqu'un  que 
j'ai  placé  près  de  lui  ;  Lenormand,  interrogé,  d'après  cette  déclaration, 
a  prétendu  d'abord  qu'il  n'était  que  neuf  heures  et  demie  du  soir 
quand  il  s'était  rendu  avec  Rapatel  chez  le  sieur  Lahorie;  que  la  confé- 
rence n'avait  été  que  de  peu  de  durée  ;  qu'elle  n'avait  eu  pour  but,  de 
la  part  de  Rapatel  et  de  la  sienne,  que  d'avoir  des  nouvelles  de  l'ex- 
général  Lahorie  ;  qu'il  n'avait  été  nullement  question  d'autre  chose, 
et  a  continué  à  se  tenir  sur  la  négative  la  plus  absolue,  sur  toutes  les 
autres  questions  qui  lui  ont  élé  faites. 

On  répand  le  bruit  qu'il  existe  du  mécontentement  dans  l'armée, 
qu'un  détachement  de  la  garde  impériale  s'est  soulevé  contre  ses 
officiers. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  contiennent  rien  aujourd'hui  qui  n'ait 
été  publié  hier  par  le  Moniteur,  ou  qui  n'ait  été  précédemment  noté... 

Bourse.  —  Les  négociations  n'ont  pas  été  très  nombreuses,  mais 
elles  ont  eu  un  résultat  satisfaisant  ;  le  cours  des  5  0/0  s'est  parfai- 
tement soutenu  au  parquet,  et  la  clôture  s'est  faite  dans  les  meilleures 
dispositions.  Les  transactions  commerciales  se  ralentissent  ;  les  eaux- 
de-vie,  dont  le  cours  a  éprouvé  un  peu  de  hausse,  sont  le  seul  article 
qui  va  passablement.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal,  an  XIII, 
61  fr.  90,  85,  80,  75,  80,  85.  —Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  59  fr.  15. 

Dubois*. 
(Arch.  nat.,  F^  3833.) 


1.  A  propos  de  ce  r.ipport.  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  du  camp  de  Boulogne, 
le  '29  thermidor  an  XIII  {(Correspondance,  tome  XI,  n»  9088  :  «  Le  rapport  du 
préfet  de  police  nie  paraît  mériter  quelque  inlérr-l.  Je  désire  que  vous  le  commu- 
niquiez à  M.  Real;  qu'il  fasse  causer  Laliorie,  Lenormand,  Rapatel,  non  pour 
bâtir  sur  tout  cela  une  conspiration,  mais  pour  s'assurer  s'il  y  a  autre  chose  que 
du  bavardage.  Je  vous  dirai  (lue  le  général  Dessolle,  que,  dans  ma  bonne  foi 
ordinaire,  j'avais  appelé  à  l'armée,  a  tenu  en  confidence,  à  des  personnes  qu'il 
croyait  sûres,  des  propos  fort  extraordinaires,  qui  montreraient  l'existence  d'une 
petite  clique  aussi  envenimée  que  lâche.  Ce  frère  de  Lahorie,  qui  est  à  Paris, 
n'est  pas  sans  doute  celui  qui  est  mon  conservateur  à  Liège.  Il  me  semble  qu'il 
devrait  vous  être  facile,  enfin,  de  vous  défaire  de  Frémin.  Rapatel,  Lahorie,  et 
qu'ils  ne  trouvassent  pas  l'impunité  qu'ils  trouvent.  Il  y  a  â  Paris  des  personnes 
impliquées  dans  la  conspiration  de  Moreau,  qui  ne  devraient  pas  y  être.  Je  ne 
sais  trop  pourquoi  Lecourbe  est  venu  â  sa  campagne  â  quatre  lieues  de  Paris. 
Mon  intention  était  qu'il  restât  en  Franche-Comté.  Je  sais  bien  que  tout  cela  est 
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Journaux. 

Courrier  français  du  2")  Ihcrmidor  :  «  Paris,  2i  thermidor.  Le  prodi- 
gieux succès  des  Templiers  sur  la  scène  Iraiiçaise,  nous  niande-l-on  de 
Leipzig,  a  retenti  parmi  nous.  Le  libraire  Vors  vient  d'en  annoncer  une  tra- 
duction en  vers  iambiqucs,  par  M. Cramer, établi  maintenant  a  Paris.  Nous  ne 
tarderons  pas  à  en  jouir,  et  quelques  tbéàlres  se  proposent  de  la  représenter 
ensuite.  » 


CDL 

25  THERMIDOR  AN  XIII  (13  AOUT  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  26  thermidor. 

Journaux.  —  Les  différents  articles  de  Londres  qu'on  lisait  hier 
dans  le  Moniteur  remplissent  aujourd'hui,  avec  les  notes  qui  les 
accompagnaient,  la  totalité  des  journaux.  Ils  n'ont  eu  d'espace  pour 
aucune  autre  nouvelle. 

Bourse.  —  La  nouvelle  de  l'entrée  des  Hottes  combinées  au  Ferrol  a 
corroboré  les  dispositions  de  hausse  qui  s'étaient  manifestées  hier;  il 
s'est  fait  passablement  d'affaires,  et  le  cours  des  rentes  s'est  amélioré. 
—  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  61  fr.  90,  62  francs,  61  fr.  00, 
85,  1)0.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.345  francs. 

Dubois. 

(Arch.  liât.,  F'  3833.) 

JOURNAU.X. 

Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  21)  liiermidor  :  «  Mélanges. 
Il  y  a  beaucoup  de  promenades  à  Paris;  rien  de  plus  magnifique  que 
les  Tuileries,  de  plus  vaste  que  les  Champs-Elysées,  de  plus  varié  que  les 
boulevards,  de  plus  champêtre  que  le  bois  de  Vincennes  ;  mais  les  agré- 
ments, la  commodité  d'une  promenade  n'y  font  rien  ;  pour  qu'elle  soit  fré- 
quentée [il  faut:  i"  »|u"elle  soit  à  la  mode;  alors,  i|uel(|ue  peu  spacieuse, 
quelque  peu  aérée,  quelque  peu  commode  qu'elle  soit,  chacun  veut  y  aller. 
Quelquefois  tout  Paris  est  à  Cobleutz,  puisqu'il  est  reiju  que  se  montrer  à 
Coblcntz  est  assez  de  bon  ton  :   en  un   mot,  nous  n'aimons  dans  notre  Paris 

une  alTaire  (inie  ;  mais  ils  tiennent  des  propos  t|ui  donnent  ti  penser  des  choses 
étranfjes.  Avec  une  police  sévère,  on  les  reléguerait  dans  divers  di'iiartcmenls. 
Faire  une  liste  de  toutes  les  personnes  civiles  et  militaires  qui  se  trouvaient 
comiu'omises  dans  le  procès  de  .Moreau,  et  l'endroit  oii  elles  se  trouvent  actuel- 
lement. —  Napoléon.  » 
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à  prendre  l'air  que  dans  les  endroits  où  l'on  étouffe.  »  —  «  Le  matin 
une  petite  maîtresse  prend  pour  sortir  un  cache-folie  ;  à  midi,  veut-elle  se 
préserver  du  soleil  ou  de  la  pluie  :  elle  s'affuble  de  son  chapeau  ;  le  soir, 
au  contraire,  où  il  faudrait  se  couvrir,  la  mode  veut  qu'on  affecte  l'air 
du  plus  grand  négligé,  notre  élégante  jette  alors  cache-folie  et  chapeau 
pour  paraître  en  Titus  ;  ainsi  elle  s'expose  k  toute  l'inclémence  de  l'air  et 
brave  toutes  les  vicissitudes  de  la  température  ;  les  rhumatismes  arrivent, 
la  paralysie  s'en  mêle,  il  faut  aller  aux  eaux  de  Tivoli  ;  mais  aussi  on  a 
brillé,  pendant  deux  heures,  au  spectacle  ou  à  la  promenade  en  vogue.  »  — 
«  Comme  le  tabac  n'est  pas  un  objet  de  mode  dans  la  classe  opulente,  on 
affecte  do  mettre  peu  d'importance  à  la  boite  qui  le  contient.  Ainsi  beaucoup 
de  tabatières  doublées  en  or  ne  sont  que  du  buis,  et  ces  figures  en  relief,  que 
l'on  dirait  sculptées  précieusement,  ont  pris  leur  forme  dans  un  moule.  On 
attendrit  le  buis  au  point  de  lui  donner,  avec  la  pression,  un  relief  de  l'épais- 
seur du  doigt.  »  —  «  Chaque  jour  les  épaules  de  nos  dames  se  montrent 
davantage;  chaque  jour  le  cran  de  la  robe  s'agrandit  et  se  baisse  par  derrière; 
maintenant  cela  va  jusqu'au  dessous  du  bras  ;  c'était,  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans,  la  même  place  précisément  où  s'attachait  le  jupon,  de  sorte  qu'aujour- 
d'hui la  taille  commence  où  elle  finissait  autrefois.  » 
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26  THKRMIDOH  AN  XIII  (14  AOUT  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  'il  thermidor. 

Hier  soir,  tous  les  théâtres  ont  donné  spectacle  gratis,  pour  l'anni- 
versaire de  la  naissance  et  la  fête  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  Le 
public  s'est  porté  partout  avec  affluence  et  a  témoigné  sa  satisfaction 
par  des  cris  répétés  de  Vive  l'Empereur!  Au  théâtre  de  la  Porte-Sainl- 
Martin,  l'on  a  jeté  des  troisièmes  loges  sur  le  théâtre,  une  pièce  de 
vers  analogue  à  la  fêle.  L'ordre  et  la  décence  ont  été  maintenus,  et  il 
n'est  arrivé  aucune  espèce  d'accidents. 

Aujourd'hui,  vers  deux  heures  après-midi,  des  jeux,  des  exercices 
et  autres  divertissements  publics  ont  eu  lieu  sur  la  rivière,  entre  le 
pont  des  Tuileries  et  celui  de  la  Concorde  ;  ils  se  sont  prolongés  jus- 
ques  après  la  chute  du  jour.  L'esprit  public  contre  l'Angleterre  s'est 
manifesté  parmi  les  mariniers  employés  aux  joules,  au  point  qu'au- 
cun ne  voulait  faire  le  rôle  d'Anglais,  et  on  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
les  persuader.  On  se  livre  avec  abandon  au  plaisir;  on  voit  partout 
l'expression  du  contentement  et  jusques  à  ce  moment  (huit  heures  <lii 
soir),  il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  rixe. 

On  répand  le  bruit  que  plusieurs  Français  ont  été  arrêtés  à  Vienne, 
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comm(>  auteurs  ou  inslif,vilciirs  dos  lroul>l<'s  (jiii  ont  ou  limi  rlan'<  ceUo 
capilalt!,  et  que  c'est  eu  vain  qu'ils  ont  été  réclamés  par  ranil)assa- 
deur  français. 

t^a  nouvelle  du  combat  qui  a  eu  lieu  devant  Boulogne,  et  sous  les 
yeux  de  S.  M.  l'Empereur  et  Floi,  fait  aujourd'luii  l'objet  de  toutes 
les  conversations  et  a  firoduit  la  plus  vive  sensation  sur  tous  les 
esprits. 

On  regarde  toujours  l'époque  de  la  descente  comme  tn's  prochaine, 
et  l'oti  n'en  parle  qu'avec  la  certitude  du  succès.  Le  commerce 
continue  de  se  plaindre  de  la  stagnation  qu'il  éprouve,  et  (pii  semble 
chaque  jour  devenir  pire  encore.  On  fait  courir  le  bruit  que  le  droit 
d'octroi  sera  étendu;»  deux  lieues  autour  de  Paris  ;  ce  qui  fait  beau- 
coup murmurer. 

Journaux.  —  Les  feuilles  donnent  quelques  nouvelles  de  Londres. 
Elles  portent,  à  la  date  du  18  thermidor,  que  l'escadre,  en  blocus 
devant  Calais,  est  riMitrée  aux  dunes  après  avoir  attaqué  sans  succès 
une  division  de  la  llolliile,  consistant  en  neuf  bricks,  quatorze  lou- 
gres,  neuf  goélettes  et  trente  chaloupes  canonnières.  Elles  parlentd'une 
expédition  préparée  ù  Falmouth  et  qu'on  dit  destinée  contre  le  Cap 
de  Bonne-Espéiance.  Elles  annoncent,  mais  sur  avis  reçus  très  indi- 
rectement, la  destruction  complète  d'Holkar.  Elles  consistent  encore 
en  conjectures  du  Mornitxj  Chronicle  sur  la  possibilité  de  renouer  des 
négociations  pour  formersur  le  continent  une  coalition  tout  à  fait  dans 
\e>  intérêts  de  l'Angleterre,  en  profitant  du  retour  de  M.  de  .\o\vo- 
silt/.ow  à  Pétersbourg.  Elles  se  composent  de  plusieurs  petits  articles 
détachés,  où  percent  les  plus  vives  inquiétudes  sur  les  armements 
plus  actifs  et  plus  considérables  que  jamais,  qui  se  font  dans  les  ports 
de  la  République  batave.  Quelques  autres  articles  servent  à  manifester 
les  craintes  des  Anglais  pour  une  invasion  de  troupes  françaises  dans 
le  courant  du  mois  (août)  ils  portent  ces  troupes  à  deux  cent  mille, 
doni  liuil  niille  d'artillerie.  Elles  donnent  à  croire  aussi  (pic  l'amiral 
Nelson,  mouillé  sur  la  côte  d'Afrique,  éprouve  le  plus  grand  embarras 
pour  s'avitailler,  et  qu'il  règne  sur  son  escadre  une  lièvre  d'un  très 
mauvais  caractère. 

Suivant  le  Moiming  Chronicle,  l'Empereur  des  Français  a  pris  de 
nouveaux  arrangements  avec  la  Prusse  au  sujet  du  Hanovre,  alîn  de 
mettre  tout  à  fait  celle  puissance  dans  ses  inlérêls.  Il  est  question, 
dans  les  journaux  français  en  général,  de  (pielques  prises  faites 
par  des  corsaires  espagnols  sur  le  commerce  anglais,  notamment  sur 
la  côte  de  Deal  et  derrière  l'escadre  anglaise;  une  partie  du  convoi 
des  Barbades,  escortée  par  le  sloop  le  Hcron  est  tombée,  au  pouvoir 
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de  deux  corsaires  français.  On  lit,  dans  deux  feuilles,  des  réflexions 

remplies  d'intérêt  sur  le  dernier  combat  naval;  elles  s'ajoutent  à  celles 

au  moyen  desquelles  il  a  été  déjà  si  évidemment  prouvé  que  l'amiral 

Galder  ^  n'avait  remporté,  dans  les  ports  d'Angleterre,  que  la  honte 

d'une  défaite  et  d'une  fuite  prompte.  L'esprit  dont  les  journaux  sont 

animés  paraît  en  général  très  bon  et  se  manifeste  même  quelquefois 

dans  des  articles  entièrement  étrangers  à  la  politique  ;   on  remarque 

par  exemple,  dans  le  Cowrier  des  Spectacles,  sous  le  titre  de  Petits 

vers  pour  une  grande  fête,  quelques  idées  assez  délicates  à  la  louange 

de  S.  M.  l'Empereur. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Moniteur  du  27  thermidor:  «  Prkfecture  de  la  Seine.  Extrait  du  pro- 
gramme arrêté  pour  la  fête  du  21  thermidor  an  XIII.  L'heureux  anniver- 
saire de  la  naissance  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  sera  célébré  jeudi  prochain, 
dans  la  ville  de  Paris,  par  des  réjouissances  publiques.  Il  sera  fait  en  consé- 
quence, tant  sur  la  rivière,  entre  le  pont  des  Tuileries  et  celui  de  la  Concorde, 
que  sur  divers  points  des  Champs-Elysées,  les  dispositions  nécessaires  pour 
l'établissement  des  joutes,  jeux  et  autres  exercices  qui  seront  ci-après  indi- 
qués et  qui  auront  lieu  dans  l'ordre  suivant.  A  midi,  sur  la  rivière,  jeu  de  bagues 
et  d'escrime.  A  la  mémo  heure,  aux  Champs-Elysées,  mâts  de  cocagne.  A  une 
heure  après-midi,  à  l'Étoile,  au  delà  de  la  barrière  des  Champs-Elysées,  tir  d'oi- 
seaux à  l'arquebuse  par  les  anciens  chevaliers  de  cette  arme.  A  deux  heures, 
joules  sur  la  rivière  ;  jeux  de  quilles  etdeSiam  aux  Champs-Elysées,  près  de  la 
place  de  la  Concorde.  A  quatre  heures,  différents  jeux  et  divertissements  sur 
la  rivière.  Carrousel,  course  de  bac;ues  aux  Champs-Elysées,  dans  le  grand 
carré  des  jeux.  Des  prix  seront  distribués  aux  vainqueurs  dans  ces  différents 
jeux  et  exercices.  A  huit  heures  et  demie,  il  sera  tiré  un  feu  d'artifice  dans 
l'avenue  des  Champs-Elysées.  A  la  même  heure,  l'Hôtel  de  Ville,  les  mairies 
et  les  divers  autres  édifices  communaux  seront  illuminés.  »  —  Gazette  de 
France  du  27  thermidor:  a  Paris,  26  thermidor.  M.  de  Malaret,  vicaire 
général  de  Notre-Dame-de-Paris,  est  mort  samedi  dernier,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans,  emportant  les  regrets  de  tous  les  gens  de  bien  dont  il  avait  su 
mériter  l'estime,  par  ses  vertus,  sa  bonté  et  par  le  zèle  courageux  et  sage 
avec  lequel  il  gouverna  le  diocèse  au  milieu  des  orages  de  la  Révolution.  » 

1.  Le  vice-amiral  anglais  sir  Robert  Calder.  Voir  son  rapport  à  l'amiral  Corn- 
wallis  dans  le  Journal  de  l'Empire,  n°  du  26  thermidor  an  XIH. 
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27  THEHMIDOIl  AN  Mil  (15  AOUT  1803). 

Ministère  dk  la  i-olick  (iii.NKBALi;.  —  Bullkti.n  ne  28  tiif.rmujor. 

Paris.  Lt'gatinii  prussienne.  Demande  de  passeport  pour  un 
officier  anglais.  —  M.  le  marquis  de  Luccliosini  annonce  (}u'il  est 
chargé  par  M.  le  baron  rrilardenljerg,  minblrc  d'Etat  et  <lu  cabinet 
de  S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  de  deinatuier  des  passeports  pour  M.  le 
colonel  anglais  de  Vesey,  qui,  à  la  suite  de  blessures  très  graves, 
désire  venir  prendre  les  eaux  fie  Barèges.  M.  de  Vesey  serait  accom- 
pagné de  sa  famille,  de  son  beau-frère  et  d'un  chirurgien.  M.  deLuc- 
chesini  se  chargerait  de  transmettre  les  passeports  en  Angleterre  par 
la  voie  du  ministre  de  Pru=se  à  Londres.  11  ajoute  que  le  mi  de  Prusse, 
fie  qui  M.  de  Vesey  a  l'honneur  d'être  connu,  apprendrait  avec  [)laisir 
que  la  faveur  que  sollicite  cet  officier  lui  eût  été  accordée 

FOUCHÉ. 

(Arc-h.  n.it.,  A  F  iv.  IIOI.) 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Une  foule  immense  s'est  portée,  hier,  aux  Champs-Elysées.  Depuis 
longtemps  un  n'a  vu  une  réuni(jn  aussi  nombreuse.  Le  feu  d'artifice, 
tiré  dans  le  milieu  de  la  grande  avenue,  a  fait  le  plus  grand  plaisir. 
Les  monuments  publics  et  nombre  de  maisons  de  particuliers  ont  été 
illuminés.  La  joie  était  véritablement  générale,  et  l'ordre  n'a  été  troublé 
nulle  part.  Un  des  artilleurs  des  Invalides,  en  servant  une  pièce,  a  été 
tué  sur  la  place  et  un  second  a  eu  les  deux  bras  emportés. 

Journaux.  —  Les  détails  étendus,  qui  se  trouvaient,  hier,  dans  le 
Moniteur,  sur  dilTérentes  opérati(»ns  maritimes,  notamment  ce  (jui  a 
rapport  au  combat  livré  aux  Anglais  par  l'amiral  Villeneuve  et  au 
dernier  combat  livré  par  une  division  de  la  llollille,  à  deux  lieues  des 
cAles  de  France,  ont  sutl'i  pour  remplir  aujourd'hui  les  feuilles  en  tota- 
lité ;  on  ne  trouve  de  plus  qu'une  description  topographique  du  Rocher 
du  Diamant',  donnée  par  le  Journal  de  l'Empire,  description  qui  fait 
reconnaître  à  la  fois  et  les  difficultés  extraordinaires  que  les  troupes 

1.  Près  de  la  Martinique.  Voir  le  Journal  de  l'Empire  du  28  tlierniidor. 
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françaises  ont  eu  à  surmonter  à  cette  attaque  et  la  gliùre  qu'elles  se 
sont  acquise... 

Bourse.  —  A  l'ouverture  du  parquet,  les  rentes  ont  été  générale- 
ment offertes,  et  il  ne  se  présentait  point  de  preneurs;  mais,  ensuite, 
les  négociations  se  sont  multipliées  et,  malgré  quelques  achats  de 
M.  Portau,  le  cours  a  éprouvé  une  baisse  sensible.  L'opinion  ne  varie 
point  sur  le  motif  de  celte  réaction,  que  l'on  attribue  à  la  crainte  d'une 
guerre  continentale  d'après  plusieurs  articles  insérés  dans  le  Moni- 
teur et  répétés  par  d'autres  journaux.  —  5  0/0,  jouissance  de  ger- 
minal an  XIII,  01  fr.  50,  45.  Idem^  de  vendémiaire  an  XIV,  59  francs, 
58  fr.  75.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.345  francs,  i.33o  fr.  50. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Moniteur  du  29  thermidor  :  «  Paris,  28  thermidor.  La  journée  d'hier, 
consacrée  à  la  fête  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  S.  M.  l'Empereur  et 
Roi  a  été  favorisée  par  un  très  beau  temps.  Une  foule  immense  s'est  répandue 
dans  les  lieux  qui,  conformément  aux  dispositions  annoncées,  devaient  être  le 
théâtre  des  jeux  publics  et  des  divers  spectacles,  c'est-à-dire  vers  le  bassin 
situé  entre  les  ponts  des  Tuileries  et  de  la  Concorde,  la  place  de  la  Concorde 
et  les  Champs-Elysées  jusqu'à  l'Étoile.  Le  spectacle  des  joutes,  jeux  de  bague 
et  d'escrime,  tir  d'oiseaux  à  l'arquebuse,  mâts  de  cocagne  et  autres  exercices 
a  précédé  au  carrousel  les  courses  de  bague,  exécutés  aux  Champs-Elysées, 
dans  le  grand  carré  des  jeux.  Des  prix  ont  été  décernés  aux  vainqueurs  dans 
ces  différents  jeux  et  exercices.  Un  très  beau  concert,  exécuté  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  a  été  suivi  d'un  magnifique  feu  d'artifice  tiré  dans  l'avenue  des 
Champs-Elysées  ;  les  effets  de  ce  feu  se  liaient  à  l'illumination  brillante  de  la 
place  de  la  Concorde,  du  palais  du  Corps  législatif,  et  de  celui  de  la  Légion 
d'honneur.  Tous  les  édifices  publics  et  la  majeure  partie  des  maisons  parti- 
culières étaient  illuminés.  A  neuf  heures,  une  réunion  brillante  s'est  formée  à 
l'Hôtel  de  Ville,  sur  l'invitation  de  S.  A.  I.  M.  le  prince  Murât,  grand-ami- 
ral, gouverneur  de  Paris,  de  M.  le  conseiller  d'Etat,  préfet  de  la  Seine  et  de 
MM.  du  Corps  miuiicipal.  S.  A.  S.  l'archichancelier  de  l'Empire,  tous  les 
ministres  en  ce  moment  à  Paris,  plusieurs  membres  du  corps  diplomatique, 
une  foule  d'étrangers  de  distinction  ont  l'ait  partie  de  cette  réunion  doiU,  en 
l'absence  de  S.  A.  le  prince  Murât,  M.  le  préfet  avait  ordonné  les  détails  avec 
l'attention  la  plus  délicate,  et  dont  il  a  fait  les  honneurs  avec  les  soins  les 
plus  constants  et  les  plus  empressés.  Le  bal  a  été  très  agréable  et  très  anime, 
et  a  duré  jusqu'au  jour.  »  —  Gazette  de  France  du  28  thermidor  :  «  Paris, 
27  thermidor.  La  journée  d'aujourd'hui  a  été  fort  belle,  comme  devraient 
l'être  toutes  celles  de  l'été,  si  l'ordre  des  saisons  ne  semblait,  en  quelque 
sorte,  interverti.  Dès  le  matin,  un  soleil  radieux,  que  depuis  quelque  temps 
on  ne  voyait  paraître  que  vers  midi,  a  éclairé  les  places  qui  devaient  être  le 
théâtre  de  divers  amusements.  La  foule   s'y  est  portée  ;  tous  les  jeux,  tous 
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Ips  spootiiclos  ont  (Ur  suivis  avec  l)o;iiifoii|i  (l'cmprossfmonl.  Cn  Tp.  Deum  on 
inusiqiic  a  cti'  rhaiiU',  apri-s  vêpres,  dans  rrglisc  mélropolilainc,  où  Son  Km 
le  cardinal-archevêque  a  officié  pontificalcment.  Un  Tu  Deum  a  dû  aussi  (^tre 
chanté  dans  toutes  les  églises  de  l'empire.  Une  soirée  magnifujue  a  succédé  au 
plus  beau  jour.  Les  illuminations  ont  produit  beaucoup  d'eflet,  surtout  celles 
du  ministère  de  la  police  ^'énérale,  toujours  remarquables  par  des  dessins 
inj,'éiii('ux.  Los  Tuileries,  les  (Ihamps-j^lysées,  les  (|uais,  les  ponts,  les  dômes 
(les  grands  édifices,  les  terrasses  des  maisons  particulières  et  les  campagnes 
adjacentes  étaient  remplies  d'une  foule  de  personnes  réunies  pour  voir  le  feu 
d'artifice  qui  a  été  tiré  au-dessus  de  la  barrière  de  l'Ktoile.  Ce  divertissement, 
qui  a  terminé  ceux  de  la  journée,  a  parfaitement  réussi.  »  —  Courrier  fran- 
çais du  -H  thermidor  :  «  Paris,  21  thermidor.  Dès  le  matin,  le  canon  s'est 
fait  enleiulre  pour  annoncer  aux  habitants  de  Paris  la  fête  anniversaire  de  la 
naissance  de  S.  M.  l'Empereur  et  Hoi,  (|ui  a  été  célébrée  par  des  réjouissances 
publiques.  Il  y  a  eu  sur  la  rivière  des  jeux  de  bagues  et  d'escrime,  et  aux 
Champs-Elysées  des  mâts  de  cocagne,  des  tirs  d'oiseaux  à  l'arquebuse  par  les 
anciens  chevaliers  de  cette  arme.  L'après-midi,  il  y  a  eu  joute  sur  la  rivière 
et  dilTérenls  divertissements,  carrousel,  courses  de  bague,  etc.  ;  dos  prix  ont 
été  distribués  aux  vainqueurs.  Le  soir  il  y  a  eu  un  beau  feu  d'artifice  tiré  dans 
l'avenue  des  Champs-Elysées.  La  foule  des  curieux  était  considérable.  Les 
édifices  publics  ont  été  illuminés  de  la  manière  la  plus  brillante,  surtout 
l'Hôtel  de  Ville,  où  il  y  a  eu  grand  bal  paré.  Tout  s'est  passé  dans  le  plus 
grand  ordre,  et  nous  avons  à  féliciter  les  officiers  chargés  de  ce  soin  de  leur 
zèle  et  de  leur  intelligence  à  rendre  celte  journée  aussi  agréable  qu'elle  a  été 
belle  sous  tous  les  rapports.  » 

CIJLIII 

28  TIIKR.MIDOn  AN  XIIT  (16  AOUT  iSOoj. 

MiNISTKRl';    l»l-;    LA    l'OI.K.li    (IKNKKALK.    —  BuLLKTI.N    OU    29    Tlli;HMinOR. 

Lenortnand,  ex-adjudant  général.  —  Cet  oflicier  avait  été  mis  en 
iiberlé  et  envoyé  <à  vingt  lieues  de  Paris  et  de  la  EJretagne,  par  déci- 
sion du  9  messidor  de  l'année  dernière  ;  les  ordres  furent  donnés 
de  suite  pour  sa  surveillance  à  <"illy,  près  Dijon,  où  il  indiquait  vou- 
loir se  rendre.  Les  22  et  30  messidor,  il  sollicite  un  délai,  à  l'elVet  de 
passer  la  revue  pour  toucher  son  traitement,  que  le  ministre  de  la 
guerre  venait  de  lui  accorder.  Le  délai  strictement  nécessaire  pour 
cela  lui  fut  accordé,  le  4  thermidor,  avec  nouvelle  injonction  de  se 
rendre  do  suite  à  Nantes  dans  sa  famille.  Le  1  i  fructidor,  onlre  itératif 
à  M.  le  conseiller  d'Ktal  dti  faire  exécuter  le  lenvoi  de  Lenormand  de 
Paris,  le  21,  rapport  de  M.  le  préfet  (pii  vu  l'état  dépbwMide  de  la 
santé  de  Lenormand,  qui  ne  lui  permit  pas  de  voyager,  proposa 
qu'il  soit  laissé  à  Paris  jusqu'à  sa  guérison,  en  le  faisant  visiter 
tous  les  cinq  jours  par   un    officier    de   santé.    Accordé,    avec    la 
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clause  expresse  de  le  faire  partir  dès  qu'il  sera  en  état  de  soutenir 
la  route.  Enfin,  sur  le  rapport  de  M.  le  préfet,  du  13  pluviôse 
dernier,  que  Lenormand,  quoique  encore  malade,  pouvait,  sans 
danger,  se  rendre  à  sa  destination.  S.  Exe.  le  Ministre  ordonna 
son  renvoi  immédiat.  Dès  cette  époque,  Lenormand  quitta  sa 
maison,  mais  au  lieu  de  se  rendre  à  Nantes,  il  resta  caché  aux 
environs  de  Paris.  11  nie  avoir  voyagé  en  Bretagne  sous  le  nom  de 
Grenier.  11  est  vrai  qu'aucun  passeport  de  ce  nom  a  été  visé 
dans  ces  départements.  11  est  encore  très  certain  et  positif  que  Bap- 
tiste Rapatel,  qu'on  a  dit  au  préfet  avoir  été  envoyé  à  Cadix  sous  un 
faux  nom,  est  à  Rennes,  avec  un  passeport  de  Paris.  Mais  les  papiers 
de  Lenorm.md  fournissent  la  preuve  d'une  correspondance  suivie  entre 
lui  et  Moreau  à  Cadix  sans  qu'on  en  puisse  déterminer  l'objet.  On  y 
voit  aussi  que  cet  officier,  livré  à  ses  ressentiments,  à  son  caractère 
immoral  et  intrigant,  s'occupait  de  plans  de  subversion,  en  combi- 
nant ensemble  les  éléments  bourboniens  et  jacobins.  Etait-ce  là  le 
plan  qui  fut  dénoncé  à  Son  Excellence  au  commencement  de  floréal 
dernier,  plan  qui  se  rattachait  au  nom  et  aux  amis  de  Moreau,  et  pour 
la  suite  duquel  on  annonçait  des  allées  et  venues  entre  Paris,  Cadix 
et  Varsovie?  Le  fond  et  les  époques  se  rapportent  assez  cependant,  si 
le  mémoire  trouvé  chez  Lenormand  a  été  plus  qu'un  projet  écrit.,  si, 
pour  son  exécution,  Moreau  a  été  en  effet  sondé  ;  que  des  propositions 
et  des  premières  manœuvres  aient  eu  lieu,  il  devient  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  concevoir  que  Lenormand  n'ait  eu  aucunes 
communications  avec  Lahorie.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'inslruction  de 
M.  le  conseiller- préfet,  puisque  Lenormand  n'a  été  chez  le  frère  de 
Lahorie  que  pour  lui  demander  sou  adresse,  ou  les  moyens  d'avoir 
une  entrevue  avec  ce  général,  ce  qu'il  n'a  pu  obtenir  ^ . . . 

FoucuÉ. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

Rapport  de  la  PRHFKCTUfU':  dk  polick  du  même  jour. 

Réunions.  —  Des  lettres  arrivées  dans  le  commerce  portent  (juil 
existe  en  Russie  des  ferments  de  révolution,  que  le  souverain  est  faible 
et  selaisse  mener  par  ses  minisires  et  courtisans,  qu'on  désire  vivement 
que  le  prince  Constantin  prenne  sa  place,  parce  qu'il  ne  partage 
point  ses  opinions.  —  On  dit  que  des  lettres  de  Hambourg  annoncent 
que  beaucoup  de  numéraire  vient  d'arriver  d'Angleterre,  et  qu'il  est 

1.  En  marge,  de  la  main  de  Fouché  :  «  Il  sera  fait  un  rapport  très  exact  et 
très  circonstancié  sur  tout  ce  qui  tient  à  cette  clique  toujours  tiaineuse  et  tou- 
jours lâche.  » 
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destin»'  pour  la  cour  de  Vienne. —  I^e  hruit  s'est  rép.inilu,  hier,  qu'un 
corps  considt'rable  de  cavalerie  s'avançait  à  marches  forcées  sur  l<;s 
frontières,  du  côté  du  Itliin.  —  (Jti  ne  parle  que  de  la  guerre  continen- 
tale, et,  depuis  deux  jours,  on  la  reprarde  comnie  assurée. 

Tribunaux .  —  La  5*  section  du  tribunal  civil  s'est  occupée,  hier,  de 
l'affaire  Flachat.  Il  a  él«^  ordonné,  avant  faire  droit,  que  les  parties 
intervenantes,  d'une  part,  et  les  accusés,  de  l'autre,  nommeraient 
chacun  deux  experts  pour  examiner  et  constater  les  signatures  du 
feu  duc  de  Lon/,  arguées  de  (aux  par  la  dame  de  Lannoy,  sa  fille; 
que  diverses  lettres  du  duc  de  Looz  .i  M.  Pilon,  et  plusieurs  autres 
adressées  à  celui-ci  par  iiî  duc,  dont  il  a  été  question  dans  les  débats, 
seraientdéposées  pourêtreaussiexaminées  ;  qu'enfin  M.  de  Lucchesini, 
pouvant  donner  des  éclaircissements  précieux  sur  cette  instruction, 
serait  requis  de  se  présenter  au  tribunal  pour  <*4re  entendu  ;  qu'en 
conséquence,  expédition  du  jugement  serait  adressée  au  ministre  des 
relations  extérieures  pour  suivre  les  formes  accoutumées  ;  que  le 
général  Saint-Hilaire,  étant  en  activité  de  service  à  l'armée  de  Bou- 
logne, il  serait  adressé  une  commission  rogatoire  au  directeur  du  jury 
de  celte  ville  pour  recevoir  sa  fléclaration.  La  cause  ajournée  à  quin- 
zaine, [^a  Cour  (le  justice  criminelle  et  spéciale  du  département  de  la 
Seine  a  condamné,  aujourd'hui,  à  la  peine  de  six  années  de  fer  et  de 
la  marque,  le  nommé  Polers,  Anglais,  convaincu  de  faux  en  écritures 
privées,  d'escroquerie  et  de  vol.  Cet  individu  avait  pris  le  nom  de 
Vil'ebraham,  officier  anglais,  prisonnier  de  guerre  à  Verdun,  pour 
trouver  plus  facilement  à  faire  des  dupes  ^ 

Journaux.  —  F^es  journaux  manquent  absolument  de  nouveaux 
articles;  ils  ne  sont  aujourd'hui  que  la  copie  les  uns  des  autres,  et 
tous  se  composent  surtout  des  nouvelles  de  L(»ndres,  qui  ont  été 
publiées  hier  par  le  Moniteur. 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  autant  d'affaires  qu'hier  et  les  rentes  ont  été 
constamment  offertes;  mais,  au  moment  de  la  clôture,  le  coursa 
repris  assez  de  faveur  pour  faire  croire  que  la  baisse  était  arrêtée. 
Selon  le  rapport  des  courtiers,  l'argent  n'a  point  été  rare  aujourd'hui, 
et  les  payements  se  sont  faits  avec  exactitude.  La  guerre,  que  l'on 
regarde  comme  inévitable,  est  le  sujet  de  toutes  les  conversations,  et 
la  confiance  (jue  l'on  a  dans  la  ilirection  des  plans  de  Sa  Majesté  est 
telle,  que  l'on  voudrait  voir  les  hostilités  commencées.  —  5  0/0,  jouis- 
sance  de  germinal  an   XIII,   01  fr.   tO,  33,   45,   33,  40,  30,  40,  33, 

1.  En  marge, d'une  autre  main  :  «  Cet  homme  est  connu  ici  ;  il  avait  l'crit  diffé- 
rentes fois  pour  offrir  de  donner  les  moyens  de  s'emparer  de  l'Angleterre.  Voir 
ces  pièces.  » 
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61  fr.  45,  35,  25,  30,  25,  15,  05.  —  /rfem,  jouissance  de  vendémiaire 

an  XIV,  58  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

MonUeur  du  29  thermidor  :  «  On  vient  de  placer  sur  la  porte  d'entrée  du 
Musée  Napoléon  un  buste  colossal  de  S.  M.  l'Empereur.  Il  est  exécuté  par 
M.  Bartolini,  statuaire,  élève  de  l'Ecole  de  France.  Ce  buste  joint  à  une 
grande  ressemblance  un  caractère  monumental.  Il  a  1  mètre  60  centimètres 
(environ  cinq  pieds)  de  haut.  On  a  de  même  exposé  dans  le  salon  du  Musée 
plusieurs  grands  et  ])récieux  tableaux  des  écoles  d'Italie,  dus  aux  conquêtes 
de  Sa  Majesté.  On  en  distingue  queUiues-unsde  maîtres  dont  les  productions  sont 
très  rares,  et  qui  étaient  jusqu'à  cette  heure  inconnues  en  France.  De  ce 
nombre  sont  les  tableaux  de  Michel-Ange  Anselmi,  élève  et  imitateur  du  Cor- 
rège,  de  Rondani,  de  Jean-Baptiste  Cima  da  Conegliano,  de  Bonifacio,  de 
Jean  Belin  et  de  plusieurs  autres,  dont  le  Musée  ne  jjossédait  aucun  ouvrage.  » 
—  ((  Avant-hier  mercredi,  on  a  fait  dans  l'église  métropolitaine,  avec  la 
pompe  convenable,  les  obsèques  de  M.  l'abbé  de  Malaret,  premier  grand- 
vicaire  de  l'archevêché  et  membre  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  le  lundi 
12  août  1805.  Jean-Antoine-Benoît-Bruno  de  Malaret,  né  à  Toulouse,  avait 
été  nommé  archidiacre  de  l'église  de  Paris  en  1761,  et  chanoine  de  la  même 
église  en  1762.  Il  a  eu  part  à  l'administration  du  diocèse  sous  MM.  les  arche- 
vêques de  Beaumont,  de  Juigné  et  M.  le  cardinal  de  Bellay.  Après  avoir  bien 
mérité  de  la  religion,  il  est  mort  plein  d'années,  de  services  et  de  bonnes 
œuvres,  âgé  de  soixante-seize  ans.  M.  le  cardinal  archevêque  et  une  grande  partie 
du  clergé  de  Paris  ont  assisté  à  ses  obsèques,  honorées  d'ailleurs  du  concours 
d'un  peuple  nombreux.  «  —  «  Le  Conservatoire  de  musique  a  terminé  ses 
séances  par  la  distribution  des  prix.  Le  premier  prix  de  cor  a  été  accordé  à 
M.  Puissant,  élève  de  M.  Frédéric  l)uvernois,  le  premier  })rix  de  chant  à 
M.  Uespéramont,  élève  de  M.  Garai;  le  premier  prix  de  violon  à  M.  Mazas,  élève 
de  M.  Baillot  ;  le  premier  prix  de  piano  à  M.  Chancourlois,  élève  de  M.  Pra- 
dère  ;  le  premier  prix  de  composition  à  M.  Ferdinand  Casse,  violon  de  la 
chapelle  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  et  élève  de  M.  Gossec  ;  le  premier  prix 
d'harmonie  à  M.  Chaulieu,  élève  de  M.  Catel.  Il  y  a  eu  divers  prix  d'accessit 
et  d'encouragement.  »  —  «  L'Académie  de  médecine  donne  des  consultations 
gratuites  tous  les  mercredis,  depuis  2  heures  jusqu'à  4,  dans  le  lieu  ordinaire 
de  ses  séances,  à  l'Oratoire.  »  —  Moniteur  liu  2  fructidor  :  «  Instruction 
puljlique.  Le  conseiller  d'Etat,  M.  Frochot,  préfet  du  département  de  la 
Seine,  a  présidé,  le  28  thermidor,  à  la  distribution  des  prix  pnq)Osés  au  con- 
cours général  des  quatre  lycées  de  Paris.  Cette  distribution  a  eu  lieu  dans  la 
nef  du  Panthéon,  disposée  et  décorée  à  cet  elfct,  au  milieu  d'une  assemblée 
nombreuse  et  brillante,  dans  laquelle  on  a  remarqué  plusieurs  personnages 
appartenant  aux  premières  autorités  de  l'État,  tels  que  des  membres  du  Con- 
seil d'Etat,  du  Tribunat,  du  Corps  législatif,  de  l'Institut  et  de  diverses  admi- 
nistrations. M.  Lucc  de  Lancival  a  prononcé  le  discours  d'ouverture.  Après 
ce  discours,  la  distribution  des  prix  a  eu  lieu  ' » 

1.  Nous  ne  reproduisons  pas  ce  palmarès. 
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29  TIIKRMIDOK  AN  Mil  M7  AOUT  18U:i). 

MaI'I'ORT    I»K    la    I'HÉFECTURK   DK    police    du    'M)    TUKRMIDOR. 

Los  pe^^onlles  altacliées  à  M.  deCobcuzl  disciil  quelles  s'alteinleiit 
à  recevoir,  d'un  moment  à  l'autre,  l'ordre  de  retourner  à  Vienne.  — 
On  continue  de  publier  que  la  Suisse  désire  vivement  être  réunie 
à  la  France,  ou  être  gouvernée  par  un  prince  de  la  famille  de  S.  M. 
l'Kmpcreur  et  Roi.  —  Tous  les  bruits  sont  toujours  à  la  guerre. 

Journaux.  — Quelques  nouvelles  éparses  dans  les  journaux  attirent 
aujourd'hui  l'attention.  Celles  de  la  République  balave  annoncent  posi- 
tivement que  S.  E.\c.  le  général  Maruionta  passé  à  bord  de  la  tlotle,  le 
8  août,  que  toutes  les  troupes  extraordinaires  sont  également  embar- 
quées, tant  l'infanterie  que  la  cavalerie,  et  que  toiit  est  prêt  pour 
mettre  en  mer  au  premier  signal. —  11  est  question,  dans  \e  Journal  de 
Paris,  d'une  armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes  qui  sont  embarqués 
sur  la  mer  Noire,  pour  se  rendre,  présume-t-on,  à  Corfou.  .\  l'occa- 
sion des  mouvements  consiilérables  de  troupes  qui  ont  lieu  dans  les 
pays  dépendant  de  l'.Vutriche,  le  P uù lie is te  pvot.\u\[,  d'après  le  journal 
î7Comere3///anese,  des  réflexions  très  remarquables  sur  l'imprudence 
qu'il  y  aurait,  de  la  part  de  l'empereur  d'Autriche,  de  se  laisser  entraî- 
ner à  des  conseils,  d'où  résulteraient  de  nouvelles  hostilités.  On 
rapproche  la  conduite  tenue  à  Venise  à  l'égard  de  M.  Prony  '  le  ton 
impérieux  avec  lequel  les  commissaires  autrichiens  ont  décliné  l'in- 
tervention (le  M.  Roslangy,  couitnissaire  des  relations  commerciales, 
et  la  surveillance  d'une  police  plus  oppressive  encore  que  sévère, 
observée  envers  les  sujets  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  des  dispositions 
militaires  qui  ont  lieu  sur  toutes  les  frontières  autrichiennes  voisines 
de  la  France  ou  de  l'Italie,  et  un  en  conjecture  qu'en  écoutant  des 
hommes  guidés  par  les  passions  de  la  haine,  ou  gagnés  par  l'or  de 
l'Angleterre,  l'empereur  d'.\utriche  compromettra  immanquablement 
la  sûreté  de  ses  Etals  el  sa  couronne  même.  —  On  annonce,  d'après  la 
Gazelle  de  Madrid,  qu'un  corsaire  biscaycu  a  pri-  à  l'abordage  une 
frégate  anglaise  sur  les  côtes  de  l'Irlande.  —  La  Gazelle  fait  lire 
quelques  réflexions,  faites  dans  le  meilleur  esprit,  sur  le  bruit  (|ui  s'est 

1.  Voir  plus  haut,  p.  fiO. 
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répandu  du  renouvellement  d'un  traité  d'alliance  entre  la  Porte  et  la 

Russie. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 


Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  30  thermidor  :  <<  Mklanges.  On  apprend  qu'il  a 
été  donné  des  ordres  pour  que  tous  comédien  ou  pensionnaire  de  l'Opéra- 
Gomique  fût  rendu  à  Paris  dans  les  trois  premiers  jours  du  mois  prochain  pour 
y  reprendre  sur-le-champ  ses  travaux.  M.  EUeviou,  dont  le  congé  est  prorogé 
ju:;qu"au  IS  fructidor  est  exempté  de  cette  mesure.  »  —  Journal  des  Dames 
et  des  Modes  du  30  thermidor  :  «  Paris,  le  29  thermidor.  Un  jeune  élégant, 
dans  son  boghei  de  l'orme  nouvelle,  ressemble  à  un  triton  ou  à  un  dieu  des 
mers  sur  sa  conque  marine.  La  femme  qui  est  à  côté  de  lui,  les  épaules  décou- 
vertes, les  cheveux  à  demi  bouclés,  et  laissant  flotter  au  gré  des  vents  un  bout 
de  son  chàle,  ressemble  assez  à  Vénus,  qui  naquit  comme  on  sait  presque  nue 
et  n'eut  depuis  d'autre  vêtement  qu'une  ceinture,  et,  comme  ils  vont  aussi 
vite  que  le  vent,  on  dirait  que  Borée  se  plait  à  pousser  leur  gondole.  » 


GDLV 
30  THERMIDOR  AN  XIII  (18  AOUT  i80o). 

M  APPORT  1)K  LA  PRÉFECTURE  DE   POLICE   DU  1""  FRUCTIDOR. 

M.  Roux,  secrétaire  de  M.  de  Lucchesini,  a  dit  à  quelqu'un,  en 
confidence,  que  la  Cour  de  Vienne,  pressée  de  répondre  sur  les  rassem- 
blements de  troupes,  qui  avaient  lieu  dans  le  Tyrol,  avait  trompé  le 
gouvernement  français  en  assurant  qu'il  n'existait  que  seize  régiments, 
tandis  qu'il  y  avait  plus  de  soixante  mille  hommes  et  que  des  loge- 
ments militaires  étaient  préparés  pour  \m  plus  grand  nombre.  Des 
lettres,  reçues  dans  le  commerce,  annoncent  qu'une  armée  russe 
considérable,  venait  d'arriver  très  près  des  frontières  de  la  Prusse. 
On  dit  que  les  flottes  combinées  ne  sont  restées  que  pendant  trois 
jours  au  Ferrol,  et  ont  remis  en  mer,  et  l'on  s'attend  à  quelque  grande 
opération  maritime;  on  dit  encore  que  la  plupart  des  Allemands  de 
qualité,  qui  sont  à  Paris,  font  leiu's  préparatifs  de  départ.  Hier,  dans 
les  réunions  du  pi-uple,  qui  oui  été  très  nombreuses,  l'on  ne  s'est 
entretenu  que  de  la  descente  en  Angleterre  et  de  la  guerre  continen- 
tale. On  rap[torte  que  le  général  Lecourbe,  retiré  à  sa  campagne,  et 
que  l'on  regarde  comme  délaissé  depuis  l'afTaire  de  Moreau,  a  reçu 
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depuis  quinze  jours  beaucoup  de  visites;  on  en  conclut  qu'il  ne  lardera 
point  ci  être  remis  en  activité. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  rien  aujoiirfi'liui  qui 
n'ait  été  déjà  précédemment  publié;  ils  sont  princi|)alement  remplis 
des  nouvelles  d'Angleterre  qui  ont  été  mises  hier  dans  le  Moniteur.. . 

Bourse.  —  La  liquidation  n'a  point  ralenti  les  négociations  des 
rentes;  les  variations  ont  été  nombreuses  et  le  cours  qui  s'était  ouvert 
dans  des  dispositions  assez  Favorables,  a  été  faible  dans  les  derniers 
moments.  Les  actions  de  la  Banque  sont  toujours  nirertes  et  consé- 
quemini'id  en  baisse.  Les  courtiers  persistent  à  dire  que  la  fin  du  mois 
s'est  bien  [)assée  et  que  Ton  n'a  connaissance  d'aucun  événement 
fâcheux  dans  le  commerce.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  Xlll, 
61  fr.  25,  15,  10,  61  francs,  60  francs,  95,  90,  95,  61  francs,  61  fr.  10, 
05,    6i    francs.    Actions  de    la    Banque   de    France    :    1.330    francs, 

1.327  fr.  50.  Idem,  des  Ponts,  1.450  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  i^r  fructidor  :  «Paris,  30  thermidor.  La  distribu- 
tion solennelle  des  prix  proposés  au  ooncours  général  des  quatre  lycées  de 
Paris,  a  été  présidée  par  M.  le  préfet  de  la  Seine  en  l'absence  de  S.  Ex,  le 
ministre  de  l'intérieur.  Celte  distribution  a  eu  lieu  dans  la  nef  du  Panthéon, 
décorée  à  cet  ctfel,  au  milieu  d'une  assemblée  nombreuse  et  brillante,  où  l'on 
remarquait  plusieurs  membres  des  premiers  corps  de  l'État.  Les  lycées 
Impérial  et  Xapoléon  sont  ceux  qui  ont  obtenu  le  plus  de  prix  et  de  nomi- 
nations. Le  prix  d'honneur  a  été  remporté  par  le  jeuneMouzard  élève  du  Lycée 
Impérial.  On  sait  que  selon  l'usage  de  l'ancienne  Université  de  Paris,  ce  prix  est 
maintenant  décerné  au  discours  latin.  Le  conseiller  d'Etat,  préfet  de  la  Seine, 
a  eu  la  salislaotionde  couronner  deux  Ibis  son  pro|)ro  fds.  M.  Luce  de  Lanaval 
a  prononcé  un  discours  sur  l'indépendance  des  gens  de  letlrcs  dont  on  ren- 
dra compte  quand  il  sera  imprimé.  On  a  remarqué  surtout  le  passage  de  ce 
discours,  où  l'orateur  exprimait  le  désir  de  voir  rétablir  l'ancien  concours  des 
«j/r^'V/(i.v,  parmi  lesquels  on  choisirait  exclusivement  les  professeurs,  comme 
on  le  faisait  autrefois.  Cette  institution  fixerait  les  incertitudes  de  ceux  qui  se 
deslinentà  l'instruction  delà  jeunessedans  les  lycées.» — Conrrirr  français  du 
l"  fructidor  :  a  Paris,  30  iltermidor.  Le  public  a  admiré  dans  le  soirée  du  27, 
l'illumination  du  dôme  du  Panthéon.  Elle  dessinait  richement  les  corniches 
circulaires  de  ce  monument.  Cette  idée  a  été  proposée  il  y  a  trois  ans  dans  le 
Trailc  des  fêles  pubVnincs  du  colonel  Grobert.  L'adoption  de  ce  projet 
prouve  que  l'auteur  a  eu  raison  de  faire  observer  que  les  illuminations  des 
grands  édifices  ne  doivent  pas  être  exécutées  par  des  pièces  détachées,  mais 
qu'elles  produiront  toujours  un  effet  agréable,  lorsqu'elles  traceront  dans  l'obs- 
curité les  lignes  principales  de  l'architecture.  »  —  w  La  tragédie  des  Templiers 
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a  été  reprise  hier.  Talma,  absent  depuis  longtemps  pour  cause  de  maladie,  a 
reparu  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements.  Cette  quatorzième  représen- 
tation a  été  aussi  brillante  que  toutes  celles  qui  l'ont  précédée.  Toutes  les 
parties  de  la  salle  étaient  remplies.  L'orchestre  des  musiciens  a  été  cédé  à 
l'empressement  et  à  la  foule  des  spectateurs.   » 


GDLVl 

!•■•  FRUCTIDOR  .\N  XIII  (19  AOUT  1805). 

Ministère  de  la  police  génér.ale.  —  Bulletin  du  2  fructidor. 

Paris.  Légation  autrichienne.  —  On  a  dit  dans  le  cabinet  de  M.  de 
Cobenzl  que  le  roi  d'Angleterre  venait  d'écrire  à  toutes  les  cours  du 
continent,  qu'il  les  priait  de  ne  faire  aucun  mouvement  qui  pût  fournir 
à  la  France  un  prétexte  de  retirer  ses  troupes  du  bord  de  la  mer  ; 
qu'il  était  essentiel  qu'elles  y  restassent;  qu'il  était  en  mesure  de  ne 
les  redouter  nullement,  et  encore  moins  la  descente.  D'après  cette 
lettre  (a-t-on  ajouté);  le  continent  est  décidé  à  se  tenir  tranquille. 
Il  n'y  a  que  la  réunion  de  la  Suisse  qui  pourrait  causer  une  prompte 
rupture.  M.  de  Cobenzl  fait  toutes  ses  provisions  d'hiver.  L'Autriche 
et  la  Prusse  sont  mécontentes  de  la  réunion  de  la  Poméranie  à  la 
Russie,  parce  qu'elle  lui  procure  une  trop  grande  influence  sur  le 
continent,  et  la  facilité  d'approcher  des  armées.  Le  roi  de  Suède  est 
étroitement  lié  avec  la  Russie,  et  est  son  mannequin.  On  dit  encore  à 
la  légation  que  des  lettres  de  Boulogne  annoncent  qu'on  l'ait  déjà  filer 
en  arrière  beaucoup  d'équipages 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

R.\i'poht  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  sieur  de  Mazencourt,  émigré  rentré,  qui  a  été  longtemps  détenu 
au  Temple,  et  neveu  d'un  ci-devant  noble  du  même  nom,  attaché  à 
l'ex-prince  de  Condé,  dit  qu'il  a  reçu  de  son  oncle  une  lettre,  par 
laquelle  il  lui  m;inde  qu'on  fait  en  Prusse  les  plus  grands  préparatifs 
de  guerre.  On  dit  la  même  chose  chez  l'ex-duchesse  de  Gèvres. 

Théâtres.  —  On  a  donné  hier,  avec  succès,  au  Théâtre  du  Vaude- 
ville, une  pièce  nouvelle  en  un  acte,  intitulée  Du  Belloy  ou  les  Tem- 
pliers, critique  légère  et  délicate  de  la  tragédie  de  M.  Raynouard.  Les 
auteurs  ont  été  nommés;  ce  sont  MM.  Chazet  et  Lafortelle.  L'ouvrage 
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ne  renferme  aucune  allusion  ii<tlilif|ue  ;  le  calme  a  été  parfait  pendant 
toute  la  représentation. 

Journaux.  —  Les  feuilles  sont  aujounlliui  totalement  «lénuées  de 
nouvelles.  Quelques  articles  précédemment  publiés  ou  [tar  le  Moniteur 
ou  par  VAvfjus  en  remplissent  t(julo  l'étendue.  Klles  ne  contiennent 
également  en  littérature  rien  cpii  mérite  une  attention  particulière... 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires,  et  tous  les  cours  ont 
éprouvé  une  amélioration  assez  sensible;  on  attribue  principalement 
celle  des  rentes,  et  surtout  d'après  le  résultat  de  la  li(juidation,  à  la 
grande  rareté  de  l'effet,  connue  depuis  longtemps  ;  mais  on  remarque 
aussi  que  l'affaiblissement  des  bruits  de  guerre  y  contribue  beaucoup. 
Les  transactions  commerciales  paraissent  plus  animées;  les  sucres 
tendent  fortement  à  la  hausse,  et  l'on  croit  même  que  cet  article, 
quoique  très  abondant  ici,  monterait  rapidement,  si  les  besoins  de 
ceux  qui  en  sont  pourvus  ne  les  obligeaient  à  quelques  sacrifices.  — 
5  0  0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  01  fr.  13,  33,  30,  23,  33,  30. 
Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  38  fr.  00.  Actions  de  la  Banque  de 
France,  1.330  francs,  1.332  fr.  30,  1.333  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F^  3833.) 

JOL'HNAUX. 

Gazette  de  France  du  2  fructidor  :  «  Paris,  i<"'  fructidor.  Los  revenus 
fixes  et  fonciers  des  hospices  de  Paris,  on  loyers  de  maisons,  fermages 
de  biens  ruraux  et  moulins,  rentes  sur  l'Étal  et  particuliers  sont  de 
1.690. 1:i2  francs  seulement;  le  surplus  est  fourni  du  fonds  du  Trésor  public, 
du  produit  des  octrois,  des  billets  de  spectacles  et  du  .Mont-de-Piété.  Le  total 
des  revenus  totaux,  formé  de  tous  ces  divers  produits,  a  été  en  l'an  X  de 
7.754.4bD  francs,  sur  quoi  les  octrois  ont  été  de  cinq  millions  de  francs.  Les 
dépenses  ont  été  de7.453.îl40  francs.  Le  nombre  des  personnes  qui  se  sont 
présentées  au  bureau  central  d'admission  dos  hôpitaux,  depuis  le  {"j^erminal 
an  X  jusqu'au  30  ventôse  an  XI,  a  été  de  24. 120,  savoir  :  14.649  hommes  et 
9.471  femmes.  Sur  cola,  il  en  a  été  admis  dans  les  hôpitaux  10.017,  savoir  : 
9.373  liommos  et  0.734  fcnuiies.  Los  secours  à  domicile  sont  nond)reux  à 
Paris  :  ils  sonl  ailminislrés  à  t|iiarantc-luut  bureaux  de  bienfaisance,  lesquels 
bout  composés  chacun  de  sept  membres  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur. 
En  l'an  X,  le  nombre  des  pauvres  qui  y  étaient  inscrits  se  montait  à  lit  .626, 
répartis  entre  43.5S2  ménages,  savoir  :  29.059  hommes,  58.S80  fenunes, 
43.087  enfants;  dans  ce  nombre  se  trouvent  911  octoj;énaires,  1881  individus 
ayant  passé  soixante-quinze  ans,  ;i64  avouj^les  et  4.704  femmes  en  cnuclies  ou 
nourrices.  A  la  même  époque,  la  somme  (pie  le  t-onseil  général  des  hospices 
pouvait  mettre  à  la  disposition  des  bureaux  de  bienfaisance  allait  à 
1.304.900  francs  pour  110.026  individus.  Dans  cette  somme  se  trouve  celle 
de  UiiO.OOO  francs,  |)rise  sur  les  octrois,  et  consacrée  aux  secours  à  domicile.  » 

T0.ME  II.  *J 
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2  FRUCTIDOR  AN  XIII  (20  AOUT  1805). 

MiMSTÈHE   DE   LA    POLICE    GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU    3    FUUCTIDOR. 

Exécution.  Magentkies.  —  S.  Exe,  le  ministre  des  finances  avait 
transmis  à  S.  Exe.  le  sénateur  ministre  de  la  police  tous  les  papiers 
relatifs  au  sieur  Magenlhies'  (ju'il  avait  entre  les  mains,  et  avait 
réclamé  des  mesures  pour  faire  cesser  les  distributions  des  imprimés 
de  cet  individu  et  les  ridicules  réclamations  dont  il  fatigue  sans  cesse 
toutes  les  administrations.  M.  le  préfet  de  police,  qui  a  été  chargé 
de  l'examen  de  ces  papiers^  annonce  que  le  sieur  Magenthies  est 
connu  pour  un  extravagant,  dont  les  actes  de  folie  avaient  jusqu'à 
présent  été  jugés  sans  conséquence,  mais  qu'il  paraît  nécessaire 
aujourd'hui  de  mettre  un  terme  aux  démarches  indécentes  et  aux 
escroqueries  qu'il  pourrait  commettre  sous  prétexte  de  sa  prétendue 
créance  de  huit  millions  sur  l'État.  Cet  homme  se  livre  d'ailleurs  à 
des  déclamations  publiques  contre  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  comme 
retenant  injustement  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes  sa  créance  et 
ses  titres  sur  Saint-Cloud.  —  Le  faire  placer  à  Charenlon  aux  hais 
de  l'État 

FOUCHÉ. 
(Ai-ch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  On  distingue  très  peu  de  nouvelles  dans  les  journaux. 
Les  extraits  de  feuilles  anglaises  autres  que  ceux  donnés  aujourd'hui 
par  le  Moniteur  sont  des  redites  en  quelque  sorte,  mais  qui  prouvent 
que  les  trois  vaisseaux  anglais,  qui  faisaient  partie  de  l'escadre  de 
l'amiral  Calder,  le  Windsor  Castle,  le  Malta  et  le  Triumph^  sont  en 
effet  rentrés  au  port  dans  le  plus  déplorable  état.  Ils  prouvent  encore 
que  les  journalistes    anglais   a[)précient   maintenant  le  ra[)porl  de 

1.  Sur  M.ipenthies,  voir  mon  renieil  :  lu  Socir/c'  des  Jarahinft,  t.  Il,  p.  ?>12,  34", 
3n,  34S  ;  l.  IV,  |i.  240,  iJi3. —  Voir  aussi,  à  Li  BihlioUicque  nationale,  un  recueil 
factice  «  de  dillérentes  pièces  par  le  sieur  Jean-François  Magenthies,  de  17S9 
à  1820,  en  réclamation  de  ses  droits  ».  Ln  27/i3i;j6,  in-folio. 
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ramiial  Caldor  ii  sa  juste  valeur,  cl  ils  se  livrent,  à  cet  égunl,  aux 
plus  |ii(|ii;uit(;s  ironies.  —  Les  nouvi-lh-s  il'Allcinague  ne  contiennent 
rien,  sinon  (|ue,  d'apn-s  l'arrivée  de  dilVércnls  courriers  de  Paris,  de 
Londres  et  de'  INMcrsIxtur^-,  il  y  a  eu  entre  les  ministres  de  ces  cours 
et  M.  de  (^uhen/.l  plusieurs  conférences.  Kllcs  annoncent  encore  qu'il 
se  traite  maintenant  des  objets  de  grande  im|iortance  entre  la  Prusse 
et  le  Danemark.  —  On  anncuice  du  Texel  que  l'Hmpereur  doit  assister 
aux  revues  qui  auront  lieu  pour  tout  ce  qui  a  rapporta  l'expédilion. 

—  On  distingue  dans  le  Bulletin  de  Clîuropc  une  nouvelle  datée  de  la 
(À)r(>gne,  le  31  juillet,  [lorlanl  (jue,  le  30,  les  deux  vaisseaux  de 
l'escadre  comljinée,  le  Sdint-lUiphai-l  v\.  le  Ferme,  que  les  brouillards 
avaient  écartés,  parurent,  demandant  pilote  à  Vigo  :  «  Dans  ce 
moment,  est-il  dit,  un  exprès  de  Vigo  apporte  l'Iieureuse  nouvelle 
que  les  deux  vaisseaux  en  arrière  sont  définitivement  entrés  en 
rade.  »  Le  journaliste  observe  que  ces  nouvelles  sont  d'une  date 
postérieure  de  deux  jours  à  celles  des  dépêches  des  amiraux  Ville- 
neuve et  Gravina. . . 

Bourse.  —  Les  négociations  de  renies  n'ont  pas  été  moins  nom- 
breuses qu'hier,  et  le  cours  est  resté  plus  ferme,  malgré  que  le  taux 
du  comptant  indique  le  contraire.  On  a  remarqué  que  M.  Delalte, 
agent  ',  prenait  beaucoup,  mais  il  paraît  que  l'on  ne  connaît  point 
encore  celui  ou  ceux  pour  lesquels  il  a  opéré.  Les  actions  de  la 
Banque  ont  été  constamment  offertes.  11  y  a  moins  de  mouvement 
dans  le  commerce;  le  prix  des  cafés,  qui  avait  éprouvé,  ainsi  que 
celui  des  sucres,  xm  peu  de  hausse  |)endant  quelques  jours,  est  calme 
maintenant.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal  an  XIII,  01  fr.  20,  30, 
35,  20.  Idem,  de  vendémiaire  au  XIV,  58  fr.  75.  Actions  île  la  Banque 

de  France,  1.330  francs,  1.327  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  I''  ',  ;{833.) 

Journaux. 

(lazette  de  France  du  3  fruclidor  :  «  Paris,  i  fruclidar.  M.  l'ahlio  Jala- 
bcrl  esl  nommé  vioairo  général,  en  romplacomoiU  tle  M.  de  Malarot,  décétié.» 

—  «  Peu  (le  personnes  ont  ('lé  témoins  de  la  course  de  bagues  oxéculée,  jeudi 
dernier,  aux  Cliain|ts-Élysées,  par  les  chevaliers,  niaiU'es  de  cérémonies  de 
i'Ilôlcl  (le  Ville.  Voici  quehpu's  détails  sur  cet  exercice  h.  la  fois  galant  et 
militaire,  dont  l'image  donne  une  idée  des  aii(ien>  tournois.  N  in^'t  chevaliers 
Oas(|ués  et  cuirassés,  la  lance  au  poing,  le  panache  tlottaal,  l'écharpe  au  cOlé 

1.  Delivtle,  afjont  de  cliange,  rue  Taitl>out,  4. 
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et  montés  sur  de  superbes  coursiers,  ont  disputé  par  quadrilles,  dans  une 
arène  de  deux  cents  pieds  de  diamètre,  les  bagues  qu'ils  doivent  conquérir 
au  galop  dans  un  certain  nombre  de  tours.  Rien  de  plus  élégant  et  de  plus 
noble  que  celte  troupe  costumée  à  l'antique,  qui  semblait  représenter  les 
paladins  de  l'ancienne  chevalerie.  »  —  Courrier  français  du  3  fructidor  : 
«  Paris,  2  fruclidor.  Les  auteurs  de  DuBeiloy  ou  les  Templiers  ',  joué  hier 
au  théâtre  du  Vaudeville,  n'avaient  annoncé  cette  pièce  que  comme  une 
bluelte  sans  prétentions,  et  ils  n'ont  pas  tenu  plus  qu'ils  n'avaient  promis  ; 
mais  celte  bluette  est  agréable;  elle  offre  des  mots  heureux  et  des  couplets 
bien  tournés.  Ce  n'est  point  une  parodie  des  Templiers,  mais  quelques  idées 
sur  cette  pièce.  Le  jugement  n'est  ni  j)lus  sérieux  ni  plus  profond  ([u'il  ne  con- 
vient à  un  vaudeville.  L'ouvrage  a  eu  beaucoui)  de  succès;  les  auleurs,  qui 
ont  eu  les  honneurs  de  l'appel,  sont  MM.  Chazet  et  Lafortelle.  » 


GDLVIII 

3  FRUCTIDOR  AN  XIII  (21  AOUT  1805). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  4  fructidor. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  contiennent  aujourd'hui  rien  qui  ait 
un  caractère  de  nouveauté.  Elles  sont  remplies  en  grande  partie  par 
toutes  les  analyses  de  journaux  anglais  qu'a  publiées,  hier,  le  Moni- 
teur, et  n'en  donnent  point  d'autres.  Le  peu  de  mots  que  renferment 
les  gazelles  françaises,  d'après  des  feuilles  allemandes,  consiste  en 
la  nouvelle,  peu  garantie  toutefois,  d'une  demande  faite  par  la  répu- 
blique de  Raguse,  pour  obtenir  d'èlre  réunie  aux  États  d'Autriche. 
L'empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche,  ajoute-t-on,  ne  paraît  pas 
disposé  à  se  rendre  à  leurs  vœux,  et  on  annt)nce  (pie,  sur  la  récjuisi- 
tion  du  ministre  des  finances  à  Casscl ,  M.  de  Taylor,  ministre 
d'.Angleterre  près  l'électeur  de  liesse,  a  reçu  de  ce  prince  l'intimation 
de  sortir  de  ses  États  sans  délai.  La  Gazelle  de  France  remarque, 
au  sujet  des  dernières  nouvelles  répandues  sur  le  continent  par  les 
journaux  de  l'Angleterre,  combien  peu  d'impression  ces  articles  font 
aujourd'hui,  soit  en  France,  soit  en  Allemagne;  elle  en  donne  pour 
preuve  la  sécurité  qui  règne  à  Paris  et  à  Vienne,  le  maintien  en 
hausse  des  papiers  publics,  dans  l'une  et  l'autre  capitale,  la  confiance 
plus  grande  de  ceux  qui  ont  coutume  di;  spéculer  pai'  état  sur  les 
variations  des  fonds  publics,  et  cela  d'après  la  certitude  où  ils  sont 
que   la  sagesse  de    l'empereur  François  II  et  la  magnanimité   de 

1.  Voir  plus  haut.  p.  12S. 
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reiii|i(M('ur  NapoN'înii  l'"'  -ciont  un  lUtiiMo  obslacle  à  rallcralion  de 
la  paix  coiilint'nl.ilo.  .  . 

hourse.  —  Les  varialii)iis  du  cours  des  renies  oui  ou  un  n'sullal 
lout  ftpposé  k  celui  de  la  dt'iiiière  Bourse:  des  (ifTres  mullipliées  ont 
|)r()duit  un  |)eu  de  baisse  au  moment  de  la  clùlun'.  F/opinion  géné- 
rale paraît  n'accorder  que  peu  de  confiance  à  la  nouvelle  non  olli- 
cielle  d'un  dôliarfjucrncnt  en  Hcosse,  et  ceux  qui  y  croient  [tensenl 
qu'elle  ne  peut  produire  assez  d'effet,  pour  détruire  riiKjuiéluiif  que 
l'on  a  encori!  à  l'é^^rard  du  conlitiont.  —  5  0  0,  jouissance  de  gerniin.il 
an  XIII,  f)!  fr.  35,  30,  25,  30,  25.  Ideui,  de  vendc'tniaire  an  XIV, 
5S  Ir.  00.  Actions  de  la  Bamiue  de  France,  1.330  francs, 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  ?\  3833.) 


Journaux. 

Monileur  du  4  fructidor  :  «  Instruction  imbijoue.  Le  l^""  fructidor,  M.  Fon- 
lanos,  prôsident  du  Corps  législatif  et  membre  de  l'Instilut  national,  a  pré- 
sidé la  distribution  des  prix  au  Lycée  impérial.  Celte  dislriluilion  a  eu  lieu, 
avec  l'agrément  du  ministre  de  l'intérieur,  dans  la  nef  du  Panthéon,  où 
avaient  été  donnés,  lavant-veille,  les  prix  du  concours  général  entre  les 
quatre  lycées  de  Paris.  M.  Prévost  d'Iray,  censeur  des  études,  a  prononcé  le 
discours  d'ouverture.  Plusieurs  élèves  des  doux  classes  de  littérature  ont  lu 
ensuite  dos  pièces  de  vers  français  fort  bien  faites,  (|ui  ont  été  entendues 
avec  plaisir,  l/ordrc  le  plus  parfait  a  régné,  malgré  l'aflluence  dos  |)orsonnes 
de  tous  les  ordres  et  de  tous  les  états,  qui  remplissaient  la  vaste  nef  du  Pan- 
théon, cl  paraissaient  prendre  un  vif  intérêt  au  rétablissement  et  aux  progrès 
de  l'instruction  pulili(|ue.  M  Fontanes,  président,  a  terminé  la  séance  par  un 
discours,  dans  lequel  il  a  donné  de  justes  éloges  ii  riiahilolé  des  maîlres  du 
Lycée  imiiérial,  ainsi  (|u"à  l'émulation  de  leurs  élèves.  »  —  Gazelte  de 
France  du  4  fructidor  :  «  Paris,  4  fructidor.  On  dit  que  .M.  Uivière,  ancien 
supérieur  du  couveul  des  Pclits-Pèros,  desservant,  aujourd'hui,  dans  un  édifice 
de  ce  couvent,  une  succursale  de  la  paroisse  Saint-Euslaclie,  a  prié  Sa  Sain- 
teté, pondant  qu'elle  élail  à  Paris,  de  solliciter  auprès  do  S.  .M.  l'Iùnperour 
la  restitution  do  l'église  des  Polils-Pères  à  l'exercice  du  culte  callioliipio  ;  ipie 
Sa  Majesté,  toujours  disposée  ii  écouler  favorablement  les  demandes  faites  au 
nom  de  la  religion  pour  en  relever  l'éclat,  surtout  celles  exprimées  par  l'or- 
gane du  véritable  chef  de  celte  religion,  a  ordonné  (pie  l'église  des  Pelils- 
Pèros  fût  réparée  et  rendue  au  cullo.  On  assure  (|u'on  exécution  do  cet  ordre 
la  Pourso.tpn  se  tient  dans  celle  église,  sera  transférée  incossaunuonl  dans  la 
salle  dos  Italiens,  rue  Favart,  que  l'on  dispose  à  col  oITet.   » 
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CDLIX 
4  FRUCTIDOR  AN  XIII  (22  AOUT  1805). 

RAri'ORT    DE   LA    l'RÉFEGTUHE    DE   POLICE    DU    5    FRUCTIDOR. 

Le  bruit  s'est  répandu,  hier  soir,  que  l'escailre  de  Rocliefort  avait  fait 
un  débarquement  en  Irlande,  pillé  une  ville  et  cinq  ou  six  villages, 
qu'elle  avait  fait  en  outre  six  cents  prisonniers  anglais. —  Depuis  que 
l'on  parle  de  la  guerre  continentale  et  qu'on  la  regarde  comme  inévi- 
table, les  ex-nobles,  attachés  à  l'ancienne  cour,  se  recherchent  et  se 
voient  plus  parliculièremeul.  —  La  duchesse  de  Brunswick'  s'est 
rendue  hier,  —  à  pied  et  déguisée,  avec  sa  dame  d'honneur,  dans 
les  environs  du  Teinidi;.  Elle  s'est  arrêtée  devant  les  tours  et  les  a 
examinées  avec  une  attention  particulière. 

Journaux.  —  Les  journaux  renferment  aujourd'hui  tous  les  articles 
que  le  Moniteur  a  publiés  sur  la  défaite  des  Russes  par  les  Persans, 
et  sur  les  ravages  causés  dans  le  pays  de  Naples  par  le  tremblement 
de  terre  ;  mais,  à  l'exception  de  ce  qui  est  extrait  d'une  gazette  alle- 
mande par  la  Gazelle  de  France,  ils  ne  produisent  absolument  rien 
qui  ne  soit  déjà  connu.  Il  est  dit,  dans  la  gazette  précitée,  que  la 
cour  de  Vienne  a  fait  déclarer  à  celles  de  Londres,  de  Pétersbourg  et 
de  Berlin  qu'elle  désirait  que  les  négociations  fussent  reprises  par  la 
médiation  de  la  Russie  pour  traiter  de  la  paix.  —  Deux  particularités, 
l'une  historique,  l'autre  littéraire,  se  font  remarquer,  la  première 
dans  le  Journal  du  Commerce  et  la  seconde  dans  le  Courrier  des 
Spectacles.  La  pirce  qui  a  trait  à  l'histoire  est  une  lettre  écrite  de  la 
main  de  Henri  l\,  roi  de  France  ;  l'ciriginal  de  cette  lettre  était  entre 
les  mains  de  M.  Durival,  ancien  counnissaire  des  guerres,  qui  l'a  fait 
remettre  ù  M.  Marquis,  préfet  du  département  de  la  Meurthe,  |)our 
être  déposée  dans  ime  des  bibliothèques  puhli(pies  de  Nancy,  comme 
offrant  le  rapprochement  de  toutes  les  vertus  entre  le  héros  français 
du  xvi'  siècle  et  celui  du  xix*.  La  pièce  de  vers,  insérée  dans  le 
Courrier  des  Spectacles,  consiste  en  quelques  couplets,  dans  lesquels 
M.  Armand  rJouflé  témoigne  son  regret  de  n'avoir  pas  accompagné  à 
Boulogne  les  acteurs  du  Vaudeville,  afin  d'y  chanter  avec  eux  la 
valeur  des  soldats  français... 

liourse.  —  A  l'ouveiture  de  la  Bourse,  les  5  0/0  n'étaient  qu'à 
01  fr.  35  pour  fin  du  courant,  et  ils  sont  restés  demandés  à  (51  fr.  50. 
On  s'attendait  à  une  amélioration  plus  sensible  d'après  la  nouvelle 
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r<'!pandiie  avec  assurance  que  l'oscadic^  «lu  Toxel  avait  forc<^  le 
blocus,  et  que  les  llullos  conibinées  étaient  également  surties  du 
F'errol,  fortes  de  trente-deux  vaisseaux  dr  ligne.  Le  seid  chanfremenl 
que  l'on  remarque  dans  le  commerce,  c'est  que  les  eaux-de-vie  sont 
assez  recherchées.  —  5  0  0,  jouissance  de  germinal  an  XIII  (il  fr.  15, 
20,  2.J,  20,  25,  15,  20,  15.  Idcw,  de  vt'nd('miaire  an  XIV,  5S  fr.  GO. 
Actions  do  la  Uauque  de  France,  1.327  fr.  50,  1.325  francs. 

Dubois'. 

{Arch.  nat.,  F',  .3833.) 

Journaux. 

Moniieur  du  5  fructidor  :  «  Paris,  i  frnrliilor.  F.a  torrour  universelle 
qu'a  inspirée  à  Londres  l'attente  d'une  i,'ran(le  marée,  prédite  pour  le  10  août 
et  dont  tous  les  journaux  ont  parlé,  aurait  lieu  de  nous  surprendre  dans 
un  pays  où  il  y  a  tant  d(;  lumières,  si  des  exemples,  même  récents,  en  France 
ne  nous  avaient  pas  appris  qu'il  est  impossible  de  détruire  les  préventions  les 
moins  fondées,  lorsqu'elles  sont  généralement  répandues.  C'est  pour  les 
empêcher  de  naître  sur  cet  objet,  et  surtout  pour  prévenir  les  accidents  qui 
sur  nos  côtes  peuvent  résulter  de  i^randes  marées,  que  le  Bureau  des  loni^i- 
tudes  insère  dans  la  Coiinnissruicc  des  tmips  de  cliaciue  année  le  tableau  des 
marées  cpii  suivent  les  nouvelles  et  pleines  lunes.  A  la  suite  de  ce  tableau, 
publié,  il  y  a  près  de  trois  ans,  dans  la  Connaissance  des  temps  de  l'an  XIII, 
on  lit  que  pendant  cette  année  les  mouvements  de  la  lune,  par  rapport  au 
soleil,  à  son  apogée  et  à  ses  nœuds,  ne  seront  pas  coordonnés  de  manière  à 
produire  de  grandes  marées.  On  voit  même  par  ce  tableau  ([ue  la  marée  du 
10  août  est  tine  des  plus  faibles;  rien  n'a  donc  pu  fonder  la  prévention  qu'elle 
serait  très  forte.  Suivant  la  Connaissance  des  temps  de  l'an  XV  (I807\  les 
marées  seront  très  considérables  en  1807  vers  les  équinoxes  ;  il  sera  utile  de 

1.  I.e  iiiLine  jour,  '»  fruclidor  Napoléon  écrivit  k  Fouché,  du  camp  de Boulof,'ne  : 
<«  J'apprends  ([lie  le  général  Lccourbe  est  revenu  à  la  ciuiii)agne  qui!  a  à  quelques 
lieues  de  Paris.  Je  lui  avais  fait  donner  l'ordre  de  se  rendre  en  Francbe-Conilé. 
S'il  est  encore  à  sa  camp.ifjiie,  faites-le  arrêter  cl  reconduire  en  Franclie-Comlé 
par  la  gendarmerie.  Cet  oflicier  fj;énéral  s'est  assez  mal  comporté  pour  (|u'on  ne 
souffre  point  son  voisina^,'c  de  Paris.  Faites-lui  connaître  que,  la  première  fois 
qu'il  s'approcliera  de  Paris  à  quarante  lieues,  je  le  ferai  arrêter  et  déporter.  Enga- 
f,'ez-le  à  vendre  sa  terre  jirês  Paris,  et  faites-lui  conq)rendrc  qu'il  a  besoin  de  se 
bien  conduire;  (pic  je  sais  la  part  qu'il  a  eue  à  la  conspiration  de  Ceoi-j^es,  et  la 
con<luile(iuil  a  tenue.  Je  dois,  à  celte  occasion,  vous  témoi',mer  m<m  mécontente- 
ment de  l'avoir  laissé  s'approcher  de  si  près.  C'est  un  sournois,  un  méchant 
homme,  dangereux,  et  qui  est  lié  avec  tous  mes  ennemis.  —  Je  dois  aussi  vous 
'  dire  que  la  police  n'a  pas  de  conséquence  dans  sa  conduite,  l/alfaire  de  F.enor- 

imand  le  prouve  fvoir  plus  haut,  p.  121).  Si  Lahorie  et  trois  ou  iiuatre  autres  indi- 
vidus, atlacbés  au  parti  de  Morcau,  <iue  j'avais  relégués  dans  des  départements, 
n'étaient  jias  dans  Paris,  tant  de  projets  aussi  sols  (juc  ridicules  ne  leur  vien- 
draient pas  dans  la  tète  uniquement  pour  les  perdre.  Fixez  votre  attention  sur 
î  cet  olqet,  et  chassez  de  Paris  tout  ce  ([ui  ne  doit  pas  y  être.  ••  (l.i-llres  inéililfs. 

I  éd.  Lccestre,  t.  I,  n"  90.) 
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se  précautionner  contre  les  inondations  qu'elles  produiront,  si  les  vents  favo- 
risent alors  Faction  puissante  des  causes  régulières.  »  —  «  M.  Pérille,  pro- 
fesseur de  langues  orientales  au  Collège  de  France',  est  mort  hier  malin,  à 
l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  »  —  Journal  de  VEmpire  du  5  fructidor  : 
«  Paris,  4  fructidor.  Le  Consistoire  de  l'église  réformée  du  département  de 
la  Seine  a  fait  chanter  dimanche  dernier  un  TcDeumk  l'occasion  de  la  nais- 
sance de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  et  les  pasteurs  ont  prononcé  des  dis- 
cours et  des  prières  relatifs  à  la  circonstance.  »  —  Puhlicisle  du  5  fructidor  : 
«  De  Paris,  le  A  fructidor.  M.  Lemot,  sculpteur,  exécute,  par  ordre  de  S.  M. 
l'Empereur,  le  buste  en  marbre  de  S.  A.  S.  le  grand-amiral  prince  Murât.  » 


GDLX 

5  FRUCTIDOR  AN  XIII  (23  AOUT  1805). 
Rapport  de  la  i'Ri':FECTURii;  de  police  du  6  fructidor. 

Journaux.  —  Le  peu  de  nouvelles  que  renferment  les  feuilles  de  ce 
jour  n'est  qu'une  sorte  de  redite  de  celles  qui  ont  été  précédemment 
publiées.  Quant  aux  nouvelles  de  l'intérieur,  il  en  est  une,  dans  le 
Courrier  français,  susceptible  de  fixer  l'attention.  On  annonce  que 
M.  Le  Gointre  (de  A''ersailles),  ex-conventionnel,  est  mort  à  Guignes, 
le  16  du  mois  dernier-. . . 

Bourse.  —  Il  ne  s'est  pas  fait  autant  d'affaires  que  les  jours  précé- 
dents, et  les  nouvellistes  ont  été  très  silencieux;  néanmoins  le  cours 
des  renies  s'est  jtarfailement  soutenu,  et  l'espérance  de  la  hausse 
s'affermit,  d'après  la  certitude  que  l'on  a  qu'il  s'est  fait  énormément 
de  découverts,  tant  qu'a  duré  la  baisse  à  laquelle  les  bruits  de  guerre 
ont  donné  lieu.  La  translation  de  la  Bourse  est  maintenant  l'objet 
des  conversations,  comme  le  vœu  de  toutes  les  classes  qui  la  fré- 
quentent. —  5  0/0,  jouissance  de  germinal,  61  fr.  15,  10,  20,  15. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.327  fr.  50,  1.325  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  V,  3833). 

Journaux. 

Courrier  français  du  6  fructidor  :  «  Paris,  5  fructidor.  Le  fils  de  Laurent 
Le  Cointre,  de  Versailles,  nous  écrit  de  Guignes,  3  fructidor,  que  son  père, 
ex-conventionnel,  vient  d'y  mourir  le  16  du  mois  dernier,  après  une  maladie 

\.  Il  étfiit  professeur  de  turc  et  de  persan. 

2.  Suit  un  extrait  de  rartirle  du  Courrier  français  qu'on  trouvera  ù  la  suite  de 
ce  rapport. 


I 
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de  cinq  semaines.  Il  esl  mort,  nous  dit-il,  avec  celte  prt'-soncc  d'e»|»ril,  ce 
couraK»'  et  cette  fermeté  d'ùmc  que  vous  lui  avez  toujours  connus;  il  a  ordonné 
lui-iiK^ne  le  lieu  de  sa  sépulture,  rn  proférant  des  paroles  que  nous  coiis^t- 
vons  gravées  dans  nos  (-(purs.  Il  emporte  les  rcgri-ls  de  tous  les  liabitanls 
de  celte  commune,  dont  les  larmes  ont  arrosé  sa  tombe  ;  pompe  fuiiébn;  plus 
attendrissante  f|ue  celle  (pi'on  a  cru  pouvoir  se  refuser  de  lui  faire.  O  tolérance! 
Qu'on  se  ra|)pelle  que  c'est  cet  homme  énergique  et  bienfaisant  qui,  lors  de 
la  pro|)Osilion  de  la  fête  à  l'Être  suprême,  eut  le  courage  de  dire  :  «  J'admire 
((  le  plan  de  la  fête,  Hobcspierre,  comme  son  objet,  (jui  sera  toujours  celui  de 
«  ma  vénération;  mais  pour  loi,  je  l'abhorre.  »  I.es  vétérans  de  la  Hévolulion, 
les  partisans  des  idées  lii)éralcs,  ceux  (lui  voulaient  (jue  le  bonheur  public  et 
l'indépendance  d'un  grand  |)euple  pussenl  s'établir  à  jamais  sur  les  ruines 
d'une  cour  corrompue,  doivent  des  pleurs  et  des  regrets  à  ce  citoyen  recorn- 
mandable,  qui  fit  pour  les  malheureux  un  bel  usage  de  ses  richesses,  fut  bon 
père,  bon  épou.\,  bon  ami  et  surtout  bon  Français.    » 
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fi  FRUCTIDOR  AN  XIII  (24  .\OCT  1805). 

RaI'POHÏ    de    la    I'HÉFECTURE    de    I'OLICE    du    7    FRUCTIDOR. 

Le  jjruit  s'est  répandu  généralement,  hier,  que  la  dcscenti.'  était 
sur  le  point  de  s'opérer;  que,  le  2  de  ce  mois,  les  Hottes  combinées 
avaient  été  signalées  ;  qu'à  l'instant  la  générale  avait  été  battue  dans 
le  camp,  et  que  cent  mille  hommes  s'étaient  de  suite  embarqués.  Des 
personnes,  arrivées  de  Boulogne,  attestent  la  vérilé  de  ces  nouvelles. 

Journaux.  —  Il  n'existe  dans  les  feuilles  de  ce  jour  rien  (lui 
puisse  attirer  parliculiérement  l'allenlion.  Les  articles  de  l'étranger, 
(pi'on  y  remarque  en  petit  nombre,  IVap[)ent  sur  des  faits  déjà  rap- 
portés, ou  plutôt  ne  sont  que  des  conjectures  reproduites  sous  de 
nouvelles  expressions.  Le  Bulletin  de  l'Europe,  seul,  annonce  qu'à 
Pélersbourg  (le  31  juillet),  on  observe  que  la  marche  des  troupes 
pour  diiïérentes  dcslinalions  devient  de  jour  en  jour  plus  remar- 
quable, et  que  le  gouvernement  s'occupe  surtout  de  se  procurer  des 
bâtiments  de  transport.  Les  journaux,  au  surplus,  ne  C(»nliennenl 
(jue  des  extraits  litléraires  ou  des  nouvelles  de  théâtre  d'un  faible 
intérêt.  On  en  excepte  toutefois  l'extrait  donné  |)ar  le  Journal  de 
V Empire  d'un  journal  allemand,  contenant  une  opinion  de  M.  Woss, 
sur  les  causes  et  le  but  de  la  guerre  actuelle  entre  la  France  et 
rAmjleterre,  aiticle  dans  lequel  toute  la  mauvaise  foi  et  toute  la 
perlidic  du  cabinet  de  Saint-James  sont  mises  au  grand  jour. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 
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Journaux. 

Moniteur  du  7  fructidor  :  «  PRi';i-Er.TCRE  dk  la  Sf.inf..  Avi?.  Les  assemblées 
primaires  du  commerce  s'ouvriront  dans  chacune  des  quarante-huit  divisions 
de  Paris,  mercredi  10  fructidor  courant,  pour  nommer  les  électeurs  qui  devront 
procéder  au  renouvellement  de  deux  juges  et  de  trois  juges  suppléants  au 
tribunal  de  commerce  de  la  ville  de  Paris.  L'ouverture  de  l'assemblée  électo- 
rale du  commerce  est  fixée  au  18  du  même  mois,  neuf  heures  du  malin  ;  elle 
se  tiendra  dans  la  grande  salle  de  l'Hùtel-de-Ville  et  procédera  de  suite  à  la 
nomination  des  deux  juges  et  trois  suppléants  du  tribunal  de  commerce.  » 
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7  FRUCTIDOR  AN  XIII  (25  AOUT  1805). 

MlNISTÈRK    DK    LA    POLICI':    GKNÈItALi:.    —   RULLKÏIN    DU    8    FHUCTinOR. 

Li.hpJlcs.  —  M.  Boiirrionne,  ay.int  été  informé  qu'il  paraissait  un 

libelle   inlitulé  :  Annales  hlsloriques  et  politiques,   composé  par   le 

nommé  Loui=,  a  requis  le  Sénat  d'en  empêcher  la  circuialion,  et  d'en 

poursuivre  les  auteurs  et  éditeurs.  L'auteur  s'est  réfugié  à  Altona.  Le 

libraire  a  déclaré  qu'il  en  avait  nru  six  exemplaires,  et  envoyé  cinq 

au  dehors  (sans  désigner  le  lieu).  Il  a  déposé  le  sixième.  Le  Sénat, 

pour  cet  envol  au  dehors,  l'a   condamné   à  50  éciis   d'amende.    On 

continue  les  recherches 

FoucnÉ. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 

Rapport  dk  la  PRi'FKCTunE  de  police  du  mi>me  .iour. 

Journaux.  —  La  presque  totalité  des  journaux  se  compose 
aujourd'hui  d'articles  publiés  par  le  Moniteur  h  des  dates  antérieures. 
On  ne  trouve  quelque  caractère  de  nouveauté  qu'à  un  court  extrait 
d'un  journal  anglais  donné  par  la  Gazette  de  France,  faisant  connallie 
qu'il  Londres  le  bruit  circulait  que  le  gouvernement  n'avait  pas  perdu 
l'espoir  de  mettre  dans  ses  intérêts  contre  la  France  le  cabinet  de 
Vienne  et  même  la  Porte  Ottomane.  Le  gazelier  anglais  ne  paraît 
pas  toutefois  regarder  ce  bruit  comme  très  fondé.  Les  feuilles  ne 
contiennent  rien  de  nouveau  sur  les  départements.  . . 

Bourse.  —  La  Bourse  a  élé  généralement  froide,  et,  à  l'égard  des 
rentes,  on  n'a  remarqué  ni  ventes  ni  achats  importants,  mais  une 
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lullo  (le  petites  parties,  qui  a  eu  pour  résultat  une  faiblesse  a«sez 
sensible  «lu  cours.  Selon  le  rapport  de  plusieurs  courtiers  de  com- 
merce, les  transactions  sont  toujours  calmes,  mais  le  ()rix  des  eaux- 
de-vie  parait  disposé  à  prendre  un  peu  de  faveur.  —  5  0/0,  jouissance 
de  germinal  an  XIII,  01  (r.  15,  10,  15,  10,  15,  10;  (il  franos.  Idom, 
de  veiidtMniaire  un  XIV,  5S  fr.  (JO.   Actions  de  la  Hatirjue  de   France, 

4.3-27  fr.  50. 

Dubois  ' . 
(Arch.  nat.,  F^  3833.) 


Journaux. 

Gazelle  de  France  du  8  fructidor:  «  Paris,  7  fructidor.  S.  Em.  M.  le 
cardinal  archevêque  de  Paris  vient  d'adresser  au.v  curés  et  aux  desservants  de 
son  diocèse  la  circulaire  suivante  :  «  Des  abus  se  sont  introduits.  Messieurs, 
«  dans  la  célébration  des  solennités  de  l'I-^glise.  .Nous  les  avons  iniprouvés 
i<  toutes  les  fois  qu'ils  sont  venus  à  notre  connaissance;  mais,  comme  ils 
«  deviennent  tous  les  jours  plus  fré<|ucnts,  ils  exigent  de  notre  part  une  dé- 
"  fense  plus  formelle.  On  annonce  par  des  affiches  ou  par  des  feuilles 
«  publicjues  la  musique  employée  dans  nos  cérémonies,  comme  on  annoncerait 
«  dos  spectacles  profanes  ;  et,  ce  (pu  est  encore  plus  répréhcnsible,  dans 
i<  certaines  occasions  on  s'est  permis  de  faire  payer  à  l'entrée  des  é^dises,  d'y 
«  exiger  des  billets  et  de  fermer  ainsi  l'accès  du  temple  du  Seigneur  aux 
«  fidèles  peu  fortunés.  Je  ne  vous  cacherai  pas  que  des  plaintes  sont  parve- 
«  nues  jusqu'aux  oreilles  de  S.  M.  l'tlmpereur  et  Hoi,  et  que  son  zèle  pour 
<<  la  religion  l'a  porté  à  m'en  faire  écrire  par  Son  Exe.  le  ministre  des  cultes. 
«  Pour  l'aire  disparaître  ces  abus,  nous  défendons  expressément:  1°  d'exiger 
<i  jamais  aucune  rétribution  ni  aucun  billet  jjour  l'entrée  des  églises  parois- 
«  sialcs  ou  succursales,  et  des  oratoires  publics  ;  2"  d'insérer  dans  les 
«  annonces  des  fêtes  et  cérémonies  ecclésiastiques,  soit  qu'on  les  fasse  par 
«  affiches  ou  autrement,  les  noms  ni  le  nondire  des  musiciens  cpn  doivent  y 
>i  ehaiiler  OU  y  jouer  de  (|uel(iues  instruments.  » 

1.  A  celle  date,  Napoléon  écrivit  à  Fonché,  du  camp  de  Boulogne  :  •<  J'ai  re(;u 
votre  lettre.  Vous  n'avez  jamais  déuiérité  de  la  conliance  (|ue  j'ai  en  vous; 
mais,  dans  les  rirconslanccs  où  r.\nf,'lelerre  tend  Ions  ses  ressorts  et  où  elle 
parait  être  parvenue  i\  aj,'iler  l'Kurope,  je  ne  puis  trop  vous  reconnuander 
d'écarter  tout  ce  (jui  peut  être  un  sujet  de  trouble  et  nn  uiolif  d'espérance  pour 
nos  ennemis.  Tenez  donc  la  main  à  ce  que  les  individus  dont  vous  m'avrz 
envoyé  la  mile  ne  restent  pas  à  Paris.  Si  le  fîénéral  bccourbe  y  met  le  pied  à  plus 
de  quarante  lieues,  faites-le  arrêter.  —  Les  mouvements  de  la  .Maison  d'.\ulriche 
m'(d)ligent  à  envoyer  trente  mille  hommes  sur  le  Hliin,  pour  garantir  nos  fron- 
tières. Je  vous  dis  cela  pour  vous  seul.  I^es  journau.x  n'en  parleront  que  dans  huit 
jours.  (Juand  il  en  sera  (luestion,  il  faut  qu'ils  ne  disent  <|iie  cela,  et  qiu'.  quand 
même  on  aurait  des  nouvelles  de  plus  grands  mouvements,  ils  s'en  tiennent  i\ 
cela,  L'Autriche  devient  trop  insolente;  ses  jiréparalifs  sont  trop  considérables. 
N.vpoLKON.  »  {Correspoiutance,  n°  "12!>). 
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8  FRUCTIDOR  AN  XIII  (2G  AOUT  1805). 

Ministère  de  la  tolice  générale.  —  Bulletin  du  9  fructidor. 

Modeste  Panckoucke.  —  Ruiné  par  le  jeu,  réduit  au  dénuement  le 
plus  complet,  ?ans  asile,  ca|)able  d'employer  des  moyens  criminels 
pour  se  procurer  de  nouvelles  ressources.  Sa  famille,  connue  depuis 
longtemps  dans  la  librairie,  a  fait  inutilement  les  plus  grands  sacri- 
fices, tant  pour  lui  donner  un  état  que  |)uur  l'arracher  à  ses  habitudes 
cra])uleuses  et  à  sa  dépravation.  Elle  réclame  aujourd'hui  l'autori- 
sation de  le  faire  enfermer,  à  ses  frais,  dans  la  maison  de  santé  du 

sieur  Relhomme.  —  Accordé 

FoucnÉ. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  contiennent  rien  qui  ne  soit 
déjà  connu.  On  n'y  trouve  également  aucun  article  particulier  sur  la 
politique. 

Bourse.  —  Les  5  0/0  ont  été  constamment  offerts,  et  leur  cours  a 
éprouvé  une  baisse  trOs  forte.  On  a  remarqué  que  M.  Dclatte,  qui  était, 
il  y  a  quelques  jours,  un  de  plus  forts  preneurs,  réduit  beaucoup. 
L'argent  est  extraordinairement  rare,  et  l'escompte  très  difficile  ;  les 
Hollandais  ont  déjà  vendu  beaucoup  de  rentes,  et,  sur  cette  place, 
ceux  qui  ont  des  engagements  lourds  pour  la  fin  de  l'année, 
s'occupent  dès  à  présent  de  faire  leurs  fonds,  parce  qu'ils  n'ont  que 
jusqu'au  '20  du  C(juratit  pour  transférer  :  ces  motifs  peuvent  contribuer 
à  la  baisse  plus  que  la  crainte  de  la  guerre.  —  5  0/0,  jouissance  de 
germinal  an  XIIl,  61  fr.  00,  90.  8o,  90;  61  fr.  60,  90,  80  ;  60  fr.  75,70. 
Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  CS  fr.  10.  Actions  do  la  Banrpie  de 
France,  1.325  francs. 


Dubois, 


(Arch.  nat,,  F^  3833.) 


JOURNAU.K. 


Journal  de  l'Empire  du  9  fructidor  :  «  Paris,  8  fructidor.  Le  buste  de 
Molière  a  clé-  placé  sur  la  maisou  (rue  de  la  Tonnellerie,  n»  3)  où  il  est  né. 
Ce  buste  est  bronzé.  Le  maître  actuel  du  logis  a  jugé  à  propos  de  s'en  servir 
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commo  (l'enseigne  :  bcnc  sit  ;  mais  il  a  fail  écrire  à  côté  :  A  la  têle  noire.  A 
la  tète  noire!  Il  n'a  rien  trouvé  de  plus  ingénieux  à  dire  de  la  léte  de  Molière. 
Ce  marchand  ne  craint-il  pas  de  tomber  un  jour  entre  les  mains  du  docteur 
(lall?  .. 
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9  FRUCTIDOll  AN  Xill    (27  AOUT  1H05). 
Rapport  dk  la   PHr::i-KCTUHt:  dk   pouce  du  10  khictido». 

Des  lettres  arrivées  par  la  voie  du  commerce  annoncent  (lue  le 
comte  Sladion,  ambassadeur  d'Allemagne,  est  arrivé  à  Hatishonne  et 
qu'il  a  communiqué  à  la  diète  des  pièces  très  importantes  sur  une 
prochaine  jjjucrre  avec  la  France. 

Journaux.  —  Des  nouvelles  de  Londres  se  font  remarquer  dans  les 
journaux,  (jui  les  donnent  lous  dans  les  mêmes  termes  et  à  la  même 
date.  L'arrivée  à  Spithead  de  l'amiral  Nelson  et  de  sa  llode  sont  ce 
qu'elles  présentent  de  plus  saillant,  ainsi  que  l'annonce  de  la  résis- 
tance opiniâtre  que  Holkar  oppose  dans  l'Inde  aux  forces  britanniques 
et  des  avantages  qu'il  a  remportés  sur  le  général  Lake.  Les  autres 
extraits  des  gazettes  anglaises  consistent  en  quelques  conjectures  sur 
la  retraite  de  l'amiral  Calder;  il  en  résulte  surtout  qii'enlre  les  trois 
vaisseaux  endommagés,  trois  autres  de  la  même  escadre  sont  obligés 
aussi  de  subir  des  réparations,  principalement  dans  leur  mâture.  — 
Dans  \e  Journal  de  T Empire,  on  lit,  à  l'article  de  Francfort,  que  S.  M. 
l'empereur  Napoléon  a  fait  remettre  à  une  grande  cour  en  réponse  de 
la  dernière  note  de  M.  Nowosiitzow  une  déclaration  importante,  dans 
laquelle  Sa  Majesté  doit  avoir  témoigné  qu'elle  acceptait  avec  plaisir 
la  médiation  de  celle  cour  pour  aplanir  les  diflîcaltés  qui  existaient 
entre  elle  et  d'autres  puissances.  On  aimonce  encore  que  le  prince  de 
Messe,  qui  voyageait  en  diverses  parties  de  ses  Ktats,  est  retourné 
inopinément  à  Cassai,  où,  d'après  des  dépêches  à  lui  adressées  et  de  la 
plus  haute  impoilance,  sa  présence  était  tout  à  fail  indispensable.  On 
ne  trouve  dans  le  reste  des  journaux  que  des  articles  de  théâtres  d'un 
faible  intérêt. 

liourse.  —  Les  négociations  ont  été  assez  nombreuses  ot  le  cours 
(les  o  0/0  a  encore  éprouve  une  baisse  sensible.  On  remar(jue  t|ue  les 
ventes  au  comptant  multiplient  celles  de  la  tin  du  mois.  —  5  0  0, 
jouissance  de  germinal  au  XIII,  ()0  IV.  2.1,  20,  10,  20,  1(>,  l.l.  10.  /dem, 

de  vendémiaire  an  XIV,  57  IV.  70,  60. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 
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CDLXV 

10  FRUCTIDOR  AN  XIII  (28  AOUT  1803). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  H  fiuctidoh. 

Paris.  Légation  aulrkhienne.  —  Le  départ  de  l'anibassadeiir 
autrichien  paraît  prochain,  mais  le  jour  n'est  pas  encore  décidé. 
Millier  compte  partir  avec  lui  pour  plus  de  sûreté.  11  y  a  quarante 
mille  hommes  russes  dans  la  république  des  Sept-Iles,  dont  huit  mille 
de  cavalerie.  La  Légation  autrichienne  en  a  la  note  détaillée.  Les  deux 
armées  aulrichiehnes  seront  commandées,  l'une  par  l'archiduc  Jean 
et  l'autre  par  l'archiduc  Chailes.  On  sait,  depuis  trois  jours,  à  la 
Légation  autrichienne,  la  déclaration  de  guerre.  On  y  sait  aussi  que 
le  ministre  TuUeyrand  est  parti  avec  tous  ses  bureaux,  dans  la  nuit 
d'iiier  et  avant-hier,  pour  aller  rejoindre  l'Empereur.  Mùller  m'a  dit 
positivement  qu'ils  avaient  déjà  pris  des  mesures  pour  être  instruits 
exactement  de  tout  ce  qui  se  passerait  après  le  départ  de  l'ambassa- 
deur. 11  ui'a  fait  voir  sur  la  carte  la  marche  et  les  premières  opé- 
rations des  troupes  autrichiennes  sur  la  Suisse.  Comme  je  ne 
puis  les  détailler  qu'en  reprenant  moi-même  la  carte,  je  la  donnerai 

demain. 

FoucnÉ. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

Rapport  de  la  prékecture  de  police  du  même  jour. 

Le  bruit  s'est  répandu,  aujourd'hui,  que  douze  ou  quinze  régi- 
ments autrichiens  venaient  de  former  inopinément  un  camp  devant 
Schaffhouse. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  d'Allemagne  sont  remarquables, 
aujourd'hui,  dans  les  journaux,  et  principalement  dans  la  Gazette  de 
hrance  et  le  Bulletin  de  CEurope.  Elles  annoncent  les  plus  grandes 
dis|)osilioiis  militaires  sur  toutes  les  frontières  des  Etats  d'Autriclie. 
Sur  le  bruit  répanilu  à  Vienne,  que  deux  gramles  puissances  voulaient 
encore,  dans  les  conjonctures  présentes,  se  rendre  médiatrices  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  le  journaliste  voit  bien  la  Prusse  d'un  côté, 
mais  demande  si,  de  l'autre,  ce  serait  l'Autriche,  et  doute  beaucoup 
de  ce  dernier  point,  aujourd'hui,  dit-il,  que  l'Anglais  se  vante  de  l'avoir 
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enlmuu';e  dans  son  parti,  et  la  suite  de  cet  article  est  un  détail  du 
mouvement  considérahie  de  troupes,  de  la   formation  de  plusieurs 
camps,    d'ordres    donnés    par    l'empereur    d'Allemagne    pour    que 
d'autres  corps  de  troupes  soient  prêts  à  marcher  au  premier  signal  ; 
toutes  mesures  prises,  ajoutc-t-on,  pour  le  ni'i'mtkn  de  la  neufralid'-. 
Ces  détails  sont  datés  de  Vienne,  le  1(>  août.  —  Ue  Mannlieim,à  la  date 
du  20  août,  on  distingue  un  article  ainsi  conçu  :  «  On  s'attend   à  yin 
prochain  rassemblement  <le  troupes  prussieimes  en  Kranconie,  dans 
les    margraviats  d'Anspach  et  de  Bayreulh,  dans  la  vue,  dit-on,  de 
mettre  à  l'abri  ce  cercle,  dont  le  roi  de  Prusse  est  co-direcleur,  de 
toute  entreprise,  et  de   donner  un   point  d'appui  respectable   à   la 
neutralité  que  les  princes  du  midi  de  l'AIIemaj^Mie  sont  résolus  de 
garder  dans  le  cas  où  la  cour  de  Vienne,  entraînée  dans  les  hostilittis, 
tenterait  aussi  de  les  y  engager;  on  parle  en  outre  d"une  confédéra- 
tion aux  mêmes  lins  entre  les  cours  de  Berlin  et  de  Munieli.  »  —  Oti  lit, 
en  outre,  dans  le  liulletin  de  VEurope,  d'après  une  feuille  publique 
des  bords  du  Hliiii,  (pic  les  négociations  entamées  par  M.  le  comte  de 
BernslorlT,  à  Beilin,  ont  pour  objet  le  maintien   de  la  neutralité  du 
Danemark  en  cas  que  la  guerre  vînt  à  éclater  sur  le  continent.  —  Dans 
un  autre  article  de  Stuttgard,  en  date  du  22  août,  ce  ne  sont  égale- 
ment qu'énuméralions  de  régiments  allemands  qiu  se  portent  vers  les 
frontières    014  dans    quelques    importantes  forteresses.    —  Du  reste, 
quelques  nouvelles  lie  l'Inde  consistent  en  lettres  dans  les(juelles  le 
général  Lake  décrit  les  revers  qu'il  a  éprouvés  au  siège  de  Bhertpour, 
défendu  par  llolkar.  — Quant  aux  nouvelles  de  l'intérieur,  elles  n'ont 
paru  susceptibles  de  fixer  nidlement  l'attention  particidière,  à  l'excep- 
tion :  {^  de  celles  qui  portent  que  toutes  les  garnisons  des  forteresses 
françaises  le  long  du  llliiu  vont  être  considérablement  augmentées, 
et  qu'il  est  même  ipiestioii  de  la  formation  d'un  camp  dans  le  Maid- 
Hhin  ;  2"  de  celles  cpii  sont  datées  de  Brest,  le  5  fructidor,  et  qui  font 
mention   d  un    engagement  entre    l'escadre  légère  aux   ordres    ilu 
contre -amiral    Willaumez   et    les    vaisseaux  de    tête    de  l'escadre 
anglaise,  sous  les  ordres  de  Cornwallis.  A  la  suite  de  cette  action, 
l'ennemi  a  été  *)bligé  de  prendre  le  large  et  parait  avoir  eu  des  avaries 
majeures.  Ces  détails  sont  extraits  du  Courrier  de  Brest.  —  Les  jour- 
naux ne  donnent  d'Anulelone  d'autres  tiouvrllcs  que  colles  qui  ont  été 
publiées,  hier,  par  le  Moniteur. 

liourse. —  Les  premières  négociations  de  rentes  n'ont  pas  été  plus 
favorables  que  celles  des  jours  [)récédents  ;  mais,  vers  la  fin  de  la 
Bourse,  des  demandes  assez  nombreuses  ont  produit  une  légère  amé- 
lioration du  cours,  et  l'on  pense  que  la  baisse  est  arrêtée.  Les  actions 
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de  la  Banque  se  sont  faites  à  iO  francs  au-dessous  du  dernier  cours 
colé.  —  o 0/0,  jouissance  de  germinal,  59  fi-.  60;  55,  50,45,  50,  70,75. 
Idem,  de  vendémiaire,  an  XIV,  57,  57  fr.  10.  Actions  de  la  Banque 
de  France,  1.280  francs  ;  1.285  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F^  3833.) 


GDLXVI 
H  FRUCTIDOR  AN  XIII  (29  AOUT  1805). 

R.\PPORT    DE   LA   PRÉFECTURE    DE   POLICE   DU    12    FRUCTIDOR. 

On  dit  que  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  commandera  en  personne 
l'aimée  d'Allemagne,  ayant  sous  lui  S.  A.  le  prince  Murât;  que  M.  le 
maréchal  Masséna  doit  avoir  le  commandement  général  de  l'armée 
d'Italie.  On  dit  encore  que  M.  de  La  Rochefoucauld  a  envoyé  au 
gouvernement  français  une  note  sur  le  plan  de  guerre  de  l'Autriche, 
et  qu'on  lui  avait  remise  au  milieu  d'un  bal. 

Journaux. —  On  ne  trouve  de  nouveau  dans  les  feuilles  de  cejour  que 
quelques  articles  d'Allemagne,  qui  n'ajoutent  que  peu  ^  ceux  publiés 
hier.  Ils  contiennent  toujours  l'annonce  de  la  formation  d'un  camp 
considérable  près  Linz.  Il  démentent,  d'après  une  déclaration  confi- 
dentielle du  ministre  de  Suède  près  la  Diète,  la  nouvelle  publiée  par 
les  journaux  anglais,  relativement  à  la  vente  de  la  Poméranie  sué- 
doise à  la  Russie.  — La  Gazette  de  France  publie,  d'après  le  Journal  de 
Mannheim,  la  note  que  le  ministre  prussien,  M.  le  baron  de  Harden- 
berg,  a  adressée  à  M.Laforest,en  lui  communiquant  la  déclaration  de 
M.  Nowosiitzow.  —  On  annonce  enfin  que  l'électeur  de  Bavière  quitte 
Munich  pour  résider  à  "Wurzbourg,  et  que  toute  son  artillerie  ainsi  que 
toutes  les  munitions  sont  transportées  dans  cette  dernière  ville  et 
dans  la  forteresse  de  Marienberg. . . 

Bourse.  —  L'espérance  que  l'on  avait  conçue  d'après  les  dernières 
opérations  de  la  Bourse  précédente  s'est  entièrement  évanouie,  et  le 
cours  des  rentes  a  été  constamment  en  défaveur,  malgré  la  remarque 
que  l'on  avait  faite,  à  l'ouverture  du  parquet,  que  M.Portau  achetait. 
Les  actions  de  la  Banque  ont  encore  éprouvé  un  peu  de  baisse.  La 
nouvelle  du  départ  de  la  garde  de  Sa  Majesté  et  ce  qui  est  inséré  dans 
le  Moniteur  lelalivement  à  la  conscription  de  l'an  XIV  sont  les 
motifs  auxquels  on  attribue  celte  nouvelle  réaction. —  50/0,  jouissance 
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(lo  gfirminal,  59  fr.  75,  m,  50,  45,  50,  45,  40,  35,  30,  25  ;  5î>  fr.  iiO, 
35,  20,  10.  Aclions  de  lu  Manque  de  France,  1 .275  francs. 

Dubois  '. 

(Arcli    n.il.,  F',  3833.) 


Journaux. 

(iazelle  de  France  du  12  fructidor:  «  Paris,  //  fructidor.  M""*  Lebrun, 
pcinlrc  célèbre,  après  un  voyage  de  dcu.x  ans  cbcz  l'étranger,  qu'elle  a 
enrichi  de  ses  ouvrages,  est  depuis  qucbjues  jours  de  retour  à  Paris.  »  — 
Journal  de  Paris  du  12  fructidor  :  «  Ninwelles  de  Paris.  Si  nous  aimons  à 
louer  la  sage  économie  avec  lacpielle  on  distribue  les  pri.v  d'émulation  dans 
les  grands  établissements  d'instruction  publique  de  Paris,  nous  devons,  par  la 
même  raison,  nous  élever  avec  force  contre  la  vaine  et  ridicule  prodigalité  que 
certaines  écoles  secondaires  mettent  dans  ces  distributions.  On  nous  a  certifié 
que  dans  une  de  ces  écoles,  où  se  trouvaient  81  écoliers,  on  avait  distribué 
récemment  203  prix  ;  de  sorte  que  non  seulement  tous  les  écoliers  avaient  des 
prix,  mais  que  tous  en  avaient  eu  plusieurs.  Nous  entendons  parfaitement 
comment  on  peut  ainsi  tromper,  pendant  ([uelque  tem|»s,  la  sotte  vanité  de 
quelques  parents  ;  nous  entendons  encore  comment  la  honteuse  cupidité  de 
(iucl(|ues  maitros  de  pension  peut  aussi  momentanément  trouver  son  compte 
à  ce  misérable  charlatanisme.  Mais  ce  que  nous  entendons  moins,  e'est  que 
des  gens  raisonnables  ne  trouvent  à  cela  aucun  inconvénient.  N'y  a-t-il  donc 
pas  d'inconvénient  à  diminuer  la  valeur  des  prix  en  les  multipliant  avec  autant 
d'indiscrétion?  Mais  un  inconvénient  plus  grave  est  celui d'étouiïer  toute  espèce 
d'émulation  dans  l'esprit  de  ces  jeunes  gens,  soit  en  |)rodiguant  dos  |)rix  qui 
ne  sont  pas  des  récompenses,  soit  en  récompensant  indifféremment  le  zèle  et 
la  paresse,  l'ignorance  et  l'instruction,  la  sagesse  et  l'insubordination.  » 

1.  Le  nirmcjour.  11  fructidor,  Napoléon  écrivit  k  Kouché,  du  camp  de  Boulogne  : 
«  Permettez-moi  de  vous  le  dire,  je  ne  comprends  rien  à  votre  conduite,  (tu  vous 
avez  une  grande  ignorance  îles  hommes,  ou  vous  cherchez  à  m'occupcr  de 
choses  qui  ne  doivent  point  nie  regarder.  I^ecourhc  est  à  Paris;  il  ne  doit  pas  y 
être  :  il  n'y  a  point  d'homme  plus  faux  et  plus  profondément  scélérat.  Que  dans 
douze  heures  il  soit  liors  de  Paris,  et  n'y  revienne  jamais.  Quand  on  a  les 
prcnnèrcs  idées  de  gouvernement,  on  doit  sentir  que  Lecourhe  ne  doit  jamais 
rester  qu'ù  cent  lieues  de  Paris.  Vous  n'auriez  jamais  dû  lui  conseiller  de  [venir]. 
—  Un  autre  objet  est  M""  de  Stacl.  Elle  prétend  que  je  lui  ai  permis  de  venir  à 
Paris,  et  elle  veut  y  rester.  Qu'elle  se  rende  à  Coppet  ;  vous  sentez  que  je  ne  suis 
pas  assez  imbécile  pour  la  vouloir  à  Paris  plutôt  qu'à  vingt  lieues.  Klle  ne  se 
mêle  ([uedcs  all'aires  delà  i-'rance,  à  Genève,  qui  est  le  pays  du  monde  (phisieurs 
mots  illisibles). . .  Faites  connaître  à  ses  amis  «lu'elle  s'arrêtera  à  quarante  lieues. 
Tous  les  (■•leinents  de  disconle,  il  faiil  les  éloigner  de  Paris.  Il  n'est  pa-^  possible 
que,  quand  je  serai  à  deux  mille  lieues,  à  l'extrémité  de  ri'.uroitc,  je  laisse  aux 
mauvais  citoyens  le  champ  liiire  d'agiter  ma  capitale.  ■>  {Lellre.i  inedi/fs,  publiées 
par  L.  Leccstre,  t.  I,  n"  '13.) 


ÏOIF.  II.  10 
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GDLXVII 

12  FRUCTIDOR  AN  XIII  (30  AOUT  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du    13  fructidor. 

Dispositions  particulières.  —  Lfi  sénateur  ministre  a  donné  l'ordre 
au  général  Lecourbe  de  retouriîer  de  suite  dans  le  département  du 
Jura,  d'où  il  était  revenu  habiter  sapropriété  de  Soisy.Cet  officier  est 
prévenu  qu'il  sera  arrêté,  s'il  quitte  le  Jura  sans  autorisation  spé- 
ciale. —  On  avait  annoncé  le  retour  prochain  de  M*""  de  Staël.  Son 
Excellence  a  donné  l'ordre  au  préfet  de  Genève  de  ne  pas  lui  délivrer 
de  passeport  pour  la  France.  Elle  sera  arrêtée  et  reconduite  à  Coppet, 
si  elle  entre  sans  autorisation  spéciale.  —  M.  Antonelle  s'est  rendu 
avec  empressement  à  l'invitation  qui  lui  a  été  faite  sur  l'inulililé 
d'un  plus  long  séjour  à  Paris  ;  il  est  retourné  à  Arles,  où  il  sera  sur- 
veillé.—  L'abbé  de  Toulouse-Lautrec  a  eu  les  rapports  les  plus  suivis 
avec  la  Russie  et  avec  les  membres  les  plus  intluents  de  ce  cabinet; 
il  s'y  est  lié  aussi  avec  lord  Whilworlh  et  a  été  attaché  à  la  haute 
intrigue  des  cabinets  contre  la  France.  L'ordre  est  donné  de  l'éloigner 
de  Paris.  — Le  même  ordre  a  été  donné  pour  M.  d'Auleuil  fils,  dont  le 
père  et  le  frère  sont  encore  auprès  des  Princes,  et  qui,  lui-même,  est 
remarqué  depuis  quelque  temps,  dans  Paris,  par  un  mouvement  et 
une  activité  qu'on  lui  a  déjà  connue  à  l'étranger  lors  des  hostilités  de 

l'émigration. 

Fougue. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

Journaux. 

Moniteur  du  13  fructidor  :  <<  Paris,  le  12  fructidor.  On  lit  l'article  suivant 
dans  le  Journal  de  Paris  de  ce  jour  :  <<  On  |)cut  se  rappeler  que  les  musiciens 
«  de  France  avaient  fait  frapper,  il  y  a  environ  un  an,  une  médaille  d'or 
«  en  l'honneur  du  célèbre  Haydn.  La  médaille  a  été  confiée  i)ar  eu.\  à  M.  Chc- 
«  rubini,  inspecteur  du  Conservatoire,  au  moment  où  il  jiartait  pour  Vienne, 
«  et  une  lettre  particulière  nous  apprend  (juc  ce  compositeur  a  remis  au 
«  patriarche  de  la  musi(|ue  moderne  Follrande  des  artistes  français  ;  cette 
«  lettre  porte,  en  outre,  (|u'en  recevant  la  médaille  dont  il  s'agit,  Haydn  fut 
«  vivement  ému,  et  que,  pour  faire  à  son  tour  honneur  au  digne  interprète 
«  des  sentiments  du  Conservatoire,  il  se  mil  en  devoir  de  préluder  sur  un 
<i  piano-forte.  Ses  premiers  motifs  parurent  excellents,  mais  bientôt  les 
«  idées    du    vieillard   se    brouillèrent,    et    il    fut    forcé    de    discontinuer   : 
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«  Allons,    s'(''ctia-l-il    en    se   fra|)|)aiit   le    fioiil    d'un    air    chagrin,   je    n'ai 
<<  plus    ((ii'à    mourir    !    p    Et   des    larmes    coiilèrenl    de    ses    yeux.    Inutile 
i<  de    din-    (|iie    eetle  scène  aflecla    profftndénient  toutes  les  jicrsonnes    i|ni 
«  en  furciil  li-moiiis.  »  —  Jniininl  dr  l'ICmpiri'  dn   l.'l    fructidor  :  «  Paris, 
li,  l'ructulor.  M.  de  Laland<',  à  la  distrihulion  des  prix  fuite  au  lyc«''e  de  Lyon, 
a    cru    devoir     parler     aux    élèves.     Voici    les     paroles     (pi'on    lui    prèle   : 
t  N'oubliez   pas  cpie   la    science  est   la   véritable  gloire,  comme  la  paix   le 
«  véritable   bonheur.  »   Jusqu'à  présent  personne   ne  savait  que   la  science 
est   la  j^loire,    et    l'on    ne    voit    pas    trop   d'utilité    de    dire    à   des   enfants 
que  la  paix  est  le  bonheur.  Est-ce   la  |taix  entre  des  nations  ?  Hue  peuvent 
des  écoliers  pour  l'établir  cl  la  conserver  ?  «  Le  souverain   ipii    nous  j;ou- 
«  verne   vous  a   donné   l'exemple  ;    c'est  son  application  à  l'étude   qui    l'a 
«  conduit  au   trône.  »  Cela  est  un   peu  fort,   et  il  faut   espérer  que  M.  de 
Lalande  ne   prétend  pas  (ju'on   étudie  dans  l'intention  de  régner.  Ce  serait 
matière   à   de    belles  révolutions,  si  les  troncs   devenaient  la  propriété  du 
plus  savant.  On  assure  qu'un  écolier  s'est  levé  et  a  demandé  au  ^'laiid  astro- 
nome à  quelle   étude    il   devait   particulièrement  se  livrer  pour  arriver  à  la 
place  de  celui  (|ui  nous  gouverne.  On  ignore  la   réponse  ([u'a  pu  faire  M.  de 
Lalande  ;  aussitôt   qu'elle   nous  sera  connue,   nous  nous  empresserons  de 
la    communi(|uer   au    public,    |)Ourj  l'inslruclion    des    familles   qui    veulent 
procurer  des  trônes  à  leurs  enfants.  En  allcndant,  nous  demanderons  jusipi'à 
quand  il  sera  permis  aux  |)elits  esprits  de  dénaturer  tout  ce  qui  est  jj;rand  pour 
le  mettre  à  leur  portée?  Les  philosophes  et  les  savants  veulent  s'égaler  aux  sou- 
verains, et  l'on  dit  que  les  poètes  sont  vains  !  Qu'on  nous  cite  un  poète  qui  ail 
eu  la  prétention  de  marcher  sur  la  même  ligne  que  ceux  (pii  gouvernent.  Nous 
exceptoii-S  M.  de  Voltaire,  rpii  n'était   pas  tant   poète  qu'il  ne   fût  encore  plus 
philosophe.»   —  Courrier  français  du  i\i  incs)i\dov  :  a  Paris,   12  inessidar. 
S.  M.  l'Impératrice  est  arrivée  hier  soir  ii  Paris.  M.  le  préfet  du  déparlement 
a  été  au-devant  d'elle  ;   il  était  accompagné  des  maîtres  de  cérémonies  de  la 
ville,  en  costume  de  cour.  Un  détachement  du  corps  des  dragons  de  Paris  a  eu 
l'honneur  de  lui  servir  d'escorte,  de  la  |)Orlc  Maillot  à  la  Malmaison.  » 


CDLXVIII 
13  FHUGTIDOn  AN  Xlil    :i\  AOUT  1805). 

KaPPORT    de    la    PRÉFKCTUHli    DE    POI.K.K  HU    14    l'HlCTIDoH. 

M.  Millier,  ami  du  prince  Cliarles,  est  loujcturs  à  l'aris.  Un  (phsorvc 
qu'il  écrit  1res  souvent  à  l'abbé  de  Sainl-(îall,  en  Suisse. 

Journaux.  —  Tous  les  articles  que  le  Moniteur  a  publiés  hier  sur 
l'Angleterre  et  sur  l'Allemagne  remplissent  les  feuilles  de  ce  jour.  Il 
ne  s'y  trouve  aucune  autre  n(uivelle  remarquable.  Tne  seule  se 
remarque  dans  le  Journal  do  /'A'////)'/r  ;  elle  e^^t  dalee  de  ('onstanli- 
nople,  le  ;2H  juillet,  et  porte  que  les  Iroupes  russes  (jui  se  trouvent 
dans  les  iles    Ioniennes   sont  de  trente-six  mille  hommes  et  que   ce 
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nombre  augmente  encore  journellemenl  ;  elle  fait  encore  connaître 
que  le  ministre  anglais  près  la  Porte  (lord  Arbuthnot)  a  demandé  à 
la  Porte  la  permission  de  recruter  dans  l'Albanie  des  soldats  de  ma- 
rine et  des  matelots  ;   le  journaliste  laisse  encore  ignorer   si   cette 

concession  a  été  accordée  ou  non. 

Dubois  *. 
(Arch.  nat.,  F^  3833.) 
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14  FRUCTIDOR  AN  XIII  (1«^  SEPTEMBRE  1805). 

MiNISTÈKE   DE   LA   POLICE   GÉNÉRALE.    —    BULLETIN   DU    13    FRUCTIDOR. 

Paris.  Choiseul-Gouffier.  —  La  préFeclure  de  police  rapporte  que, 
le  13  de  ce  mois,  le  fils  Ghoiseul,  âgé  de  trente  et  un  ans,  a  demandé 
un  passeport  pour  aller  rejoindre  son  épouse  en  Saxe,  sous  le  cau- 
tionnement de  son  père,  ancien  ambassadeur  de  France  à  Constanti- 
nople.  On  observe  qu'en  germinal  an  XII,  le  même  Ghoiseul  demanda 
un  passeport  pour  la  Pologne.  Il  lui  fut  accordé  à  la  sollicitation  de 
M.  de  Praslin.  On  ignore  si,  dans  ce  voyage,  il  a  eu  quelque  commu- 
nication avec  Louis  XVIII  et  les  émigrés  qui  sont  demeurés  attachés 
à  sa  personne.  Il  peut  paraître  remarquable  qu'il  conçoive  le  projet 
d'un  nouveau  voyage  en  Saxe,  à  l'époque  où  toutes  les  troupes  du 
Nord  paraissent  en  mouvement.   Cependant  la  police  générale  n'a 

aucun  fait  précis  à  lui  imputer 

FoucnÉ^. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  bruit  général  est  que  la  Bavière  est  envahie  par  l'armée  autri- 
chienne. 

1.  I.e  mî-mc  juur,  13  fruclidur  an  XIII,  Napoléon  écrivit  à  Cambacérès,  ilu 
camp  (le  Boulogne  :  «  Mon  cousin,  je  vous  envoie  des  notes  sur  les  candidats 
présentés  pour  le  Sénat  conservateur.  Je  vous  prie  d'iniluer  autant  (juil  vous 
sera  possible  pour  éloigner  ceux  <]ui  auraient  de  mauvaises  notes.  Napolko.n.  » 
(Correspondance,  n"  9163.) 

2.  Le  même  jour,  14  fructidor  an  XIII,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  du  camp  de 
Boulogne  :  "  La  Gazelle  de  France  met  une  note  française  à  la  Prusse,  qui  est 
fausse,  et  qu'elle  n'aurait  pas  dû  mettre  sans  la  permission  du  ministre.  Mon 
intention  est  (|ue  ce  journal  soit  suspendu  jusqu'au  1"  vendémiaire,  |)arce  que 
cest  la  première  fois  qu'il  ujonlre  de  mauvaises  intentions.  La  première  fois 
qu'il  montrera  le  même  esprit  il  sera  supprimé.  »  [Letlres  inédites,  par 
L.  Lecestre,  t.  I,  n"  94.) 
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Journaux.  —  Une  grande  pallia'  dt-'s  uouvellos  publiées  dans  les 
d«nix  derniers  numéros  du  Moniteur  se  retrouve  dans  les  f<:uilles  de 
ce  jour,  (celles-ci  ne  dduricnl  rien  de  plus.  Le  Hutletin  de  l'Iùtrope, 
seul,  conliful  (|Uf|ipit's  iiiiuvcaux  arlidrs  :  l'iiti  t.'<l  dalù  de  Brest,  le 
")  l'ruclidor,  el  ajoute  (juidipifs  détails  à  ceux  [irécêdemnienl  pidjliés 
sur  l'engagement  qui  a  eu  lieu  entre  l'escadre  légère  du  port  de  Brest 
et  l'escadre  anglaise  en  station  devant  ce  port,  laquelle  était  compo- 
sée de  vingt-six  vaisseaux  de  ligne,  dont  six  à  trois  ponts.  On  voit, 
surtout,  par  ce  récit,  ([ue  le  vaisseau  Français  i Alexandre,  a  l'ait  el 
fait  l'aire  au  leste  de  l'escadre  légère  la  retraite  la  plus  lionoralde 
devant  des  forces  aussi  considérables.  —  l'n  autre  article  est  ainsi 
couru:  a  Le  bruit  court  qu'un  corps  de  li'oupes  fram-aises  est  entré 
dans  Na[ilcs.  »  —  Ou  lit  dans  le  Courrier  français  des  réflexions  dirigées 
contre  la  Ilussie,  dans  l'iiypotlièse  où  cette  puissance  enverrait  des 
Intupes  combattre  les  Français  ;  le  rédacteur  présage  ài  la  fois 
et  la  défaite  des  unes  et  une  nouvelle  moisson  de  lauriers  pour  les 
autres. . . 

Bourse. —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'afl'aires,  et  le  cours  des  5  0/0,  qui 
s'était  ouvert  dans  les  dispositions  les  plus  défavorables,  s'est  ensuite 
amélioré  rapidement.  Ou  a  ("ait  jusqu'à  58  fr.  70,  pour  la  lin  du  cou- 
rant. Les  actions  de  la  Banque  ont  été  plus  demandées  qu'offertes  et 
se  sont  uii  |ieu  bonifiées.  La  prétendue  perte  de  plusieurs  vaisseaux 
des  flottes  Combinées  avait  contribué  à  la  baisse;  aujourd'bui,  le 
démenti  de  cette  nouvelle  et  l'assui-ance  de  l'entrée  des  flottes  à  Cailix 
ont  été  le  principal  motif  de  la  hausse.  —  5  0/0,  jouissance  de  germi- 
nal, ri8  francs;  57  fr.  90,  58  fi-ancs  ;  57  (r.  90;  58  fr.  iO,  15.  .\ctions 

de  la  Banque  de  France,  1.250  francs. 

Dubois. 

(.\rcl).  nat.,  F^  3833.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  15  fruclidor  :  «  Paris,  1  i  fruclidtn'.  Plus  do  sept 
à  liuit  cents  jardiiiieis  des  environs  de  Paris,  hommes,  femmes  et  enlanls,  >e 
sont  réunis  avanl-liier  dans  la  vaste  éj,'lise  de  Sainl-Sul|)iee,  et  ont  fait  célé- 
brer avec  une  grande  |»om|)e  la  fête  de  Saint-Fiacre,  leur  patron.  Toute 
l'église  était  jonchée  de  fleurs,  les  autels  en  étaient  couverts,  ainsi  «pie  d'ar- 
bustes, tels  qu'orangei"s,  gi-enadiers,  etc.  Cinquante  jeunes  filles  en  costume 
villageois,  mais  élégant  néanmoins,  ont  vendu  autant  de  pains  bénits, d'autres 
ont  fait  la  (piéte.   » 
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15  FRUCTIDOR  AN  Xlll  (2  SEPTEMBRE:  1805). 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  16  fructidor. 

A  M.  le  conseiller  d'Etat^  préfet  de  police  :  factieux  de  l'intérieur  et 
agents  de  Vélrnnger.  —  Former  le  tableau  le  plus  complet  possible, 
avec  indication  du  domicile  actuel  de  tous  ceux  qui  ont  figuré  dans 
les  divers  partis  de  l'intérieur,  ou  qui  ont  été  en  relation  intime  avec 
l'étranger.  Sur  les  rapports  de  M.  le  conseiller  d'État,  préfet,  Son 
Excellence  déterminera  les  mesures  qui  devront  être  prises. 

DWuteuil.  —  Jeune  homme,  dont  le  père  et  le  frère  sont  encore 
auprès  des  Princes.  On  le  voit  souvent  à  Paris,  où  il  se  donne  beau- 
coup de  mouvement.  —  Le  rechercher  et  le  renvoyer  dans  le  lieu  de  sa 

surveillance 

FoucnÉ. 
(Arch,  nat.,  AFiv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  est  informé  que  M.  de  La  Tour  d'Auvergne,  héritier  de  la 
maison  de  Bouillon,  cherche  à  lever  un  corps  composé  d'Allemands, 
et  qu'il  ne  doit  demander  l'autorisation  nécessaire  à  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Roi  que  lorsqu'il  pourra  présenter  les  noms  des  officiers 
propres  à  être  employés  dans  ce  corps.  Il  a  chargé  une  personne  de 
chercher  les  officiers  de  cette  nation  réformés  ou  retirés  et  qui 
auraient  servi  précédemment  en  France.  M.  de  La  Tour  d'Auvergne, 
dans  la  crainte  d'être  i)révenu  par  (juclqu'un,  garde  le  plus  grand 
secret  sur  cette  opération.  —  On  dit  chez,  M'"«  de  Guéménée  et  chez 
M"!®  (le  Saint-Maurice,  née  Savoie-Carignan,  que  le  général  Duroc 
est  parti  pour  Vienne,  àl'efi'et  de  demander,  sous  quarante-huit  lieures, 
une  réponse  positive  à  l'ultimatum  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 

Journaux.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Vl^mpirc  qu'il  est  arrivé  à 
Vienne,  le  7  août,  une  personne  de  grande  considération,  venant  de 
Paris,  en  qualité  de  négociateur  ;  que  l'on  prétend  que  deux  grandes 
puissances  se  sont  réunies  pour  renouer  les  négociations  pacifiques 
rompues  par  M.  deNowosillzow.  —  On  lit  au  même  article  (Allemagne) 
que  les  travaux  de  l'arsenal  de  Venise  se  poussent  avec  beaucoup 
d'activité.  — On  lit,  enfin,  qu'il  a  été  défendu  dans  les  principales  villes 
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(le  IJavière,  sous  diverses  peines,  de  |tro[tag»M-  les  liruils  qui   se   sont 

répandus  que  la  Havièi'e  devait  passer  sous  la  duminalion  d'une  autre 

piMSsance... 

/{ourse.  —   Li.'s   négociations   n'ont  pas   été    moins    nombreuses 

(ju'liier,  et  la  honificnlion  des  cours  a  été  plus  sensilde.  Les  prix  ries 

denrées  se  soutiennent  et  ont  même  encore  assez  de  lencJance  à  la 

hausse,  parce  que,  dit-on,   la  consommation    épuise  les    magasins, 

lorsque   les  arrivages  sont  très  rares.  On  a  annoncé,  en  Bourse,  la 

faillite  de  la  maison  Ohry  et  C'^,   fournisseurs,  rue  de   Provence.  — 

5  0/0,  jouissance  de  germinal,  58  fr.  70,  80,  00,  75,  60,  65,  70,  75  ;  70. 

Idem,  de  vendémiaire  an  .\IV,   oO  francs  ;   56  fr.  25.  Actions  de  la 

Hanque  de  France,  1 .257  fr.  50. 

Dubois. 

(Arcli.  nal.,  F^  3833.) 
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46  FRUCTIDOR  AN  XIII  {3  SEPTEMBRE  1805). 
Ministère  de  la  police  générali:.  —  Bulletin  du  17  p^ructidor. 

. .  .Chamboh.  —  Emigré  français  naturalisé  portugais  et  briga- 
dier au  service  du  Prince  royal  de  Portugal,  rentré  en  France,  sans 
autorisation,  au  comuiencement  de  messidor  dernier,  a  obtenu  la 
permission  de  venir  passer  quinze  jours  à  Paris.  Ce  délai  étant 
e.xpiré  et  ses  afTaires  n'étant  pas  terminées,  il  sollicite  une  prolon- 
gation de  séjour.  Il  est  très  lié  avec  le  comte  François  Des  Cars, 
premier  genliliionime  actuel  de  l'ex-comte  d'Artois.  Il  est  frère  de  la 
d.imc  Des  Cars,  cliez  qui  loge  présentement  sa  (ille,  Caroline  Chauilutis. 
—  Lui  doiuiiT  i'oi'dre  de  partir  de  Paris  dans  vingt-quatre  heures... 

Lalxilti'e.  —  Employé  à  l'octroi  municipal  de  Paris,  a  été  arrêté  et 
conduit  ù  la  prélecture  de  police,  comme  prévenu  d'avoir  ré[)andu  de 
faux  bruits  sur  les  combats  soutenus  par  les  Hottes  de  Sa  Majesté.  Il  a 
avoué  wwc  partie  des  propos  qu'on  lui  ini|iulail.  —  L<'  renvoyer  en 
surveillance  dans  son  pays  natal... 

Barras.  —   Le   ministre  prévient    le  piéfet  de  police  que  le  sieur 

Barras  doit  passer  par  Paris  daii';  (pielques  jours,  pour  se  i-euilre  l'U 

Provence,  où   il  a  ordre   d'aller  et  de   se  fixer.   Il   le   charge  de   le 

surveiller  et  de   ne  lui  permettre  que  cinq  jours  au  |«hH  de  séjour 

dans  Paris  à  son  passage. 

FouciiÉ. 

(Ar.-h.  nat.,  AFiv,  liOi.) 
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Rapport  de  la  préfectuhe  de  police  du  même  jour. 

Instruit  qu'on  avait  déposé,  hier,  chez  un  marchand  d'estampes 
une  gravure  représentant  la  (îlle  de  Louis  XVI,  soutenant  le  comte  de 
Lille,  expulsé  de  Milau,  avec  le  titre  :  VAntigone  française^  je  fis 
arrêter  de  suite  le  marchand.  Il  avoua  en  avoir  vendu  six,  mais  qu'il 
n'en  avait  plus,  parce  que  la  livraison  ne  devait  lui  en  être  faite  qu'à 
fur  et  à  mesure  de  la  vente  ;  et  il  me  déclara  que  l'auteur  de  cette 
gravure  était  le  marquis  de  Paroy,  que  je  fis  arrêter,  et  l'on  saisit  à 
son  domicile  cinquante  excemplaires  de  l'estampe  en  question,  les 
cuivres  et  la  collection  complète  de  presque  tout  ce  qui  a  paru  en  ce 
genre  depuis  le  21  janvier  1793  jusqu'à  ce  jour,  concernant  Louis  XVI 
et  sa  famille.  On  s'occupe  de  l'inventaire  des  malles,  qui  en  sont 
pleines,  et  du  dépouillement  de  ses  papiers,  parmi  lesquels  on  a  déjà 
trouvé  des  vers  contre  Sa  Majesté  et  contre  M,  le  grand  écuyer. 
Ce  M.  Paroy  est  le  beau-frère  de  M.  de  Bondy,  chambellan,  parent 
de  M"!»  de  Sérent,  et  on  le  dit  allié  de  M.  le  grand-écuyer  et  de 
M""'  d'Havrincourt. 

La  dame  de  Boigne,  fille  de  l'ex-marquis  d'Osmont,  émigré  non 
rentré  et  actuellement  en  Angleterre,  est  venue,  il  y  a  dix  mois, 
rejoindre  son  mari,  dans  son  château  de  Beauregard,  près  Versailles. 
M.  de  Boigne  a  servi  trente  ans  dans  l'Imle  sous  un  prince  mongol  et 
en  a  rapporté  une  fortune  immense.  On  rapporte  qu'il  n'aime  point 
la  France,  mais  il  est  prudent  et  discret.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
sa  femme  ;  elle  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  manifester  la 
haine  qu'elle  porte  à  son  pays  ;  elle  entretient,  par  la  voie  d'Ham- 
bourg, une  correspondance  très  active  avec  son  père,  et,  plus  d'une 
fois  la  famille,  craignant  qu'elle  ne  se  compromît,  lui  recommanda 
d'être  plus  circonspecte.  M.  de  Boigne  est  venu,  le  14  de  ce  mois,  à 
Paris,  attendre  dans  un  hôtel  garni,  M.  d'Osmont,  sa  femme  et  son 
fils,  qui  arriveront  le  lendemain  ;  au  lieu  de  rester  à  Paris,  comme  il 
paraît  que  c'était  leur  intention,  ils  partirent  tous  dans  la  soirée  pour 
Beauregard,  On  sait  que  M.  d'Osmont  est  très  attaché  aux  ci-devant 
Princes  ;  c'est  un  intrigant  prononcé,  qui  a  toujours  vécu  dans  la  plus 
grande  intelligence  avec  Le  Pelelicr,  Imhert-Colomés  et  autres  cory- 
phées de  ce  parti.  Au  moment  où  il  apprit  l'arrestation  de  la  bande 
de  Georges,  il  écrivit  à  Paris  :  «  Notre  coup  a  donc  encore  manqué  ». 

Les  amnistiés  se  communi(]uent  entre  eux  un  avis  prétendu,  arrivé 
de  Saint -Pétershourg,  portant  que  les  émigrés  rentiés  en  France 
sont  invités,  de  la  part  du  roi,  à  se  rendre  en  Russie  ;  qu'on  leur 
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oiïre  du  service  dans  les  années  russes  cl  suédoises,  avec  les  grades 
(|ii'ils  .ivaienl  avant  la  llévoliili(»n,  <tii  |»eiidanl  l,i  dornit'TC  guerre.  On 
dit  (juo  les  lUisses  Cdiilimicnl  de  s'avaneer,  (|ue  ceux  qui  doivent 
èti'c  entrés  à  présent  m  llnni,Mie  uni,  au  nondjie  de  leurs  eomman- 
dants,  l'ex-due  d'An^ajult-Mne. 

Journniix.  —  Los  feuilles  contiennt'nt  aujourd'hui  très  peu  de  nou- 
velles. Kllcs  apprennent  de  Londres  que  plusieurs  convois  ont  mis  à 
la  voile  de  l'orlsmoulli,  sous  iescoitt;  de  diiïérenls  bâtiments  de 
guerre,  qui  sont  nommés.  On  y  nomme  aussi  les  dix  vaisseaux  de 
ligne  qui  forment  l'escadre  de  l'amirul  Hussel,  cl  qui  ont  été  reprendre 
la  croisière  sur  les  cotes  de  la  Hollande.  On  voit  en  outre  que  lord 
Nelson  aura  le  commandement  de  la  flotte,  dite  de  Cork,  et  que  sir 
Sidney  Sniilh  doit  y  servir  sous  ses  ordres  en  qualité  de  commandant 
en  second.  Elles  portent  enfin  que  le  Tremendous  et  le  Grampus  ont 
eu  ordre  de  se  rendre  à  l'île  de  France  pour  en  former  le  blocus  et  y  sta- 
tionner pour  porter  des  secours  où  il  sera  convenable.  —  Les  nouvelles 
d'Espagne  font  mention  de  l'arrivée  de  nouveaux  corps  de  troupes  au 
camp  espagnol  de  Buona-Vista,  à  quelque  distance  de  celui  de  Sainl- 
Roch  ;  elles  parlent  aussi  d'ordres  dcmnés  par  le  commandant  de  là 
flotte  de  Carlhagène  et  exécutés  pour  la  poursuite  du  convoi  de  vingt 
petits  bâtiments  anglais  qui  parvinrent  à  s'échapper  à  la  faveur  du 
vent.  Un  article  sur  les  Elals  napolitains  consiste  uniquement  en 
détails  des  accidents  causés  par  le  dernier  tremblement  de  terre.  Ces 
détails  sont  extraits  du  rapport  fait  au  gouvernement  napolitain  par  le 
minisire  de  la  police,  duc  d'Ascoli.  —  Les  nouvelles  d'Allemagne  font 
mention  de  lettres  arrivées  d'ilalic  à  Vienne,  dans  lesquelles  il  est  parlé 
du  mouvement  parmi  les  troupes  françaises  de  l'Italie  supérieure  et 
de  la  formation  d'un  corps  de  trente  mille  hommes  aux  environs  de 
Montechiaro.  —  A  ces  nouvelles,  le  Journal  de  i Empire  en  ajoute 
d'autres,  portant  que  les  mouvements  de  troupes  contiiment  dans  la 
monarchie  aulrichienne,  ainsi  que  les  recrutements  les  plus  actifs  ; 
que  des  ordres  onl  même  été  donnés  pour  les  continuer  à  Vieune 
avec  un  redouhlemcnt  d'efforts  ;  (pi'il  est  hors  de  doute  que  la  Suéde 
s'est  unie  à  la  llussie  ;  que,  pendant  tout  le  temps  des  manœuvres  en 
Scanie,  le  ministre  russe,  M.  d'Alopcus,  n'a  point  quitté  S.  M. 
Suétioise  ;  qu'on  en  conclut  que  la  manière  dont  les  troupes  russes  et 
suédoises  seraient  employées  a  été  déterminée  entre  le  nd  et  le  mi- 
nistre de  llussie.  —  De  la  Ké|)ubli(iue  helveliijue,  on  apprend  que  les 
mouvements  des  trou[)es  et  la  lormalion  de  canips  ilans  les  provinces 
de  la  monarchie  aulrichienne,  limilr(q)hes  des  cantons,  ont  fait  beau- 
coup de  sensation   dans  ceux-ci.   On  assure   (est-il  dit)  que  .M.    de 
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Crumpipen,  minisire  aulrichien,  qui  en  a  été  informé,  a  saisi  celle 
circonstance  pour  déclarer  au  landamann  que  la  cour  de  Vienne 
n'avait  aucune  intention  hostile  contre  aucune  puissance,  que  la 
formation  de  ces  camps  avait  eu  lieu  en  vertu  d'une  mesure  générale 
pour  l'exercice  des  troupes  et  pour  quelques  autres  circonstances,  et 
que  la  Suisse  ne  devait  point  s'en  inquiéter.  «  On  craint  cependant 
(est-il  ajouté)  que  l'Autriclie  ne  veuille  point  respecter  notre  neutralité 
au  cas  que  la  guerre  éclatât  de  nouveau;  nous  nieltrions,  dans  ce  cas, 
tout  notre  espoir  dans  la  protection  de  l'auguste  empereur  des 
Français.  »  —  Les  nouvelles  de  l'intérieur  annoncent  l'arrivée,  de  Gênes 
à  Toulon,  de  l'escadrille  sous  les  ordres  de  M.  Jérôme  Bonaparte, 
trajet  dans  lequel  les  temps  contraires  avaient  causé  quelques  avaries 
à  la  mâture  de  la  frégate  la  Pomone.  Cette  escadrille,  a^joute-t-on, 
sera  renforcée  d'une  quatrième  frégate  et  de  trois  bricks.  On  attend 
de  Toulon  à  Gênes  les  canonniers  de  marine  qui  viennent  relever  les 
artilleurs  du  ci-devant  bataillon  ligurien.  —  On  assui-e,  dit  le  Courrier 
français,  d'après  des  avis  qu'on  dit  certains,  que  les  flottes  combi- 
nées sont  entrées  dans  le  port  de  Cadix,  sans  'avoir  rencontré 
d'escadres  anglaises;  elles  ont  donné  chasse  à  deux  ou  trois  vaisseaux 
de  guerre  de  cette  nation,  qui  ont  gagné  le  large.  —  On  annonce  que 
le  prince  Borghèse  vient  d'être  nommé,  par  Sa  Majesté  Impériale,  chef 
d'escadron  de  la  garde  impériale.  —  On  apprend,  par  des  lettres  de 
La  Haye,  (|u'un  bâtiment  danois,  capitaine  Brinck,  a  rencontré  dans 
la  mer  du  Nord  une  escadre  de  dix  vaisseaux  français,  grands  et 
petits,  qui  avaient  au  milieu  d'eux  six  grosses  prises  qu'ils  ven.iienl 
de  faire  sur  un  convoi  anglais,  venant  de  la  Baltique. 

Bourse.  —  Les  5  0/0,  dont  les  premiers  cours  avaient  été  faibles,  se 
sont  fermés  à  un  taux  plus  élevé  que  celui  de  la  dernière  clôture,  et, 
dans  les  demandes  qui  ont  produit  celte  bonification,  on  a  remarqué 
celles  de  M.  Tnidelle  comme  les  plus  nombreuses.  Les  actions  de  la 
Banque  se  sont  un  peu  améliorées  ;  ciiei^  paraissent  recherchées, 
principaloiuonl  à  terme.  —  .">  0/0,  jouissance  de  germinal,  58  fr.  ■iO, 
50,  00,  70.  Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  oG  fr.  05.  Actions  de  la 

Banque  de  France,  i.262  fr.  50;  1.2G5  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  V,  3833.) 

Journaux. 

Moniteur  iUi  17  fnuljrlor:  a  Socm'ik  D'ENCorn.\GEMENr  poir  l'indt.'stbie 
NATIONALE.  La  sociiHi'  a  proc('(lt'',  dans  la  séance  du  10  de  ce  mois,  an  renou- 
vellement de  son  bureau.  M.  Chaplal  a  élé  réélu  président  ;  M.  (iuylon-Morveau, 
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vicp-|)n'si<loi)t  ;  M.  Doi^ornndo,  senvlairc  ;  MM.  Matli'uMi  dr  Moiilrnoronrv  et 
Coslaz  jeune,  secrétaires  ailjoints,  et  M.  Uelaroclie,  tn-sorier.  M.  I)upont  (de 
Nemours),  a  •'•té  nommé  second  vice-président,  en  place  du  conseiller  d'Étal, 
préfet  du  dtiparlcinetil  «le  la  Seine,  ((ue  ses  oc<'Upalions  empéclicni  d'assister 
aux  séances.   » 


CDLXXII 

17   FHI'CTIDOn  AN  Mil  (\  SRPTHMIîUK  180.")). 

MiNISTKRi:  DE  LA  l'OLICK  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  18  FRUCTIDOR. 

Paris.  Légation  auti ichienni'.  Ce  ijui  s'y  dit.  —  L'annbassadeur  a 
fait  vendre  ses  deux  chevaux  de  selle,  en  retenant  qu'ils  ne  seraient 
livn3s  que  dans  quelques  jours.  M.  de  Talleyrand  lui  a  rendu  une 
visite,  à  son  retour,  et  lui  a  l'ail  |)arl  de  l'envoi  d'un  gi-néral  à  Vienne, 
en  lui  observant  qu'il  pensait  (|u'il  n'insisterait  pas  sur  la  remise  de 
ses  passeports  avant  que  le  résultat  de  cette  négociation  fût  connu. 
La  légation  ajoute  à  ce  récit  que  le  but  de  cette  démarche  a  été  de 
gagner  quelques  jours  pour  faire  filer  les  troupes... 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  mi^mi:  jour. 

Ayant  découvert  ((u'un  ancien  abbé  Ikissinet,  retiré  à  Paris  avec 
une  demoiselle  Leclerc,  entretenait  une  correspondance  très  active 
avec  l'étranger,  et  adressait  au  comte  do  Lille  ou  aux  persiuines  qui 
l'entourent  des  notes  fréquentes  sur  la  situation  intérieure  de  l'Empire, 
j'ai  pris  les  mesures  nécessaires  poui-  iutiTcepter  sa  correspondance 
et  je  suis  parvenu  à  m'cmparcr  d'un  pa(|uet  adressé  par  lui  au  ci- 
devant  martpiis  de  Honnay,  remplaçant  M.  de  Cossé  près  le  comte  de 
Lille  à  iMilau.  Ce  paquet  contenait  un  manuscrit  ayant  pour  titre: 
Coup  d'(eil  rapide  sur  la  situation  politique  intérieure  de  la  France. 
(Une  copie  est  ajoutée  au  présent  rapport.)  Dans  la  lettre  d'envoi,  et» 
date  du  25  août  dernier,  l'abbé  Hassitiet  mande  à  M.  dt?  Honnay  qu'il 
regrette  dans  M.  de  Cossé,  (|ui  vient  di;  mourir,  un  correspondant  »pii 
secondait  avec  amitié  le  désir  i|u'il  avait  de  tlonner  de  temps  en 
temps  des  preuves  de  son  imperturbable  dévouement  ason  souverain; 
il  offre,  pour  garant  de  la  fidélité,  les  places  qu'il  a  occupées  autre- 
fois et  la  conduite  qu'il  a  tenue  jusqu'à  ce  jour;  il  se  plaint  de  ce  que 
les  ci- devant  Princes  ont  souvent  placé  trop  légèrement  leur 
confiance  ;  il  assure  que  le  précis  qu'il   envoie  est  de  la  plus  exacte 
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vérité  et  finit  par  dire  à  M.  de  Bonnay  qu'il  n'est  point  inconnu  du 
comte  de  Lille,  qu'il  a  eu  l'honneur  de  le  loger  lors  de  son  passage  à 
Verdun,  et  du  s'adresser  plusieurs  fois  à  lui  directement. 

J'ai  fait  arrêler  de  suite  cet  individu  et  la  demoiselle  Leclerc 
et  saisir  tous  ses  papiers.  L'abbé  Bassinet  a  déclaré,  dans  son 
interrogatoire,  qu'il  était  natif  d'Avignon,  département  de  Vau- 
cluse,  ancien  chanoine  et  prévôt  de  la  cathédrale  de  Verdun, 
aumônier,  secrétaire  et  lecteur  de  l'ex  -  comte  d'Artois;  qu'à 
l'époque  de  la  Révolution,  il  était  à  Verdun,  et  s'y  tint  caclié 
pendant  sept  années  chez  la  demoiselle  Leclerc,  cousine  de  l'un  de 
ses  confrères,  déporté  ;  qu'il  fut  alors  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés; 
qu'enfin  il  vint  à  Paris  solliciter  sa  radiation,  qu'il  obtint,  le  22  ther- 
midor an  X,  et  (pie,  depuis  ce  moment,  il  est  resté  constamment  ici, 
où  il  exerce  les  fonctions  du  culte  dans  la  succursale  de  Saint-Louis, 
à  la  Chaussée-d'Anlin.  Dans  sa  correspondance,  examinée  avec  soin, 
on  a  trouvé  nombre  de  lettres,  où  il  n'est  question  que  d'argent 
envoyé  à  des  émigrés.  Dans  d'autres  lettres,  et  elles  sont  plus  nom- 
breuses encore,  on  a  trouvé  la  preuve  que  cet  individu  et  la  demoi- 
selle Leclerc  n'ont  cessé,  depuis  le  commencement  de  la  Révolution, 
jusqu'à  présent,  de  luire  circuler,  du  dedans  au  dehors  et  du  dehors  à 
l'intérieur,  tous  les  écrits,  les  pamphlets  qui  ont  paru  et  notamment 
ceux  dirigés  en  faveur  des  Bourbons.  Le  sieur  Bassinet  a  prétendu 
que  cet  objet  lui  élail  étranger  et  regardait  la  demoiselle  Leclerc,  à 
laquelle  il  prêtait  seulement  sa  plume  et  son  slyle.  Deux  lettres  datées 
de  Pélersbourg,  à  lui  adressées,  l'une  du  24  juin  1801,  et  l'autre 
du  20  février  1802,  annoncent  qu'il  a  eu  une  correspondance 
bien  établie  en  Russie,  Dans  la  première,  on  lui  marque  que 
l'on  a  été  très  satisfait  de  son  ouvrage,  et  qu'on  l'a  trouvé  très 
bon,  mais  qu'il  est  arrivé  un  peu  tard  et  à  une  époque  où  il 
serait  dangereux  pour  Bassinet  de  prononcer  le  nom  de  la  personne 
qui  lui  écrit;  on  lui  conseille  de  renoncer  au  dessein  qu'il  avait  formé 
de  demander  à  être  chargé  directement  de  la  correspondance,  etc. 
Le  sieur  Bassinet  a  répondu  que  cet  ouvrage  était  l'explication  de  la 
Bible  avec  des  figures,  dont  il  s'occupe  dans  ce  moment  pour  le 
libraire  Desray,  [)uis  il  a  dit  que  c'était  l'iiisloii-e  de  Itussie  qu'il 
avait  envoyée  à  Saint-Pétersbourg,  enfin  il  a  balbutié  et  n'a  point 
voidu  s'expliquer  nellenient  à  cet  égard.  Quant  à  la  correspondance, 
il  a  prétendu  qu'elle  ne  devait  avoir  que  la  lilléraliire  pour  objet.  Il 
a  ajouté  que  l'auteur  de  ces  lettres  était  un  d«  ses  paienls,  émigré, 
portant  s(m  nom,  auquel  il  avait  ajouté  la  qualité  de  chevalier  d'Au- 
gard,  et  qui  était  inspecteur  général  des  bibliothèques  impériales  en 
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Russie.  Dans  une  autre  lettre,  datée  de  Londres,  du  9  mars  18()3,  on 
se  plaint  do  ce  (|ue  ses  lettres  ne  sont  parvi-nucs  qin;  l)icn  loniçlemps 
apri's  leurs  dates.  On  lui  marque  (jii'on  lui  aurait  répondu  plus  tôt,  si 
l'on  avait  pu  renconlrei  le  libraire  Uulau,  Français  établi  à  Londres; 
que  celui-ci  lui  enverra  cxaclement  les  nouveauté^  intéressantes.  On 
lui  annonce  un  ouvrage  dans  lequel  on  clierclie  à  prouver  que  le 
premier  Consul  est  tlie  Beast  of  the  Earth.  Bassinet  a  encore  sou- 
tenu qu'il  n'était  question  que  de  littérature  et  que,  quant  aux  mots 
anglais,  il  n'avait  pas  même  pensé  à  en  demander  la  traduction  à 
peisonne.  Dans  une  autre  lettre,  datée  du  8  avril  1803,  et  signée  de 
Tardif,  on  lui  rappelle  qu'il  doit  de  l'argent  à  l'abbé  Barruel;  qu'on  a 
promis  de  le  payer  sur  le>  premiers  fonds  que  l'on  recevrait  pour  lui, 
et  on  iiiiit  par  lui  dire  que  cinq  mois  de  son  traitement  sont  arrêtés. 
Bassinet  a  déclaré  que  cette  lettre  était  d'un  ancien  officier  aux  gardes 
du  corps,  auquel  il  avait  été  recommandé  par  l'abbé  Rarruel,  chanoine 
honoraire  de  Paris  ;  que  le  sieur  Tardif  lui  avait  propo?;é  de  rédiger 
des  articles  pour  un  journal  entrepris  par  un  nommé  Guattml,  à 
Londres,  et  qu'il  recevait  pour  prix  de  son  travail  une  somme  de  dix 
guinées  |)ar  mois  ;  qu'il  avait  commencé  au  l'^''  janvier  dernier  ; 
il  a  ajouté  que  ce  journal  était  purement  littéraire,  qu'il  n'en  avait 
jamais  rceu  d'exemplaires  et  qu'il  n'en  connaissait  pas  même  le  titre; 
(ju'au  surplus,  il  n'avaitjamais  écrit  un  mot  qui  eût  trait  à  la  poli- 
tique. On  a  encore  trouvé  dans  ses  pa()iers  :  1°  une  quantité  considé- 
rable de  pièces,  qui  prouvent  que,  du  moment  oùl'évèque  de  Verdun 
émigra,  il  n'a  cessé  de  gouverner  le  diocèse  en  secret  et  au  nom  de 
cet  évoque  et  que,  lorsqu'il  s'est  agi  de  réorganiser  le  clergé,  il  a 
chercbé  à  diriger  les  choix  et  fourni  des  listes,  dans  lesquelles  il 
manifeste  la  haine  la  plus  profonde  contre  les  prêtres  assermentés  ; 
i"  une  prophétie  terrible  qui  parait  dirigée  contre  la  France;  3°  des 
élégies,  des  doléances  continuelles  sur  le  sort  de  nos  malheureux 
maîtres^  des  vœux  ardents  pour  leur  prompt  retour,  des  injures  contre 
nos  armées,  des  plaisanteries  amures  sur  nos  finances  et  le  type  de 
nos  monnaies  ;  4»  deux  exemplaires  de  la  brochure  ayant  pour  titre  : 
Ae.v  derniers  adieux  à  Bonaparte;  3°  une  prière  à  Dieu,  dans  la(juelle 
on  le  remercie  de  n'avoir  |)oint  encore  été  compris  parmi  les  conspi- 
rateurs et  les  embauchcurs,  agent  de  l'élrangcr,  de  n'être  point 
inscrit  sur  le  livre  de  la  Detlt;  [lublique,  sur  la  liste  des  émigrés,  les 
registres  de  la  police  ;  ou  lui  demande  les  grâces  nécessaires  pour 
n'être  pas  jugé,  condamné,  noyé,  déporté,  fusillé,  guillotiiu' ;  on  le 
prie  d'éloigner  du  peu[>le,  qui  se  laisse  (juelquefois  assommer  avec 
résignation,  tous  les  maux,  comme  la  peste,  la  famine,  les  fripons, 
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les  coups  de  canon  et  la  mitraille  ;  on  lui  demande  la  même  faveur 
pour  les  peuples  qu'il  a  placés  dans  notre  voisinage  pour  la  rémis- 
sion de   leurs   péchés  ;   ()">   un    manuscrit  ayant  pour  titre  :  Lettres 
pieuses,  ouvrage  tendant  à  défendre  la  révélalion  contre  l'incrédulité 
des  philosophes,  et  dans  lequel  l'auteur  laisse  percer  clairement  ses 
regrets    sur   la  famille  des  Bourbons.  L'abbé  Bassinet  a  dit  que  cet 
ouvrage  était  de  la  cl-elevant  marquise   de  Peza}',  qui   le  lui  avait 
envoyé  pour  le  lire  et  le  corriger  ;  T*  enfin  une  collection  nombreuse 
de  tous  les  vers,  épigrammes,  chansons  qui   ont  couru  les  sociétés 
bourbonisles.    L'abbé  Bassinet  a  avoué  qu'il  avait  écrit  une   fois  à 
Vienne,  à  M.  de  Vaudreuil,  ancien  fauconnier  de  France,  parce  qu'il 
l'avait  reçu  chez  lui  à  Verdun,  avec  d'autres  seigneurs  français,  lors 
de  l'invasion  de  la  Champagne  par  l'armée  prussienne  ;  qu'il  avait 
écrit  une  fois  ou  deux  à  M.  de  Cossé,  qui  était  auprès  du  comte  de 
Lille,  à  Vérone,  et  l'avait  mis  au  courant  de  ce  qui  se  passait  alors  à 
Paris,  mais  qu'il  y  avait  fort  longtemps;  puis  il  a  affirmé  plusieurs 
fois  sur  son  honneur  qu'il  n'avait  jamais  eu  d'autres  relations  avec 
aucun  de  ceux  qui  étaient  auprès  des  ci-devant  Princes  français.  Alors 
je  lui  représentai  les  pièces  que  j'avais  interceptées;  son  trouble  fut 
extrême,  et  il  reconnut  ces   pièces.  Il   convient  qu'elles  étaient  son 
ouvrage  ;  il  déclara  avoir  écrit  en  effet  au   comte  de  Lille,  mais  une 
seule  fois  et  pou7-  le  fcllciler  quand  il  a  clé  roi.  Il  a  soutenu  ensuite 
que  ces  pièces  étaient  les  seules  de  ce  genre  qu'il  eût  écrites;  il  s'est 
troublé  et  n'a  voulu  entrer  dans  aucun  autre  détail.  J'ai  mandé  l'abbé 
Barruel  :  il  résulte  de  ses  réponses  qu'il   est  absolument  étranger  à 
l'affaire  du    journal,  et  qu'en   proposant  l'abbé    Bassinet   au  sieur 
Tardif-Dugranger  il  n'a  été  conduit  que  par  un  motif  d'humanité  et 
le  désir  de  rendre  service.  Attendu  qu'il  est  de  bonne  foi,  je  l'ai  laissé 
en  liberté.  La  demoiselle  Leclerc,  interrogée,  a  déclaré  être  native  de 
Paris,  avoir  quitté  cette  ville  à  l'âge  de  vingt  ans,  pour  aller  demeurer 
chez  un  abbé  Leclerc,  son  parent,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Verdun  ; 
qu'à  l'époque  de  la  Révolution,  celui-ci  fut  déporté,  puis  rentra  en 
France,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  fut  nommé  desservant  de  Bue,  près 
Versailles,  où   il  vient  de  mourir.  File  est  convenue  avoir  envoyé 
beaucoup  d'argent  à  divers  émigrés,  qu'elle  en  avait  connu  par  toute 
la  terre;  d'avoir  correspondu  avec  eux,  mais  que  cette  correspondance, 
fondée  sur  li'anciennes  connaissances  ou  liaisons  d'amitié,   n'avait 
jamais  rien  eu  de  coupable;  que,  curieuse  d'être  toujours  au  courant 
de  ce  qui  se  passait,  elle  s'était  procuré  tous  les  pamphlets,  brochures 
ou  autres  ouvrages  qui  paraissaient  sur  la  Révolution  ;    et,  malgré 
les  preuves  consignées  dans  sa  correspondance  et  dans  celle  de  l'abbé 
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Bassinet,  elle  a  nié  on  avoir  jamais  envoyé,  suil  ilaiis  l'inléticur,  soil 
au  ilt.'liors  lie  la  France  ;  [luis  elW*  a  dit  <jin.',  si  elle  en  avait  fait  cir- 
culer (juel(|ues-uns,  c'était  toujours  en  bien  petit  nombre.  Malf^rû  ses 
dénégations,  il  est  évident  qu'elle  n'a  cessé  d'être  un  agent  tn-s  actif 
des  ci-devant  princes,  et  elle  n'est  pas  moins  coupable  ([w;  l'abhé 
Bassinet,  qu'elle  a  recueilli  et  caché  chez  elle,  pendant  dt-s  années, 
(|u'elle  n'a  pas  quitté  depuis  le  commenct-inent  dti  la  Itévolulion,  el 
qu'elle  a  constamment  aidé  de  tout  son  /.l'Ie  el  de  tous  ses  moyens. 
D'après  la  déclaration  de  l'abijé  lUissiiiel,  relativement  au  sioiir  Tardif, 
j'ai  l'ait  arrêter  celui-ci  et  j'ai  l'ail  saisir  ses  papiers.  11  a  déclaré,  dans 
son  Interrogatoire,  se  nommer  Claude  Tardif-Dugranger,  âgé  de  qua- 
ranle-huil  ans,  natif  de  Saint-Amanl-Uoche-Savine,  département  du 
Puy-de-Dôme.  Il  était  autrefois  garde  du  cor[)S.  Ilémigra  en  1791,  alla 
jiMiidre  les  princes  à  Coblentz  el  servit  prt's  d'eux  jusques  à  la  tin  de 
n9:i.  Il  se  relira  en  Angleterre,  où  il  épousa  une  Anglaise,  fort  riche, 
[tins  âgée  que  lui  et  parente  de  lord  AVIiilworth  ;  il  revint  en  Fiance 
avec  sa  femme  en  1802,  et  obtint  son  cerlilical  d'amnistie,  le  25  nivôse 
an  XI.  Sa  femme  est  morte  vingt-deux  jours  après  son  arrivée  en 
France.  (Juant  à  ses  rapports  avec  l'abbé  Bassinet,  il  a  répondu  qu'un 
abbé  Barruel,  qu'il  avait  connu  à  Londres,  et  à  présent  chanoine  hono- 
raire de  Paris,  lui  en  avait  parlé  comme  d'un  homme  de  mérite  et 
l'avait  prié  de  lui  être  utile,  s'il  le  pouvait  ;  que  (îuatlebul,  de  L(jndrcs, 
lui  ayant  envoyé  le  prospectus  d'un  ouvrage  périodique  qu'il  >e  propo- 
sait de  faire  paraître  sous  le  titre  de  :  L'/:clec(it/iie,  dont  le  but  était 
purement  moral  et  religieux,  el  lui  ayant  demandé  un  correspondant 
à  Paris,  qui  pût  lui  faire  des  notes  littéraires  ou  des  extraits  d'ou- 
vrages, il  s'était  adressé  à  l'abbé  Bassinet  ;  que  celui-ci  avait  accepté 
et  commencé  à  travailler  au  mois  de  janvier  dernier;  qu'il  avait  déjii 
fourni  douze  ou  quinze  articles,  mais  qu'aucun  d'eux  n'avait  Irait  à  la 
politique  ;  que  le  dessein  de  (iuatlebut  el  de  ses  coopérateurs  était, en 
[)ubliant  cet  ouvrage,  de  prémunir  le  public  contre  les  dangers  de 
l'impiété,  de  l'incrédulité  et  du  jacobinisme,  qui  en  est  la  suite;  que, 
quant  à  la  suspension  de  cinq  mois  du  traitement  assigné  à  l'abbé 
Bassinet,  elle  n'avait  d'autre  cause  que  la  diUîcullé  de  faire  venir  de 
l'argent  d'Angleterre,  qu'il  n'avait  encore  rien  touché  pour  cet  objet, 
et  que  les  seuls  vingt  louis  (ju'avait  déjà  reçus  l'abbé  Bassinet,  il  les 
avait  avancés  de  sa  poche.  On  d()it  observer  ici  une  chose  bien 
étrange.  Bassinet  travaille  pour  un  journal  (jui  s'iujprime  à  Londres, 
(pii  parait  depuis  le  mois  de  janvier',  it  il  en  ignoie  le  titre,  el  il  pré- 
teiul  n'en  avoir- jamais  vu  un  exeriqdaii'c.  Le  sieur  Tardif-Dugranger 
est  lié  assez  inlimement  avec  l'éditeur-  de  ce  journal  pour-  tpie  celui-i'i 
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lui  demande  un  coopéraleiir,  el  il  ne  connaît  que  le  litre  de  l'ouvrage, 
il  n'en  a  pas  plus  vu  d'exemplaires  que  Bassinet,  et  il  n'en  a  entendu 
parler  par  personne.  Cette  manière  de  répondre  prouve  évidemment 
que  Tardif  et  Bassinet  se  sont  bien  entendus  d'avance,  et  que  leur 
journal  est  tout  autre  qu'il  ne  le  prétendent.  On  sait  d'ailleurs  que, 
pendant  son  séjour  en  Angleterre,  le  sieur  Tardif-Dugranger  a  conti- 
nuellement vécu  avec  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  France, 
avec  plusieurs  de  ces  écrivains  qui  ont  inondé  l'Europe  de  leurs  pro- 
ductions empoisonnées.  Sa  correspondance  n'a  rien  produit  de  remar- 
quable, sinon  que  Ton  y  reconnaît  un  homme  dévot  jusqu'à  la 
superstition  et  le  fanatisme.  On  y  a  néanmoins  trouvé  une  ancienne 
minute  de  lettre  dans  laquelle  il  dit  qu'en  rentrant  en  France,  il  a 
promis  soumission  aux  lois  et  au  gouvernement  et  qu'il  tiendra  sa 
promesse  :  il  faut  plier  devant  la  Providence,  ajoulc-t-il,  puisqu'elle 
na  pas  voulu  couronner  nos  efforts  de  succès. 

M.  de  Gobenzl  a  reçu  hier  un  courrier  de  sa  cour:  rien  du  contenu 
des  dépêches  n'a  transpiré  chez  lui.  —  On  répand  que  les  Autrichiens  se 
sont  emparés  de  Lacques,  et  que  le  prince  de  Piombino  et  la  princesse 
son  épouse  ont  eu  à  peine  le  temps  de  se  retirer.  Le  chevalier  Muller, 
dont  il  a  déjà  été  question  dans  divers  rapports,  donne  à  entendre 
que  l'empereur  d'Autriche  s'est  véritablement  emparé  de  la  Bavière. 

Journaux.  —  Indépendamment  de  la  nouvelle  de  la  note  communi- 
quée par  le  chargé  d'affaires  de  France  à  Ratisbonne  aux  ministres 
et  envoyés  qui  se  trouvent  dans  cette  ville,  annonçant  que  S.  M.  l'Km- 
pereur  a  fait  demander  des  éclaircissements  à  la  cour  de  Vienne 
relativement  à  la  marclie  des  troupes  autrichiennes  vers  les  frontières 
de  l'Italie,  les  journaux  continuent  à  révoquer  en  doute  les  conjec- 
tures d'une  guerre  prochaine  avec  l'Allemagne  :  «  11  devient  même, 
cliaque  jour  plus  probable  (lit-on  à  ce  sujet,  dans  le  Bulletin  de 
l'Europe)  que  tout  se  dispose  pour  l'établissement  d'une  neutralité 
armée,  à  laquelle  l'électeur  de  Bavière  doit  accéder.  A  la  vérité  les 
troupes  autrichiennes,  qui  ont  dû  passer  le  territoire  bavarois  pour  se 
rendre  au  Tyrol,  l'ont  fait  sans  aucune  réquisition  préalable,  mais 
celte  circonstance  n'a  pas  encore  eu  de  suite  ultérieure.  »  Celle  nou- 
velle, extraite  de  lettres  de  Munich,  vient  de  Hambourg,  à  la  date  du 
26  aoiH,  La  Clef  du  Cabinet  publie  de  plus  ce  qui  suit  :  «  Strasbourg, 
1"  septembre.  Les  lettres  d'Allemagne  assurent  généralement  que, 
dans  le  cas  de  guerre  entre  l'Autriche  et  la  France,  il  y  aura,  en  vertu 
d'une  Convention  entre  la  France  cl  la  Pru>se,  une  ligne  de  démarca- 
tion ou  de  neutralité,  qui  sera  gardée  par  des  troupes  neutres.  On 
ajoute  que  la  Franconie  sera  comprise  dan?  cette  ligne.    Cela  expli- 
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(|iierait  p()tir(jiii)i  l'élfcleiir  de  Bavière  envoie   ses  effets  précieux  à 

\Vurzl)ourg. . .  On  travaille  sans  relâche  à  des  retranchements  rjans 

toutes  les  parties  du  Tyrol,  notamment  dans  le  Viulschfjau,  du  côté  de 

Finstermunlz,  dans  les  environs  de  Hoveredo,  Trente,  ainsi   que  sur 

les  frontières  du  pays  des  Grisons.  On  renforce  de  plusieurs  régiments 

du  Tyrol   le   camp  de  Bregenz,  formé  de  quinze    mille  hommes  et 

commandé  par  le  général  Wolfskehl.  »  —  Les  nouvelles  de  Londres 

démentent  touthruit  du  traité  conclu  avec  le  rajah  de  Bhortpour.  I-^lles 

parlent  aussi   de  la   résistance  opiniâtre  de    la  corvette  française /a 

Psyché,  M.  Bergerel,  qui  la  commandait,  n'ayant  cessé  de  combattre 

que  par  un  sentiment  d'iuimanilépour  le  reste  de  son  équipage,  après 

avoir  eu  à  son  bord  cent  trente-huit  morts  ou  blessés. —  C'est  encore 

par  les  nouvelles  de  l'Angleterre  que  l'on   apprend   que  le  vaisseau 

américain,   ayant  à  bord    Tex-général   Moreau,    son   épouse  et  ses 

enfants,  a  été  rencontré  en  mer  par   le  vaisseau    anglais,    le  Mars^ 

qu'ils  craignaient  d'être  pris,  mais  que  le  commandant  du   vaisseau 

anglais  les  a  laissés  continuer  leur  voyage  sans  nul  emjtècbement.  — 

A    l'article  llussie,  daté  de  Pétersbourg,   le  10  août,  on  lit  «piil  se 

confirme  que  les  troupes  russes  prennent  leur  direction  vers  la  (lalicie 

et  la  Silésie  et  qu'elles  se  rassembleront  aux  environs  de  Tropau  et 

de  Jagerndorf, 

Bourse.  —  Les  variations  du  cours  des  rentes   n'ont  pas   été  très 

sensibles,  et  l'on  a  remarqué  seulement  un  peu  plus  de  tendance  à 

la  hausse.   —  5  0/0,  jouissance  de  germinal,  o8  fr.  70,  75,  80,  90, 

75,  80.  —  Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  36  fr.  05,  20.  Actions  de  la 

Banque  de  France,  1.265  francs. 

Dubois. 

(Arcli.  nat.,  F\  3833.) 


[Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  la  copie  de  la  pièce  adressée  par  l'abbé 
Bassinet  à  M.  de  Bounav,  dont  il  osti|uesliou  dans  le  rapport  ([u'un  vient  de 

lire  :] 

Coup  d'œil  rapide  sur  In  siluatioji  politique  intérieure  de  bi  France. 
—  La  destruction  du  gouvernement  révolutionnaire  donna  à  la  France 
une  République,  et  rappela  un  peu  d'ordre  dans  l'administration  et 
une  espèce  de  tranquillité  parmi  les  citoyens.  Fatiguée  par  une  deces 
secousses  violentes  qui  bouleversent  tout  ce  qui  existe,  la  nation  se 
soumit  à  tout  ce  qu'on  voulut  qu'elle  sanctionnât.  Troisconsuls  furent 
établis  pour  la  gouverner  ;  mais  les  hommes  qui  s'emparèrent  de 
l'autorité,  ceux  (pii  furent  choisis  pour  agir  dans  les  diverses  branches 
de  l'administration,  sortaient  presque  tous  du  régime    qu'on    venait 

To.MK  il.  Il 
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de  détruire  ;  ils  y  avaient  joué  un  rôle  plus  ou  moins  actif.  L'ambition 
d'un  des  consuls  réduisit  bientôt  ses  collègues  à  n'être  que  ses 
ennemis.  Les  Français,  accoutumés  au  gouvernement  d'un  seul,  le 
désirant  même,  applaudirent  à  la  concentration  du  pouvoir  dans  les 
mains  d'un  seul  ;  mais  ils  eurent  l'imbécillité  de  croire  que  cet  homme 
qui  paraissait  ne  s'occuper  que  de  rétablir  ce  qui  avait  été  détruit, 
que  de  redonner  à  l'État  la  consistance  qu'il  avait  eue,  ne  travaillait 
que  pour  remettre  à  son  légitime  souverain  les  parties  réunies  et 
réparées  de  cet  ancien  édifice.  Cette  absurde  prévention  a  favorisé 
toutes  les  entreprises  qu'on  a  voulu  tenter,  et  tous  les  changements 
qu'on  a  cru  pouvoir  hasarder.  Des  vrais  Français  ont  cherché  à 
éclairer  le  plus  grand  nombre  sur  la  marche  de  l'ambitieux;  d'autres 
se  sont  adressés  à  lui-même  et  lui  ont  prescrit  ce  qu'il  devait  faire, 
s'il  n'était  pas  un  usurpateur.  Toutes  les  préventions  favorables, 
toutes  les  illusions  de  l'espérance  se  sont  dissii)ées,  lorsqu'on  a  vu 
nos  princes  insultés  dans  des  proclamations  despotiques;  des  supplé- 
ments de  constitution  qui  établissaient  le  consulat  à  vie,  qui  créaient 
un  corps  qu'on  investissait  du  pouvoir  suprême  et  dépendant  d'attri- 
butions indélébiles  et  illusoires  ;  lorsqu'on  a  vu  le  gouvernement 
militaire  établi  dans  toute  sa  force  et  le  despotisme  succéder  à 
l'anarchie.  Le  uiéc(mtenteinent  a  succédé  aussi  à  l'engouement,  et  la 
conscription  l'a  répandu  dans  toutes  les  familles.  Il  s'est  accru  par 
l'assassinat  d'un  prince  qui  donnait  les  plus  douces  espérances,  qui, 
parle  sentiment  de  ce  qu'il  était,  se  montrait  un  des  plus  dignes 
soutiens  du  trône.  Le  délire  de  l'orgueil  a  conduit  l'usurpateur  à 
l'Empire  et  lui  a  donné  l'audace  d'exiger  du  chef  de  la  religion  d'être 
le  consécrateur  de  cette  cérémonie.  Sans  doute  qu'il  a  cru  donner  par 
là  plus  d'authenticité  et  de  stabilité  à  sa  nouvelle  dignité.  Les  Français 
n'ont  vu  (ju'avec  indifférence  cette  représention  à  laquelle  on  avait 
mis  tout  l'appareil  de  lu.\e  et  toute  la  pompe  d'un  spectacle  presque 
burlesque  pour  vcjuloir  être  majestueux.  On  s'est  aperçu,  dans  cette 
circonstance  et  dans  celles  qui  l'ont  suivie,  du  peu  d'intérêt  et  même 
de  l'insouciance  des  sujets  du  nouvel  empire;  ce  qui  a  déplu  infiniment. 
La  créalitm  de  tant  d'Altesses,lesdécorations  accordées  à  des  tambours, 
à  lies  manouvriers  ;  les  premiers  titres  qui  distinguèrent  les  hommes 
de  naissance  et  de  mérite  dans  la  monarchie,  prodigués  à  [des] 
individus  qu'on  avait  vus  exercer  les  métiers  les  plus  bas,  sont 
devenus  le  sujet  des  plaisanteries  du  peuple  et  des  sarcasmes  de  la 
Halle.  L'accroissement  des  impôts,  la  stagnation  du  commerce,  la 
perte  du  crédit  rendent  journellement  l'existence  des  Français  plus 
pénible  et  leurs  murmures  plus  sensibles.  Une  guerre  d'inaction,  dont 
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lt;s  dépenses  absorbent  les  deux  tiers  des  impositions,  les  traitemonls 
exorbitants  de  ceux  (jui  sotil  employés  soit  dans  le  militaire,  soit  «lans 
l'adminislrution,  suit  à  celte  cour,  soit  dans  l'exercice  des  fondions 
judiciaires,  doublent  les  charges  de  l'Étal  et  forcent  à  des  impôts  indi- 
rects dont  l'accroissement  rend  les  denrées  plus  coûteuses  et  les 
secours  de  premier  besoin  plus  difficiles  à  obtenir  pour  les  personnes 
quelallévolulion  a  dépouillées.  La  main-d'œuvre  est  d'un  prix  excessiL 
Le  petit  nombre  d'ouvriers  que  la  con-cri|ttion  n'a  pu  atteindre  fait  la 
loi.  Les  manufactures  sont  dans  l'inaction  ;  les  ateliers  sont  déserts  ; 
il  n'y  a,  dans  les  grandes  villes,  que  les  objets  de  Iuxl'  qui  aient  une 
sorte  de  circulation.  (Juelle  que  soit  la  situation  de  la  France,  dans 
son  intérieur,  elle  intéresse  peu  les  puissances  du  continent  ;  elles  ne 
sont  même  pas  fâchées  de  la  voir  agitée  par  des  factions  et  occupée 
d'une  guerre  qui  doit  nécessairement,  si  elle  n'est  promptt.'mcnt 
terminée  par  une  paix  avantageuse,  diminuer  son  influence  politique 
sur  l'Europe  entière.  Jusqu'à  présent,  ces  souverains  ont  été  specta- 
teurs tranquilles  et  en  apparence  indifférents  des  changements  et  des 
oscillations  continuelles  que  le  gouvernement  a  éprouvées  d'aprt-s  les 
vues  et  l'ambition  de  celui  qui  s'en  est  emparé.  L'excessive  extension 
de  l'existence  française,  la  réunion  du  Piémont  et  de  la  République  de 
fiônes,  la  royauté  d'Italie,  la  possession  des  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance,  la  République  de  Lucques,  devenue  le  patrimoine  d'une 
branche  «le  la  famille  de  Bonaparte,  l'entière  soumission  de  la 
Ilollamle  à  la  volonté  de  la  France,  la  Suisse  bientôt  destinée  à  subir 
lo  même  joug,  semblent  enfin  déterminer  les  puissances  à  s'opposer 
à  ces  usurpations  multi[)liées  et  à  arrêter  ce  torrent  d'ambition  qui 
parait  ne  pouvoir  être  restreinte  que  par  une  résistance  armée.  La 
qualification  de  Roi  d'Italie  semble  annoncer  aux  puissances  qui  en 
possèdent  une  partie  plus  ou  moins  considérable  que,  bientôt,  elles 
en  stM'Miit  dépouillées.  Ces  grandes  invasions  détruisent  les  ba^es  de 
l'équilibre  ptdilique  qui  balance  nécessairement  les  droits  respectifs 
des  Ktals  inégaux  en  force  et  en  relation  à  l'égard  des  uns  et  des 
autres.  Dès  qu'une  puissance  rUi  premier  ordre  veut  se  servir  de  ses 
moyens  militaires  pour  briser  tous  les  liens  que  sa  sûreté  et  sa  tran- 
quillité, ses  intérêts  particuliers  et  ses  relations  extérieures  lui  pres- 
crivaient de  respecter,  lorsqu'elle  veut  faire  usage  de  sa  force  et  «le  sa 
supériorité  pour  en  faire  ressentir  les  efiets  aux  autres,  c'est  à  un 
concert  de  toutes  les  puissances  d'empêcher  qu'on  se  serve  de  sa 
supériorité  pour  préparer  des  moyens  d'oppression  et  pour  rompre  cet 
état  de  paix  et  de  bonne  intelligence  qui  est  la  garantie  réciproque 
des  droits  des  États.  Si  le  but  de  l'Angleterre  est  d'agiter  le  continent 
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et  de  le  précipiter  sur  son  ennemi,  il  n'est  pas  moins  de  l'intérêt  des 
puissances  continentales  d'empêcher  qu'une  puissance  quelconque 
acquière  une  domination  prépondérante  sur  l'Europe  entière.  Il 
semble  que  les  puissances  du  Nord  paraissent  apercevoir  la  nécessité 
de  rétablir  l'équilibre  détruit  par  les  envahissements  de  la  France  et 
la  menacent  d'une  médiation  armée  et,  si  on  ne  se  prêtait  pas  à  ses 
projets  de  pacification,  d'une  guerre  générale.  Ces  dispositions 
alarment  les  Français,  augmentent  leurs  craintes  et  leur  détresse,  et 
causent  une  fermentation  interne  qui  pourrait  produire  quelque  crise 
favorable,  dont  les  fidèles  partisans  de  la  bonne  cause  ne  manque- 
raient pas  de  profiter  pour  manifester  des  sentiments  forcément 
concentrés  et  malheureusement  isolés.  Il  a  toujours  manqué  à  ces 
dévoués  un  centre  de  réunion  et  un  guide.  Les  anciens  chefs  de  section 
qui  se  montrèrent  avec  tant  d'énergie  le  13  vendémiaire,  sont  dans  les 
mômes  dispositions,  et  on  peut  avancer  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui 
tiennent  au  régime  actuel  par  des  places  ou  par  des  bienfaits,  qui  ne 
regrettent  pas  ce  qui  était.  Telles  sont  en  général,  les  dispositions 
des  esprits.  Il  était  essentiel  qu'elles  fussent  connues  des  personnes 
respectables  qu'elles  peuvent  intéresser  ;  si  elles  ne  peuvent  y  trouver 
aucune  utilité,  elles  sont  du  moins  une  consolation  et  un  espoir,  dans 
cette  providence  qui  crée  et  détruit  les  Empires,  qui  élève  les  uns,  qui 
humilie  les  autres  et  qui,  après  des  épreuves  pénibles,  récompense  la 
soumission  à  ses  décrets  et  la  résignation  au  malheur.  Telles  sont  les 
espérances  des  vrais  Français. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

Journaux. 

Moniteur  du  18  fructidor:  «Paris,  le  17  fructidor.  S.  M.  l'Empereur  est 
arrivé  hier  à  la  Malmaison  à  deux  heures  aj)rès-midi.  Il  y  a  eu  aujourd'hui  con- 
seil des  ministres  au  palais  de  Sainl-Cloud.  »  —  «  La  bil)li()lhù(|uo  nationale  de 
l'Arsenal  vient  de  perdre,  en  la  personne  do  M.  Claude-Marin  Sau^rain,  un 
conservateur  zélé  et  précieux.  Attaché  depuis  dix-neuf  ans  à  ce  bel  établisse- 
ment, il  n'a  cessé  pendant  ce  temps  d'y  apporter  les  soins  les  plus  utiles  à 
celle  précieuse  bibliothèque,  la  plus  belle  et  la  plus  considérable  après  la 
bibliolhè(iue  impériale.  Il  est  assez  remarquable  qu'il  descendait  d'une  famille 
assez  ancienne  classez  notable  dans  la  librairie,  pour  avoir  donné  un  impri- 
meur libraire  h  Henri,  roi  de  Navarre,  alors  à  Pan.  Cette  famille  s'est  établie 
ensuite  à  Paris,  où,  depuis  ce  lem|)s,  elle  a  continuellement  et  sans  interru|)- 
tion  exercé  la  même  profession.  Il  est  mort  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  à  la  suile 
d'une  maladie  longue  eldouloureusc,  avec  une  réputation  d'honneur  et  de  probité 
qui  ne  s'est  jamais  démentie.  »  —  Publiciste  du  18  l'uctidor  :  «  De  Paris,  le 
11  fructidor .  Le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  a  ordonné  que,  dans  le 


165  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [r,  sF.i-TEunnK  <805J 

ressort  de  Paris,  la  chasse  snil  ouvortc  le  1"'  vendt-niiaire,  et  a  df-feiulu  de 
chasser  avant  cette  époque  mc^me  sous  prétexte  de  tuer  des  hirondelles  le  long 
des  rivières.  Il  est  également  défendu  de  chasser  dans  les  vignes  avant  que  les 
vendanges  soient  entièrement  terminées.  Nul  ne  peut  chasser,  s'il  n'a  obtenu 
un  permis  de  port  d'armes  à  la  préfecture  de  police.  » 


CDLXXIII 
18  FRUCTIDOR  AN  XIll  (5  SEPTEMBRK  1805). 

MiNISTÈUK   DE   L.\    POLICE    GÉNÉRALE.   —    BULLETIN   DU    19    FRUCTIDOR. 

Paris.  lJ(jation  uiilrichienne.  —  On  a  flit,  ce  malin,  à  la  Léj.Mlion, 
que  le  courrier,  duquel  dépendait  le  départ  ou  le  séjour  de  l'am- 
bassadeur, n'arriverait  probablement  que  dimanche  prochain  et  qu'il 
avait  dû  partir  fie  Arienne  deux  jours  avant  l'arrivée  du  général  que 
Sa  Majesté  a  envoyé.  L'ambassadeur  pense  que  les  hostilités  commen- 
ceront dans  la  première  quinzaine  de  vendémiaire,  c'est-à-dire  que 
les  troupes  françaises  passeront,  à  cette  époque,  le  Rhin  et  l'Adige. 
Tous  les  archiducs  seront  aux  armées.  La  cour  de  Vienne  s'est  pro- 
curé beaucoup  de  numéraire  par  une  grande  émission  de  billets  de 
Banque.  On  proposa  à  Vienne,  il  y  a  environ  six  semaines,  de  déclarer 
brusquement  la  guerre,  sous  prétexte  d'infraction  au  traité  de  Luné- 
ville,  et  de  pénétrer  précipitamment  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes,  par  Huningue,  en  Franche-Comté  et  Alsace.  Ce  projet 
ne  fut  pas  adopté.  On  en  a  du  regret.  L'Autriche  croit  cependant 
qu'elle  aura  les  premiers  succès,  parce  que  ses  troupes  seront  reposées 
depuis  longtemps  et  que  celles  de  France  seront  fatiguées  par  une 
longue  route,  surtout  la  cavalerie. . , 

AObé  Bassinet.  /Jugrauger  \  etc.  —  La  préfecture  rend  compte  de 
l'affaire  de  l'abbé  Bassinet  et  autres,  arrêtés  depuis  quelques  jours. 
Voici  les  notes  qui  existaient  à  la  police  générale  sur  ces  individus  : 
L'abbé  Bassinet  était  lié  avec  Lacarrière  Méricourt,  agent  de  Georges, 
détenu  à  la  citadelle  de  Mantouc.  11  reçut  il  y  acinc]  à  six  ans,  100  louis 
pour  les  lui  envoyer  :  il  en  retint  la  moitié,  et  lui  fit  parvenir  le  sur- 
plus. En  1801,1e  libraire  Maradas,  ayant  reçu  de  Londres  la  traduction 
de  l'ouvrage  de  Tooke  sur  la  Russie,  pour  la  faire  imprimer.  Bassinet 
chargé    de  l'examiner,    en   échangea    le   litre,     oITril    louvrage    à 

\.  Voir  plus  haut,  p.  158  à  IGO.  Dans  l'oritrinal,  ce  nom  est  écrit  ici  Granger  : 
ailleurs,  du  Granger;  le  plus  souvent  :  Tardif ■  Dugranger. 
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l'empereur  de  Russie,  comme  en  étant  l'auteur,  avec  une  dédicace 
qui  lui  valut  une  récompense  considérable.  La  demoiselle  Leclerc, 
arrêtée  avec  ce  prêtre,  se  dit  sœur  du  curé  de  Bue,  près  Versailles, 
mort  récemment.  En  4792,  lès  deux  fils  du  comte  d'Artois,  leur  gou- 
verneur et  autres  personnes  de  l'éducation,  logèrent  chez  un  abbé 
Leclerc,  grand-vicaire  à  Verdun,  et  il  avait  ensuite  correspondu 
pendant  plusieurs  années,  avec  le  gouverneur.  On  vérifiera  si  c'est 
celui   désigné. 

FOUCHÉ. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 


Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  mêiME  jour. 

L'ambassadeur  de  Danemark  a  loué  un  pavillon  du  château  de  la 
Muette.  On  rapporte  qu'il  y  réunit  quelquefois  des  membres  du  corps 
diplomatique  en  petit  comité.  — M.  de  Cobenzl  fait  emballer  tous  les 
objets  précieux  dont  Sa  Majesté  lui  a  fait  présent.  Il  vient  néanmoins  de 
renouveler  le  bail  de  l'hôtel  qu'il  occupe.  On  croit  chez  lui  qu'il 
laissera  ici  son  secrétaire.  —  On  répand  quelques  bruits  inquiétants 
sur  la  Bretagne  et  les  départements  ci-devant  insurgés. 

Marchandises  anglaises.  —  Une  quantité  considérable  de  marchan- 
dises anglaises  s'introduit  en  France  par  Genève.  Les  fraudeurs 
trouvent,  à  ce  qu'on  assure,  beaucoup  de  facilité  dans  les  employés 
composan t  le  bureau  des  douanes  de  Versoix,  à  deux  lieues  de  Genève. 
Les  marchandises  entrent  dans  cette  ville  par  dessus  les  remparts 
ou  dans  des  charrettes  de  foin  et  de  paille  qu'on  laisse  passer  sans 
difficulté.  Plusieurs  maisons  de  campagne  des  environs  servent  de 
dépôt,  où  elles  arrivent  de  Berne,  de  Bàle,  de  Fribourg,  de  Zurich, 
de  Lausanne,  de  Vcvey,  et  d'Yverdon.  C'est  dans  ces  villes  que  sont 
les  plus  grands  magasins.  Les  principaux  fraudeurs  de  Genève  sont 
les  nommés  Jacmier  et  Chevran  ;  ce  dernier  était  un  des  meneurs  de 
la  section  Le  Peletier  au  13  vendémiaire  ;  ils  ont  fait  à  ce  métier  une 
fortune  immense.  Les  nommés  Deserve,  Saulnier,  Peschier,  Barde, 
Virgnier,  Altelme  et  quelques  autres  négociants  de  Genève  ne  font 
pas  d'autre  commerce,  et  ils  le  font  à  peu  près  ouvertement. 

Journaux.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  l'Empire  que  M.  Italinsky, 
ministre  russe,  en  annonçant  à  la  Porte  qu'il  s'était  encore  rassemblé 
sur  les  côtes  de  la  mer  Noire  environ  quatorze  mille  hommes,  pour  se 
rendre  à  Gorfou,  a  dit  qu'il  espérait  que  ces  troupes,  dans  le  cas  où 
elles  aborderaient  sur  le  territoire  turc,  y  trouveraient  tout  ce  dont 
elles  auraient  besoin,  en  ajoutant  que  ces  troupes  auraient  de  la  peine 
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à  se  loger,  ;\  cause  du  nombre  déjà  Ires  considérable  de  troupes 
russes  rassemblées  dans  la  mer  ionienne.  Il  a  demandé  au  nom  de  sa 
cour  la  permission  de  placer  une  partie  de  ces  troupes  dans  une  des 
provinces  turques  voisines.  On  prétend,  est-il  dit  ensuite,  que  la 
Porle  a  consenti  à  cette  singulière  demande.  On  renouvelle  au  surplus 
le  bi  (lit  de  la  conclusion  prochaine  d'une  alliance  entre  la  Hussie, 
rAnL;letcrre  (;t  la  Porte.  —  Les  nouvelles  de  Londres  sont  toutes  déjà 
connues.  Ce  qu'elles  oiïrent  de  plus  remarquable  est  une  représenta- 
tion de  la  part  des  négociants  américains  à  Londres,  au  gouverne- 
ment britannique,  au  sujet  de  la  capture  que  les  Anglais  ne  cessent 
de  faire  de  leurs  bâtiments  et  cargaisons.  M.  Pitt  leur  a  dit  de  rédiger 
leurs  représentations  par  écrit.  —  Les  journaux  anglais  parlent  de 
quelijues  mouvements  d'insurrection  qui  auraient  eu  lieu  parmi  les 
matelots  à  bord  de  la  flotte  de  Tamiral  Cornwallis.  Ils  contiennent 
aussi  un  rapport  du  capitaine  de  vaisseau  de  guerre  le  Dragon, 
portant  que  les  escadres  combinées  ont  été  vues  le  14  août,  près 
le  cap  Ortégal.  —  Les  feuilles  ne  contiennent  rien  de  nouveau  sur 
l'Allemagne. . . 

Bourse. — Le  cours  des  5  0/0  a  été  constamment  beaucoup  plus  faible 
qu'hier,  et  ce  résultat  a  paru  d'autant  plus  étonnant  que  l'on  a  remar- 
qué des  achats  nombreux  faits  par  MM.  Merlin  et  Delatte,  dont  les 
demandes  ont  ordinairement  une  influence  favorable.  L'incertitude 
des  événements  qui  donne  lieu  à  une  sorte  de  stagnation  des  fonds 
publics,  paralyse  également  les  transactions  commerciales.  La  crainte 
d'une  rupture  retient  les  vendeurs,  et  l'espoir  d'une  conciliation  pro- 
duit le  même  efTet  sur  les  acheteurs.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal 
an  XIII,  58  fr.  70,  65,  60,  65.  Idem,  de  vendémiaire  an  .\IV,  56  fr.  :25. 

Actions  de  la  Banque  de  France,  1.265  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

GDLXXIV 

19  FRUCTIDOR  AN  XIII  (6  SEPTEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  fructidoh. 

Paris.  Légation  aulrichienne.  —  Millier-,  agent  secret  de  M.  de 
Cobenzl,  a  acheté  successivement,  depuis  sa  résidence  à  Paris,  tous  les 
ouvrages  qui  ont  paru  sur  les  campagms  des  armées.  Il  lésa  envoyés 
à  Vienne  par  les  divers  courriers  expédiés  par  l'ambassadeur.  Il  fait 
actuellement  la  collection  des  meilleures  cartes,  surtout  de  celles  de 
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la  Suisse.  Il  a  souscrit  pour  dix  ou  douze  exemplaires  d'un  nouvel 
ouvrage  de  tactique,  qu'il  dit  extrêmement  estimé,  composé  par 
M.  Jomini.  Ses  premiers  achats  étaient  pour  la  bibliothèque  de 
l'archiduc.  Il  paraît  destiner  à  plusieurs  autres  l'ouvrage  de  M.  Jomini, 
puisqu'il  en  prend  dix  exemplaires^ . . . 

FOUCQÉ. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 

Rappokt  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

M.  de  Cobenzl  a  reçu  hier,  à  huit  heures  du  soir,  un  nouveau  cour- 
rier, en  chaise  de  poste.  On  rapporte  que  cet  ambassadeur  a  dit  à 
quelques  personnes  qu'il  ne  croyait  point  encore  à  la  guerre.  —  Des 
lettres  reçues  dans  le  commerce  annoncent  que,  le  8  de  ce  mois,  une 
flotte  russe  s'est  présentée  devant  le  port  de  Napleset  avait  demandé 
à  y  entrer  et  à  prendre  possession  des  forts  ;  que  l'ambassadeur 
français  avait  déclaré  qu'il  quitterait  Naples  aussitôt  l'arrivée  des 
Russes  et  qu'il  avait  envoyé  de  suite  un  courrier  au  général  Saint-Gyr . 

Journaux.  —  A  l'exception  d'une  nouvelle  de  Londres,  publiée  par 
le  Bulletin  de  l'Europe,  portant  que  lord  Keith  commandera  dans  la 
mer  du  Nord  une  flotte  à  laquelle  se  joindront  les  vaisseaux  russes, 
qui  sont  attendus  et  d'une  autre  nouvelle,  publiée  par  le  Jourmd  de 
r Empire,  portant  que,  suivant  ce  qu'on  assure,  le  roi  des  Deux- 
Siciles,  bien  loin  de  prendre  part  aux  difTérends  qui  existent  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  a  déclaré  de  nouveau  qu'il  observerait  la  plus 
stricte  neutralité,  les  feuilles  de  ce  jour  ne  contiennent  rien  qui  ne 
soit  déjà  connu. . . 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes  a  éprouvé  une  baisse  aussi  sensible 

que  celle  d'hier  ;  on  l'attribue  au  bruit  qui  s'est  répandu  que  M.  de 

Cobenzl  partirait  incessamment.    On  ajoutait  que  ce  départ  était  fixé 

à  mercredi  prochain.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal,  58  fr.  40,  25, 

15,  20,  15  c.   Idem,  de  vendémiaire  an  XIV,  55  fr.  50.  Ordonnances 

pour  rescriptions  des  domaines,  91  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

1.  Au  sujet  de  cet  article  du  Bulletin,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Saint- 
Cloud,  le  même  jour,  20  fructidor  an  XIII  :  «  Depuis  quelque  temps,  je  remarque 
un  article  dans  le  Bulletin  de  police,  intitulé  :  Leyation  autrichienne.  Cet  article 
est  constamment  faux.  Cela  est  peu  propre  à  me  donner  confiance  dans  les 
autres  articles.  Si  je  désire  avoir  des  renseignements  sûrs,  c'est  surtout  aux 
chapitres  des  relations  extérieures,  et  rien  n'est  mal  pensé  et  faux  comme  ce 
quon  y  met.  Il  vaut  mieux  ne  me  rien  dire  sur  les  ambassadeurs  que  de  me 
dire  des  choses  qui  ne  sont  pas  sûres.  Napoléon.  »  {Correspondance,  n*  9.187.) 
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Journaux. 

Moniteur  du  20  fructidor  :  <<  Paris,  In  19  friiclidor.  L'administration  de 
l'Athénée  de  Paris  reçoit  des  souscriptionspour  l'an  XIV,  la  vingtième  de  l'i-xis- 
tcnce  de  cctétablisscment.  Les  savants  distinf,'ués  qui  professent  annuellement 
à  l'Athénée  ont  tous  pris  l'enta j^ement  d'y  continuer  leurs  cours.  Ces  profes- 
seurs sont  MM.  Fourcroy,  ("-uvier,  Biot,  (iinguené,  Vigée,  Riclierand,  Thénard. 
Hasscnfratz,  Sue,  Mirbel,  Millin,  Duclcrc,  lisparron,  Roberts  et  holdoni.  » 


CDLXXV 

20  FRUCTIDOR  AN  XIII  (7  SEPTEMBRE   4805). 

RaIM'OKT    DK    la    PRKFKCTL'HE    de    police    du    21    FHLCTIDOH. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  renft^rmenl  rien  qui  n'ait 
élé  publie  par  celles  des  jours  précédents.  Toutes  sans  e.vceplion 
donnent  les  articles  que  contient  le  Moniteur  d'hier,  notamment  l'avis 
relatif  à  l'envoi  que  font  en  Allemagne  plusieurs  maisons  assez  consi- 
dérables de  Paris  d'espèces  neuves  et  anciennes  au  coin  tie  France. 
Le  Journal  de  l'Empire  annonce,  de  plus,  qu'à  Hambourg  le  bruit 
s'était  répandu  que  plusieurs  estafettes  avaient  été  expédiées  de 
France  et  de  Hollande,  avec  la  nouvelle  d'une  déclaration  de  guerre  à 
l'Autriche,  à  la  Russie,  à  la  Porte  et  à  la  Suède,  mais  que  ces  bruits 
avaient  bientôt  élé  démentis,  et  qu'on  restait  convaincu  par  les  jour- 
naux anglais  mêmes  que  ce  n'est  pas  la  France  qui  |»roV(>que  la 
guerre.  Les  autres  nouvelles  n'ont  trait  qu'à  des  mouvements  de 
troupes  autrichiennes  sur  bnûe  la  frontière,  et  sont  simplement  confir- 
malives  de  celles  du  même  genre  qui  remplissent  les  journaux  depuis 

quelque  temps. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,.F^  3833.) 

CDLXXVI 

21  FRUCTIDOR  AN  XIII  (8  SEPTEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Billetin  dl;  22  fructidor. 

Paris.  Ugation  autrichienne*.  —  Aujourd'hui,  i\  neuf  heures,  le 
couriier  attendu  par  l'ambassadeur  n'était  pas  arrivé,  et  on  était  très 

1.  En  marge,  de  la  main  de  Fouché  :  «  Tous  ces  articles  sont  extraits  du  bavar- 
dage de  MùUer  et  d'un  agent  de  police.  » 


[8  SEPTEMBRE  1805]  PARIS  sous  L'EMPIRE  170 

inquiet. . .  Ou  craignait  qu'il  n'eût  été  arrêté.  On  a  observé  à  Mùller, 
sur  ce  qu'il  disait  que  la  légation  avait  cette  crainte,  qu'elle  n'était  pas 
fondée,  parce  qu'en  ce  cas  le  courrier  arrêté  serait  amené  à  Paris,  et 
l'événement  serait  connu.  Il  a  répondu  à  son  ami  en  ces  termes  : 
a  Imbécile,  tu  ne  sais  donc  pas  ce  qui  se  passe  en  pareille  occurrence? 
On  lue  les  courriers.  . .  On  (itérait  même  les  chevaux,  s'ils  pouvaient 
parler...''^  On  a  renforcé  considérablement  l'armée  autricliienne 
près  de  Schafîhouse.  Le  projet  actuel  est  d'entrer  en  Suisse  par  ce 
point,  et  prendre  position  derrière  la  Reuss  ;  de  couvrir  ainsi  les 
petits  cantons  et  le  pays  de  Saint-Gall,  dont  le  corps  d'armée, 
campé  à  Bregenz,  prendra  possession  sans  obstacle.  On  dit  à  la  Léga- 
tion que  Sa  Majesté  a  fait  hier  à  l'ambassadeur  l'accueil  le  plus  aiïable, 
et  a  eu  pour  lui  des  attentions  particulières.  A  Paris,  on  dit  que 
l'Euipereur  lui  a  parlé  botanique. . . 

«  M.  Barras  est  arrivé  à  Paris  le  18,  pour  y  passer  cinq  jours,  et 
partir  ensuite  pour  la  Provence,  où  il  aie  projet  de  demeurer  pendant 
tout  l'hiver  procbain.  »  Le  sénateur-ministre  a  avis  que  M.  Barras  a 
fait  viser  son  passeport  aujourd'hui,  en  annonçant  qu'il  partirait 
demain 

FoUCHÉ. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  U94.) 

MAI'l'i)in'    DE    LA    l'RKFECTUKK    DE    POLICK    DU    MÊME    JoUR. 

La  comtesse  PoLocka,  possédant  des  biens-fonds  considérables  en 
Autriche,  s'est  présentée,  ces  jours  derniers,  chez  M.  de  Cobenzl  pour 
obtenir  un  [)asseport  pour  retourner  dans  son  pays.  Cet  ambassadeur 
lui  a  dit  d'attendre,  qu'il  attendait  un  courrier,  et  que,  suivant  la 
nature  des  dépêchés  qu'il  lui  apporterait,  il  lui  ferait  expédier  son 
passeport,  et  il  le  lui  a  remis  hier.  On  rapporte  que  M.  de  Cobenzl  a 
de  très  fréquents  entretiens  avec  l'ambassadeur  du  Portugal. 

Journaux.  —  Tous  les  articles  que  le  Moniteur  publiait  hier,  sur 
l'Angleterre  et  sur  la  Turquie,  sont  copiés  aujourd'hui  par  les  autres 
journaux.  On  remarque,  de  plus,  dans  le  Publicisle,  deux  lettres 
écrites,  l'une  de  Venise  et  l'autre  de  Vicence,  dans  lesquelles  on 
témoigne  de  la  surprise  au  sujet  de  la  confiance  que  conserverait  pour 
la  paix  l'empereur  Napoléon,  pendant  que,  sur  toute  la  frontière 
allemande,  à  Venise  et  à  Vicence  et  dans  toute  l'Italie  autrichienne, 
on  ne  voit  que  des  dispositions  pour  approvisionner  ou  loger  des  régi- 
ments allemands,  dont  plusieurs  sont  déjà  arrivés  à  ces  destinations. 
Pareilles  dispositions  sont  faites  à  Padoue  pour  y  recevoir  cinq  régi- 
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monls.  «  Ce  qui  surprcn'l  hraucdup,  ajotile-l-on,  c'est  que  l'eriipercur 
(les  Français,  roi  d'Italie,  paraît  ^e  faire  aucune  attention  à  ces 
apprêts.  Si  la  guerre  a  lieu,  un  ne  dira  pas  qu'il  l'a  provoquée,  on  ne 
l'accusera  pas  d'avoir  commencé  les  hostilités.  Il  fait  le  mort  :  gare  le 
réveil!  Si  vous  saviez  cotninent  nous  sommes  gouvL'rnés  !  »  Dans 
le  Journal  de  VEmpire,  on  distingue  un  extrait  assez  considé- 
rable du  journal  la  Minerva,  par  M.  Archenholz.  Dans  cet  extrait,  on 
rappelle  que  le  Moniteur  du  24  juillet,  article  Berlin,  signalait  l'ac- 
croissement (le  la  Hussie  et  ses  agrandissements  du  côté  de  la  mer 
Noire,  du  sud  et  du  sud-ouest.  Mais  on  développe  bien  davantage  le 
tableau  de  cet  accroissement,  et  on  démontre  qu'il  duit  se  faire  de 
toute  nécessité  et  sans  obstacles  aux  dépens  de  la  Turquie,  qui  se 
trouve  déjà  comme  démembrée,  tant  est  grande  l'iiilluence  de  la 
Russie  dans  la  plupart  des  provinces  turques.  «  Malte,  ajoute  M.  .Ar- 
chenholz, à  laquelle  la  France  attachait  une  si  haute  importance  au 
commencement  de  la  guerre,  n'est  plus  la  chose  principale,  tant  les 
choses  ont  changé  de  face  !  On  s'y  montre  même  (dans  le  Moniteur) 
disposé  à  accorder  de  nouvelles  concessions  <à  l'Angleterre,  mais  à 
condition  que  la  France  sera  admise  au  partage  des  grands  États  de 
l'Inde.  La  force  seule  des  armes  pourra  y  faire  consentir  l'Angleterre.  » 
M.  Archenholz  fait  ensuite  d'autres  suppositions  sur  les  concessions 
que  la  France  ferait  pour  avoir  la  paix,  mais  termine  par  une  réilexion 
frappante:  c'est  qu'on  voudrait  en  vain  rétablir  dans  un  congrès  la 
Ba'ance  de  l'Europe,  qui  est  absolument  détruite,  et  de  telle  manière 
qu'il  est  impossible  de  jamais  la  rétablir.  Et  dans  l'extrait  du 
journal  de  M.  Archenholz,  cette  dernière  observation  parait  surtout 
le  résultat  de  celles  qu'il  a  faites  sur  l'énorme  accroissement  de  la 
Russie. . . 

Bourse.  —  La  baisse  des  rentes,  loin  de  s'arrêter,  devient  chaque 
jour  plus  sensible.  On  a  remarqué  aujourd'hui  que  les  offres  au 
comptant  étaient  très  nombreuses,  à  cause  de  la  clôture  des  trans- 
ferts et  de  la  pénurie  extraordinaire  des  fonds  ;  on  ne  peut  attribuer 
qu'à  ces  n(»uveaux  motifs  la  continuation  d'une  défaveur  dont  les 
bruits  de  guerre  ont  été  la  source.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal, 
58  fr.  10,  5  ;  58  francs  ;  57  fr.  85.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
i.'250  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3833.) 
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CDLXXYII 

22  FRUCTIDOR  AN  XIII  (9  SEPTEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  fructidor. 

Journaux.  —  Les  feuilles  sont  presque  uniquement  remplies  de  ce 
que  plusieurs  d'entre  elles  ont  publié  hier  et  de  ce  que  contenait  le 
Moniteur.  Toutes  ont  copié  sur  ce  dernier  le  rapport  de  M.  Jérôme 
Bonaparte  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies.  Toutes  ont  trans- 
crit également  sur  le  Journal  de  V Empire  l'extrait  de  la  Minerva,  jour- 
nal étranger.  —  Un  article  de  Strasbourg,  à  la  date  du  5  septembre, 
confirme,  mais  sans  nouvelles  particularités,  tous  les  bruits  précédents 
relatifs  aux  dispositions  militaires  qui  s'effectuent  sur  toute  la  fron- 
tière des  États  d'Autriche. 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier,  au  théâtre  du  Vaudeville,  la  pre- 
mière représentation  de  Cassandre  malade  imaginaire.  Cette  pièce, 
très  médiocre,  a  été  avec  beaucoup  de  peine  jusqu'à  la  fin  ^  Rien  n'y  a 
donné  lieu  à  la  moindre  allusion.  Le  calme  a  été  parfait  pendant  tout 
le  spectacle. . . 

Bourse.   —   Le    cours    des  5  0/0  a  éprouvé  plusieurs   réactions 

très    sensibles.    Des   ventes   assez    nombreuses   au    comptant,    qui 

n'ont,  dit-on,  d'autre  cause  que  les  besoins  d'argent,  ont  produit  une 

baisse  telle  que  la  différence,  pour  fin  du  courant,  était  de  50  c.  Le 

cours  a   repris  ensuite   faveur,    et   Ton    a    fait,   dans    les   derniers 

moments,  à  58  fr.  55  pour  la  fin  de  vendémiaire.  Selon  le  rapport 

des  courtiers,  les  transactions  commerciales  sont  dans  le  plus  grand 

calme.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal,  57  fr.  90,  85,  80,  75,  70,  65, 

eO,  80,  90  ;  58. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 

CDLXXVIII 

23  FRUCTIDOR  AN  XIII  (10  SEPTEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  24  fructidor. 

Paris.  Légation  autrichienne .  —  Le  courrier  attendu  par  l'ambassa- 
fieur  est  arrivé  ce  matin,  il  s'occupe  de  lire  ses  dépêches.    11  en  a 

1.  Le  Courrier  des  Spectacles,   qui  constate  aussi  cet  échec,  dit  que  les  cris 
ont  empêché  d'entendre  le  nom  de  l'auteur  de  cette  arlequinade. 
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donné  avis  au  ministre  des  relations  extérieures.  Il  a  remis  à  Muller 
beaucoup  de  lettres  particulières,  et  l'a  prévenu  qu'il  le  chargerait 
demain  d'une  affaire  à  traiter  au  ministère  du  Grand-Juge.  Muller 
juge  par  ses  lettres  que  le  départ  n'est  pas  très  prochain.  On  ne  le 
rappelle  pas  lui-môme;  on  le  charge,  au  contraire,  de  demeurer.  On 
travaille  avec  activité  à  la  Légation  pour  que  l'ambassadeur  puisse 
remettre  une  note  à  Sa  Majesté  demain  ou  après-demain.  Le  courrier 
repartira  tie  suite  avec  beaucoup  de  paquets  * . 

Drake,  Anglais.  —  Le  Café  anglais,  rue  de  la  Concorde,  tenu  par 
un  Italien  et  unt;  Anglaise,  a  été  fermé  comme  réunion  d'habitués, 
ennemis  du  gouvernement.  L'Italien,  envoyé  en  surveillance  à  Turin; 
r.Vnglaise,  chassée  de  France.  Cette  femme  ayant  <léclaré  spontané- 
ment que  Drake,  son  compatriote,  valet  do  chambre  d'un  Irlandais 
autorisé  à  résider  à  Paris,  était  l'un  des  habitués  de  son  café,  qui 
tenait  les  propos  les  plus  repréhensibles,  le  sénateur-ministre  a 
ordonné  qu'il  fût  expulsé  de  Paris  et  envoyé  à  un  dépôt  de  prison- 
niers anglais.  La  préfecture  rapporte  que  Drake  a  été  envoyé  au 
dépôt  de  Verdun,  par  ordre  du  général  César  Berthier,  et  que  lavis 
du  ministre  de  la  guerre  est  qu'il  devra  être  transféré  au  dépiH  de 
Sarre-Libre  ou  à  celui  de  Bitchc. . . 

Dispositions.  Décisions  du  Ministre.  Abbé  Bassinet,  Granger-  et 
demoiselle  Leclerc.  —  Arrêtés  comme  prévenus  de  correspondance  avec 
les  ci-devant  Princes  et  de  répandre  des  libelles  et  écrits  injurieux  au 
gouvernement.  Leurs  interrogatoires  et  les  pièces  saisies  à  leur  domi- 
cile paraissent  confirmer  cette  prévention.  —  Les  retenir  en  prison, 
savoir:  l'abbé  Bassinet,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  être  déporté  hors  du 
territoire  de  l'Empire  ;  la  tlemoiselle  Le  Clerc,  jusqu'à  la  paix  géné- 
rale; Granger,  pendant  un  an;  il  sera  ensuite  tenu  de  s'éloigner  à 
cinquantes  lieues  de  Paris,  des  côtes,  des  lieux  où  la  cour  pourra 
résilier. 

Paroy. —  Auteur  de  la  gravure  ayant  pour  titre  :  VAntigone  fran- 
çaise, et  représentant  la  fille  de  Louis  XVI,  soutenant  le  comte  de  Lille, 
expulsé  (le  Mitau  [Bulletin  du  18  fructidor').  On  a  trouvé  à  son  domi- 
cile cinquante  exemplaires  de  cette  estam|)e  et  la  cnllection  (.•i»niplête 
de  toutes  celles  qui  ont  rapport  à  Louis  .\V1  et  sa  famille.  Ou  a 
saisi  pariiillemt-nt  chez  P;iroy  des  vers  et  des  é()igrammes  atroces 
contre  Leurs  .Majestés  Impériales  et  contre  M.  le  grand-écuyer  \  prin- 

1.  En  marge,  de  la  main  de  Foiiché  :  »  Millier  est  au  Temple    •» 

2.  C>u  Duf/rauger.  Voir  plus  haut,  p.  Itij. 

3.  Voir  plus  luiut,  p.  152. 

4.  Caulaincourt. 
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cipalement  à  l'occasion  de  la  mort  du  duc  d'Enghien.  Tl  a  prétemlu 
qu'il  s'était  toujours  occupé  d'art,  et  que,  s'il  avait  préféré  les  gravures 
sur  Louis  XVI  et  sa  famille,  c'était  parce  que  ce  genre  lui  avait  paru 
le  plus  lucratif.  Quant  aux  vers  et  épigrammes  trouvés  chez  lui,  il  a 
avoué  qu'il  avait  la  manie  de  les  recueillir  et  de  les  rassembler  avec 
soin,  et  que  l'on  en  eiH  saisi  bien  davantage,  si  sa  famille  n'en  eût 
détruit  une  partie  dans  la  crainte  qu'il  ne  se  trouvât  compromis.  — 
Le  maintenir  en  détention  jusqu'à  la  paix.  Renvoyer  son  domestique, 
Boulet  à  cinquante  lieues  de  Paris,  des  côtes  et  des  lieux  où  la  cour 

pourrait  séjourner 

FoucuÉ. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 


Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

M.  le  comte  de  Taube,  nouvel  ambassaileur  de  Wurtemberg  près  la 
cour  de  France,  est  beaucoup  plus  partisan  des  Anglais  et  des  Russes 
que  ses  prédécesseurs  MM.  Lenormand  et  de  Steube.  On  sait  de  lui 
que  les  intentions  de  sa  cour  ne  sont  point  favorables  à  la  France, 
qu'on  y  voit  de  mauvais  œil  que  l'électeur  de  Bavière  soit  d'une  opi- 
nion toute  opposée.  M.  de  Taube  assure  que  l'Autriche,  en  faisant 
marcher  inopinément  ses  armées  vers  les  frontières  de  la  France, 
n'avait  uniquement  pour  but  que  d'opérer  une  diversion  utile  à  l'An- 
gleterre, en  empêchant  l'empereur  des  Français  de  tenter  la  descente 
dans  le  mois  de  septembre  ;  que  c'est  la  suite  d'un  plan  convenu  entre 
le  ministre  autrichien  et  lord  Hawkesbury  et  pour  lequel  la  maison 
d'Autriche  a  reçu  une  indemnité  de  trois  cent  mille  livres  sterling.  — 
Le  bruit  s'est  répandu  hier,  de  nouveau,  qu'il  y  avait  eu  en  Suisse, 
quelques  mouvements  excités  par  l'Autriche.  —  On  rapporte  que 
M'"^  Potocka  a  vu,  hier,  M.  de  Cobenzl,  qui  lui  a  paru  fort  gai,  que 
cet  ambassadeur  lui  a  conseillé  de  ne  pas  faire  encore  usage  du 
passeport  qu'il  lui  avait  remis. 

Journaux. —  Le  Bulletin  de  C Europe^  d'après  la  Gazelle  de  Bamberg, 
donne  une  idée  de  la  note  présentée  par  ordre  de  S.  M.  l'empereur 
des  Français  et  roi  d'Italie  à  la  Diète  germanique,  par  M.  Bâcher, 
chargé  d'alTaires  de  France.  A  cet  extrait  succède  dans  le  Bulletin 
celui  de  la  note  par  laquelle  la  cour  de  Vienne  a  offert  sa  médiation 
pour  renouer  les  négociations  qui  ont  été  rompues  par  le  rappel 
de  M.  de  Nowosiltzow.  On  y  remarque  cette  phrase:  «  L'Autriche  ne 
désire  rien  plus  ardemment  que  le  rétablissement  de  lu  paix  générale  ; 
elle  le  désire  d'autant  plus  que  la  France  a  déclaré  que  de  cette  paix 
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dépondail  rarrangetneni  des  aiïaires  d'Italie.  >i  —  Un  article  daté  de 
Ualishoniie,  le  l*""  septcrnhre,  et  donné  par  le  Publiciste,  annonce  qu'il 
existe  le  [dus  grand  accord  entre  les  Princes  et  les  États  de  l'itlinpire 
pour  mettre  le  Corps  germanique  à  couvert  des  hostilités  ;  qu'il  est 
question  morne  d'une  confédération  entre  le  roi  de  Prusse,  l'électeur 
arclii-chancelicr  et  les  électeurs  de  Saxe,  Bavière,  Hesse,  Wurtem- 
berg, Bade  et  plusieurs  autres  princes.  —  Les  nouvelles  d'Augsbourg 
du  2  septembre  sont  toutes  relatives  à  la  continuation  de  tous  les 
préparatifs  militaires  qui  se  poursuivent  avec  activité  en  Ilaute- 
Souabe,  en  Tyr<jl  et  sur  la  frontière  des  fîrisons.  Klles  parlent  aussi 
d'une  mission  secrète  donnée  au  prince  Lichtenslein  pour  Pétersbourg 
et  du  départ  du  général  Weygrolter,  pour  aller  au-devant  des  troupes 
russes  attendues  à  Lemberg.  —  Les  nouvelles  de  Francfort  du 
4  septembre  appuient  les  |)robabilités  d'une  prochaine  occupation  de 
la  Bavière  par  les  troupes  autrichiennes.  On  attend  seidemonl,  pnur 
cette  opération,  que  l'armée  de  Wels,  qui  reçoit  journellement  des 
renforts,  soit  entièrement  forniée.  —  Le  Journal  du  Coi/mterce 
publie,  dans  les  nouvelles  de  mer,  le  lelevé  des  faillites  atlicbées  au 
café  Lloyd,  du  12  au  23  août,  contenant  l'énumération  des  prises 
failes  respectivement  par  les  Anglais  sur  le  commerce  français, 
espagnol,  et  môme  sur  le  commerce  des  neutres,  et  par  les  Français 
et  espagnols  sur  le  commerce  anglais.  Ces  articles  sont  les  seuls 
qui  aient  présenté  un  caractère  de  nouveauté... 

Bourse.  —  11  ne  s'est  pas  fait  autant  il'airaires  qu'hier,  et  le  chan- 
gement de  jouissance  de  rentes  n'a  donné  lieu  à  aucune  variation  sen- 
sible sur  le  cours,  qui  a  seulement  paru  plus  ferme,  ainsi  que  celui 
des  actions  de  la  Banque.  —  5  0/0,  jouissance  de  germinal,  fermée. 
Idem,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  55  fr.  75,  85.    Actiims  de  la 

Banque  de  France,  1.200  francs,  1.233  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F'  3833.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  24  friiclidor  :  «  Paris,  23  fructidor.  Le  Journal 
de  Paris  meiil  à  dessein,  lorsqu'il  dil  (|uo  nous  avons  aniionci'  les  prrniicrs 
que  M.  de  Pradt,  évéque  de  Poitiers,  était  nommé  coadjuleur  de  Paris,  et 
qu'ensuite  nous  avons  ajouté  un  correctif  àcetle  nouvelle.  Il  est  vrai  (|ue  nous 
avons  remarqué  que  cette  nominaliou  n'avait  aucun  caraclèrc  d'autlienlicilé,  cl 
c'est  alors  ([iic  nous  en  avons  parlé  pour  la  première  fois.  Il  n'i'st  pas  dans 
nos  princi|)cs  d'avancer  des  iul'ormalions  avant  i|u'ellesne  soient  ofliciellcment 
coimucs,  et  si  nous  étions  plus  tracassicrs,  nous  aurions  pu  à  cet  égard 
donner  qiielqucs  leçons  à  plusieurs  de   nos   confrères,  et  particulièrement  au 
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Journal  de  Paris.  Au  reste,  la  première  fois  que  nous  donnerons  un  correctif 
à  une  nouvelle,  nous  promotions  do  rappliiiuor  si  forme,  quo  le  Journal  de 
Paris  n'osera  plus  nous  accuser  d'être  les  premiers  auteurs  des  nouvelles  que 
nous  contestons.  » 


CDLXXIX 

24  FRUCTIDOR  AN  XIII  (H  SEPTEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  25  fructidor. 

Journaux.  —  Les  feuilles  sont  généralennent  remplies  aujourd'hui 
de  la  note  présentée  à  la  Diète  germanique  par  M.  Bâcher,  et  des 
nouvelles  qu'ont  données  hier  le  Moniteur  et  le  Publiciste,  l'un  sur  l'An- 
gleterre, l'autre  sur  l'Allemagne.  —  Un  article  très  court  composant 
l'article  de  Russie,  daté  du  14  août,  dans  le  Journal  de  l'Empire, 
contient  l'anecdote  suivante.  Dans  un  cercle  nombreux,  où  la  conver- 
sation s'était  tournée  sur  la  situation  politique  de  l'Europe,  une  dame 
demanda,  d'un  air  ingénu  si  l'empereur  Alexandre  revendrait  au 
cabinet  de  Saint-James  les  soldats  russes  que  les  Anglais  n'avaient 
pas  voulu  échanger,  et  qui  furent  renvoyés  à  son  père,  sans  rançon, 
par  le  chef  actuel  du  gouvernement  français.  Cette  question  simple  ou 
maligne  interdit  tout  le  momie  et  fit  prendre  une  autre  tournure  aux 
discours  ;  mais,  le  lendemain,  elle  courait  dans  toutes  les  sociétés. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  théâtre  Louvois,  la  première 
représentation  d'une  comédie,  en  cinq  actes,  en  prose,  intitulée  : 
La  Noce  sans  Mariage.  Cet  ouvrage  ne  brille  que  par  un  grand 
nombre  d'incidents,  tous  très  comiques,  mais  qui,  un  peu  prodigués, 
couvraient  évidemment  la  nullité  du  fond  et  la  faiblesse  de  l'intrigue. 
Ces  défauts  n'ont  pas  échappé  au  public,  qui  a  manifesté  quelquefois 
son  improbation  par  des  murmures,  mais  qui  cependant  a  paru 
jouir  de  ce  que  la  pièce  renfermait  de  spirituel  et  d'original.  Après  la 
représentation,  la  trop  grande  sévérité  et  peut-être  la  {)artialité  de 
quelques  spectateurs  a  quelque  temps  empêché  qu'on  ne  nommât 
l'auteur  ;  à  la  fin,  cependant,  on  a  entendu  prononcer  le  nom  de 
M.  Picard.  L'ouvrage  ne  donne  lieu  à  aucune  espèce  d'application. 
Le  calme  a  duré  sans  interruption  tout  le  temps  du  spectacle  ' . . . 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  paru  languissantes  ;  selon  les 
observateurs,  le  cours  des  rentes,  au  comptant,  ne  se  soutient  que 
par  l'interruption  des  transferts,  et  le  taux  des  marchés  à  terme  a 

1.  Voir  aussi  le  Courrier  des  Speclacles  du  23  fructidor  an  XIU. 
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beaucoup  (le  propension  à  la  baisse.  On  se  plaint  plus  que  jamais,  de 
la  rarelt!  extraordinaire  de  l'arf^eiil  et  conséquetninent  de  la  hausse 
de  l'iiiténH  ;  la  réduction  considérable  tle  l'escompte  de  la  Han(|ue 
ôte,  dit-on,  24.000.000  de  fr.  par  mois  à  la  circulation  et  donne  beau- 
coup (i'in(juiétude  pour  la  lin  du  courant,  que  l'on  croit  très  cbargée. 
—  5  0/0.  jouissance  de  germinal  (fermée).  Idem,  jouissance  de  vendé- 
miaire an  XIV,  55  fr.  75,  30,  60,  55. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 

Journaux. 

Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  25  fructidor.  «  Paris,  24  fructidor. 
«<  Allez  dans  une  fête  :  vous  trouverez  la  moitié  des  femmes  mise  d'une  façon, 
l'autre  moitié  mise  très  différemment.  Toutes  auront  |)Ourtant  de  la  tournure, 
des  grâces,  et  toutes  se  prétendront  à  la  mode.  Tournez  vos  regards  du  côté 
des  jeunes  gens  les  uns  sont  en  frac,  en  bas  gris-de-perle,  en  souliers  à 
cordons  ;  c'est  le  vrai  genre,  disent-ils,  c'est  le  genre  des  bons  danseurs.  Les 
autres,  en  habit  habillé,  l'écliarpe  autour  des  reins,  1  epée  au  côté,  et  la 
boucle  au  soulier,  soutiennent  que  le  frac  est  trop  mesquin,  que  les  cordons 
sont  peu  décents,  et  que  le  bouton  a  ramené  l'habit  fran(;ais.  Si  la  décence  est 
pourtant  du  coté  du  grand  habit,  la  légèreté  plaide  en  faveur  du  frac;  l'habit 
français  donne  plus  de  nohlesse  en  marchant,  on  a  plus  de  grâces  quand  on 
danse  en  frac.  On  ne  sait  trop  comment  se  décider,  et  la  mode  est  vraiment 
entre  le  ziste  et  le  zeste.  » 


GDLXXX 

25  KIIUCTIDUR  AN  XIII  (12  SEPTEMBIŒ  1803j. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  26  fructidor. 

Paris.  Légation  de  Pî'usse  et  d'Autriche.  —  Un  agent  rapporte 
qu'il  a  appris  d'un  copiste  de  chez  M.  Liicclie>ini  que  M.  de  Ccdienzl 
s'est  rendu  lundi  dernier,  avant  se[)t  heures  du  matin,  accompagné 
de  son  secrétaire  de  légation,  chez  M.  de  Lucchesini.  Il  ajoute  qu'il 
y  est  resté  en  conférence  très  secrète  jusqu'à  deux  heures  et  demie 
après-midi. 

Départ  d'un  étranger.  —  Le  sieur  A.\t,  secrétaire  du  comte  Del/., 

ancien  ambassadeur  d'Autriche  en   Kspagne,  se  dispose  à  partir  en 

poste   pour  Vicnnt^,  (ieiiiain   à   cinq    lirures   du   malin.  II   loge  rue  du 

Lycée,  n»  Hlî) 

FoucuÉ. 

(An-li.  n.il.,  AKiv,  i4'J4.) 

TOMK   11.  12 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  rapporle  que  le  sieur  Riboulté,  homme  d'alTaires,  mari  de  la 
demoiselle  Simon,  ancienne  actrice  des  Français,  demeurant  rue  du 
Munt-Blanc,  n°  44,  est  arrivé  avant-hier  soir  de  la  Suisse  et  des 
frontières;  il  répand  que  les  armées  autrichiennes,  rassemblées  dans 
le  Tyrol  et  le  Vorarlberg,  sont  réellement  formidables,  que  les  maga- 
sins sont  bien  approvisionnés,  que  les  guinées  et  les  dollars  circulent 
avec  abondance,  que  le  gouvernement  suisse  est  dans  les  plus 
mauvaises  dispositions  à  l'égard  de  la  France,  et  qu'il  a  envoyé  à 
Vienne  le  colonel  Gleitz,  frère  du  landamann.  Le  sieur  Riboulté 
ajoute  qu'il  a  su  positivement  que  cent  mille  Russes  étaient  attendus 
à  Lemberg  pour  le  20  septembre,  et  que  les  hostilités  commenceront 
à  celte  époque.  Enfin  il  dit  qu'il  n'a  vu  aucun  approvisionnement 
dans  nos  magasins,  ni  aucuns  préparatifs  achevés  ;  que  les  armées 
russes  et  autrichiennes  seront  réunies  avant  que  S.  M.  l'Empereur 
soit  arrivé  à  Strasbourg. 

Conscrits.  —  Le  tirage  des  conscrits  des  réserves  de  l'an  IX,  X,  XI 
et  Xil,  pour  la  formation  des  deux  compagnies  de  réserve  du  dépar- 
lement de  la  Seine,  a  eu  lieu  ce  matin.  Tout  s'est  passé  avec  autant 
d'ordre  que  de  tranquillité.  —  La  police  vient  de  faire  enrôler,  pour 
les  dépôts  coloniaux,  cent  quatre-vingts  mauvais  sujets,  qui  sont  partis 
pour  leur  dosLination. 

Journaux.  —  Les  journaux,  remplis  presque  en  entier  des  rapports 
du  capitaine  Haudin,  qui  ont  été  publiés  hier  par  le  Moniteur,  ne 
contiennent  rien  du  reste  qui  porle  quelque  caractère  de  nou- 
veauté... 

Bourse.  —  Des  offres  multipliées  ont  fait  éprouver  encore  au  cours 
des  5  0/0  une  baisse  très  sensible.  On  a  remarqué  comme, principaux 
vendeurs  MM.  Merlin,  Delatle  etPettit  aine,  agenls  ;  les  ventes  du 
dernier  ont  paru  si  nombreuses  que  quelques  observateurs  ont  dit 
que  l'on  hésitait  à  prendre  de  lui;  selon  l'opinion  de  i)lusieurs,  il 
opère  pour  des  généraux  espagnols.  Il  s'est  répandu,  dans  la  matinée, 
et  en  Bourse,  que  la  réponse  de  la  cour  de  Vienne  était  arrivée  et  que 
cent  mille  Russes  étaient  en  marche  pour  l'Allemagne.  —  5  0/0, 
jouissance  de  germinal  (fermée).  —  Idem,  de  vendémiaire  an  XIV, 
55  francs.  Actions  de  la  Banque  de  France,  i.2o2  fr.  50. 

DUBLlS. 

(Arch.  nat.,  F^  3833.) 
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Journaux. 

Afonilciir  du  26  fructidor  :  «  Paris,  25  frucUdijr.  F.es  travaux  du  Louvre 
se  conlinucnl  avec  une  très  ;,'raiidc  activité.  On  commence  à  posrT  la  char- 
pente (jui  doit  couvrir  le  coté  liu  bâtiment  bordant  le  jardin  de  l'Infante,  et 
qui  doit  faire  jjartie  du  Mii^ée  Napoléon.  Toutes  les  autres  constructions 
avancent  avec  une  égale  rapidité.  Dans  la  cour,  au  Nord,  on  prépare  les  écha- 
fauds  nécessaires  pour  faire  la  sculpture  des  frontons  et  des  bas-reliefs  qui 
décorent  l'atliquo.  Ces  figures  feront  suite  à  celles  (|ue  nous  devons  au  ciseau 
de  l'immortel  Jean  (ioujon,  et  <|ui  sont,  sans  exco|)tcr  même  les  ouvrages  de 
Michel-Ange,  l'un  des  plus  beaux  monuments  de  la  sculpture  moderne.  L'exé- 
cnlion  en  est  confiée  aux  talents  distingués  de  (pialre  de  nos  meilleurs  sta- 
tuaires, MM.  Moitte,  Chaudet,  Lemot  et  Iloland.  I.e  choix  de  pareils  artistes 
et  l'émulation  que  doit  leur  inspirer  la  vue  des  productif)ns  du  plus  grand 
sculpteur  français  ne  peut  être  qu'un  sur  garant  de  l'excellence  de  l'ouvrage.  » 


CDLXXXI 
26  FRUCTIDOR  AiN  XIII  (13  SEPTEMBRE  1805). 

MiNISTÈKE    DE    LA    POLICE    GÉNÉRALE.    —    RULLETIN    UU    27    FHUCTIDOH. 

Paris.  Millier. —  Le  sénateur-ministre  a  fait  arrêter  le  sieur  Miillor, 
fils  du  maître  de  poste  de  Marckolsheim  (Bas-Rhin),  émigré  non 
amnistié,  capitaine  au  service  d'Autriche,  à  Paris,  depuis  plus  de 
deux  ans.  La  police  générale  a  constamment  observé  ses  démarches. 
II  fréquentait  habituellement  la  Légation  autrichienne,  et  était 
employé  quelquefois  par  M.  de  Cobenzl  pour  des  commissions 
secrètes.  Mais  il  n'avait  pas  en  lui-même  une  confiance  entière,  parce 
qu'il  entreli.'nail  une  correspondimce  secrète  avec  quelques  officiers 
attachés  à  la  personne  de  l'archiduc  Charles,  Après  avoir  utilisé 
longtemps  les  rapports  que  des  observateurs  fidèles  entretenaient 
avec  lui,  on  a  jugé  qu'il  convenait  d'examiner  ses  pa()iers.  Tel  a  été 
le  principal  but  «le  son  arrestation.  On  n'y  a  rien  vu  d'un  grand 
intérêt.  Quelques  lettres  de  1802  indiquent  que  son  colonel,  par  ordre 
de  l'archiduc  Charb-s,  l'a  autorisé  h  demeurer  à  Paris  aussi  long- 
temps que  ses  aiïaircs  l'exigeraient.  On  voit  dans  sa  correspondance 
diverses  pièces  relatives  aux  intérêts  particuliers  de  l'abbé  de  Saint- 
Gall  et  à  ses  frères,  sollicitant  des  emplois  pour  les  régiments  suisses, 
plusieurs  intrigues  particulièn's  pour  solliciter  des  emplois  civils  ou 
njilitaires,  pour  lesquelles  il  parait  avoir  reçu  des  récompenses  pécu- 
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niaires.  En  dernière  analyse,  Millier  est  Autrichien,  étranger  aux  intri- 
gues des  Bourbons  et  de  leurs  agents,  et  paraît  n'avoir  rien  fait 
directement  contre  Sa  Majesté.  Mais  il  est  émigré,  non  amnistié, 
à  Paris  sans  autorisation,  et  s'occupant,  vraisemblablement,  de 
recueillir  secrètement  le  plus  de  notes  qu'il  pourrait  pour  l'Autriche, 
principalement  pour  le  cabinet  de  l'archiduc,  avec  le  soin  de  n'en 
laisser  aucune  trace  dans  ses  papiers.  On  sait  que  l'ambassadeur, 
invité  à  réclamer,  a  montré  peu  d'intérêt  pour  lui,  disant  que,  depuis 
un  mois,  il  l'engageait  à  partir,  et  que,  lorsqu'il  serait  mis  en  liberté 
il  ne  le  laisserait  pas  vingt-quatre  heures  à  Paris.  Millier  paraît  avoir 
un  ami  intime  parmi  les  employés  de  la  Légation. 

Agence  de  Louis  XVllI.  La  Porterie.  —  En  germinal  dernier,  le 
sénateur-ministre  eut  avis  que  M.  La  Porterie,  neveu  de  M.  de  Vio- 
ménil,  et  officier  à  l'armée  de  Condé,  avait  passé  à  Strasbourg,  le 
mois  précédent  (ventôse),  venant  de  Mitau,  et  se  rendant  à  Paris.  La 
préfecture  fut  chargée  de  le  faire  arrêter.  On  a  trouvé  chez  lui  plu- 
sieurs anciens  rapports  de  l'Agence  royale  ;  des  notes  récentes  pour 
une  correspondance  secrète  où  l'on  trouve  beaucoup  de  demi-mots: 
R.  d'Italie...  Piomb...  Bol...  et  autres  qui  paraissent  relatifs  aux 
affaires  présentes  ;  une  feuille  écrite  en  chiffres  ;  enfin,  divers  papiers 
d'une  famille  Pavillard,  qu'il  s'était  procurés  pour  rentrer  en  France 
et  exister  sous  un  faux  nom.  A  la  Préfecture,  La  Porterie  a  déclaré 
que  les  rapports  d'agence  royale  trouvés  chez  lui  étaient  de  Charles 
Bayard,  qui  s'est  tué  (la  maîtresse  de  ce  Baillard  assure  qu'ils  ne 
sont  pas  de  son  écriture)  ;  que  les  notes  récentes  étaient  des  extraits 
de  journaux,  et  qu'il  ne  pourrait  pas  les  expliquer;  qu'il  ne  compre- 
nait pas  le  papier  chiffré.  Il  a  nié  avoir  fait  aucun  voyage  en  Alle- 
magne. Ses  absences  de  Paris  n'avaient  eu  pour  but  que  des  parties 
de  chasse  chez  ses  amis.  Il  a  été  interrogé  de  nouveau  au  ministère, 
et  on  a  recueilli,  par  voie  sûre,  les  preuves  de  divers  faits.  Logé  à 
l'hôtel  de  La  Rochefoucauld,  rue  de  Seine,  avec  David  Bayard,  troi- 
sième frère  de  Louis  Bayard  (qui  fut  longtemps  agent  actif  des 
princes,  et  dont  la  résidence  actuelle  n'est  pas  connue),  il  recevait 
ses  lettres,  sous  le  nom  de  David  et  répondait  sous  celui  de  Lami.  Il 
est  constant  qu'en  ventôse  dernier,  il  a  fait  un  voyage  en  Allemagne 
avec  deux  passeports,  l'un  de  Leipzig  sous  le  nom  de  Viclaudy,  l'autre 
de  Mannheim,  S(jus  celui  Valency.  L'un  et  l'autre  le  disaient  marchand 
de  vin.  Il  a  fait  ce  voyage  avec  le  plus  grand  mystère.  Il  est  allé  de 
Paris  en  Brie  dans  une  |)elite  carriole  publique.  De  là,  il  a  été  conduit 
à  Bàle  par  un  voiturier,  avec  lequel  il  avait  lait  sou  marché  à  Paris 
dans    un  cabaret.   Il  est   revenu  dans   une   chaise  de   poste    qui  lui 
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apparlenail  :  il  l'a  ilépospe  sons  le  nom  do  la  dotnoi'jflie  ('ihvnrk, 
maîtresse  de  Charles  Hayard,  dans  une  maison  tierce,  rue  Tirange- 
Baleliére,  el  est  rentré  dans  s<tn  hôtel,  comme  s'il  revenait  de  la 
campagne.  Forcé  d  avouer  ce  voyage,  La  Porterie  a  déclaré  qu'il 
n'était  allé  qu'à  Leipziç,  et  uniquement,  pour  y  voir  une  dame 
Leibnilcka,  Polonaise,  à  laquelle  il  est  attaché.  Mais,  d'abord,  qui  lui 
aurait  fourni  les  frais  de  ce  voyage?  (Il  n'a  pas  3.000  livres  de  rente). 
Ensuite,  on  sait  avec  certitude  qu'à  Strasbourg  il  a  confié  à  une 
dame  qu'il  revenait  de  Mitau,  où  il  avait  porté  une  correspondance; 
et  son  aubergiste  a  déclaré  qu'il  avait  logé  chez,  lui  huit  à  dix  mois 
avant  ce  dernier  voyage,  allant  également  en  Allemagne.  La  Porterie 
résidait  à  Paris  sous  le  faux  nom  Pavillard,  avec  de  faux  papiers. 
Émigré,  officier  à  l'armée  de  Condé,  il  n'a  ni  demandé  son  amnistie 
ni  fait  sa  soumission  ;  ce  qui  a  déterminé  plusieurs  personnes  de  sa 
famille  à  cesser  de  le  voir.  Il  avait  des  rapports  suivis  et  très  intimes 
avec  M.  de  La  Trémoille  (ancien  agent  des  princes,  avec  pouvoirs 
illimités)  ;  M,  Rertier,  frère  de  l'intendant,  ancien  aide  de  camp  du 
prince  de  Condé  ;  le  prince  de  Léon,  M"^^  de  Tarente,  etc.  Malgré 
toutes  ces  circonstances.  M"'  Des  Cars,  M.  Adrien  Montmorency  et 
autres  demandent  avec  insistance  et  un  ton  de  confiance  qui  doit 
surprendre  la  liberté  de  La  Porterie,  dit  Pavillard,  dit  David,  dit 
Lami,  Viclaudy,  Valency,  etc 

FOUCHÉ. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1494.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Conscrits.  —  Les  conscrits  qui  ont  lire  hier  au  sorl  pour  les 
compagnies  de  la  réserve  se  sont  réunis,  le  soir,  dans  les  cabarets  de 
la  Courlille.  En  passant  devant  la  caserne  du  l"'  régiment  de  la  garde 
municipale,  ils  ont  provoqué  les  soldats,  et  il  y  a  eu  quelques  voies  de 
fait  ;  mais  le  calme  a  été  de  suite  rétabli,  et  les  jeunes  gens  se  sont 
retirés. 

L'Académie  de  législation  a  fait,  hier,  la  distribution  des  prix  à 
ses  élèves,  dans  la  salle  de  la  Redoute,  rue  de  Grenelle-Saint-IIonoré. 
L'assemblée  a  été  aussi  brillante  que  nombreuse.  Le  discours,  pro- 
noncé par  M.  Regnaud  de  Sainl-Jean-d'Angély  a  été  très  af^plaudi. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Francfort,  en  date  du  8  septpml)re, 
données  par  la  Gazette  de  France,  portent  qu'en  Allemagne  l'espoir 
de  voir  maintenant  la  paix  continentale  semble  se  fortifier  de  j)lus  en 
plus.  Les   mêmes   confirment   que,    d'après  les    dépêches    arrivées 
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récemment  de  Turquie  à  Vienne,  il  est  constant  que  la  Porte  a 
consenti  à  ce  que  les  provinces  turques,  voisines  He  la  République 
seplinsulaire,  et  particulièrement  de  la  Morée,  reçussent  des  troupes 
russes  en  stationnement.  — Dans  le  Journal  de  V Empire,  un  article  de 
Nuremberg  parle  d'une  o[)ération  de  finance  du  baron  de  Friese,  au 
moyen  de  laquelle  il  attire  à  Vienne  du  numéraire  par  des  traites  sur 
des  maisons  de  Suisse,  sur  Augsbourg,  Francfort,  Hambourg  et 
même  sur  Londres.  On  compare  cette  opération  à  celle  que  M,  de 
Galonné  fit  faire,  il  y  a  dix-huit  ans,  à  M.  Magon  de  la  Balue,  qui 
faillit  en  être  la  victime.  De  ce  qu'il  y  a  des  traites  sur  Londres,  on 
conjecture  que  les  deux  cours  (Vienne  et  Londres)  préparent  des  opé- 
rations qui  sont  à  la  veille  de  se  développer.  —  Suivant  les  nouvelles 
de  Londres  données  par  le  Bulletin  de  l'Europe,  l'amiral  CoUingwood, 
en  station  devant  Cadix,  bloque  dans  ce  port  les  flottes  combinées 
avec  vingt-huit  vaisseaux  de  ligne.  —  Les  mêmes  nouvelles  confir- 
ment l'activité  des  préparatifs  de  la  Russie.  Le  Journal  de  Paris 
confirme  également  ces  préparatifs  en  annonçant,  article  Pétersbourg, 
\9  août,  que  les  manœuvres  d'automne  n'auront  pas  lieu,  à  raison  de 
la  marche  d'une  partie  de  l'armée  qui  s'avance  vers  l'Ouest. . . 

Bourse.  —  Le  résultat  des  négociations  de  rentes  n'a  pas  été  plus 
satisfaisant  que  celui  d'hier;  les  offres  ne  cessent  point  et  les  preneurs 
semblent  s'éloigner  de  plus  en  plus.  La  prolongation  de  cette  baisse 
paraît  si  extraordinaire  que  l'on  n'est  point  éloigné  de  croire  que 
les  apparences  de  coalition  contre  la  France  ne  se  bornent  pas  à 
l'Autriche  et  à  la  Russie. —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire,  54fr.50; 
55  francs.  Idem,  de  germinal,  5:2  francs.  Actions  de  la  Banque  de 
France,  1 .242  fr.  50  ;  1 .240  francs  ;  1 .230  francs,  1 .232  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  27  fructidor  :  «  Paris,  26  fructidor.  On  ne  ron- 
conlre  aujouid'hui  que  des  jeunes  gens  nionlés  sur  des  chevaux  maigres  et 
effdés.  C'est  qu'il  est  devenu  du  mauvais  ton  de  monter  un  cheval  gras.  Un 
jeune  homme  qui  prétend  à  la  considération  ne  saurait  se  dispenser  d'user  ou 
du  moins  de  paraître  user  un  cheval  par  semaine.  Il  faut  qu'il  ait  l'air  de  se 
donner  beaucoup  de  fatigue  et  de  mettre  continuellement  son  cheval  sur  les 
dents.  La  pauvre  bête  (de  cheval  bien  eiitcniiu)  est  la  victime  de  cette  modo. 
Comme  le  point  essentiel  est  (|u'il  soit  maigre,  peu  importe  de  quelle  manière 
il  maigrisse.  Le  moyen  le  plus  ordinaire  employé  pour  cela  est  de  lui  sup- 
])rimer  l'avoine  cl  le  foin  et  de  la  mettre  à  la  paille.  Ce  stratagème  remplit 
parfaitement  le  but  des  jeunes  gens,  qui  est  de  paraître  se  livrer  avec  violence 
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à  l't'xorcii'c  ilo  Trijuilation,  oi  (^Ire  on  f';lat  di-  fain*  inai;,'rir  quatre  cliovaux 
sans  iiiaij,'rir  eiix-iiirnifs  On  vient  de  voir  comment  ils  s'y  |)reiinciit  pour 
cela.  (]('lte  découverliî  leur  procure  dans  ce  moment  beaucoup  d'importance 
et  (le  considération.  »  —  Journal  de  Paris  du  27  fructidor  :  «  iXnuvcUes  dos 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  La  mort  vient  d'enlever  au  théâtre  du  Vau- 
deville une  de  ses  actrices  les  plus  distinguées.  M"'  Eulalic  Pin;,'ijet-Delille, 
après  une  maladie  longue  et  douloureuse,  a  terminé  sa  carrière  le  23  fruc- 
tidor, à  l'âge  de  trente-deux  ans.  Cette  actrice  jouait  avec  une  grande  vérité 
les  souhretles,  les  caractères  et  les  rôles  travestis.  Douée  de  beaucoup  d'esprit 
naturel,  elle  soutenait  à  merveille  tout  le  comi(juc  d'un  rôle,  et  lui  donnait 
toujours  un  cachet  original.  Elle  n'était  pas  moins  recommandahle  par  ses 
cpialilé's  personnelles,  (ju()i(pje  vive,  elle  était  toujours  bonne,  et  sa  conver- 
sation était  charmante.  Etrangère  à  toute  espèce  de  cabale,  elle  ne  dut  ses 
succès  qu'à  son  talent.  Elle  est  regrettée  de  tous  ceux  qui  fréciuenlaient  le 
théâtre,  cl  plus  vivement  encore  de  ceux  (|ui  l'ont  connue  dans  la  société.   » 
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27  FRUCTIDOR  AN  XIII  (14  SEPTEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  piiÉFÈCTURE  dk  police  du  28  fructidor. 

Les  réunions  d'uiivrieis,  qui  onl  lieu  tou*  les  samedis,  après  la 
paye,  sont  toujours  nombreuses  et  tranquilles.  On  s'y  occupe  peu  de 
la  guerre  ;  et,  quand  on  en  parle,  on  ne  manifeste  aucune  inquiétude. 
Les  manufactures  d'étoffes  de  coton  sont  dans  la  plus  grande  activité, 
et  l'on  a  peine  à  fournir  à  toutes  les  demandes. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  renferment  aucune  nouvelle 

qui  n'ait  élé  publiée  les  jours  précédents.  Elles  n'offrent  également 

aucune   conjecture  nouvelle    sur   la   situation  politique  actuelle  de 

l'Europe. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3833.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  28  fructidor  :  «  I.e  Pont  dessus  et  le  Pont  des- 
sous'. P()nr(|uoi  Sterne  et  le  joyeux  Piron  ne  sont-ils  pas  à  nos  côtés?  Car 
nous  voilà  au  milieu  de  la  région  illustrée  par  les  matelotes  parfumées*.  Oh. 

1.  Il  est  question  ici  du  pont  du  Jardin-des-Piantcs.  {Sole  de  l'original.) 

2.  M.  Saint-Aubin  a  enrichi  le  Journal  du  Commerce  dune  longue  ni(^taphorc. 
pour  prouver  que  la  littérature  est  une  matelote  et  que  ma  sauce  nest  pas  la 
.sienne.  Jamais  une  thèse  ne  fut  plus  grasse,  ni  mieux  démontrt'e.  Je  m'empresse 
donc  de  déclarer  qu'il  a  raison,  et,  par  réciprocité,  j'affirme  devant  Dieu  que  le» 
articles  de  M.  Saint-Aubin  ne  sont  pas  les  miens.  [Sole  de  l'orlf/inal.) 
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comme  elle  est  fraîche  et  riante  !  Les  flots  de  la  Seine,  après  avoir  salué  les 
campagnes  qui  promettent  le  vin  abondant,  viennent  caresser  les  rives  de  la 
Râpée  ;  ils  bouillonnent  au  bas  d'une  forêt  de  pieux  pressés  sur  leur  cime  par 
un  pont  hardi  et  majestueux.  Plaçons-nous  au  milieu  de  ces  arches,  que  des 
lutins,  plutôt  que  des  hommes,  ont  fabriquées,  en  nous  dérobant  la  durée  de 
leurs  travaux.  Nous  y  sommes.  La  galiote  passe  sous  nos  pieds  !  Que  de 
bouches  béantes  1  Les  hommes  aux  grandes  barbes  se  penchent  pour  contem- 
pler  ce    temple    de   charpente,    un   silence  religieux  règne   dans  la  troupe 
loquace  des  voyageurs.  Je  regarde  à  ma  droite  et  je  vois  le  dôme  élégant  du 
Panthéon,  que  l'on  répare  malgré  lui.  Je  vois  le  soleil  couchant,  qui  traverse  la 
tour  presque  diaphane  qui  soutient  cet  édifice  ;  je  crois  entendre  la  voix 
courroucée  de  Soufflot,  qui  s'indigne  contre  l'ingrate  postérité.  Plus  bas  et 
dessous  moi  est  ce  beau  monument  de  la  nature  et  de  la  science  que  l'on 
aj)pela  fort  bien  la  miniature  de  r Univers.  Je  ne  vois  pas  couler  au  milieu 
de  ces  plantes  altérées  un  ruisseau  bienfaisant  ;  je  ne  vois  pas  jaillir  une 
fontaine.  Dans  un  prolongement  enrichi  de  verdure  j'aperçois  la  route  fré- 
quentée par  les  transports  d'un  commerce  vaste  et  prospère.  Je  vois  le  roulier 
qui  presse  ses  chevaux  d'un  fouet  barbare  pour  arriver  au  pont  qui  trans- 
mettra rapidement  dans  la  capitale  les  productions  du  Midi  de  la  France.  Je 
vois  ce  monument  de  la  charité  et  de   la  justice,  cet  hôpital  que  la  fureur 
révolutionnaire  a  respecté  et  qui  renferme  tous  les  petits  coupables,  excepté 
les  mauvais  écrivains.  A  ma  gauche  est  le  faubourg  que  Ihistoire  ne  saurait 
oublier,  où  les  privilèges  d'une  abbaye  cumulèrent  les  éléments  de  la  Révo- 
lution où  les  abus  préparèrent  les  moyens  de  leur  propre  destruction.  Plus 
loin  est  le  tertre  de  Monlrcuil,  sur  lequel  le  grand  Condé  plaça  heureusement 
et  infructueusement  son  camp.  Je  cherche  en  vain  les  tours  sombres  et  gros- 
sières de  la  Bastille,  qui  menaçaient  les  grands,  et  que  les  petits  ont  démolies. 
Je  vous  perdrai  donc,  arbres  antiques  et  vénérables  de  l'Arsenal  !  Les  Rosny, 
les  François  P""  *  seront  foulés  bientôt  sous  les  fondations  des  spéculateurs 
qui  toisent  assidûment  ce  terrain  solitaire  !  Du  temps  de  Benscrade,  c'était  la 
promenade  de  l'amour.  Ces  temps  sont  changés*.  Nous  tournâmes  vers  l'Oc- 
cident nos  regards  éblouis.  Je  vis  l'hôtel  grotesque  et  massif  que  le  sévère 
Sully  avait  habité.  Auprès  de  ces  édifices  on  fondait  jadis  un  canon  tous  les 
mois.  Brézin  en  fond  un  tous  les  jours.  A  proximité  est  l'Ile  Louviers,  dont 
certain  ministre  voulut  faire  son  jardin.  Le  magistrat  do  police,  dont  la  fonc- 
tion fut  de  tout  temps  celle  de  combattre  l'abus  du  pouvoir,  nous  garantit  de 
cet  envahissement.  Los  chantiers  de  bois  qui  s'élèvent  sur  cette  île  m'annon- 
cent une  sage  prévoyance.  Je  les  préfère  aux  kiosques,  aux  quinconces,  aux 
colonnes  et  aux  entablements  créés  i)ar  un   luxe  ridicule.   Je  vois  l'angle 
oriental  de  l'île  Saint-Louis  ;  je  me  rapi)elle  avec  joie  le  nom  de  ce  prince, 
qui  ordonna  le  premier  l'uniformité  des  poids  et  mesures  dans  son  royaume. 

\.  On  aperçoit  dans  les  allées  qui  lonf,'ent  la  Courtine  et  la  façade  du  bastion 
de  l'Arsenal,  des  arbres  dont  une  portion  s'alignait  jadis  avec  la  promenade  du 
Mail,  que  La  Bruyère  a  citée.  Parmi  ces  arbres,   près  l'hAlel  Montbarey,  est  un 
orme  qui  fut  planté,  dit-on,  par  François  I"'.  {Note  de  l'ovKjinal.) 
2.  Benserade  a  dit  : 

A  l'Arsenal,  charmant  séjour, 
Les  plaisirs  sont  avec  l'amour. 
[Noie  de  l'original.) 
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Jo  vois  les  tours  d'une  cathédrale  illustre.  Je  crois  entendre  sur  leur  sommcl 
la  voix  de  ce  pontife  vén(''rai)le,  qui  enseigne  et  ne  commande  pas  la  reli^çion; 
il  la  pr(>cha  depuis  un  demi-siècle  par  son  exemple  et  par  ses  vertus.  Mais 
un  convive  onllanimé  de  la  liqueur  du  dieu  de  Thèhcs  m'arrache  à  ces  images 
remplies  de  charmes.  Il  nous  entraîne  sous  le  pont.  Là  sont  les  groupes  |»itto- 
resques  des  spectateurs.  .  ..Tout  se  passe  ici  comme  dans  la  grande  famille. 
Peu  de  gens  parlent,  le  grand  nombre  écoule  :  les  uns  et  les  autres  n'en  sont 
pas  plus  heureux  !  Fixez,  me  dit  notre  compagnon  jovial,  fixez  cet  homme  à 
l'habit  vert  de  pomme,  enrichi  de  boutons  de  nacre,  de  perles  ;  il  a  le  talent 
de  faire  dos  gestes  fréquents  et  développés  sans  quitter  sa  canne,  ni  son 
parasol,  ni  son  chapeau.  C'est  un  de  ces  (Hres  heureux  dont  la  capitale 
abonde.  Ils  savent  tout  ce  qu'ils  voient.  Si  un  ballon  s'élève,  ils  sont  physi- 
ciens profonds.  Si  un  orgue  passe,  ils  dissertent  sur  Iharmonie,  et  si  l'on 
construit  un  pont,  ils  deviennent  ingénieurs.  Or  écoutez  :  lorsque  cet  homme 
projetera  un  pont  de  fer,  il  ne  fera  rien  de  tout  ce  que  vous  voyez-là  ;  et  puis 
de  tracer  (.«jr)  sur  le  sable  le  plan  et  l'élévation  de  sa  production  future.  Toutes 
les  lunettes  sont  enlevées  de  leurs  étuis  :  on  approche,  on  se  presse,  on  se 
cure  les  oreilles.  . .  .Mais  hélas!  Un  nuage  orageux  crève  au  même  instant  sur 
ces  têtes  sexagénaires;  l'horizon  rembruni  voile  les  objets  qui  nous  environ- 
naient ;  la  grosse  pluie  efface  le  projet,  et  tous  les  assistants  l'oublient  dans 
leur  fuite.  Tairons-nous  tout  ce  que  nous  avons  vu?  Et  quel  journal  se  char- 
gera de  notre  récit  bizarre?  Car  il  n'est  point  de  journal  aimable  consacré  à 
la  folie.  Kourt-bon-Gat-Beg.  » 
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28  FRUCTIDOR  AN  XIII  (13  SEPTEMBRE  1803). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  tO  fructidor. 

Des  lettres  de  Russie,  reçues  dans  le  commerce,  annoncent  que, 
dans  les  premiers  jours  de  septembre,  les  régiments  des  gardes  de 
l'Empereur  ont  quitté  Pétersbourg  pour  se  rendre  à  Vilna  ;  que  le 
grand-duc  Constantin  est  parti  pour  prendre  le  commandement  de 
l'une  des  armées,  et  que  tout  se  disposait  pour  le  départ  de  l'Empe- 
reur lui-même.  On  ajoute  qu'il  y  a  sur  les  frontières  de  la  Galicie 
plus  de  quatre-vingt  mille  Russes,  Cosaques  et  Kalmouks,  commandés 
par  le  vieux  général  Michelson.  On  répand,  ce  matin,  que  les  Autri- 
chiens ont  passé  l'Inn,  le  9  septembre,  pour  pénétrer  en  Bavière 
et  que  l'Electeur  et  toute  sa  suite  a  quitté  Munich  pour  se  rendre  à 
Wurzbourg. 

Fêtes  de  Saint-Chiid.  —  La  foule  a  été  considérable  à  Saint- 
Cloud,  et  l'on  évalue  à  plus  de  deux  cent  mille  le  nombre  des 
personnes  qui  s'y  sont  rendues.  La  présence  de  Leurs  Majestés  Impé- 
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riales  dan?  le  parc  a  proluil  la  plus  vive  sensation  et  l'on  a  remarqué 
avec  le  plus  gran  1  plaisir,  quelles  n'avaient  aucune  escorte.  La  gaieté 
était  générale,  les  plaisirs  se  sont  prolongés  très  avant  dans  la  nuit. 
L'or, ire  a  été  maintenu  partout;  il  n'est  arrivé  aucun  accident,  et  l'on 
n'a  eu  connaissance  d'aucun  vol. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  donnent  aucune  nouvelle,  mais 
seulement-  reviennent  sur  quelques-unes  de  celles  qu'ils  avaient 
données.  Ils  reconnaissent  que  les  feuilles  d'Allemagne,  qu'ils  ont 
transcrites,  ont  exagéré  l'annonce  de  la  marche  des  troupes  russes  sur 
le  territoire  autrichien.  Ils  ajoutent  que  les  troupes  n'ont  nullement 
dépassé  les  frontières  de  la  Russie  ;  ils  portent  en  outre  que,  suivant 
des  bruits  assez  répandus,  l'empereur  de  Russie  a  accepté  la  média- 
tion qui  lui  a  été  offerte  par  l'empereur  d'Autriche  ;  ils  démentent  la 
nouvelle  d'une  vente  faite  de  la  Poméranie  suédoise  à  la  Russie,  et 
ils  démentent  aussi  ce  qu'ils  avaient  avancé  au  sujet,  tantôt  de  la 
formation  d'une  armée  prussienne  sur  le  territoire  d'Anspach,  tantôt 
de  la  jonction  d'un  corps  de  troupes  de  Prusse  aux  troupes  françaises 
réunies  en  Hanovre.  D'un  autre  côté,  ils  confirment  les  bruits  qui 
s'étaient  répandus  d'arrangements  pris  entre  la  France  et  la  Prusse 
pour  la  garantie  de  la  neutralité  de  l'Allemagne  septentrionale.  En 
général,  les  articles  de  journaux  allemands,  que  les  journaux  fran- 
çais copient,  et  qui  sont  dalés  de  Francfort,  rfes  ôords  du  Rhin,  des 
bords  du  Meiu,  des  bords  du  Danube,  etc.,  tendent  à  faire  croire  que 
les  espéranct.'S  de  paix  semblent  renaître  depuis  quelques  jours,  et  ils 
appuient  ces  conjectures  sur  le  grand  nombre  de  courriers  que  s'échan- 
gent depuis  quelque  temps  tous  les  cabinets  de  Fiance  et  d'Autriche. 
Cependant  ces  divers  journaux  d'Aile  magne  s'accordent  tous  à  confirmer 
les  nouvelles  des  préparatifs  que  continue  avec  beaucoup  d'activité 
l'empereur  d'Autriche  pour  rassembler  un  corps  d'armée  considérable 
dans  ses  possessions  en  Italie.  —  Le  Journal  du  Commerce  contient 
quelques  considérations  tendant  à  prouver  que  la  raison  donnée  aux 
armements  et  aux  mouvements  militaires  de  l'Autriche,  de  défendre 
ses  frontières  et  d'établir  une  neutralité  armée,  est  tout  à  fait  inad- 
missible ;  on  y  démontre  que  rien,  ni  à  l'extérieur,  ni  dans  son 
intérieur,  n'a  pu  porter  l'Autriche  à  une  pareille  mesure.  —  Dans  les 
journaux  anglais,  dont  la  Gazette  de  France  donne  quelques  fragments, 
on  relève  une  observation  du  Morn'mg  Chronicle,  portant  qu'il  est 
plus  que  jamais  question  en  Angleterre  de  réduire,  s'il  est  possible,  la 
guerre  actuelle  à  une  guerre  qui  serait  personnellement  et  directement 
dirigée  contre  la  personne  de  l'empereur  Napoléon.  L'article  porte  que 
le  Morning  Chronicle  ne  partage  pas  un  aussi  exécrable  système. . . 


I 
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Bourse.  —  La  baisse  des  effets  conlimie  ;  celles  des  rentes  devient 
pi  exorbitante  qu'elle  cause  la  plus  vive  inquiétude  pour  la  liquidatif». i, 
San';  que  l'on  puisse  préjuj^er  quels  sont  feux  des  agents  ou  capita- 
listes qui  peuvent  être  froissés  par  une  scmblal)le  réacliun.  Selon  les 
remarques  générales,  les  principaux  vcnileurs  sont  toujours  ceux 
signalés  depuis  i)eu,et  l'on  pense  qu'ils  seraient  fort  embarrassés  de 
représenter  même  une  faible  partie  des  renies  dont  la  vente  conti- 
nuelle per|»étue  la  baisse  d'une  manière  très  alarmante  pour  le  crédit. 
Les  bruits  qui  se  disséminent  dans  le  Bourse,  comme  ailleurs,  sont 
relatifs  au  prochain  départ  de  Sa  Majesté  et  aux  dispositions  de  guerre. 
—  5  0/0,  Jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  53  fr.  60,  70.  Actions  de 

la  Banque  de  France,  1.212  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3833  ) 


Journaux. 

Gtizrlle  (le  France  du  29  fruclidor  :  «  Paris,  2S  frwlidor.  Le  temps 
froid,  pluvieux,  inconstant,  qui  a  régné  dans  le  cours  de  cet  été  et  qui  a 
marqué  particulièremonl  les  premiers  jours  de  ce  mois,  ne  présageait  guère 
que  les  fêtes  de  Saiiit-Cloud  dussent  être  aussi  belles  qu'elles  le  sont. 
Dimanche  dernier,  l'ouverture  de  ces  fôtes,  qui  attirent  annuellement  une 
grande  partie  de  la  population  de  Paris,  s'est  faite  avec  beaucoup  d'éclat.  Le 
temps  incertain,  le  malin,  a  retenu,  néanmoins,  un  graud  nombre  de  familles 
qui  s'étaient  jjroposé  de  faire  cet  agréable  voyage.  Beaucoup  de  personnes 
sont  allées  à  Sainl-Cloud,  dans  le  cours  de  celle  semaine,  profilant  du  temps 
(pii  a  été  continuellement  beau,  et  qu'on  pouvait  craindre  de  voir  changer.  Le 
plaisir  de  voir  la  cour  établie  dans  ce  magnifique  château  entrait  pour  beau- 
coup dans  ces  projets  de  voyage.  Aujourd'hui  la  beauté  du  temps  n'a  laissé 
aucune  incertitude.  L'n  soleil  radieux,  paraissant  avec  le  jour,  a  invité  bien  du 
monde  à  faire  le  voyage  de  Saint-Cloud,  puisque  les  trois  routes  qui  v  condui- 
sent, par  Sèvres,  par  Neuilly  et  par  le  chemin  direct  étaient  couvertes  de  voi- 
tures, de  chevaux  et  de  gens  à  pied.  Le  parc  offrait  des  retraites  délicieuses, 
dans  les  allées,  sur  les  hauteurs,  au  pied  des  grands  arbres,  dans  rinlcrienr 
des  bosquets  couverts  par  la  verdure  et  par  des  tapis.  Des  spectacles,  des 
jeux,  des  exercices  de  toute  espèce  se  trouvaient  dans  le  voisinage  sous  ces 
tentes,  dont  la  réunion  scmblail  former  des  villages  semés  de  distance  en  dis- 
tance, dans  une  vallée  fraîche  et  ombragée.  De  nombreuses  sociétés,  répandues 
sous  ces  tentes  et  parmi  les  marchands  établis  au  bas  des  cascades,  et  circu- 
lant dans  les  lieux  les  plus  retirés  du  parc,  formaient,  de  l'ensemble  de  celte 
fête,  un  tableau  mouvant,  animé,  qui  fait  le  charme  de  ces  réunions  popu- 
laires »  —  0  La  dernière  fois  (pi'on  représenta  les  Templiers  aux  Français, 
M"'  (ieorge,  qui  a  créé  et  toujours  joué,  jusqu'alors,  le  rùle  de  la  reine, 
épouse  de  Philippe-le-Bel,  fut  remplacée  par  M"*  Duchesnois,  après  que 
Lacave,  député  ordinaire  du  théâtre,  eut  réclamé  l'indulgence  du  public  en 
faveur  de  l'actrice  qui  suppléait  celle  qu'une  indisposition  éloignait  de  la 
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scène.  S'il  faut  en  croire  les  bruits  de  coulisse  qui,  depuis  mercredi,  se  sont 
répandus  dans  le  parterre,  M"'  George  n'avait  point  paru  au  théâtre  le  jour 
où  elle  devait  jouer  ;  elle  n'y  a  pas  reparu  depuis,  et  l'on  ne  sait  où  elle  est. 
On  assure,  du  reste,  que  M"^  Duchesnois  consent  volontiers  à  se  charger 
pour  M"*  George  du  rôle  de  la  reine,  mais  qu'elle  ne  peut  permettre  à 
M"'  George  de  jouer  pour  elle  l'agréable  rôle  d'Ariane.  »  —  Journal  du 
Commerce  du  29  fructidor  :  «  Mélanges.  M"e  George  est-elle  malade  ou 
a-t-elle  résolu  de  quitter  le  théâtre  ?  C'est  la  question  que  se  font  depuis 
quelques  jours,  avec  inquiétude,  les  habitués  de  la  Comédie-française.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  mercredi  dernier  on  a  représenté,  sans  cette  actrice, 
la  tragédie  des  Templiers,  quoique  son  nom  fût  sur  l'afficlie.  Lacave  est  venu 
dire  au  public  que  M"*'  (îeorge,  s'étant  tout-à-coup  trouvée  indisposée,  avait 
été  forcée  de  se  retirer  chez  elle,  mais  que,  pour  ne  pas  faire  manquer  la 
représentation,  M''^  Duchesnois  offrait  de  suppléer,  cahier  en  main,  la  belle 
malade,  en  réclamant  toutefois  l'indulgence  de  l'auditoire.  Cette  proposition  a 
été  accueillie  avec  transport,  et  M"«  Duchesnois  s'est  tirée  d'affaire  à  miracle. 
Maintenant  on  révo(jue  en  doute  l'indisposition  subite;  on  assure  que 
M"«  George  n'avait  point  paru  au  théâtre  le  jour  dit,  qu'on  n'a  même  pas 
entendu  parler  d'elle  depuis  cette  aventure,  et  l'on  en  infère  très  spirituel- 
lement qu'il  y  a  là-dessous  quelque  mystère.  Honny  soit  qui  mal  y  pense  !  » 


CDLXXXIV 

30  FRUCTIDOR  AN  XÏII   (17  SEPTEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  1"'  jour  complémentaire. 

Réunions  publiques.  —  Des  leltreB  parvenues  par  la  voie  du 
commerce  annoncent  que  les  Autrichiens  sont  entrés  à  Munich  et  que 
l'Électeur  s'est  sauvé  à  "Wurzbourg. 

Spectacles.  —  La  première  représentation  de  Don  Juan  \  donnée 
hier  à  l'Académie  impériale  de  musique,  a  été  vue  avec  plaisir, 
quoique  le  poème  ne  vaille  pas  mieux  que  ceux  des  opéras  buffas. 
Mais  la  décoration  et  l'effet  de  théâtre  qui  termine  le  second  acte  a 
donné  lieu  à  quelques  réflexions.  Cette  décoration  représente  le 
Vésuve  vomissant  des  flammes  ;  la  lave  coule,  et  le  tremblement  de 
terre  fait  crouler  plusieurs  édifices.  Malgré  l'admiration  que  provo- 
quait le  coup  de  théâtre,  des  personnes  ne  balançaient  pas  à  le 
considérer  comme  un  à  propos  cruel,  fait  pour  retracer  de  grands 
malheurs  dans  un  temps  même  où  les  journaux  sont  encore  remplis 
de  détails  si  affligeants  des  ravages  causés  en  Italie  par  le  tremble- 
ment de  terre  et  de  l'énuinération  des  victimes  de  ce  fléau. 

1.  Par  Mozart.  Paroles  de  Thuring  et  Baillot;  musique  arrangée  par  Kalkbren- 
ner  (Courrier  des  Spectacles  du  1"  jour  complémentaire  an  XIII). 
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Journaux.  —  Les  journaux  de  ce  jour  no  donnent  lieu  à  aucune 
observation,  et  ne  présentent  en  politique  aucune  nouvelle  qui  n'ait 
déjà  été  publiée  dans  les  feuilles  précédentes. . . 

Bourse.  —  Il  ne  s'est  pas  fait  autant  d'affaires  qu'à  la  dernière 
Bourse,  et  le  cours  des  5  0/0  a  été  beaucoup  plus  faible  ;  d'apn-s  les 
remarques  générales,  ce  changement  n'a  d'autre  cause  que  le  ralentis- 
sement du  jeu,  parce  que  les  vendeurs  à  découvert  se  sont  remplacés 
et  attendent  le  mouvement  que  pourra  produire  la  liquidali(jn.  — 
5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  53  fr.  50,  3U,  50,  40,  35,  40. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.215  francs;  1,220  francs;  1.215, 

1.220  francs. 

Dubois. 


(Arch.  nat.,F'  3833.) 


Journaux. 


Journal  de  Paris  du  1er  jour  complémentaire.  «<  Nouvelles  de  Paris.  Les 
cafés  sont  de  tous  les  lieux  publics  les  plus  fréquentés  pendant  l'été  ;  mais  tous 
n'ont  pas  le  même  genre  de  réputation,  et  l'heure  du  rendez-vous  n'est  pas 
pour  tous  la  même.  Un  jeune  homme  à  la  mode  ne  prend  du  chocolat  que 
chez  Torloiii,  n'aime  que  les  coquilles  de  M™>'  Hardy,  le  thé  et  les  côtelettes 
du  Café  Anglais  ;  il  vante  les  glaces  du  Café  de  Foy  et  les  sérénades  de 
Garchy.  » 
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1"  JOUR  COMPLK.MENTAIRE  DE  L'AN  XIII  (18  SEPTEMBRE  1805). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2«  jour  complémentaire. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  d'Allemagne  font  mention  plus  que 
jamais  de  mouvements  de  troupes  en  Autriche.  De  Hongrie,  à  la  date 
du  4  fructidor,  on  annonce  que  tous  les  régiments  de  frontières  ont 
reçu  ordre  de  se  mettre  en  marche  et  que  plusieurs  se  sont  déjà 
ébranlés.  Par  Augsbourg,  le  23  fructidor,  on  a  une  assez  longue 
énumération  des  forces  que  l'Autriche  a  disposées  sur  ses  frontières  et 
dans  ses  possessions,  tant  en  Allemagne  qu'en  Italie.  Par  Strasbourg, 
le  13  septembre  {Clef  du  Cabinet),  on  apprend  qu'à  Vienne  on  avait 
reçu  la  nouvelle  très  positive  de  l'arrivée  d'une  forte  colonne  russe  à 
Lemberg  et  qu'une  autre  colonne  était  attemlue  pour  le  12  septembre 
à  Briinn,  en  Moravie;  (|u'on  était  informé  à  .Munich  (|uc  la  cour  de 
Vienne  insistait  à  prendre  possession  militaire  de  la  Bavière, et  que  le 
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corps  de  troupes  autrichiennes  stationné  à  Mullzdorff,  devait  passer 
l'Inn,  le  9,  ce  jour-là  même  TElecteur  de  Bavière  a  quitté  la  capitale 
et  est  parti  pour  Wurzbourg.  Les  Autrichiens,  ajoute-l-on,  sont 
efTeclivemenl  entrés  en  Bavière  et  s'avancent  à  marches  forcée»  vers 
Munich  et  Augsbouig,  pour  prendre  des  positions  sur  les  revers  de 
la  Forêt  Noire.  Le  reste  des  nouvelles  d'Allemagne  a  rapport  à  divers 
commandements  donnés  par  l'Euipereur  d'Autriche,  dans  ses 
armées.  On  ajoute  qu'il  doit  se  rendre  en  personne  à  celle  d'Alle- 
magne. —  La  Clef  du  Cabinet  croit  que  le  message  de  Sa  Majesté 
Impériale,  arrivé  hier,  au  Sénat,  était  relatif  à  l'occupation  de  la 
Bavière  par  les  Autrichien»;.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  France  des 
réflexions  remarquables  du  Mortiing  Chronicle  sur  la  manière  tlont  la 
faction  des  Fédéralistes  juge  Bonaparte  en  Angleterre.  A  cette  opinion, 
le  journaliste  anglais  oppose  la  sierme.  Il  trouve  que  ce  qui  fit  perdre 
à  la  France  la  considération  dont  elle  jouissait  sous  Louis  XIV,  ce  fut 
le  caractère  paisible,  le  défaut  d'ambition,  d'activité  et  de  vigueur 
dans  les  derniers  rois  de  France.  «  Tel  n'est  pas,  dit-il,  le  caractère  de 
Bonaparte,  et  c'est  ce  qui  fait  la  fortune  et  la  gloire  de  la  nation.  Il 
n'hésiterait  pas  à  supporter  la  comparaison  entre  les  rois  ses  prédéces- 
seurs et  lui  ;  il  mettrait  volontiers  sa  couronne  sur  le  coussin  pour 
dire  au  peu[>Ie  français:  Donne-la  à  celui  de  nous  que  tu  juges  capable 
d'en  mieux  relever  l'éclat^  et  il  se  flatterait,  non  sans  raison,  de 
l'obtenir.  Bonaparte  trouvera  toujours  des  bataillons  prêts  à  suivre 
son  étendard,  tandis  que  celui  d'un  roi  débonnaire  sera  déserté.  Les 
princes  qui  s'imaginent  que  la  France  soupire  après  la  paix  et  le 
repos  se  représentent  un  état  de  cbose  plus  conforme  au  goût  de 
leurs  sujets  qu'à  celui  de  la  nation  gouvernée  par  Bonaparte.  » 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires,  et  les  renies  ont  éprouvé 
une  baisse  très  sensible,  (jue  Ton  a  attribuée  aux  bruits  de  l'entrée  des 
Autricbiens  dans  la  Bavière.  Le  cours  a  paru  reprendre  un  peu  de 
faveur  au  moment  de  la  clôture  du  parquet,  et  la  rareté  des  renies  en 
liquidation  ainsi  que  le  peu  de  foi  que  l'on  ajoute  à  la  nouvelle,  font 
espérer  que  cette  réaction  n'aura  pas  de  suites  fâcheuses.  —  5  0/0, 
jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  52  fr.  50,  60.  Actions  de  la  Banque 
de  France,  1 .200  francs  ;  1 .205  francs  ;  1 .5200  fr.i nos  ;  1.207  fr.  50; 
1.200  francs;  1.197  fr.  50;  1.195  francs,  1.197  (r.  60. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F'  3833.) 


191  PAIUS  SOUS  L'EMPIHE  (19  septembre  180S] 


CDLXXXVI 

2"  JOUR  GOMPLI'IMKNTAIRE  DE  L'AN  XIII  (19  SEPÏEMBRK  1805]. 

mlpdstkre  de  la  l'olick  généralk.  —  uullktin  du  3"  jour 
co.mi'Li:mi;>taiiu:. 

Décision  du  Ministre.  Abbé  Bassinet.  Ltclerc.  —  Suivant  les  noies 
recueillies  anciennement  par  la  police  générale  [Bulletin  du  19  fruc- 
tidor *)  l'abbé  Basi^lnet  avait  eu  des  rapports  intijnfis  avec  LaCarrièrc- 
MtJricourt,  agent  de  Georges,  détenu  à  la  cilatlelle  de  Manloue  ;  il 
avait  même  reçu  100  louis,  qu'il  avait  dû  lui  envoyer  dans  sa  pris<m, 
et  en  avait  retenu  une  partie.  Il  avait  eu  aussi  des  ra[)porls  à  la  cour 
de  Russfe;  il  avait  reçu  de  l'Empereur  une  récompense  pécuniaire, 
pour  lui  avoir  dédié  une  traduction  de  l'ouvrage  de  Tooke  sur  la 
Russie  ^.  Quant  à  la  tlemoiselle  Leclerc  complice  de  l'abbé  Bassinet, 
distributrice  de  ses  libelles,  il  importait  de  savoir  si  son  frère  ou 
cousin,  qu'elle  disait  curé  de  Rue,  près  Versailles,  encore  récemment 
n'était  pas,  au  contraire  l'abbé  Leclerc,  principaJ  agent  de  la  corres- 
pondance d'Abbeville,  en  fuite.  Bassinet,  interrogé  de  nouveau  à  la 
préfecture,  a  déclaré  qu'il  avait  elTectivement  vu  Méricourt  à  Paris, 
il  y  a  environ  cinq  ans  ;  qu'il  se  disait  agent  des  Princes,  et  qu'il  y 
avait  ici  une  personne  cliargée  de  lui  remettre  des  fonds.  Bassinet 
n'a  pas  désigné  cette  personne.  A  l'époque  qu'il  cite,  Méricourt  était  à 
Paris  avec  Georges.  Il  a  nié  avoir  reçu  pour  Méricourt  100  louis,  ni 
aucune  autre  somme.  Il  a  déclaré  qu'il  avait  aussi  vu  à  Paris,  il  y  a 
trois  ou  quatre  ans,  Duviquet,  des  environs  de  Boulogne  (autre  agent 
de  la  correspondance  anglaise).  Enfin,  il  a  avoué  avoir  reçu  100 
ducats  lie  l'empereur  de  Russie  pour  l'ouvrage  désigné.  Il  sera 
déporté  hors  du  territoire  de  l'Empire,  et  demeure  provisoirement  en 
détention.  L'abbé  Leclerc  était  effectivement  curé  de  Bue  et  n'existe 
plus.  On  a  trouvé  dans  les  papiers  de  la  demoiselle  Leclerc 
plusieurs  pièces  relatives  à  sa  succession.  . . 

l'iraïujtrs.  Café  Hanhj.  —  On  a  rapporté  au  sénateur-ministre 
qu'il  y  avait  dans  une  maison  tle  la  rue  Gérulli,  vis-à-vis  l'Uùlcl 
de  l'Empire,  des  étrangers  qui  paraissaient  vouloir  être  ignorés 
de   la  police  ;    qu'ils    fréquentaient   habituellement   le   café   Hardy, 

1.  Voir  plus  haut,  p.  165. 

2.  Histoire  moderne  de  liitssie,  par  William  Tooke,  traduite  de  l'anglais  (par 
l'abbé  Bassinet).  Paris,  Maradaa,  an  XI,  6  vol.  in-8. 
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même  rue,  et  s'y  occupaient  de  politique.  Le  résultat  des  ren- 
seignements recueillis  par  la  préfecture  est  qu'il  n'y  a  point 
d'étrangers  dans  la  maison  désignée  ;  que  tous  les  locataires  qui  y 
demeurent  sont  Français  et  connus  ;  que  le  café  Hardy  est  en  eflfet 
fréquenté  par  beaucoup  d'étrangers  ;  mais  que  la  plupart  sont  de 
simples  domestiques  qui  ne  paraissent  pas  s'occuper  de  politique.  On 

continue  la  surveillance  de  ce  café 

FoucuÉ. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494.) 


Rapport  db  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

M.  deKraitoff,  secrétaire  de  M.  de  Cobenzl,  convient  que  cet  ambas- 
sadeur ne  prolonge  son  séjour  à  Paris  que  pour  les  intérêts  du 
commerce  et  des  sujets  autrichiens  qui  sont  en  France.  —  On  dit  que 
tous  les  membres  de  la  nouvelle  coalition  contre  la  France  ont  pris  le 
titre  de  Confédéralisles. 

Journaux.  — Les  nouvelles  de  Turquie  portent  qu'il  est  arrivé  à 
Constanlinople  un  nouveau  transport  de  troupes  russes,  consistant  en 
douze  mille  hommes',  qui  doivent  se  rendre  à  Corfou.  Les  nouvelles 
de  Russie  confirment  le  départ  de  plusieurs  régiments  d'infanterie,  de 
hussards  et  de  plusieurs  bataillons  des  gardes  pour  se  rendre  sur  les 
frontières  de  l'Autriche.  Elles  annoncent  qu'il  y  a  auprès  de  Varsovie 
une  armée  de  soixante  mille  hommes,  commandée  par  le  général 
Michelson.  Une  armée  russe  se  rassemble  en  outre  à  Vilna  et  sera 
commandée  par  l'Empereur  en  personne.  Par  les  nouvelles  de  Prusse, 
on  apprend  que,  le  22  août,  une  armée  russe  est  efifectivement  entrée 
dansla  Galicie.  Cet  article  annonce  en  outre  que,  suivant  ce  qu'on 
assurait  à  Berlin,  la  Russie  avait  fait  de  nouvelles  tentatives  pour 
engager  le  roi  de  Prusse  à  prendre  une  part  active  à  la  guerre  conti- 
nentale, qui  est  sur  le  point  d'éclater,  mais  que  la  cour  a  formelle- 
ment déclaré  qu'elle  persisterait  d'une  manière  invariable  dans  son 
système  de  neutralité  et  qu'elle  ne  consentirait  jamais  à  ce  que  la 
tranquillité  du  Nord  de  l'Allemagne  fût  troublée.  Cette  disposition  à 
maintenir  formellement  la  neutralité  du  nord  de  l'Allemagne  se 
trouve  encore  confirmée  par  les  nouvelles  datées  des  bords  du  Mein, 
le  13  septembre,  tant  pour  la  Prusse  que  pour  la  Saxe  et  la  Hesse. 
Enfin,  un  article  de  Francfort,  15  septembre,  annonce  positivement 
que  l'armée  autrichienne  vient  d'entrer  à  Munich,  sans  négociation 
préalable,  sans  déclaration  de  guerre,  sans  qu'il  y  eût  aucun  sujet  de 
plainte  contre  l'Electeur  palatin,  et   pendant  que  le   ministre  de  ce 
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prince  était  encore  à  Vienne  ;  qu'on  a  voulu  forcer  rKlecteur  aux 
conct'ssions  les  plu'^  honteuses;  qu'il  a  réponilu  généreusement  qu'il 
périrait,  et  avec  lui  le  dernier  de  ses  sujets,  plutôt  que  d'y  souscrire, 
et  qu'il  s'étail  retiré  à  Wur/bourf^  avec  toute  son  armée  ;  que  tous  les 
habitants  de  l'HIectorat  étaient  plongés  dans  l'indignation  contre 
l'empereur  d'Autriche  et  que  ce  juste  sentiment  a  gagné  toute 
l'Allemagne.  Cette  agression  de  l'Autriche  est  encore  confirmée  par 
une  nouvelle,  datée  de  Fribourg,  le  16  septembre.  L'armée  d'Autriche, 
après  avoir  passé  l'Inn,  a  pris  le  nom  d'arméedu  Rhin.  La  force  est  de 
cinquante  mille  hommes  et  parait  vouloir  occuper  tant  des  posses- 
sions sur  le  Lech  que  d'autres  à  DonauwaTth.  Un  autre  corps 
d'armée  d'environ  vingt  mille  })ommes,  faisant  partie  de  celle  du  Tyrol 
et  rassemblé  h  Bregenz,  s'est  déjà  porté  en  Souabe  et  se  dirige  sur  le 
Rhin,  après  une  tentative  inutile  pour  surprendre  une  brigade 
bavaroise  de  six  mille  trois  cent  vingt-deux  hommes.  Les  .Autrichiens 
ajoutent  encore  à  lu  haine  (pi'ils  inspirent  en  faisant  des  réqui- 
sitions en  grains  et  en  fourrages,  qu'ils  paient  partie  comptant, 
partie  avec  des  billets  de  la  Banque  d'Angleterre.  Ils  éprouvent  déjà 
beaucoup  de  désertions,  qui,  est-il  dit,  augmenteront  singulièrement 
aussitôt  que  l'armée  de  Sa  Majesté  Impériale  aura  passé  le  Rhin,  les 
soldats  craignant  de  se  mesurer  de  nouveau  avec  les  Français.  Il  est 
arrivé  à  Venise,  le  2  septembre,  douze  mille  hommes  de  troupes,  dites 
des  frontières,  lesquels  doivent  être  suivis  par  d'autres  encore  ;  il 
y  est  arrivé  aussi  une  quantité  immense  de  boulets.  11  y  a  à  Udine  un 
parc  de  deux  cent  quarante  pièces  d'artillerie. . . 

Bourse.  —  La  baisse  des  rentes  ne  s'arrête  point,  et  elle  n'a 
évidemment  d'autre  motif  que  la  propagation  des  bruits  de  guerre,  car 
tout  ce  que  l'on  dit  de  la  liquidation  ne  pourrait  que  contribuer  à  la 
hausse, principalement  pour  lagrande  rareté  de  l'effet.  Les  actions  delà 
Banque  ont  élé  un  peu  moins  faibles  qu'hier.  —  5  0/0,  jouissance  de 
vendémiaire  an  XIV,  31  fr.  90  ;  o'i  francs,  .\ctions  de  la  Banque 
de  France,  1.11)3  francs  ;   1.^200  francs;  1.197  fr.  30;  1.200. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  V,  3833.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  3«jour  complémentaire  de  l'an  XIII  :  «  Paris,  i'  nmi- 
plémetUaire.  Il  y  a  eu  hier  spectacle  h  Saint-Cloud.  On  donnait  le  Menteur. 
Pendant  celle  représonlalion  S.  M.  l'Empereur  s'est  presque  autant  occupé 
d'affaires  que  s'il  eùl  été  dans  son  cabinet.  Il  lui  a  élé  remis  ilans  sa  loge 
plusieurs  pa(|iit'ts  cachclès  qu'il  a  ouverts  et  parcourus,  permettant  ainsi  aux 
intérêts  de  l'Etat  de  réclamer  jusqu'aux   nobles  distractions  de  son  génie.  » 

Tome  II.  13 
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3«J0UR  COMPLKMENTAIKK  DK  L'AN  XIII  (^20  SEPTEMBRE  IHOo  . 

Journaux  du  4^  jour  complkmkntatre. 

Journal  de  Paris  du  4*  jour  complémentaire  :  «  Aux  rédacteurs  du 
Journal.  Messieurs,  ou  répand  avec  affoclation  dans  le  public,  que  j'étais 
préparée  à  jouer  le  rôle  de  la  Heine  dans  les  Templiers  :  mes  ennemis  y 
trouvent  l'avantage  de  m'oter  le  mérite  d'un  zèle  qui,  pourtant,  pouvait  être 
dangereux,  et  de  savoir  passablement  lire  un  rôle  sans  l'avoir  étudié.  Il  parait 
qu'ils  espèrent  encore  se  servir  de  ce  bruit  pour  l'aire  croire  à  un  grand  com- 
plot contre  M"<^  (ieorge,  et  pour  m'y  faire  prendre  une  assez  vilaine  part. 
Accoutumée,  depuis  mes  débuts,  à  être  l'objet  d'une  calomnie  suivie  et  très 
arlistement  organisée,  je  ne  m'étonne  point  de  cette  nouvelle  |)ersécution  ; 
mais  voici  les  faits,  que  je  vous  prie  de  faire  connaître  au  public;  je  ne  ferai 
point  de  commentaire,  et  l'on  verra  si,  pour  une  action  simple  et  bienveillante, 
qui  m'avait  été  dictée  par  l'intérêt  de  mes  camarades  en  général,  et  de 
M"'  George  en  particulier,  je  méritais  que  l'on  fît  de  si  odieuses  conjectures. 
Mercredi  de  la  semaine  dernière,  après  la  lecture  d'un  ouvrage  nouveau,  les 
sociétaires  étant  réunis,  M"'  George  ne  se  trouvant  pas  à  l'assemblée,  les 
semainiers,  dans  la  crainte  qu'on  leur  fit  concevoir  qu'elle  ne  pourrait  jouer, 
envoyèrent  lui  rappeler  ((u'il  fallait  absolument  qu'elle  parût  dans  les  Tem- 
pliers. Nos  règlements  disent  que  tout  sociétaire  qui  fera  manquer  une  repré- 
sentation [doit]  en  remplacer  le  produit  à  la  caisse.  On  délibéra  à  ce  sujet,  et, 
comme  on  paraissait  vouloir  retenir  à  M"'  George  le  produit  de  la  représen- 
tation, l'un  des  sociétaires  proposa,  pour  éviter  ce  désagrément,  d'annoncer 
qu'elle  était  tombée  subitement  malade,  ce  que  son  absence  donna  lieu  de 
croire,  espérant  d'ailleurs  que  le  public  permettrait  ([u'une  autre  actrice  lût 
son  rôle.  Cet  avis  adopté,  Ton  me  proposa  de  le  lire.  J'hésitai,  mais  enfin, 
pressée  par  mes  camarades,  je  consentis  à  m'en  charger,  pour  éviter  à  la 
Comédie  un  acte  de  rigueur,  et  pour  éviter  à  M"'  George  le  chagrin  de  le 
subir.  Je  ne  fus  plus  occupée  que  du  plaisir  de  faire  pour  M"'  George  ce  que 
j'aime  à  croire  qu'elle  aurait  fait  pour  moi  en  pareille  circonstance.  I/indul- 
gence  du  public,  la  satisfaction  de  mes  camarades  m'ont  dédommagée  avec, 
usure  de  toutes  les  craintes  que  j'avais  éprouvées  avant  de  paraître  sur  la 
scène  avec  autant  de  désavantage.  Il  est  bien  aftligeant  pour  moi  que  des 
ennemis  haineux',  que  je  n'ai  jamais  offensés,  veuillent  maintenant  troubler  ce 
moment  de  bonheur.  Agréez,  Messieurs,  je  vous  prie,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération. Joséphine  Duchesnois.  » 


4.  Ce  mot,   à  demi  effacé  par  une  déchirure  du  papier  dans   l'exemplaire  du 
Journal  de  Paris  à  la  Bibliothèque  nationale,  est  d'une  lecture  douteuse. 
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CDLXXXVllI 
i«  JOUK  COMPLKMKNTAIHP:  de  L'AN  XIM  (21  SEPTEMBIIK  1805). 

IIaPI'ORT  DK  la  PRKFECTUHE  de   police  du  0<=  JOUH  COMPLÉMENTAIHE. 

Les  feuilles  ne  contiennent  rien  de  nouveau,  aujourd'hui,  relative- 
ment àlainarclie  des  troupes  autrichiennes  en  Bavière,  si  ce  n'est  que 
plusieurs  régiments  allemands  étaient  entrés  à  Havensbourg,  sur  le 
lac  de  Constance,  ville  appartenant  à  rÉIecleur  fie  Bavière.  —  Suivant 
une  gazette  allematide,  dit  le  Journal  de  rFtupire,  le  roi  de  Prusse 
doit  avoir  pris,  le  10,  la  résolution  de  faire  cause  commune  avec  la 
France,  dans  le  cas  où  la  guerre  viendrait  à  éclater. —  On  prétend,  tlit 
le  Journal  de  Paris,  que  le  cabinet  de  Berlin  a  donné  ordre  à  cent 
mille  hommes  de  se  trouver  prêts  à  marcher  pour  garantir  le  voisi- 
nage des  troupes  russes,  dont  soixante  mille  hommes  se  portent  sur 
la  frontière  la  plus  près  de  Varsovie.  —  Les  nouvelles  de  la  Russie  sont 
toutes  vagues  et  incertaines  ;  il  y  est  cependant  toujours  question  du 
projet  de  faire  occuper  la  Poinéranie  suédoise  par  des  troupes  qu'on 
embarquerait  à  Revel.  —  Le  bruit  s'est  répandu  à  Stullgard,  dit  le 
Publiciste,  que  M.  de  La  Hochefoucauld  avait  passé  par  Hatisbonne 
pour  retourner  en  France,  mais  cette  nouvelle  n'est  pas  authentique. 
Spectacles.  —  Hier,  l'on  devait  donner  au  théâtre  Favart,  une 
première  représentation'.  A  six  heures  et  demie,  on  a  posé  des  bandes 
sur  les  altiches  en  annonçant  relâche  pour  cause  d'indisposition 
subite.  Les  bureaux  n'ont  point  été  ouverts,  et  le  public,  qui  arrivait 
en  foule,  a  marqué  beaucoup  de  mécontentement.  Les  officiers  de 
police  ont  dissipé  les  groupes  à  fur  et  mesure,  et  il  n'y  a  eu  aucun 

accident. 

Dubois. 

(Ardi.  nat.,  K',  3833.) 

Journaux. 

Courrier  français  dos  4  cl  5  complémentaires  :  «  Paris,  4*  complévien- 
taire.  Les  jcunos  gens  do  bonne  volonté,  ne  faisant  pas  partie  des  armées 
actives,  qui  voudront  servir  dans  les  équipages  militaires  pendant  la  guerre,  en 
qualité  d'ouvriers  ou  cliarretiors,  sont  invités  à  se  présenter  chez  M.   Hoche, 

1.  Celle  de  (itileslan,  upéra-comique.  L'acteur  M;irtin  se  trouva  subitement 
indisposé.  Voir  plus  loin  p.  216. 
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chef  de  service,  rue  Saint-Joseph,  maison  des  Bains.  »  —  Publicisle  des  4  et 
5**  jours  complémentaires  :  «  De  Paris,  Le  i*  jour  complémentaire .  Le 
Sénat  s'est  assemblé  avant-hier;  on  dit  qu'il  a  reçu  un  message  de  Sa  Majesté. 
La  nouvelle  de  l'occupation  de  [la]  Bavière  par  les  Autrichiens  ne  laisse  guère 
de  doute  sur  l'objet  de  cette  communication.  » 
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5«  JOUR  COMPLÉMENTAIRE  DE  L'AN  XIII  (2-2  SEPTEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  l*""  vendémiaire. 

4»  arrondissement .  —  Arrestation  du  marquis  de  Lambert,  émigré, 
général  au  service  de  Russie  et  de  l'abbé  Poultier,  professeur  au 
collège  de  Louis-le-Grand,  émigré  et  rentré  avec  lui.  On  a  trouvé 
dans  leurs  papiers  une  longue  série  de  leurs  correspondances  avec  les 
Princes  et  leurs  agents.  On  s'occupe  de  les  examiner  :  il  y  a  plus  de 
dix  mille  pièces.  —  Nota.  La  police  générale  observe  que  le  marquis 
de  Lambert  était  intimement  lié  avec  les  princes  ;  pendant  son  émi- 
gration, il  passa  plusieurs  jours  chez  eux  à  Hamm,  en  Westphalie,  en 
se  rendant  en  Russie.  Le  duc  de  Sérent,  gouverneur  des  enfants 
d'Artois,  était  son  ami  particulier.  L'abbé  Poultier  n'a  pas  paru  chez 
les  Princes.  —  Le  4,  le  théâtre  Favart  qui  avait  annoncé  une  nouvelle 
pièce,  a  fait  savoir,  à  six  heures  et  demie  du  soir,  qu'une  indisposition 
subite  empêchait  de  jouer.  On  a  marqué  beaucoup  de  mécontente- 
ment, mais  la  police  a  dissipé  tous  les  groupes  à  mesure  qu'ils 
se  formaient 

(Arch.  naU,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Des  lettres,  reçues  dans  le  commerce,  annoncent  que  le  midi  de  la 
Suisse  et  notamment  le  pays  des  Grisons  sont  envahis  par  les  armées 
autrichiennes.  On  ajoute  que  la  ville  de  Genève  est  mise  en  état  de 
siège  et  qu'on  a  placé  beaucoup  d'artillerie  sur  les  remparts.  D'autres 
lettres,  arrivées  de  Boulogne,  portent  que,  depuis  le  départ  de  l'armée, 
l'on  y  éprouve  les  plus  vives  inquiétudes,  que  les  Anglais  croisent 
toujours  à  la  vue  du  port,  et  que  l'on  craint  qu'ils  n'incendient  la 
flottille  ;  que  les  étrangers  commencent  à  affluer  dans  cette  ville,  et 
que  l'on  y  fait  beaucoup  d'arrestations. 
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Journaux.  —  II  n"a   paru  aujourd'hui  que    tivs   pou  de  journaux 
dans  lesquels  il  ne  se  trouve  que  tous  le:^  articles  déjà  connus. 

Dubois  '. 

(Arch.  nat,  F»,  3834.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  2  vendémiaire  :  «  Paris,  1^'  vevdéiniaire 
Aujourd'hui,  à  dix  heures  du  matin,  tous  les  postes  du  palais  du  Sénat  ont 
été  occupés  par  la  garde  impériale,  sous  le  commandement  de  M.  le  général 
de  Caulainoourt,  premier  écuyer,  remplaçant  le  grand- maréchal.  A 
onze  heures  et  demie,  les  personnes  qui  devaient  faire  partie  du  cortège  de 
l'Empereur  se  rendirent  en  grand  costume  à  l'Ecole  militaire,  où  PFlmpereur 
arriva  à  midi  du  palais  de  Saint-Gloud.  Une  salve  d'artillerie  annonça  l'arrivée 
de  Sa  Majesté  à  la  porte  extérieure  de  l'Ecole  militaire.  Le  préfet  de  la  Seine, 
accompagné  des  douze  maires  et  des  membres  du  conseil  municipal  de  Paris, 
|)résonta  à  Sa  Majesté  les  clefs  de  la  ville.  A  midi  les  membres  du  Sénat  se 
réunirent  en  grand  costume  dans  la  salle  de  leurs  séances.  A  midi  et  demi, 
l'Empereur  est  parti  de  l'Ecole  militaire  pour  se  rendre  au  Sénat,  au  bruit 
d'une  nouvelle  salve  d'artillerie.  La  marche  de  son  cortège  était  ouverte  et 
fermée  par  la  garde  française  et  ilalienne  et  la  gendarmerie  d'élite.  Le  cortège 
a  passé  devant  l'Hôtel  des  Invalides  et  par  les  rues  de  l'Université,  de  Jacob, 
du  Colombier,  de  Seine,  de  Huci,  des  Fossés-Saint-(iermaiii,  des  (Juatre- 
Vents,  du  Brave  et  de  Tournon.  Il  y  a  eu  une  salve  d'artillerie  lorsque 
Sa  Majesté  a  passé  devant  l'Hôtel  des  Invalides.  La  haie  était  bordée, 
savoir,  depuis  l'École  militaire  jusqu'aux  Invalides,  par  des  troupes  de  la 
garde  française  et  italienne  ;  dejjuis  lllolel  des  Invalides  jusqu'à  la  [)lace 
du  Corps  législatif,  par  les  invalides,  et  dans  les  autres  rues  qu'a  suivies  le 
cortège,  jiar  la  garnison  de  Paris.  Le  cortège  a  marché  dans  l'ordre  sui- 
vant :  les  hérauts  d'armes  à  cheval  ;  une  voiture  pour  deux  chambellans, 
un  maître  et  un  aide  des  cérémonies  ;  trois  voitures  pour  les  orateurs  du 
Conseil  d'État  et  les  ministres  ;  une  voiture  pour  le  grand  chambellan,  le 
grand  écuyer,  le  grand  veneur,  et  le  grand-maître  des  cérémonies;  une 
voiture  pour  S.  A.  S.  le  prince  archi-chaucelier  de  l'Empire  ;  la  voilure  de 
l'Empereur  dans  laquelle  était  Sa  Majesté  avec  Ll..  A  A.  II.  les  princes 
Joseph  et  Louis.  Les  colonels-généraux  de  la  garde  étaient  à  cheval  aux 
jtortières  ;  les  aides  de  camp  et  écuyers  à  cheval  aux  roues  de  devant  et  de 
derrière;  M.  le  maréchal  Moncey,  premier  inspecteur-général  de  la  gen- 
darmerie à  cheval,  derrière  la  voilure;  les  pages  derrière  et  devant:  une 
voiture  pour  quatre  chambellans.  Une  salve  d'artillerie  annonça  l'arrivée  de 
l'Empereur  au  Sénat;  les  grands  ofliciers  du  Sénat  et  vingt-(|uatre  sénateurs 

1.  Le  môme  jour,  .">•  roniplément.iirc  an  XIII,  Napoléon  écrivit  à  Kombé.  de 
Saint-Cloud  {Correspomiame,  n°  92;j;{)  :  ■<  II  faut  prendre,  dans  le  jour,  des  mesures 
efficaces  pour  que,  d'ici  à  ce  soir,  juscpi'au  li  ou  t;  vendémiaire,  aucun  courrier 
ne  soit  expédié,  ou  pour  le  commerce  ou  pour  les  ambassaileurs,  de  manière  que 
ce  qui  transpirera  de  la  séance  de  demain  ne  soit  pas  porté.  On  ne  fournira  de 
chevaux  ni  à  la  poste,  ni  aux  frontières,  que  pour  les  courriers  de  lu  guerre.  " 
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sont  allés  à  la  porte  oxlérieure  du  palais  recevoir  Sa  Majesté.  L'Empereur, 
après  s'être  reposé  dans  les  appartements  préparés  pour  le  recevoir,   s'est 
rendu  à  la  salle  des  séances  ;  le  cortège,  précédé  par  la  dépulation  du  Sénat, 
a   marché   dans  l'ordre  suivant    :    les  huissiers,    les   hérauts    d'armes,   les 
pages,  les  aides  des  cérémonies,  les  maîtres  des  cérémonies,  les  aides  de 
camp,  les  conseillers  d'Etal  orateurs  du  gouvernement,  les  grands-officiers 
militaires,  les  ministres,  le  grand-écuyer  et  le  grand-maîlre  de  cérémonies, 
le  prince  archichancelier  de  l'Empire,  les  princes  de  la  famille  im})ériale, 
l'Empereur,  les  deux  colonels  généraux  de  la  garde  de  service,  ayant  à  leur 
droite  le  grand  chambellan,  et  à  leur  gauche  le  grand  veneur,  les  cham- 
bellans et  les  écuyers.  A  l'arrivée  de  l'Empereur,  tous  les  sénateurs  se  sont 
levés  et  découverts  ;  les  huissiers  se  sont  placés  aux  portes  ;  deux  hérauts 
d'armes  de  chaque  côté  du  parquet,  le  chef  entre  les  messagers  d'État  du 
Sénat  ;  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  trône,  et  une  marche  plus  bas,  les 
princes  de  la  famille  impériale,  et  le  prince  archi-chancelicr  ;  au-dessous 
d'eux,  à  droite  et  à  gauche,  sur  dos  gradins,  les  ministres  et  les  grands-offi- 
ciers militaires  ;   au   pied  du  trône,   à  droite,   le  grand  chambellan  sur  un 
tabouret;  à  gauche  le  grand-écuyer  et  le  grand-maître  des  cérémonies  aussi 
sur  des  tabourets  ;  derrière  l'Empereur,  les  colonels-généraux  de  la  garde  et 
le  grand-veneur  ;  derrière  eux,  les  chambellans  et  les  écuyers  ;  les  aides  de- 
camp  formaient  la  haie  debout  sur  les  degrés  du  trône;  les  pages  étaient 
assis  sur  les  marches,  le  maître  des  cérémonies  plus  bas  que  le  grand-maître 
et  à  portée  de  lui,  les  aides  des  cérémonies  derrière  le  maître  des  cérémo- 
nies. L'Empereur  étant  assis,  tout  le  monde  s'est  couvert;  le  grand-maître 
des  cérémonies  a  pris  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Lorsque  l'Empereur  a  levé  la 
séance,  le  cortège  est  parti  dans  le  même  ordre  (lu'à  l'arrivée,  au  bruit  d'une 
salve  d'artillerie,  et  a  suivi,  au  milieu  d'une  haie   de  troupes,  les  rues  de 
Tournon,    des   Quatre- Vents,   des   Fossés-Saint-dlermain,   de   Thionville,    le 
Pont-Neuf  et  les  quais  jusqu'à  la  barrière  de  Passy,  où  Sa  Majesté  a  quitté 
son  cortège.  Avec  quel  [)laisir  nous  avons  entendu,  pendant  toute  la  marche 
de  ce  cortège,  qui  a  été  inagninque,  et  qu'une  foule  innombrable  a  vu  déliler, 
jouer  l'air  :  Où  peiil-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille'/  Oui,  sans 
doute,  la  France  toute  entière  doit  se  grouper  comme  une  famille,  autour  de 
son  chef,  pour  l'aider  à  triompher  des  ennemis  ligués  contre  elle.  Que  cette 
famille  innombrable  soit  unie  :  elle  sera  terrible.  Elle  est  |)uissaiite  :  elle  doit 
être    invincible.    On   a  crié   sur   toute   la  route,   avec   enthousiasme  :   Vive 
l'Empereur!  » 


CDXG 
4«'  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (-23   SEPTEMBRE  1805). 

MlNISTKRIC    DE    LA    POLICE    GÉNÉRALE.   —   RuLLETL\  DU   2    VENDÉMIAIRE. 

Paris.  Le  général  Souham.  —  M.  le  général  Souhain  est  arrivé  à 
Paris,  il  y  a  plusieurs  jours.  Il  vient  de  son  pays.  Il  a  amené  quatre 
chevaux  superbes,  dont  il  se  propose  de  faire  hommage  à  Sa  Majesté. 


^09  PARIS  SOUS  I/EMPIRE  ^23  ^rptf.mbrk  1805] 

Il  vient  [»()iir  solliciter  «lu  service.  Il  est  logé  hûlcl  Mirahtjau.  —  Lui 

ordonner  de  quitter  Paris,  s'il  n'a  pas  d'aulorisation  ' 

(Arch.  nat.,  AK  iv,  1195.) 

llvriMiur  i>K  r.A   ntKFKcruiiK   i»k  i-olick  du  mêmk  .ioi;r. 

M.  lie  Gobenzl  se  dispose  à  partir  ;  il  allendail un  courrier  de  Vienne 
«li'piiis  trois  jours,  et  il  soupçonne  qu'il  a  été  arrêté  à  Strasbourg.  Il 
devait  dépêcher,  hier,  un  courrier  qui  n'est  point  parti,  parce  qu'on 
lui  a  refusé  des  chevaux  à  la  poste.  Ou  a  remarqué  que,  depuis  hier, 
il  rèf.'ne  une  certaine  inquiétude  dans  la  Léf:ation  autrichienne.  —  Des 
nouvelles,  arrivées  de  la  Suisse,  annoncent  que  tout  ce  pays  est  en 
fermentation  ;  on  ajoute  que  le  colonel  Gilet?,  a  joué  à  Vienne  un  rôle 
tout  opposé  aux  intérêts  de  la  France  ;  que  M.  Vial,  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Suisse,  a  protesté  en  vain  contre  les  levées  extraordi- 
naires de  troupes,  et  que  les  Cantons  ont  persisté  dans  leur  résolution 
de  créer  une  armée,  sous  le  prétexte  de  protéger  la  neutralité. 

Journaux. —  Les  dernières  nouvelles  d'.\llemagne,  données  parla 
Gazette  de  France,  sont  datées  de  Sluttgard,  le  17  septembre,  et 
annoncent  qu'un  corps  de  troupes  de  Bavière  s'est  mis  en  marche  vers 
Amberg,  capitale  du  Haut-Palatinat.  Klles  annoncent  la  marche  com- 
binée des  divisions  de  l'armée  autrichienne,  commandées  par  le 
général  de  Piottesheim,  et  le  comte  de  Klénau,  pour  se  rendre  sur  le 
Lech  et  entrer  en  Souabe.  Elles  confirment  aussi  que  les  Autrichiens  ne 
paient  les  réquisitions  qu'ils  font  qu'en  billets  de  banque  qu'ils  forcent 
de  recevoir  pour  leur  valeur  nominale.  Klles  portent  aussi  que  l'am- 
bassadeur russe  à  Vienne,  M.  de  Ra/.oumowski,  a  prévenu  le  ministère 
de  Vietmede  l'arrivée  de  deux  armées  russes,  qui  passeraient  par  les 
Etats  héréditaires  pour  se  joindre  aux  armées  autrichiennes  en  Italie 
et  en  Allemagne. —  Toute  l'armée  autrichienne  du  Tyrol  est  en  mou- 
vement depuis  les  10  et  11  de  ce  mois,  dit  le  Publiciste.  —  Les  nou- 
velles de  Suisse  apprennent  que  l'ambassadeur  français  a  fait  connaître 
au  Landarnann  l'inlenlion  où  était  S.  M.  l'Empereur  et  roi  d'Italie 
de  reconnaître  la  neutralité  de  la  Suisse  aussitôt  qu'elle  le  sera  [lar 
l'empereur  d'Allemagne.  «  On  voit,  par  cet  article,  que  l'empereur 
des  Franeais  s'elïorce  toujours  de  diminuer  les  maux  de  la  guerre,  îi 
laquelle  il  est  entraîné  par  les  mesures  violentes  des  ennemis  de  la 
France,  et  qu'il  voudrait  surtout  épargner  le  sang  du  [leuple  helvé- 
tique. »  —  Tous  les  journaux  peignent,  avec  des  expressions  parti- 

1.  Crtlc  dernii'rr  phrnsp  psf  ilo  la  main  lie  Foiicbé. 
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culières  à  chacun  d'eux,  l'étonnement  et  l'indignation  qu'inspire 
généralement  à  tous  les  Français  la  conduite  du  cabinet  de  Vienne. 
Les  hostilités  que  contimence  l'Autriche  sans  déclaration  de  guerre, 
la  mauvaise  foi  qu'elle  n'a  cessé  de  mettre  dans  ses  négociations,  les 
agre??ions  odieuses  envers  un  souverain  allié  et  ami  de  la  France, 
tout  prouve,  remarquent-ils,  qu'elle  a  décidément  adopté  les  formes 
odieuses  de  la  politique  anglaise.  Dans  cette  circonstance,  l'empereur 
Napoléon  ne  pouvait  oublier  ce  qu'il  doit  à  la  dignité  de  sa  couronne, 
à  la  France  et  à  ses  alliés.  —  La  Gazelle  de  France  promet,  pour 
demain,  les  détails  sur  la  séance  mémorable  du  Sénat  conservateur 
et  sur  les  mesures  qui  ont  été  décidées  pour  la  sûreté  intérieure  de 
l'Iilmpire  pendant  la  guerre.  —  On  remarque  également  dans  toutes  les 
feuilles  un  tableau  de  l'enthousiasme  avec  lequel  Sa  Majesté  Impériale 
et  Royale  a  été  accueillie  [)artout  à  son  passage. . . 

Bow^se.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'afîaires  ;  les  rentes  ont  été  cons- 
tamment demandées,  et  leur  cours  a  éprouvé  une  amélioration  très 
sensible;  ce  résultat  a  contrarié  les  partisans  de  la  baisse.  —  5  0/0, 
jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  52  fr.  25,  40,  45,  50,  70  ;  52  fr.  60, 
80,90;  53  francs.  Actions  de  la  Banque   de  France,  1.210  francs  ; 

1.212  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  V\  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  dos  l*''  et  2  vendémiaire  :  «  Avis.  Les  journaux  intitulés 
Bulletin  de  l'Europe,  Clef  du  Cabinet  et  Journal  du  Soir  sont  réunis  à  la 
Gazelle  de  France.  Les  correspondances  politiques  de  ces  grands  journaux 
formeront  dorénavent  celle  de  la  Gazelle,  où  MM.  les  abonnés  retrouveront 
le  zèle  et  le  travail  de  tous  les  rédacteurs  qu'ils  ont  jusqu'à  ce  jour  honorés  de 
leur  confiance.  Le  journal  do  la  Gazelle  de  France,  plus  grand  que  celui  des 
journaux  ordinaires  ',  permet  d'insorer  dans  la  feuille  les  analyses  des  livres 
nouveaux,  les  articles  de  spectacles  et  de  littérature  légère,  qui  sont  ailleurs 
placés  dans  un  feuilleton.  Les  dernières  colonnes  du  journal  seront  consa- 
crées à  ces  différents  objets.  Le  prix  do  l'abonnement  à  la  Gazette  de  France, 
à  dater  du  l*""  vendémiaire,  est  de  14  francs  pour  trois  mois,  27  francs  pour 
six  mois,  et  54  francs  pour  l'année.  » 


1.  Cependant  le  format  de  la  Gazelle  de  France  était  moins  grand  que  celui 
du  Moniteur,  du  l'ubliciste,  du  Journal  de  l'Empire,  du  Courrier  français,  du 
Journal  du  Commerce.  11  était  plus  grand  que  celui  du  Journal  de  l'aris  et  du 
Courrier  des  Speclacles. 
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2  VENDÉMIAIKK  AN  XIV  (24  SEPTEMBRE  1805). 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  3  vendémiaire. 

Paris.  Général  Badouville.  —  Cet  officier,  détenu,  vient  d'adresser 
à  Son  Excellence  une  pétition  avec  les  instances  les  plus  vives,  pour 
obtenir  sa  liberté  et  se  porter  de  suite  à  l'armée.  Badouville  est  d'une 
bravoure  à  toute  épreuve.  Plusieurs  officiers  supérieurs,  très  recom- 
mandables,  s'empresseraient  de  se  l'attacher,  s'il  était  libre.  Sa  conduite 
depuis  sa  détention  n'a  laissé  aucun  soupçon  qu'il  puisse  renouer  les 
anciennes  relations  qui  l'ont  compromis.  Il  s'est  toujours  prononcé  au 
Temple,  ouvertement,  comme  un  serviteur  dévoué  à  Sa  Majesté  ;  il  a 
même  mis,  à  cet  égard,  un  ton  provocateur  contre  les  autres  détenus. 
On  doit  cependant  dire  ici  que  Badouville  boit,  et  qu'il  a  fait  deux  fois 
au  Temple,  étant  ivre,  des  scènes  qui  l'ont  fait  transférer  à  la  Force... 

Exécution.  Oneley-Malard. —  Signalé  à  S.  Exe.  le  sénateur-ministre, 
comme  étant  à  Paris,  sans  passeport  et  sans  autorisation.  Il  annonce 
devoir  partir  très  prochainement  pour  Hambourg,  avec  le  projet 
d'aller  trouver  l'ex-général  Moreau.  On  le  dit  lié  avec  le  sieur  Brayer, 
qui  a  été  détenu  au  Temple,  et  qui  a  depuis  obtenu  sa  liberté. 
Vérifier  les  motifs  de  sa  présence  dans  cette  ville  et  du  voyage  qu'il 
doit  faire 

(Arch.  liât.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Il  y  a  eu,  hier,  de  l'encombrement  aux  deux  caisses  de  rembourse- 
ment de  la  Banque  de  France.  La  régence,  craignant  qu'il  ne  fût 
plus  considérable,  aujourd'hui,  a  cru  devoir  prendre  l'arrêté  ci-joint. 
Les  payements  ont  eu  lieu  aujourdhui,  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
calme;  la  Banque  a  payé  350.000  livres,  mais  il  n'a  été  donné  à 
chaque  porteur  que  la  valeur  d'un  billet  de  1.000  livres.  Les  mesures 
prises  pour  assurer  la  plus  parfaite  tranquillité  à  cet  égard  se  conti- 
nuent avec  soin  et  une  surveillance  permanente.  La  Banque  a  dit 
qu'elle  n'a  pu  toucher  encore  que  1.800.000  livres  sur  les  dix-huit  à 
vingt  millions  d'ordonnances  qu'elle  a  reçues  sur  les  receveurs  géné- 
raux, attendu  que  les  fonds  de  ceux-ci  étaient  déjà  partis  ;  que  quatre 
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million?  de  pia«-tres  qu'elle  a  achetés  eu  Espagne  y  sont  arrêtés  et  n'ar- 
rivent pas.  J'ai  pris  de?  renseignements.  J'ai  su  qu'ils  sont  en  roule 
entre  Burgos  et  Vittoria,  que  le  sieur  Ouvrard  a  éprouvé  le  refus  des 
négociants  de  Barcelone  et  autre>  places  du  nord  de  l'Espagne  d'es- 
compter des  lettres  de  change  qu'il  avait  préféré  tirer  sur  eux,  parce 
que  le  transport  de  Cadix  en  France  était  trop  long.  Il  va  dans  ce 
moment  des  piastres  à  Vigo  et  trois  millions  et  demi  de  piastres  arri- 
vés aux  Canaries,  sur  lesquels  l'Espagne  compte  très  prochainement 
et  qu'elle  assure  qu'elle  nous  enverra.  La  Banque  a  expédié  des  exprès 
dan!«  les  déparlements  pour  y  ramasser,  non  seulement  le  plus  d'es- 
pèces possible,  mais  avec  les  matières  d'or  et  d'argent  en  lingots.  On 
refuse  dans  les  départements  le  [)apier  sur  Paris.  Lyon,  qui  le  prenait 
encore  il  y  a  quelques  jours  à  i  1/2  0/0,  le  refuse  maintenant  à  tel 
prix  que  ce  soit. 

On  rapporte  que  M.  de  Cobenzl  cnmpte  partir  demain,  et  que, 
depuis  neuf  jours,  il  n'a  point  reçu  de  dépêches  de  sa  cour.  On  répan- 
dait, hier  soir,  que  les  troupes  autrichiennes  avaient  pénétré  dans  le 
duché  de  Wurtemberg  ;  que  le  duc  avait  laissé  envahir  volontaire- 
ment ses  États  et  fait  passer  ses  trésors  dans  les  Etats  de  l'empereur 
d'Autrii'he. 

Journaux.  —  Le  Journal  du  Commerce  donne  quelques  nouvelles 
sur  l'Allemagne  ;  elles  parlent  principalement  de  deux  députés  envoyés 
par  la  ville  d'Augsbourg,  à  Munich,  au  quartier  général  autrichien, 
pour  inviter  le  comte  de  Klenau  à  vouloir  bien  respecter  la  neutralité 
de  la  ville  d'Augsbourg,  qui  a  été  formellement  reconnue  par  l'em- 
pereur d'Allemagne,  l'Empire,  la  France  et  la  Russie  dans  la  célèbre 
loi  lomlameulale  appelée  vulgairement  Recès  général  de  l'Empire  \  on 
ne  connaît  pas  la  réponse  qui  a  été  faite  à  ces  députés.  L'armée  du 
comte  de  Klenau  a  dû  passer  le  Lech,  le  16  septembre.  Les  nouvelles 
de  Prusse  confirment  l'ordre  donné  parle  roi,  [xiur  mettre  en  cam- 
pagne cent  mille  hommes,  dont  l'objet  est  fie  maintenir  la  neutralité 
et  la  paix  de  l'Allemagne  septentrionale.  Elles  donftent  toujours  pour 
certain  que  quatre  cours  électorales  de  l'Empire  ont  adopté  le  sys- 
tème prussien,  et  elles  portent  de  plus  que  le  Danemark  doit  réunir 
ses  eflorts  à  ceux  de  la  Prusse  pour  le  maintien  de  la  neutralité  du 
Nord. —  On  remarque  dans  la  Gazette  Je  France  des  réflexions  tendant 
à  faire  ressortir  toute  riuii)orlance  des  mesures  qui  ont  été  annoncées 
dans  la  séance  extraonlinaire  du  Sénat  relativement  à  la  conscription 
et  à  la  garde  nationale.  —  Le  reste  des  journaux  se  compose  des 
articles  officiels  publiés  dans  le  Moniteur  d'hier... 

Bourse. —  Les  négociations  n'ont  pas  été  moin?  nombreuses  qu'hier 
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et  le  cours  des  renies  a  repris  en  faveur;  il  e<l  l'c^lé  plus  fermii  ««u'à 

la    clôture    précéilenle.  Selon  certains  observateurs,  les    achats   de 

M.  Porlau  ont  contribué  à  l'amélioration  du  cours  ;  d'autres  prétendent 

qu'il  n'a  pris  que  10.000  livres  de  rentes,  mais  que  ses  demandes  ont 

donné  l'impulsion  à  M.  Merlin  et  autres  agents.  —  5  0/0,  jouissance 

de  vendémiaire  an  \IV,  53  francs,  53  fr.  25,  35,  25,  30  ;  53  l'r.  10,  25, 

Actions  lie  la   iJanque  de  France,  1.215  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat,  F',  3834.) 


Journaux. 

Montli'iir  (lu  .3  vendémiaire  :  «  Paris,  le  2  vetidémiairc.  S.  .M.  l'Empereur 
est  pari!  ce  matin  pour  rarméc.  »  —  Gazelle  de  France  du  3  vendémiaire  : 
M  Paris,  2  vendihninire.  Parmi  les  mesures  les  plus  importantes  qui  ont  été 
annoncées  dans  la  séance  extraordinaire  du  Sénat,  on  remarque  parliculiérc- 
mct  celles  qui  sont  relatives  à  la  conscription  et  à  la  garde  nationale.  Elles 
doivent  exciter,  dans  l'intérieur  de  rEmjtire,  autant  de  confiance  et  de  sécu- 
rité qu'elles  porteront  de  terreur  cl  d'étonnement  à  nos  ennemis.  Le  chef 
de  l'Etat,  dont  la  gloire  militaire  avait,  pour  ainsi  dire,  effacé  toutes  les 
réputations,  va  marcher  lui-même  à  la  tête  d'une  armée  destinée  à  épuiser 
tous  les  triomphes.  Sans  déposer  un  seul  instant  le  fardeau  d'un  gonverne- 
menl  immense,  il  veut  encore  partager  les  fatigues  et  les  dangers  des  braves 
qu'il  a  si  souvent  conduits  à  la  victoire.  Si  la  loi  n'appelait  pas  les  jeunes 
Français  à  le  suivre,  l'espérance  de  combattre  à  ses  yeux  et  d'en  être  dis- 
tingué leur  suffirait  aujourd'hui.  L'honneur  avait  établi  la  circonscription  en 
France  longtemps  avant  les  décrets  du  pouvoir  législatif.  Le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  sur  la  garde  nationale  dévelop])e  tout  ce  qu'on  a  droit 
d'attendre  d'une  institution  qui  a  sauvé  l'Empire  dans  les  temps  orageux. 
Eh  !  combien  sa  situation  actuelle  est  difTérente  !  Toutes  les  ressources 
sont  augmentées  et  les  dangers  n'existent  plus  que  pour  l'ennemi.  Si  la 
France  sous  un  gouvernement  faible  et  divisé ,  dans  cette  espèce 
d'anarchie  républicaine,  où  la  haine,  les  méfiances  et  les  factions  rivales 
égaraient  tour  à  tour  le  courage  et  le  vœu  des  citoyens,  triompha  d'une 
coalition,  aussi  avide  que  redoutable,  qu'aurail-elle  à  craindre  aujourd'hui 
sous  un  chef  dont  la  pensée  et  la  volonté,  toujours  également  énergique, 
dirigent  souverainement  les  forces  de  la  nation,  et  dont  la  présence  inatten- 
due rappela  tout  à  coup  la  raison  dans  nos  conseils  et  la  victoire  sous  nos 
drapeaux?  Nos  ennemis  sont  les  mêmes,  c'est  encore  l'Angleterre,  armant 
contre  nous  l'ambition  imprudente  de  l'Autriche  et  de  la  Russie.  Mais  les  dis- 
positions du  reste  de  l'Europe  sont  changées.  Au  nord,  au  midi,  notamment 
eu  Allemagne,  nous  avons  partout  des  amis  secrets  ou  des  alliés  déclarés.  Les 
officiers  et  les  soldats  autrichiens  se  demandent  entre  eux  quel  est  le  prétexte 
de  cette  guerre  nouvelk-,  cjui  leur  rap|)elle  tant  de  défaites  récentes  et  de  sou- 
venirs pénibles  ;  et  les  Russes  n'ont  même  pas  à  leur  tête  cet  audacieux 
Souworow,  qui  connaissait  si  bien  leur  génie,  qui  conserva  sa  renommée 
jusque  dans  ses  revers,  et  qui,  prêt  d'être  abandonné  par  ses  troupes  affai- 
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blies  et  rebutées,  ne  trouva  d'autre  moyen  pour  les  retenir  que  de  creuser 
lui-même  sa  fosse  sous  les  neiges  du  mont  Saint-Gothard.  Avant  de  les  rame- 
ner contre  nous,  leur  empereur  doit  au  moins  effacer  de  leur  mémoire  la 
campagne  de  Hollande,  la  bataille  de  Zurich,  et  surtout  la  magnanimité  du 
vainqueur,  qui  les  renvoya  dans  leur  patrie,  quand  leurs  alliés  refusaient  de 
les  échanger.  Au  reste,  les  Français  n'ont  pas  besoin  de  compter  sur  la 
mésintelligence  ordinaire  de  leurs  ennemis  et  sur  le  découragement  de  ces 
armées  qui  n'opposent  aux  premiers  généraux  de  l'Europe  que  des  chefs 
inconnus  ou  constamment  malheureux  ;  il  leur  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
l'intérieur  de  leur  Empire,  sur  les  ressources  incalculables  qu'il  renferme, 
sur  ces  troupes  invincibles  qui  couvrent  leurs  frontières,  sur  celles  qui  se 
forment  déjà  pour  la  suivre,  et  sur  l'homme  qui  dirige  d'un  coup  d'œil  ces 
grands  mouvements.  Nos  ennemis  n'ont  pas  su  profiter  de  la  leçon  du  passé  : 
le  passé  devient  pour  nous  le  gage  de  l'avenir.  » — Courrier  français  du  3  ven- 
démiaire: «  Paris,  2  vendémiaire.  S.  M.  l'Empereur  est  arrivé  hier  à  midi  et 
demi  à  l'École  militaire.  Le  préfet  de  la  Seine,  à  la  tète  du  corps  municipal,  et 
accompagné  du  conseil  de  préfecture,  du  conseil  généial  et  des  antres  auto- 
rités municipales,  a  présenté  à  Sa  Majesté  les  clefs  de  la  ville.  Le  discours  que 
ce  magistrat  a  prononcé  en  cette  occasion  était  conçu  en  ces  termes:  «  Sire, 
«  voilà  les  clefs  de  Paris,  de  la  capitale  de  votre  empire,  de  cette  ville  que 
«  vous  avez  rendue  la  première  ville  du  monde.  En  vous  offrant  cet  antique 
«  symbole  de  la  soumission  et  du  dévouement  de  la  cité,  nous  ne  pourrions 
«  vous  dissimuler.  Sire,  que  la  joie,  ce  sentiment  heureux  qui  toujours  signale 
«  l'arrivée  de  Votre  Majesté  dans  les  murs  de  sa  capitale,  se  joint  aujourd'hui 
«  à  des  émotions  plus  graves  et  non  moins  dignes  sans  doute  d'être  appré- 
«  ciées  par  Votre  Majesté.  L'annonce  d'une  séance  impériale  au  Sénat,  les 
«  bruits  qui  avaient  précédé  cette  annonce,  ceux  encore  qui  l'ont  suivie, 
«  quelques  circonstances  connues,  quelques  autres  qu'on  croit  connaître,  en 
«  un  mot  ce  que  l'on  sait  et  même  ce  que  l'on  suppose,  tout  cela,  depuis 
«  quelques  jours,  a  jeté  dans  les  esprits  une  sorte  d'agitation  qui  ne  demande 
«  qu'un  mot  pour  devenir  l'élan  le  plus  national  et  le  plus  généreux.  Ce  mot, 
«  Sire,  nous  l'attendons,  et  cette  foule  immense  qui  va  se  précipiter  sur  votre 
«  passage  est  impatiente  d'apprendre  quel  essor  sera  permis  ou  quelle 
a  mesure  sera  prescrite  à  son  indignation  et  à  son  zèle.  A  Dieu  ne  plaise.  Sire, 
M  que  nous  cherchions  à  pressentir,  ni  les  desseins  de  votre  haute  sagesse,  ni 
«  les  conceptions  de  ce  puissant  génie  qui  vous  a  rendu  partout  maitre  des 
M  temps,  (les  lieux  et  des  événements  ;  mais  s'il  est  vrai,  comme  on  le  répand, 
«  que  l'on  en  veuille  à  votre  personne,  que  l'on  en  veuille  à  l'indépendance 
u  de  la  nation,  à  nos  libertés,  à  nos  constitutions,  ordonnez  que  notre 
«  défense  soit  proportionnée  à  l'intérêt  d'une  telle  cause.  Où  qu'il  faille 
«  marcher,  croyez  que  tout  sera  bientôt  prêt  à  vous  suivre,  à  vous  servir,  à 
«  vous  venger.  Tels  sont,  Sire,  les  sentiments  de  votre  bonne  ville  de  Paris.  » 
A   quatre  heures.  Sa  Majesté  était  de  retour  à  Saint-Cloud. 
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CDXCII 

3  VENDÉMIAIRE  AN  \1V  (25  SEPTEMBRE   1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  4  vendémiaire. 

...Exécution.  Prisonniers  anglais.  —  Le  lord  Elgin,  les  sieurs  Mac- 
Mahon  et  Henri  Seymour,  Anglais,  prisonniers  de  guerre  à  Paris,  et 
lord  Yarmoulh,  qui  est  à  Versailles,  doivent  se  rendre  sur-le-champ  à 
Melun  (Seine-et-Marne),  pour  y  rester  prisonniers  sur  parole.  Ils 
pourront  se  promener  dans  l'étendue  du  département,  mais  il  leur 
sera  défendu  d'en  sortir,  ni  de  découcher  de  Melun,  sans  une  permis- 
sion du  ministre  de  la  guerre 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1493.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Ce  matin,  vers  huit  heures,  il  y  avait  environ  deux  cents  personnes 
à  la  porte  de  la  Banque  de  France,  et  le  nombre  était  à  peu  près  de 
quatre  cents  à  neuf  heures  * .  On  les  fit  entrer  de  suite  dans  l'intérieur  ; 
les  payements  commencèrent  à  neuf  heures  et  demie  et  ont  continué 
avec  calme  jusqu'à  trois  heures  et  demie.  A  la  clôture  des  caisses,  il 
y  avait  encore  cinquante  personnes  à  l'intérieur,  qui  étaient  arrivées 
depuis  midi,  et  toutes  se  sont  de  suite  retirées.  La  tranquillité 
a  été  parfaitement  maintenue  au  dedans  et  au  dehors.  La  Banque 
a  payé  350.000  francs,  indépendamment  de  l'argent  envoyé  à  la 
Trésorerie. 

Journaux. —  Les  journaux  sont  principalement  remplis  des  articles 
officiels  qui  ont  été  publiés  par  les  précédents  Moniteurs.  On  trouve 
de  plus,  dans  la  Gazette  de  Finance,  quelques  articles  de  Londres  ; 
suivant  l'un, on  prétend  qu'une  armée  anglaise  doit  faire  sur  les  côtes 
de  France  une  puissante  diversion  pour  empêcher  l'empereur  des 
Français  d'envoyer  toutes  les  troupes  en  Allemagne  ;  suivant  un 
autre,  M.  Fox  serait  sur  le  point  d'être  admis  au  partage  du  pouvoir 
etderaduiinistrationdesafTaircs  publiques;  suivant  un  troisième,  enfin, 

1.  Ce  passage  se  trouve  reproduit  dans  le  Bulletin  du  ministère  de  la  police 
générale  du  5  vendémiaire,  et  Kouclié  y  a  ajouté  cette  note,  de  sa  main  :  ■  Le 
nombre  est  exagéré, -même  en  comptant  tous  les  passants.  » 
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il  est  décidé  que  la  cour  d'Autriche  fera  l'examen  de  la  conduite  de  sir 
Robert  Calder,  au  dernier  combat  naval.  «  On  dit  qu'un  grand  nombre 
de  jeunes  gens,  que  leur  fortune,  leur  éducation  et  leur  courage 
appellent  le  plus  à  la  gloire,  sollicitent  la  faveur  d'entrer  dans  la 
garde  d'honneur  qui  accompagnera  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  dans  les 
camps  et  dans  les  combats.  La  luéme  émulation  se  fait  remarquer  à 
cet  égard  dans  les  départements  et  dans  la  capitale.  On  ajoute  que 
Sa  Majesté  a  déjià  désigné  l'un  de  ses  grands  officiers  pour  comman- 
iler  cette  garde.  On  cite  un  nom  cher  à  l'honneur  (Gazelle  de 
France^).  »  Cette  nouvelle  est  reproduite  en  d'autres  termes  dans  le 
Journal  de  l'Empire. . . 

Bourse.  —  Les  affaires  ne  se  ralentissent  point  et  les  cours  s'élèvent 
avec  rapidité;  il  est  évident  que  la  confiance  contribue  à  la  hausse 
des  renies  plus  que  la  difficulté  d'échanger  les  billets,  comme  cer- 
tains indiviilus  cherchent  à  le  faire  croire.  Les  négociations  du  papier 
sont  très  difliciles,  et  le  numéraire  extraordinairemeut  rare;  le  change 
d'un  billet  de  i  .000  francs  coûte,  dit-on,  de  8  à  10  francs  et  les  louis 
se  vendent  de  30  à  3o  centimes.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,   53  fr.    80,   75  ;  54  fr.  25,  20  ;   5-4  fr.  40,  50.  Actions  de  la 

Banque  de  France,  1.225,  1.230  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F  ',  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  4  vendémiaire  :  «  Paris,  3  vendémiaire.  M.  llcHy 
d'Oisscl,  auditeur  près  le  Conseil  d'État,  est  nommé  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  la  Seine  ;  il  conserve  le  titre  et  les  fonctions  d'auditeur.  » 


GDXGIII 
4  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (26  SEPTEMBRE  1805). 

RaI'PoHT    Dli    LA    PKÉFECTUHE    DK    POLICH    DU    5    VENDÉMIAIRE, 

La  foule  a  été,  ce  matin,  beaucoup  plus  considérable  qu'hier  à  la 
porte  de  la  Banque  de  France.  Je  m'y  suis  transporté,  et  j'ai  donné 
des  ordres  pour  (|iu;  des  olTiciers  de  police,  placés  dans  l'intérieur  et 

1.  Voir  la  Gazelle  de  France  du  4  vendémiaire  aa  XiV. 
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à  l'extérieur,  demandassent  les  cartes  de  citoyen  ou  les  passeports  aux 
imlividus  qui  se  présentaient  pour  échanger  des  billets  contre  du 
nurnéiuirc.  Cette  mesure  a  produit  le  meilleur  effet  et  a  éloigné  mille  à 
flouze  ct'iils  individus  sans  aveu', employés  par  la  cu[)idité  ou  la  mal- 
veillance, et  (|ui,  craignant  d'être  ilécouverts,  ont  pris  la  fuite.  Oiiel- 
ques-uns  des  plus  marquants  ont  été  arrêtés  ;  parmi  ceux-ci  se  sont 
trouvés  deux  individus  porteurschacun  d'un  billet  de  mille  francs,  qui 
ont  déclaré  avoir  été  envoyés  par  le  caissier  de  M.  Perregaux,  pour  le 
compte  duquel  ils  ont  dit  vouloir  échanger  ces  billets.  Je  suis  retour- 
né une  seconde  fois  à  la  Banque,  et  j'y  ai  t'ait  connaître  mon  étonne- 
ment  (jue,  sous  le  nom  iTun  des  rég<Mits  de  la  Banque,  on  S(.*  permît 
un  pareil  manrge,  ijui,  s'il  était  connu  dans  Paris,  jetterait  l'alarme  et 
amènerait  à  la  Banque  tous  les  propriétaires  de  billets.  Le  sieur 
Lalittc,  associé  de  M.  Perregaux,  est  venu  se  disculper  devant  moi 
et  me  dit  que  c'était  une  erreur  du  caissier  et  que  AI.  Perregaux 
en  était  aussi  affligé  (jue  moi-même.  Cette  mesure  a  encore  contri- 
bué à  diminuer  l'aflluence  en  rendant  circonspects  les  autres  atlidés 
de  la  Banque.  Il  est  arrivé  aujourd'hui  quatre  millions  en  numéraire 
à  la  Banque,  venant  des  départements  ;  je  fais  propager  la  nouvelle 
de  cet  arrivage  :  elle  doit  déjouer  les  ell'orts  de  la  malveillance  et 
rassurer  les  timides.  Je  fais  continuer  la  surveillance  avec  la  plus 
grande  activité.  La  clôture  de  la  Banque,  à  trois  heures  et  demie, 
s'est  faite  dans  le  plus  grand  calme;  elle  a  payé  au  public  300.000 
francs,  indépendamment  du  service  du  Trésor,  du  Mont-de-Piété, 
du  Trésor  impérial,  des  Invalides  et  de  la  Guerre. 

Journaux.  —  Une  seule  nouvelle  d'Allemagne  se  remarque  aujour- 
d'hiu  dans  les  journaux  ;  elle  porte  (jue  l'électeur  de  Bavière  a  ordonné 
à  ses  troupes  de  s'arrêter  sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  de  se 
rendre  de  Ulm  à  Ingolstadt,  à  l'effet  de  défendre  l'entrée  de  cette 
ville  à  toute  espèce  de  troupes  autrichiennes,  —  Un  régiment  autri- 
chien est  entré  à  Ulm.  On  présume  que  la  plus  grande  partie  de  l'année 
russe  ne  pourra  être  entrée  dans  la  Haute-Autriche  que  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre.  —  Le  reste  de  l'espace  des  journaux  est 
rempli  des  articles  oITiciels  renfermés  aux  derniers  numéros  du 
Moniteur . . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  considérablement  d'affaires,  et  le  cours  des 
rentes  a  éprouvé  plusieurs  réactions  ;  il  s'était  élevé  d'abord  aussi 
rapidement  que  les  jours  précédents  jusqu'à  55  fr.  GO;   et,  dans  les 

1.  Kn  marge  de  la  re|)ro<hu:tii>n  de  ce  passage  dans  le  liuUetin  du  t>,  on  lit 
cette  note,  de  la  main  de  Fouche  :  «  Il  y  a  exagération  de  plus  des  onze  dou- 
zièmes :  il  ne  s'en  est  pas  retiré  vingt-cinq.  » 


|26  SEPTEMKRE  1805]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  208 

derniers  moments,  il  est  retombé  à  54  fr.  GO.  On  a  remarqué  que  des 
achats  continuels  de  M.  Pettit  l'aîné  avaient  contribué  à  la  hausse 
et  que  les  ventes  de  MM.  Jouanne  et  Baillot  ont  provoqué  les  offres. 
La  hausse  des  actions  de  la  Banque  de  France  se  soutient  fermement. 
—  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  54  fr.  80  ;  55  fr.  10,  25. 

Actions  de  la  Banque  de  France  1.245  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F\  3834.) 


Journaux. 

Journal  de  Paris  du  5  vendémiaire  :  «  Si'ectacles.  Les  représentations  des 
Templiers  sont  encore  arrêtées.  Talnia  vient  de  faire  une  chute  violente  : 
voulant  entrer  dans  un  bateau  mal  attaché,  il  est  tombé  sur  deux  pitons  ou 
branches  de  fer,  qui  lui  ont  fait  à  la  poitrine  une  contusion  très  douloureuse. 
Cet  accident  n'aura  pourtant  point  des  suites  funestes  et  ne  paraît  même 
devoir  retarder  que  de  quelques  jours  les  représentations  dont  il  s'agit.  »  — 
V  La  dernière  représentation  dTphifjénie  en  Aulide  a  été  très  brillante. 
M"*  Georjîe,  qui  jouait  le  rôle  de  Clylemnestre,  y  a  obtenu  le  plus  grand 
succès.  Cette  actrice  fait,  quoi  qu'on  en  veuille  dire,  des  progrès  sensibles, 
et,  s'il  est  encore  possible  de  la  chicaner  pour  quelques  détails  un  peu  négligés, 
on  ne  saurait  trop  la  féliciter  sur  l'intelligence  avec  laquelle  elle  se  pénètre 
en  général  de  l'esprit  de  ses  rôles,  sur  la  beauté  et  la  noblesse  de  ses 
développements,  et  même  sur  la  fermeté  de  son  débit,  toutes  les  fois  du 
moins  qu'elle  trouve  une  pensée  forte  à  faire  ressortir,  ou  un  sentiment  vif 
à  exprimer.  »  —  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  5  vendémiaire  : 
«  Paris,  le  4  vendémiaire.  Un  jeune  homme  de  bon  genre  ne  sort  pas  toujours 
avec  son  habit  court;  il  prend  de  temps  en  temps,  le  matin,  sa  redingote 
courte  ;  et,  comme  ledit  vêtement  n'est  guère  plus  ample  qu'il  n'est  long,  le 
jeune  homme  ressemble,  sous  ce  costume  moderne,  à  une  ancienne  petite 
maîtresse  en  pet-en-l'air.  Une  redingote  d'automne  pourrait  donc  s'appeler 
pet-en-l'air,  jaquette,  tout  comme  il  vous  plaira  ;  mais  la  mode  l'a  surnom- 
mée une  polonaise  :  tous  les  jeunes  gens  doivent  donc  avoir  une  polonaise.  » 
—  «  Pendant  l'été  et  pour  être  plus  au  frais  dans  sa  chambre,  sans  doute, 
une  petite  maîtresse  proscrit  l'acajou,  l'ébène,  le  merisier,  et  n'adopte  dans 
son  appartement  que  la  tôle.  La  pendule  d'une  petite  maîtresse  est  de  tôle; 
ses  vases  antiques  sont  de  tôle,  les  ornements  de  sa  cheminée  et  de  ses 
fenêtres,  son  lit  même  est  de  tôle.  C'est  le  vernis,  la  peinture  et  l'or  qui  font 
le  mérite  et  le  charme  de  cette  espèce  d'ameublement.  >>  —  «  Les  guirlandes 
sont  redevenues  à  la  mode  ;  mais  on  ne  les  porte  plus  sur  l'oreille,  sur  le 
front,  ni  sur  le  haut  de  la  tête  ;  et  voici  comment  on  les  porte:  les  cheveux 
d'une  femme  sont  retroussés  en  catogan  antique,  et  c'est  autour  de  ce  catogan 
que  se  place  la  couronne.  Ainsi,  sans  autre  fard  que  celui  de  la  pudeur,  les 
yeux  baissés,  le  teint  virginal,  une  Parisienne  a  l'air  d'une  sainte  couronnée 
de  son  auréole.  » 
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5  VENDÉMIAIBE  AN  XIV  (27  SEPTEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  0  vendémiaire. 

Paris.  La  Porterie  détenu  au  Temple.  —  La  Porterie,  ofïicier  de 
l'armée  de  Condé,  non  amnistié  par  refus  de  faire  sa  soumission, 
vivant  à  Paris  avec  le  nom  et  les  papiers  d'un  Suisse,  arrêté  comme 
prévenu  d'avoir  porté  des  correspondances  à  Mitau,  avait  toujours 
persisté  dans  ses  dénégations  sur  ee  dernier  point.  Il  résulte  d'un 
nouvel  interrogatoire  qu'il  vient  de  subir,  qu'en  efTet,  il  est  allé  à 
Mitau,  il  y  a  six  mois  ;  qu'il  a  eu  une  audience  d'une  heure  avec  le 
comte  de  Lille  et,  le  lendemain,  une  autre  avec  M.  d'Angoulême.  Il 
assure  n'avoir  porté  ni  rap[)orté  aucune  lettre,  et  n'avoir  reçu  de  ces 
deux  personnages  aucune  direction  ou  mission  quelconque.  Dans  le 
même  voyage,  il  a  passé  à  Copenhague,  Stockholm,  Pétersbourg  et 
Riga.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  trouva  la  baronne  de 
Krudner,  qui  était  l'objet  de  son  voyage  ;  elle  lui  prêta  700  louis,  et 
employa  les  sollicitations  les  plus  puissantes  pour  le  détourner  d'aller 
à  Mitau,  regardant  cette  démarche  comme  inutile  et  même  dange- 
reuse pour   un  émigré  rentré  et  vivant  en  France.    Les  aveux  de 

La  Porterie  se  bornent  à  ces  seuls  détails 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  phéfecture  de  police  du  même  jour. 

Il  s'est  présenté,  encore  aujourd'hui,  beaucoup  de  monde  à  la 
Banque  de  France;  les  payements  ont  commencé  à  neuf  heures  et 
demie  et  se  sont  terminés  à  trois  heures  et  demie  après  midi  ;  le  plus 
grand  ordre  a  régné  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur;  il  n'y  a  eu 
aucune  espèce  de  propos.  La  Banque  a  payé  3S0.OOO  francs  indépen- 
dammentdeses  services  particuliers.  Elle  a  reçu,  aujourd'hui,  -400.000 
francs  venant  des  départements. 

Journaux.  —  La  Gazette  de  France  apprend  de  Francfort  que, 
suivant  les  bruits  répandus,  un  corps  d'Autrichiens  venant  du  Tyrol 
était  entré  à  Coire,  capitale  des  Grisons.  Elle  annonce  que  le  ministre 
de  Bavière  se  dispose  à  présenter,  à  la  diète  de  Ratisbonne,  une  décla- 
ration importante  au  nom  de  son  souverain,  relativement  à  la  conduite 
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violente  de  l'Autriche.  —  Suivant  des  nouvelles  de  Vienne,  le  7  sep- 
tembre, M.  de  La  Rochefoucauld  a  dépêché  un  courrier  à  Paris,  aus- 
sitôt que  les  Russes  ont  eu  mis  le  pied  en  Autriche  [Journal  de  Paris). 

—  On  annonce  que  l'Autriche  a  consenti  à  la  neutralité  de  la  Suisse 
{Idem).  —  Il  est  question,  dans  le  Journal  de  l'Empire,  de  l'envoi  fait 
à  Vienne  de  M.  NogaroUa,  l'un  des  généraux  de  l'électeur  de  Bavière, 
afin  d'obtenir  une  ligne  de  démarcation  qui  serait  tirée  d'Ingolstadt, 
le  long  du  Danube,  jusqu'à  Passau.  —  On  parle  à  Hambourg,  d'un 
traité  de  subsides  au  moyen  duquel  la  Suède  et  la  Russie  fourniraient 
chacune  un  corps  de  vingt-quatre  mille  hommes  que  solderait  la 
Grande-Bretagne,  et  qui  seraient  destinés  à  agir  comme  troupes  de 
débarquement.  Cette  armée  serait  commandée  aUcrnativement  par 
l'ambassadeur  suédois,  baron  de  Stedingk,  et  par  le  général  russe 
Nimirow.  —  Les  nouvelles  de  Vienne,  données  également  par  le  Jour- 
nal de  l'Empire^  portent  que  dans  cette  ville  on  espère  encore  que, 
malgré  les  grands  préparatifs,  et  malgré  la  marche  des  Russes  sur  le 
territoire  autrichien,  tout  se  terminera  par  un  accommodement  général. 

—  Le  reste  des  journaux  consiste  dans  la  continuation  des  articles 
ollîciels  publiés  par  les  derniers  Moniteurs... 

Bourse.  —  Le  cours  des  5  0/0  a  été  constamment  plus  faible  qu'liier. 
On  s'étonne  moins  du  peu  d'influence  des  preneurs,  parmi  lesquels  on 
remarque  principalement  M.  Pettit  aîné  parce  que  l'on  a  l'assurance 
que  ces  achats  ne  sont  que  le  rem[)lacement  des  ventes  considérables 
à  découvert.  Les  principaux  articles  du  commerce,  tels  que  les 
sucres,  cafés,  eaux-de-vie  et  savons  n'éprouvent  aucune  variation, 
mais  tuut  annonce  qu'ils  seraient  en  baisse,  s'il  se  faisait  des  affaires. 

—  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  54  fr.  25,  30,  50,  45,  40, 

54  U\  35,  30,  5,  10. 

Dubois. 

(Arch.  nal.,  F',  3834.) 


Journaux. 

Gazette  de  France  du  G  veii(l(''iniaire  :  «  Paris,  5  vendémiaire.  Les  pièces 
officielles  cl  les  documents  politiciues,  publiés  dans  les  circonstances  présentes, 
occupent  troi)  vivement  raltcntion  de  tous  les  bons  esprits  et  sont  d'un 
intérêt  trop  universel  pour  (|u'il  nous  soit  permis  de  différer  à  les  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Leur  étendue  et  leur  importance  nous  forcent 
de  retarder  plusieurs  articles  de  littérature  et  de  spectacle,  destinés  à  ce 
journal.  Nous  savons  que,  dans  la  ville  des  oisifs,  les  rhumes,  et  les  maux 
de  nerfs  d'un  auteur  sont  aussi  des  événements  d'un  grand  intérêt  ;  notre 
intention  n'est  pas  d'en  négliger  les  détails,  et  nous  promettons  aux  curieux 
de  les  satisfaire  incessamment  sur  cet  article  essentiel.  » 
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6  VENDÉMIAIRK  AN  XIV  (28  SEPTEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  pkéfecture  de  police  du  7  vendémiaire. 

L'alllueiice  qui  a  eu  lieu,  ces  jours  derniers,  à  la  Banque  de  France 
avait  donné  des  inquiétudes  aux  marchands  de  blé  et  farines  qui 
approvisionnent  la  Halle  de  Paris.  Ils  projetaient  de  ne  plus  rien 
amener,  si  on  ne  leur  garantissait  pas  d'être  payés  en  écus.  Au 
marché  d'hier,  tout  s'est  concilié,  et  je  n'ai  plus  d'inquiétude  pour 
les  approvisionnements. 

Journaux.  —  Le  Journal  du  Commerce  n'ajoute  rien  aux  conjec- 
tures qu'il  a  rapportées,  les  jours  précédents,  sur  les  mouvements  de 
l'armée  d'Autriche.  —  On  ne  trouve  de  nouveau  que  la  nouvelle,  donnée 
comme  positive  par  la  Gazette  de  France,  que  l'armée  russe  n'était 
encore  qu'en  Galicie,  et  qu'elle  ne  pourrait  être  rendue  dans  les  envi- 
rons de  Lintz  (Haule-Autriche)  que  vers  le  20  octobre.  —  Le  Journal 
de  V Empire  transcrit,  d'une  gazette  allemande,  une  nouvelle  portant 
(lue  l'année  des  côtes  s'avance  à  grandes  journées  vers  le  théâtre  de 
la  guerre  ;  que,  réunie  aux  troupes  de  l'intérieur,  cette  armée  sera  de 
deux  cent  dix  mille  hommes;  qu'une  autre  armée  de  cent  vingt-deux 
raille  hommes  se  trouve  déjà  en  Italie  ;  que  les  armées  de  Hollande 
et  de  Hanovre,  formant  ensemble  près  de  quarante  mille  hommes, 
sont  en  marche  sur  Mayence,  et  que  soixante  mille  conscrits  seront 
réunis  à  cette  force  im[)08ante  vers  la  mi-octobre.  —  Il  règne  une  très 
grande  désertion,  parmi  les  corps  francs  au  service  d'Autriche,  dit  le 
Journal  de  Paris  —  «  Nous  mettons  tout  notre  espoir  dans  les  cours 
de  France  et  de  Prusse,  écrit-on  de  Francfort;  il  n'y  a  qu'un  cri  dans 
toutes  nos  contrées  contre  l'Autriche.  »  —  Le  même  journal  contient 
des  réllexions  sur  le  rétablissement  de  la  garde  nationale  :  «  On  recon- 
naît, y  est-il  dit,  que  celte  institution,  dont  le  rétablissement  tient 
moins  aux  circonstances  présentes  qu'à  une  grande  pensée  politique, 
de  l'empereur  des  Français,  n'a  jamais  cessé  d'occuper  Sa  Majesté,  et 
on  devine  maintenant  le  motif  qui  l'engageait,  depuis  le  18  brumaire, 
à  porter  de  préférence  le  simple  habit  de  garde  national  '.  »  —  De 
New-York,  la  Gazette  de  France  apprend  que  le  gouvernement  de  la 

1.  Voir  plus  loin  un  article  presque  identique,  sur  le  même  sujet,  dans  le^oM»- 
j  nal  de  l'Empire  du  7  vendémiaire. 
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Guadeloupe  se  propose  d'arrêter  la  peine  de  mort  pour  tous  les  Anglo- 
Américains  qui  seraient  pris  allant  ou  revenant  de  Saint-Domingue 
pour  objet  de  commerce.  —  La  même  apprend  de  Londres  qu'une 
partie  des  subsides  de  guerre  promis  aux  alliés  de  l'Angleterre  sur  le 
continent  a  été  embarquée;  elle  consistait  en  cinq  chariots  de  qua- 
torze barils  de  piastres  chacun. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  7  vendémiaire  :  «  Paris,  6  vendémiaire.  Le  réta- 
blissement de  la  garde  nationale  occupe  beaucoup  les  esprits,  et  tout  le  monde 
convient  que,  si  les  propriétaires  armés  ont  dû  tomber  avec  la  monarchie 
sous  un  roi  faible,  les  propriétaires  armés  doivent  assurer  le  repos  de  la 
France  et  la  stabilité  des  institutions  monarchiques  sous  un  prince  dont 
le  courage  égale  seul  le  génie.  Jusqu'à  présont  on  n'a  pu  deviner  quel  motif 
engageait  depuis  le  18  brumaire,  le  chef  de  l'État  à  porter  de  préférence  le 
simple  habit  de  garde  national  ;  aujourd'hui,  on  comprend  aisément  qu'il  est 
toujours  entré  dans  les  intentions  de  ce  prince  de  recréer  une  institution 
qu'on  peut  regarder  comme  un  gage  de  confiance  réciproquement  entre  la 
nation  et  son  chef.  Le  rétablissement  de  la  garde  nationale  tient  moins  aux 
circonstances  présentes  qu'à  une  grande  pensée  politique  qui  n'a  jamais  cessé 
d'occuper  l'empereur;  on  peut  en  trouver  une  nouvelle  preuve  dans  l'empres- 
sement que  Sa  Majesté  mit  à  appeler  à  souscrire  les  gardes  nationales  des 
principales  villes  de  France.  » 


CDXCVI 
7  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (29  SEPTEMBRE  1805). 

RaPPOKT    DK    la    préfecture    de    police    du    8    VENDÉMIAIRE. 

La  Banque  a  payé  aujourd'hui  400.000  francs,  non  compris  les  ser- 
vices particuliers.  Le  plus  grand  calme  a  régné  au  dedans  et  au 
dehors.  On  n'y  a  remarqué  que  des  personnes  bien  intentionnées,  et 
les  caisses  n'ont  été  fermées  que  quand  tous  ceux  qui  s'étaient  pré- 
sentés ont  été  payés.  La  Banque  a  reçu  aujourd'hui  plus  d'un  million 
numéraire,  et  l'on  croit  que  les  arrivages  seront  plus  considérables 
demain. 

Réunions.  —  Le  sieur  de  Nugent,  émigré  rentré,  fds  de  la  dame  de 
Rhote,  dit  que,  si  les  armées  autrichiennes  ont  le  dessus,  il  faudra  passer 
de  nouveau  du  côté  des  ci-dé  vaut  Princes,  et  que  celle  résolution  est 
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dans  le  cœur  de  tous  les  ci-<levant  nobles.  —  Les  sieurs  de  Loricre  et 
d'Auteuil,  aussi  émigrés  rentrés,  disent  qu'ils  préféreraient  émigrer 
encore,  plutAl  que  de  s'enrôler  dans  la  ganle  nationale.  —  Des  lettres 
du  commerce  annoncent  que  les  Anglais  ont  tenté  une  descente  sur  les 
cAtes  de  Boulogne,  mais  qu'ils  n'ont  pu|réussir.  —  D'autres  lettres 
annoncent  également  qu'il  y  a  dans  les  bois,  près  de  Saint-Georges, 
aux  environs  d'Angers,  une  réunion  de  quatre  à  cinq  cents  déserteurs, 
qui  ont  pris  le  nom  de  Chouans,  et  qui  se  contentent  jusqu'à  présent 
de  se  faire  donner  des  vivres  et  cuire  du  pain  par  les  habitants  des 
communes  qu'ils  parcourent  et  qui  sont  très  alarmées.  —  Le  baron  de 
Stetter,  lieutenant-colonel  prussien,  qui  vient  d'arriver  à  Paris,  chargé 
d'une  mission  extraordiuaire  de  sa  cour,  dit  que  le  roi  de  Prusse  vient 
de  tenter  un  dernier  effort  pour  la  conservation  de  la  paix,  et  que 
c'est  d'après  l'envoi  de  l'un  de  ses  ministres  à  Vienne  que  les  troupes 
autrichiennes  ont  reçu  l'ordre  de  faire  halte. 

Conscription.  —  La  levée  des  conscrits  pour  l'an  XIV  est  commencée 
pour  le  département  de  la  Seine,  et  elle  est  déjà  totalement  terminée 
dans  l'arrondissement  de  la  sous-préfecture  de  Saint-Denis.  Tout 
s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre,  et  il  n'y  a  eu  ni  plaintes  ni 
murmures. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  présentent,  aujourd'hui,  de  nouvelles 
que  celles  de  Stuttgard  et  de  Strasbourg,  rapportées  par  la  Gazelte 
de  France.  Suivant  la  première,  la  Franconie,  à  l'exception  des  pos- 
sessions prussiennes,  ne  sera  point  comprise  dans  la  ligne  de  démar- 
cation et  de  neutralité  ;  que  {sic)  l'armée  bavaroise  se  joindra  à  celle  du 
maréchal  Bernadotte,  qui  s'avance  par  l'électorat  de  Hesse  et  le  pays 
de  Fulde  pour  attaquer  les  Autrichiens.  On  regarde  cette  conjecture 
comme  une  conséquence  de  ce  que  le  roi  de  Prusse  n'a  fait  porter 
aucune  troupe  sur  les  frontières  de  ses  possessions  en  Franconie,  et 
on  en  conclut  que  l'armée  autrichienne,  qui  s'est  si  imprudemment 
avancée  en  Souabe,  serait  attaquée  sur  ses  derrières,  ou  du  moins  sur 
son  flanc  droit,  et  obligée  de  repasser  le  Lech  et  l'Inn  avec  une 
extrême  rapidité.  —  La  nouvelle  de  Strasbourg  donne  lieu  de  croire 
que  les  troupes  françaises  ont  passé  le  Hhin  sur  trois  points  :  Mann- 
heim,  Strasbourg  et  Neu-Brisach.  De  l'armée  du  centre,  une  colonne 
s'est,  dit-on,  dirigée  sur  Rastadt  et  Essiing,  une  autre  par  Oberkirch, 
sur  le  Kniebis,  et  une  autre  par  Gegenbach,  pour  occuper  la  vallée  de 
la  Kintzig.  —  Dans  le  Journal  du  Commerce,  un  article  daté  des  bords 
du  Hhin,  le  25  septembre,  porte  que  les  patrouilles  de  l'arméo  autri- 
chienne ont  déjà,  passé  par  Stuttgard,  Tubingen  et  les  environs  ;  mais 
qu'il  est  parvenu  aux  troupes  autrichiennes  tant  en  Souabe   qu'en 
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Bavière  un   ordre  général    de  halle,   mesure   qu'on    attribue    à   des 
dépèches  du  cabinet  de  Berlin. . . 

Bourse.  — Le  cours  des  rentes  s'est  amélioré  très  sensiblement  ; 
l'on  attribue  ce  changement  à  quelques  nouvelles  particulières,  qui 
laissent  des  espérances  de  paix.  On  annonce  dans  le  commerce  d'épi- 
cerie la  faillite  du  sieur  Hochon,  rue  Neuve-Saint-Merri,  et  celle  du 
sieur  Gauthier,  à  la  Halle.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV, 
54  fr.  80,  85.  Actions  de  la  Banque  de  France  sur  le  dividende, 
1.189  francs,  \A9o  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Moniteur  du  8  vendémiaire  :  «  Chimie.  M^^  Lavoisier  a  recueilli  en  deux 
volumes  incomplets,  et  sous  le  titre  général  :  Mémoires  de  chimie,  ce  qui 
reste  d'un  ouvrage  que  son  mari  faisait  imprimer  quand  la  France  et  les 
sciences  ont  eu  le  maltieur  de  le  perdre.  Elle  a  fait  précéder  ce  recueil  de 
la  préface  suivante  :  «  En  1792,  M.  Lavoisier  avait  conçu  le  projet  de  faire 
«  un  recueil  de  tous  ses  mémoires  lus  à  l'Académie  depuis  vingt  ans  :  c'était 
«  en  quelque  manière  faire  l'histoire  de  la  chimie  moderne.  Pour  rendre 
«  cette  histoire  plus  intéressante  et  plus  complète,  il  s'était  proposé  d'y  inter- 
'(  caler  les  mémoires  des  personnes  qui,  ayant  adopté  son  système,  avaient 
«  fait  des  expériences  à  son  appui.  Ce  recueil  devait  former  environ  huit 
"  volumes.  L'Europe  sait  pourquoi  ils  n'ont  pas  été  achevés.  On  a  retrouvé 
«  presque  tout  le  |)remier,  le  second  en  entier,  quekiues  feuilles  du  qua- 
K  trième.  Plusieurs  savants  ont  désiré  qu'ils  fussent  mis  au  jour;  on  a  long- 
"  temps  hésité  :  il  est  difficile  de  ne  pas  éprouver  une  sorte  de  crainte,  lors- 
«  qu'il  s'agit  de  publier  des  écrits  que  n'a  point  terminés  un  homme  qui  jouit 
«  avec  justice  d'une  grande  réputation.  C'est  quand  on  l'a  perdu,  que  l'amitié 
«  doit  commencer  à  devenir  sévère  et  ne  faire  paraître  que  ce  qui  peut  ajouter 
«  à  la  gloire  d'un  être  chéri  et  révéré.  On  aurait  persisté,  et  ces  fragments 
«  n'auraient  pas  paru,  s'ils  ne  contenaient  page  78  du  second  volume,  un 
«  mémoire  de  M.  Lavoisier  qui  réclame,  d'après  les  faits  qu'il  y  expose,  la 
«  nouvelle  théorie  chimique  comme  lui  appartenant.  On  réclame  l'indulgence 
«  des  savants,  pour  les  fautes  qui  pourraient  s'être  glissées  dans  quelques 
<(  autres  parties  de  ce  recueil.  Ils  l'accorderont  lorsqu'ils  sauront  que  la  plu- 
«  part  des  épreuves  ont  été  revues  dans  les  derniers  moments  de  l'auteur,  et 
«  que  dans  ces  moments,  M.  Lavoisier,  calme  et  courageux,  s'occupant  d'un 
«  travail  qu'il  croyait  utile  aux  sciences,  donnait  un  grand  exemple  de  la 
<f  sérénité  que  les  lumières  et  la  vertu  peuvent  conserver  au  milieu  des  plus 
«  affreux  malheurs.  Ce  recueil  a  été  donné  à  toutes  les  sociétés  savantes.  » 
—  (rdzetle  de  France  du  8  vendémiaire  :  «  Paris,  7  vendémiaire.  La  garde 
nationale  est  une  des  institutions  les  plus  analogues  au  caractère  et  au  génie 
des  Français.  Son  rétablissement  fixe  l'attention  générale  et  rappelle  d'hono- 
rables souvenirs.  Les  Suisses  étaient  autrefois  la  seule  nation  de  l'Europe  où 
tous  les  individus  fussent  appelés  par  les  lois  à  la  défense  de  l'État,  et  formassent 
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pour  ainsi  dire,  uno  armée  |iacifiqiic,  dont  les  onnomis  les  plus  bolliqueux 
redoutaient  le  courap;e  et  la  fidélité.  En  France,  la  garde  nationale,  enfantée 
dans  les  premiers  orales  de  la  Révolution,  veilla  constamment  au  maintien 
de  l'onlre  et  à  la  défense  des  propriétés.  Son  emploi  sera  désormais  moins 
pénible  ;  l'ordre  public  et  les  propriétés  particulières  sont  protéjçés  par  les 
formes  tutélaires  du  gouvernement  auquel  l'expérience  nous  a  ramenés.  Mais 
le  rétablissement  de  la  garde  nationale  est  aujourd'hui  le  gage  éclatant  de  la 
conRance  du  prince  et  du  dévouement  des  citoyens.  Il  apprend  aux  ennemis 
de  lEiiipire  que  toute  l'armée  française  peut  s'élancer  sur  leur  territoire  et 
les  poursuivre  encore  une  fois  jusqu'aux  portes  de  leur  capitale,  sans  qu'on 
s'aperçoive  de  son  absence  dans  l'intérieur  ;  il  confirme  aussi  celte  vérité,  déjà 
reconnue,  qu'il  n'est  point  de  force  égale  à  celle  d'un  grand  peuple  armé  tout 
entier  pour  son  indépendance  politique,  soumis  aux  lois  qu'il  s'est  données  et 
libre  sous  un  monarque  de  son  choix.  On  remarque  avec  plaisir  que  le  réta- 
blissement de  la  garde  nationale,  considérée  sous  ce  double  rapport,  est  vive- 
ment désirée  dans  les  classes  les  plus  instruites  et  les  plus  distinguées  de  la 
société.  Paris,  qui,  dans  des  temps  malheureux  a  recueilli  les  plus  grands 
avantages  de  cette  institution,  donnera  l'exemple  du  zèle  et  de  l'empresse- 
ment pour  la  perfectionner.  L'intérêt  réfléchi  des  propriétaires,  l'organisation 
des  compagnies  de  chasseurs  et  de  grenadiers,  la  nomination  des  officiers  par 
S.  M.  l'Empereur,  tout  garantit  à  la  France  que  jamais  ses  gardes  nationales 
n'auront  été  plus  nombreuses,  plus  actives,  mieux  commandées  et  animées 
d'un  meilleur  esprit.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  8  vendémiaire  :  «  Paris, 
7  vendémiaire.  M.  Raynouard,  auteur  de  la  tragédie  des  Templiers,  a  été 
nommé  par  le  Sénat  membre  du  Corps  législatif  pour  le  département  du  Var.  a 
—  «  Les  journaux  allemands  annoncent  que  le  rétablissement  du  calendrier 
grégorien  en  France  a  fait  la  plus  grande  sensation  parmi  les  négociants  du 
nord  de  l'Allemagne.  Le  calendrier  républicain  entravait  les  relations  com- 
merciales avec  la  France,  et  avait  été  la  source  de  plusieurs  procès  relative- 
ment aux  jours  d'échéance  des  lettres  de  change.  » 


CDXCVII 

8  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (30  SEPTEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  puéfectuhe  de  police  du  9  vendémiaire.' 

La  Banque  a  payé  aujourd'hui  350.000  francs.  La  tranquillité  est 
toujours  la  même  au  dehors  et  dans  l'intérieur.  Elle  a  reçu,  tant  hier 
qu'aujourd'hui,  2.100.000  francs,  en  numéraire  venant  de?  départe- 
ments. Les  recouvrements  qu'elle  a  faits  sur  la  place  ont  fait  rentrer 
deux  millions  en  billets  et  20.000  francs  en  numéraire. 

Journaux.  —  Les  papiers  n  offrent  que  la  continuation  de  toutes  les 
précédentes  conjectures  sur  les  mouvements  des  troupes  de  diverses 
puissances.    Ils  confirment,  d'une   part,   Tordre  donné  aux  troupes 
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autrichienne?,  de  s'arrêter  sur  les  points  où  elles  se  trouvent  ;  d'un 
autre  côté,  ils  portent  que  des  patrouilles  autrichiennes  ont  été 
jusqu'au  Kniebis  et  à  la  vallée  de  Kintzig.  Ils  désignent  toujours 
Stokach  pour  être  le  principal  point  de  l'année  du  Tyrol.  II  semble, 
écrit-on  d'Augsbourg,  que  l'Autriche  ne  regarde  pas  comme  un  sujet 
de  guerre  avec  l'Électeur,  rinvasion  de  la  Bavière.  Elle  a  même 
envoyé  son  ministre  à  la  cour  de  Bavière,  à  Wurtzbourg,  pour  faire, 
dit-on,  de  nouvelles  propositions  à  l'Électeur.  On  dit  que  l'ambassa- 
deur français  a  demandé  ses  passeports  dans  la  nuit  du  15  septembre. 
On  dit,  d'un  autre  côté,  qu'il  a  été  donné  des  ordres  pour  le  rassem- 
blement des  troupes  de  l'État  de  Wurtemberg,  dans  les  environs  de 
Stuttgard,Lud\vigsburget  Asperg,  on  en  porte  le  nombre  à  vingt  mille 
hommes.  On  ne  connaît  plus  les  lagunes,  écrit-on  des  frontières  du 
ïyrol,  chaque  petite  île  a  été  transformée  en  forteresse.  Les  troupes 
autrichiennes  qui  sont  parties  de  la  Dalmatie  ont  été  remplacées  par 
des  troupes  russes,  venues  de  Corfou.  Les  autres  nouvelles  ne  sont 
que  des  bruits  vagues  et  contradictoires.  On  en  exempte  toutefois 
des  considérations  assez  étendues  par  la  Gazette  de  France  du  Weekly 
Messenger,  d'où  il  résulte  qu'en  Angleterre  même  on  s'explique  assez 
positivement  sur  les  risques  imminents  que  l'Autriche  court  dans  les 
circonstances  actuelles.  On  établit  même  à  l'avantage  de  la  France 
la  comparaison  de  ses  forces  avec  celles  que  les  autres  puissances 
réunies  peuvent  lui  opposer. 

Spectacles.  —  L'opéra  de  Gulestan  on  le  Hula  de  Samarkande,  qui 
a  été  donné  hier  pour  la  première  fois,  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique, 
a  obtenu  un  plein  succès.  Cet  ouvrage,  dont  le  sujet  est  puisé  dans 
les  contes  de  «  Mille  et  une  Nuits  »,  n'a  donné  lieu  à  aucune  application 
politique,  et  le  calme  a  été  parfait  pendant  toute  la  représentation. 
Les  auteurs  ont  été  demandés  unanimement.  Celui  des  paroles  a 
voulu  garder  l'anonyme.  M.  Dalayrac,  auteur  de  la  musique,  a  seul  été 
demandé  et  amené   sur  la  scène,  au  milieu  des  applaudissements... 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  paru  se  ralentir  et  les  cours  ont 
eu  constamment  un  peu  de  propension  à  la  baisse  ;  malgré  cette  appa- 
rence de  défaveur,  les  bruits  de  conciliation  se  propagent,  et  l'on 
parle  même  d'un  armistice.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,  55  francs,  54  fr.  80,  50,  60,  65;  54  fr.  70.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1.190  francs;  1.185;  1.190  francs  sans  le  divi- 
dende. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  V,  3834.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  9  vendémiaire  :  «  Paris,  8  vendémiaire.  Les  enne- 
mis de  la  France  ont  cru  la  surprendre,  comme  si  le  génie  de  son  chef  n'avait 
pas  encore  plus  de  ressources  et  d'activité  que  le  cabinet  britannique  n'a  de 
perfidie.  Les  troupes  françaises  ont  déjà  passé  le  Rhin,  et  seraient  en  état  de 
porter  les  premiers  coups,  si,  malgré  l'éclatante  violation  des  traités  et  du 
droit  des  gens,  malgré  l'invasion  de  la  Ravière  et  de  la  Souabe,  l'Autriche 
n'affectait  encore  des  dispositions  pacifiques.  Le  choix  qu'elle  a  fait  de  M.  de 
Mcerveld  pour  l'envoyer  à  Berlin,  le  caractère  de  ce  négociateur,  qui  signa, 
dans  la  dernifire  guerre,  les  préliminaires  de  Léoben,  et  les  principes  connus 
de  M.  le  comte  de  Haiigwitz,  qui,  sans  doute,  va  porter  à  Vienne  les  dernières 
instances  de  Sa  Majesté  Prussienne  en  laveur  de  la  paix,  laissent  encore 
quchjucs  incertitudes  aux  polili(iucs  et  retarderont  peut-être  l'cirusion  du  sang 
humain.  On  est  du  moins  convaincu,  tant  en  Allemagne  qu'en  France,  d'après 
le  caractère  et  les  déclarations  de  l'empereur  Napoléon,  que,  pour  épargner 
au  continent  les  malheurs  de  la  guerre,  il  fera  tout,  hors  ce  qui  serait 
incompatible  avec  la  dignité  de  sa  couronne  et  l'honneur  de  la  grande 
nation.  » 


CDXGVIII 

9  VENDÉML\IRE  AN  XIV  (l''' OCTOBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  10  vendémiaire. 

4"  arrondissement.  —  La  tranquillité  continue  à  la  Banque.  Elle  a 
payé  350.000  francs  et  reçu  des  départements,  en  mémoire, 
1.200.000  francs.  —  Nota.  La  police  générale  sait  par  autre  voie 
que  la  Banque  a  invité  les  agents  de  change,  par  des  circulaires,  à 
ne  tirer  sur  elle  que  pour  des  sommes  qu'elle  piU  payer  en  billets  de 
500  francs  et  1.000  francs.  Ces  lettres  ont  été  communiquées  et  ont 
causé  quelque  inquiétude,  parce  qu'elles  font  présumer  un  embarras 
pour  payer  en  espèces,  ou  l'intention  d'en  faire  d'autres  emplois.  11 
eût  été  plus  prudent  de  faire  cette  invitation  verbalement  au.\  agents 

principaux 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Les  mesures  que  j'ai  prises,  relativement  aux  personnes  qui  se 
présentent  à  la  Banque  pour  y  échanger  des  billets  contre  du  numé- 
raire, en  ont  éloigné  les  gens  sans  aveu,  les  usuriers,  les  agioteurs  et 
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tous  ceux  qui  pouvaient  troubler  la  tranquillité.  Mais  la  circulaire 
ci-jointe  ^  que  le  directeur  général  de  la  Banque  a  fait  hier  soir  atïicher 
et  répandre  partout,  a  augmenté  les  inquiétudes,  et  toutes  les  classes 
de  citoyens,  iiiêuie  les  fonctionnaires  publics  et  les  personnes  attachées 
à  la  cour,  y  envoient  à  la  queue.  Une  autre  circulaire  manuscrite, 
sortie  des  bureaux  de  M.  Desprès,  banquier  du  Trésor  public,  et 
signée  Cressac,  portant  invitation  aux  citoyens  que  leurs  fonctions 
rendent  dépositaires  de  fonds  de  venir  les  échanger  contre  des  obliga- 
tions et  d'inviter  leurs  amis  et  connaissances  de  faire  de  même,  a 
encore  augmenté  la  défiance.  Le  concours  a  été  plus  considérable 
aujourd'hui  que  les  jours  précédents,  La  queue  a  commencé  de  très 
grand  matin.  L'ordre  et  la  tranquillité  ont  été  maintenus.  Les  caisses 
ont  été  fermées  à  trois  heures  et  demie,  comme  de  coutume.  Environ 
deux  cents  personnes  se  sont  retirées  sans  avoir  pu  échanger  leurs 
billets. 

Journaux.  —  Il  est  toujours  question,  dans  les  nouvelles  de  Londres, 
de  troupes  russes,  qui  doivent  débarquer  à  Travemiinde,  et  de 
troupes  anglaises,  qui  doivent  se  porter  en  même  temps  sur  les  bords 
du  Weser.  Les  journalistes  anglais,  observe-t-on,  dans  une  note,  ne 
réfléchissent  pas  qu'un  corps  de  Russes,  débarqués  à  Travemiinde, 
ne  pourrait  se  rendre  sur  le  théâtre  de  la  guerre  qu'en  violant  le 
territoire  du  Danemark  et  delaPrusse.  — Les  nouvelles  d'Allemagne,  à 
la  date  du  26  septembre,  portent  que  l'armée  autrichienne  a  reçu  de 
nouveaux  ordres  d'accélérer,  autant  que  possible,  sa  marche  vers  le 
Rhin.  Les  Autrichiens  gouvernent  la  Bavière  militairement  ;  ils  ont 
établi  il  Munich  une  espèce  de  maxhmnn.  Ceux  qui  contreviennent  à 
leurs  ordres  sont  arrêtés  et  transférés  dans  les  forteresses  de  l'Au- 
triche. —  On  continue  d'assurer  que  les  Prussiens  occuperont  le  pays 
d'Hanovre.  On  dit,  d'un  autre  côté,  que  le  cabinet  de  Londres  veut 
faire  débarquer  une  armée  d'Anglais  et  d'Hanovriens  à  Bremer-Lehe, 
pour  prendre  possession  de  l'électorat  de  Hanovre,  mais  que  les 
Prussiens  feront  probablement  échouer  ce  projet.  — Le  reste  des  nou- 
velles ne  présente  rien  de  nouveau  sur  la  position  respective  des 
armées  en  Souabe. 

Spectacles.  —  Une  petite  pièce  en  un  acte  a  été  donnée,  hier, 
pour  la  première  fois,  au  théâtre  du  Vaudeville,  sous  le  titre  d'Une 
heure  de  caprice^.  Cet  ouvrage  n'a  obtenu  qu'un  succès  faible,  le 
public  y  ayant  remarqué  a  la  fois  des  longueurs,  des  réminiscences, 
et  une  sorte  de  prétention.  Mais  ces  défauts  ont  paru  compensés  par 

1.  Voir  ci-dessous  le  Bulletin  du  môme  jour. 

2.  Comédie  en  un  acte,  par  Gersin. 
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un   plan  simple  et  sage  et  par  quelques  couplets  agréables.  Kien  clans 

celle  pièce  ne  donne  lieu  à  la  moindre  application.  La  tranquillité  a 

été  parfaite  pendant  tout  le  spectacle. . . 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes  s'est  un  peu  amélioré,  quoique  la 

cote  des  ventes  au  comptant  indique  le  contraire.  Les   demandes  se 

sont  multipliées  à  la  fin  «le  la  Bourse,  et  l'on  attribue  ce  résultat  à 

l'article  Berlin,  inséré  <lans  le  Moniteur  de  ce  jour.  On  a  regardé  les 

mesures   prises  par  l'administration  de   la   Banque  comme    devant 

aliéner  la  confiance,   et  l'on  a  dit   que   la  circulaire   du   directeur 

général  a  produit  un  resserrement  de  fonds  très  sensible.  —  5  0/0, 

jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  54  fr.  40,  50,  75,  60,  73  ;  54  fr.60. 

Actions  de  la  Banque  de  France,  1.185  francs;  1.182  fr.  50,  sans  le 

dividende, 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  10  vendémiaire:  «  Pariai,  9  vendémiaire.  Les 
aveugles  du  xMusée  qui  porte  leur  nom  rue  Sainl-Avoye,  feront,  jeudi  prochain, 
dans  une  des  salles  de  la  Mairie  du  VIL  arrondissement,  une  nouvelle  exposi- 
tion de  leurs  travaux.  Les  objets  dont  ils  s'occuperont  sont  l'écrilurc,  la  lec- 
ture, rarithniéti(|ue.  la  géograpliie,  la  grammaire,  la  poésie,  la  musi(|ue  et 
rimprimeri(;.  »  —  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  10  vendémiaire  : 
«  Paris,  ce  9  vendémiaire.  On  varie  le  costume  d'une  petite  maîtresse,  non 
seulement  par  le  moyen  de  la  chronologie,  de  la  géographie  et  de  l'histoire, 
mais  le  secours  de  l'allégorie  est  aussi  souvent  employé,  .\insi,  quand  une 
femme  à  la  mode  est  fatiguée  du  genre  grec,  étrusque,  romain,  des  Médicis, 
des  Sévigné,  etc.,  on  lui  donne  une  parure  tout  bonnemenl  fran«;aise,  mais  que 
le  génie  de  l'artiste  modifie  suivant  les  sentiments,  le  goùl  ou  les  besoins  de 
celle  qu'il  adonise.  Quand  elle  veut  être  mélancolique,  il  entrelace  autour  de 
ses  cheveux  une  branche  de  cyprès;  il  laisse  tlotler  deux  ou  trois  mèches  en 
feuilles  d'acacia;  son  chapeau  est  orné  de  pavots  et  le  fonds  de  sa  robe  est 
brodé  en  bou(}uets  de  saule  pleureur.  » 


CDXCIX 
10  VENDÉ.VIIAlIlh:  AN  .XIV  [2  OCTOBIU*:  1805). 

MlNlSlKliK    DE    LA    POLICK    Gi::NKKALK.     —    BuLLKTIN    DU     il    VE.NI)KMI.\U<K. 

Paris.  Le  général  Souham  '.  —  Cet  ofTicier  se  déses|>ère  de  n'avcjir 
pas  trouvé  Sa  Majesté  à  Paris.    Il  désire  vivement  recevoir  l'ordre  de 

1.  Voir  plus  haut,  p.  198. 
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marcher  sur  le  Rhin.  Il  a  apporté  avec  lui,  pour  sa  campagne,  environ 
30.000  livres,  provenant  de  quelques  parties  de  biens  qu'il  a  vendus 
exprès.  On  a  remarqué  qu'il  n'a  point  paru  dans  les  maisons  de  jeux. 
M.  Souham  serait  bien  tristement  déçu  si  Sa  Majesté  ne  l'appelait  pas 
à  l'armée  ^ 

Exécution.  Puisaye.  —  Son  Exe.  le  sénateur  ministre  adresse  à 
M.  le  conseiller  d'Etat  des  notes  sur  divers  individus  qui  se  sont 
distingués,  dans  le  temps,  à  leur  attachement  pour  l'ex-comte  de 
Puisaye,  et  par  la  part  qu'ils  ont  prise  aux  troubles  de  l'Ouest.  Les 
surveiller  et  s'assurer  de  leurs  dispositions  actuelles 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

La  Banque  a  payé,  aujourd'hui,  350.000  francs,  indépendamment 
de  ses  services  particuliers.  Le  concours  est  toujours  assez  considé- 
rable. A  la  fermeture  des  caisses,  il  restait  environ  cent  cinquante 
personnes  qui  n'ont  pu  être  payées.  Le  calme  a  régné  au  dedans  et  au 
dehors.  La  Banque  a  reçu,  tant  hier  qu'aujourd'hui,  1.630.000  livres 
numéraire,  venant  des  départements. 

Journaux.  —  Les  feuilles,  aujourd'hui,  se  composent  presque  uni- 
quement des  nouvelles  et  des  articles  qui  ont  été  publiés,  hier,  officiel- 
lement par  le  Moniteur.  Le  Journal  de  l'Empire,  seul,  contient  une 
nouvelle,  datée  de  Francfort  le  27  septembre,  portant  qu'un  chargé 
d'atTaires  de  Russie,  nommé  M.  de  Bieler,  est  parti  de  Ratisbonne 
pour  parcourir  les  Cercles  et  présenter  à  chaque  souverain  une  note 
ainsi  conçue  :  «  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  désirant  connaître  les 
sentiments  de  tous  les  princes  d'Allemagne,  invile  Votre  Altesse  à 
déclarer  quel  parti  elle  veut  prendre  dans  une  guerre  éventuelle  entre 
la  France  et  l'empereur  d'Autriche.  Si  cette  question  demeure  sans 
une  réponse  positive.  Leurs  Majestés  vous  considéreront  comme 
ayant  épousé  le  parti  de  la  France  et  traiteront  vos  Etats  en  consé- 
quence. »  On  observe  que  celte  note  a  révolté  tous  les  bons  esprits. — 
Les  nouvelles  de  Londres  portent  que  le  corsaire  français  l'Aigle  a 
pris  sur  les  côtes  d'Afrique  le  beau  navire  the  Forbes,  de  Liverpool, 
chargé  d'esclaves  qu'on  portait  aux  Antilles... 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes  a  paru  faiblir  au  commencement  de 
îa  Bourse,  mais  il  a  repris  faveur  ensuite,  et  il  est  resté,  à  la  clôture,  à 

1.  En  marge,  de  la  main  de  Fouché  :  «  Le  ministre  lui  a  fait  notifier  qu'il  ne 
pouvait  rester  à  Paris.  » 
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un  taux  plus  élevé  que    celui    d'hier.  Les  négociations   du  papier 

deviennent  chaque  jour  plus  diCliciles,  et  les  meilleurs  effets  se  font 

au-dessous  d'un  quart.  Le  change  des  billets  de  1.000  francs  est  de 

12  à  15  francs.   Les  pièces   d'or  de  24  francs  se  vendent  de   60  à 

75  cent.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  54  fr.  75,  80, 

75,  60.  Idem^  de  germinal,  51  fr.  75.  Actions  de  la  Banque  de  France, 

1.180  francs,  sans  le  dividende. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  V,  3834.) 

Journaux. 

Moniteur  du  11  vcndémiairo  :  «  Au  Rédacteur.  Paris,  ce  8  vendémiaire 
an  XIV.  Monsieur,  veuillez  je  vous  prie  me  donner  les  moyens  de  prévenir 
mes  concitoyens  par  la  voie  de  votre  journal  que  le  tombeau  du  général  Desaix, 
monument  exécuté  en  marbre  blanc,  et  destiné  à  être  placé  dans  l'hospice  du 
Mont  Saint-Bernard,  est  entièrement  terminé.  Il  sera  visible  le  1 1  vendémiaire 
(jeudi  3  octobre  1805)  jusqu'au  11  brumaire  an  XIV,  inclusivement,  dans  mon 
atelier,  cour  du  Louvre,  en  entrant  par  le  quai,  la  première  porte  à  droite. 
L'heure  sera  de  midi  jusqu'à  quatre.  Une  affiche  sur  la  porte  évitera  toute 
méprise.  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  une  estime  distinguée,  Monsieur,  votre  très 
humble  serviteur,  Moitte,  statuaire.  » 


D 

11  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (3  OCTOBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  vendémiaire. 

L'affluence  est  toujours  considérable  à  la  Banque.  Elle  a  payé 
aujourd'hui  environ  300.000  francs  entre  ses  services  particuliers,  et 
elle  a  reçu  600.000  francs  numéraire,  provenant  des  départements. 
L'orilre  et  la  tranquillité  ont  été  maintenus  partout. 

Conscription.  —  Le  tirage  des  conscrits  a  lieu  à  Paris  depuis  trois 
jours.  Les  jeunes  gens  se  rendent  gaîment  à  l'Hùtel-de-Ville,  et  tout 
se  passe  dans  le  plus  grand  calme. 

Journaux.  —  Dans  les  nouvelles  le  plus  récemment  datées  d'.\ugs- 

I         bourg  et  d'Ulm,  on    parle  de   l'étonnement    qu'à    causé    le    prompt 
départ  de  l'empereur  d'Allemagae  pour  sa  capitale  ;  on  assure  qu'il  a 
j        été  tout  étonné  d'apprendre  que  l'empereur  des  Français  avait  passé 

Ile  Rhin,  ainsi  que  tous  ses  généraux  ;  il  croyait  qu'une  partie  seule- 
ment avait  quitté  Boulogne.  Les  nouvelles  d'Allemagne,  en  général 
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n'ont  trait  qu'à  l'occupation  des  principaux  défilés  de  la  Forêt-Noire 
par  les  troupes  françaises,  et  aux  divers  cantonnements  des  troupes 
de  l'armée  d'Hanovre,  à  mesure  de  leurs  progrès  dans  la  Franconie. 
Elles  annoncent,  en  outre,  que  les  troupes  de  l'Autriche  paraissent 
abandonner  la  rive  gauclie  du  Danube,  et  qu'elles  ont  déjà  évacué 
Slultgard  et  divers  postes  du  duché  de  Wurtemberg.  Elles  disent 
encore  que,  suivant  qu'il  est  affirmé  par  des  lettres  d'Augsbourg,  il  y 
a  déjà  eu  des  hostilités  dans  le  pays  vénitien  entre  les  Français  et  les 
Autrichiens.  Enfin,  suivant  des  gazettes  autrichiennes,  l'avant-garde 
des  Russes,  depuis  si  longtemps  annoncée,  n'était  pas  même  sur  la 
frontière  le  14  septembre,  et  on  ne  dissimule  pas  en  outre  qu'il  règne 
déjà  de  la  mésintelligence  entre  les  Russes  et  leurs  alliés,  au  sujet 
des  rentes  et  des  payements.  C'est  également  par  des  correspondances 
de  l'Allemagne  qu'on  a  appris  que  la  Porte  avait  reconnu  effective- 
ment l'indépendance  de  la  Serbie  et  consenti  l'établissement  d'un 
hospodar  dans  celte  contrée.  — On  apprend  également  que  le  bruit 
s'était  répandu  à  Berlin  qu'un  débarquement  de  quinze  mille  Russes 
avait  eu  lieu  en  Poméramie,  et  que  le  roi  avait  aussitôt  fait  partir 
une  force  imposante  pour  repousser  ces  troupes.  — Quelques-unes  des 
nouvelles  ci-dessus  rapportées  sont  suivies  de  réflexions  qui  tendent 
à  faire  croire  que  toute  espérance  d'une  conciliation  générale  et  du 
maintien  de  la  paix  sur  le  continent  n'est  pas  encore  évanouie... 

Bourse.  —  Les  rentes  deviennent  très  rares  ;  elles  sont  très  deman- 
dées, et  la  hausse  du  cours  devient  très  sensible.  Les  actions  de  la 
Banque  se  soutiennent  très  bien.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,  54  fr.  85,  90,  85,  95  ;  55  francs,  54  fr.  90.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1.180  francs,  1.177  fr.  50, 1.180  francs,  1.177  fr.50; 

1.180  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F»,  3834.) 

Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  12  vendémiaire  :  «  Paris,  Le  H  vendémiaire. 
Le  sônaleur  Plévillc-le-Pelley,  vice-amiral,  est  mort  hier  matin.  Aujourd'hui  à 
deux  heures,  ses  funérailles,  auxquelles  assistaient  dos  dôpulalions  du  Sénat  et 
des  autres  autorités,  ont  été  célébrées  à  Tégliso  des  Fiiies-Saint-Tliomas.  Le 
convoi  était  très  nombreux  et  accomjjagné  par  des  délachemeiils  de  toutes  les 
troupes  de  la  garnison.  » 
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DI 

12  VKNDÉMIAlRh:  AN  XIV  (4  OCTOBHK  1S()5). 

Ministère  dk  la  i'Olick  généhale.  —  Bulletin  du  13  vëndémiaihe. 

Paris.  Chanson.  —  Le  président  du  Sénat  communique  au  séna- 
teur-miuislre  une  chanson  atroce,  qui  lui  u  été  adressée  par  la  pt-lile 
poste.  Klle  est  de  six  couplets,  sur  l'air  du  Héoeil  du  Peuple.  L'auteur 
provoque  l'attentat  aux  jours  de  Sa  Majesté  et  de  toute  la  famille 
impériale  ;  il  cherche  l'assassin  dans  les  armées  : 

Je  vois  nos  camps  peuplés  d'esclaves, 
Et  j'y  cherche  en  vain  un  Brutus, 

Deux  vers  sont  ajoutés  à  ces  couplets  séditieux.  L'auteur  y  exprime 
son  vœu  pour  le  retour  des  Bourbons  ou  le  rétablissement  d'un  régime 
républicain.  On  s'occupe  de  comparer  l'écriture  avec  plusieurs  autres, 
tant  au  ministère  qu'à  la  préfecture  de  police  ^ . . . 

Exécution.  Paroy.  —  Auteur  de  l' Antifjone  française  et  de  beaucoup 
d'autres  gravures  représentant  divers  membres  de  la  famille  des 
Bourbons'-^.  Arrêté  pour  le  premier  tableau.  On  a  trouvé  chez  lui  un 
certain  nombre  d'épigrammes  et  pièces  dirigées  contre  Leurs  Majes- 
tés Impériales.  Interrogé  sur  ces  faits,  il  a  prouvé  que  son  Antigone 
était  faite  et  répandue  depuis  plus  de  quatre  ans.  Les  divers  écrits 
trouvés  chez  lui  avaient  été  recueillis  sans  aucune  mauvaise  intention. 
Une  décision  de  Son  Exe.  le  sénateur-ministre  avait,  néanmoins, 
ordonné  sa  détention  jusqu'à  la  paix.  Interrogé  de  nouveau,  il  a 
justifié  avoir,  depuis,  employé  son  talent  à  buriner  les  traits  et  les 
exploits  de  Sa  Majesté  Impériale,  et  qu'au  moment  de  son  arrestation, 
il  s'occupait  à  terminer  sur  acier  un  sujet  représentant  :  Diogène 
éteignant  sa  lanterne,  en  montrant  le  portrait  de  Sa  Majesté.  Le 
sieur  Paroy  semble  mériter  quelque  indulgence  en  faveur  du  plus 
noble  usage  qu'il  a  fait  de  son  burin,  depuis  quatre  ans.  —  Le  mettre 
en  liberté  et  l'éloigner  à  cinquante  lieues  de  Paris. 

FoucuÉ. 

(Arch.  nat.,  AK  iv,  1495.) 

1.  En  marge,  de  la  main  de  l^'ouché  :  «  L'auteur  de  celte  pièce  est  un  homme 
exercé  à  écrire.  » 

2.  Voir  plus  haut,  p.  173. 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  concours  à  la  Banque  de  France  augmente  chaque  jour  davan- 
tage, et  il  a  été  aujourd'hui  beaucoup  plus  considérable  que  les  jours 
précédents.  On  a  payé  environ  350,000  francs,  et  à  la  fermeture,  des 
caisses,  il  restait  à  peu  près  deux  cents  personnes  qui  n'ont  pu  être 
payées  et  qui  ont  montré  infiniment  d'humeur.  La  Banque  n'a  rien 
reçu  aujourd'hui  des  départements.  L'ordre  a  été  maintenu  au  dedans 
et  au  dehors. 

Journaux.  —  Toutes  les  feuilles  sont  remplies  en  général  par  les 
nouvelles  que  le  Moniteur  a  précédemment  publiées.  Ce  que  quelques 
articles  d'Allemagne  renferment  de  nouveau  ne  difTère  des  précédents 
articles  que  par  les  expressions.  Ils  confirment  touteft)is  les  espé- 
rances que  l'on  conserve  dans  tous  les  cercles,  et  même  en  Souabe  et 
en  Bavière,  d'un  arrangement  entre  les  Puissances  dont  les  armées 
sont  actuellement  en  marche;  ils  annoncent  un  échange  continuel  de 
courriers  entre  les  divers  cabinets,  et  on  en  tire  pour  le  maintien  de 
la  paix  un  augure  d'autant  plus  favorable, . . 

Bourse.  —  Les  négociations  de  rentes  se  multiplient,  et  le  cours 

obtient  chaque  jour  une  nouvelle  faveur.  On  a  annoncé  la  faillite  des 

sieurs  Minier  père  et  fils,   bijoutiers,  rue  des  Petits-Champs  et  qui 

passaient  pour  avoir  une  fortune  considérable.  —  5  0/0,  jouissance  de 

vendémiaire  an  XIV,  55  fr.   75.   Actions  de  la  Banque    de  France, 

1.185  francs,  1.187  fr.  50,  1.190  francs. 

Dubois  *. 

(Arch.  nat.,  F»,  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  13  vendémiaire  :  «  Paris,  12  vendémiaire.  C'est 
hier  que  l'opération  du  tirage  a  commencée  à  Paris,  pour  les  conscrits  de 
l'an  XIV.  On  ne  s'en  est  aperçu  que  par  la  gaîté  bruyante  qui  a  régné  parmi  ces 
jeunes  gens.  Ceux  que  le  sort  a  désigné  pour  l'armée  active  se  sont  retirés 
pour  la  plupart,  dans  des  voitures  de  places  qui,  par  la   manière  dont  ils  s'y 

l.  Le  môme  jour,  12  vendémiaire  an  XIV,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  du  quar- 
tier impérial  de  I.udwifisburg  {Correspondance,  n"  9333)  :  «  Monsieur  Fouché,  il 
me  semble  que  les  journaux  n'animent  point  assez  l'esprit  public.  Nos  journaux 
sont  lus  partout,  surtout  en  Hongrie.  Faites  faire  des  articles  qui  fassent  connaître 
aux  Allemands  et  aux  Hongrois  combien  ils  sont  dupes  des  intrigues  anglaises; 
que  l'empereur  d'Allemagne  vend  le  sang  de  ses  peuples  pour  de  l'or.  L'Alle- 
magne est  montée  à  un  point  extraordinaire  contre  les  Anglais  ;  il  n'y  a  pas  une 
ville  où  l'on  ne  dise  que,  tant  que  M.  Pitt  sera  ministre,  on  s'égorgera  pour  l'am- 
bition des  Anglais.  » 
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divertissaient,  et  les  chansons  qu'ils  y  chantaient,  attiraient  les  regards  et  la 
curiosité  des  passants,  à  peu  près  comme  celles  qui  servent  aux  amusements 
du  carnaval.  Si  les  puissances  jalouses  de  la  {grandeur  do  la  France  ont,  parmi 
nous,  des  aj,'(Mils  qui  leur  rendent  fidèlement  com|)te  des  dispositions  et  de 
l'esprit  militaire  qui  animent  l'esprit  de  la  jeunesse  française,  elles  doivent 
s'avouer  à  elles-mêmes  qu'elles  se  sont  encore  une  fois  trompées  dans  leurs 
calculs;  car  il  y  a  loin  de  l'état  actuel  de  la  France  au  tableau  qu'on  en  fait  si 
souvent  dans  les  journaux  étrangers  et  particulièrement  dans  ceux  de  Londres. 
On  est  fondé  à  croire,  au  surplus,  qu'un  des  résultats  de  la  guerre  actuelle 
sera  de  convaincre  les  ennemis  de  la  France  et  les  Anglais  eux-mêmes  qu'il  n'y 
a  plus  moyen  de  compter  comme  première  chance  de  succès  pour  eux  les 
conspirateurs,  la  mésintelligence,  les  défections.  Il  est  vrai  quils  ont  soin  de 
fonder  aussi  leurs  calculs  sur  notre  lassitude.  Mais  en  France  on  ne  se  lasse 
pas  de  son  indépendance  et  de  sa  gloire  ;  on  ne  se  lasse  pas  de  combattre  sous 
les  yeux  d'un  héros  dont  toutes  les  entreprises  sont  des  triomphes  ;  enfin  il  y  a 
grande  apparence  que  nos  armées  et  notre  nation  ne  se  lasseront  pas  sitôt  du 
rang  qu'elles  occupent  en  Europe.  » 


DU 

13  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (o  OCTOBRE  1805;. 

RaPPOHT   de    la    PKÉFECTUKE    de    police   du    14    VENDÉMIAIHi:. 

Les  bruits  d'un  prochain  débarquement  de  troupes  en  Angleterre 
se  trouvent  aujourd'hui  démentis  par  le  Morning  Chronicle.  Le  Cfiro- 
nicle  Kentish  se  dit  même  autorisé  à  annoncer  d'une  manière  positive 
qu'il  ne  se  trouve  dans  les  arsenaux  de  Wooiwich  aucun  des  objets 
nécessaires  à  celte  expédition.  Ces  extraits  sont  donnés  [)ar  la  Gazette 
de  France.  —  Le  Journal  de  Paris  rapporte  une  nouvelle  tie  Francfort, 
portant  que  la  jonction  des  corps  d'armées  Bernadotte  et  Marmont 
s'est  faite  près  de  Wurzbourg,  que  trente  mille  Bavarois  se  sont  réu- 
nis à,  l'armée  française,  et  que  l'on  croit  que  la  Bohême  aura  peine  à 
se  défendre  contre  soixante-dix  mille  hommes,  que  l'on  supposait 
encore  sur  le  Rhin,  il  n'y  a  pas  huit  jours.  On  y  annonce  aussi  comme 
positif  que  les  troupes  russes  ont  reçu  ordre  do  faire  halte  en  Litluia- 
nie.  Le  reste  des  journaux  est  rem[)Ii  par  les  décrets  que  renfermait 
hier  le  Moniteur. 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier  au  théâtre  de  Louvois  une  petite 
pièce  intitulée  le  Parleur*.  Cet  acte,  remarquable  par  une  versilicalion 

1.  Le  l'arleur  éternel,  comédie  en  un  acte  et  eu  vers,  par  Chark-s  Maurice. 
Paris,  Maradan.  au  XIV,  in-8. 

Tome  IL  15 
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facile  et  par  quelques  traits  d'esprit,  a  été  très  bien  accueilli.  Il  pré- 
sentait cela  de  singulier  que,  de  sept  personnages  qui  se  succèdent  ou 
qui  se  trouvent  ensemble  sur  la  scène,  un  seul  parle  et  n'est  inter- 
rompu qu'au  dernier  vers.  L'auteur  a  été  unanimement  demandé  : 
on  a  nommé  M.  Charles  Maurice.  Le  calme  a  été  parfait  pendant 

toute  la  représentation. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  V\  3834.) 


DIIl 

14  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (6  OCTOBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  13  vendémiaire. 

Paris.  Etrangers.  —  Dans  Tétat  des  voyageurs  adressé  au  3«  arron- 
dissement par  le  préfet  de  Strasbourg,  on  en  trouve  six  qui  ont  déclaré 
venir  à  Paris  :  le  prince  de  Hohenlohe  d'Ingeltingen  ;  le  baron  de 
Stetten,  lieulenunl-colonel  au  service  de  Prusse  ;  M.  Schrnidt,  profes- 
seur à  Berlin  ;  et  trois  orfèvres,  dont  deux  de  Berlin  et  un  de  Dresde. 
La  préfecture  de  police  est  chargée  de  surveiller  ces  étrangers,  pen- 
dant leur  résidence  à  Paris 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1495.) 

Hai'I'oht  dk  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

L'affluence  du  public  a  été  plus  considérable  encore  aujourd'hui  à 
la  Banque  que  les  jours  précédents.  La  Banque  a  payé  300.000  francs, 
indépendamment  de  son  service  ordinaire.  Elle  a  reçu,  hier,  environ 
700.000  francs  de  numéraire  venant  des  départements.  Il  n'est  rien 
arrivé  aujourd'hui.  A  la  fermeture  des  caisses,  plus  de  deux  cents 
personnes  ont  été  renvoyées  sans  pouvoir  échanger  leurs  billets,  et 
elles  ont  manifesté  le  plus  grand  mécontentement.  L'ordre  a  été 
maintenu  au  dedans  et  au  dehors. 

Conscription.  —  Le  tirage  des  conscrits  de  l'an  XIV  a  été  terminé 
aujourd'hui.  Tout  s'est  passé  avec  beaucoup  de  tranquillité,  et  les 
jeunes  gens  se  sont  bien  conduits. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  ne  se  trouvent  être  aujourd'hui  que  des 
répétitions  peu  frappantes  de  celles  des  autres  jours.  On  y  remarque 
toujours  les  mêmes  conjectures  en  faveur  du  maintien  de  la  paix, 
conlirmées  principalement  par  l'arrivée  inopinée  à  Berlin  du  général 
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russe  comte  de  Buxliovcleii,c]ans  la  nuit  <lu  19  septembre,  pour  remettre 
des  dépêches  au  tninistt-re  de  Prusse.  On  lit  ailleurs  que,  s'il  faut  en 
croire  les  bruits  qui  circulaient,  le  10  vendémiaire,  à  Strasbourg,  les 
hostilités  avaient  commencé  le  8,  en  avant  de  Stultgard,  entre  des 
détachements  de  cavalerie  de  l'une  et  l'autre  armées.  Aucune  autre 
nouvelle  dans  les  journaux  ne  vient  à  l'appui  de  celle-ci,  et  ce  vide 
est  rempli  par  tous  les  articles  extraits  du  journal  officiel. 

Bourse.  —  Il  s'est  fuit  aujourd'hui  beaucoup  d'affaires,  et  les  cours 
des  rentes  et  des  actions  de  la  Banque  se  sont  améliorés  sensible- 
ment. Les  nouvelles  satisfaisantes  des  armées  ont  beaucoup  contribué 
à  ce  résultat.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  55  fr.  75, 
90,  80,  85,  95,  50  francs,  55  fr.  95.  Actions  de  la  Banque  de  F'rance, 
1 .195  francs. 


Arch.  nat.,  F",  3834.) 


Dubois. 


Journaux. 


Gazelle  de  France  du  i5  vendémiaire  :  «  Paris,  4 A  vendémiaire .  Les 
amateurs  commen(;aiont  à  s'a|)ercevoir  de  l'absence  de  Du])ort,  malgré 
l'empressement  que  l'administralion  de  rOi)éra  met  à  varier  les  plaisu's  du  public. 
On  apprend  aujourd'hui  que  ce  jeune  danseur  a  été  assez  gravement  indisposé 
pendant  son  séjour  à  Montpellier;  il  est  heureusement  rétabli,  et  l'Académie 
impériale  n'en  sera  pas  privée  longtemps,  s'il  peut  se  dérober  à  l'empressement 
des  Lyonnais,  qui  s'efforcent  de  l'arrêter  encore  quelques  jours.  »  —  «  La 
petite  pièce  du  Parleur  élernel,  jouée  hier  au  Théâtre  de  Louvois  avec  un 
succès  très  gai,  peut  servir  de  pendant  au  Babillard  de  Hoissy.  Dans  celle-ci 
le  héros  triomphe  du  caquet  de  cinq  femmes,  les  met  en  fuite  et  reste  maître 
du  champ  de  bataille  ;  dans  la  pièce  nouvelle,  cinq  ou  six  personnages  ne 
peuvent  prononcer  un  seul  mot,  et  le  Parleur  éternel  n'est  interrompu  qu'au 
dernier  hémistiche.  Il  y  a  plus  de  vraisemblance,  de  naturel  et  de  vrai 
C()mi(|ue  dans  la  pièce  de  Boissy  :  mais  il  y  a  de  la  grâce  et  même  de 
l'originalité  dans  celle-ci,  qui  n'en  est  cpi'une  imitation.  Si  c'est  une  gageure, 
elle  ne  pouvait  être  gagnée  que  par  un  homme  d'esprit.  L'auteur  est 
M.  Charles  Maurice,  déjà  connu  par  la  petite  comédie  des  Consulaleurs.  » 


DIV 

15  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (7  OCTOBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  c.énkkale.    —    Bulletin  du  16  vkndkmiaikk. 

Anonyme.  —  M.  le  sénateur  Lanjuiiuiis  a  re(;u  [lar  la  po^tl^  timbre 
de   Morlaix,   une   anonyme  remplie  d'injures  contre  Sa   Majesté,   la 
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famille  impériale,  tous  les  membres  du  Sénat  et  autres  dignitaires  de 
l'État.  Le  corps  de  la  lettre  est  écrit  en  caractères  moulés,  sur  les- 
quels l'auteur  ne  pourrait  être  découvert.  L'adresse  mise  sur  l'enve- 
loppe, d'une  écriture  ordinaire,  peut  servir  d'indice  pour  cette 
recherche.  Le  conseiller  d'État  du  l"  arrondissement  est  chargé  de  la 
transmellre  au  délégué  de  Morlaix 

FOUCHÉ. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 


Rappoht  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

L'affluence  a  été  encore  aujourd'hui,  à  la  Banque,  beaucoup  plus 
considérable  que  ces  jours  derniers.  Elle  a  payé  environ  300.000  francs, 
et,  à  la  fermeture  des  caisses,  il  restait  plus  de  trois  cents  personnes 
qui  n'ont  pu  échanger  leurs  billets  et  se  sont  retirées  en  murmurant 
hautement.  La  Banque  a  reçu  aujourd'hui  très  peu  de  fonds  des  dé- 
partements. L'ordre  a  été  maintenu. 

Journaux.  —  Les  journaux,  ne  présentant  aujourd'hui  aucuns 
nouveaux  événements,  reproduisent,  à  quelques  changements  près, 
les  nouvelles  déjà  connues;  on  excepte  néanmoins  un  article  venant 
par  la  voie  d'Amsterdam,  à  la  date  du  3  octobre  et  ainsi  conçu  : 
a  Toutes  les  lettres  du  Nord  s'accordent  à  annoncer  que  la  Russie  ne 
veut  absolument  point  prendre  une  part  trop  active  dans  une  guerre 
continentale,  avant  de  s'être  assurée  des  dispositions  de  la  Prusse. 
La  neutralité  de  cette  puissance  est  un  grief  aux  yeux  du  cabinet  de 
Pétersbourg,  qui  prétend  que  les  Français  en  retirent  seuls  tous  les 
avantages.  L'empereur  Alexandre  insiste  sur  le  passage  de  ses  troupes 
par  la  Prusse  orientale  ;  mais,  en  aucun  cas,  celte  permission  ne  lui 
sera  donnée;  et,  s'il  force  la  Prusse  à  prendre  les  armes,  il  faut  qu'il 
renonce  à  pénétrer  en  Allemagne  ;  les  chemins  de  retraite  lui  seraient 
fermés.  »  La  jonction  des  troupes  de  Bavière,  de  Baden  et  de  Wur- 
temberg à  l'armée  française,  l'admiration  que  la  superbe  tenue,  la 
discipline  et  la  célérité  occasionnent  dans  toute  l'Allemagne,  l'admira- 
tion non  moins  grande  que  fait  naître  partout  la  perfection  où  se 
trouve  dans  les  troupes  françaises  l'organisation  des  convois,  enfin 
l'arrivée  de  S.  M.  l'empereur  des  Français  à  Stuttgard,  composent 
ce  que  divers  articles  datés  de  l'Allemagne  présentent  de  plus  inté- 
ressant. 

Bourse.  —  Le  cours  de  5  0/0,  qui  avait  été  porté  hier,  à  56  fr.  25,  a 
un  peu  fléchi  aujourd'hui,  malgré  quelques  escomptes  qui  rendent 
plus  rares  les  rentes  au  comptant.  Malgré  l'extrême  afïluence  à  la 
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Banque,  on  remarque  que  l'argent  est  offert  à  un  taux  plus  miu\{ué. 

—  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  50  francs,  o5  francs,  95, 

70,  80,  70,  So.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.195  francs,  1.190 

francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F%  3834.) 

Journaux. 

Moniteur  du  10  vcndémiairo  :  o  Prf'ff.cture  dk  la  Seine.  Conscription  de 
l'an  XIV.  Les  opérations  relatives  à  la  conscription  de  l'an  xiv,  qui,  aux  termes 
du  décret  impérial  du  8  fructidor,  auraient  pu  ne  commencer  que  le 
21  vendémiaire,  ont  été  terminées  aujourd'hui  Ib,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris, 
pour  tout  le  département  de  la  Seine.  Le  départ  des  conscrits  sera  effectué 
avant  la  fin  du  mois.  »  —  «  Beaux-Arts.  Les  écoles  gratuites  de  dessin  pour  les 
jeunes  personnes,  dirigées  par  M"'"  Frère  de  Montizon,  élève  de  feu  Restout, 
ont  procédé  mercredi  10  vendémiaire  à  la  distribution  des  prix  dans  le  collège 
ci-devant  du  Plessis,  rue  Saint-Jacques.  Le  maire  du  XI"  arrondissement, 
Carnet  de  la  Bonnardière,  a  prononcé  un  discours  d'ouverture  dans  lequel  il 
a  fait  l'éloge  des  talents,  du  zèle  et  des  sacrifices  journaliers  que  fait  la 
directrice  à  cet  utile  établissement.  M'"°  Frère  de  Montizon  a  également 
prononcé  un  discours,  dans  lequel  elle  s'est  attachée  à  démontrer  combien 
l'étude  du  dessin  contribue  au  perfectionnement  des  arts  et  des  métiers 
propres  aux  femmes,  et  où  elle  a  fait  sentir  aux  parents  combien  il  importait 
de  mettre  à  profit  le  temps  indiqué  parla  nature  pour  apprendre  les  éléments 
des  sciences  et  des  arts.  Ensuite  on  a  procédé  à  la  distribution  des  prix,  qui 
consistaient  en  médailles  d'argent  de  dilTérentes  grandeurs  et  de  cahiers 
d'estampes  pour  les  accessits.  M.  Carnet  de  la  Bonnardière,  maire  du 
XI"  arrondissement,  dans  lequel  l'école  est  établie,  avait  fait  pour  cette  année 
les  frais  des  médailles  et  des  cahiers  d'estampes.  Après  la  distribution  des 
prix,  M.  Carnet  de  la  Bonnardière  a  annoncé  à  l'assemblée  que  M.  Vincent,  de 
l'Institut,  avait  reconnu  que  les  progrès  de  cette  année  étaient  marquants:  les 
dessins  des  élèves  ont  en  effet  été  exposés  pendant  trois  jours,  et  le  suffrage 
du  public  a  confirmé  celui  du  célèbre  artiste  que  nous  venons  de  nommer,  en 
faveur  des  résultats  d'un  établissement  au  sein  duquel  nombre  de  talents  utiles 
se  forment  tous  les  jours,  où  Jes  dispositions  heureuses  peuvent  se  manifester 
et  assurer  le  développement  de  talents  supérieurs  dans  la  carrière  même  des 
arts.  »  —  Gazette  de  France  du  16  vendémiaire  :  «  Paris,  /o  vendrmiaire. 
Le  prince  Louis  passa,  hier  matin,  en  revue,  sur  la  place  de  la  Concorde,  les 
différents  corps  qui  composent  la  garnison  de  Paris.  On  n'a  pas  moins  admiré 
la  belle  tenue  de  ces  troupes  que  leur  habileté  dans  les  manœuvres.  Celte 
revue  avait  attiré  un  grand  nombre  de  spectateurs.  »  —  «  Il  existe  à  Paris, 
depuis  un  an,  une  société  de  dames  aussi  modestes  que  respectables,  qui 
s'occupent  de  placer  en  apprentissage  les  enfants  abandonnés,  et  de  leur 
donner  ainsi  le  plus  utile  des  secours,  l'éducation  et  le  travail.  Elles  en  ont 
placé  plus  de  deux  cents  à  leurs  frais.  Cet  établissement,  que  la  modestie  de 
ceux  qui  l'ont  formé  dérobait  à  la  connaissance  du  public,  a  été  découvert  par 
le   ministre  de   l'intérieur,  ([ui  s'est  empressé  d'adresser  aux  fondatrices  de 
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cette  bienfaisante  institution  une  lettre  très  honorable  avec  un  don  de  six 
cents   francs.  »  —  Journal   de  V Empire  du    16    vendémiaire  :   a   Paris, 
16  vendémiaire.  Le  passage  du   Rhin  par  une  armée   française  a  causé  la 
pUis  grande    surprise    et   la    plus  vive  admiration  à    l'Europe    entière.   Les 
puissances  ennemies  de  notre  nation  commencent  à  réfléchir  sur  le  danger 
auquel  l'Angleterre  les  a  exposées,  en  appuyant  les  plus  folles  conjectures  de 
quelques  tonnes  d'argent  ;  les  puissances  armées  de  notre  nation  s'appuyaient 
au  contraire  dans  leur  bonne  volonté  pour  nous,  en  se  voyant  secourues  avec 
une  promjjtitude  qui  tient  du  prodige.  La  maison  d'Autriche  attend  encore  les 
Russes  achetés  par  le  Cabinet  de  Saint-James,  que  déjà  les  armées  bavaroise, 
badoise  et  wurtembergeoise  sont  réunies  à  une  des  grandes  armées  fran- 
çaises. Ainsi,  dans  une  guerre  qu'elle  n'a  pas  provoquée  et  à  laquelle  elle 
était  loin  de  s'attendre,  c'est  la  France  qui  reste  maîtresse  de  commencer  ou 
de  retarder  les  hostilités.  On  ne  peut  s'empêcher  de  sourire,  quand  on  entend 
répéter  que  les  puissances  étrangères  ont   adopté  la  tactique  qui  a  si  bien 
réussi  aux  Français  dans  la  dernière  guerre.  Elles  ont  mis  des  années  à  discuter 
les  conditions  de  leur  alliance  ;  elles  avaient  arrêté  l'emploi  de  leurs  troupes 
que  la  France  ignorait  encore  qu'elle  fût  menacée,  et  cependant  la  France 
seule  a  ses  armées  formées,  placées  et  prêtes  à  donner  le  signal  du  combat. 
Ne  pourrait-on  pas  conclure  de  cette  observation  que  la  tactique  des  Français 
n'est  à  la  portée  des  autres  nations,  parce  que  cette  science  n'est  pas  tellement 
positive  qu'elle  ne  dépende  plus  du  courage  des  soldats,  du  génie  de  leurs 
chefs,  que  des  combinaisons  de  l'art?  »  —  Journal  de  Paris  du  16  vendé- 
miaire :  «  Nouvelles  de  Paris.  Los  parents  de  M.  de  Resenval  à  Soleure 
réclament  fortement  contre  une  publication  de  Mémoires  attribués  au  feu  comte 
de  Resenval'  :  «  Nous  n'avons  jamais  eu  connaissance  de  ces  Mémoires,  disent- 
ils,  et  nous  ne  savons  pas  si  le  manuscrit  est  autographe,  comme  on  l'assure; 
mais,  ce  que  nous  pouvons  assurer,  d'après  la  connaissance  que  nous  avons  de 
son  caractère  et  de  ses  principes,  c'est  qu'il  n'eut  jamais  l'intention  d'écrire  rien 
de  semblable  pour  être  imprimé.  »  —  Courrier  français  du  16  vendémiaire  : 
«  Paris,    16  vendémiaire.  M.  Jérôme  Ronaparte  est  arrivé  jeudi  dernier  à 
Paris,  »  —  Journal  du  Commerce  an  16  vendémiaire  :  «  Paris,  le  46  vendé- 
miaire. Elleviou  n'est  plus  à  Lyon.  Elleviou  n'est  pas  encore  à  Paris;  on  ne 
sait  où  est  Elleviou  ;  mais  tous  ceux  qui  fréquentent  le  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  s'aperçoivent  bien  qu'Elleviou  n'y  est  pas.  »   —  a   Le  théâtre  du 
Vaudeville  vient  d'oft'rir  un  petit  exemple  de  sévérité  qu'il  est  bon  de  publier 
pour  l'instruction  des  autres.  Julien,  acteur  fori  agréable,  a  été  mis  en  prison 
pour  avoir  manqué  à  son  devoir.   Cet  acte   de   rigueur  pourrait  s'appliquer 
souvent  à  des  théâtres  d'un   ordre  supérieur,  où,   malgré  la  multitude  des 
acteurs,  on  donne  tant  de  jours  de  relâche,  où  l'on  lit  des  rôles  au  lieu  de  les 
réciter,  où  l'on  ne  joue  pas  en  six  mois  une  pièce  nouvelle.  »  —  «  Les  fonds 
de  salles  à   manger  se  peignent  toujours  en  agathe,  et  l'on  tend  presque 
toujours  les  appartements  en  draps  unis,  avec  de  larges  bordures  de  cuivre 
doré,  en  relief,  ou  des  broderies  en  laine  qui  tranchent  vivement  sur  un  fond 
clair.  »  —  0  Les  caisses  des  voitures  n'ont   pas  changé  de  forme;  ce  sont 

1.  Mémoires  de  M.  le  baron  de  Bexenval,  . .  .écrits  par  lui-même,  imprimés  sur 
son  manuscrit  original,  et  publiés  par  son  exécuteur  testamentaire  (A.-J.  de 
Ségurj,  Paris,  F.  Buisson,  an  XIII  (1803),  3  voL  in-8. 
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toujours  des  gondoles  oxrossivcment  bombées  cl  très  basses  ;  on  y  fsl  Tort 
commodément,  mais  tristement.  Contre  l'usage,  le  train  est  souvent  prireil  à 
la  caisse,  mais  rccham|)i  en  or.  Dans  ce  moment-ci,  bleu  de  ciel,  bleu  foncé, 
vermillon  et  gris  de  lin  sont  les  couleurs  à  la  nnode.  »  —  «  Un  divan,  des 
fauteuils,  une  causeuse  ne  doivent  plus  (Hre  ni  de  merisier,  ni  d'acajou,  mais 
de  bois  commun  revêtu  de  plusieurs  couches  d'un  blanc  mat  sur  lequel 
brillent  des  ornements  d'or  bruni.  Joailliers,  orfèvres,  ciseleurs,  ébénistes, 
fabricants  de  papier  puisent  dans  l'œuvre  de  Pcrcier',  en  sorte  qu'il  n'est  pas 
rare  que  dans  hî  même  appartement,  la  tapisserie,  la  pendule,  le  service  de 
table  et  la  parure  des  dames  oITrent  les  mêmes  dessins.  » 


DV 

16  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (8  OCTOBRE  4805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  vendémiaire. 

L'affluence  pour  l'échange  des  billets  de  la  Banque  a  été  aussi  con- 
sidérable aujourd'hui  qu'hier.  On  a  payé  comme  de  coutume  environ 
300.000  francs.  A  la  fermeture  des  caisses,  il  est  resté  plus  de  deux 
cents  personnes  qui  n'ont  pu  échanger  leurs  billets.  L'ordre  a  été  par- 
faitement maintenu.  Il  est  arrivé  à  la  Banque  environ  -400.000  francs, 
dont  partie  en  piastres  expédiées  d'Amsterdam.  Le  second  directeur 
de  la  Banque,  qui  est  dans  cette  ville,  annonce  qu'il  pourrait  s'y 
procurer  pour  dix  millions  de  ces  espèces,  mais  qu'on  ne  veut  les  lui 
vendre  que  contre  du  papier  sur  des  places  de  France,  Cet  état  de 
choses  devient  véritablement  alarmant,  parce  qu'on  n'en  connaît  pas 
le  terme  ;  et  les  fabricants,  les  manufacturiers,  les  entrepreneurs  de 
bâtiments  disent  qu'ils  seront  forcés  de  renvoyer  leurs  ouvriers,  si 
cela  continue  ;  et  le  commerce,  même  au  détail,  diminue  sensible- 
ment tous  les  jours,  parce  que  les  personnes  les  plus  aisées  retranchent 
de  leurs  dépenses  habituelles. 

Ouvriers.  —  Les  fabricants  de  basins  et  autres  étofTes  de  colon, 
pour  diminuer  le  prix  de  leurs  marchandises,  ont  établi  un  nouveau 
tarif  pour  leurs  ouvriers,  à  compter  du  moment  où  les  pièces  déjà 
commencées  seraient  entièrement  confectionnées.  La  majeure  partie 
de  ces  ouvriers  est  disposée  à  s'y  soumettre,  mais  quelques-uns 
d'entre  eux  tourmentent  leurs  camarades,  les  engagent  à  ne  point  se 
départir  des  anciens  prix  et  à  quitter  leurs  travaux.  J'ai  pris  aussitôt 

1.  Charles  Percier,  architecte,  auteur  de  nombreux  recueils.  Voir  son  nrlicle 
dans  la  France  littéraire  de  Quérard. 
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des  mesures  pour  empêcher  l'effet  de  cette  coalition,  et  quatre  chefs 
des  mutins  sont  déjà  arrêtés. 

Journaux.  —  Le  peu  de  nouvelles  que  contiennent  les  journaux 
n'ont  trait  qu'à  la  marche  et  au  cantonnement  de  l'armée  française, 
déjà  désignés  dans  les  journaux  précédents.  Ces  détails  ne  sont 
accompagnés  d'aucune  particularité.  Ils  portent  en  substance  que  la 
nouvelle  du  passage  du  Rhin  par  l'armée  française  et  de  ses  mouve- 
ments en  Souabe  a  produit  la  plus  grande  sensation  parmi  les  troupes 
autrichiennes;  que  l'on  remarquait  beaucoup  de  mouvements  dans 
cette  armée;  que  plusieurs  régiments  se  sont  approchés  du  Danube  ; 
qu'il  paraît  que  les  généraux  Mack  et  Grenville  se  sont  décidés  à 
renforcer  considérablement  le  corps  d'armée  qu'ils  avaient  établi  sur 
la  rive  gauche  du  Danube  ;  que  l'armée  autrichienne  se  concentre  en 
grande  partie  dans  les  environs  de  Stokach.  Le  gouvernement  de 
Home,  d'après  une  publication  qu'il  a  faite  pour  connaître  les  auteurs 
d'un  assassinat  commis  en  dernier  lieu,  a  été  informé  du  nom  de  trois 
de  ces  assassins,  et  a  fait  une  nouvelle  publication  portant  récom- 
pense pour  quiconque  les  arrêterait.  —  Une  nouvelle  d'Italie,  datée 
de  Pesaro,  le  12  septembre,  annonce  le  passage  par  celte  ville  d'un 
gros  corps  de  cavalerie  et  infanterie  italienne,  de  plus  de  quatre 
mille  hommes,  ayant  huit  pièces  de  canon,  beaucoup  de  munitions  et 
d'équipages,  et  se  dirigeant  vers  le  royaume  de  Naples... 

Bourse.  —  Un  escompte  d'environ  60.000  francs  de  rentes,  fait  par 
les  sieurs  Portau,  Laneuville  '  et  autres  agents  de  change,  a  porté  le 
cours  d'abord  à  56  francs,  mais  il  a  éprouvé  ensuite  une  baisse  sensible; 
on  prétend  que  ces  escomptes  sont  faits  à  dessein  de  préparer  la  liqui- 
dation, qui  peut  être  chargée  et  embarrassante,  à  cause  de  la  rareté 
des  fonds.  Les  pièces  d'or  de  24  se  vendent  1  franc  et  1  fr.  20.  Le 
change  des  billets  se  porte  à  4  0/0.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,  56  fr.  10,  5  ;  56  francs,  55  fr.  90.  Actions  de  la  Banque  de 

France,  1.192  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  17  vendémiaire  :  «  Paris,  16  vendémiaire.  Le  Sénat 
est  assemblé  aujourd'hui  extraordinairement  ;  on  assure  qu'il  doit  délibérer 
sur  la  réunion  de  la  Ligurie,  et  confirmer  pour  ainsi  dire,  en  présence  des 
ennemis,  cette  mesure  qui  a  servi  de  prétexte  à  leur  ambition  jalouse,  mais 

1.  Bréant-Laneuville,  doyen  des  agents  de  change,  rue  Neuve-Saint-Eus- 
tache,  38. 


233  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [8  ocTonnE  i805] 

dans  laquelle  le  gouvernement  n'a  consulti'  que  lintcTét  des  peu|)loscl  le  \œu 
d'uni?  politique  éclairée.  Cette  noble  énerj;ie  convient  au  Sénat  français,  à  qui 
tout  présage  des  victoires;  elle  lui  conviendrait  en/'ore,  même  après  des  revers, 
que  nous  n'éprouverons  pas.  Le  Sénat  romain  vendit  à  très  haut  prix  le  champ 
où  campait  Annibal  victorieux,  aux  portes  de  Rome.  Cet  exemple  sera  imité, 
s'il  devenait  nécessaire.  Mais  il  est  plus  que  probable  que  les  Autrichiens  et 
les  Russes  ne  verront  pas  même  les  frontières  du  territoire  qu'ils  veulent  nous 
disputer.  »  —  «  Les  circonstances  n'influent  point  sur  les  plaisirs  de  la  capi- 
tale. Le  beau  monde  revient  de  la  campagne,  et  fait  ses  arrangements  |)our 
l'hiver.  Les  soirées  de  société  se  montent  et  s'organisent,  car  il  y  a  maintenant 
de  l'organisation  partout.  Elles  paraissent  devoir  plus  que  jamais  empiéter  sur 
la  nuit.  Ces  soirées,  en  effet,  qui  commencent  entre  dix  et  onze  heures,  se 
prolongent  communément  jusqu'à  six  ou  sept  heures  du  matin.  Aussi  n'est-il 
pas  rare  de  rencontrer  dans  les  rues,  au  lever  du  soleil,  des  petites  maîtresses 
très  élégantes  qui  se  retirent  avec  leur  toilette  de  la  veille,  pour  aller  réparer 
au  lit  ou  au  bain  ce  qu'elles  ont  laissé  de  fraîcheur  sur  le  champ  de  bataille, 
à  une  partie  de  whist  ou  de  baccarat,  ou  même  de  trente  et  quarante.  Il  est 
vrai  que  ces  soirées  leur  offrent  un  avantage  qui,  pour  beaucoup  de  femmes 
n'est  pas  indifférent;  c'est  celui  de  ne  pas  vieillir;  car,  à  la  manière  dont  elles 
s'expriment,  après  la  levée  de  la  séance,  elles  datent  toujours  de  la  veille 
leurs  paroles  et  leurs  actions.  C'est  ainsi  que  le  lundi  à  sept  heures  du  matin, 
elles  se  croient  toujours  le  dimanche,  et  vous  disent,  en  parlant  de  ce  même 
lundi  :  «  Demain,  f  irai  voir  Don  Juan,  ou  M.  Vautour.  Demain,  le  trente  et 
»  quarante  me  rendra  ce  que  la  bouillotte  m'a  enlevé  ce  soir.  »  On  voit  que  ce 
calcul  leur  fait  au  moins  économiser  un  jour  de  vie  ;  et  un  jour  de  plus  ou  de 
moins,  n'est  pas  indifférent,  quand  on  sait  faire  un  aussi  bon  emploi  du 
temps.  >)  —  Courrier  français  du  17  vendémiaire  :  «  Paris,  16  vendémiaire. 
On  annonce  qu'il  sera  fait  prochainement,  à  Tivoli,  une  nouvelle  expérience 
d'un  ballon  de  direction,  inventé  par  .MM.  Pauly  et  Lemercier.  Ce  ballon  dif- 
fère des  autres  par  sa  construction.  Au  lieu  d'avoir  la  forme  d'un  œuf,  il  pré- 
sente un  plan  plus  allongé  ;  il  a  deux  axes  ou  diamètres  de  différentes  lon- 
gueurs, l'un  de  72  pieds,  l'autre  de  2;i.  Lors  de  son  ascension,  l'axe  majeur 
affecte  la  ligne  horizontale  plus  ou  moins  inclinée,  tandis  que,  dans  les  aéros- 
tats ordinaires,  il  décrit  invariablement  la  perpendiculaire.  11  porte  deux  ailes 
adhérentes  à  ses  flancs.  Ces  ailes,  mises  enjeu  par  des  leviers  correspondants 
à  la  nacelle,  et  d'un  mécanisme  simple  et  facile,  impriment  à  l'avant  du  bal- 
lon un  mouvement  de  continuité  si  rapide,  malgré  l'exéguité  de  l'envergure, 
que,  présenté  au  vent  de  quelque  côté  que  ce  soit,  sur  un  plan  incliné,  il 
n'exige  qu'un  léger  dérangement  d'un  gouvernail  flexible,  placé  à  lextrémilé 
de  l'arrière,  pour  rentrer  sur  la  ligne  dont  les  vents  l'écartent  sans  cesse. 
C'est  de  ces  alternatives,  la  puissance  et  l'action  des  ailes  bien  considérées, 
qu'il  faut  savoir  profiter,  et  que  M.  Pauly  a  su  en  effet  mettre  à  profit,  pour 
avancer,  sinon  contre  le  vent  impétueux,  du  moins  en  louvoyant  contre  les 
vents  ordinaires.  « 
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DVI 

17  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (9  OCTOBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  vendémiaire. 

4*  arrondissement.  —  Même  affluenceà  la  Banque.  (On  y  passait  la 
nuit,  en  apportant  des  matelas  sur  la  place  des  Victoires.  —  La  police 
a  dissipé  ces  rassemblements  nocturnes.)  A  la  clôture  des  caisses,  le 
nombre  des  personnes  qui  n'avaient  pu  changer,  était  d'environ 
deux  cents,  La  Banque  a  payé  environ  300.000  francs,  comme  les 
jours  précédents  ' 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

L'affluence  à  la  Banque  a  été  encore  aujourd'hui  plus  considérable 
qu'hier.  On  a  payé  300.000  francs,  et,  à  la  fermeture  des  caisses,  il 
restait  environ  trois  cents  personnes  qui  n'ont  pu  échanger  leurs  billets 
et  qui  se  sont  rétirées  tranquillement.  L'ordre  a  été  maintenu  au 
dedans  et  au  dehors.  La  Banque  a  reçu  800.000  francs,  non  compris 
25.000  piastres,  qui  ont  été  de  suite  transportées  à  l'hôtel  des 
Monnaies  pour  être  converties  en  pièces  de  5  francs. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  aujounl'ljui,  sur  la 
situation  des  armées,  que  les  détails  qui  ont  été  publiés,  hier,  par  le 
Moniteur.  On  apprend  seulement  déplus,  par  le  Journal  de  Paris,  que 
les  éclaireurs  des  armées  réunies  des  généraux  Bernadotte  etMarmont, 
qui  s'étendent  déjà  par  delà  Amberg  et  Bamberg,  se  montrent  sur  la 
frontière  de  Bohême,  où  le  gouvernement  a  donné  ordre  de  lever  une 
milice,  qu'on  ne  peut  mettre  en  mouvement  par  suite  de  la  disette 
qui  règne  encore  dans  ce  pays.  On  apprend  encore  que  les  Autrichiens, 
qui  s'étaient  avancés  en  forces  sur  le  lac  de  Constance  et  dans  la 
Souabe  méridionale,  font  des  mouvements  rétrogrades,  et  craignent 
d'être  enfermés  dans  leurs  positions,  si  l'armée  française  pénétrait  en 
Bavière  derrière  eux.  —  On  voit,  dans  le  même  journal,  le  texte  de  la 
proclamation  publiée  à  Vérone,  par  le  prince  Charles,  aux  troupes 
qu'il  commande.  —  On  trouve  d'un  autre  côté,  dans  le  Jowmal  de 
CEmpire,  le  contenu  de  la  note  que  M.  Bâcher,  chargé  d'affaires  de 

1.  Le  reste  comme  d<ans  le  rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  vendé- 
miaire. Voir  plus  haut,  p.  231 . 
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S.  M.  l'empereur  des  Français  a  remise,  le  30  septembre  à  la  Ditle 
germanique. . . 

Bourse.  —  Il  n'y  a  [toint  eu  d'escomple  aujourd'hui,  néanmoins  le 
cours  s'est  un  peu  amélioré.  —  o  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,  5.")  fr.  80,  70,  75.  Actions  de  la  Banque  de  France  ;  1.190  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

JOURNAU.X. 

^fonUenr  du  18  vendcMiiiaire  :  «  Paris,  le  17  vendémiaire.  M.  Hlin  de 
Saininorfi  est  nommé  bibliothécaire  conservateur  de  l'Arsenal,  en  remplace- 
ment de  M.  Saugrain,  décédé'.  »  —  «  L'ouvrage  ayant  pour  titre  Essai  sur 
l'honneur*,  [)ar  M.  G.  Desprades,  et  dont  \o  Moniteur  a  rendu  compte  le 
26  fructidor  dernier,  vient  d'être  admis  à  faire  partie  des  livres  qlii  composent 
les  bibliothèques  des  lycées,  d'après  une  décision  de  M.  le  conseiller  d'Etat 
Fourcroy,  directeur  général  de  l'instruction  publique.  »  — Gazelle  de  France 
du  18  vendémiaire  :  «  Paris,  /7  vendémiaire.  M.  Fortin,  statuaire,  est 
chargé  d'exécuter  le  fronton  du  Louvre,  qui  fora  face  au  pont  des  Arts.  » 


DVII 

18  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (10  OCTOBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfkcture  de  police  du  19  vendémiah^e. 

L'affluence  a  été  un  peu  moins  consiilérable  aujourdh'hui  à  la 
Banque,  On  a  payé  300.000  francs  et,  à  la  fermeture  des  caisses,  il 
est  resté  deux  cents  personnes  qui  n'ont  pu  échanger  leurs  billets. 
MM.  Carayron  et  cousins,  banquiers, ont  envoyécematin4o. 000  francs 
numéraire  à  la  Banque,  pour  être  échangés  contre  des  billets.  La 
Banque  a  reçu  des  départements  400.000  francs  ;  elle  a  dans  ce 
moment,  à  la  Caisse,  pour  400.000  francs  de  piastres.  On  rapporte  que 
1  argent  se  resserre  extraordinairement  dans  les  villes  de  commerce  et 
notamment  à  Lyon. 

Journaux.  —  On  ne  trouve  dans  les  journaux  rien  qui  puisse  olTrir 
une  apparence  de  nouveauté,  ou  qui  n'ait  été  déjà  publié  précé- 
demment. .  . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  passablement  d'affaires,  et  le  cours  des 
5  0/0  est  resté  beaucoup  plus  ferme  qu'hier;  l'escompte  de  'iiO.OOO  francs 

1.  Voir  plus  liaut,  p.  161. 

2.  Bibl.  nat.,  Inv,  R.  24,  707,  in-l6. 
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de  rentes  a  donné  lieu,  dit-on,  à  de?  revirements  très  nombreux  qui 
ont  contribué  à  la  hausse.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV, 
55  fr.  80  ;  56  francs  ;  55  fr.  80,  95  ;  56  francs  ;  55  fr.  90  ;  56  francs  ; 
55  fr.  90;  56  francs.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.190  francs; 
1.187  fr.  50. 


(Arch.  nat.,  F%  3834.) 


Dubois. 


DVIIl 

19  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (11  OCTOBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  vENDÉMiAutE. 

Exécution.  Souham.  —  Général,  natif  de  Lubersac  ^Corrrè/x'),  venu 
à  Paris  sans  autorisation.  Il  a  prétendu  n'être  amené  dans  cette  ville 
que  par  le  désir  de  servir  son  pays  et  dans  l'intention  de  solliciter 
auprès  de  Sa  Majesté  sa  réintégration  [Bulletin  du  11  vendémiaire'). 

Lui  enjoindre  de  retourner  dans  son  pays  natal 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

L'affluence  a  été  aujourd'hui  plus  considérable  qu'hier  à  la  Banque. 
Les  caisses  ont  été  ouvertes  à  neuf  heures  un  quart  et  fermées  à  trois 
heures  et  demie.  L'on  a  payé  330.000  francs,  indépendamment  des 
services  particuliers.  Il  est  resté  environ  deux  cent  cinquante  per- 
sonnes qui  n'ont  pu  échanger  leurs  billets.  La  Banque  n'a  reçu 
aujourd'hui  que  250.000  francs  environ.  L'ordre  a  été  maintenu 
partout. 

Journaux.  —  Les  dernières  nouvelles  d'Allemagne,  publiées 
aujourd'hui  par  les  journaux,  sont  à  la  date  du  6  octobre  et  viennent 
surtout  par  Francfort;  elles  déterminent  la  position  de  l'armée  franco- 
batave,  à  Mergentheim  celle  de  la  division  du  maréchal  Davout, 
dans  le  pays  d'Hohenlohe;  celle  de  la  Grande-Armée,  entre  Dillingen 
et  Neubourg,  et  prête  à  passer  le  Danube  sur  ce  point.  Elles  annoncent 
qu'à  l'approche  des  troupes  françaises  les  troupes  autrichiennes  ont 
abandonné  Ulm  ;  elles  regardent  surtout  comme  une  circonstance  très 
remarquable,  et  peu  favorable  à  la  coalition  du  Nord,  que  le  corps 

1.  Voir  plus  haut,  p.    219. 
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flarmée  sous  les  ^ordres  du  maréchal  Bernadotte  soit  attendu  dans  le 
marquisat  d'Anspach.  On  y  trouve  enfin  des  réllexions  sur  ce  que  les 
Autrichiens  se  voient  déjà  forcés  d'abandonner  des  positions  formi- 
dables qu'ils  s'étaient  empressés  d'occuper,  et  cela,  dans  la  crainte 
d'être  surpris  sur  des  points  où  ils  se  voient  en  effet  tournés  [)ar 
l'armée  française,  en  sorte  qu'avant  même  d'avoir  tiré  le  premier  coup 
de  canon,  ils  ont  perdu  tous  les  avantages  militaires  qu'ils  s'étaient 
promis  de  l'invasion  de  la  Bavière  et  de  la  Souabe.  —  Suivant  d'autres 
nouvelles  de  Stuttgard,  l'armée  du  général  Marmont  doit  être  arrivée  à 
Forchheim,  près  Nuremberg.  —  Les  nouvelles  de  Vienne  font  considérer 
comme  prochain  le  départ  de  l'ambassadeur  français,  tous  ses  prépa- 
ratifs étant  faits;  on  y  voit  aussi  qu'on  s'efforce  d'accélérer  la  marche 
des  Russes,  dans  l'idée  où  l'on  est  que  l'armée  française  voudra  livrer 
bataille  avant  leur  jonction.  On  a  mis,  à  cet  effet,  à  leur  disposition 
vingt  mille  chariots,  qui  couvrent  toutes  les  routes  de  la  Moldavie. 
Suivant  ce  que  rapportent  plusieurs  journaux,  l'Autriche  a  fait 
déclarer  aux  généraux  français  que  la  guerre  était  déclarée.  —  Les 
nouvelles  de  Berlin,  à  la  date  du  27  septembre,  confirment  les  dispo- 
sitions immuables  de  la  Prusse  pour  le  maintien  de  la  neutralité,  et 
la  mise  de  toute  son  armée  sur  le  pied  de  guerre,  pour  soutenir  cette 
résolution.  On  ajoute  que  S.  M.  Prussienne  n'a  pas  voulu  accéder  à  la 
demande  de  l'Autriche  et  de  la  Russie,  pour  que  la  ligne  de  démar- 
cation s'étendît  jusqu'aux  frontières  de  la  Bohème  ;  demande  qui 
n'avait  d'autre  objet  que  d'empêcher  l'invasion  des  Français.  —  Il  se 
trouve  dans  la  Gazette  de  France,  quelques  nouvelles  de  Londres  ; 
elles  annoncent  une  prétendue  adhésion  de  l'électeur  de  Bavière  à  la 
coalition  contre  la  France  ;  elles  portent  qu'il  est  question,  dans  les 
cercles  de  Londres,  d'une  sorte  de  ruse  de  guerre,  qu'on  dit  avoir  été 
combinée  de  manière  à  porter  une  atteinte  mortelle  aux  finances  de 
la  France  et  à  opérer  une  secousse  qui  se  communiquerait  de  Paris 
aux  grandes  villes.  C'est  ainsi  qu'on  indique  une  opération  qui  aurait 
eu  pour  objet  de  ruiner  le  crédit  de  la  Banque,  en  la  mettant  inopiné- 
ment à  découvert.  Le  rédacteur  de  la  Gazette  de  France  consacre 
des  notes  assez  étendues  à  faire  ressortir,  d'un  côté,  l'absurdité  de 
l'assertion  relative  au  prince  bavarois  palatin,  ainsi  qu'une  foule 
d'autres  mensonges  répandus  dans  les  feuilles  anglaises,  pour  égarer 
l'opinion,  et  d'un  autre  côté,  l'inutilité  des  efforts  que  le  gouvernement 
anglais  a  tentés  contre  la  Banque  de  France,  malgré  l'avis  des  finan- 
ciers de  Londres  qu'il  avait  consultés.  —  Les  nouvelles  de  l'intérieur 
se  bornent,  premièrement,  àl'arrivée  à  Strasbourg  de  M.  de  Rosenstiel, 
conseiller  des  Mines  de  S.  M.  Prussienne,   chargé  de   remettre  à 
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S.  M.  l'Impératrice  les  superbes  vases  et  autres  objets  précieux  que 
S.  M.  la  reine  de  Prusse  lui  destinait;  secondement,  d'un  extrait  de 
jugement  de  la  Cour  de  justice  criminelle  de  l'Oise,  séant  à  Beauvais, 
duquel  il  résulte  que  les  sieurs  Gandet,  officier  de  recrutement  à 
Compiègne,  Fargeot,  chirurgien  à  Senlis,  et  Taconnet,  officier  de  santé, 
prévenus  de  concussion  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  envers  les 
conscrits  de  l'an  XIII,  ont  été  acquittés  et  mis  en  liberté,  à  l'excep- 
tion du  sieur  Taconnet,  qui  a  seulement  été  condamné  à  300  livres 
d'amende,  par  forme  de  police  correctionnelle.  Cet  article  porte  qu'au 
moment  où  on  jugeait  cette  affaire,  le  feu  a  pris  à  la  ferme  du  sieur 
Leclerc,  maire  d'Estrées,  qui  avait  été  appelé  en  témoignage  : 
soixante  mille  gerbes  de  blé  ont  été  la  proie  des  ffammes.  Les  jour- 
naux, en  général,  et  notamment  le  Publiciste,  manifestent  le  meilleur 
esprit  par  des  réflexions  sur  l'imprudence  etl'impoliliquede  l'Autriche, 
qui  pouvait  ne  laisser  à  aucune  autre  puissance  l'honneur  de  main- 
tenir la  neutralité  de  l'Allemagne,  en  portant  uniquement  en  Italie, 
et  non  chez  ceux  qu'elle  devait  naturellement  protéger,  le  théâtre  et 
les  malheurs  de  la  guerre. . . 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  très  nombreuses  ;  les  rentes  ont 
été  constamment  demandées,  et  conséquemment  en  hausse.  On  a 
fait  dans  les  derniers  moments  à  36  fr.  90  pour  la  fin  du  courant. 
Des  nouvelles  particulières,  très  satisfaisantes,  relativement  à  la  marche 
et  au  succès  des  armées  françaises,  ont  contribué  à  ce  résultat.  — 
5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  56  francs  ;  56  fr.  20,  40, 
30,  60.  Idem,  du  l^""  avril  1806,  53  francs.  Actions  de  la  Banque  de 

France,  1.186  fr.  23. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F'  3834.) 


Journaux. 

Courrier  français  du  20  vondèiuiaire  :  «  Paris,  19  vcndéniiairc  S.  Exe. 
le  ministre  des  Cultes  a  adressé  à  tous  les  présidents  des  consistoires  des 
églises  réformées  la  lettre  circulaire  qu'il  avait  écrite  à  MM.  les  archevêques  et 
évêques.  En  conséquence  de  son  invitation,  le  consistoire  de  l'Éj^liso  réformée 
du  dé|)artonient  de  la  Seine,  séant  à  Paris,  a  délibéré  qu'il  sera  célébré 
dimanche  prochain,  22  vendémiaire  courant,  dans  ses  temples  un  service 
extraordinaire  de  prières  et  d'humiliation,  afin  d'implorer  la  bénédiction  de 
Dieu  en  faveur  des  armes  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  et  pour  la  con- 
servation de  sa  personne  sacrée.  Il  a  été  délibéré,  de  plus,  qu'il  serait  ajouté 
aux  formules  des  j)rières  en  usage  une  prière  particulière  relative  aux  cir- 
constances extraordinaires  où  se  trouve  l'Emj)irc  français.  Les  pasteurs  de  cette 
Eglise  adressent  aussi  une  lettre  pastorale  aux  fidèles  de  leur  communion.  » 
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DIX 

20  VENDËMIAIIŒ  AN  XIV  (12  OCTOBRE  1805). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  vendémiaire. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  contiennent  aujourd'hui  rien  de  nou- 
veau sur  l'Allemagne.  Elles  continuent  à  donner  une  idée  des  positions 
actuelles  des  différents  corps  d'armées  françaises,  mais  seulement 
d'après  ce  qui  a  été  rapporté  à  ce  sujet  par  le  Moniteur  d'hier.  La 
Gazette  de  France  contient  quelques  nouvelles  d'Angleterre.  Elle 
annonce,  d'après  le  Times,  que  le  vaisseau  de  guerre  anglais  le 
Calcutta,  de  cinquante  canons,  et  le  navire,  également  anglais,  le 
Williams,  ont  été  pris  par  une  escadre  française,  composée  de  cinq 
vaisseaux  et  deux  frégates,  qui  se  sont  également  emparés  d'un 
convoi  de  sept  bâtiments  de  la  Compagnie  des  Indes,  que  les  deux 
vaisseaux  anglais  avaient  sous  leur  escorte.  Une  noie  que  l'Amirauté 
a  fait  publier  à  ce  sujet  jette  quelque  incertitude  sur  le  plus  ou  moins 
de  dommages  que  l'escadre  française  a  causés  en  cette  circonstance, 
mais  consiste  uniquementen  l'extrait  du  journal  du  schooner  échappé 
à  l'escadre  française,  et  cet  extrait,  fort  vague,  n'infirme  en  aucune 
manière  la  nouvelle  donnée  par  le  Times.  —  Parmi  les  on-dit  qui 
circulent  à  Londres,  il  se  débite  qu'une  grande  partie  des  troupes 
formant  la  garnison  de  Malte  s'est  embarquée  pour  se  joindre  aux 
troupes  russes  rassemblées  à  Corfou,  et  aller  de  concert  occuper  le 
royaume  de  Naples.  —  Il  se  débite  enfin  que  le  plan  présumé  des  Anglo- 
Russes  est  de  tenter  d'abord  de  chasser  de  la  presqu'île  de  Tarente 
le  corps  de  troupes  françaises  qui  en  a  pris  possession.  Les  autres 
articles  des  journaux  ne  sont  point  susceptibles  d'attirer  une  attention 
particulière. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  K^  3S34.) 

DX 

21  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (13  OCTOBRE  1803). 

MlNISTÉliE  DIC  LA  POLICE  GÉNÉUALK.   —   RULLETLN  DU    22    VENDÉMLMHE. 

Paris.  Banquiers.  —  Dans  l'espèce  de  crise  que  vient   d'éprouver 
la  place  de  Paris,  on  a  remarqué  que  la  maison  Baguenault  et  celle 
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Delessert  sont  celles  qui  ont  le  plus  travaillé  à  jeter  des  fonds  à 
rélranger.  La  maison  Delessert,  d'après  la  seule  Bourse  de  jeudi 
18  du  courant,  a  fait  acheter  pour  400.000  tnarcs  (800.000  livres)  de 
papier  sur  Hambourg,  ce  qui  a  fait  hausser  considérablement  ce 
papier;  c'est  M.  Hodier,  homme  de   confiance,  et  associé  de  cette 

maison,  qui  a  dirigé  l'opération 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Aujourd'hui,  la  foule  a  été  plus  considérable  à  la  Banque  que  les 
jours  précédents.  La  queue  s'est  formée  de  très  grand  matin,  et, 
pendant  la  nuit,  l'on  avait  eu  de  la  peine  à  dissiper  les  groupes  qui 
commençaient  à  s'établir.  L'on  n'a  payé  aujourd'hui  que250.000  francs. 
Les  caisses  n'ont  été  ouvertes  qu'à  dix  heures  moins  un  quart,  et  ont 
été  fermées  à  deux  heures  et  demie,  quoi  qu'il  y  restât  encore  plus  de 
quarante  sacs;  il  y  avait  alors  plus  de  trois  cents  personnes  qui 
n'ont  pu  échanger  leurs  billets,  et  se  sont  retirées  fort  mécontentes. 
Il  est  entré  à  la  Banque  six  haquets  chargés  de  fortes  sommes 
d'argent. 

Journaux.  —  Les  journaux  renferment,  tous  sans  exception,  les 
détails  qui  ont  été,  hier,  donnés  parle  Moniteur,  sur  la  marche  de  la 
Grande  Armée,  ainsi  que  les  nouvelles  de  Londres  qui  ont  été  insé- 
rées, hier,  dans  la  Gazette  de  France.  Les  autres  articles  dans  les 
feuilles  sont  tous  ou  ofïiciels  ou  déjà  connus.  La  Gazette  de  France 
contient  à  la  vérité  une  sorte  de  continuation  de  nouvelles  d'Angle- 
terre jusqu'au  5  octobre,  mais  elle  sont  d'un  intérêt  presque  nul  ;  on 
y  remarque  seulement  qu'au  dire  des  gazetiers  de  Londres,  tout 
annonce  que  la  Suède  va  prendre  une  part  active  à  la  guerre  ;  que 
l'armée  suédoise  est  en  mouvement;  que  beaucoup  de  régiments  sont 
engagés  en  Poméranie,  et  que  le  roi  de  Suède  doit  quitter  Helsingborg 
pour  se  rendre  à  Christianstad.  —  Les  nouvelles  de  l'intérieur  ne 
présentent  aucun  intérêt  général  ni  aucun  événement  particulier  qui 
soit  susceptible  d'exciter  l'attention.  La  seule  qui  paraisse  remar- 
quable est  celle  que  l'on  date  de  Strasbourg,  le  10  octobre,  et  qui 
annonce  que  le  corps  d'armée  du  maréchal  Augereau  est  attendu  dans 
le  département  du  Haul-Rhin,  vers  le  milieu  même  du  mois  ;  qu'il 
doit  passer  le  Rhin  pour  attaquer  l'armée  autrichienne  postée  dans  la 
Souabe  méridionale  vers  les  frontières  de  la  Suisse.  On  mande  encore 
de  Strasbourg  que  le  passage  par  cette  ville  de  troupes  françaises  qui 
se  rendent  en  Allemagne  est  continuel. . . 
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Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'afTaires,  cl  les  (leureuses  nou- 
velles annoncées  aujourd'hui  ont  profluil  tout  l'effet  que  l'on  pouvait 
attendre  do  l'allégresse  qu'elles  ont  inspirées  ;  les  rentes  et  les  actions 
(le  la  Banque  ont  éprouvé  une  hausse  très  rapide  et  très  forte.  Le 
bruit  se  répand  (pic  les  Anglais  ont  effectué  un  débarquement  à 
Minorquc,  où  ils  ont  été  titillés  en  [»icccs.  Un  assure  que  l'argent  est 
plus  offert  que  les  jours  précédents.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendé- 
miaire an  XIV,  58  fr.  50,  00,(15,  70.  Idem,  du  1«^  avril  180G,  55  francs. 
Actions  de  la  Hanque  de  Krance  :  1.210  francs,  1.212  fr.  50.  Idem,  des 
Ponts,  1.375  francs. 


(Arch.  nat.,  F',  3834.) 


Dubois. 


DXl 

22  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (14  OCTOBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  23  vendémiaire. 

...Exécution.  Boissiméne.  — Ancien  garde  du  corps,  émigré  rentré, 
fameux  par  sa  conduite  immorale  avant  et  depuis  la  Révolution, 
recommandé  à  la  surveillance  de  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de 
police,  pour  ses  propos  injurieux,  envers  le  gouvernement.  Le  grand 
âge  du  sieur  Boissiméne,  octogénaire,  a  paru  à  M.  le  conseiller  d'Etat, 
préfet  de  police,  devoir  faire  excuser  jusqu'à  un  certain  point  l'indis- 
crétion de  ce  vieillard.  S.  Exe.  le  sénateur-ministre  est  informé  que  ce 
particulier  continue  de  se  répandr(3  en  sarcasmes  contre  toutes  les 
opérations  du  gouvernement,  et  notamment  contre  les  gardes 
d'honneur  des  départements.  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police, 

est  chargé  de  faire  cesser  ces  déclamations 

Fougue. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  149o.) 

Rapport  de  la  pRÉt"ECTURE  de  police  du  même  jour. 

Chaque  jour  la  foule  s'accroit  à  la  Banque;  les  payements  se  sont 
laits  avec  beaucoup  de  lenteur,  et  il  n'y  a  eu  environ  que  200.000  francs 
de  payés  aujourd'hui.  FiCS  caisses  ont  été  fermées  à  trois  heures.  Plus 
de  quatre  cents  personnes  n'ont  pu  échanger  leurs  billets,  et  se  sont 
retirées  en  manifestant  beaucou[)  d'humeur  et  de  mécontcnleinont.  Il  y 
a  eu  pendant  la  nuit  beaucoup  plus  de  monde  dans  les  environs  de  la 

TOMK   11.  i« 
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Banque  que  la  nuit  précédenle  ;•  on  a  dissipé  les  groupesàfur  et  mesure 
qu'ils  se  formaient.  L'ordre  a  été  maintenu. 

Journaux.  —  Le  dernier  bulletin  de  la  Grande-Armée  est  répété 
dans  toutes  les  feuilles  qui  ne  donnent  aucunes  nouvelles  ultérieures. 
La  Gazelle  de  Finance,  le  Publiciste  et  le  Journal  de  CEmpire 
présentent  néanmoins  quelques  détails  plus  ou  moins  intéressants  sur 
la  marche  de  l'armée  française,  avant  le  premier  engagement  qui  a  été 
suivi  de  la  prise  de  toute  une  division  autrichienne.  Le  premier  de  ces 
journaux  rend  compte  des  négociations  d'après  lesipielles  le  roi  de 
Prusse  a  accorilé  à  l'armée  française  passage  sur  le  territoire  d'Ans- 
pach,  et  des  ordres  donnés  par  le  général  Mack  |)Our  faire  venir  en 
Souabe  une  grande  partie  des  Autrichiens  stationnés  dans  le  Tyrol, 
vu  le  prodigieux  accroissement  des  troupes  françaises  et  la  rapidité  de 
leur  marche.  Le  second  annonce  que  les  Etats  provinciaux  de  Bohème 
ont  adressé  à  l'empereur  d'Autriche  une  réclamation  très  énergique, 
où  ils  protestent  contre  le  passage  éventuel  de  l'armée  russe,  attendu 
l'impossibilité  de  réunir  des  vivres  pour  cette  armée  dans  un  pays  qui 
a  déjà  tant  souffert  de  la  disette,  et  eu  égard  encore  à  ce  que  la  conduite 
des  Russes,  d'après  les  exemples  du  passé,  n'est  nullement  rassurante. 
—  Suivant  les  bruits  devienne  recueillis  par  le  troisième,  à  la  date  du 
2  octobre,  on  semblerait  attendre  l'empi^reur  do  Russie  dans  cette  capi- 
tale de  l'Autriche,  et  on  ferait  à  cetelTet  des  préparatifs  considérables 
au  palais  im|)érial  et  au  château  de  Sclxenbrunn.  —  On  distingue  dans 
le  Journal  de  l'Empire  un  article,  où,  après  avoir  parlé  des  avantages 
que  vient  de  remporter  l'armée  française,  on  regrette  de  n'avoir  pu 
donner,  en  même  temps  que  cette  nouvelle,  des  détails  importants  sur 
l'établissement  de  la  Banque  nationale,  que  les  Anglais  ne  s'étaient 
vantés  de  culbuter  que  parce  qu'ils  ne  le  connaissent  [)as;  on  se 
propose  de  les  donner  incessamment. 

Théâires.  —  On  a  donné,  hier,  au  théâtre  Feydeau,  la  première 
représentation  d'un  opéra-comique  en  un  acte  intitulé  :  Le  Grand-Père, 
ou  les  Deux  âges.  Cette  pièce  a  eu  un  succès  complet.  Tous  les  senti- 
ments qui  tiennent  à  l'honneur  militaire  y  sont  exprimés  avec  une 
délicatesse  remarquable,  et  le  public  a  vivement  applaudi  à  des  traits 
de  cette  nature  qui  caractérisent  les  principaux  rôles.  L'auteur  a  été 
demandé;  on  est  venu  annoncer  qu'il  désirait  garder  l'anonyme  ;  l'au- 
teur de  la  musique,  M.  Louis  Jailin,  a  seul  été  nommé.  Rien,  dans  cet 
ouvrage,  n'a  donné  lieu  à  des  applications  ;  le  calme  a  été  parfait. . . 

Bourse.  —  Le  mouvement  des  négociations  n'a  pas  été  moins  animé 
qu'hier,  et  le  cours  des  5  0/0,  qui  avait  éprouvé  momentanément  un 
peu  de  faiblesse,  s'est  rétabli  complètement  dans  les  derniers  moments.  J«_^ 
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Oiielques  personnes  ont  répandu  le  bruit  d'iino  vicloin.'  remportée  par 
le  général  Masséna.  Tous  les  changeurs  qui  fréquentent  la  bourse  et 
beaucoup  d'autres  personnes  ont  assuré  que  l'or  et  l'argent  étaient 
généralement  plus  ofTerls  aujourd'hui,  et  que  le  taux  du  change  bais- 
sait sensiblement.  —  Ti  0/0, jouissance  de  vondéniiaire  an  XIV,  58  fr.  00, 
80,  90,  80,  70,  80.  Iibnn,  du  1^'  avril  1800,  55  francs.  Actions  de  la 
Uan(pie  de  France,  1.115  francs,  1.212  francs,  1.215  francs. 

Dubois. 

(Arcli.  nal.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  23  voiidémiairo  :  «  Paris,  22  vendémiaire.  Le  bruit 
du  canon,  qui  s'est  Fait  onlcndre  loule  la  malinée,  a  causé  dans  la  capitale 
l»lus  de  plaisir  (pie  de  surprise.  L'Empereur  est  à  la  tête  de  ses  armées  :  on 
ne  peut  donc  s'attendre  qu'à  des  victoires  ;  mais  celle  (pii  nous  est  annoncée 
ouvre  avec  tant  d'éclat  le  commencement  de  cette  guerre  extraordinaire,  elle 
est  le  résultat  d'un  plan  de  campagne  conçu  avec  tant  de  génie,  exécuté  avec 
tant  d'audace  et  de  rapidil(''^(pie  la  joie  publique  éclate  de  toutes  parts,  comme 
si  ces  nouveaux  triomphes  étaient  inattendus.  »  (Suit  le  hiilictin  de  la  (Irande- 
.Vrmée.)  —  Journal  de  l'Empire  du  23  vendémiaire  :  «  Paris,  22  vendé- 
miaire. Tout  le  monde  s'est  recueilli  aujourd'hui  au  bruit  du  canon.  Personne 
n'a  douté  qu'il  ne  fût  arrivé  des  nouvelles  des  armées,  c'est-à-dire  la  certi- 
tude d'une  première  victoire.  A  cet  égard,  la  confiance  des  Français  était  telle 
qu'ils^  n'ont  pas  joui  du  plaisir  de  la  surprise.  Aussi  s'occupent-ils  moins 
encore  des  faits  contenus  dans  le  Monilenr  de  ce  jour,  (pi'ils  n'altendcnl  avec 
impatience  des  détails  ultérieurs.  En  effet,  qu'est-ce  qu'une  division  ennemie, 
composée  d'un  corps  considérable  d'infanterie  et  de  quatre  escadrons  de  cui- 
rassiers, prise  en  totalité,  officiers,  soldats,  drapeaux,  canons,  bagages?  Pour 
toute  autre  nation,  il  y  aurait  de  quoi  crier  miracle  :  pour  la  France,  ce  n'est 
que  le  pn'-lude  de  plus  grandes  victoires.  Aussi  a-t-on  remarqué  que  cette 
mémorable  nouvelle  était  comme  perdue  dans  le  bulletin  de  la  position  des 
corps  qui  composent  la  (irande-Armée  ;  et  l'on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus 
admirer,  de  cette  action  brillante,  ou  de  la  simplicité  avec  laquelle  elle  est 
racontée.  Depuis  que  tout  est  rentré  dans  l'ordre,  les  armées  se  contentent  de 
défendre  et  d'augmenter  la  gloire  de  la  France.  C'est  à  nous,  Français  de 
l'intérieur,  (ju'il  appartient  de  faire  ressortir  les  noms  de  nos  armées.  Et  qui 
pourrait  oublier,  en  voyant  la  gloire  de  nos  plus  grands  guerriers, toujours  cités 
dans  les  bulletins  officiels,  «jue  le  seul  nom  qu'on  n'y  trouve  pas  est  celui  du 
grand  capitaine  qui  a  médité  et  dirigé  cette  marche  savante  qui  étonnera  la 
postérité  et  qui  fait  tant  courir  le  général  Mack,  que  les  journau.v   allemands 

'ont  pas  assez  d'espace  pour  nous  donner  l'itinéraire  de  ses  voyages.  Pour 
moi,  je  l'avoue,  je  suis  pris  au  dépourvu.  Je  m'étais  promis  de  parler  de  la 
Banque  de  France,  le  jour  où  l'on  annoncerait  la  première  victoire  remportée 
sur  les  Autrichiens  :  cette  nouvelle  est  arrivée  trop  tôt  d'un  jour,  et  je  ren- 
voie à  demain  quebjues  détails  sur  cet  établissement  qu'on  s'était  vanté  en 
Angleterre  de  culbuter  parce  (ju'on  ne  le  connaît   pas.    Pans  ses  Mémoires, 
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M™"  Roland  raconte  qu'étant  jeune  elle  allait  souvent  coucher  à  la  campagne 
avec  sa  famille,  qu'un  jour  le  ciel  du  lit  qu'elle  occupaitlomba,  et  que  l'hôtesse, 
appelée,  s'écria:  «  Mon  Dieu!  comment  cela  a-t-il  pu  se  faire?  Il  y  a  trente  ans 
«  qu'il  est  là,  et  il  n'avait  jamais  bougé.  »  M'"''  Roland  dit  que  ce  qui  rassurait 
l'hôtesse  devait  l'effrayer,  et  elle  ajoute  qu'elle  a  eu  depuis  bien  des  surprises 
qui  n'étaient  pas  mieux  motivées.  Maintenant  rien  n'est  garanti  dans  l'opinion 
par  son  antifjuité  ;  tous  nos  établissements  sont  nouveaux  :  ils  devraient 
paraître  plus  solides  ;  mais  ils  ont  à  combattre  contre  des  souvenirs  trop 
récents.  Je  n'espère  pas  rassurer  les  hommes  (pii  n'achètent  point  de  terre, 
crainte  de  réquisitions  ;  qui  ne  font  |)oint  de  placements,  crainte  de  rembour- 
sements ;  qui  ne  font  pas  rentrer  chez  eux  l'argent  qu'ils  touchent,  crainte  de 
voleurs  ;  qui  ne  savent  à  qui  le  confier,  crainte  de  dépositaires  infidèles;  et  qui 
ne  gardent  pas  de  billets,  crainte  qu'un  papier  libre  ne  soit  un  papier-mon- 
naie. A  ces  hommes-là,  pour  peu  qu'on  les  aime,  il  faut  leur  souhaiter  la 
position  qui  les  a  si  longtemps  préservés  do  tant  de  terreurs  paniques.  Mais 
lorsque  l'Angleterre  prétend  attaquer  la  stabilité  de  la  Banque  la  plus  solide 
qu'il  y  ait  en  Europe,  il  est  bon  de  rappeler  sur  quoi  repose  la  stabilité  de  cet 
établissement,  ne  fût-ce  que  |)Our  épargner  au  ministère  anglais  l'honneur 
de  raisonner  sur  nos  finances  aussi  lumineusement  que  le  général  Mack  dirige 
les  armées  autrichiennes.  »  —  «  Le  Monileur  vient  de  publier  l'Exposé  histo- 
rique de  l'électeur  de  Bavière,  formant  son  manifeste  contre  l'Autriche.  Jamais 
l'oppression  ne  se  montra  avec  un  caractère  plus  odieux.  Et  une  telle  conduite 
ne  soulève  pas  tous  les  électeurs  !  Que  fait  l'électeur  de  Saxe?  Que  fait  l'élec- 
teur de  Hcsse-Cassel?  Attendent-ils  que  l'Autriche  leur  envoie  aussi  un  huis- 
sier de  la  Cour  auliquc  et  qu'elle  envahisse  leurs  États  en  s'étonnant  même 
qu'ils  s'en  plaignent?  Les  électeurs  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  de  Bade 
ont  fait  cause  commune  avec  la  France  :  leur  maison  en  recevra  un  nouveau 
lustre  et  sera  à  jamais  affranchie  de  la  tyrannie  de  la  maison  d'Autriche,  tyran- 
nie de  tous  les  instants,  qui  s'étend  sur  tous  les  membres  d'un  corps  que 
l'empereur  d'Allemagne  doit  protéger.  » 


DXII 

23  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (45  OCTOBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecturk  de  police  du  2i  vendémiaire. 

L'aflhience  est  Icmjours  la  même  à  la  Banque;  on  a  payé  aujour- 
d'hui 200.000  francs;  à  la  fermeture  des  caisses,  il  restait  environ 
deux  cent  cinquante  |)ersoriiies,  qui  se  sont  retirées  paisiblement,  à 
quelques  murmures  près.  L'ordre  a  été  maintenu  au  dedans  et  au 
dehors. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  contiennent  rien  de  nouveau  sur  le 
Nord,  ni  sur  l'Allemagne.  Les  nouvelles  de  Londres,  données  par  la 
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Gazel te  de  France,  roulent  sur  des  (liiït'ronds  élevés  entre  l'abbé  de 
Lamarre,  agent  connu  du  L'(jnite  de  Lille,  et  les  principaux  émignis 
IVanrais  qui  sont  en  Angleterre.  L'abbé  de  Lamarre,  piqué  de  quel- 
ques propos  que  ceux-ci  ont  tenu,  sur  sa  conduite  privée, a  publié  sur 
leurs  intrigues  un  imprimé  en  forme  de  justification,  où  il  énonce  qu'ils 
se  sont  approprié  l'argent  que  l'Angleterre  croyait  dépenser  pour  la 
cause  comn)une,  et  qu'il  prouvera  qu'en  une  seule  semaine  le  gou- 
vernement anglais  a  été  volé  par  eux,  de  7.500  livres  sterling.  L'abbé 
(le  Lamarre  a  été  mandé  au  bureau  des  Afl'aires  étrangères  pour  y 
donner  des  détails  sur  les  faits  qu'il  annonce  dans  son  mémoire. 
«  Notre  gouvernement,  dit  à  ce  sujet  le  gazelier  anglais,  veut  bien 
que  la  fortune  publique  soit  gaspillée  en  entreprises  sans  objet,  ou 
en  intrigues  plus  ou  moins  méprisables,  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  le 
sache,  ou  du  moins,  dans  ce  cas,  il  fait  semblant  de  se  fâcher.  »  — 
Un  article  important  sur  la  Hanque  de  France  se  fait  lire  aujour- 
li'bui  dans  le  Journal  de  l'/ùnpire.  On  y  donne  idée  aussi  claire  que 
précise  des  bases  sur  lesquelles  repose  cet  établissement.  On 
y  fait  observer  que  celte  banque  est  d'autant  plus  solide  qu'elle  est 
fondée  principalement,  non  sur  le  numéraire  qui  s'y  trouve  en  dépôt, 
mais  sur  le  crédit  des  particuliers.  On  y  met  à  jour  la  prudence 
de  ses  opérations,  dans  un  moment  où  l'incident  inattendu  d'une 
guerre  continentale  a  dû  faire  sortir  à  la  fois  beaucoup  d'argent  de 
sa  caisse.  On  met  en  i)arallèle  de  cette  opération  celle  que  la  Banque 
de  Londres  eût  adoptée  abs(jlument  en  sens  inverse,  en  pareille 
conjoncture.  Enfin,  on  y  fait  sentir  le  ridicule  des  alarmes  qu'on  a  pu 
concevoir  et  qui  n'ont  pas  été  susceptibles  de  passer  la  classe  qu'on 
appelait  autrefois  les  gvippe-soits.  On  y  démontre,  en  définitive,  que  le 
crédit  et  la  solidité  de  la  Banciue  de  France  sont  si  bien  assurés  qu'en 
portant  les  choses  aux  dernières  suppositions,  c'est-à-dire  qu'en 
admettant  que  la  Banque  annonçât  seuhMnenl  l'intention  de  se  liqui- 
der, ses  actions  augmenteraient  encore,  tant  il  est  vrai  qu'elle  est 
elle-même  au-dessus  des  alarmes  ;  et  quelques  réflexions  subsé- 
quentes prouvent  qu'au  surplus  celte  opération  ne  ferait  tort  qu'au 
commerce  de  Paris,  en  le  privant  de  l'activité  d'une  Banque  qu'il  est 
accoutumé  à  regarder  comme  la  sienne... 

Bourse.  —  Les  variations  du  cours  des  5  0/0  ont  été  très  nom- 
I  breuses,  et  elles  ont  eu  le  même  résultat  qu'hier.  Après  une  baisse 
j  assez  sensible,  la  hausse  a  repris  au  moment  de  la  eh'iture.  Aujour- 
1  d'hui,  l'argent  est  encore  plus  oll'erl  qu'hier;  le  taux  du  change  est 
moins  haut.  —  o  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  .'iS  fr.  ".">, 
,  60,  30,  40,   50,  G.J,  80,  a8  fr.  00,  55,  40,  5U.    Idem,  jouissance  du 
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l»""  avril  1806;  55  francs,  75,  2o.  Aclions  de  la  Banque  de  France, 
1.203  francs,  1.202  fr.  56. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  V,  3834.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  24  vendémiaire  :  «  Paris,  23  vendémiaire .  La 
première  représentation  iVA7iaximandre  oit  le  Sacrifice  aux  Grâces  a 
obtenu  hier  un  succès  complet  au  Théàtre-Fran(;:ais.  Ce  charmant  ouvraf'o 
est  la  première  |)roduction  de  M.  Andrieux,  qui  n'était  âgé  que  de  vingt-deux 
ans  lorsqu'il  le  donna  à  la  Comédie  Italienne  en  1782.  Il  est  difficile,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  d'écrire  avec  plus  d'aisance,  de  grâce  et  de  talent. 
L'auteur  des  Etourdis,  d'Helvélius  et  du  Trésor  a  dû  bien  jouir  en  voyant 
que  pas  un  vers,  pas  un  hémistiche,  pas  un  mot  de  son  Anaximandre  n'était 
reçu  sans  enthousiasme.  Convenons  aussi  que  le  jeu  des  acteurs  a  répondu  à 
l'appel  de  M.  Andrieux.  M"*  Volnais  a  joué  avec  décence  le  rôle  d'Aspasie, 
celui  de  Frosinc  a  été  rendu  très  spirituellement  par  M"''  Bourgoin,  à  laquelle 
nous  conseillons  toutefois  de  dire  :  Un  geste,  un  mot  découvre  son  ardeur. 
au  lieu  de  :  Un  mol,  un  (/este  découvre  son  ardeur.  Le  rôle  du  philosophe  a 
été  supérieurement  rendu  par  M.  Damas,  et  M.  Michelot  lui-même  s'est  fort 
bien  acquitté  de  celui  de  Mélidor.  Nous  ne  doutons  pas  qnAnaxiynandre  ne 
reste  au  répertoire  du  Théâtre-Français.  » 


DXIII 

24  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (16  OCTOBRE  1803). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  25  vendémiaire. 

Exécution.  Saint-lgnan  ou  Aignan.  —  Ex-comte  ou  marquis, 
émigré,  ancien  colonel  au  service  de  France,  cx-cliambelian  de 
l'empereur  d'Allemagne,  âgé  d'environ  cinquante  ans.  Il  a  été  ren- 
contré à  Paris  par  une  personne  de  sa  connaissance.  Il  a  paru  extrê- 
mement embarrassé;  il  a  prétendu  n'êlre  dans  la  capitale  que 
momentanément,  devoir  se  retirer  de  suite  à  la  campagne.  Le  recher- 
cher... 

//i//.  —  Anglais,  suivant  les  uns,  Américain,  suivant  les  autres, 
faisant  ù  Paris  beaucoup  de  dépenses,  quoique  passant  pour  ruiné.  Il 
était  lié,  il  y  a  peu  de  temps,  avec  une  femme  célèbre  par  ses  intrigues, 
qui  a  été  successivement  maîtresse  du  prince  de  Galles,  de  feu  le  duc 
de  Chartres  et  du  prince  d'Esterhazy,  maintenant  mariée  avec  un  prince 
Céas,  demeurant  à  Paris.  Il  pourrait  être  le  même  qu'un  sieur  Uill,  se 
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(lisant  Américain,  signalé  le  25  Irimaire  an   XII   ;i  M.   le  conseiller 
(l'Klat,  [d'éfet  de  polict.',  comme  espion  de   l'Angleterre.  —  Vérifier 

et  prendre  les  mesures  convenables 

FouciiÉ. 
(Arch.  nat.,  AI-'  iv,  149:;.) 


RaPPOHT    m    l'RKI'liT    DK    l'OLICE    DU    MÈMU    JOUR. 

Ce  matin,  vers  qnatre  heures,  il  est  arrivé  dans  les  envir(ms  de  la 
Banfjue  une  ass(r/,  grande  aCnuenco  de  monde,  que  l'on  n'a  pas  dis- 
sipée sans  peine.  A  six  heures  un  (juart,  la  queue  s'est  formée'.  On  a 
payé  aujourd'hui  250.000  francs,  et  il  restait,  à  la  chHurc  des 
caisses,  deux  cent  cinquante  personnes,  qui  se  sont  retirées  assez  tran- 
quillement. Les  quatre  millions  de  piastres  que  la  Banque  attendait 
d'Espagne,  et  qui  s'y  trouvaient  arrêtées,  sont  en  route  ;  ils  doivent 
arriver  sous  quinze  jours.  La  Banque  compte  en  outre  sur  des  recou- 
vrements considérables  à  la  fin  du  mois,  ce  qui  fait  espérer  que  l'état 
de  crise  actuel  ne  durera  pas  longtemps.  L'ariivage  n'a  pas  été  aussi 
considérable  qu'hier  ;  cependant  la  Banque  a  encore  reçu  trois  barils 
de  piastres  et  i)lusieurs  caisses  d'argent,  dont  on  n'a  pas  su  la  valeur. 
La  plus  grande  tranquillité  a  régné  partout. 

Les  nouvelles  des  victoires  remportées  sur  les  Autrichiens  produi- 
sent la  plus  vive  sensation.  Elles  sont  l'objet  de  tous  les  entretiens,  et 
partout  on  les  regarde  comme  le  présage  certain  de  plus  grands 
succès  encore.  Les  ouvriers  de  la  fonderie  du  sieur  Bouvier,  rue  du 
Bac,  ont  manifesté  leur  joie  par  des  farandoles  et  des  chants  de  vic- 
toire. Ils  avaient  placé  au  haut  d'un  piquet  des  inscriptions  analogues 
aux  circonstances. 

Journaux.  —  Plusieurs  articles  ont  paru  remarquables  dans  les 
feuilles  de  ce  jour.  On  annonce,  dans  la  Gazette  de  France,  qu'à 
Pélersbourg  tout  est  disposé  pour  le  départ  de  l'Empereur,  que  la 
journée  du  12  septembre  a  été  marquée  par  un  acte  de  souverain,  qui 
a  fait  un<;  vive  impression,  en  étendant  à  l'inlini  le  champ  des  conjec- 
tures relativement  à  la  durée  de  la  guerre,  dans  hupielle  le  czar  va 
s'engager,  sans  fine  les  motifs  en  soient  connus  en  Russie.  Un  ukase 
impérial  exige  de  nfuivelles  levées,  dont  la  premit're  doit  commencer 
le  1*"^  novembre  |)rochain,  et  être  achevée  dans  resi)ace  <le  deux  mois, 
c'esl-à-dire  au  1"' janvier  1H(H».  —  Le  Journal  de  Paris  donne  de  Berlin, 
à  la  date  du  4  octobre,  des  nouvelles  que  toutes  les  lrou|tes  prus- 
siennes se  portent  à  marches  forcées  sur  les  frt)ntières  de  Russie  et 
de    Bohème,    et  on   lit    au    même   article  qu'à   Berlin   le    bruit  cir- 
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cule  qu'il  a  éclaté  à  Pélersbourg  une  révolution  soudaine  :  «  Les 
détails  que  Ton  en  donne,  ajoule-t-on,  sont  si  importants  qu'il  est 
prudent  de  n'en  parler  qu'après  avoir  reçu  des  renseignements  posi- 
tifs. B  —  Ldi  Gazette  de  France  rend  compte  de  la  situation  de  la  croisière 
anglaise,  devant  Cadix,  et  de  l'état  satisfaisant  des  flottes  combinées, 
réunies  dans  ce  port.  11  y  est  dit  que  le  vice- amiral  Villeneuve  a  quitté 
le  commandement  de  l'escadre  française  et  doit  être  remplacé  par 
M.  Rosily.  —  Les  articles  d'Italie,  tant  de  la  Gazette  de  fiance  que  du 
Journal  de  VEmpire,  annoncent  des  changements  dans  la  disposition 
des  troupes  autrichiennes,  mais  sont  dénués  d'événements.  —  Les  nou- 
velles d'Allemagne  sont  de  quelques  jours  antérieures  aux  victoires 
dont  les  bulletins  de  la  Gramle-Armée  ont  fait  mention.  Elles  annon- 
cent, au  surplus,  que  les  généraux  autrichiens,  déconcertés  par  l'ex- 
trême rapiiiité  de  la  marche  des  troupes  françaises  et  par  leur  arrivée 
subite  en  Bavière  et  en  Souabe,  sont  à  chaque  instant  obligés  de 
choisir  de  nouveaux  points  de  défense.  Plusieiu's  journaux  annoncent 
le  passage  du  Ilhin,  au  pont  d'Huningue,  par  vingt-cinq  mille 
hommes,  ayant  à  leur  tête  le  maréchal  Augereau,  et  étant  destinés  à 
se  porter  au  lac  de  Constance,  sur  les  derrières  de  l'armée  autri- 
chienne. Ils  se  dirigent,  est-il  dit,  vers  Stockach  et  Moerskirch,  lieux 
célèbres  par  les  victoires  éclatantes  que  les  Français  y  ont  remportées 
en  4800. . . 

Bourse.  —  Le  mouvement  des  négociations  s'anime  de  plus  en 
plus;  la  victoire  annoncée  aujourd'hui  a  donné  un  nouvel  élan  à  la 
hausse  des  rentes,  et  elle  a  fait  d'autant  plus  de  sensation  qu'elle  a 
fait  concevoir  les  espérances  les  plus  flatteuses  d'un  succès  prompt  et 
complet  des  armées  françaises.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,  59  fr.  40,  30,  40,  25,  10,  5.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.220  francs,  1.217  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,F',  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  25  vendémiaire  :  «  On  assure  que  le  Théâtre-Français 
va  renietlre  la  tragédie  d'Atrée  et  Thxjeste;  on  croit  apparemment  que  le 
public,  familiarisé  depuis  longtcnips  avec  les  spectres,  les  assassins,  les 
fossoyeurs  et  loules  ces  farces  lugubres  du  Ihéàlre  anglais,  qui,  sous  le  lilre 
de  mélodrames,  composent  aujourd'hui  le  répertoire  des  boulevards,  ne 
frémira  plus  à  l'aspect  de  la  coupe  d'Alrée.  Il  est  douteux  cependant  que 
cette  nouvelle  épreuve  réussisse  ;  elle  a  été  tentée  deux  fois  inutilement. 
Il  y  a  des  traits  d'un  génie  mâle  et  lorrible  dans  la  pièce  de  Crétûllon,  une 
scène   admirable  et  quelques  vers  qui   paraissent  d'autant   plus   beaux  que 
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l'ouvrage  est  souvent  écrit  d'un  style  dur,  iucorrect  et  presque  barbare  ;  mais 
la  froide  atrocité  du  dénouement,  qui  est  inévitable  d'après  le  caractère 
donné  d'Atrée,  depuis  le  moment  où  Thyestc  est  reconnu,  et  qui,  en  sou- 
levant le  spectateur  d'horreur  et  d'effroi,  n'adoucit  un  sentiment  si  pénible 
par  aucune  inctMtitude,  par  aucune  «'spérance,  a  toujours  révolté  le  public. 
Il  ne  faut  pas  juj^er  du  j^oùt  et  de  l'esprit  qu'il  porte  au  Théàtre-Fran(jais 
par  l'indulgence  et  la  curiosité  ridicules  qui  le  conduisent  à  la  Porte-Saint- 
Martin.  On  annonce  en  môme  temps  qu'après  Allée  et  Tliyesle,  on  doit 
remettre  la  liéntmce  de  Racine,  et  le  Mariage  de  Figaro.  I.es  comédiens 
français  n'ont  en  effet  besoin  que  de  varier  davantage  leur  répertoire 
pour  rappeler  à  eux  un  public  (|ui  chérit  le  talent,  mais  qui  redoute 
jusqu'à  la  monotonie  de  la  perfection.  Depuis  assez  longtemps  quatre 
ou  cinq  tragédies  de  Racine,  trois  ou  quatre  de  Corneille,  Zaïre  et  les  Tem- 
pliers occupent  exclusivement  la  scène  tragique.  Il  y  a  plusieurs  ouvrages 
remarquables  de  Voltaire,  qui  semblent  bannis  du  théâtre  parce  que  l'esprit 
de  parti  en  exagère  les  défauts  ;  toutes  les  pièces  du  second  ordre  sont 
abandonnées  ;  peu  au  point  de  nouveautés  ;  que  faut-il  de  plus  pour  que  la 
salle  soit  déserte?  On  a  cru  voir  les  causes  de  l'inconstance  du  public  dans 
la  prétendue  décadence  du  théâtre,  et  l'on  a  pris  ce  prétexte  pour  adresser 
à  quelques  acteurs  des  éloges  fort  exagérés,  à  d'autres  des  critiques  très 
injustes.  Tout  cela  peut  être  vrai  pour  telle  coterie  littéraire,  qui  juge  au  gré  de 
ses  intérêts  et  de  ses  passions,  et  qui  a  pris  pour  devise  : 

Nul  n'aura  de  l'esprit  (jua  nous  et  nos  amis. 

Mais  cela  est  ridicule  et  faux  pour  le  public,  qui  casse  tous  ces  arrêts  clandes- 
tins rendus  par  la  haine  et  la  mauvaise  foi,  et  qui  conserve  à  la  plupart  des 
acteurs  du  Théâtre-Français  un  intérêt  d'estime  et  de  bienveillance.  Cet 
intérêt  se  ranimera  dès  qu'ils  offriront  de  rendre  justice  à  leur  zèle  et 
d'applaudir  à  leurs  talents.  »  —  Publiciste  du  25  vendémiaire  :  «  Paris, 
2i  vendémiaire.  L'Empereur,  pour  donner  à  sa  bonne  ville  de  Paris  une  marque 
de  bienveillance,  lui  a  fait  présent  de  huit  drapeaux  et  de  deux  pièces  de 
canon,  pris  sur  les  ennemis  dans  la  journée  du  10  vendémiaire.  «  Présent 
«  d'autant  plus  agréable,  ajoute  S.  M.  l'Empereur,  ([u'ils  sont  dus  au  courage 
((  du  prince  Murât,  qui  commandait  dans  cette  affaire.  » 


DXIV 

25  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (17  OCTOBRE  1803). 

Ministère  dk  la  polick  généralk.  —  Bulletin  du  2G  vi:ndi:miaiiik. 

Paris.  Il  riy/il.  Projel  d'évasion.  —  Le  ministre  a  eu  avis  que  le 
prisonnier  anglais  Wright  paraissait  par  différents  mouvements  et 
signaux,  s'être  procuré,  de  la  chambre  qu'il  occupe  au  Temple,  (piel- 
qiies  intelligences  au  dehors.  On  a  présumé  qu'il  méditait  un  j.rojet 
d'évasion.  Après  quelques  jours  d'observation,  on  a  fuit   une  porqui- 
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silion  clans  sa  cliamhre.On  y  a  trouvé,  dans  la  doublure  du  couvercle 
d'une  malle,  les  objets  suivants:  dix  paquets  de  ficelle  de  321  pieds 
de  long,  propre  à  former  une  corde  ;  un  autre  morceau  de  corde  de 
six  pieds  de  long,  auquel  était  attaché  très  solidement  un  crochet  en 
fer,  propre  à  être  fixé  au  haut  d'un  mur;  lui  rouleau  de  fil  de  laiton, 
un  autre  de  fil  de  fer.  Dans  un  portefeuille  à  neuf  cases  numérotées, 
une  petite  scie  montée  en  fer,  à  lame  d'acier  (on  a  prouvé  qu'elle 
sciait  le  fer  avec  facilité  et  promptitude),  trois  autres  lames  de  scie 
destinées  à  remplacer  colle  montée.  Dans  une  armoire,  sous  le  par- 
quel,  un  morceau  de  fil  de  fer,  double  et  toidu,  de  cinq  ou  six  pouces 
de  long.  Enfin,  on  a  trouvé,  i)aiini  des  livres,  dans  une  autre  malle, 
deux  sacs  contenant  environ  cinquante  pièces  d'or 

(Arch.  nat.,  AImv,  1493.) 


Rapport  de  la  phéfkcture  de  police  du  même  jour. 

Cette  nuit,  comme  les  précédentes,  grand  nombre  d'individus  se 
sont  rendus  dans  les  environs  de  la  Banque  ;  on  les  a  dissipés  à  fur 
et  mesure,  mais  ils  se  repliaient  au  bout  des  rues  adjacentes,  et  reve- 
naient bientôt  sur  leurs  pas;  enfin,  à  six  heures  du  malin,  la  queue 
s'est  établie  et  elle  n'était  pas  moins  considérable  que  les  jours  pré- 
cédents. On  a  payé  aujourd'hui  800.000  francs,  et  néanmoins,  à  la 
fermeture  des  caisses,  il  est  resté  à  peu  près  cent  quatre-vingts  per- 
sonnes, qui  n'ont  pu  échanger  leurs  billets,  el  se  sont  retirées  assez 
lran(]uillemcnt.  Les  arrivages  à  la  Banque  ont  été  satisfaisants 
aujourd'hui.  On  est  informé  qu'il  arrive  chaque  jour  par  les  dili- 
gences de  5  à  GOO.OOO  francs  pour  le  commerce. 

Journaux.  —  Toutes  les  nouvelles  que  les  journaux  publient  sur 
r.\llemagne  sont  d'une  date  antérieure  à  celle  des  derniers  bulletins 
de  la  Grande-Armée;  cependant  quelques-unes  ont  un  intéiêt  assez 
marquant.  On  distingue  principalement,  à  cause  de  sa  singularité, 
celle  qui,  datée  de  Vienne  le  3  octobre,  est  ainsi  conçue  :  «  Nous 
apprenons,  avec  une  extrême  surprise,  que  l'empereur  Napoléon  a 
passé  le  Rhin  avec  toute  son  armée  ;  on  assurait,  chez  les  ministres 
même,  (ju'il  était  à  Boulogne  pour  un  grand  mois.  »  Les  autres  portent 
en  substance  ce  qiu  suit  :  du  3  au  9  oct(djre,  l'armée  russe,  comman- 
dée par  le  général  Kutusow,  passera  le  Danidje  à  Polten  et  à  Klems; 
ce  général  a  adressé  une  proclamation  à  ses  soldats  pour  les  exciter  à 
faire  d'autant  mieux  leur  devoir  que  l'empereur  d'Autriche  n'a  d'es- 
poir qu'en  eux  pour  sauver  sa  capitale  de   la  fureur  des  Français. 
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Voilà,  (iit  à  celle  occasion  le  Journal  de  /*aris,  im  lan{,'.'\go  bien  tlat- 
leiir  t't  l)ien  rassuranl  pour  les  Aulricliiens.  L'empereur  d'Allemafjne 
part  (It'uiain,  A  octobre,  |)our  Presl)Our/^%  où  il  doit  faire  aux  Élals 
(le  Hongrie  (rimpr)rlanles  demandes  en  hommes,  en  argent  et  en 
grains.  L'avanl-garde  de  la  première  armée  russe  est  déjà  arrivée  à 
Broms,  1-4  lieues  en-deçà  de  Vienne.  L'en)|)ereur  Alexandre  est 
arrivé  le  27  septembre  ù  Brzesc.  Tous  les  ofliciers  autrichiens  prison- 
niers de  guerre,  qui  filent  par  Donauwœrth  pour  se  rendre  à  Stras- 
bourg, s'expriment  avec  beaucoup  d'amertume  sur  leurs  généraux  et 
parliculiérement  du  général  Mack.  On  apprenait  (de  Donauwœrth  et 
d'Anspach,  le  10  octobre)  que  l'aile  gauche,  commandée  par  le  maré- 
chal Bernadotte,  a  non  seulement  forcé  le  passage  du  Danube  à 
Ingiddstadt,  [mais  encore  à  Stadt-am-llof  et  à  Slraubiug,  et  que  le 
maréchal  Soull  s'est  porté  si  rapidement  d'Augsbourg  sur  Landsberg, 
que,  si  le  gros  de  l'armée  autrichienne,  qui  occupe  la  Souabe  méri- 
dionale, ne  se  jette  pas  promptement  dans  le  Tyrol,  elle  va  se  trouver 
cernée  et  obligée  de  mettre  bas  les  armes.  La  colonne  qui  a  passé  le 
Danube  à  Neubourg  s'est  portée  à  Munich  par  Freisghingen,  celle 
d'Ingolstadt  se  porte  de  Landshut  à  Durckhausen,  pendant  que  l'armée 
bavaroise  marche  sur  Passau.  On  regarde  comme  immanquable  que 
toute  la  Grande-Armée  aura  passé  l'inn  et  campera  sur  le  territoire 
autrichien  avant  le  25  octobre.  On  écrivait,  des  bords  du  Danube,  le 
9  octobre  (17  vendémiaire),  que  les  Autrichiens  évacueraient  Ulm  le 
lendemain  ou  le  surlendemain.  Des  lettres  particulières  de  Strasbourg, 
que  le  Publiciste  annonce  recevoir  au  moment  même,  annoncent  la 
prise  d'Ulm;  ce  n'est  encore  qu'un  bruit,  ajoute  le  liédac leur,  ma-is  qui 
ne  doit  pas  étonner,  vu  la  célérité  inouïe  avec  laquelle  Napoléon  I*"" 
exécute  des  plans  si  vastes,  si  compliqués.  D'après  des  nouvelles 
données  également  par  le  Publiciste,  qui  arrivaient  à  Stuttgard,  le 
11  octobre  et  qui  sont  données  à  la  hâte  par  post-scriptum,  l'armée 
autrichienne  s'est  mise  en  mouvement  vers  l'Ul  et  le  haut  Lech  pour 
lâcher  d'elTectuer  sa  retraite  par  la  Haute-Bavière.  Les  États  de 
Bohême  ont  adressé  des  remontrances  énergiques  et  qui  semblent 
dictées  par  le  (léses|>oir  au  sujet  des  réquisitions  énormes  que  l'em- 
pereur d'Allemagne  exige  et  qui  sont  encore  indépendantes  des 
coi)lril>utions  exorbitantes  dont  ce  royaume  est  déjà  grevé,  en  sorte 
<|ue  les  États  héréditaires  de  l'Autriciie  é[u-oiivenl  déjà  toutes  les  eala- 
milés  de  la  guerre,  lorsqu'elle  est  à  peine  commencée.  Plusieurs  i^rands 
magasins  autrichiens,  entr'aulres  celui  de  l''riodl)erg  en  Bavière, 
sont  tombés  au  pouvoir  des  Français.  Les  troupes  aulriehiennes, 
près  de  Feldkirch,  doivent  s'être  retirées  des  frontières  de  la  Suisse  et 
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avoir  abandonné  les  redoutes  qu'elles  y  avaient.  Les  équipages  de 
guerre  du  roi  de  Prusse  sont  prêts  à  le  suivre  au  premier  ordre.  Des 
trains  formidables  d'artillerie  ont  pris  la  route  de  Varsovie.  Les  che- 
mins de  la  Prusse  méridionale  sont  couverts  de  lroupe>,  qui  se  portent 
à  marches  forcées  sur  les  bords  de  la  Yistide  et  les  frontières  de  la 
Russie. — On  mande  de  Suède,  Straisund,  le  4  octobre,  que  trente  bâti- 
ments ayant  des  troupes  russes  à  bord,  viennent  d'aborder  à  l'île  de 
Rugen,  et  que  sept  régiments,  ayant  de  la  cavalerie  russe,  sont  entrés 
dans  la  rade  de  Greifswald,  pour  que  le  débarquement  ail  lieu  le 
lendemain  même.  —  On  mande  du  même  endroit,  le  5  octobre,  que  les 
troupes  russes  arrivent  à  l'instant  même,  et  qu'on  est  occupé  à  les 
débarquer.  Le  rédacteur  du  Journal  de  l'Empire^  qui  donne  cette 
nouvelle,  ajoute  qu'il  est  difficile  de  croire  à  un  débarquement  de 
Russes  dans  une  province  si  voisine  de  la  Prusse,  après  la  déclaration 
faite  par  cette  dernière  puissance. . . 

Bourse.  —  Le  résultat  de  la  Bourse  a  été  satisfaisant  sous  tous  les 
rapports  ;  la  hausse  soutenue  de  tous  les  effets  est  le  témoignage  non 
équivoque  de  l'affermissement  de  la  confiance.  Les  transactions 
commerciales  sont  calmes  ;  on  remarque  seulement  que  les  huiles  et 
les  eaux-de-vie  prennent  un  peu  de  faveur.  —  5  0/0,  jouissance  de 
vendémiaire   an   XIV,    30  fr.  20,    10;    59  fr.  10,    13.  Actions  de  la 

Banque  de  France,  1.217  fr.  30,  1.213  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  20  vendémiaire  :  «  Paris,  io  vcndémiairr.  Les  juifs 
de  Paris  font,  depuis  le  départ  de  l'Empereur,  dos  prières  exliaordinairos  dans 
leur  synagogue  pour  le  succès  des  armes  de  Sa  Majesté.  »  —  «  Une  maison, 
rue  Croix-des-Petits-Champs,  ayant  menacé  ruine,  a  été  abattue,  et  cette 
démolition  a  donné  l'idée  de  percer  une  rue  de  traverse,  (|ui  aboutit  au  passage 
de  la  cour  des  Fontaines,  rue  des  Hons-Enl'ants  et  au  palais  du  Tribunat. 
Cette  nouvelle  communication,  très  commode  pour  la  foule  qui  circule 
dans  ce  quartier  si  fréquenté,  très  utile  pour  la  salubrité,  sera  aussi  très 
avantageuse  pour  les  propriétaires  dont  les  maisons  se  trouvent  sur  l'aligne- 
ment. Cette  rue  nouvelle  est  à  la  veille  d'être  ouverte  au  public.  »  —  «  Le  retour 
aux  principes  religieux  ne  se  fait  pas  seulement  remarquer  dans  leinpresse- 
meiit  des  fidèles  à  fiéquenter  les  églises;  il  est  encore  plus  sensible  par  les 
contributions  volontaires  que  leur  zèle  multiplie  pour  la  décoration  des  autels, 
pour  tous  les  besoins  du  culte.  Il  se  manifeste  dans  toute  la  France  par  ces 
pieuses  offrandes  où  l'humble  tribut  du  pauvre  vient  se  joindre  au  magnifique 
présent  du  riche,  où  le  denier  de  la  veuve  et  de  l'orphelin  se  confond  avec 
l'or  des  favoris  de  la  fortune;  témoin  ces  donations  consacrées  au  rachat  des 
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églisos  aliénées,  cos  legs  et  ces  rondalions  iJestinés  à  l'enlrelien  de  leurs 
ministres.  Dans  Paris  même,  où  tant  de  corruption  se  mêle  aux  sentiments  les 
plus  généreux,  les  habitants  des  diverses  paroisses  remplacent,  par  de  nou- 
veaux établissements,  ceux  que  leurs  pères  avaient  fondés  pour  la  dotation  du 
clergé.  On  connaît  les  embellissements  faits  depuis  peu  à  l'église  de  Saint- 
Hoch  et  à  celle  de  Saint-Kustache.  Il  est  vrai  ((iie  la  première  avait  moins 
souffert  qu'aucune  autre  des  orages  révolnlioniiaires,el  la  piété  des  paroissiens, 
ayant  moins  à  niparer,  a  eu  aussi  moins  de  sacrifices  à  faire.  Celle  de  Saint- 
Sulpicc  au  contraire,  enrichie  autrefois  par  les  plus  grands  seigneurs,  a 
éprouvé  plus  de  ravage,  qu'aucune  autre,  |)arce  qu'elle  contenait  plus  de 
dépouilles  à  ravir.  Elle  recouvre  aujourd'hui  une  grande  partie  de  ce  qu'elle 
a  perdu.  La  nef  est  décorée  de  peintures  nouvelles  ;  le  soubassement  des 
colonnes  qui  soutiennent  cet  immense  édifice  est  armé  de  sculptures  en  bois; 
ce  clief-d'o'uvre  de  l'art  par  sa  légèreté,  son  élégance,  sa  richesse,  sa  solidité 
qui  servit  quelque  temps  de  tribune  aux  orateurs  d'une  secte  ridicule',  dont 
l'existence  fugitive  attesta  si  solennellement  la  vanité  des  doctrines  philo- 
so|)hiques,  est  redorée  comme  elle  l'était  autrefois,  et  la  main  du  lapidaire 
rend  au  marbre  dont  elle  est  formée  tout  son  poli  et  tout  son  éclat.  Le  chœur, 
si  remarquable  par  sa  vaste  étendue,  est  garni  de  deux  cent  soixante  stalles 
nouvelles,  nécessaires  à  la  réunion  du  nombreux  clergé  de  cette  paroisse,  à 
laquelle  un  séminaire  est  attaché,  comme  })ar  le  passé.  Le  maître-autel 
qu'on  voit  s'élever  sur  la  ligne  intermédiaire  qui  sépare  le  chœur  de  la  nef, 
entre  le  peu[)le  et  le  clergé  officiant,  est  chargé  des  offrandes  de  plusieurs 
maisons  opulentes  qui  occupent  un  rang  distingué  dans  l'Étal. La  chapellf!  de  la 
Vierge,  enrichie  de  dorures  et  de  tableaux  |)récieux,  était  restée  intacte  au  milieu 
de  la  destruction  des  édifices  consacrés  à  la  religion  et  aux  arts:  c'est  un  beau 
triomphe  pour  ceux  qui  ont  concouru  à  la  construction  et  à  l'ornement  de 
cette  chapelle,  de  pouvoir  se  dire  que  la  perfection  de  leur  travail  en  a  imposé 
à  l'ignorance  et  à  la  barbarie  et  a  commandé  le  respect  à  ceux  qui 
ne  respectaient  rien.  Si  quelques-uns  survivent  à  ce  temps  dont  le  souvenir  est 
déjà  loin  de  nous,  ils  croiront  assister  à  la  première  inauguration  de  leur 
chef-d'œuvre,  en  le  voyant  bientôt  réparé,  rajeuni  et  rendu  à  l'admiration 
publique.  Des  artistes  sont  en  ce  moment  occupés  à  passer  au  lavis  les 
peintures,  sculptures,  dorures  un  peu  ternies  par  l'humidité  et  le  ravage 
insensible  du  temps,  particulièrement  la  ciselure  de  marbre  blanc,  qui,  par  le 
jour  ménagé  d'en  haut,  produit  un  admirable  reflet  qui  semble  jaillir  du  sein 
des  i)lus  éclatants  nuages,  vient  éclairer  la  tète  de  la  Vierge  et  de  son  fils, 
postés  sur  un  globe,  et  semble  les  animer  d'un  rayon  céleste.  Grâce  aux 
oITrandes  de  toute  espèce,  la  sacristie  est  fournie  de  tout  ce  (|ui  est  nécessaire 
à  l'exercice  du  culte.  L'église  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  qui  n'a  reçu 
jusqu'à  présent  que  de  légères  réparations  commandées  par  la  nécessité,  va 
être  ornée  et  embellie  comme  doit  l'être  une  des  principales  paroisses  de  la 
capitale.  Les  dons  des  paroissiens  vont  mettre  la  fabrique  à  même  de  faire 
rétablir  les  grilles  du  chœur,  dont  le  dessein  et  travail  faisaient  jadis  l'admira- 
tion des  étrangers  ;  déjà  la  fabrique  a  fait  l'acquisition  d'un  ornement  complet 
pour  les  grandes  solennités.  Les  bancs  de  l'n'uvre,  dont  la  sculpture  est  remar- 
quable, sont  aussi  réparés.  M.  Jerphanion,  curé  et  président  de  la   fabritjuc, 

1.  Allusion  aux  théophilanthropes. 
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compte  encore  sur  la  pieuse  générosité  des  fidèles  pour  la  restauration  de 
l'orgue,  une  des  plus  belles  de  Paris.  (Juant  à  la  métropole,  on  sait  tout  ce  que 
la  munificence  impériale  a  fait  pour  la  restauration  de  l'église  et  pour  l'illus- 
tration do  son  clergé.  »  — Jounuil  de  C Empire  du  26  vendémiaire  :  «  Paris, 
2o  vendémiaire.  Aujourd'hui  2a  vendémaire,  M.  le  docteur  Forlenzc  a  levé  le 
premier  appareil  apposé  sur  les  yeux  de  S.  Exe.  le  ministre  des  cultes.  Ils 
se  sont  trouvés  dans  le  meilleur  état,  très  sensibles  à  la  lumière  et  sans 
qu'aucune  inilammalion  fâcheuse  se  soit  manifestée.  L'œil  gauche  |>arliculière- 
ment,  ((ui  donnait  le  moins  d'espérances,  est  dans  une  situation  très  satisfai- 
sante. On  a  tout  lieu  de  croire  que  lo  malade  verra  distinctement  des  deux 
yeux.  »  —  Courrier  français  du  26  vendémiaire  :  «  Paris  25  vendémiaire. 
Depuis  le  malin,  le  canon  de  la  victoire  se  fait  entendre  pour  la  seconde  fois 
dans  celle  immense  cité  !  Elle  ne  sera  donc  pas  la  proie  de  cette  audacieuse 
coalition  qui  prétendait  pouvoir  y  pénétrer  triomphante  !  Dès  leur  début,  nos 
invincibles  armées  ont  porté  dans  le  coMir  de  cette  Autriche  impérieuse  la 
terreur  et  la  mort.  Pleins  de  confiance  dans  le  courage  de  ceux  que  nous  nous 
applaudissons  d'avoir  si  souvent  enflammés  pour  la  gloire,  nous  disions 
naguèrcs  :  «  Il  va  se  lever,  le  jour  où  la  coalition  de  nos  ennemis  sera  dis- 
«  soute  !  »  Oui,  elle  le  sera  tout  entière,  à  la  honte  de  cette  puissance  infer- 
nale qui  vomit  sur  le  continent  tous  les  fléaux  pour  resler  opulente  et  domi- 
natrice. A  sa  voix  féroce,  le  feu  dévorant  des  batailles  s'est  rallumé.  Elle  a 
cru,  dans  son  délire,  pouvoir  écraser  sa  rivale  ;  m.ais,  comme  la  première  fois, 
elle  ne  lui  aura  préparé  que  de  brillants  succès  et  fait  qu'ajouter  encore  à  la 
masse  de  splendeur  et  de  gloire  inaltérable  dont  elle  est  environnée.  Ils  seront 
anéantis,  ces  nombreux  adversaires  qu'elle  a  suscités  contre  nous,  et  la  paix, 
qui  fait  son  désespoir,  sera  signée  avec  le  sang  de  nos  ennemis  terrassés. 
Elle  a  voulu  des  jours  de  deuil,  et  la  prospérité  du  grand  j)euplc  naîtra  du 
sein  des  désastres  accumulés  contre  lui.  C'est  le  lion  qu'on  a  ton  d'irriter,  et 
qui,  dans  le  premier  élan  de  sa  majestueuse  colère,  écrase  et  soumet  tout  ce 
qui  ose  lutter  contre  lui.  Salut  et  gloire  aux  armées  françaises  !  Salut  cl  gloire 
aux  chefs  ardents  et  généreux  qui  les  conduisent  au  champ  d'honneur  et  leur 
commandent  de  vaincre  !  Salut  à  celui  dont  les  destinées  sont  d'étonner  le 
monde  et  la  postérité!  » 
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26  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (18  OCTOBRE  1805). 

Rapport  de  la  prkkectuke  de  police  du  27  vendémiaire. 

L'afHuence  a  été  plus  considéraltle  aujourd'luii,  à  la  Banque,  que 
les  jours  précéilonls.  L'on  a  payé  lioO.OOO  IVauci^,  et  plus  de  trois 
cents  personnes  n'ont  pu  échanger  leurs  billets.  Le  change  des  billets 
est  un  peu  en  hausse,  aujourd'hui,  et  les  pièces  d'or,  qui  se  fai- 
saient, hier,  à  9  et  10  s.,  sont  aujourd'hui  à  H  et  12  s.  La  Banque  a 
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reçu  aiijoiinl'liiii,  200. OOf)  (Vaiics,  en  niiinèr-airo  vcnaiil  des  df-parte- 
menls.  I^'ordre  a  élé  maiiilenu  parloiit. 

Jownaax.  — Les  feuilles  ne  conliennent  aujourd'lmi  aucunes  nou- 
velles qui  ajoutent  à  ce  qu'ont  publié  les  bulletins  de  la  Grande- 
Armée.  Un  aperçoit  dans  la  fînzctte  de  France,  à  l'article  de  Stult- 
gard,  quebpies  détails  de  nuirches  et  de  contre-marches  de  l'année 
autrichienne,  toutes  plus  ou  moins  embarrassées  les  unes  que  les 
autres,  et  en  outre  toutes  anli-rieures  an  l\  octobre.  —  Le  Jonni'i/  de 
r/ùnpire  apprend  de  Mannheim,  le  13  octobre,  (pie,  suivant  les  der- 
niers avis  du  théâtre  de  la  guerre,  l'armée  autrichienne  continue  sa 
retraite  dans  le  plus  grand  désordre  vers  les  frontières  de  l'électorat  de 
Salzbourg.  Plusieurs  journaux  annoncent  qu'une  colonne  de  Russes, 
qui  se  trouvait  déjà  en  Galicie,  a  reçu  ordre  de  rétrograder,  sans 
qu'on  en  ait  appris  le  motif;  ils  portent  en  outre  (pi'une  armée  de 
oO.ODO  Russes  paraissait  devoir  entrer  dans  les  Klals  du  roi  de  Prusse, 
mais  qu'un  corps  considéral)ie  de  Prussiens  était  ra^^seuiblé  vers 
Varsovie  pour  s'opposer  à  ce  passage.  — Il  existe  dans  la  Gazelle' de 
France  quelques  nouvelles  de  Londres,  mais  qui  ne  sont  en  quei(|ue 
sorte  qu'une  répétition  de  celles  publiées  dans  les  derniers  numéros 
de  la  même  gazette.  On  y  voit  seulement,  de  plus,  que  les  joui-na- 
listes  anglais  affectent  de  parler  d'une  expédition  préparée  contre 
Boulogne  et  confiée  à  Sir  Sydney-Smith,  qui  avait  commandé  à  cet 
effet  quarante  bateaux  canonniers  d'une  l'orme  particulière. 

Bourse.  —  Le  cours  des  o  0/0  s'était  ouvert  aujourd'hui  ilans  des 
dispositions  un  peu  moins  favorables  qu'hier;  mais  la  hausse  a 
bientôt  repris,  et  la  clôture  s'est  faite  avec  plus  d'avantage.  —  5  0/0, 
jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  59  francs  ;  59  fr.  5,  10  ;  59  francs  ; 
59  fr.  10;  59  francs  ;  59  fr.  15.  Idem,  jouissance  au  l^-^  avril,  1.80G 
francs,  55  fr.  25.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.230  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  V\  3834.) 

Journaux. 

Moniteur  du  27  vendémiaire  :  «  Académie  de  lk^islation.  L'Académie  de 
législalion  a  arrêté  que  le  système  suivi  jusqu'à  ce  jour  serait  maintenu,  parce 
qu'il  a  été  justilié  par  des  succès.  Plusieurs  additions  importantes  ont  élé 
faites.  Il  y  aura  deux  professeurs  pour  le  droit  romain,  et  un  cours  spécial  do 
logiciue,  professé  p;ir  M.  (iallois,  qui  a  déjà  professé  cette  partie  de  la 
philosophie,  dans  la  savante  congréjîation  des  Bénédictins.  Les  élèves  seront 
divisés  en  trois  classes  et  en  collège  des  licenciés.  C'est  dans  ce  collèi;e  que 
seront  pris  les  fonctionnaires  pour  les  plaidoiries,  et  les  rapporteurs  pour  lo 


[18  OCTOBRE  t80o]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  256 

questions  de    droit.    L'Académie   admettra   gratuitement  cinq   licenciés  par 
école  de  droit  à  ses  cours  et  exercices  sur  la  présentation  de  MM.  les  profes- 
seurs des  écoles.  Ils  devront  être  pris  parmi  les  plus  distingués  et  les  moins 
fortunés  :  ils  seront  admis  au  pensionnat  de  l'Académie,  où  ils  obtiendront  une 
modération  sur  le  prix  de  la  pension.  Le  système  de  l'enseignement  adopté  est 
tellement  combiné  qu'il  servira  d'abord  d'introduction  à  l'École  de  droit,  par 
le  cours  d'éloquence  et  de  morale,  parcelui  du  droit  de  la  nature  et  des  gens,  et 
celui  spécial  de  logique  ;  qu'il  pourra  encore  être  suivi  avec  fruiten  morne  temps 
(|ue  l'Ecole  de  droit,  dont  il  présentera  une  grande  répétition,  par  les  cours 
de  droit  romain,  de  droit  français,  de  droit  public  français,  de  droit  adminis- 
tratif, de  procédure  civile  et  de  législation  criminelle  ;  et  que  les  licenciés, 
en  quittant  les  écoles  de  droit,  pourront  encore  fréquenter  l'Académie  pour  y 
suivre  les  cours  de  droit  maritime  et  commercial,  ceux  d'économie  politique 
de  notarial,  des  questions  médicales,  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  droit  ; 
qu'ils  y  feront  en  même  temps  un  premier  stage,   et  se  fortifieront  dans  la 
science,  en  acquérant  l'avantage  de  parler  en  public,  dans  les  exercices  des 
plaidoiries,    des  conférences    et  des   séances   du    corps    académique,    qui 
continuera  à  les  entendre  pour  les  encourager  ;  qu'ils  apprendront  surtout, 
sous   la    direction    de  magistrats   et  de  jurisconsultes  habiles,   la    manière 
d'envisager  les  questions  de  droit  et  de  donner  des  décisions  justes  et  fondées. 
On  trouvera  donc  essentiellement  la  doctrine  à  l'École  de  droit,  et  à  l'Académie 
on  trouvera,  non  seulement  cette    même  doctrine,  présentée   par  d'habiles 
professeurs,  mais  on  y  apprendra  encore  particulièrement  à  l'appliquer  par  la 
jurisprudence  et  la  pratique;  on  y  trouvera  des  secours  précieux  dans  les 
autres  parties  de  l'enseignement  qui  y  sont  professées.  Ce  qui  démontre  ces 
avantages,  c'est  que  l'Académie  a  délivré  déjà  près  de  deux  cents   certificats 
d'études,   et  que  tous  les  élèves  qui  ont  été  admis  à  soutenir  l'acte  public  à 
l'École  de  droit  ont  obtenu  la  licence  avec  éloge.  L'Académie  ne  négligera 
rien  pour  faire  apprécier  aux  élèves,  comme  aux  licenciés,  la  dignité  de  la 
profession    à    laquelle   ils   se    destinent,    et    combien    leurs    travaux,    leur 
émulation  doivent  égaler  l'importance   des    fonctions  qu'ils  doivent  remplir 
dans  la  société  ;  elle  leur  fera  sentir  que  le  but  de  leurs  études  leur  donne 
déjà  une  espèce  de   prééminence,  et  doit,  en  leur  inspirant  un  plus  grand 
respect  pour  eux-mêmes,  les  attacher  davantage  à  l'honneur  et  à  la  délicatesse 
qui  doivent  surtout  régner  au  barreau.   L'Académie   ouvrira  ses  cours   de 
l'an  XIV,  le  16  brumaire  prochain.  — X.  B.  D'après  la  demande  des  familles, 
l'.Vcadémie  a  fondé  un  pensionnat,  où,  par  des  règlements  sagement  combinés, 
elle  a  concilié  ce  qui  ajipartient  à  l'ordre  et  à  la  garantie  de  l'établissement, 
avec  la    liberté   décente  et   les  égards  dus  à  des  élèves  en  droit  qui   ont 
quitté  les  premières  études  pour  entrer  dans  la  société..  M.   l'administrateur 
général    s'empressera    de   transmettre  à    tous    ceux    qui    le   désireront,    ces 
règlements   arrêtés  par  la  Commission,  composée  alors  de   MM.   Fourcroy, 
conseiller   d'Etat,    directeur  général   de    l'instruction    publique,    président; 
Bellart,  jurisconsulte,  secrétaire  ;   .1.  Lavallée,  homme  de  lettres,  archiviste 
de    la    Légion  d'honneur,  secrétaire  adjoint  ;  Koch,  membre  du   Tribunal  ; 
Pérignon,   jurisconsulte,    ex-président    de  l'Académie  ;    Lanjuinais,  sénateur, 
ex-président    de   l'Académie;    Portails,   ministre    des    cultes,    président    de 
l'Académie;  Demautort,    notaire   à    Paris;    Huguet,   ex-tribun,  commissaire 
impérial   près  l'administration  des  monnaies  k   Paris  ;   Lacépède,  sénateur, 
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j^rand-chaneclier  de  la  F.égion  d'honneur  ;  Hcf^naud  (de  Saint-Jean  d'Angély), 
conseiller  d'Elat,  j;rand  procureur  im|)érial  ;  Gérard  de  Hayneval,  piibliciste  ; 
lléniart,  premier  président  de  la  Cour  de  justice  criminelle;  Perreau, 
inspecteur  général  des  écoles  de  droit  ;  MM.  les  administrateurs-conseils  : 
(iuillon  d'Assas,  juj^e  ;  Caille,  avocat  ;  Montalant.  négociant,  et  MM.  les  profes- 
seurs. »  —  Moniteur  du  .■JO  vendémiaire  :  «  Athp^nkk  oes  Arts.  L'Athénée  des 
Arts  ;i  tenu,  dimanche  dernier,  sa  soixanle-(|uin/.ième  séance  publique  dans 
la  salle  des  Itedoutcs,  rue  («renelle-Saint-Honoré.  En  voici  le  programme  : 
M.  Saintot,  premier  secrétaire,  a  lu  les  comptes  rendus  des  travaux  de 
l'Athénée.  M.  Duchesne  fils,  deuxième  secrétaire,  a  proclamé  les  récompenses 
accordées  par  l'Athénée.  M.  Régnier  a  fait  un  rapport  sur  la  romaine 
oscillante  de  M.  Fourché.  M.  Dumont  a  lu  une  notice  biographi(]ue  sur  Louis- 
(ieorges-Isaac  Salivet.  M.  Chanlaire  a  fait  un  rapport  sur  les  défrichement, 
dessèchement  et  plantations  opérés  par  M.  Douette-Hichardot  ;  la  mention 
honorable  a  été  ordonnée  et  la  médaille  décernée.  M.  Rondelet  a  lu  un 
extrait  d'un  mémoire,  sur  les  grands  chemins  des  Romains.  M.  Maugras  a 
présenté  un  rapport  sur  le  châssis  sanglé  de  M.  Daujon  l'ainé,  pour  le 
soulagement  des  malades.  Médaille  et  couronne.  M.  Taillasson  a  lu  la  suite  de 
ses  observations  sur  (juelques  grands  peintres  (Cérard-Dow)  ;  M.  Corda  a  lu 
l'épisode  d'un  |)oème  sur  l'hygiène.  Les  médailles  accordées,  à  juste  titre,  à 
MM.  Daujon  et  Douette-Richardot  ont  excité  les  plus  vifs  applaudissements  et 
ont  réveillé  la  reconnaissance  publique  envers  deux  artistes  célèbres,  dont 
l'un  a  mérité  de  ses  semblables  par  les  soulagements  ([u'il  a  olTerls  à  l'humanité 
souffrante,  et  l'autre  a  augmenté  considérablement  le  domaine  de  l'agriculture 
deimis  vingt  ans  par  ses  succès  étonnants,  en  faisant  à  peu  de  frais  des 
dessèchements  de  marais  qu'on  croyait  impraticables,  et  le  défrichement  des 
terrains  et  d'une  montagne  constamment  inculte  et  regardée  comme  stérile. 
C'est  la  troisième  médaille  qui  est  décernée  à  M.  Douette-Richardot  par  les 
Sociétés  savantes,  |)armi  lesquelles  on  dislingue  la  Société  d'agriculture  de  la 
Seine.  Ses  étonnants  succès  lui  avaient  mérité  une  gratification  honorable  de 
la  part  du  gouvernement.  »  —  Journal  du  Commerce  du  27  vendémiaire  : 
«  Paris,  26  vendémiaire.  Le  jeune  Vestris  est  de  retour  d'Italie  ;  il  nous 
apporte,  dit-on,  les  poses  les  plus  gracieuses  et  les  pas  les  plus  hardis  ;  il  doit 
faire  incessamment  sa  rentrée  à  l'Opéra.  » 
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27  VEiNDKMLMKE  AN  XIV  {19  OCTOBRE  1805). 

RaPI'OUT    DK    la    PRÉFfc:CTUHE    DK    POLICE    DU   28    Vi:NnÉMIAIRE. 

Journaux.  —  Les  feuilles  sont  aujourd'hui  dénuées  en  quelque 
sorte  de  nouvelles.  Il  faut  en  excepter  ce  que  plusieurs  rapportent 
sur  l'Italie  ;  il  y  est  dit  que  l'année  de  Masséna  a  attaqué  et  battu  les 
Autrichiens  près  de  Roveredo  et  pris  cette  ville  ;  elle  se  serait  ensuite 
mise  en  marche,  partie  sur  Trente,  partie  sur  Vicence  et  Padoue. 

TuME    11.  17 
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Cette  nouvelle  se  lit  dans  le  Journal  du  Commerce,  à  l'article  Ham- 
bourg, 20 vendémiaire.  Elle  se  retrouve  rapportée  dans  le  Publicisle, 
d'après  des  lettres  de  Suisse  arrivées  à  Strasbourg  le  24.  —  Il  se 
confirme  par  les  nouvelles  d'Angleterre,  que  l'escadre  de  Rocheforl  a 
pris  aux  Anglais  un  vaisseau  de  guerre  et  sept  bâtiments  marchands. 
Il  y  est  aussi  question  de  la  réduction  (rilolkar,  annoncée  à  Londres 
par  la  voie  du  commerce  et  de  la  Compagnie  des  Indes.  —  Quelques 
nouvelles  du  Nord,  assez  vagues,  tendent  à  faire  croire  à  une  insur- 
rection à  Pétersbourg,  ce  qui  aurait  même  été  la  cause  du  départ  du 
czar  pour  Varsovie  ;  les  correspondances  de  gazettes  sont  cependant 
éloignées  de  rien  affirmer  à  cet  égard. 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier,  au  Théâtre  de  Louvois,  une  petite 
comédie  en  un  acte  intitulée  les  Portraits  infidèles.  Cet  ouvrage, 
très  faible,  n'a  obtenu  qu'un  succès  équivoque  ^  ;  l'auteur  n'a  même 
pas  été  nommé.  La  pièce,  au  surplus,  ne  donne  lieu  à  aucune  applica- 
tion, sous  le  rapport  politique.  Le  calme  a  été  parfait  pendant  tout  le 
spectacle. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 
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28  VliNDÉMlAlKK  AN  XIV  (20  OCTOBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  vendémiaire. 

Paris.  Esprit  public. —  Les  premiers  bulletins  de  l'armée  répandus 
dans  Paris  avaient  produit  le  plus  vif  enthousiasme.  On  attendait 
avec  autant  d'empressement  que  de  confiance  la  nouvelle  des  avan- 
tages ultérieurs  que  les  troupes  de  Sa  Majesté  paraissaient  devoir  in- 
failliblement remporter  sur  l'ennemi  d'après  les  positions  respectives. 
Hier  ut  aujourd'hui,  une  vive  inquiétude  a  succédé.  On  entend  dire  de 
toutes  parts  qu'il  est  arrivé  un  courrier  dans  la  nuit  du  samedi  au 
dimanciie,  que  le  télégraphe  a  été  en  mouvement  le  dimanche  entier, 
qu'on  a  très  certainement  reçu  des  nouvelles,  et  que  tout  fait  présu- 
mer qu'elles  ne  sont  pas  heureuses.  On  n'a  pas  tiré  le  canon  ;  le 
sixième  bulletin  n'a  pas  paru  :  voilà,  pour  les  alarmistes,  des  preuves 
certaines  des  revers  qu'on  prend  soin  de  cacher.  Il  est  certain  qu'on 

1.  Courrier  des  Spectacles  du  28  vendémiaire  an  .\IV  :  «  Cette  pièce,  écoutée 
d'abord  avec  plaisir,  a  éprouvé  ensuite  quelque  défaveur.  » 


il 


259  PARIS  SOUS  L'EMPIHE  [20  octobre  1805] 

n'a  reçu  à  Paris,  depuis  le  dernier  bulletin,  aucune  nouvelle  impor- 
tante, et  que  les  lettres  du  Rhin  n'ont  parlé  d'aucun  événement 
ultérieur. . . 

Duel  à  l'épée  entre  M.  Charles,  employé  dans  les  bureaux  du 
contrôle  de  Sa  Majesté  et  un  jeune  homme  dont  le  nom  n'est  pas 
encore  connu.  La  querelle  s'est  élevée  dans  un  café  du  Palais  du 
Tribunal,  où  ce  jeune  homme  s'est  permis  des  propos  répréhensibles 
contre  Sa  Majesté.  L'un  et  l'autre  sont  blessés,  sans  danger  de 
mort.  M.  Charles  a  refusé  de  nommer  son  adversaire.  La  police  le 

recherche 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  public  n'a  commencé  à  se  réunir  aujourd'hui,  à  la  Banque,  que 
vers  cinq  heures  du  matin  ;  il  y  avait  moins  de  monde  que  ces  jours 
derniers.  On  a  payé  300.000  francs,  et,  à  la  clôture  des  caisses,  il  est 
resté  environ  cent  vingt  personnes  qui  n'ont  pu  échanger  leurs  billets. 
L'argent  a  encore  baissé,  hier,  et  le  cours  était  à  1  1/4  0/0.  La  Banque 
a  reçu  700.000  francs  en  numéraire,  venant  des  départements  et 
20.000  francs,  ducats  d'Amsterdam. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  renferment  rien  qui  ne  soit  déjà 
connu,  et  tout  se  trouve  d'une  date  antérieure  aux  derniers  bulletins 
de  l'armée.  Seulement  le  Publkiste  marque  qu'il  a  circulé,  à  Stras- 
bourg, le  24  vendémiaire,  un  bulletin  ainsi  conçu  :  «  Le  corps  d'armée 
du  maréchal  Bernadolte  est  à  Munich,  la  jonction  des  Russes  est 
coupée.  »  «  Soixante  mille  Autrichiens  cernés  et  n'ayant  aucun 
moyen  de  retraite.  »  L'Empereur  marque  à  S.  M.  l'Impératrice  qu'elle 
doit  être  parfaitement  tranquille,  qu'il  occupe  une  position  encore 
plus  belle  que  celle  de  Marengo,  que  la  campagne  sera  courte,  mais 
brillante... 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes  s'est  ouvert  à  un  taux  bien  inférieur 
à  celui  de  la  dernière  Bourse,  et  l'on  attribuait  ce  mouvement  rétro- 
grade à  difTérentes  mauvaises  nouvelles  répandues  [>ar  la  malveil- 
lance. Vers  la  clôture  de  la  Bourse,  le  bruit  d'une  grande  victoire 
s'est  propagé,  el  le  cours  des  5  0/0  s'est  élevé  rapidement  au-dessus 
de  59  francs.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  58  fr.  10,  25. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.225  francs. 

A  l'instant,  la  nouvelle  d'une  affaire  décisive  se  répand  dans  tout 
Paris.  On  annonce  la  défaite  de  l'armée  autrichienne,  quarante  mille 
prisonniers  ou  tués,  la  prise  d'Ulm,  le  prince  Ferdinand  en  fuite  avec 
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le  reste  et  poursuivi  par  les  maréchaux  de  l'Empire,  Murât  et  Lannes. 

L'enthousiasme  e^^t  général. 

Dubois  * . 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 


JOUHNAUX. 

Journal  de  L'Empire  dn  29  vendémiaire  :  «  Paris,  28  vendémiaire.  Hier, 
à  deux  heures  après-midi,  MM.  Pauly  et  Lemercier  se  sont  élevés  dans  le 
ballon  qu'ils  avaient  préparé  à  Tivoli.  Il  faisait  un  très  beau  temps  et  il 
souftlait  un  vent  d'est  modéré.  Les  aéronautes  ont  été  d'abord  emportés  par 
le  courant  d'air:  mais  on  les  a  bientôt  vus  lutter  contre  le  vent  avec  assez 
d'avantage  pour  lui  résister  et  louvoyer.  Ils  ont  même  tenu  une  direction  qui 
tendait  à  s'en  écarter,  mais  ils  avançaient  fort  peu.  On  ignorait  jusqu'à 
présent  où  ils  ont  descendu.  On  a  trouvé  fort  ingénieux  le  mécanisme  qu'ils 
ont,  disposé  pour  faire  mouvoir  les  ailes  et  le  gouvernail  adaptés  au  ballon.  » 
—  Journal  de  Paris  du  20  vendémiaire  :  «  Aux  rédacteurs  du  journal.  Je 
suis,  Messieurs,  un  des  habitués  du  Théâtre-Français,  et.  en  cette  qualité,  je 
prends  un  vif  intérêt  aux  acteurs,  administrateurs  et  souftleurs  de  ce  spectacle. 
Je  n'ai  donc  pas  lu  sans  un  vif  chagrin  les  reproches  que  leur  a  faits  dans 
votre  journal  un  M.  Contrôle  qui  m'a  bien  l'air  d'un  fieffé  misanthrope.  Ce 
monsieur  se  plaint  :  !<>  des  bancs  qui  sont  trop  durs,  2°  des  pièces  qui  sont 
usées  ;  3°  des  acteurs  qui  sont  trop  vieux.  J'ai  voulu  voir  ce  que  ces  plaintes 
avaient  de  fondé,  je  les  ai  répétées  à  ceux-là  même  qui  en  font  l'objet  et  ils 
m'ont  répondu  :  1°  Nous  ne  serons  jamais  trop  vieux  pour  la  tragédie,  et 
quand  nous  serions  tous  aussi  jeunes  que  de  jeunes  premiers,  nous  ne 
réussirions  pas  à  ranimer  la  comédie  ;  2-'  il  est  difficile  à  nos  âges  de  charger 
notre  mémoire  de  pièces  nouvelles,  et  désagréable  en  tous  temps  de  faire  des 
frais  pour  des  pièces  qui  ne  vont  jamais  au  delà  de  la  première  représentation. 
Nous  vivons  de  Corneille  et  de  Racine.  3"  Quant  aux  dépenses  à  faire  aux 
bancs  de  la  salle,  nous  n'en  avons  pas  besoin,  tant  que  la  rivalité  entre 
M""^*  George  et  Duchesnois  nous  amènera  du  monde.  Ces  réponses,  Messieurs, 
m'ont  paru  satisfaisantes.  C'est  pourquoi  je  vous  les  transmets.  Faites  en 
l'usage  qu'il  vous  plaira.  Je  vous  salue.  Jacques  l'Optimiste.    » 


1.  Le  même  jour,  28  vendémiaire  an  XIV',  Napoléon  écrivit  d'Elchingen,  au 
grand-juge  liegnier  {Correspondance,  n"  D401)  :«  Je  suis  fâché  de  voir  que  mon 
tribunal  de  commerce  ne  fasse  pas  son  métier.  Les  l)iliets  de  banijue  ne  sont  pas 
une  monnaie  et  ne  portent  point  lempreinte  du  prince.  Le  payement  on  billets 
n'est  plus  une  obligation.  Dans  un  pays  où  la  justice  transige,  il  n'y  a  plus  d'ordre 
social.  Il  faut  que  la  Banque  échange  ses  billets  contre  de  l'argent,  à  bureau 
ouvert,  ou  qu'elle  ferme  ses  bureaux,  si  elle  manque  d'argent.  Quant  à  moi,  je  ne 
veux  pas  de  papier-monnaie.  » 
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DXVIII 

29  VENDËMIAIlll-:  AN  XIV  (21   OCTOHIIK  1805). 

RaI'I'OKT    DK    la    PRÉFKCTUKK    de    l'OLlCK    DU    30    VENDÉMIAIRE. 

L'on  s'attenHait  généralement,  ce  malin,  que  le  Moniteur  confir- 
merait les  heureuses  nouvelles  annoncées  hier  soir.  S(in  silence,  à  cet 
égard,  a  donné  quelque  inquiétude  et  l'impatience  de  recevoir  le 
sixième  bulletin  ofliciel  est  extrême. 

Le  concours  à  la  Banque  a  été  aujourd'hui  moins  considérable 
qu'hier;  Ton  a  payé  comme  de  coutume  environ  300.000  francs  ;  à  la 
clôture  des  caisses,  il  restait  cent  vingt  personnes,  qui  se  sont  retirées 
paisiblement.  Le  change  des  billets  est  à  2  0/0  contre  des  écus,  et  la 
pièce  d'or  de  24  francs,  à  8  et  9  francs,  contre  du  papier.  Le  plus 
grand  ordre  a  régné  au  dedans  et  au  dehors. 

Journaux.  —  La  Gazette  de  France  porte  aujourd'hui  que  le  télé- 
graphe a  annoncé,  hier  21  octobre,  la  défaite  entière  de  l'armée 
autrichienne,  qui  se  trouvait  cernée  de  toutes  parts,  la  capitulation 
d'Ulm,  la  reddition  de  quarante  mille  hommes,  qui  ont  mis  bas  les 
armes  et  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre,  la  position  critique  de 
l'armée  de  l'archiduc  Charles,  qui  se  trouve  entre  la  Grande-Armée  et 
l'armée  du  général  Masséna.  Elle  ajoute  que  la  désertion  est  dans 
l'armée  autrichienne  depuis  que  l'armée  française  a  ouvert  la  cam- 
pagne par  des  succès  continuels,  que  des  cavaliers  de  l'armée  de  Mack 
viennent  journellement  à  nos  avant-postes  avec  armes  et  bagages,  et 
que  des  ordres  ont  été  envoyés  dans  tous  les  ateliers  de  sellerie  A 
Metz  et  à  Strasbourg  de  faire  transporter  en  toute  hâte  à  l'armée  ce 
qu'on  aurait  de  selles  et  de  bridons  disponibles,  pour  faire  monter 
aux  dragons  et  hussards  français  les  chevaux  pris  aux  Autrichiens. 
Le  Journal  du  Commerce  dit  que  cette  nouvelle  était  générale  hier  à 
la  Bourse  et  a  occasionné  une  forte  hausse  sur  les  rentes.  «  Nous 
ajouterons,  disent  les  rédacteurs  de  celte  feuille,  d'après  des  nouvelles 
particulières,  que,  le  21  vendémiaire,  le  maréchal  Soult  est  entré  à 
Memmingen,  qu'à  la  suite  d'une  action  des  plus  chaudes  devant  Ulm, 
cette  place  a  été  prise  avec  six  mille  Autrichiens.  Ces  rapports  étaient 
arrivés  à  Strasbourg,  le  20  vendémiaire.  »  — D'après  le  /'u/iliciste,  on 
dit  que  l'électeur  de  Bade  a  fait  dire  à  S.  M.  l'impéralrice  que  la  ville 
d'Ulm  était  occupée  par  l'armée  française  ;  que,  suivant  toute  cerli- 
tude,  l'armée  autrichienne  avait  eu  sa  retraite  coupée  sur  le  Tyrol  ; 
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qu'on  lui  a  fermé   toutes  les  positions  militaires  où  elle   aurait  pu 

encore  prévenir  son  désastre  ;  que  c'est  par  la  Franconie  qu'elle 

tente  d'échapper  à  l'armée  victorieuse  qui  la  poursuit.   Le    même 

journal  reproduit  plus  loin  la  même  nouvelle,  qu'il  dit  avoir  circulé, 

hier,  dans  tous  les  spectacles,  et  dont  le  résultat  serait  trente  mille 

Autrichiens  tués,  blessés  ou  faits  prisonniers,  —  Les  autres  nouvelles 

dans  les  journaux  ne   sont  en  quelque  sorte  que  des  redites  ou  des 

conjectures  sur  la  marche  des  PiUsses,  que  l'on  dit  toujours  arrivés  en 

Moravie.. . 

Bourse.  —  Les  5  0/0  ont  été  portés  hier  jusqu'à  60  francs  pour  la 

fin  du  mois   prochain  ;    le  cours  a  été  un  peu  plus  faible  aujourd'hui 

sans  autre  motif  évident  que  l'impatience  avec  laquelle  on  attend  les 

détails  sur  la  plus  grande  action  annoncée   hier.  —  5  0/0,  jouissance 

de  vendémiaire  an  XIV,  59  francs,  58  fr.  80,  90,  59  francs  ;  58  fr.  90, 

59  francs,  59  fr.  15,  10.  Actions  de  la  Banque  de  France  1.232  fr.  50  ; 

1.230  francs  ;  1.232  fr.  50. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  30  vendémiaire  :  «  Paris,  ce29vendr- 
miaire.  Nos  jeunes  gens,  qui  portaient  naguère  d'énormes  cravates,  dont  la 
hauteur  s'élevait  depuis  le  menton  jusqu'à  la  bouche  et  dont  l'épaisseur  était 
au  moins  de  quatre  doigts,  ne  mcllentmaintonant(|ue  des  cravates  très  étroites 
et  très  minces.  Le  col  seul  de  la  chemise  doit  s'élever  jusqu'aux  favoris;  niais, 
en  face,  faire  voir  le  dessous  du  menton  ;  c'est  fort  bien,  et  les  élégants  du 
dernier  genre  laissent  apercevoir  jus(iu'à  la  pomme  d'Adam.  » 


DXIX 

30  VENDÉMIAIRE  AN  XIV  (22  OCTOBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  1"  bkumaire. 

Paris.  Légation  prussienne.  —  La  Légation  prussienne  à  Paris  se 
tient  fort  serrée  et  même  on  attribue  à  ces  motifs  de  précaution 
l'espèce  d'indisposition  qui  a  retenu  M"»»  la  marquise  de  Lucchesini 
chez  elle  depuis  trois  semaines.  Cependant,  on  croit  que  cette  dame 
va  aujourd'hui  dîner  chez  S.  A.  I.  le  prince  Joseph.  Les  dispositions 
personnelles  de  M.  et  de  M"""  Lucchesini  paraissent  être  dans  le  sens 
le  plus  favorable  à  la  France.  On  est  assuré  que  M""'  la  marquise,  en 
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envoyant  à  une  damo  de  sa  connaissance  le  Moniteur,  où  élail  le 
prennier  bulletin  de  la  Grande-Armée,  l'a  accompagné  d'un  billet  très 
expressif,  terminé  par  ces  mots  :  J'espère  que  vous  serez  bientôt  à 
Vienne.  On  est  généralement  assuré  qu'avant-hier  M""»  de  Luccliesinl 
marquait  quelque  inquiétude  à  une  personne  de  son  intimité.  Ces 
mots  lui  sont  échappés  :  «  Ayez  donc  des  victoires.  Pour  Dieu  !  des 
victoires  !  —  Mais,  madame,  est-ce  que  v(jtre  cabinet  dépendrait  de 
tel  ou  tel  événement  ?  —  Que  voulez-vous,  a  répliqué  M™»  de  Luc- 
chesini  :  la  politique  des  cabinets...  Enfin,  je  vous  en  prie,  des 
victoires.  »  M.  le  marquis  de  Lucchesini  paraît  croire  que  le  débar- 
quement qui  a  lieu  à  Straisund  est  dirigé  ultérieurement  contre  la 
Hollande,  par  Lubeck,  Hambourg  et  Stade. . . 

Exécution.  M^'  Caquet  et  sa  fille.  —  Ont  été  arrêtées  comme 
prévenues  de  favoriser  une  correspondance  suspecte  entre  des  déte- 
nus au  Temple  et  des  personnes  du  dehors,  et  d'avoir  cherché  à  pro- 
curer à  quelques-uns  d'entre  eux  des  moyens  d'évasion.  Le  résultat 
de  l'interrogatoire  qu'elles  ont  subi  et  les  recherches  qui  ont  été 
ordonnées  ont  confirmé  ces  préventions.  M.  le  conseiller  d'Etat,  préfet 
de  police,  est  chargé  de  les  mettre  en  liberté  et  leur  enjoindre  de 

quitter  Paris 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Il  y  a  eu  aujourd'hui,  à  la  Banque,  plus  de  monde  qu'hier.  L'on 
n'a  payé  cependant  que  250.000  francs,  et,  à  la  fermeture  des  caisses, 
il  restait  cent  trente  personnes  qui  n'ont  pu  échanger  leurs  billets.  Il 
est  arrivé  ce  matin,  des  départements,  environ  400.000  francs  en 
numéraire  à  la  Banque;  dans  la  recette  qu'elle  a  fait  faire  hier, 
30  vendémiaire,  en  effets  de  commerce,  montant  à  plus  de  six  millions 
les  garçons  de  caisse  ont  rapporté  129.000  francs  écus,  quoiqu'ils 
aient  fait  les  appoints  en  écus  à  ceux  qui  leur  offraient  des  billets  en 
payement.  Le  cours  des  billets  de  Banque  est  à  2  0/0,  contre  argent. 

Conscrits  et  déserteurs.  —  Dans  le  cours  du  mois  de  vendémiaire 
an  XIV,  j'ai  fait  arrêter  : 

Conscrits  fuyards  et  déserteurs 242 

El  fait  enrôler  et  partir  pour  les  (Irpôts  coloniaux. . .     170 

Journaux.  —  Les  articles  de  l'étranger  ne  présentent,  dans  les 
feuilles  de  ce  jour,  qu'un  faible  intérêt,  attendu  que  les  conjectures 
qu'ils  renferment  sont,  aux  expressions  près,  ce  qu'elles  étaient  les 
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juurs  précédents.  Mais  les  nouvelles  de   Strasbourg,    rapportées  tant 
par  la  Gazette  de  France  que  par  le  Publiciste,  ont  cela  de  remar- 
quable qu'elles  confirment  encore  ce  qui  a  été  publié  en  dernier  lieu 
sur  les  victoires  remportées  par  la  Grande-Armée,  depuis   celles  dont 
il  a  été  fait  mention  aux  différents  bulletins.  Il  y  est  dit  que  les  Autri- 
chiens, dans  la    nuit  du  13  au   14   octobre,  débouchèrent  d'Ulm  sur 
Geislingen,  Heidenbeim  et  Gœppingen,  ayant  à  leur  tête  l'archiduc 
Ferdinand,  paraissant  vouloir  se  diriger  sur  Nuremberg,  mais  que, 
vers  Gemund  et  Aalen,  ils  furent  atteints  et  coupés  par  une  forte 
colonne  française,  qui  s'était  portée  en  hâte  sur  Nordlingen  et  Oettin- 
gen.  Il  a  été   fait  en   cette   occasion  mille  cinq  cents  prisonniers  à 
l'archiduc    Ferdinand,  dont    l'armée  a  été   encore  une    fois  obligée 
d'abandonner  ses  nouveaux  postes  et  de  se  replier  sur  Ubn,  le  15  au 
soir.    On    assure   que,   depuis  le    16   octobre,   la    Grande -Armée   a 
remporté  une  victoire  complète  sur  les  bords  de  l'Ill,  entre  Memmin- 
gen  et  Ulm,  et  qu'elle  a  fait  à  l'ennemi   un  nombre  considérable  de 
prisonniers;  que  l'armée  du  prince  Ferdinand  a  débouché  de  nouveau 
d'Ulm,  sur  la  rive  gauche  du  Danube  pour  se  faire  jour  par  le  Haut- 
Palatinat,  mais   qu'il  était  vigoureusement   poursuivi.   La  première 
partie  de  ces  nouvelles  se  trouve  confirmée  par  Stuttgard,  dans  le 
Journal  du  Commerce.  — Plusieurs  journaux  citent  le  passage  suivant 
d'une  lettre  que  M.  le  maréchal  Masséna  aurait  reçue  de  S.  M.  l'Em- 
pereur. «  Les  Autrichiens  reculent  partout  devant  la  Grande-Armée  ;  ils 
seront  battus   étape  par  étape,  ainsi  que  les  Russes,  des  que  nous 
pourrons  les  joindre.  Je  suis  f.âché  que  nos  mouvements  et  nos  succès 
diminuent  le  nombre  des  troupes  que  vous  avez  à  combattre,  il  vous 
en  restera  moins  à  vaincre.  » 

Bourse.  —  La  liquidation  n'a  point  ralenti  les  négociations  de 
rentes;  elles  ont  été  très  nombreuses,  et  le  cours  s'est  amélioré  sensible- 
ment. M.  Agée,  agent  de  change,  a  écrit  à  plusieurs  de  ses  collègues 
qu'il  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  tenir  ses  engagements  et  que 
son  désespoir  le  portait  à  attentera  ses  jours.  Cette  nouvelle  a  excité 
généralement  des  regrets  proportionnés  à  l'estime  que  cet  agent  a 
jusqu'à  présent  méritée.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémaire  an  XIV, 
59  fr.  15,  10,  50,  40,  25,  35,  50,59  fr.  80,  25,  60.  —  Idem,  jouissance 
du  l^*"  avril  1806,  55  fr.  25.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.235 
francs;  1.245  francs  ;  1.247  fr.  50  ;  1.250  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F%  3834.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  l»""  briimairo  :  o  Paris,  30  vendémiaire.  Depuis  que 
les  gelées  se  font  sentir,  des  marchands  de  tleurs  s'établissent  dans  les  rues, 
sur  les  ponis,  sur  les  quais,  sur  les  boulevards,  et  dans  les  principales  issues 
des  édifices  publics  ;  aussi  la  consommation  n'en  fut-elle  jamais  plus  muUi|)liéc. 
l'ne  petite  maîtresse,  pour  aller  en  société  à  l'Opéra,  au  bal,  ne  saurait  sortir 
sans  un  far/ot  à  la  main  ;  plus  le  temps  est  rigoureux,  plus  les  fleurs  sont 
rares,  plus  elle  met  de  |)rix  à  un  bouquet,  et  si,  par  hasard,  elle  a  oublié  le 
sien,  dans  tous  les  corridors  de  spectacle  se  trouve  la  marchande  officieuse, 
avec  tout  ce  que  la  saison  olfre  de  plus  rare  et  de  plus  recherché.  »  —  Journal 
de  L'Empire  du  l"""  brumaire  ;  «  Paris,  30  vendémiaire,  il  s'est  répandu  hier 
dans  tout  Paris  un  bruit  qui  ne  pouvait  qu'être  accueilli  avec  la  joie  la  plus 
vive.  On  assurait  que  la  grande  armée  française,  avait  défait  l'armée  autri- 
chienne ;  on  portait  à  vingt  mille  le  nombre  des  ennemis  tués,  et  à  un  nombre 
égal  le  nombre  des  ennemis  faits  prisonniers.  La  prise  d'Ulm  était  le  premier 
résultat  de  cette  victoire.  Une  pareille  nouvelle  est  si  fertile  en  conséquences 
qu'on  n'ose  la  croire  sans  preuve  positive.  Le  courage  de  nos  guerriers  et  le  génie 
du  chef  qui  les  commande  sont  si  connus,  que  toute  victoire  devient  croyable 
aussitôt  qu'elle  est  annoncée.  Ainsi  on  croit  généralement  à  une  grande  action 
toute  à  notre  avantage  ;  on  attend  les  détails  avec  impatience,  mais  sans  inquié- 
tude. La  grande  armée  française  s'est  portée  tout  à  coup  si  loin,  elle  a  laissée 
tant  d'Autrichiens  derrière  elle,  qu'il  est  possible  que  les  courriers  envoyés  parles 
vainqueurs  soient  interceptés  par  les  vaincus,  qui  ne  savent  où  se  réfugier.  Le 
journal  officiel,  avec  la  prudence  qui  le  caractérise,  se  borne  aux  détails 
suivants  :  a  Des  lettres  non  officielles  confirment  la  prise  d'Llm  ;  elles 
«  annoncent  que  quel([uos  trou|)es  autrichiennes  ont  gagné  la  rive  gauche 
«  du  Danube.  Il  est  vraisemblable  que  l'on  doit  attribuer  à  leur  marche  le  retard 
«  des  courriers  du  quartier  général  impérial.  »  —  Courrier  français  du 
i°'  brumaire  :  «  Paris,  30  vendémiaire.  Les  aéronautes  Pauly  et  Lemcrcier, 
|)artis  samedi  dernier  à  doux  heures  de  Tivoli',  sont  descendus  à  sept  heures 
à  Dononville,  près  de  Chartres.  Dans  le  cours  de  leur  voyage,  ils  ont  exécuté 
dilTérentes  manœuvres  qui  prouvent  en  faveur  de  l'ingénieux  mécanisme  à 
l'aide  duquel  ils  ont  parcouru  dans  divers  sens  les  régions  de  l'air.  Ils  feront 
connaître  incessamment  le  résultat  de  cette  expérience.  » 


DXX 

l»^  BRUMAIRE  AN  XIV  (L>:i  OCTOBRE  1803). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  2  brumaire. 

Paris.  Situation.  —  Depuis  quelques  jours,  l'inquiétude  régnait 
dans  la  capitale,  sans  fondement,  sans  lettres  d'Allemagne  cl  uniqiie- 

1.  Voir  plus  haut,  p.  2C0. 
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ment  parce  qu'on  n'en  recevait  pa?.  On  parlait  aujourd'hui  de  plu- 
sieurs combats  sanglants,  dans  lesquels  l'armée  française  avait 
éprouvé  des  pertes  considérables  en  tués  ou  blessés.  Cette  inquiétude 
était  naturellement  plus  vive  dans  l'intérieur  des  familles.  Depuis 
trois  jours,  M™"  la  maréchale  Ney  est  partie  pour  Strasbourg.  Aujour- 
d'hui, M"!»  la  maréchale  Lannes  est  partie  pour  la  même  ville.  La 
dépêche  télégraphique  d'hier,  insérée  dans  le  Moniteur  de  ce  jour,  et 
trois  salves  d'artillerie  ont  fait  cesser  l'incertitude.  On  n'entend  de 
toutes  parts  que  des  expressions  d'allégresse  et  d'admiration... 

Boissimène .  —  L'émigré  Boissimène,  ancien  garde  du  corps,  d'un 
âge  fort  avancé,  tenait  habituellement,  dans  les  cafés  de  Paris,  les 
propos  les  plus  répréhensibles.  La  préfecture  a  été  invitée  à  l'envoyer 
en  surveillance  dans  l'intérieur,  après  avoir  vérifié  s'il  avait  quelques 
rapports  avec  le  colonel  Lisle,  réputé  son  gendre,  que  l'on  croit  être 
un  agent  russe,  nommé  Facqs,  actuellement  à  Hambourg,  Voici  le 
résultat  :  Boissimène  est  envoyé  en  surveillance  à  Rouen.  Le  colonel 
Lisle  a  vécu  plusieurs  années  avec  sa  fille,  sans  l'épouser.  Le  père  et 
la  fille  ignorent  où  il  est  et  n'entretiennent  aucune  correspondance 

avec  lui 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1493.) 

Rapport  de  la  préfecture  dk  pouce  du  même  .iour. 

M.  de  Lucchesini  a  reçu  un  courrier  de  sa  cour,  dans  la  nuit  de 
lundi  à  mardi  dernier,  et  il  a  été  hier  chez  son  banquier  prendre  des 
fonds  pour  payer  tous  ses  fournisseurs.  Il  s'est  exprimé  en  termes 
très  durs  contre  le  général  iMarmont,  qu'il  dit  avoir  levé  des  contribu- 
tions dans  le  margraviat  d'Anspach  ;  il  a  laissé  apercevoir  qu'il  ne 
tarderait  pas  à  quitter  Paris,  que  son  maître  avait  écrit  à  l'Empereur 
que,  puisque  par  la  conduite  du  général  Marmont  toutes  les  mesures 
étaient  rouipues,  il  laisserait  passage  aux  Russes  et  aux  Suédois. 

Les  nouvelles  de  la  Grande-Armée,  insérées  aujourd'hui  au  Moni- 
teur, ont  produit  la  sensation  la  plus  vive  et  électrisé  tous  les  cœurs. 
Au  milieu  de  la  joie  générale,  on  entendit  partout  répéter  ces  mots  : 
«  Pourvu  que  Sa  Majesté  ne  s'expose  pas  trop  !  »  On  dit  que  le  général 
Mack  s'est  brûlé  la  cervelle.  —  Des  lettres  de  Boulogne,  répandues  dans 
le  commerce,  annoncent  que  les  Anglais  ont  voulu  empêcher  la  jonc- 
tion de  la  llottille  dElaples  avec  celle  de  Boulogne,  mais  qu'ils  n'ont 
pu  réussir. 

L'affluence  à  la  Banque  a  été  plus  forte  qu'hier;  on  a  payé  environ 
270.000  francs,  et,  à  la  clôture  des  caisses,  deux  cents  personnes  se 
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sont  retirées  sans  avoir  pu  éclianger  leurs  billets.  Les  arrivages,  dont 
on  ne  connaît  pas  la  quotité,  ont  paru  assez  considérables.  L'ordre 
a  été  maintenu. 

Journaux.  —  On  trouve  dans  les  feuilles  quelques  détails  faisant 
suite  à  ceux  précédemment  donnés  sur  les  victoires  de  la  Grande- 
Armée  ;  ils  sont  tous  antérieurs  au  bulletin  de  ce  jour,  mais  ne  s'écar- 
tent en  aucune  manière  des  faits  qui  y  sont  précisés.  Dans  le  Journal 
du  Commerce,  on  donne  une  idée  des  affaires  des  9,  10,  H  et  12  octo- 
bre, celle  de  Gunzbourg,  surtout,  est  présentée  comme  mémorable  à 
cause  de  la  résistance  opiniâtre  que  les  Autrichiens  apportèrent  au 
passage  du  Danube.  On  ajoute  que  des  magasins  considérables  ont 
été  pris  à  l'ennemi.  —  Le  Journal  de  Paris  porte  à  cinquante-cinq  mille 
le  nombre  des  prisonniers  faits  à  l'ennemi  depuis  l'ouverture  de  la 
campagne.  Dans  le  même  journal,  il  existe  un  résultat  satisfaisant  de 
l'inspection,  que  Je  vice-amiral  Verhuel  a  faite  de  la  marine  batave, 
et  notamment  de  l'escadre  du  Texel,  commandée  par  le  vice-amiral 
deWinlher.  —  11  paraît,  par  quelques  extraits  des  gazettes  anglaises, 
qu'à  Londres  on  augurait  peu  favorablement  pour  l'Autriche  de  la 
campagne  commencée  sur  le  continent.  Il  paraît  aussi  qu'on  craignait 
que  les  escadres  françaises  ou  espagnoles,  ou  même  combinées,  ne 
tentassent  quelque  expédition  contre  l'Irlande,  et  que  le  gouvernement 
britannique  a  fait  passer  de  nouveaux  régiments  dans  cette  Ile. 
A  l'exception  de  ces  extraits,  les  journaux  ne  contiennent  rien  qui  ait 
une  apparence  de  nouveauté... 

bourse.  —  La  Bourse  a  été  extrêmement  peuplée  et  les  négociations 
très  nombreuses;  malgré  que  les  premières  nouvelles  de  la  victoire 
éclatante  remportée  parles  armées  françaises  eussent  améliorée  rapi- 
dement les  effets,  leur  confirmation  a  encore  produit  un  élan  propor- 
tionné à  l'enthousiasme  qu'elle  inspire.  On  a  dit  qu'un  courrier  arrivé 
aujourd'hui  apportait  la  nouvelle  de  la  prise  de  dix-huit  mille  Russes 
par  le  général  Bernadotte.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,  61  francs,  61  fr.  25,  10,  15  ;  61  francs,  61  fr.  25  ;  61  fr.  10  ; 
61  francs.  Idem,  du  l*""  avril  1806,  58  fr.  57.  Actions  de  la  Banque  de 
France,  1.260  francs,  1.255  francs,  1.257  fr.  50;  1.255,  1.257  fr.  50, 
1.255  francs. 

Dubois. 

(Aich.  nat.,  F',  3cS3i.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  2  brumaire  :  «  Pans,  /"■■  brumaire.  L'n  seul  senti- 
ment semble  occuper  la  ville  de  Paris;  on  ne  se  visite,  on  ne  s'aborde  que  pour 
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se  demander  réciproquement  la  certitude  des  heureuses  nouvelles  qui  ont  été 
répandues  d'une  manière  si  positive  qu'on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  soient 
vraies  :  cependant  elles  ne  sont  pas  encore  authentiques.  Le  journal  officiel 
de  ce  jour  garde  le  silence,  il  lui  appartient  moins  qu'à  tout  autre  d'annoncer 
des  victoires  sur  des  lettres  particulières.  Toutes  celles  qu'on  a  reçues  de 
Strasbourg  confirment  l'entrée  triomphale  des  Français  à  Ulm;  elles  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point,  comme  sur  la  déroule  des  Autrichiens,  qui  n'avaient  trouvé 
d'autre  moyen  de  se  retirer  vers  la  Bohème  qu'en  marchant  à  travers  la  Fran- 
conie  :  projet  vraiment  extraordinaire,  mais  dicté  par  la  nécessité,  et  qui  expli- 
querait le  retard  des  courriers  expédiés  de  la  grande  armée  française.  Le  bruit 
court  même  que  le  général  Mack  a  été  fait  prisonnier.  En  un  mot  toutes  les 
lettres  adressées  à  des  particuliers,  comme  à  des  personnages  marquants, 
contiennent  les  détails  les  plus  étendus  sur  une  grande  victoire  dont  il  est 
impossible  de  douter,  et  que,  par  des  circonstances  extraordinaires,  on  ne 
peut  encore  publier  officiellement.  »  —  «  On  dit  qu'une  députation  choisie 
parmi  les  douze  maires  de  Paris  va  se  rendre  au  quartier  impérial,  pour  remer- 
cier l'Empereur  du  présent  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  laVillede  Paris,  de  deux 
pièces  de  canon  et  des  dra|)caux  pris  sur  les  Autrichiens  au  combat  de  Wertin- 
gcn.  ))  —  «  M.  Simon,  graveur  du  cabinet  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  a  été 
nommé  par  S.  Exe.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre  pour  exécuter,  non 
seulement  les  sceaux,  cachets  et  timbres  dépendant  du  ministère  de  la 
guerre,  mais  aussi  de  toute  l'armée.  » 


DXXI 

2  BRUMAIRE  AN  XIV  (24  OCTOBRE  1805). 

MlNISTÈRK    DE   LA    POLICE    GÉNÉRALE.  —   BULLETIN    DU    3    BRUMAIRE. 

De  Lambert  et  Pouttiez.  —  Les  sieurs  de  Lambert  et  Poulliez  ont 
été  arrêtés  par  ordre  de  M ,  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  comme 
prévenus  d'entretenir  au  dehors  une  correspondance  contraire  aux  inté- 
rêts de  l'État.  Leurs  aveux,  les  chiffres  et  les  nombreuses  correspon- 
dances trouvés  chez  eux,  dans  une  cachette,  établissent  clairement 
que,  jusqu'à  l'époque  de  leur  n^ntrée  en  France,  ils  ont  correspondu, 
pour  les  affaires  du  parti,  avec  les  Bourbons  et  leurs  agents.  Mais 
M.  de  Lambert  affirme  qu'en  venant  en  France  (prairial  an  XI),  avec 
l'autorisation  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  il  passa  par  "Varsovie  et 
déclara  au  prétendant  qu'il  renonçait  à  toute  espèce  de  démarches  et 
de  correspondances  relatives  à  ses  intérêts,  et  qu'il  s'est  tenu  stricte- 
ment à  cet  engagement.  En  effet,  l'examen  le  plus  attentif  de  tous 
ses  papiers  n'a  pas  offert  la  moindre  trace  d'une  correspondance  qui 
ait  trait  aux  affaires  politiques,  ni  avec  aucun  individu  tenant  aux 
intérêts  des  Bourbons  et  de  l'étranger.  Cependant,  M.  de  Lambert  est 
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un  vieillard  de  soixante-lrei/o  ans,  excessivement  minulit'ux,  qui 
inscrit  jour  par  jour  dans  un  grand  registre,  depuis  trois  ans,  non 
seulement  toutes  les  lettres  qu'il  reçoit  et  écrit,  mais  encore  ses  moin- 
dres rapports  et  actions  et  les  plus  petits  détails  de  sa  vie  privée.  Si 
l'on  suppose  que  ce  vieillard  aurait  supprimé  ou  caché  avec  soin  celte 
partie  de  ses  relations,  pourquoi  aurait-il  conservé  toutes  les  volu- 
mineuses archives  des  temps  précédents  ?  Et  comme  ces  dernières 
étaient  dans  une  cachette  où  il  les  croyait  à  l'abri  des  recherches, 
l'on  peut  croire  qu'il  veut  aussi  caché  sa  correspondance  actuelle,  si 
elle  eût  existé.  Son  Excellence  s'est  fait  représenter  plusieurs  pièces, 
desquelles  la  préfecture  de  police  avait  retiré  des  indications  con- 
traires aux  explications  données  par  le  sieur  de  Lambert,  notam- 
ment :  1°  une  table  de  dix-huit  nombres,  avec  des  noms  de  conven- 
tion en  marge;  cette  table  est  datée  du  mois  d'août  dernier,  mais  elle 
ne  renferme  (|ue  des  noms  de  particuliers,  parents  ou  amis  du  sieur 
de  Lambert,  et  aucun  de  ces  noms  qui  sont  susceptibles  d'entrer  dans 
un  chiffre  secret  et  politique  ;  2°  un  billet  récent,  quoique  sans  date, 
où  une  anonyme  prie  M.  de  Lambert  d'envoyer  une  lettre  à  M.  Roll 
ou  Uall  (le  mot  a  été  altéré  par  les  épreuves  chimiques  faites  dans 
les  bureaux  de  la  préfecture)  ;  mais  il  est  connu  par  toutes  les  écritures 
de  M.  de  Lambert  et  par  des  informations  prises  que  son  banquier  à 
Pétersbourg  est  un  M.  Rail,  et  n'a  pu  cire  mentionné  sous  la  qualifi- 
cation de  M.  RoU  à  Londres.  Son  Excellence  a  ordonné  que  les  sieurs 
de  Lambert  et  abbé  Poultiex  fussent  mis  en  liberté,  et  éloignés  de  Paris, 
se  réservant  de  statuer  ultérieurement  sur  leur  renvoi  de  France,  s'il 
y  a  lieu,  à  raison  de  leurs  anciennes  relations  avec  le  parti  de  l'étran- 
ger, n'ayant  point  fait  d'ailleurs  de  soumission  '  au  gouvernement 
de  Sa  Majesté  et  M.  de  Lambert  ayant  présentement  ses  deux  fils  au 
service  d'une  puissance,  en  guerre  avec  la  France. 

(Ai-ch.  nat.,  AFiv,  li'Jj.) 


Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Les  5^  bis,  6^  et  7^  bulletin  de  la  Grande-Armée,  publiés  hier  et 
aujourd'hui,  les  nouvelles  de  la  guerre  d'Italie  annoncées  ce  malin 
ont  porté  l'enlhousiasuie  à  son  comble,  et  l'ivresse  est  générale. 

L'affluence  à  la  Banque  n'a  pas  été  moins  forte  aujourd'hui  que  les 
jours  précédents;  on  a  payé  250.000  francs,  et  cent  vingt  personnes 

1.  Après  le  mot  ^ouinissioti,  Fouclié  a  ajouté,  de  sa  main,  ces  mots  :  <•  Pour 
sa  radiation.  » 
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environ  n'ont  pu  échanger  leurs  billets.  Les  arrivages  ont  été  peu 
considérables.  L'ordre  a  été  maintenu.  Le  cours  des  billets  se  sou- 
tient ferme  à  2  0/0. 

Journaux.  —  L'intérêt  des  différents  articles  publiés  aujourd'hui 
sur  l'Allemagne  par  les  journaux  se  trouve,  quoique  assez  puissant, 
éclipsé  par  celui  que  présentent  les  relations  insérées  au  Moniteur. 
Ils  ajoutent  seulement  au  tableau  que  contient  le  bulletin  dernier  de 
la  firande-Armée  de  la  dispersion  des  différents  corps  de  l'armée 
d'Autriche  en  Souabe  et  en  Bavière  et  de  la  nécessité  où  la  plupart 
se  sont  vus  de  mettre  bas  les  armes,  après  avoir  remis  au  pouvoir 
des  Français  Ulm  et  toutes  les  positions  militaires  du  Danube  et  de 
riU.  Par  Stuttgard,  par  Francfort,  par  Augsbourg  sont  des 
détails  sur  les  journées  de  Wertingen,  de  Gunzbourg  et  d'Ulm, 
précisés  à  une  date  postérieure  dans  les  derniers  bulletins  ;  par  Bâle, 
on  apprend  que  les  Autrichiens  ont  abandonné  les  environs  de  Kemp- 
ten,  de  Fuessen,  ainsi  que  ceux  de  Lindau  et  des  bords  du  lac  de 
Constance,  et  qu'ils  ont  même  essuyé  des  revers  dans  les  tentatives 
qu'ils  ont  faites  pour  conserver  leurs  communications  avec  le  Tyrol. 
Par  Vienne,  on  apprend  l'arrivée  sur  les  bords  de  l'Inn  de  la  première 
colonne  des  Russes,  à  laquelle  s'est  joint  le  corps  d'Autrichiens  que 
commande  le  général  Kienmayer,  et  qui  a  été  séparé  du  corps  de 
l'armée  d'Autriche,  en  Souabe,  par  suite  des  manœuvres  savantes  et 
des  victoires  de  l'armée  française.  On  parle,  dit  en  outre  la  Gazette 
de  France,  d'un  courrier  arrivé  au  ministère  de  la  guerre,  qui 
annonce  qu'une  colonne  russe  a  été  enveloppée  et  faite  prisonnière. 
On  dit,  ajoute-t-elle,  que  l'empereur  d'Autriche  a  demandé  la  cessa- 
tion des  hostilités,  et  que  l'empereur  des  Français  a  répondu  qu'il  y 
consentirait,  à  condition  que  l'empereur  d'Autriche  renverrait  aussi- 
tôt les  Russes,  qu'il  renoncerait  à  l'alliance  avec  l'Angleterre  et  qu'il 
mettrait  entre  les  mains  des  Français  Venise  et  le  Tyrol.  Il  est  parlé 
dans  la  même  gazette  du  passage  de  l'Adige  par  l'armée  française,  de 
la  prise  de  Vérone,  où  il  a  été  fait  sept  cents  prisonniers.  Masséna, 
ajoute-t-on,  a  marché  sans  s'arrêter  vers  le  camp  où  l'ennemi  s'est 
retranché.  —  Il  n'est  point  de  journal  qui  ne  contienne  des  réflexions 
plus  ou  moins  remarquables  sur  les  résultats  déplorables  d'une  coali- 
tion, qui  s'était  formée  avec  tant  de  soin  et  de  perfidie,  et  qui,  en 
moins  d'un  mois,  se  trouve  déconcertée  sans  retour.  Chaque  phrase 
est,  pour  ainsi  dire,  un  hommage  rendu  à  la  valeur  des  armées 
françaises  et  au  g(';nie  de  S.  M.  l'Kmpereur. 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires,  et  les  cours  se  sont  main- 
tenus très  favorablement;  les  différences  considérables,  résultant  d'une 
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hausse  rapide,  donnent  lieu  à  de  notnlireux  escomptes  et  rachats  de 
rentes.  Quoique  le  délai  de  rigueur  pour  lu  paytiment  du  résultat  des 
hquidations  ne  soit  que  le  4  ou  le  o  du  mois,  on  a  remarqué  dès 
aujourd'hui  l'absence  de  MM.  Arnould,  Souque  et  Fournier,  que  l'on 
regarde  par  cela  seid  en  faillite.  Le  premier,  généralement  estimé, 
était  autrefois  dans  le  commerce;  le  second,  compagnon  joaillier,  et 
le  troisième,  |)crruquier.  11  est  d'autant  plus  difficile  de  connaître  ceux 
qui  sont  embarrassés,  (pie  l'on  masque  autant  que  possible  leur 
situation,  dans  la  crainte  de  hâter  leur  chute.  —  3  0/0,  jouissance  de 
vendémiaire  an  XIV,  Gl  francs  ;  61  fr.  23,  20  ;  Gl  francs,  61  fr.  20, 
10;  61  fr.  20;  61  francs;  61  Ir.  20,  10;  Gl  francs.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1.260  francs.  Action  des  Ponts,  1.373  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  383i.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  3  l)ruinaire  :  «  Paris,  2  brumaire.  Il  s'était  élevé 
coininc  un  défi  entre  l'opinion  publi(}ue  et  nos  années  ;  ro|)inion  demandait 
des  victoires  extraordinaires,  les  armées  voulaient  aller  au  delà  des  espérances 
des  Français  ;  et,  dans  cette  lutte,  ce  sont  encore  nos  armées  qui  sont  restées 
victorieuses.  lîcndons  cependant  justice  à  l'opinion,  qui,  après  douze  années 
de  troubles,  de  déchirements  et  de  folie,  est  redevenue  une,  sous  la  puis- 
sauce  d'un  homme  (ju'on  ne  peut  louer  que  par  ses  actions.  En  vain  les  cour- 
riers ont  été  retardés,  eu  vain  s'est-il  écoulé  soixante-douze  heures  entre  le 
premier  bruit  de  la  défaite  des  Autrichiens  et  la  confirmation  officielle  de  celle 
nouvelle  mémorable:  personne  n'a  douté  un  seul  instant.  A  travers  l'agitation 
que  donnait  l'impatience  la  plus  vive,  il  aurait  été  impossible  de  découvrir  le 
plus  léger  sentiment  d'inquiétude.  Cette  stabilité  de  l'opinion  publique  ne  peut 
trop  être  remar(iuée.  Vaincre  les  Autrichiens  n'est  qu'un  jeu  pour  le  plus 
grand  capitaine  que  l'étude  ail  formé  jusqu'à  nos  jours.  Mais,  de  tant  de  partis, 
recréer  une  seule  nation,  réunir  autour  de  soi,  confondre  dans  un  seul  intérêt 
des  opinions  et  des  vœux  si  longtemps  contradictoires,  voilà  ce  qui  met  un 
homme  au-dessus  de  tous  les  hommes,  et  ce  que  les  tètes  les  plus  fortes  n'ont 
l)u  expliquer  sans  l'intervention  de  celte  Providence,  qui  dispose  à  son  gré  du 
sort  des  nations,  et  qui,  après  avoir  renversé  tous  les  systèmes  en  se  conten- 
tant d'en  laisser  lenler  l'exécution,  fait  paraître  un  de  ces  génies  qui  rétablit 
l'ordre,  le  calme,  la  confiance  sans  ([u'il  soit  possible  à  personne  de  dire  par 
quels  moyens.  La  volonté  humaine,  lorsqu'elle  s'élève  à  un  certain  degré, 
échappe  à  l'analyse:  les  sols  veulent  expliquer,  les  hommes  de  bons  sens  se 
contiMitent  d'adiniier.  »  —  Courrier  français  du  3  brumaire  :  «  Paris,  2  hru- 
viairc.  Pour  la  troisième  fois  le  canon  de  la  victoire  s'est  fait  entendre  dans 
les  murs  de  Paris.  Gomme  on  n'avait  rien  d'officiel  sur  les  brillants  succès  que 
l'armée  française  vient  d'obtenir  sur  celles  des  complices  de  ricorges.  les 
esprits  indécis  el  inquiets  avaient  peine  à  se  persuader  (lu'un  lrionq)he  qui 
lient  du  prodige  fût   tel   qu'on  l'avait  d'abord  annoncé.  Maintenant  les  plus 
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difficiles  à  persuader  ont  sans  doute  avec  joie  déposé  leur  incrédulité  au  bruit 
du  canon,  comme  les  tristes  Autrichiens  ont  déposé  dans  les  plaines  d'Ulm  ces 
armes  avec  lesquelles  ils  espéraient  nous  soumettre  et  nous  dicter  des  lois  de 
par  leur  maître.  Mais  ce  qui  doit  le  plus,  dans  cette  circonstance,  réjouir  tout 
Français  ami  de  son  pays,  c'est  la  consternation  que  doit  porter  dans  J'àme 
des  insolents  ministres  anglais,  ennemis  jurés  de  notre  gloire,  le  fracas  du 
canon  qui  vient  de  confirmer  d'une  manière  irrévocable  la  défaite  et  la  honte 
de  quarante-six  mille  ennemis,  payés  avec  les  guinées  de  Londres  pour  se 
faire  battre  avec  une  célérité  qui  doit  mettre  bientôt  fin  à  la  querelle  d'Alle- 
mands qu'ils  nous  ont  si  impudemment  cherchée.  » 


DXXII 
3  BRUMAIRE  AN  XIV  (25  OCTOBRE  1805). 

MlNlPTÈRIi;    DE    LA    FOLICB    GÉNÉRALE.    —    BULLKTIN    DU    -4    BRUMAIRE. 

Paris.  Co7iscrits.  Extrait  du  rapport  d'un  agent  du  3  de  ce  77iois.  — 
«  Le  i"  bruntiaire,  plus  de  quatre  cents  habitants  de  Paris  ont  accom- 
pagné jusqu'à  la  Maison-Blanche  les  cent-cinquante  conscrits  partis 
de  la  capitale  pour  Tannée.  Tous  les  cabarets  ont  été  remplis.  On  y 
a  bu  mille  fois  à  la  santé  de  l'Empereur  et  de  la  Grande-Armée.  Il  n'y 
a  eu  aucun  désordre.  On  s'est  séparé  à  deux  Iieures.  » 

Temple.  Suicide  du  capitaine  Thomas  Wright.  —  Aujourd'hui,  à 
huit  heures  du  matin,  un  gardien  du  Temple  allant  porter  le  déjeuner 
au  capitaine  anglais  Wright  dans  sa  chambre,  l'a  trouvé  baigné  dans 
son  sang.  Le  concierge,  averti  à  l'instant  môme,  s'y  est  transporté 
avec  le  capitaine  de  la  gendarmerie  et  le  maréchal  des  logis.  Le  pri- 
sonnier était  sans  vie,  ayant  la  gorge  coupée  très  profondément  et  un 
rasoir  à  la  main.  Le  commissaire  de  police  et  le  magistrat  de  sûreté 
de  l'arrondissement  ont  été  appelés,  ainsi  que  des  hommes  de  l'art, 
pour  constater  le  fait  et  ses  causes  physiques.  On  a  trouvé  sur  sa  table 
le  Moniteur  du  3  avec  la  carte  du  Danube.  Le  capitaine  Wright  a  tou- 
jours montré  de  la  fermeté  et  de  la  patience,  et  n'a  jamais  donné  aucun 
signe  de  spleen  ;  au  contraire,  dans  la  perquisition  que  l'on  fit  chez 
lui,  il  y  a  peu  de  jours,  comme  on  voulait  lui  ôter  ses  instruments  de 
mathématiques,  il  donna  sa  parole  d'honneur  de  ne  jamais  attenter  à 
sa  personne  et  repoussa  bien  une  semblable  idée.  On  ne  peut  attri- 
buer sa  funeste  résolution  qu'à  l'impression  qu'il  a  reçue,  hier,  quand 
le  concierge  lui  communiqua  le  Moniteur  où  sont  les  6^  et  7"  bulletins 
Les  misérables!  s'écriait-il  avec  emportement  en  parlant  des  Autri- 
chiens. Le  trait  du  général  Dupont,  qui,  avec  six  raille  hommes,  cernés 
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parvingt-cinq  mille  ennemis,  leur  faitquinze  cents  prisonniers  a  surtout 
exalté  sa  raj;e.  Il  a  encore  répété  là.  son  expression  ordinaire:  Le 
petit  homme!  Mais  il  s'est  repris  en  disant  avec  frémissement  :  Le 
petit  houfj . .  !  Ces  petits  détails  avaient  été  communiqués,  hier,  par 
le  concierge  au  ministre  de  la  police,  qui  avait  ordonné  qu'on  lui  fît 
prendre  l'air  plus  souvent  pour  calmer  ses  sens.  Il  avait  si  peu  l'inten- 
tion de  se  détruire  qu'aujourd'hui  même,  la  femme  du  concierge  lui  a 
acheté  deux  chemises  de  percale  qu'il  a  demandées  hier  matin.  Il 
avait  aussi  fait  demander  hier  un  vocabulaire  français  chez  le  libraire 
Normand.  On  a  trouvé  dans  le  tiroir  de  sa  table  i5  doubles  napoléons 
d'or,  qu'il  s'est  procurés  depuis  la  dernière  perquisition,  dans  laquelle 

on  lui  ôta  tout  son  argent 

(Arck.  nal.,  AKiv,  149a.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

L'affluence  est  toujours  la  môme  à  la  Banque  :  l'on  a  payé  au  public 
300.000  francs,  et,  à  la  fermeture  des  caisses,  il  est  resté  quatre-vingts 
à  cent  personnes  qui  n'ont  pu  échanger  leurs  billets.  Les  arrivages 
suffisent  pour  faire  face  à  la  dépense  de  chaque  jour.  Le  cours  de 
l'argent  est  à  deux  et  demi  contre  les  billets  de  la  Banque. 

Jownaux.  —  Les  derniers  bulletins  de  la  Grande-Armée  occupent 
toutes  les  feuilles.  Le  peu  d'espace  qui  leur  reste  e?;t  consacré  à  des 
regrets  de  ne  pouvoir  peindre  tout  l'enthousiasme  public,  et  à  donner, 
autant  que  possible,  une  idée  de  l'admiration  avec  laquelle  a  été 
entendu,  dans  tous  les  spectacles,  le  récit  de  ces  grandes  actions.  Il 
est  toujours  question,  dans  les  nouvelles  étrangères,  de  l'arrivée  et  du 
débarquement  de  vingt-cinq  mille  Russes  à  Stralsund.  Il  est  aussi 
question  de  la  résolution  de  l'empereur  de  Russie,  rendue  au  roi  de 
Prusse  par  son  aide  de  camp,  le  major  Hake,  laquelle  porte  que  l'em- 
pereur de  Russie  insiste  sur  le  passage  de  ses  troupes  à  travers  le 
territoire  prussien,  de  sorte  que  la  guerre  paraît  inévitable  entre  la 
Russie  et  la  Prusse.  —  On  assure,  suivant  la  Gazette  de  Finance,  qu'une 
dépêche  télégraphi(jue  a  transmis  la  nouvelle  que  l'archiduc  Ferdi- 
nand avait  été  fait  prisonnier  de  guerre  avec  les  quatre  cents  cavaliers 
qui  l'accompagnaient.  On  dit  ailleurs  que  cet  archiduc,  dans  sa  fuite, 
a  violé  le  territoire  prussien.  On  distingue  éminemment,  parmi  les 
réflexions  suggérées  aux  journalistes  par  les  victoires  accumulées  de 
la  Grande-Armée  et  par  le  génie  de  S.  M.  l'Empereur,  la  délicatesse 
et  l'habileté  avec  lesquelles,  danslpfeuillet(mdu /ou/vm/  de  r^nipire, 
on  fait  ressortir  toutes  les  applications  qui  ont  été  faites  au  sujet  de 
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ces  grands  événements,  à  la  dernière  représentation  d'Iphigénie 
en  Aulide,  et  surtout  l'application  à  S.  M.  l'Empereur  des  vers  sui- 
vants : 

Mais  qui  peut,  dans  sa  course,  arrêter  ce  torrent  ? 

Achille  va  combattre  et  triomphe  en  courant. 

Allusion  qui  a  été  saisie  par  les  plus  vifs  applaudissements. 

Spectacles.  —  L'on  a  donné,  hier,  au  théâtre  du  Vaudeville,  une 
scène  impromptue,  relative  à  nos  victoires'  ;  elle  a  été  applaudie  avec 
enthousiasme,  et  l'on  a  fait  répéter  plusieurs  couplets,  qui  ont  fait  le 
plus  grand  plaisir. . . 

Bourse.  —  Les  négociations  se  multiplient,  et  les  efTets  s'améliorent 
chaque  jour  davantage.  La  liquidation  de  la  fin  du  mois  est  moins 
emharrassée  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord.  On  annonce  deux  faillites 
considérables  :  celles  des  sieurs  DoUieret  Brunel,  banquiers.  —  5  0/0, 
jouissance  de  vendémiaire  an  IV,  61  fr.  50,  65,  70,  50,  25,  50,  40, 
62,61  fr.  80,  61,  61  fr.  80,  62  fr.  20,  62.  Actions  de  la  Banque  de 
France,  1.255  francs,  1.250  francs,  1.245  francs,  1.250  francs. 

Dubois. 

Journaux. 

Moniteur  du  4  brumaire  :  «  Paris,  le  3  brurhaire.  ...Dès  le  malin  de  la 
journée  d'hier,  le  canon,  retentissant  dans  Paris,  a  fait  connaître  à  ses  habi- 
tants la  nouvelle  victoire  officiellement  publiée.  Le  sixième  bulletin  de  la 
Grande-Armée  a  été  lu  le  soir  dans  tous  les  spectacles  de  la  capitale,  où  il  paraît 
que  l'espoir  d'une  telle  communication  avait  attiré  un  concours  plus  considé- 
rable qu'à  l'ordinaire.  Il  est  aussi  inutile  de  dire  qu'impossible  de  i)eindre 
l'enthousiasme  qu'ont  produit  dans  toutes  lésâmes  les  détails  contenus  dans 
ce  beau  monument  hislori([ue.  A  clu-Kiue  phrase,  le  lecteur  était  interrompu 
par  les  applaudissements  les  plus  vifs,  les  acclamations  de  l'allégresse  et  de 
l'admiration,  et  les  cris  unanimes  de  Vive  l'Empereur  !  Après  cette  lecture 
et  le  mouvement  qu'elle  avait  occasionné,  le  spectateur  ne  paraissait  plus 
maître  de  donner  toute  son  attention  à  la  pièce  représentée,  et  semblait  ne 
plus  s'occu|)er  que  de  saisir  toutes  les  allusions,  tous  les  à-propos  qui  pou- 
vaient donner  à  ses  applaudissements  l'occasion  de  renaître,  et  à  son  enthou- 
siasme, à  son  admiration,  à  sa  reconnaissance  celle  de  se  manifester  de  nou- 
veau. L'ordre  du  jour  du  2,  de  l'état-major  de  la  première  division  et  de  la 
place  (le  Paris,  fait  connaître  aux  trou|)es  la  substance  des  bulletins  de  la 
(iraiidc-Armé(;.  La  députalion  clKir^'t'c  par  le  Sénat  de  présenter  à  S.  M.  l'Em- 
pereur cl  Roi  l'adresse  votée  dans  la  séance  d'hier,  et  composée  du  sénateur 
CoUaud,   l'un  des  secrétaires,   et  des  sénateurs   Sainte-Suzanne,  Monge    et 


1.  Ce  sont  des  «  couplets  sur  nos  victoires  »,  par  Barré,  Radet  et  Desfontaines. 
Rs  furent  chantés  par  les  acteurs  du  Vaudeville.  {Courrier  des  Spectacles  du 
5  brumah'e  an  XIV.) 
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Garnier-Laboissière,  est  partie,  dans  la  nuit  môme  du  2,  pour  le  quartier-général 
de  Sa  Majesté.  »  —  «  L'administration  du  Théâtre  do  l'Impératrice  se  propose  de 
donner,  dans  dix  ou  douze  jours,  un  concert  à  l'instar  de  ceux  de  Feydeau, 
dans  lequel  on  entendra,  entre  autres  virtuoses  distingués,  la  signora  Barelli, 
très  célèbre  cantatrice  et  femme  de  l'excellent  bouffe  de  ce  nom.  Si,  comme 
on  ne  saurait  en  douter,  ce  concert  obtient  un  succès  encouraj^eant,  M.  Picard 
se  propose  d'en  donner  plusieurs  autres  dans  le  cours  de  l'hiver.  » 


DXXIII 

4  BRUMAIKE  AN  XIV  (26  OCTOBRE  1805). 

RaPPOHT   de   la    PRÉFECTUHE   de    police    du    5    BRUMAIRE. 

Journaux.  —  Les  nouvelles,  renfermées  dans  les  derniers  bulletins 
(le  la  Grande-Armée  occupent  la  totalité  des  journaux.  On  lit  dans  le 
Journal  de  Paris  un  paragraphe  ainsi  conçu  :  «  Le  bruit  se  répand  à 
l'instant  que  les  Français  ont  passé  l'Inn  sur  plusieurs  points  et  ont 
tourné  le  corps  de  l'armée  ennemie  qui  occupait  la  route  de  Lintz.  Il 
était  composé  de  la  division  autriciiienne  du  général  Kienmayer  et  de 
dix-huit  mille  hommes  d'infanterie  russe.  Ce  corps  a  été  entièrement 
culbuté  et  dispersé.  Les  Russes,  particulièrement,  ont  été  horriblement 
maltraités.  »  —  Suivantla  Gazelle  de  France ,  des  nouvelles  particulières 
qui  portent  tous  les  caractères  d'authenticité  qu'on  peut  désirer, 
annoncent  que  six  mille  Russes  ont  été  enveloppés  et  faits  prisonniers 
par  le  maréchal  Bernadotte. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  avec  assez  de  succès,  au  Théâtre  de 

rOpéra-Comique,  une  pièce  en  un  acte  intitulée:  L'un  pour  l'autre*. 

On  donnait  aussi  une  pièce  nouvelle  au  théâtre  du  Vaudeville,  sous  le 

litre  dti  :  la  Jeune  juère  ou  les  Acteurs  de  société.  Elle  a  été  également 

couronnée  de  succès;  la  première  est  de  iM.  Justin,  la  deuxième  de 

M.  Emmanuel  Dupaty.  Aucune  des  deux  ne  contient  rien  qui  puisse 

donner  lieu  à  quelque  application.  Le  calme  a  été  parfait  à  tous  les 

théâtres. 

Dubois*. 

(Arch.  nat.,  ^'^  3834.) 

1.  D'après  le  Courrier  des  Spectacles,  le  titre  de  cet  opéra  était  :  Chacun  son  tour. 

2.  Le  même  jour,  4  brumaire  an  XIV,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Munich 
''iirrespondance,  n"  9420)  :  »  Renvoyez  le  commissaire  autrichien  de  Strasbourfî. 

lites  mettre  au  cachot  le  prisonnier  Wrij^ht,  ce  misérable  assassin  qui  a  voulu 
>'échappcr  du  Temple.  Kmpècticz  qu'on  ne  mette  dans  les  journaux  de  Paris  ce 
liiie  M.  liohrun  fait  inquinier  à  (îènes,  entre  autres  dos  lettres  supposées  de  moi, 
I  ins  lesquelles  on  me  fait  parler  comme  un  savetier.  » 
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Journaux. 

Moniteur  du  5  brumaire  :  «  Paris,  le  4  brumaire.  Nous  éprouvons  une 
telle  variété  atmosphérique  que  ce  n'est  plus  par  les  jours  que  nous 
comptons  nos  saisons,  et  que,  pour  peu  que  cette  vicissitude  continue,  ce  sera 
bientôt  par  les  heures  seulement  qu'on  pourra  signaler  les  rapides  transitions 
de  l'échelle  météorologique.  Ainsi,  après  quinze  jours  d'un  beau  froid,  on  a  vu 
le  vent  tourner  au  sud,  une  pluie  fine  et  douce  ramollir  la  température,  les 
murs  des  habitations,  les  arbres  même  transsuder  l'humidité.  On  peut  juger, 
par  cet  effet  sur  les  végétaux  et  les  minéraux,  de  celui  d'une  telle  constitution 
sur  la  fibre  animale  ;  aussi  les  personnes  attaquées  de  catarrhes  et  de  rhuma- 
tismes, les  goutteux,  les  convalescents,  les  vieillards  tremblaient  quand  tout 
à  coup,  et  sans  cause  apparente,  sans  commotion  atmosphérique,  sans  phase 
lunaire  même,  à  ces  deux  jours  d'atonie  a  succédé  une  constriction  générale. 
C'est  avec  ces  alternatives  du  froid  au  chaud  et  du  sec  à  l'humide  que  ce  sont 
écoulés  dix  jours  depuis  notre  dernier  tableau  météorologique.  Dans  une  telle 
incertitude  on  ne  peut  porter  une  trop  sévère  attention  au  régime  alimentaire 
et  à  la  manière  de  se  vêtir.  On  doit  préférer  les  aliments  chauds  légèrement 
épicés,  les  viandes  rôties,  les  boissons  spiritueuses,  peu  de  légumes,  peu  de 
fruits,  et  seulement  très  mûrs  ou  cuits.  Le  raisin  n'est  ni  bon  ni  sain,  celte 
année.  On  portera  sur  la  peau  une  légère  étoffe  de  laine,  qui,  en  irritant  les 
houppes  nerveuses,  entretienne  l'insensible  transpiration  qui  contrarie  l'incons- 
tance de  l'atmosphère  ;  mais  il  ne  faut  pas  trop  l'accroître  ;  et  pour  cette  rai- 
son, ou  préférera  des  vêtements  plutôt  chaleureux  (jue  pesants.  On  doit  sur- 
tout se  mettre  en  garde  contre  l'humidité  des  pieds,  etc.  ».  —  «  La  fête  de 
Saint-Côme  a  été  célébrée  par  ses  joyeux  enfants,  au  nombre  de  trente-six  sans 
distinction  de  titres,  de  rang,  d'âge,  etc  ,  avec  celte  cordialité,  cette  hilarité 
qui  devraient  toujours  présider  aux  réunions  des  fils  d'une  même  famille,  de 
savants  exerçant  le  même  art.  L'éloge  du  patron  y  a  été  lu  et  applaudi  :  des 
couplets  et  des  toasts  aux  succès  des  armées  françaises  et  à  ceux  de  l'art,  de 
l'art  de  guérir  ont  terminé  cette  séance,  dont  la  concorde,  la  décence  et  la 
franche  gaîté  ont  fait  tous  les  frais.  »  —  Gazette  de  France  du  5  brumaire  : 
«  Paris,  4  brumaire.  La  gloire  militaire  paraissait  épuisée  par  dix  années  de 
triomphes.  Le  Français  avait  égalé  tout  ce  que  les  siècles  anciens  et  modernes 
offrent,  en  ce  genre,  à  l'admiration  des  hommes,  et,  si  quelque  chose  pouvait 
ajouter  à  l'opinion  que  l'Europe  a  de  nos  armées  et  des  généraux  qui  les 
commandent,  c'est  sans  doute  la  sécurité  profonde  avec  laquelle  on  attendait 
à  Paris  les  nouvelles  de  nos  victoires.  Il  était  réservé  au  génie  de  l'Empereur 
d'étonner  encore  l'imagination,  et  d'aller  au  delà  de  toutes  les  espérances. 
Qui  pouvait,  en  effet,  jjrévoir  qu'une  cam|tagne  de  quinze  jours  suffirait  pour 
anéantir  un  plan  médité  avec  autant  de  perfidie  ([ue  d'audace,  exécuté  de  la 
manière  la  plus  formidable  et  la  plus  imprévue,  et  dont  la  défense  était  confiée 
à  la  valeur  et  à  l'expérience  de  tout  ce  que  la  Maison  d'Autriche  avait  de 
généraux  célèbres  et  de  soldats  aguerris  ?  On  ne  trouve  rien,  môme  dans  les 
prodiges  militaires  de  ces  derniers  temps,  qu'on  puisse  opposer  aux  événe- 
ments du  mois  qui  vient  de  finir.  Aussi  le  sentiment  tranquille  de  la  confiance 
a  fait  place  à  l'enthousiasme  général.  La  lecture  des  bulletins  de  la  Grande- 
Armée  a  été  faite  dans  tous  les  spectacles,  et  a  été  interrompue  par  de  longues 
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acclamalions.  An  Tlu'Alro-Franrais,  on  a  saisi  ralhision  do  ces  deux  vers  de 
Racine  dans  Iphiijénie  en  Aulide  : 

Mais,  qui  peut  dans  sa  course  arri'^tcr  ce  torrent? 
Achille  va  combattre  et  triomplie  en  courant. 

A  peine  l'acteur  les  avaif-il  prononcés  que   la  salle  retentit  d'applaudisse- 
ments et  de  cris  Vive  V Empereur  !  Hier,  au  Vaudeville,  dos  couplets  char- 
mants, ajoutés  à  la  jolie  comédie  du  Prix  ou  VEmbarras  du  choix,  ont 
excité  les  mômes  trans|)orls  *.   Partout,  et  à  propos  de  tout,  éclate  à  chaque 
instant  le  cri  do  l'admiration  universelle  ;  et  ce  sentiment,  (|ui  s'épuise  si  vile 
dans  une  capitale   tumultueuse  et  frivole,  semble  se  perpétuer  avec  la  plus 
douce  reconnaissance  pour  un  homme  devant  qui  disparaissent  tous  les  obs- 
tacles et  toutes  les  ré|)utations.  »  —  Journal  de  L'Empire  du  5  brumaire  : 
«  Paris,  4  brumnire.  Jamais  les  Français  n'ont  été  plus  curieux  à  observer 
que  dans  ce  moment-ci.  Nous  devons  regretter  que  les  puissances  qui  nous 
font  la  guerre  n'aient  pas  toutes  un  ambassadeur  au  milieu  de  nous  pour  leur 
apprendre  à  connaître  enfin  le  caractère  de  cette  nation,  qui  n'aurait  jamais 
cessé  d'être,  même  dans  l'opinion  des  étrangers,  la  première  de  l'Europe,  si 
pendant  cinquante  ans  nos  plus  brillants  écrivains  n'avaient  employé  le  talent 
qu'ils  avaient  reçu  de  la  nature  à  dégrader  leur  patrie.  A  la  conduite  politique 
des  cabinets  de  l'Europe  il  est  toujours  aisé  de  deviner  le  genre  de  corres- 
pondance qu'ils  entretiennent  dans  l'intérieur  de  la  France.  Ainsi,  en  voyant 
se  former  une  coalition  au  moment  où  les  Français  assuraient  la  stabilité  et 
la  prééminence  de  leur  gouvernement,  point  de  doute  que  les  étrangers  n'aient 
cru,  sur  la  foi  de  leurs  correspondants  :  1"  que  nos  succès  guerriers,  dans  les 
deux  premières  guerres  de  la  coalition,  ont  été  dus  en  grande  partie  à  l'effer- 
vescence de  la  Révolution  ;  2°  que  la  nation  française  n'avait  pas  du  tout  les 
mêmes  projets  et  les  mêmes  sentiments  que  son  chef.  Nous  avons  vu  la  pre- 
mière de  ces  deux  suppositions  établie  dans   des   livres  français,  publiés  par 
des  Français  qui  se  croyaient  d'habiles  politiques,  et  même  de  grands  patriotes  ; 
pour  la  seconde  supposition,  le  cabinet  de  Saint  James  la  regardait  sans  doute 
comme  un  fait   inconstestable,   lorsqu'il   disait  hautement  que    cette   guerre 
n'était  pas  dirigée  contre  la  France,  mais  contre  celui  qui  la  gouverne  :  bêtise 
si  grande  qu'on  ne  croirait  i)as  qu'elle  ait  pu  être  prononcée  par  des  ministres, 
si  toutefois  les  rêveries  qui  tendent  à  faire  deux  parties  distinctes  du  peuple 
et  du  gouvernement  ne  nous  étaient  venues  de  ce  pays  de  sombres  penseurs. 
Bonaparte  voulait  la  paix  avec  le  continent  et  la  {)aix  avec   l'Angleterre  au 
profit  de  tout  le  continent  ;  il  n'est  pas  un  seul  Français  qui  à  cet  égard  no 
partageât  les  sentiments  de  l'Empereur.  L'Autriche  a  méconnu  ses  intérêts  ; 
la  Russie  a  cru  qu'il  était  tem[)s  de  donner  l'essor  à  son  ambition  ;  et  ces  deux 
puissances  continentales  nous  ont  fait  la  guerre  avant  de  la  déclarer.  Il  serait 
difficile  de  dire  qui,  de  la  France  ou  de  son  chef,  a  fait  alors  entendre  le  pre- 
mier cri  de  vengeance  ;  mais  il  est  certain  ([ue  la  nation  française  ne  manquera 
jamais  à  ce  qu'elle  se  doit, et  que,  pour  la  conduire  contre  de  perfides  ennemis, 
il  ne  faut  au  chef  qui  la  gouverne  ni  efl'orts,  ni  longs  préparatifs.  Je  ne  sais  si 
nous  pouvons  nous  vanter  du  triste  avantage  d'être  un  peuple  penseur  ;  mais 
l'Europe  entière  attesterait  bien  que  nous  sommes  le  peuple  le  plus  actif  dont 

1.  Ce  senties  couplets  dont  il  a  été  question  plus  haut,  p.  2' l. 
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l'histoire  ait  jamais  fait  mention.  Les  cabinets  étrangers  qui  ont  cru  qu'entre 
le  gouvernement  et  les  gouvernés  il  y  avait  en  Franco  deux  esprits,  deux 
intérêts,  ont  pu  reconnaître  leur  erreur,  même  avant  le  signal  des  combats. 
Depuis  nos  victoires,  que  ne  peuvent-elles  savoir  avec  certitude  quelle  union 
règne  entre  tous  les  membres  de  l'Empire  français?  L'enthousiasme  qu'on  a 
remarqué  dans  les  salles  de  spectacles  de  Paris  à  la  lecture  du  y«  bulletin  de 
la  Grande-Armée  exprime  à  peine  le  sentiment  qui  anime  la  France  entière. 
Ce  qu'on  n'avait  pas  vu  depuis  1789,  dans  toutes  les  villes  de  province  les 
bureaux  de  poste  étaient  assiégés,  et  l'on  entourait  les  courriers  pour  connaître 
quelques  minutes  plus  tôt  le  détail  de  nos  triomphes.  Nous  aimons  à  consigner 
ces  faits  :  il  nous  semble  que  nous  répondons  aux  bulletins  des  armées  par 
le  bulletin  de  Tinlérieur.  Uni  aux  révoltés  de  Saint-Dominique,  le  cabinet  de 
Saint-James  n'avait  d'autre  but  que  d'épuiser  ce  qu'il  appelait  nos  vieilles 
armées  à  la  restauration  de  nos  colonies:  tant  il  est  vrai  que  dans  ce  pays  on 
croyait  fermement  que  les  soldats  formés  pendant  la  Révolution  étaient  des 
soldats  qu'on  ne  remplacerait  point.  Il  était  difficile  en  effet  qu'un  peuple 
marchand,  qu'un  peuple  chez  qui  toutes  les  idées  de  gloire  se  sont  perdues 
avec  les  véritables  idées  qui  conviennent  à  la  monarchie,  devinât  qu'il  n'y  a 
en  France  ni  vieux,  ni  jeunes  soldats,  et  que,  toutes  les  fois  que  les  Français 
seront  bien  conduits,  ils  seront  vainqueurs.  A  cet  égard,  on  peut  s'en  rapporter 
à  Frédéric  II,  qui,  au  moment  même  où  il  remportait  des  avantages  sur  nos 
troupes  confiées  à  des  courtisans,  ne  demandai  t  que  des  soldats  comme  les  nôtres 
pour  faire  la  conquête  de  l'Europe.  Sans  être  habile  politique,  il  était  cepen- 
dant bien  facile  de  prévoir  qu'une  monarchie  recréée  par  le  plus  illustre  des 
guerriers  s'élèverait  au  comble  de  la  gloire  en  peu  de  temps,  si  on  la  forçait 
à  tenter  le  sort  des  combats.  En  effet,  quelle  campagne  peut  se  comparer  à 
celle  qui  vient  de  s'ouvrir  et  de  se  terminer  en  cinq  semaines?  Ce  n'est  pas 
sans  motif  que  l'Empereur  compte  à  ses  soldats  ce  court  espace  pour  une  année 
entière:  la  postérité  ira  plus  loin  ;  et,  quels  que  soient  dorénavant  nos  succès, 
ce  moment  restera  unique  dans  les  annales  du  monde.  Le  caractère  distinctif 
de  cette  guerre  tient  surtout  à  un  sentiment  d'humanité  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  A  cette  philosophie  bavarde  qui  pendant  cinquante  ans  a  rempli  nos 
livres  de  déclamations  contre  le  conquérant,  et  qui  remplit  aujourd'hui  nos 
journaux  de  futiles  recettes,  que  l'on  compare  la  conduite  d'un  héros  qui 
détruit  les  armées  ennemies  en  conservant  les  hommes  qui  les  composent, 
qui  prend  soixante  mille  Allemands  bien  gras  et  bien  robustes,  uniquement 
en  faisant  manœuvrer  ses  soldats  ;  et  l'on  saura  quelle  était  la  pensée  de  l'Em- 
pereur lorsqu'il  disait  il  y  a  quelques  mois  que  ce  siècle  serait  particulièrement 
remarquable  par  sa  philanthropie.  » 


DXXIV 

o  BRUMAIRE  AN  XIV  (27  OCTOBRE  180o). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  6  brumaire. 

L'affluence  a  été  nnoins  considérable  aujourd'hui,  à  la  Banque,  que 
les  jours  précédents.  L'on  a  payé  300.000  francs,  et,  à  la  clôture  des 
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caisses,  il  restait  cent  personnes  environ  qui  n'ont  pu  changer  leurs 
billets.  L'arrivage  a  été  considérable,  et  on  l'évalue  k  un  million.  —  Le 
nommé  Flamand,  dragon  de  la  garde  municipale,  avait  reçu  C  livres 
pour  placer  avantageusement  un  individu  dans  les  rangs  ;  il  a  été 
remis  par  les  officiers  de  police  entre  les  mains  de  son  commandant, 
qui  l'a  envoyé  aux  arrêts.  —  L'ordre  a  été  maintenu  au  dedans  et 
au  dehors. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  renferment  aucune  nouvelle  qui  ne 
se  trouve  en  identité  avec  les  derniers  bulletins  de  la  rîrande-Armée  : 
ils  ne  présentent  rien  qui  ne  soit  antérieur  aux  détails  publiés  par  ces 
bulletins.  Seulement,  ils  confirment  de  plus  en  plus  les  bruits  déjà 
répandus  d'un  avantage  considérable  remporté  sur  les  Russes  et  sur 
le  corps  d'Autrichiens  commandé  par  le  général  Kienmayer,  au  delà 
de  rinn.  On  lit  de  plus,  dans  le  Journal  de  l'Empire,  que  M.  de 
La  Rochefoucauld,  ambassadeur  de  France,  se  trouvait  à  Vienne  (au 
13  octobre)  et  qu'il  avait  donné  un  grand  dîner  auquel  tous  les 
ministres  étrangers,  à  l'exception  de  ceux  de  Russie  et  d'Angleterre, 
avaient  assisté. . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  aujourd'hui  beaucoup  d'affaires, et  la  hausse 
des  rentes  va  toujours  en  croissant.  Des  escomptes  et  des  rachats 
nombreux  ont  encore  contribué  à  l'amélioration.  — o  0/0,  jouissance 
de  vendémiaire  an  XIV,  62  fr.  70,  80,  70,  03  ;  63  fr.  25,  15  ;  63  fr.  25, 
63,  63  fr.  20,  63,  03  fr.  30,  25,  63.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.2G0  francs,  1.255  francs,  1.260  francs,  1.262  fr.  50,  1.260  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  6  brumaire  :  «  Nouvelles  des  lettres,  des  sciences 
ET  des  arts.  L'enseignement  de  la  vingt  et  unième  année  de  l'Athénée  de 
Paris  se  composera,  cette  année,  de  quinze  cours  qui  seront  professés,  savoir: 
Chimie,  par  .MM.  Fourcroy,  conseiller  d'Etat,  et  Thénard,  professeur  au  Collège 
de  France.  Annlomie,  M.  Sue,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  la  garde  impé- 
riale. Physiologie,  M.  Richerand,  chirurgien  major  de  la  garde  de  Paris, 
Hygiène,  M.  Esparon,  docteur  en  médecine.  Histoire  naturelle,  M.  Cuvier, 
membre  de  l'Institut.  Botanique,  M.  Mirbel,  directeur  du  jardin  de  la  Mal- 
maison. Géographie,  M.  Ducher.  Technologie,  M.  Hassenfralz,  ingénieur  des 
mines.  Littérature,  }il.  Vigée,  hommo  de  lettres.  Histoire  litlrraire  moderne, 
M.  (jinguené.  Histoire  des  arts  chez  les  anciens,  M.  Millin,  membre  de  l'Ins- 
titut. Grammaire  générale,  M.  Sicard,  membre  de  l'Institut.  Langue  anglaise, 
M.  Roberts.  Langue  italienne,  M.  Rolduni.  » 
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DXXY 

6  BRUMAIRE  AN  XIV  (28  OCTOBRE  1805]. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  brumaire. 

Intérieur.  Divers  moyens  contre  la  Russie.  — Un  particulier,  qui  a 
demeuré  quinze  ans  en  Russie,  a  vécu  à  la  cour,  a  été  chargé  de 
plusieurs  missions  par  l'impératrice  Catherine,  qui  enfin  paraît 
connaître  ce  pays  sous  tous  les  rapports,  a  remis  au  sénateur  ministre 
un  mémoire,  par  lequel  il  propose  plusieurs  moyens  à  employer  contre 
celte  puissance  :  1'  affaiblir  la  principale  force  de  l'armée  russe,  la 
superstition,  par  une  ruse  de  guerre  que  ce  particulier  dit  avoir  pro- 
posée en  l'an  VII  au  ministre  des  relations  extérieures  et  au  général 
Joubert.  Il  consiste  à  lancer  sur  l'armée  un  grand  ballon,  représen- 
tant saint  Nicolas,  idole  du  soldat  russe,  duquel,  par  le  moyen  d'une 
explosion,  on  répandrait  dans  les  rangs  une  courte  proclamation, 
ayant  en  tête  un  saint  Nicolas  bien  colorié,  par  lequel  Dieu  défendrait 
aux  soldats  de  combattre.  L'effet  de  ce  premier  ballon  ne  serait  que 
d'inquiéter  le  soldat.  Mais,  le  lendemain,  l'armée  continuant  de  se 
battre,  on  en  lancerait  un  second,  duquel  saint  Nicolas  marquerait  sa 
colère  par  plusieurs  détonations  bruyantes.  Les  personnes  qui  seraient 
dans  la  nacelle  pourraient  jeter  des  fioles  de  verre  qui  renfermeraient 
de  l'argent  fulminant  et  détoneraient  à  une  certaine  hauteur  avec 
grand  bruit.  2°  Faire  des  diversions  dans  la  Grèce,  l'Archipel,  la 
Géorgie,  seconder  les  rébellions  des  Tartares,  des  Kalmoucks,  des 
Polonais,  dans  les  parties  russes  et  autrichiennes.  3"  Suivre  les 
intrigues  de  la  cour;  appuyer  celles  qui  conviendraient.  —  Ce  ne  sont 
que  des  idées  auxquelles  l'auteur  propose  de  donner  des  développe- 
ments et  d'indiquer  des  moyens  d'exécution  pour  la  suite  du  plan  qui 
pourrait  être  adopté. . . 

Des  nouvelles  répandues  à  la  Bourse  relativement  à  la  Prusse  ont 
fait  hausser  les  rentes.  C'est  l'ouvrage  des  agioteurs. 

FOUCBE. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

L'affluence  à  la  Banque  a  été  aujourd'hui  la  môme  qu'hier.  Des 
agioteurs  et  des  marchands  d'argent,  qui  avaient  cherché  à  séduire 
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des  agents  de  police  pour  entrer  plus  souvent  et  plus  facilement  à  la 
Banque,  ont  été  signalés  par  ceux-ci  et  arrêtés  de  suite.  L'opératiun  a 
été  combinée  de  manière  à  ce  qu'elle  n'a  été  aperçue  de  personne.  On 
a  payé  aujourd'hui  300.000  francs.  L'ordre  a  été  maintenu. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  contiennent  rien  de  nouveau  sur  la 
Grande-Armée;  tout  consiste  dans  les  diflérents  articles  sur  le  nord 
de  l'Allemagne,  en  énumération  de  corps  de  Russes,  que  l'on  croit 
arrivés  à  telle  ou  telle  destination.  De  Vienne,  on  apprend  que  la 
cour  y  a  reçu  un  courrier  dont  les  dépêches  annonçaient  l'arrivée  de 
l'empereur  de  Russie  à  Pulaw,  en  Galicie.  Par  Francfort,  on  apprend 
qu'une  armée  de  cinquante  mille  Russes  est  réunie  près  de  Grodno, 
et  qu'une  autre  armée  de  cinquante  mille  Russes  est  dans  les  environs 
de  Varsovie,  dont  elle  parait  vouloir  faire  le  siège.  —  On  apprend  par 
Hambourg  que  les  Russes  et  les  Suédois,  réunis  en  Poméranie,  vont 
se  mettre  en  marche  pour  s'emparer  de  Hanovre  ;  que  le  roi  de  Suède 
commandera  son  armée  en  personne.  —  Enfin,  d'un  autre  côté,  on  porte 
à  trente-cinq  mille  le  nombre  des  Russes  réunis  à  Corfou.  —  Plusieurs 
journaux  annoncent  que  les  garnisons  de  Berlin  et  de  Potsdam  ont 
reçu  l'ordre  de  se  mettre  en  marche.  — On  lit  dans  le  Journal  de  Paris 
et  dans  la  Gazette  de  France  que  le  capitaine  Wright  \  qui  avait 
débarqué  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  qui  était  détenu  au  Temple, 
s'est  coupé  la  gorge  avec  un  rasoir,  le  o  de  ce  mois,  après  avoir 
vomi  beaucoup  d'injures  contre  les  Autrichiens  et  en  particulier  contre 
le  général  Mack. . . 

Bourse.  —  Le  cours  a  éprouvé  de  la  baisse  ;  on  l'attribue  à  ce  que 
la  majeure  paitie  des  rentes  affichées  pour  être  rachetées  ont  été 
compensées.  —  o  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV  ;  62  fr.  50, 
25  ;  62  francs  ;  62  fr.  20,  15  ;  62  francs  ;  62  fr.  20,  50  ;  61  fr.  80  ; 
62  fr.  25  ;  61  fr.  90,  80.  Idem,  jouissance  du  1" avril  1806  ;  59  francs. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.260  francs  ;  1.255  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  7  brumaire  :  «  Paris,  6  brumaire.  On  dit  qu'Elleviou 
renonce  au  théâtre,  quille  Paris,  el  va  se  faire  agricullcur  dans  le  département 
du  Rhône,  où,  retenu  cet  été  par  une  maladie,  il  eut  occasion  de  faire  quelques 
connaissances  pendant  qu'il  fut  convalescent.  » 

1.  Voir  plus  haut,  p.  275. 
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DXXAl 

7  BRUMAIllIî  AN  XIV  (29  OCTOBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  brumaire. 

Exécution.  De  Laviletle. —  Ancien  libraire  arrêté  comme  prévenu  de 

tenir  journellement  des  propos  injurieux  au  gouvernement  et  comme 

cherchant  à  discréditer  les  Billets  de  la  Banque  de  France.  Il  s'est 

défendu  des  propos  qu'on  lui  imputait.  On  a  trouvé  en  outre  dans  ses 

papiers  des  épreuves  de  gravures  appartenant  à  un  ouvrage  intitulé: 

le  Diable  au  corps^  production  obscène  attribuée  à  Mirabeau,  et  que 

la  police  recherche.  Il  a  prétendu  avoir  acquis  le  manuscrit  en  1789, 

avoir  commencé  à  le  faire  imprimer  à  Mézières  et  avoir  fini  par  le 

vendre  à  l'imprimeur.  Sous  ce  double  rapport,  le  sieur  de  Lavillette 

paraît  également  repréhensible.  —  Le  retenir  en  prison  pendant  un 

mois,  l'éloigner  ensuite  à  quarante  lieues  de  Paris,  des  côtes  et  des 

lieux  où  la  cour  pourrait  séjourner 

FouceÉ. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1493.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

La  mesure  prise,  hier,  contre  les  agioteurs  et  les  marchands  d'ar- 
gent en  a  éloigné,  aujourd'hui,  beaucoup  de  la  Banque,  et  la  queue  a 
été  moins  considérable  que  les  jours  précédents.  L'on  a  payé  environ 
260.000  francs,  et,  à  la  clôture  des  caisses,  il  ne  restait  que  cinquante 
personnes  au  plus  qui  n'ont  pu  échanger  leurs  billets.  Le  cours  de 
l'argent  contre  les  billets  est  de  2  1/2  0/0.  On  rapporte  que  le  besoin 
d'argent  se  fait  vivement  sentir  dans  les  déparlements  dans  lesquels 
la  Banque  puise  plus  habituellement. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  renferment  aujourd'hui  rien  qui  pré- 
sente un  caractère  de  nouvelle,  à  l'exception  de  ce  qui,  dans  le 
Journal  de  l'Empire,  est  dit  à  l'article  de  Vienne.  On  y  annonce  que 
l'ambassadeur  de  France  partira,  au  premier  jour,  de  la  capitale  de 
l'Autriche,  avec  une  forte  escorte,  pour  le  quartier  général  autrichien  ; 
que  xM.  de  Cobenzl,  ambassadeur  à  Paris,  doit  se  trouver  dans  le  même 
temps,  au  quartier  général  français,  et  que  les  deux  ministres  seront 
alors  réciproquement  échangés.  11  ne  se  trouve  dans  les  journaux 
aucun  article  de  littérature,  qui  mérite  de  fixer  particulièrement 
l'attention. . . 
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Bourse.  —  Le  cours  rios  rentes  s'est  ouvert  en  baisse,  et  néanmoins 
les  variations  qu'il  a  éprouvées  ont  été  à  peu  près  insensibles  jus- 
qu'au moment  de  la  clôture,  où  il  a  i)aru  beaucoup  plus  faiblir.  On  a 
remarqué  qu'il  avait  été  fait  beaucoup  de  ventes  au  comptant.  A 
l'égard  des  autres  marcbés,  des  observateurs  prétendent  que  plusieurs 
agents  soutenaient  le  cours,  pendant  que  d'autres  vendaient,  et  ils 
attribuent  aux  frères  MicbeM,  la  direction  des  grandes  opérations  qui 
ont  donné  lieu  à  de  nombreux  racbats.  Plusieurs  personnes  ont  assuré 
que  l'argenlavait  été  demandé  aujourd'hui  à  3  0/0,  à  l'appui  des  causes 
indiquées  précédemment  ;  elles  disent  qu'il  a  été  recherché  par  de 
fortes  maisons  de  banque,  notamment  par  celle  de  iM.  Récamier.  — 
5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV  ;  01  fr.  00,  90  ;  01  francs  ; 
61  fr.  25  ;  61  francs;  61  fr.  30;  61  fr.  20  ;  ()1  francs  ;  62  francs  ;  60  fr. 
90;  61  fr.  10  ;  61  francs  ;  61  francs.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.243  francs  ;.  1.240  francs.  Idem,  des  Ponts,  1,330  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F'  3834.) 
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8  BRUMAIRE  AN  XIV  (30  OCTOBRE  1803). 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  0  brumaire. 

Paris.  Boyalisles.  —  Un  observateur,  qui  fréquente  quelques  an- 
ciens partisans  des  Bourbons,  rapporte  que  la  défaite  des  Autrichiens 
a  anéanti  leurs  espérances.  «  Le  roi  de  Prusse  est  le  seul,  selon  eux, 
qui  pourrait  faire  une  diversion  puissante  en  attaquant  les  Français  en 
ce  moment.  Mais  c'est  un  gueux  qu'on  amailoue  par  l'ambassade  de 
Duroc,  et  qu'on  a  muselé  par  adresse  et  par  argent.  »  En  conséquence, 
ils  regardent  la  dynastie  des  Bourbons  comme  radicalement  éteinte  et 
s'occupent  des  moyens  d'assurer  leurs  intérêts  personnels  sous  le 
règne  de  la  quatrième,  en  manifestant  la  plus  grande  haine  contre  le 
ministère  anglais. 

Légation  autrichienne.  —  On  rapporte  que  deux  secrétaires  de  la 
Légation  autrichienne  sont  partis,  et  que  M.  de  Cobenzl  doit  se  mettre 
en  route  demain. . . 

Bélanger.  Projet  de  tueries.  —  Sa  Majesté  a  renvoyé  au  sénateur- 

1.  Michel  aine,  banquier,  rue  du  Mont-Blanc,  40,  et  Michel  jeune,  banquier, 
place  Vendôme,  6. 
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minisire  le  placet  présenté  par  le  sieur  Bélanger,  pour  être  autorisé 
à  établir,  hors  Paris,  quelques  tueries  générales,  La  préfecture  a  été 
chargée  de  l'examiner.  Voici  l'extrait  de  son  rapport.  Ce  projet,  déjà 
présenté  par  plusieurs  autres  compagnies,  a  toujours  été  jugé  désa- 
vantageux au  commerce  et  aux  habitants,  sans  aucune  utilité  :  1°  Une 
seule  compagnie  ne  peut  offrir  une  garantie  suffisante  pour  l'approvi- 
sionnement de  Paris.  2°  Quelles  que  soient  les  conventions  qu'elle 
pourrait  faire  avec  les  bouchers  qui  vendraient  au  détail,  dans  les 
quartiers  de  la  capitale,  il  en  résulterait  nécessairement  une  augmen- 
tation considérable  du  prix  de  la  viande,  3*  La  qualité  serait  sensible- 
ment altérée  par  les  transports  des  tueries  dans  l'intérieur.  4°  Toute 
compagnie  qui  pourrait  se  procurer  exclusivement  le  commerce 
de  la  boucherie  exercerait  un  monopole  nuisible  à  lu  capitale.  Le 
seul  avantage  que  cet  établissement  pourrait  produire  serait  de  trans- 
férer au  dehors  les  échaudoirs  et  fondoirs  qui  existent  dans  l'inté- 
rieur, La  préfecture  s'en  occupe  de[)uis  longtemps.  Plusieurs  sont 
déjà  supprimés  ou  transportés  aux  extrémités  de  Paris,  Ceux  qui 
restent  le  seront  progressivement, . . 

Femmes  Caquet.  —  La  mère  et  fille  Caquet,  brodeuses,  ont  été 
arrêtées  pour  intrigues  avec  quelques  prisonniers  du  Temple.  Le 
sénateur  ministre  a  ordonné  qu'elles  fussent  mises  en  liberté,  à  la 
charge  de  quitter  Paris.  Elles  ont  déclaré  à  la  préfecture  qu'elles 
allaient  établir  leur  domicile  à  Orléans,  et  ont  reçu  des  passeports 
pour  cette  ville.  Le  préfet  du  Loiret  est  chargé  de  leur  surveillance. 

Oneley-Malard.  —  On  rapporte  au  sénateur  ministre  [Bulletin  du 
3  vendémiaire')  qu'il  y  avait  à  Paris,  rue  Meslay,  un  sieur  Oneley- 
Malard,  qui  avait  le  projet  de  partir  incessamment  pour  Hambourg,  et 
de  se  rendre  de  là  auprès  du  général  Moreau,  en  quel  lieu  qu'il  se 
trouvât.  La  préfecture,  chargée  de  sa  recherche,  rapporte  qu'elle  n'a 
découvert,  rue  Meslay,  qu'un  tapissier  nommé  Malard,  auquel  la  note 
remise  à  Son  Excellence  ne  peut  s'appliquer  sous  aucun  rapport.  On 
continue  la  recherche  d'Oneley-Mulard. , . 

Saint-lgnan.  —  Un  émigré  de  Metz,  comte  ou  marquis  de  Sainl- 
Ignan,  colonel  au  service  de  France  avant  la  Révolution,  et  se  disant 
chambellan  de  l'empereur  d'Allemagne,  âgé  d'environ  cinquante  ans, 
a  été  vu  à  Paris  [Bulletin  du  25  vendémiaire'-).  Cet  avis  a  été  transmis 
à  la  préfecture  pour  le  vérifier.  Elle  rapporte  qu'un  Saint-lgnan,  de 
Metz,  a  passé  quelque  temps  à  Paris,  hôtel  de  France,  rue  d'Argen- 
leuil  ;  qu'il  en  est   parti  le  25   thermidor  dernier  pour   retourner  à 

1.  Voir  plus  haut,  p,  201. 

2.  Voir  plus  haut,  p,  246, 
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Metz;  qu'ainsi  il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  l'émigré  signalé.  — 
Nota.  C'est  le  même.  Mais  la  police  générale  a  pris  les  mesures  conve- 
nables pour  connaître  toutes  ses  démarches 

(Arch.  nal.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  phéfecture  de  police  du  même  jour. 

L'affluence  a  encore  aujourd'hui  été  moindre  à  la  Banque.  L'on  a 
payé  300.000  francs,  et,  à  la  clôture  des  caisses,  il  est  resté  cinquante 
personnes  environ,  qui  n'ont  pu  échanger  leurs  billets.  La  Banque  a 
reçu,  aujourd'hui,  environ  400.000  francs,  non  compris  quelques  lin- 
gots d'or  et  d'argent.  L'argent  est  à  3  1/2  0/0  contre  les  billets  de 
banque.  La  tranquillité  a  été  maintenue  au  dedans  et  au  dehors. 

Journaux.  —  Plusieurs  journaux  ont  parlé  précédemment  du 
débarquement  de  troupes  russes  et  suédoises  à  Stralsund  ;  on  trouve 
à  ce  sujet,  aujourd'hui,  dans  la  Gazette  de  France,  quelques  réflexions 
données  sous  la  rubrique  de  Hambourg,  à  la  date  du  !21  octobre  :  «  On 
remarque  avec  surprise,  est-il  dit,  qu'au  moment  où  la  guerre  sem- 
blait inévitable  entre  la  Prusse  et  la  Russie,  la  bonne  intelligence 
paraît  se  rétablir  tout  à  coup  entre  les  deux  cours.  »  Le  journa- 
liste rapporte  ensuite  trois  circonstances,  savoir:  le  débarquement 
des  troupes  russes  et  suédoises  destinées  à  agir  contre  le  Hanovre  et 
leur  passage  par  le  Mecklembourg,  le  débarquement  à  Dantzig  de 
troupes  russes  sur  une  frégate  que  la  tempête  a  forcée  de  se  réfugier 
dans  cette  rade,  et  leur  réembarquement  sur  deux  navires  prussiens 
pour  être  conduites  à  Stralsund  ;  et  enfin  l'éloignement  des  troupes 
prussiennes  des  frontières  de  la  Poméranie  suédoise,  tandis  que  l'armée 
russe  et  suédoise  traverse  le  Mecklembourg,  pays  compris  dans  les 
anciennes  limites  de  la  neutralité  de  l'Allemagne  septentrionale.  «  On 
ignore,  ajoute-il,  quelle  est  la  cause  secrète  du  rapprochement  qui 
parait  exister  entre  deux  puissances  dont  l'une  avait,  dit-on,  provoqué 
l'autre  par  des  menaces  que  ne  souffre  jamais  un  monarque  jaloux  de 
l'honneur  de  sa  couronne  et  de  l'indépendance  de  ses  Etals.  »  —  On  lit, 
au  même  article,  que,  suivant  le  bruit  général,  la  division  russe  qui 
est  partie  <le  Copenhague  pour  les  ports  de  l'Angleterre,  doit  se 
joindre  à  une  Hotte  anglaise  qui  viendra  débarquer  un  corps  de  troupes 
aux  bouches  de  l'Elbe.  Les  nouvelles  de  Londres,  dans  la  même 
gazette,  coïncident  avec  ce  dernier  paragraphe  et  contiennent  une 
énumération  de  troupes  destinées  à  être  transportées  à  Stralsund  pour 
se  joindre  aux  Russes  et  aux  Suédois  et  agir  de  concert.  Les  nouvelles 
que  donne  également  de  Londres  le  Publlciste  portent  à  soixante-dix 
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le  nombre  de  bâtiments  de  transport  réunis  aux  Dunes  pour  l'embar- 
quement des  troupes  anglaises  destinées  à  se  réunir  aux  Russes  et 
aux  Suédois  à  Slralsund.  —  II  est  aussi  question,  dans  la  série  des  nou- 
velles anglaises  que  donne  le  Publiciste,  de  l'expérience  faite  avec  le 
plus  grand  succès,  sous  les  yeux  de  M.  Pitt,  d'une  nouvelle  machine 
infernale  destinée  à  détruire  les  vaisseaux  qui  sont  à  l'ancre.  L'effet  de 
cette  maciîine,  est-il  dit,  vraiment  infernale,  a  paru  surpasser  l'idée 
que  s'en  était  faite  le  général  Don,  MM,  Pitt,  Sidney  Smith  et  plu- 
sieurs oiriciers  de  terre  et  de  mer  présents  à  l'expérience.  —  La  Gazette 
de  France,  le  Journal  du  Commerce  et  le  Journal  de  Paris  portent 
que,  suivant  ce  qu'on  assure  généralement,  Masséna  a  remporté  sur 
l'archiduc  Charles  une  nouvelle  victoire  au-delà  de  Vicence,  près 
cette  ville,  et  fait  éprouver  à  l'ennemi  une  perte  de  huit  mille  hommes, 
dont  trois  mille  tués,  et  que,  sous  peu  de  jours,  tous  le  pays  de  Venise 
sera  au  pouvoir  des  Français. 

Bourse. —  Il  ne  s'est  fait  que  très  peu  de  rentes  au  comptant,  et  des 
demandes  nombreuses  ont  produit  une  amélioration  très  sensible  sur 
le  cours  des  marchés  à  termes.  Les  actions  de  la  Banque,  qui  avaient, 
comme  les  rentes,  beaucoup  de  tendance  à  la  baisse,  se  sont  égale- 
ment bonifiées.  On  a  remarqué  avec  satisfaction  que  les  obligations 
des  receveurs  étaient  demandées  et  le  taux  de  l'escompte  plus  bas.  — 
5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  60  francs,  60  fr,  25,  40,  50, 
40,  50,  Actions  de  la  Banque  de  France,  1,215  francs  ;  1.217  fr.  50  ; 
1.220  francs;  1.217  fr,  50;  1,220  francs;  1,222  fr,  50,   Actions  des 

Ponts,  1.350  francs, 

Dubois, 
(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  9  brumaire  :  «  Paris,  8  brumaire.  L'Instilut  a 
arrêté  de  présenter  à  S.  M.  l'Empereur  une  adresse  de  félicitations  sur  les  écla- 
tantes vicloires  qui  ajoutent  une  gloire  nouvelle  à  celle  dont  le  héros  de  la 
France  s'est  couvert.  Ce  corps  savant  a  aussi  volé  l'érection  d'une  statue  de 
l'Empereur,  qui  sera  faite  par  un  membre  de  l'Institut  et  placée  dans  la 
nouvelle  salle  qu'on  bâtit  aux  (Jualre-Nations  pour  les  séances  de  l'Institut,  » 
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DXXVIII 

9  BRUMAIRE  AN  XIV  (31  OCTOBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  10  brumaire. 

Le  TeDeum  a  été  chanté  aujourd'hui,  à  une  heure  après-midi,  dans 
l'église  métropoHtaino,  en  actions  de  grâces  des  victoires  remportées 
par  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  Cette  cérémonie  a  attiré  un  grand 
concours  de  monde.  Le  plus  grand  ordre  a  été  observé  dans  l'inté- 
rieur et  au  dehors. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  renferment  rien  qui  porte 
une  apparence  de  nouveauté  ;  il  se  confirme  toutefois,  par  la  corres- 
pondance de  Turin  insérée  à  la  Gazette  de  France^  que  les  Autri- 
chiens ont  été  chassés  de  leurs  positions  de  Vicence  et  culbutés  sur 
tous  les  points;  leur  marche,  est-il  dit,  ressemble  à  une  fuite  plutôt 
qu'à  une  retraite.  Il  se  confirme  également  que  l'empereur  d'Alle- 
magne exige  du  duché  {5ic)  de  Venise  une  contribution  extraordinaire 
de  plus  170.000.000  et  des  recrues  considérables,  pour  les  uns  et  les 
autres  être  fournis  complètement  le  1<""  novembre.  L'article  suivant, 
extrait  de  la  Gazette  de  Wurzhourg,  se  lit  dans  le  Journal  du  Soir  : 
«  Tout  ce  que  les  feuilles  publiques  disent  depuis  quelques  jours  du 
parti  que  la  Prusse  doit  être  résolue  de  prendre  à  la  guerre  actuelle 
repose  sur  des  fondements  peu  sûrs.  Il  est  de  la  plus  grande  vraisem- 
blance que  cette  cour  ne  se  désistera  point  du  système  heureux  de  la 
plus  parfaite  neutralité.  La  régence  des  principautés  prussiennes,  en 
Franconie,  vient  de  recevoir  un  rescrit  par  lequel  Sa  Majesté  lui 
ordonne  de  tranquilliser  ses  sujets  en  Franconie,  de  toute  manière,  et 
de  lui  assurer  que  les  mesures  à  prendre  n'ont  d'autre  but  que  de 
conserver  à  ses  provinces  le  bonheur  de  la  paix.  »  —  Les  articles  du 

Nord  ne  présentent  rien  de  remarquable. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Journaldc  Paris,  ilii  10  iMumaire  :  «  Nouvelle  de  J'aris.  La  classe  de  la 
langue  et  de  la  litléralure  françaiso  de  l'Institut  a  prononcé,  mercredi  donner, 
sur  le  concours  de  poésie  de  cette  année.  Le  prix  a  été  donné  unanimement  à 
une  pièce  sur  l' Indépendance  de  l'homme  de  lettres.  I, 'auteur  est  M.  de 
Millevoye.  L'accessit  a  été  obtenu  par  une  autre  pièce  sur  le  même  sujet  dont 
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l'auteur  ne  s'est  trouvé  désigné  que  par  les  lettres  P.  C.  »  —  Journal  des  Dames 
et  des  Modes  du  10  brumaire  :  «  Paris,  ce  9  brumaire.  Les  jeunes  gens,  très 
écourtés  sur  les  côtés,  ont  les  cheveux  pendants  sur  le  front  en  espèce  de  tire- 
bouchon;  les  femmes,  outre  ce  lire-bouchon  qui  s'allonge  entre  leurs  yeux,  ont 
deux  oreilles  de  chien  tourbillonnées  qui  descendent  presque  jusqu'à  leur  poi- 
trine. Ce  genre  de  coiffure  est  le  plus  moderne,  et  passe  pour  le  plus  élégant. 
Quoique  la  frisure  tende  chaque  jour  à  se  compliquer  davantage,  la  poudre  reste 
proscrite.  »> 


DXXIX 

10  BRUMAIRE  AN  XIV  (l---  NOVEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  11  brumaire. 

Exécution.  Francoul.  — Ex-garde  du  corps,  fils  d'un  avocat  de  Mar- 
seille, âgé  de  trente-six  ans,  ayant  été,  dans  le  temps,  un  des  agents 
les  plus  actifs  de  Willot  et  de  Puyvert.  Arrêté  et  détenu  au  Temple, 
il  a  longtemps  gardé  un  silence  obstiné  sur  toutes  les  intrigues  dans 
lesquelles  il  avait  été  impliqué.  Le  temps  et  la  réflexion  l'ont  amené 
à  des  sentiments  plus  favorables  au  gouvernement.  Il  s'est  ouvert 
avec  franchise  sur  sa  conduite  passée,  et  a  fait  des  révélations  utiles. 
Il  réclame  aujourd'hui  sa  liberté  et  donne  sa  parole  d'honneur  de 
servir  avec  dévouement  dans  un  corps  qui  pourrait  être  formé  de  ses 
anciens  frères  d'armes  ou  dans  tout  autre  qui  lui  serait  indiqué.  M.  le 
sénateur  du  Bois  du  Bais  se  rend  garant  de  sa  conduite  future.  —  Le 

mettre  en  liberté 

FouceÉ. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  14'Jo.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  concours  a  été  aujourd'hui  beaucoup  plus  considérable  à,  la 
Banque  que  les  jours  précédents.  Deux  circonstances  y  ont  concouru. 
D'une  part,  elle  a  été  fermée,  hier,  à  cause  de  la  fête,  et  d'une  autre 
part,  c'est  le  jour  de  paye  pour  les  ateliers  et  les  manufactures.  L'on 
a  payé  environ  300.000  francs,  et  il  est  resté  à  peu  près  deux  cent 
cinquante  personnes  qui  n'ont  pu  changer  leurs  billets.  Les  arrivages 
du  jour  s'élèvent  à  plus  de  1.250.000  livres,  y  compris  68.000  piastres 
faisant  partie  de  celles  qui  sont  attendues  d'Espagne  et  qui  enfin  sont 
en  route.  L'ordre  a  été  maintenu. 

Journaux.  —  Lis  journaux  ne  contiennent  rien  qui  n'ait  été  publié 
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hier  par  le  Monitew\  ni  qui  porte  un  caractère  quelconque  de  nou- 
veauté. , . 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  nombreuses,  et  les  cours  se 
sont  améliorés;  celui  des  rentes,  qui  était  tombé  depuis  la  dernière 
Bourse  à  00  fr.  50  pour  la  lin  du  courant,  est  maintenant  à  61  fr.  75 
pour  la  même  époque.  Le  cours  de  l'argent  contre  les  billets  de 
banque  est  à  4  0/0.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV, 
GO  fr.  80,  90,  80,  01  francs,  00  francs,  80,  90,  62  francs,  61  fr.  25. 
Idem,  jouissance  du  lef  avril  1806,  58  fr.  50.  Actions  de  la  Banque  de 
France,  1.215  francs,  1.220  francs,  1.227  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Moniteur  du  II  brumaire:  «  Paris,  10  brumaire.  ..  .Aujourd'hui,  jour  de 
la  Toussaint,  le  Te  Deum  en  actions  de  grâces  |)our  les  éclatantes  victoires  de 
nos  armées  a  été  chanté  dans  l'église  métropolitaine  avec  toute  la  pompe  qui 
pouvait  se  concilier  avec  l'absence  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  et  toute  l'allé- 
gresse que  des  circonstances  si  heureuses  et  si  mémorables  devaient  inspirer. 
A  midi,  S.  A.  1.  Mgr  le  prince  Joseph,  grand  électeur  de  IKmpire,  s'est  rendu 
à  Notre-Dame,  accompagné  de  S.  A.  I.  Mgr  le  prince  Louis,  connétable,  et  de 
S.  A.  S.  Mgr  le  prince  archichancelier,  des  ministres  et  des  grands  officiers  de 
l'Empire  présents  en  cette  capitale.  Une  grande  partie  de  la  garnison  était  sous 
les  armes.  Les  [)riiices  ont  été  reçus  à  l'entrée  de  l'église  par  S.  E.  M.  le  cardinal 
archevêque  de  Paris,  à  la  tète  de  son  clergé.  Les  grands  oITiciers  de  la  Légion 
d'honneur,les  généraux  employés  dans  la  division,  l'état-majorde  la  division  et  de 
la  place,  et  toutes  les  autorités  administratives,  judiciaires  et  municipales  de  la 
ville  de  Paris,  ont  également  assisté  à  la  cérémonie.  M.  le  cardinal  légat  était 
placé  au  milieu  du  clergé  nombreux  qui  occupait  lesanctuaire. Une  foule  immense 
remplissait  l'église.  Le  plus  grand  ordre  y  régnait,  et  l'expression  de  la  joie 
publique  se  retraçait  sur  tous  les  visages.  L'admiration  et  la  reconnaissance 
pour  notre  auguste  souverain  et  pour  ses  braves  armées,  qu'ont  excitées  dans  le 
cœur  des  Parisiens  les  merveilles  d'une  campagne  sans  exemple,  n'étaient  jias 
moins  vives  qu'à  l'instant  où  les  premières  nouvelles  qu'on  a  reçues  sont 
venues  surpasser  toutes  les  espérances.  Le  canon  a  annoncé  au  peuple  de  Paris, 
le  moment  où  le  Te  Deum  a  été  chanté.  »  — Journal  de  l'Empire  du  il  bru- 
maire :  M  Paris,  iO  brumaire.  Dans  un  moment  où  le  gouvernement  français 
paraît  annoncer  l'intention  de  réunir  toutes  ses  forces,  les  militaires  de  l'holcl 
impérial  des  Invalides,  à  qui  l'ûge  et  la  santé  laissent  encore  les  moyens  d'être 
utiles,  ont  prié  S.  Exe.  le  maréchal  Sérurier,  leur  gouverneur,  de  vouloir  bien 
offrir  leur  service  à  S.  M.  l'Empereur,  en  tout  ce  qu'ils  pourraient  encore  faire.  • 
—  Journal  de  Paris  du  il  brumaire  :  «Nouvelle  des  sciences,  des  lettre*  et 
DES  ARTS.  Ce  ne  sont  plus  les  théâtres  qui  font  la  réputation  des  acteurs,  mais 
les  acteurs  (pii  font  la  réputation  des  théâtres  ;  les  pièces  mêmes  ne  font  rien  : 
il  faut  qu'elles  soient  consacrées  par  les  comédiens  qui  les  jouent.  Du  nova 
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pas  au  théâtre  Feydeau,  mais  on  va  entendre  M™'"  Saint-Aubin;  ce  n'est  pas  le 
Mariage  de  Figaro  qui  attire,  mais  M"*'  Contât  et  Fleury.  H  n'est  pas  jusqu'à 
Brunet  qui  nefasse  lafortune  du  théâtre  où  l'on  court  l'entendre  chanter  UAquo- 
daqui;  il  y  a  de  Voignon,  de  ioignette  et  autres  rébus  qui  courent  les  rues, 
et  auxquels  il  donne  du  prix  par  sa  niaiserie  originale.  »  —  Courrier  fran- 
çais du  H  brumaire  :  »  Parts,  40  brumaire.  Aujourd'hui,  à  une  heure  après- 
midi,  un  7>  Deum  solennel  a  été  chanté  dans  l'église  métropolitaine  en  actions 
de  grâces  des  victoires  remportées  en  Souabe.  Cette  cérémonie  a  été  très 
brillante  et  très  pompeuse.  Les  grands  dignitaires  de  l'Empire,  le  Sénat,  les 
ministres  et  tous  les  membres  des  diverses  autorités  s'y  étaient  rendus 
en  grand  costume,  et  formèrent  un  cortège  imposant.  Les  troupes  étaient  sous 
les  armes  ;  une  multitude  immense  remplissait  le  vaste  temple  de  Notre-Dame, 
et  a  pris  beaucoup  de  part  à  la  fête.  En  effet,  son  objet  n'avait-il  pas  pour  chaque 
Français  un  très  grand  degré  d'intérêt,  puisqu'il  s'agissait  de  célébrer  les 
plus  beaux  triomphes  sur  d'implacables  ennemis  de  la  tranquillité  de  chacun  de 
nous,  puisqu'enfin  on  remerciait  le  ciel  d'avoir  protégé  les  armes  de  nos 
braves  d'une  manière  aussi  éclatante  qu'heureuse  sous  l'égide  du  plus  grand 
des  guerriers  ?  » 


DXXX 

11  BRUMAIRE  AN  XIV  (2  NOVEMBRE  1805). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  brumaire. 

Journaux.  —  Les  journaux  sont  tous  remplis  par  le  12*  bulletin  de 
la  Grande-Armée,  par  la  lettre  adressée  au  ministre  de  la  guerre  par 
le  maréchal  Masséna  et  par  les  autres  articles  qui  ont  été  publiés 
hier  par  le  Moniteur.  —  Le  Journal  de  Paris  apprend  de  plus  que  les 
grands  mouvements  de  troupes,  qui  ont  eu  lieu  vers  le  milieu  du 
mois  d'octobre,  n'ont  d'autre  but  que  de  faire  respecter  de  plus  en 
plus  la  neutralité  de  S.  M.  Prussienne  et  de  donner  plus  de  poids  à  sa 
médiation  dans  le  cas  où  elle  pourrait  être  offerte  ou  employée  utile- 
ment. Déjà,  écrit-on  de  Berlin,  le  20  octobre,  nous  apprenons  que  le 
corps  d'armée  qui  allait  se  porter  en  Franconie  sous  les  orrlres  du 
prince  llohenlohe  a  reçu  contre-ordre.  —  Enfin,  on  écrit  de  Mecklem- 
bourg,  le  17  octobre,  qu'un  courrier  prussien  y  est  arrivé,  le  16,  et 
qu'aussitôt  la  marche  des  troupes  russes  et  suédoises  a  été  suspendue 

jusqu'à  nouvel  ordre. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F»,  3834.) 
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DXXXI 

12  BRUMAIUK  AN  XIV  (3  NOVEMBRE  1803). 
Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  13  brumaire. 

M.  KnilofT,  secrétaire  de  M.  de  Gobenzl,  a  dit  hier  en  confidence 
à  quelqu'un  que  les  Russes,  les  Anglais  et  les  Suédois  allaient  entrer 
en  Hollande. 

L'affluence  a  augmenté  encore  aujourd'hui  à  la  Banque.  L'on  a 
payé  environ  300.000  francs,  comme  les  jours  précédents;  et  il  est 
resté,  à  la  fermeture  des  caisses,  à  peu  près  cinq  cents  personnes  qui 
n'ont  pu  échanger  leurs  billets  et  se  sont  retirées  très  mécontentes. 
Les  arrivages  ont  été  très  peu  considérables.  Le  change  est  toujours 
à  4  0/0.  L'ordre  a  été  maintenu  partout. 

Journaux.  —  Le  peu  d'articles  nouveaux  que  les  feuilles  présen- 
tent aujourd'hui  sur  le  Nord  ne  renferment  que  des  conjectures  plus 
ou  moins  vagues,  qui  rentrent  toutes  dans  celles  dont  on  a  précé- 
demment rendu  compte.  Seulement  il  est  question  de  plus,  dans  la 
Gazelle  de  France,  de  la  marche  d'une  partie  du  corps  d'armée  du 
maréchal  Soult,  par  la  Haute-Souabe,  vers  le  Tyrol,  où  elle  a 
attaqué,  sous  les  ordres  du  général  Vandamme,  le  corps  autrichien 
du  général  Wolfskehl,  près  de  Zentkieh,  l'a  chassé  de  toutes  ses  posi- 
tions, et  lui  a  pris  plus  de  deux  mille  hommes.  Cette  nouvelle  est 
datée  de  Stuttgard,  le  28  octobre. .  . 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes,  qui  avait  été  porté,  à  la  dernière 
Bourse,  à  61  fr.  73,  et  même  80,  a  éprouvé  aujourd'hui  une  baisse 
très  sensible.  Les  eaux-de-vic  étaient  le  seul  article  de  commerce  qui 
eût  pris  une  faveur  assez  marquée;  il  [)araU  un  peu  plus  calme  main- 
tenant. —  3  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  60  francs, 
59  fr.  80,  60  francs,  39  fr.  75,  60,  60  francs,  59  fr.  80,  60,  59  fr.  80. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.220  francs,  1.213  francs. 

Dubois. 

(Ach.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  13  hrumuiro  :  »  Paris,  12  brumaire.  Il  y  aeu  cercle  et 
concert  avaal-hier  au  petit  Luxembourg,  palais  de  S.  A.  I.  le  |)rince  Joseph, 
grand  électeur.  Tout  le  corps  diplomatique  y  a  assistt?.  »  — Journal  du  Com- 
merce du  13  brumaire  :  «  Paris ,  le  12  brumaire.  Ce  n'est  d'aujourd'hui  que 
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Ton  a  dit  que  si  lesjouissances  attachées  au  triomphe  d'un  auteur  sont  les  plus 
délicieuses,  ce  sont  aussi  celles  qui  souvent  coûtent  le  plus  cher  par  les  amer- 
tumes qu'elles  occasionnent.  Nous  pourrions  en  citer  un  nouvel  exemple,  si  nous 
ajoutions  foi  aux  ouï-dire  des  coulisses.  Le  succès  du  ballet  de  V  Amour  à  Cylhère 
aurait  attiré  à  Henry  de  la  part  d'Aumer  une  de  ces  apostrophes  brutales  qui 
tiennent  plus  du  geste  que  de  la  parole.  On  ajoute  que  de  sages  mesures  ont 
été  prises  pour  arrêter  les  suites  de  cette  rixe  ;  que  Zéphyr  est  aux  arrêts  chez 
lui,  et  que  l'agresseur  a  pris  des  précautions  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
recherches.  Nous  ne  prétendons  néanmoins  garantir  ces  faits  en  aucune  manière. 
Une  aventure  moins  alarmante  pour  les  nourrissons  des  arts,  et  dont  la  vérité 
n'est  pas  douteuse,  c'est  que  vendredi  soir  M"'"  Pingenet,  jouant  dans  le  rôle 
de  Lodoiska,  s'est  défendue  avec  tant  de  chaleur  contre  les  satellites  du  tyran 
auxquels  il  a  donné  ordre  de  l'enlever,  qu'ils  l'ont  saisie  avec  plus  de  force  que  de 
précaution.  Il  en  est  résulté  dans  sa  toilette  un  dérangement  que  la  circonstance 
explique,  mais  que  le  théâtre  n'admet  pas.  Les  ris  indiscrets  du  parterre  ont 
averti  les  soldais  du  désordre  oîi  se  trouvait  l'actrice,  mais  des  applaudisse- 
ments unanimes  ont  rendu  à  M"*'  Pingenet  la  justice  qu'il  devait  à  sa  modestie 
et  à  son  talent.  » 


DXXXII 

43  BRUMAIRE  AN  XIV  (4  NOVEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  14  brumaire. 

Réunions.  —  Des  lettres  de  commerce  annoncent  que  les  Russes  et 
les  Suédois  sont  entrés  en  Hanovre  au  nombre  de  dix-huit  à  vingt 
mille  hommes;  que  la  moitié  de  la  seconde  armée  russe  vient  d'ar- 
river à  10  lieues  de  Ratisbonne  ;  que  le  général  Michelson,  qui  com- 
mande cette  seconde  armée,  a  fait  une  proclamation  à  ses  soldats 
dans  laquelle  il  annonce  l'intention  où  il  est  de  ne  faire  aucun  quar- 
tier aux  troupes  françaises  qui  pourraient  tomber  sous  sa  main.  — On 
cherche  aussi,  dans  les  réunions  publiques,  à  donner  des  inquiétudes 
pour  la  division  du  maréchal  Bernadotte,  que  l'on  dit  s'être  trop 
avancée. 

Banque.  —  Le  concours  de  monde  a  été  aujourd'hui  à  la  Banque 
tout  aussi  considérable  qu'hier.  Il  y  avait  beaucoup  d'humeur  et  de 
mécontentement  parmi  les  individus  qui  composaient  la  queue.  L'on 
a  payé  275.000  francs,  et  plus  de  quatre  cents  personnes  n'ont  pu 
échanger  leurs  billets.  L'ordre  a  été  maintenu,  mais  il  devient 
chaque  jour  plus  difficile  à  assurer.  Le  cours  de  l'argent  contre  les 
billets  est  à  5  0/0. 

Tribunaux.  —  L'affaire  Fiachat  a  été   terminée  aujourd'hui  ;  le 
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tribunal  a  renvoyé  do  la  plainte  en  epcroquerie  les  nommés  Flachat, 
Charpentier,  Cavillier  et  Novaro,  a  ordonné  leur  liberté  définitive  et 
condamné  la  dame  Lanoe,  partie  intervenante,  aux  dépens. 

Journaux.  —  On  lit  dans  le  Journal  du  Commerce  quelques 
extraits  de  la  Gazelle  de  la  cour  de  Vienne,  où  il  est  rendu  compte 
des  différentes  défaites  de  l'armée  d'Autriche  ;  mais,  toutefois,  on 
laisse  dans  le  vague  de  l'incertitude  tous  les  résultats.  Suivant  plu- 
sieurs nouvelles  éparses  dans  les  journaux,  il  s'en  faut  qu'à  Vienne 
on  ait  pris  le  chaniiço  sur  les  détails  que  la  cour  a  fait  publier;  les 
habitants  de  cette  capitale  se  trouvent,  au  contraire,  dans  une  grande 
consternation.  —  Les  articles  du  Nord  continuent  à  présenter  la 
Prusse,  la  liesse  et  la  Saxe  comme  armées  et  livrées  à  des  préparatifs 
dtml  le  but  parait  être  toujours  le  maintien  et  la  garantie  de  la 
neutralité.  —  On  apprend  du  Hanovre,  à  la  date  du  23  octobre,  que 
le  général  de  division  Barbou  a  été  informé  par  le  ministre  de  la 
guerre  des  victoires  de  l'armée  française  en  Souabe,  et  que  la  lettre 
de  Son  Excellence  était  terminée  ainsi  :  «  On  assure  qu'un  corps  de 
Russes  et  de  Suédois  est  débarqué  et  veut  vous  assiéger;  vous  devez 
vous  approvisionner  et  vous  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Vous  verrez,  par  les  détails  que  je  vous  donne,  que  l'Empereur 
sera  en  état  d'envoyer  une  armée  dans  le  Hanovre  aussitôt  qu'elle 
sera  nécessaire. . .   » 

Bourse.  —  Les  5  0/0  avaient  éprouvé,  hier  soir,  une  petite  réaction 
favorable,  d'après  laquelle  on  faisait  encore  ce  matin  à  60  fr.  75.  Cette 
amélioration  ne  s'est  pas  maintenue  en  Bourse,  et,  malgré  que  l'on 
ait  encore  [)arlé  de  l'entrée  des  Russes  dans  le  Hanovre,  il  est  évident 
que  le  jeu  seul  contribue  à  ces  mouvements  journaliers.  —  5  0/0, 
jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  60  fiancs,  59  fr.  70,  80,  60  francs, 
59  fr.  90.  Idem,  du  1^'  avril  1806,  56  francs.  Actions  de  la  Banque  de 
France,  1.212  fr.  50.  Idem,  des  Ponts,  1.350  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,F',  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  14  brumaire  :  «(  Nouvelles  de  Paris.  Dimanrhe  der- 
nier, 12  du  courant,  on  a  chanté,  aux  Invalides  le  Te /)eum  en  actions  de  grâces 
du  succès  de  nos  armées.  Le  gouverneur,  l'élat-major  et  tous  les  invalides 
de  tous  grades  se  sont  empressés  d'y  assister,  ainsi  (lue  beaucoup  de  per- 
sonnes du  dehors.  L'al'tliieiice  du  monde,  surtout  de  tous  les  militaires  de  tous  les 
corps  de  Paris,  était  si  grande  que  l'église  n'aurait  pu  en  contenir  davantage. 
La  décence,  la  tenue,  la  réunion  de  tant  de  braves  militaires,  pour  la  plu- 
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part  mutilés  ou  estropiés,  inspiraient  pour  eux  une  vénération  méritée  à  bien 
juste  titre.  Aussi  quelqu'un  leur  a-t-il  improvisé  les  quatre  vers  suivants  : 

En  voyant  ces  braves  guerriers, 
Qui  furent  l'honneur  de  nosjarmes. 
Le  respect  fait  couler  les  larmes 
Dont  il  arrose  leurs  lauriers.  » 


DXXXIII 

14  BRUMAIRE  AN  XIV  (5  NOVEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  15  brumaire. 

Paris.  Banquiers.  Delessert*.  BaguenauU-,  —  Extrait  d'une  lettre  de 
M.  Bourienne  au  sénateur-ministre,  du  6  de  ce  mois  :  «  La  confiance 
est  entièrement  rétablie  à  Hambourg.  Le  change  sur  Paris,  qui  a  été 
à  20  0/0  de  perte  est  aujourd'hui  presqu'au  pair.  —  P. -S.  Les  deux 
maisons  qui  ont  le  plus  contribué  à  discréditer  à  Hambourg  les 
finances  de  France  sont  celles  des  BaguenauU  et  Delessert.  Leurs 
lettres  annonçaient  que  tout  était  perdu.  Ils  envoyaient  des  remises 
sur  Hambourg,  en  recommandant  de  leur  en  conserver  les  valeurs, 
et  de  ne  point  leur  renvoyer  de  papiers  sur  Paris,  parce  qu'ils 
seraient  payés  en  billets  de  banque,  etc.  Ces  deux  maisons  sont 
connues  à  Hambourg  pour  être  en  opposition  constante  avec  le 
gouvernement.  »  —  Nota.  Cet  avis  confirme  celui  que  le  sénateur- 
ministre  a  reçu  sur  ces  deux  maisons,  portant  que,  dans  la  crise  que 
la  place  de  Paris  venait  d'éprouver,  elles  avaient  cherché  à  faire 
passer  beaucoup  de  fonds  à  l'étranger.  Le  18,  Delessert  avait  fait 
acheter  à  la  Bourse  pour  800.000  livres  d'effets  sur  Hambourg.  On 
a  aussi  la  certitude  qu'à  l'époque  où  Sa  Majesté  s'est  occupée  de 
l'organisation  de  la  Banque,  Delessert  a  considéré  le  décret  comme 
une  atteinte  à  l'indépendance  de  cet  établissement,  et,  quoique  régent, 
a  vendu  la  plus  grande  partie  de  ses  actions. 

Banque  de  France.  —  Aujourd'hui  15,  à  six  heures  du  matin, 
toutes'  les  rues  qui  aboutissent  à  la  place  Victoire  étaient  remplies. 
La  garde  empochait  d'y  entrer.  Les  officiers  de  paix  de  service  ayant 
annoncé  qu'on  pouvait  entrer,  la  multitude  s'est  portée  sur  la  place 
en  foule  et  en  se  pressant.  Plusieurs  accidents  dans  ce  tumulte.  Un 
homme  a  eu  un  bras  cassé.  La  foule  lui  a  passé  sur  le  corps.  Un 

1.  Delessert  et  C",  banquiers,  rue  Coq-IIéron,  180. 

2.  BaguenauU  et  C",  banquiers,  boulevard  Poissonnière,  542. 
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autre  a  reçu  un  coup  de  baïonnolte  sur  le  pieil.  Le  soldat  qui  l'a 
blessé,  se  sentant  forcé,  cherchait  a  enfoncer  sa  baïonnette  entre  deux 
pavés  pour  opposer  plus  de  force.  Des  filous  se  sont  nnélés  à  la  foule. 
On  a  arraché  à  un  [)articulier  un  gousset  dans  lequel  était  une 
montre  et  un  billet  de  1.000  francs.  A  un  domestique,  une  poche  de 
redingote,  dans  lacpielle  était  un  portefeuille,  contenant  un  hillt't  de 
1.000  francs  et  le  passeport  de  son  maître.  Un  de  ces  filous  a  été 
saisi,  la  main  dans  une  poche. 

Marsouin.  Rassembicnient.  —  Depuis  sept  heures  du  matin,  on  voit, 
entre  le  Pont-Neuf  et  celui  des  Arts,  un  marsouin,  qui  parait  de  la 
grosseur  d'un  cochon.  Les  chasseurs  les  plus  exercés  sont  sur  la 
Seine,  épient  ses  mouvements,  le  tirent  à  chaque  bord.  A  quatre 
heures,  il  n'a  pas  encore  été  atteint.  Les  quais  et  les  deux  ponts  sont 
couverts  de  spectateurs. . . 

Dimanche  dernier,  des  chasseurs  du  20»  régiment  se  sont  livrés  à 
des  excès  graves  dans  un  cabaret  de  Vaugirard.  Les  gendarmes, 
étant  survenus,  ont  trouvé  ces  militaires  dans  la  rue,  frappant  avec 
leurs  sabres  toutes  les  personPiCs  qu'ils  rencontraient.  Ils  ont  résisté 
aux  gendarmes  et  blessé  grièvement  le  maréchal  des  logis  Beurier 
d'un  coup  de  sabre  sur  la  tête.  Une  femme  a  aussi  reçu  trois  coups 
de  sabre.  Plusieurs  autres  personnes  ont  été  blessées.  Un  détache- 
ment du  2=  régiment  de  la  garde  municipale  étant  arrivé,  ils  ont 
pris  la  fuite.  Ou  en  a  arrêté  deux,  dont  un,  blessé,  a  été  conduit  à 

l'hôpital 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  149S.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Chaque  jour,  l'affluence  augmente  à  la  Banque.  La  queue  s'est 
formée  ce  matin  dès  cinq  heures  et  demie,  et  ce  n'est  qu'avec  une 
difficulté  extrême  que  l'ordre  a  été  établi  et  maintenu.  Le  mécon- 
tentement des  porteurs  de  billets  va  en  croissant,  et  ceux  qui  ne 
peuvent  changer  les  leurs  exhalent  tout  haut  leur  mauvaise  humeur 
et  leur  inquiétude.  L'on  a  payé  300.000  francs,  et,  néanmoins  plus  de 
trois  cent  cinquante  personnes  n'ont  pu  échanger  leurs  billets.  Les 
arrivages  ont  été  très  peu  considérables  aujourd'hui.  Une  des  causes 
principales  de  l'alfluence  à  la  Banque  est  le  bruit  qui  circule,  parmi 
presque  tous  les  banquiers  et  gens  de  finance,  que  les  receveurs 
généraux 'dans  les  départements  sont  autorisés  par  le  gouvernement 
à  ne  pas  payer  en  numéraire  les  obligations  dont  les  particuliers 
sont  porteurs.  Tous  disent  que,  si  le  fait  est  faux,  il  serait  important 
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que  le  gouvernement  s'empres?àt  de  le  démentir  dans  le  Moniteur. 

On  a  dit  hier  et  aujourd'hui  que  la  Banque  de  Rouen  avait  sus- 
pendu ses  payements,  que  le  ministre  des  relations  extérieures  était 
mort  en  Allemagne.  La  nouvelle  s'est  répandue,  cet  après-midi,  qu'il  y 
avait  eu  une  affaire  entre  notre  flotte  et  les  Anglais,  et  que  nous  avons 
considérablement  souffert. 

Journaux.  —  Le  Journal  de  V Empire  donne  plusieurs  extraits  de 
gazettes  du  Nord  ;  ceux  qui  ont  rapport  à  la  Russie  portent  qu'on 
s'attend  à  Pétersbourg  à  voir  paraître  incessamment  le  manifeste  de 
déclaration  de  guerre;  que  le  tsar  a  pris  la  route  de  Berlin  et  doit, 
de  cette  capitale,  se  rendre  à  Vienne,  le  5  novembre.  Ils  portent  en 
outre  que  l'empereur  de  Russie  est  arrivé  à  Berlin,  le  25  octobre;  il 
est  dit  à  ce  sujet  que  «  l'entrevue  de  ce  monarque  avec  S.  M.  Prus- 
sienne ne  produira  pas  le  résultat  que  bien  des  personnes  en  atten- 
daient; qu'en  plusieurs  circonstances  le  roi  de  Prusse  s'est  formelle- 
ment prononcé  pour  le  strict  maintien  de  la  neutralité,  et  récemment 
encore  dans  la  note  qui  a  été  remise  en  dernier  lieu  à  M.  Laforest, 
ambassadeur  de  France,  et  au  général  Duroc.  Sa  Majesté  y  déclare 
qu'elle  restera  fidèle  aux  principes  qui  ont  dirigé  jusqu'à  présent  sa 
conduite  politique.  »  —  Le  Publiciste,  à  l'article  daté  de  Hambourg,  le 
28  octobre  (6  brumaire),  dit  que,  ce  jour-là  même,  il  est  arrivé  à 
Hambourg  une  estafette  apportant  la  nouvelle  que  les  Prussiens  sont 
entrés  à  Hanovre  et  y  ont  rétabli  l'ancien  régime.  —  Les  nouvelles 
de  Francfort,  données  par  le  même  journal,  réduisent  de  beaucoup  les 
bruits  répandus,  que  toute  l'armée  hessoise  avait  été  rendue  mobile; 
tout  se  borne,  est-il  dit,  à  l'envoi  de  forts  détachements  sur  différents 
points  de  la  frontière  de  Hesse.  — On  trouve  dans  le  Journal  de  C Em- 
pire un  aperçu  de  la  direction  donnée  aux  différents  corps  de  l'armée 
prussienne,  tant  en  Franconie  et  en  basse  Saxe  qu'en  Westphalie. 
—  Les  journaux,  du  reste,  ne  renferment  rien  de  remarquable  sur  les 
opérations  de  la  Grande-Armée.  —  Les  nouvelles  du  Tyrol,  que  donne 
le  Journal  de  Paris,  font  mention  seulement  des  alarmes  qui  se  sont 
répandues  à  Vienne;  l'ordre  y  est  arrivé,  par  un  courrier,  d'emballer 
les  archives  ;  toutes  les  troupes  réglées  qui  étaient  à  Inspruck 
quittent  cette  ville  pour  voler  à  la  défense  de  la  capitale  ;  et  le  bruit  y 
circulait  que  le  maréchal  Augereau  allait  attaquer  le  nord  du  Tyrol, 
pendant  que  Masséna  allait  pénétrer  dans  la  partie  du  Sud.  Il  est  dit, 
en  outre,  que  les  Français  avaient  passé  l'Inn  et  la  Salza  et  allaient 
se  porter  en  Styrie  par  la  vallée  de  la  Muhr,  manœuvre  qui  couperait 
nécessairement  à  l'archiduc  Charles  sa  retraite  sur  Vienne,  et  le  for- 
cerait à  se  jeter  dans  le  Frioul  littoral,  pour  essayer  de  gagner  la 
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Carniole  et  l'IUyrie  hongroise.  —  Le  Publiciste  indique  la  direction 
actuelle  de  l'armée  du  maréchal  Augereau  sur  KolhwL'il  etSlocUach... 
Bourse.  —  Les  efTels  ont  éprouvé  de  la  baisse  ;  on  en  attribue  la 
cause  aux  nouvelles  qui  se  sont  répandues  dans  la  journée.  La 
défiance  paraît  augmenterai  les  capitalistes  s'empressent  de  réaliser 
au  risque  de  laisser  leurs  capitaux  oisifs.  —  5  0/0,  jouissance  de 
vendémiaire  an  XIV,  50  francs,  58  fr.  30,  75,  90,  80,  50.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1.195  francs.  Idem,  des  Ponts,  1.350  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  iEmpire  du  lu  brumaire  :  o  Paris,  i4  brumaire.  M.  Genlz, 
connu  pour  un  savant  en  Prusse,  s'est  fait  une  espèce  de  réputation  en 
France  par  la  haine  môme  qu'il  porte  à  notre  patrie.  Défenseur- né  des 
mauvaises  causes,  il  a  longtemps  travaillé  à  justifier  le  ministère  anglais  des 
atrocités  que  le  continent  est  en  droit  de  lui  reprocher.  Aujourd'hui  M.  Gentz 
travaille,  à  Vienne,  à  établir  que  l'Autriche  n'a  eu  aucun  tort  dans  la  guerre 
actuelle,  et  ses  raisons  sont  si  mauvaises  qu'elles  ont  déplu,  môme  aux 
Autricliiens.  On  attend  de  ce  publiciste  une  brochure  dans  la(iuelle  il  prouvera 
que  le  général  Mack  s'est  conduit  en  héros,  et  que  la  campagne  que  viennent 
de  faire  les  Français  n'est  pas  la  plus  extraordinaire  dont  l'histoire  ait  jamais 
fait  mention.  » 


DXXXIV 

15  BRUMAIRE  AN  XIV  (6  NOVE.MBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  10  brumaire. 

. . .  De  Mauroy.  —  On  a  signalé  au  sénateur-ministre,  en  fructidor 
dernier,  l'émigré  De  Mauroy,  ancien  officier  de  cavalerie,  comme 
ayant  eu  successivement  des  rapports  avec  Wickham  et  les  principaux 
agents  de  ce  ministre  anglais.  Il  était  à  Paris,  la  préfecture  a  été 
chargée  de  l'interroger.  Il  parait,  par  son  rap[utrt,  qu'il  a  été  amnistié 
en  l'an  X,  qu'il  n'y  a  rien  de  suspect  dans  ses  papiers,  et  que  l'avis 
donné  peut  s'appliquer  à  son  frère,  qui  n'est  pas  rentré,  et  dont  il 
déclare  n'avoir  eu  aucunes  nouvelles  depuis  trois  ans.  Il  était  alors  à 
OfTenbourg.  Il  demeure  en  liberté  sous  caution  et  sous  la  surveil- 
lance spéciale  de  la  préfecture. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  M9d.) 
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Rapport  de  la  pkéfecturk  de  police  du  même  jour. 

Il  y  avait  ce  matin,  bien  avant  le  jour,  plus  de  deux  mille  per- 
sonnes dans  les  rues  environnant  la  Banque.  A  cinq  heures,  elles  se 
sont  portées  en  masse  pour  former  la  queue,  et  c'est  avec  une  peine 
infinie  que  Ton  est  parvenu  à  y  établir  l'ordre.  A  neuf  heures,  on  a 
ouvert  les  caisses,  et,  vers  midi,  quand  tous  ceux  qui  pouvaient  être 
payés  ont  été  entrés  dans  la  Banque,  on  a  dissipé  le  reste  de  la  queue 
par  la  seule  voie  de  la  persuasion.  L'on  a  payé,  comme  de  coutume, 
environ  300.000  francs.  Le  cours  de  l'argent  est  à  66  francs  et  l'or  à 
70  francs  le  mille  contre  les  billets  de  banque. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  aujourd'hui  rien  qui  ne 
soit  déjà  connu.  Une  seule  nouvelle  se  remarque  dans  la  Gazette  de 
France.  Elle  porte,  d'après  ce  qu'un  voyageur,  arrivé  le  2  novembre 
au  soir  de  Wasserbourg,  sur  l'Inn,  à  Strasbourg,  a  dit  dans  cette 
dernière  ville  que  l'armée  française  s'était  emparée  de  Salzbourg,  et 
avait  fait  prisonniers  quatre  mille  Russes.  —  Le  Journal  de  Paris  îdM 
mention  d'une  tempête  effroyable  qui  a  régné  dans  la  Baltique,  dans 
les  premiers  jours  d'octobre,  et  fait  périr  trente-sept  navires,  parmi 
lesquels  douze  transports  russes  avec  tous  les  équipages.  On  porte  à 
plus  de  mille  le  nombre  des  soldats  russes,  qui  ont  perdu  la  vie  dans 
celte  catastrophe.  —  Les  feuilles  n'offrent  rien  de  nouveau  sur 
l'arrivée  de  l'empereur  de  Russie  à  Berlin. . . 

Bourse.  —  H  s'est  fait  beaucoup  d'affaires,  et  le  cours  des  renies 
s'est  amélioré  sensiblement  ;  celui  des  actions  de  la  Banque  n'a  pas 
éprouvé  la  même  faveur.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV, 
59  francs,  59  fr.  10,  20,  15,  25,  20.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.200  francs,  1.197  fr.  50,  1.195  francs.  Actions  des  Ponts, 
1.350  francs,  jouissance  de  germinal  an  XIII. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F  ',  3834.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  16  brumaire  :  «  Paris,  /5  brumaire.  M.  de  Cazalès, 
membre  do  la  première  Assemblée  nationale,  où  son  caractère  et  son  éloquence 
lui  firent  une  réputation  brillante,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  cinquante  ans 
dans  sa  terre  de  Grenade,  à  quelques  lieues  de  Toulouse.  Entraîné  loin  de  la 
France  par  des  événements  qui  laissaient  peu  de  ressources  au  courage  et  à  la 
prudence,  il  conserva  pour  elle  l'attachement  le  plus  fidèle,  et  répéta  souvent 
ces  vers  fameux  du  Siège  de  Calais  :  <<  Plus  je  vis  d'étrangers,  plus  j'aimai  ma 
patrie.  »   Quand  un  héros  libérateur  daigna  mettre  un  terme  à  cet  exil  insensé, 
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qui  confondait  dans  la  mtHno  |)roscri|)tion  dos  fautes,  des  malheurs,  des 
vertus  et  des  principes  si  difTércnts,  M.  de  Cazalès  fut  un  des  premiers  à  revenir 
en  France.  Il  ne  parut  alors  s'occuper  que  du  soin  de  recueillir  les  débris  de  sa 
fortune  et  du  bonheur  d'une  vie  obscure  sous  le  toit  qu'avaient  habité  ses 
aïeux.  Ses  concitoyens  n'oublièrent  pas  les  talents  d'un  homme  qui  sembla  les 
oublier  lui-même.  L'assemblée  électorale  du  dé{)artement  de  la  Mautc- 
(iaronne  le  présenta  pour  candidat  au  Corps  législatif,  il  est  vraisemblable 
que  le  choix  du  Sénat  l'aurait  rappelé  dans  la  carrière  politique,  etqu'il  aurait 
augmenté  l'éclat  d'un  nom  qui  n'est  pas  sans  gloire,  mais  une  maladie  très  courte 
l'a  enlevé  presque  subitement  au  vœu  de  ses  concitoyens  et  à  la  tendresse  de 
SCS  amis.  »  —  Journal  de  L'Empire  du  16  brumaire  :  «  Paris,  15  brumaire. 
Aujourd'hui  entre  le  Pont-Neuf  et  le  Pont  des  Arts,  on  a  aperçu  un  poisson  de 
mer  que  l'on  dit  être  un  marsouin.  Les  abords  de  ces  deux  ponts  sont  restés 
chargés  de  curieux  pendant  plus  de  trois  heures.  Des  bateaux  montés  par  des 
mariniers  lui  ont  donné  lâchasse  ;  plusieurs  coups  de  fusil  ont  été  inutilement 
tirés  sur  lui.  A  quatre  heures,  cet  animal  se  jouait  encore  de  ceux  qui  le 
poursuivaient.  » 


DXXXV 

{G  BRUMAIRE  AN  XIV  (7  NOVEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  brimaire. 

Ce  matin,  vers  les  trois  heures,  plus  de  quatre  mille  personnes  étaient 
répandues  dans  toutes  les  rues  qui  aboutissent  à  la  place  des  Victoires  ; 
quelques  individus  cherchaient  à  soulever  le  public  contre  la  force 
armée  et  les  officiers  de  police.  La  fermentation  était  assez,  vive,  et 
l'on  a  été  obligé  de  recourir  à  un  renfort  de  vingt-cinq  hommes 
d'infanterie  pour  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  ;  un  particulier  a 
lancé  des  tessons  de  bouteille  contre  un  dragon  de  la  garde  muni- 
cipale ;  il  a  été  arrêté  à  l'instant  ;  l'on  est  parvenu  ensuite  à  dissiper 
la  foule,  et  l'on  n'a  laissé  à  la  queue  que  le  nombre  de  personnes  qui 
pouvaient  être  payées  dans  le  jour.  Dans  le  cours  de  la  matinée,  deux 
autres  individus  ont  insulté  la  garde  et  ont  été  pareillement  arrêtés. 
L'(tn  a  payé  aujourd'liui  31:2.000  francs.  Les  arrivages  ont  été  fort 
médiocres.  Le  cours  de  l'argent  est  à  8  0/0  contre  les  billets. 

Journaux.  —  Plusieurs  articles  du  Publiciste  confirment  d'une 
manière  précise  ce  qu'on  a  lu  dans  les  feuilles,  les  jours  précédents, 
sur  la  résolution  inébranlable  de  cabinet  de  Prusse  à  maintenir  la 
plus  stricte  neutralité  ;  on  mande  même  à  ce  sujet,  de  Nuremberg,  à 
la  date  du  9  brumaire,  que,  suivant  des  nouvelles  venues  de  bonne 
source  en  cette  ville,  la  neutralité  de  la  Prusse  a  été  foruiellement 
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reconnue  par  la  France,  la  Russie  et  l'Autriche,  et  qu'ainsi  le  mouve- 
ment des  troupes  prussiennes  n'avait  d'autre  motif  que  le  maintien 
de  la  neutralité  des  diverses  puissances  qui  ont  adopté  le  même 
système.  —  Des  nouvelles  datées  de  Stuttgard,  le  10  brumaire, 
confirment  d'un  autre  côlé,  ces  mêmes  dispositions.  Elles  annoncent, 
de  plus,  qu'une  note  du  comte  de  Melternich,  ambassadeur  de  Vienne 
à  Berlin,  au  sujet  du  passage  de  quelques  troupes  françaises  sur  des 
possessions  prussiennes,  n'avait  pu  ébranler  la  Prusse  dans  la  ferme 
résolution  où  elle  estde  maintenir  une  réciprocité  de  conduite  égale 
entre  les  puissances  belligérantes.  —  Une  suite  de  réflexions,  dans  le 
Journal  de  VEmpire^  est  en  quelque  sorte,  une  interprétation  de  la 
conduite  du  cabinet  de  Berlin  dans  les  circonstances  actuelles,  et  on 
en  conclut  que  le  voyage  de  l'empereur  de  Russie  en  Prusse  n'explique 
autre  chose,  sinon  que  l'Autriche  a  d'abord  compté  sur  la  Russie,  et 
que  celle-ci  compte  à  son  tour  sur  la  Prusse,  ou  que,  du  moins,  c'est 
ce  que  voudraient  faire  croire  les  gazetiers  de  Hambourg;  qu'en 
résultat,  ajouter  la  moindre  croyance  à  tous  les  bruits  que  ces 
gazetiers  se  plaisent  à  répandre,  ce  serait  ofTenser  le  roi  et  les  mi- 
nistres, auxquels  la  Prusse  doit  son  bonheur  et  le  rang  qu'elle  occupe 
en  Europe.  —  On  parle,  dans  le  Publiciste,  de  la  nouvelle  répandue 
d'une  bataille  navale,  qui  a  dû  avoir  lieu  dans  les  mers  d'Espagne, 
entre  les  escadres  combinées  de  France  et  d'Espagne  et  l'escadre 
anglaise.  On  désigne  cette  bataille  comme  très  sanglante.  On  n'entre 
dans  aucune  particularité.  On  ajoute  même  que,  comme  cette 
nouvelle  n'est  venue  que  par  des  lettres  particulières,  qui  n'ont  aucun 
caractère  d'authenticité,  il  est  nécessaire  d'attendre  les  nouvelles 
officielles. . . 

Bourse.  —  Les  5  0/0  ont  été  constamment  en  hausse  jusques  au  cours 
de  GO  fr.  50  pour  fin  du  courant  ;  les  actions  de  la  Banque,  au  contraire, 
ont  éprouvé  une  baisse  assez  sensible,  mais  elles  ont  paru  très  recher- 
chées dans  les  derniers  moments.  On  avait  annoncé  hier,  à  quatre 
heures,  le  résultat  de  la  victoire  remportée  sur  l'archiduc  Charles  ; 
aujourd'hui,  la  nouvelle  du  combat  naval  paraît  malheureusement  se 
confirmer*  ;  on  en  donne  même  des  détails  très  alarmants,  tels  que  la 
perte  de  quatre  vaisseaux  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi  et  sept 
autres  perdus,  dont  deux,  le  Bucentaure,  vaisseau-amiral,  et  un  autre 
péri  corps  et  bien.  On  ajoute  que  le  contre-amiral  Magon  a  été  tué  et 
l'amiral  Villeneuve  fait  prisonnier.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendé- 
miaire  an    XIV,  59  fr.  50,  60,  00.  Actions  de  la  Banque  de  France, 

1.  Il  s'agit  de  la  bataille  de  Trafalgar  (21  octobre  1805). 
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1.180  francs;  1.175  francs;  1.167  fr.  50;  1.175  francs;  1.180  francs. 

Actions  des   Punis,  1  .!i50  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 
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17  BKUMAIRK  AN  XIV  (8  N0VEV1BIU-:  1805). 

RaIM'OKT    de    la   l'KKFËGTURl:;    DE    POLICE    DU    18    BKUMAIRE. 

Cette  nuit,  comme  la  dernière,  le  concours  a  été  immense  dans  les 
rues  adjacentes  à  la  Banque.  Vers  les  cinq  heures,  la  foule  a  rompu  la 
ligne  de  la  force  armée  et  s'est  précipitée  dans  la  rue  des  Fossés- 
Montmartre  ;  l'on  est  parvenu  avec  peine  à  la  faire  retirer,  et,  à  six 
heures,  la  queue  s'est  formée,  non  sans  embarras.  L'on  a  fait  éloigner 
ensuite  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  être  payés  dans  le  jour.  Un  individu 
qui  cherchait  à  soulever  le  public  contre  l'autorité  a  été  arrêté.  L'on 
a  payé,  comme  les  jours  précédents,  environ  300.000  francs.  Il  est 
arrivé  à  la  Banque  plusieurs  baquets  chargés  d'argent,  et  50. 000  piastres 
venant  d'Espagne.  L'argent  est  à  10  0/0  contre  les  billets  de  banque. 

Journaux.  —  Les  journaux  sont  principalement  remplis  des  bulle- 
tins, tant  de  la  Grande-Armée  que  de  l'armée  d'Italie.  —  Quelques 
nouvelles  de  Berlin,  aux  dates  des  26  et  29  octobre,  se  lisent  dans  la 
Gazette  de  France.  Elle  ont  rapport  à  l'accueil  que  l'empereur  de 
Russie  a  reçu  à  la  cour  dij  Berlin.  Quelques  personnes  prétendent, 
est-il  dit,  que  l'empereur  d'Allemagne  viendra  jusqu'à  Dresde,  à  la 
rencontre  de  l'empereur  de  Russie,  qui,  de  celte  dernière  ville,  doit 
s'en  retourner  à  Pétersbourg.  Quelques  autres  correspondances  du 
môme  journal  ont  rapport  à  l'occupation  de  la  ville  de  Hanovre  par 
les  troupes  [)russiennes.  On  pense,  au  Hanovre  même,  ainsi  qu'il  est 
dit  dans  le  Journal  de  Paris,  que  cette  mesure  a  lieu  par  suite  d'un 
arrangement  concerté  entre  l'empereur  des  Français  et  le  roi  de 
Prusse.  —  Il  est  question  dans  le  Puhlicisle  du  retour  à  La  Haye  du 
comte  lie  Lôwenhielm,  ministre  de  Suède  près  la  République  batave, 
circonstance,  qui  donne  lieu  à  beaucoup  de  conjectures.  Vingt-cinq 
mille  hommes  de  troupes  françaises  sont  sur  le  point  d'arriver  dans 
la  République  balave.  . . 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes  a  éprouvé  successivement  plusieurs 
mouvements  de  hausse  et  de  baisse  et  s'est  fermé  à  00  francs;  les 
actions  de  la  Banque  se  sont  un  peu  améliorées.  —  3  0/0,  jouissance 
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de  vendémiaire  an  XIV,  60  fr.  10,  15,  20,  25,  15,  20,  25  ;  60  fr.   20, 

35,  40.  Actions  de  la  Banque  de  France,   1.200.  Actions  des   Ponts, 

1.350  francs. 

Dubois  ^ 

(Arch.  n&t.,  F^  3834.) 
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18  BRUMAIRE  AN  XIV   (9  NOVEMBRE  1805). 

Rapport  de  la,  préfecture  de  police  du  19  brumaire. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  renferment  aujourd'hui  rien  qui  n'ait 
été  précédemment  publié  par  les  journaux,  et  principalement  par  le 
Moniteur.  Toutefois,  d'après  le  Publiciste,  des  lettres  de  la  Grande- 
Armée  annoncent  l'arrivée  du  maréchal  Bernadotte  à  Klagenfurth  et 
de  celle  du  maréchal  Ney  à  Innspruck  ;  disposition  propre  à  fermer 

toute  espèce  de  retraite  à  l'archiduc  Charles. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  19  brumaire  :  «  Nouvelles  des  sciences,  des  lettres 
ET  DES  ARTS.  PlusieuFS  joumaux  annonçaient  que  la  santé  de  Talma  ne  lui 
permettrait  plus  de  jouer  le  personnage  du  jeune  Enguerand  dans  la  tragédie 
des  Templiers  ;  on  avait  même  fait  à  ce  sujet  une  nouvelle  distribution  des 
rôles,  d'après  laquelle  Lafon  aurait  abdiqué  la  couronne  en  faveur  de 
Baptiste  aîné  pour  revêtir  le  manteau  de  novice,  llien  de  tout  cela  n'a  eu  lieu  : 
les  Templiers  ont  été  représentés  hier,  comme  ils  l'avaient  toujours  été,  et  le 
public  qui,  par  parenthèse,  ne  s'y  était  pas  porté  en  foule,  a  vivement  applaudi 
Talma,  dont  l'apparition  était  généralement  inespérée.  Ce  tragédien,  auquel  on  a 
rendu  enfin  unejusticc  complète  après  l'avoir  si  longtemps  abreuvé  d'amertume, 
nous  a  paru  vivement  ému  à  son  entrée  ;  sa  voix  altérée,  et  qui  ne  suffisait  pas 
à  la  longueur  de  toutes  les  périodes,  dénotait  sa  défiance  de  lui-même  ;  on 
aurait  dit  un  débutant,  et  cette  timidité,  que  les  acteurs  médiocres  ne 
connaissent  pas,  le  rendait  doublement  intéressant.  Cependant,  vers  le  milieu 
de  la  pièce,  il  avait  repris  tout  son  aplomb,  toute  son  énergie,  et  il  excita  pour 
lors  un  grand  enthousiasme,  surtout  dans  la  scène  avec  le  grand  maître. 
Saint-Prix,  Lafon,  Damas  et  M""  (Jeorge  ont  aussi  obtenu  leur  part 
d'applaudissements  ;  jamais  la  représentation  des  Templiers,  en  un  mot, 
n'avait  offert  un  plus  bel  exemple.  » 

1.  A  cette  date  du  18  brumaire  an  XIV,  Napoléon  écrivit  à  Maret,  de  Linz  (Cor- 
ves])ondance,  n"  9i67)  :  «  Vous  trouverez  ci-joint  beaucoup  de  lettres  interceptées. 
Faites  mettre  dans  le  Moniteur  des  extraits  de  celles  qui  peuvent  peindre  le  plus 
l'horreur  qu'on  a  des  Ilusses  et  le  désordre  qui  règne  à  Vienne.  » 
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DXLIII 

19  BRUMAIRE  AN  XIV  (10  NOVEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  20  brumaire. 

La  mesure  prise  de  n'échanger  les  billets  de  la  Banque  que  sur  des 
bulletins  délivrés  dans  les  douze  mairies  de  Paris  a  paru  avoir  l'asseii- 
liment  général.  On  a  applaudi  partout  à  la  publication  de  l'ordon- 
nance qui  défend  les  attroupements  devant  la  Banque.  Une  surveil- 
lance sévère  a  été  établie  cette  nuit,  comme  les  précédentes,  dans  les 
environs  de  la  Banque  ;  et  personne  ne  s'y  est  présenté.  L'on  a  payé, 
aujourd'hui,  d'après  les  bulletins  des  mairies,  environ  200.000  francs. 
Les  arrivages  ont  été  assez  considérables.  Le  plus  grand  ordre  a 
régné  partout. 

Journaux.  —  Quelques-uns  des  articles  les  plus  remarquables,  qui 
ont  été  publiés  hier  par  les  journaux,  se  retrouvent  aujourd'hui  dans 
d'autres  feuilles.  Le  peu  de  nouvelles  qui  aient  rapport  à  des  mouve- 
ments de  troupes  sont  toutes  antérieures  de  dates  aux  derniers  bulletins 
de  la  Grande-Armée,  on  annonce,  de  plus,  dans  les  articles  extraits 
de  gazettes  anglaises,  le  départ  de  M.  Harrowby  pour  Berlin,  où  il  est 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  *.  Toutes  les  corres- 
pondances d'Allemagne  portent  que  les  probabilités  sont  générales 
pour  l'entrée  des  troupes  françaises  à  Vienne,  au  25  novembre. . . 

Bourse.  —  Le  résultat  de  la  Bourse  n'a  rien  laissé  à  désirer  et  a 
causé  une  satisfaction  générale  ;  le  cours  des  rentes  s'est  élevé  rapi- 
dement ;  les  actions  se  sont  parfaitement  soutenues,  et  l'argent  est 
tombé  de  12à  4  0/0,  et  même  au-dessous.  Pour  compléter  les  motifs 
d'un  changement  aussi  favorable,  le  bruit  se  répand  que  l'armée 
française  est  à  Vienne.  Le  cours  des  obligations  est  toujours  15/10 
pour  les  longues  et  1  0/0  pour  les  courtes,  mais  on  espère  qu'il  se 
bonifiera  incessamment,  ainsi  que  l'escompte  du  papier,  dont  on  ne 
pouvait  plus  connailre  le  véritable  taux.  Les  bureaux  de  change  ont 
été  remplis,  pendant  toute  la  matinée,  de  gens  qui  venaient  ofl'rir  l'or 
et  l'argent  qu'ils  avaient  gardés,  les  uns  par  cupidité  et  d'aulres  pour 
les  payements  du  jour,  dans  la  crainte  qu'on  ne  refusât  les  billets.  — 
5  0/0,   jouissance     de    vendémiaire    an    XIV,  60   fr.    30,    40,  50; 

1.  Par  exemple  on  trouvera  celle  nouvelle  dans  la  Gazelle  de  France  du 
19  brumaire  an  XIV. 
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60  fr.  75,  85,80  ;  60  fr.  90  ;   61    francs.  Actions   de  la  Banque   de 

France,  1.200  francs;  1.190  francs;  1.195  francs;  1.197  fr.  50. Actions 

des  Ponts,  1.350. 

Dubois. 

(Arch.  nat,  F^  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  20  brumaire  :  «  Nouvelles  de  Paris.  L'extrait  suivant 
des  rapports  de  LL.  Exe.  les  ministres  de  la  police  générale  et  du  trésor 
public  fut  affiché  hier  dans  tout  Paris  :  «  Ministère  de  l.\  Police  générale.  Le 
maintien  de  Tordre  public  ne  me  permet  pas  de  tolérer  plus  longtemps  la  foule 
qui  depuis  quelques  jours  s'accroît  et  se  presse  autour  de  la  Banque  pour 
l'échange  des  billets.  Cette  foule  se  compose  en  grande  partie  de  citoyens  qui 
ont  un  besoin  réel  de  numéraire,  mais  il  s'y  mêle  un  certain  nombre  de  gens 
avides,  d'agioteurs  et  quelquefois  de  filous.  Il  pourrait  arriver  même  que  la 
malveillance  parvînt  enfin,  malgré  la  surveillance  et  les  précautions  de  la 
police,  à  exciter  un  désordre  qu'il  est  de  la  prudence  de  prévenir,  pour  n'avoir 
pas  à  le  réprimer.  Il  convient  de  prendre  des  mesures  pour  isoler  et  écarter 
la  cupidité  et  la  malveillance  et  faciliter  aux  citoyens  paisibles  l'échange  de 
leurs  billets  en  numéraire.  J'ai  en  conséquence  chargé  MM.  les  maires,  que 
leurs  fonctions  mettent  à  portée  de  connaître  les  besoins  individuels  de  leurs 
arrondissements  respectifs,  de  la  distribution  d'un  certain  nombre  de  numéros, 
avec  lesquels  les  porteurs  se  présenteront  à  la  Banque,  et  recevront  du 
numéraire  en  échange  de  leurs  billets.  De  cette  manière,  le  numéraire  ne  sera 
pas  détourné  de  sa  véritable  destination,  et  les  hommes  honnêtes  ne  pourront 
être  livrés  à  la  discrétion  des  agioteurs.  Je  désire  que  S.  Exe.  le  ministre  du 
Trésor  public,  qui  a  pris  connaissance  de  la  situation  effective  de  la  Banque, 
rassure  les  esprits  timides  qu'on  cherche  à  inquiéter  sur  la  solidité  des  billets 
de  cet  établissement.  Le  minisire  de  la  police  générale  :  Fouché.  » —  «  Ministère 
DU  Trésor.  J'ai  désiré  de  connaître  si  l'agio  qui  s'exerce  sur  les  billets  de  la 
Banque  de  France  avait  une  juste  cause,  ou  si  la  situation  de  cet  établissement 
est  telle  qu'il  ne  doive  exister  aucune  inquiétude  sur  sa  solidité.  J'ai  pris,  à  ce 
sujet,  les  renseignements  nécessaires,  et  je  me  suis  assuré  de  l'exactitude  des 
résultats  suivants  : 

Les  billets  de  banque  en  émission  montent  à  la  somme  de 72.636.500  fr. 

Les  espèces  en  caisse  et  valeurs  échéant  dans   l'espace  de  deux 

mois  montent  à  la  somme  de 150.397.791  fr. 

Il  convient  d'en  déduire  pour  ce  mois  le  montant 

des  sommes  dues  aux  comptes  courants 23.139.687 

127. 238. 004  fr. 

L'actif  excédent  en  faveur  de  la  Banque  sur  le  montant  de  ces 

billets  et  des  sommes  dues  aux  comptes  courants  est  de 54.621.504 

Cette  dilTérence  provient  : 

1"  Du  capital  des  actionnaires 44.841 .101  fr. 

2"  De  la  réserve  et  bénéfices  postérieurs  au  1"  ven- 
démiaire an  XIV 9.780.343 


54.621.504  fr. 
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Cet  actif  est  composi-  d'elTels  de  la  nature  de  ceux  que  la  loi  et  les  statuts  de 
la   Hnnque   l'ont  autorisée   à  recevoir.  Leur  solidité  est  celle  des  meilleurs 
effets.  Pour  chaque   billet  de  mille    francs  qui  est  en   circulation,  il  existe 
réellement  dans   la    Ranque   une   valeur  en   espèces  et  en  lettres  de  change, 
montant  incontestablement  à  1.7yO  francs.  Il  faudrait   que  la  Manque  perdit 
54.621.504  francs  avant  que  la  valeur  des  billets  en  circulation  pût  subir  la 
moindre  diminution.  En  supposant  môme  qu'ainsi  que  dans  tous  les  établisse- 
ments de  ce  genre,  il  y  aura  une  très  petite  portion  d'effets  moins  solides  que  les 
autres,  il  n'en  doit  résulter  aucune  inquiétude  sur  la  situation  de  la  Banque, 
qui  présente  toujours  un  actif  infiniment  supérieur  à  son  actif.  La  somme  en 
espèces  d'or  et  d'argent  est  supérieure  à  relie  qui  a  été  suffisante  dans  les 
temps  ordinaires  pour  les  opérations  de  la  conversion  à  volonté  des  billets  en 
espèces.    La   Ranque   échangeait   ordinairement    par  jour   pour    3,    4,    ou 
500.000  francs  de  billets,  et  depuis  un   mois  elle  y  a  employé  tous  les  jours 
près  de  600  000  francs  et  quelquefois  au-delà.  Je  n'ai  fait  aucune  mention  des 
immeultles  appartenant  à  la   Ramiue  :  ils  ajoutent  encore  à  sa  solidité.  Je  ne 
connais  aucun   établissement  de  ce  genre,  soit  dans  l'Europe,  soit  dans  les 
États-Unis  d'Amérique,  qui  présente  aux  actionnaires  et  au  public  des  motifs 
plus  réels  de  sécurité.  C'est  d'après  l'examen  des  renseignements  qui  m'ont 
été  fournis   par  les  régents  de  la  Ranque,  à  ma  première  demande,  que  j'ai 
formé  cette  opinion  ;  et  j'ai  eu  de  fré(|uentes  occasions  de  reconnaître  qu'elle 
est  partagée,  hors  de  la  Banque  même,  par  les  négociants,  les  commerçants, 
les  banquiers  les  plus  éclairés  et  par  toutes  les  personnes  qui  ont  quelque 
connaissance  des  opérations  de  ce  genre.   Les  caisses  du  Trésor  ne  reçoivent 
ce  billet  au  pair  de  l'argent  partout  oîi  s'étend  sa  circulation  légale,  que  parce 
que  le  Trésor  ne  distingue  aucunement  le  billet  des  espèces.  J'en  ai  même  fait 
recevoir  fort  loin  de  Paris  toutes  les  fois  que,  sur  le  compte  qui  m'a  été  rendu, 
je  n'ai  point  vu  dans  les  paiements  faits  aux  caisses  du  Trésor  une  intention 
de  spéculer  pour  obtenir  un  profit  illicite.  Je  dis  avec  une  entière  confiance 
que  le  billet  de  banque  ne  peut,   dans  aucun  cas,  éprouver  un  centime  de 
perte.  J'ai  été  informé  que  ceux  qui  se  livrent  à  l'agiotage  des  billets  se  sont 
en    même  temps  appliqués  à  faire   craindre  que  le  papier  de  la  banque  ne 
devînt  forcé.  La  solidité  de  cet  établissement  rend  cette  inquiétude  absolument 
vaine  ;  et  d'ailleurs,  il  faut  être  dans  une  entière  ignorance  des  principes  qui 
nous  gouvernent,  pour  supposer  jamais  la  circulation  forcée   d'un  billet  de 
banque,  ou  de  tout  autre  papier.  Le  ministre  du  Trésor  :  R.\rbé-Marbois.  » 
—  «  Prkfrctuhr   de   t'OLicK.    Ordonnance   sur   les   attroupements.  Paris, 
le  19  brumaire.  Le  conseiller  d'Étal,  chargé  du  quatrième  arrondissement  de 
la  police  générale  de  l'Empire,  préfet  de  police  et  l'un  des  commandeurs  de  la 
Légion  d'honneur  ;  vu  les  extraits  des  rapports  de  LL.  Exe.  les  ministres  de  la 
police  générale  et  du  Trésor  public,  imprimés  (ît  affichés;  vu  pareillement 
l'article  10  de  l'arrêté  du  gouvernement  du  12  messidor  an  VIII,  ordonne  ce 
qui  suit  :  Article  I.  Il  est  défendu  à  tout  individu  de  se  présenter  à  l'avenir,  et 
jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné,  devant  la  Banque,  sous  prétexte  d'y 
échanger  des  billets,  à  moins  qu'il  ne  soit  porteur  d'un  numéro  ou  bulletin 
qui  lui  sera  délivré  par  l'un  des  maires  de  Paris.  —  IL  Tout  individu   qui 
contreviendra  à  l'article  I  sera  considéré    comme  fauteur  d'attroupements  et 
comme  lcl,^///t''//''  par  di'cant  le  préfet  de  police  pour  être  livré  aux  tribunaux 
et  poursuivi  conformément  aux  lois  et  règlemouts  de  police  qui  déloudont  les 

To.MB  11.  20 
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attroupements.  —  III.  L'inspecteur  général  de  la  police  du  quatrième  arron- 
dissement de  la  Police  générale  de  l'Empire,  les  commissaires  de  police,  les 
officiers  de  paix,  et  les  autres  préposés  de  la  Préfecture  sont  chargés  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  de  la  présente  ordonnance,  qui  sera  imprimée,  publiée  et 
affichée,  et  transmise  dans  le  jour  aux  deux  sous -préfets  et  aux  maires  du 
ressort  du  préfet  de  police.  Le  conseiller  d'État  préfet,  signé  :  Dubois. 
Par  le  conseiller  d'État,  préfet,  le  secrétaire  général  :  Pus.  »  —  Journal 
des  Dames  et  des  Modes  du  20  brumaire  :  «  Paris,  le  19  brumaire.  Au  lieu 
du  spencer,  c'est  une  redingote  brune  à  collet  de  velours  noir  que  mettent  la 
plupart  des  jeunes  gens,  ou,  mieux,  un  frac  dégagé  à  pattes  de  redingote.  Au 
reste,  c'est  en  ratine  prune,  ramoneur,  ou  même  noir,  qu'on  porte  les  spencers. 
Ce  vêtement,  qui  se  met  sur  un  habit  quelconque,  qui  grimace  et  déforme  la 
taille,  n'en  est  pas  moins  adopté  par  des  individus  qui,  à  raison  de  leur  âge, 
ne  devraient  plus  afficher  la  mode.  » 


DXXXIV 

20  BRUMAIRE  AN  XIV  (11  NOVEMBRE  I80o). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  21  brumaire. 

Paris.  Billets  de  banque.  —  Des  observateurs  ont  suivi  aujourd'hui 
les  douze  mairies.  Il  résulte  de  leurs  rapports  que  la  distribution  s'est 
faite  partout  avec  tranquillité.  Il  s'est  formé  au  2«  arrondissement  une 
queue  de  plus  de  deux  cents  personnes.  La  foule  a  été  dissipée  sans 
trouble, et  les  bulletins  ont  été  distribués  avec  ordre 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Il  y  a  eu,  ce  matin,  beaucoup  de  monde  à  la  Banque,  dansTintérieur, 
parce  que  toutes  les  personnes,  auxquelles  il  avait  été  délivré,  hier, 
des  bulletins  dans  lés  mairies  ne  se  sont  pas  présentées  de  suite  au 
remboursement  et  ne  sont  venues  que  ce  matin.  La  faillite  du  sieur 
Récamier  et  celle  du  sieur  Grandin-Carcenac,  son  commanditaire, 
déclarées  ce  matin,  ont  produit  la  plus  vive  sensation  et  répandu  la 
consternation  sur  la  place.  On  paraît  ne  pas  douter  qu'elles  ne 
contribuent  au  resserrement  et  au  renchérissement  du  numéraire. 
L'argent,  tombé  à  4  0/0  contre  les  billets,  est  remonté  cet  après-midi 
à  7  0/0. 

Journaux.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  France  l'extrait  d'une 
lettre  particulière,  datée  de  Strasbourg  le  7  novembre,  où  est  annoncée 
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l'arrivée,  le  24  octobre,  à  Varsovie,  du  général  Michelson,  afin  d'y 
arrêter  les  dispositions  nécef?saires  au  passage  lies  deux  armées  russes 
qui  doivent  traverser  la  Prusse  polonaise  et  la  Silésie,  pour  se  porter 
sur  le  théâtre  de  la  guerre.  On  lit,  à  cette  occasion,  dans  cet  extrait, 
des  réflexions  sur  Ic'peu  de  conliance  qu'il  est  permis  d'ajouter  aux 
conjectures  ou  aux  nouvelles,  le  plus  souvent  fabriquées  à  Londres, 
dont  l'objet  est  de  faire  croire  que  le  cabinet  de  Berlin  se  désisterait 
du  système  de  neulralitéqui  a  été  jusqu'à  ce  moment  aussi  avantageux 
à  la  Prusse  et  aussi  nécessaire  à  sa  propre  sécurité. . . 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  très  nombreuses  et  la  hausse  des 
effets  continue.  On  a  annoncé  à  la  Bourse  de  nouvelles  victoires  de 
Masséna  et  l'entrée  de  S.  M.  l'Kmpereur  et  Roi  à  Vienne.  La  faillite 
du  sieur  Récamier  est  l'objet  de  toutes  les  conversations  ;  on  la  porte 
à  30  millions.  Le  sieur  Ducoudray,  négociant,  rue  Neuve-Saint-Eus- 
tache,  a  manqué  aussi  aujourd'hui.  —  .^  0/0,  jouissance  de  vendé- 
miaire an  XIV,  60  fr.  00;  80  francs  ;  61  francs  ;  61  fr.  25.  Actions 
de  la  Banque  de  France,    1.185  francs  ;   1.180  francs  ;   1.185.   Idern, 

des  Ponts,  1.350  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3834.) 


DXL 


21  BRUMAIRE  AN  XIV  (12  NOVEMBRE  1805). 

R.\PPORT   DE   LA    PRÉFECTURE   DE   POLICE   DU   22   BRUMAIRE. 

Les  nouvelles  de  l'étranger  sont  en  très  petit  nombre  ;  elles  ne  don- 
nent rien  (le  positif  sur  la  marche  ou  la  réunion  des  différentes  armées 
russes.  Elles  placent  seulement,  à  la  date  du  9  brumaire,  la  seconde 
armée  russe  entre  Radom  et  Kosznice.  Elles  portent  que  le  général 
Kutusow  a  écrit  à  l'empereur  de  Russie  qu'au  lieu  de  trouver  sur  les 
bords  du  Danube  une  armée  de  plus  de  quatre-vingt  mille  Autrichiens, 
ainsi  qu'il  avait  été  annoncé  par  l'empereur  d'Allemagne,  il  n'a 
trouvé  qu'un  corps  de  quinze  mille  hommes.  Le  général  Kutusow 
semblait,  en  conséquence,  attendre  des  ordres  ultérieurs  de  son  sou- 
verain pour  savoir  la  conduite  ù,  tenir  en  cette  circonstance.  —  On 
apprend,  par  Stuttgard,  à  la  date  du  9  novembre,  le  départ  de  Berlin 
de  l'empereur  de  Russie,  qui,  est-il  dit,  a  (piitté  cette  capitale  très 
peu  satisfait  du  résultat  de  ses  propositions,  lesquelles  tendaient  k 
engager  la  Prusse  dans  la  guerre  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  contre 
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la  France.  Le  roi  de  Prusse  a  déclaré,  ajoute-t-on,  qu'il  maintiendrait 
son  système  de  neutralité.  On  sait,  en  même  temps,  que  ce  prince  a 
révoqué  ses  ordres  précédents  pour  la  formation  d'une  armée  prus- 
sienne dans  la  principauté  de  Bayreuth,  et  que  les  troupes  qui  pour- 
raient s'y  rendre  ont  ordre  de  faire  halte  sur  les  points  où  ces 
intentions  leur  seraient  notifiées.  Un  courrier  de  Berlin,  arrivé  le 
i"^  novembre  à  Hambourg,  a  apporté  la  nouvelle  du  départ  de 
S.  E.  M.  le  maréchal  Duroc,  après  avoir  pris  congé  et  reçu  les  présents, 
qui  se  font  dans  ces  circonstances,  aux  ambassadeurs  extraordinaires. 
Le  même  courrier  a  annoncé  l'arrivée  à  Berlin,  de  l'archiduc  Antoine, 
pour  réclamer  la  médiation  de  la  Prusse.  —  Toutes  les  nouvelles,  en 
général,  font  mention  des  mésintelligences  qui  commencent  à  se 
manifester  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens  ;  les  uns  ont  même  pillé 
des  bagages  appartenant  aux  autres.  —  Suivant  ce  qu'on  mande 
d'Augsbourg,  le  14  novembre,  aussitôt  que  la  première  nouvelle  des 
hostilités  parvint  à  Vienne,  des  émigrés  français  affectèrent  de  porter 
en  public  des  croix  de  Saint-Louis  ou  des  rubans  de  l'ordre,  dit  de 
Monsieur,  Le  ministre  déclara  à  ces  messieurs  qu'ils  se  trompaient 
étrangement,  s'ils  imaginaient  que  la  guerre  présente  eût  le  moindre 
rapport  à  la  querelle  de  leurs  anciens  maîtres  et  leur  signifia  de  ne 
paraître  avec  aucun  de  ces  ordres.  —  Les  articles  sur  la  politique  des 
puissances  du  Nord  en  général  ne  présentent  aucun  nouvel  intérêt... 
Bourse.  —  Les  premières  négociations  avaient  annoncé  de  la 
propension  à  la  baisse  ;  mais  elles  se  sont  ensuite  relevées.  Les 
actions  de  la  Banque  ont  éprouvé  un  peu  de  variations.  Les  obligations 
sont  cotées  aujourd'hui  à  1  0/0  longues  et  courtes.  L'argent  est  de  7  à 
8  0/0.  Les  changeurs  indiquent  le  taux  à  5,  mais  ils  disent  qu^ils 
n'en  ont  point  à  changer,  La  faillite  du  sieur  Récamier  est  générale- 
ment portée  à.  20  millions  au  moins.  Les  maisons  Doyen  ^  et  Fulchiron  ^ 
donnent  de  l'inquiétude,  parce  que  ce  sont  celles  qui  sont  les  signa- 
taires ordinaires  du  papier  de  circulation  du  sieur  Récamier.  On  dit 
cependant  que  M.  Doyen,  sûr  de  sa  situation,  fait  dès  à  présent  des 
remboursements.  On  assure  que  les  sieurs  Grandin  et  Casernac^  sont 
au-dessus  de  leurs  afTaires.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an 
XIV,  61  francs  ;  61  fr.  25,  30,  40,  75,  30,  25  ;  61  fr.  30,  40,  35,  30. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.190  francs  ;  1.187  fr.  50  ;  1.190 
francs. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.)  DUBOIS. 

•    i.  Banquier,  rue  Cérutti,  5. 

2.  Banquier,  rue  lleivéllus,  668. 

3.  Marchands  de  laine  en  gros,  place  Vendôme,  16. 
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Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  22  brumaire  :  «  Paris,  2/  brumaire.  Les  parti- 
sans de  la  liberté  illimitée  dans  tous  les  genres,  ceshommes  qui  veulent  toujours 
qu'en  gouvernement  eten  administration  on  iais^e  /iaire, doivent  ôlre  fort  décon- 
certés aujourd'hui.  On  a  laissé  faire  pour  les  billets  de  la  |{an(|ue,  et  chaque 
jour  ils  perdaient  davantage,  parce  que  chaque  jour  l'agiotage  avait  intérêt  à 
propager  ces  alarmes  qui  l'enrichissent  aux  dépens  des  dupes.  I)e|)uis  la  sage 
mesure  prise  i)ar  S.  Exe.  le  ministre  de  la  police  ',  le  prix  dt-  l'argent  est  baissé 
de  plus  de  deux  tiers.  Un  pareil  fait  en  dit  plus  que  toutes  les  phrases  ;  mais 
combien  faudra-t-il  encore  de  faits  aussi  positifs  pour  convertir  ceux  qui 
veulent  sans  cesse  chercher  dans  l'intérêt  privé  le  régulateur  de  l'intérêt 
public?  » 


DXLI 

22  BRUMAIUK  AN  XIV  (13  NOVEMBRE  180o). 

Ministère   dk  la  police  généhale.  —  Bulletin  du  23  bkumaire. 

Paris.  Récamier. — On  informe  le  sénateur-ministre  qu'il  y  a  eu 
hier,  chez  le  sieur  Récamier,  une  première  assemblée  de  ses  créan- 
ciers. Il  leur  a  présenté  un  premier  aperçu  de  sa  situation,  suivant 
lequel  son  passif  serait  d'environ  17  millions.  Son  actif  est  encore 
incertain.  Il  surpassait  le  passif  de  1.700.000  francs,  il  y  a  dix- 
huit  mois  ;  mais  il  dit  avoir  éprouvé  des  pertes  considérables  depuis 
cette  époque.  Il  a  été  chargé  du  travail  de  sa  liquidation.  On  a  nommé 
des  commissaires  pour  l'assister.  Il  y  aura  incessamment  une  seconde 

assemhlée 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  mê.me  jour. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  du  Norti,  insérées  aux  feuilles  de  ce 
jour,  continuent  à  propager  le  hruit  de  propositions  de  paix,  faites 
au  nom  de  l'empereur  de  Russie.  Elles  renouvellent  également  le 
bruit  d'un  traité  conclu  entre  l'empereur  des  Français  et  l'élecleur  de 
Wurtemberg,  en  vertu  duquel  ce  dernier  fournit  huit  mille  hommes  à 
la  Grande-Armée. — Les  nouvelles  de  Prusse,  reçues  soit  [tardill'érentes 

1.  Voir  plus]haut,  p.  304. 
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villes  d'Allemagne,  soit  par  La  Haye,  soit  par  Strasbourg,  confirment 
ce  qui  a  déjà  été  dit  de  la  résolution  inébranlable  du  roi  de  Prusse  à 
ne  se  départir  en  aucune  manière  du  système  de  neutralité.  —  D'après 
des  lettres  datées  de  Milan,  le  G  novembre,  et  contenant  des  détails 
postérieurs  à  ceux  du  5*  bulletin  de  l'armée  d'Italie,  la  Gazette  de 
France  annonce  que  l'Italie  entière  est  évacuée  par  les  Autrichiens, 
dès  les  premiers  jours  de  novembre,  et  que  l'archiduc  Charles  se 
retire,  non  par  la  Garniole  et  la  Carinthie,  comme  il  paraissait 
probable,  mais  par  le  Tyrol  ;  ce  qui  fait  prévoir  qu'il  va  bientôt  se 
trouver  entre  deux.  feux.  On  ajoute  que  les  déserteurs  autrichiens 
arrivent  en  grand  nombre  à  l'armée  du  maréchal  Masséna  ;  que  les 
Français  ont  levé  400.000  francs  de  contributions  sur  'Vérone  et  un 
million  sur  Padoue  ;  qu'on  croit  au  surplus  que  les  Autrichiens  ont 
évacué  Venise  en  y  laissant  une  garnison  russe,  arrivée  de  Corfou  ; 
qu'en  un  mot,  l'allégrese  publique  est  au  comble  dans  tout  le 
royaume  d'Italie.  —  La  même  gazette  parle  de  la  suspension  des  paye- 
ments de  la  banque  de  M.  Ilécamier,  et  on  ajoute,  à  ce  sujet,  que 
l'ordre  et  la  probité  qui  ont  toujours  régné  dans  cette  maison  ne 
permettent  pas  de  douter  que  l'embarras  où  elle  se  trouve  ne  soit  une 
crise  momentanée. . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires  en  rentes,  et  le  cours 
s'est  un  peu  amélioré.  Les  actions  de  la  Banque  négociées,  au  comp- 
tant, ont  éprouvé  une  baisse  très  sensible,  mais  la  différence  de  40 
francs  environ  sur  le  cours  des  marchés  pour  la  fin  du  mois  prochain 
prouve,  d'une  part,  le  besoin  de  réaliser,  et  en  même  temps  celui 
que  l'on  a  des  actions  pour  le  sacrifice  que  l'on  fait  pour 
s'en  assurer  la  rentrée.  Le  taux  de  l'argent  s'élève  d'une  manière 
inquiétante  ;  on  assure  qu'il  est  de  8  à  9  0/0.  Les  précautions  sévères 
de  quelques  mairies  excitent  des  murmures,  et  l'on  craint  qu'elles 
n'augmentent  le  resserrement  du  numéraire.  —  5  0/0,  jouissance  de 
vendémiaire  an  XIV,  62  francs  ;  61  fr.  75  ;  62  francs  ;  61  fr.  75,  50, 
75  ;  61  fr.  50,  75,  5J,  75.  Idem,  jouissance  du  1°'  avril  1806,  58  fr.  60, 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.190  francs  ;  1.182  fr.  50  ;  1.180 
francs  ;  1.175  francs  ;  1.177  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat,  F',  3834.) 
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23  BRUMAIRE  AN  XIV  (14  NOVEMBRE  1805). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  24  brumaire. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Vienne  insérées  dans  la  Gazette  de 
France  confirment  ce  que  les  papiers  annoncent,  depuis  quelques 
jours,  de  l'alarme  répandue  dans  cette  capitale  de  l'Autriche  par  le 
bruit  des  victoires  et  de  la  marche  rapide  de  la  Grande-Armée.  On 
disait  même,  dans  celte  ville,  que  l'empereur  d'Allemagne,  prévoyant 
l'impossibilité  de  continuer  une  guerre  commencée  sous  des  auspices 
si  malheureux  et  renonçant  à  l'espoir  qu'il  avait  fondé  sur  la  Russie, 
avait  résolu  de  traiter  de  la  paix.  —  Toutes  les  nouvelles  et  en  général 
celles  que  les  journaux  donnent  aujourd'hui  sur  le  Nord  confirment 
d'une  manière  de  plus  en  plus  positive  la  détermination  de  la  Prusse 
à  ne  se  départir  en  rien  de  son  système  de  neutralité.  —  Suivant  la 
même  Gazette  de  France,  on  assure  que  le  maréchal  Masséna  a  fait 
mettre  bas  les  armes  à  vingt  mille  Autrichiens.  Le  Journal  de  Paris 
annonce,  de  son  côté,  d'après  des  nouvelles  datées  de  Munich,  le  5 
novembre,  que  le  maréchal  Masséna  doit  faire,  sous  peu  de  jours,  sa 
jonction  avec  le  corps  d'armée  aux  ordres  du  maréchal  Bernadolte,  et 
que,  suivant  ce  qu'on  assure,  le  prince  Charles  se  jette  dans  l'Istrie, 
abandonnant  artillerie  et  bagages.  Il  donne,  en  outre,  une  idée  de 
l'acharnement  marqué  avec  lequel  le  soldat  français  attaque  le 
soldat  russe  ;  on  entend  souvent  crier  :  Hardi  sur  les  habits  verts!  — 
Dans  le  Puùliciste,  les  nouvelles  d'Augsbourg,  à  la  date  du  6 
novembre,  sont  d'un  égal  intérêt.  On  y  voit  avec  quel  ménagement 
pour  les  habitants  se  font  les  dispositions  et  les  travaux  ordonnés  par 
S.  M.  l'Empereur  pour  les  fortifications  de  la  ville.  On  y  fait  men- 
tion de  l'arrivée  de  la  grosse  artillerie  française,  que  l'on  dirige  sur 
Vienne.  On  y  trouve  enfin  quelques  détails  sur  plusieurs  des  dernières 
victoires  de  la  Grande-Armée.  —  On  remarque  enfin,  dans  le  Publiciste 
des  réflexions,  aussi  graves  qu'amères,  dirigées  pAr  le  Morning  Chro- 
nicle  contre  le  ministère  britannique  et  surtout  contre  M.  Pitt,  d'après 
les  premières  nouvelles  parvenues  à  Londres  de  la  prise  d'Ulni  et  de 
la  dispersion  de  l'armée  d'Autriche  en  Souabe.  Le  journaliste  anglais 
ne  dissimule  pas  qu'il  regarde  la  coalition  comme  détruite  dans  le  fait  ; 
il  gémit  de  ce  que  celle  opération  de  la  politique  anglaise  n'aura  fait 
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que  doubler  la  gloire  et  l'audace  de  l'ennemi  de  la  Grande-Bretagne, 
et  rendre  la  position  de  cette  dernière  plus  critique  que  jamais.  Il 
porte  même  l'exaspération  contre  le  ministre  Pitt  jusqu'à  le  rendre 
responsable,  en  quelque  sorte,  d'événements  plus  graves  encore,  si 
Bonaparte,  après  avoir  dicté  la  paix  à  l'Autriche  et  à  la  coalition, 
dirigeait  ses  armes  contre  l'Angleterre.  Il  croit  enfin  les  circonstances 
tellement  importantes  pour  le  ministère  que,  suivant  lui  le  Parle- 
ment ne  saurait  être  trop  tôt  convoqué  pour  déterminer  les  mesures 
les  plus  nécessaires  à  la  sûreté  même  de  la  Grande-Bretagne. 

Théâtres.  — On  a  donné  hier  avec  succès,  au  théâtre  du  Vaudeville, 
une  pièce  en  un  acte,  ayant  pour  litre  :  Jean  La  Fontaine  '.  L'auteur 
a  été  demandé,  mais  n'a  point  paru.  Il  se  nomme  Dieulafoy.  L'ordre 
et  la  tranquillité  ont  régné  pendant  toute  la  durée  du  spectacle.. . 

Bourse.  —  Les  5  0/0  ont  éprouvé  une  nouvelle  amélioration.   Les 

actions  de  la  Banque  sont  plus  demandées  que  les  jours  précédents. 

—  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  62  francs  ;  62  fr.  10  ; 

62  francs.   Actions   de   la   Banque  de  France,  l.m   fr.  5  ;   10.180 

francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  383i.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  24  brumaire  :  i<  Paris,  23  brumaire.  M.  l'abbé 
Maurice  de  Broglie,  nommé  par  Sa  Majesté  à  révëché  d'Acqui,  sera  sacré 
dimanche  prochain,  17  novembre,  dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  par  S.  Em. 
Mgr  le  cardinal  légat.  La  cérémonie  aura  lieu  à  9  heures  du  matin.  Ce  prélat 
vient  de  publier  un  mandement  plein  d'éloquence  et  de  véritable  patriotisme, 
pour  ordonner  un  Te  Deum  dans  toutes  les  églises  de  son  diocèse,  en  actions 
de  grâces  des  victoires  remportées  par  la  grande  armée,  sous  les  ordres  de 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  »  —  Journal  de  L'Empire  du  24  brumaire  :  «  Paris, 
23  brumaire.  La  maison  de  banque  de  M.  Uécamier  a  suspendu  ses  paye- 
ments, il  y  a  quelques  jours.  Il  est  difficile  de  vanter  un  homme  dans  une  sem- 
blable situation  ;  cependant  il  est  des  consolations  qui  sontdues  à  la  loyauté  et 
à  l'habitude  de  la  plus  scrupuleuse  probité  :  M.  Récamier  les  a  toutes  éprouvées. 
Le  public  désintéressé  a  pris  [)art  à  ses  malheurs,  et  ses  créanciers  se  sont 
tous  entendus  pour  lui  remettre  la  direction  et  ia  liquidation  de  ses  propres 
affaires.  Avec  l'intelligence  connue  de  tous  les  intéressés  à  cette  maison,  on 
ne  doute  pas  qu'elle  ne  parvienne  à  se  relever.   » 

1.  Comédie  en  un  acte  et  en  prose,  mêlée  de  vaudeville,  par  Dieulafoy  (avec  Le 
Prévost  d'iray),  Paris,  M"«  Masson,  1806,  in-8. 
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24  BRUMAIRE  AN  XIV  (15  NOVEMBRE  4805). 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  25  brumaire. 

Paris.  Flottes  combinées. —  Plusieurs  lettres  récentes  de  l'Espagne, 
reçues  par  des  négociants  de  Paris,  affaiblissent  sensiblement  les 
bruits  qui  avaient  circulé  sur  les  résultats  du  combat  naval  qui  a  eu  lieu 
près  Cadix.  II  paraîtrait  même,  par  les  dernières,  que  les  pertes  ont 
été  à  peu  près  les  mêmes  de  part  et  d'autre,  et  que  les  flottes  rentrées 
à  Cadix  devaient  ressortir  bientôt  pour  livrer  un  nouveau  combat. 
Quels  que  puissent  être  les  détails  officiels  qui  paraîtront  sur  cet 
événement,  il  est  vraisemblable  que  l'impression  qu'ils  produiront 
sera  beaucoup  plus  faible  que  celle  qui  résultait  des  premiers 
bruits. . . 

Exécution.  Hotiermann.  —  Négociant  de  Gothenbourg  (Suède), 
gendre  du  sieur  Jordan,  banquier  à  Paris  ' .  Sur  la  recommandation  de 
M.  le  conseiller  d'État,  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angely  et  le  caution- 
nement de  MM.  Jordan  et  Dittemer,  il  a  été  autorisé  à  venir  à  Paris 
pour  y  faire  traiter  sa  femme,  qui  paraît  très  malade.  On  a  vu  par  les 
papiers  d'un  Suédois,  arrêté  précédemment,  que  ce  négociant  était 
lié  avec  le  baron  d'Armfeldt,  dont  les  dispositions  sont  très  prononcées 
contre  la  France.  Le  surveiller  avec  soin  et  s'assurer  que  son  voyage 
n'a  d'autre  but  que  celui  annoncé. 

Montezan.  —  Emigré  rentré,  ancien  ambassadeur  de  France  en 

Bavière.  Signalé  à  Son  Exe.  le  sénateur-ministre,  comme  ayant  tenu 

le  20  du  courant,  dans  un  cabinet  littéraire,  des  propos  alarmants  sur 

les  flottes  de  Sa  Majesté,  et  comme  ayant  cherché  à  élever  des  doutes 

sur  nos  succès  en  Allemagne.  Vérifier... 

FoucnÉ. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  contiennent  rien  aujourd'hui  qui 
ajoute  aux  précédentes  nouvelles.  Elles  continuent  à  présenter 
comme  positive  l'entrée  du  corps  d'armée  aux  ordres  du  général  Ney 

1.  Je  ne  trouve  aucun  banquier  de  ce  nom,  ni  dans  VAlmanach  du  Commerce, 
ni  dans  l'Altnanack  impérial. 
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dans  le  Tyrol  ;  elles  portent  même  que  le  quartier  général  en  est  établi 
à  Innspruck;  elles  disent,  en  outre,  que  l'aile  gauche  de  l'armée  du 
général  Masséna  est  à  Brixen,  et  a  fait  sa  jonction  avec  l'armée  du 
maréchal  Augereau  sur  les  bords  du  lac  de  Constance.  —  La  Gazette 
de  France  publie,  d'après  une  correspondance  de  Francfort,  une 
particularité  portant  que  Mack,  avant  son  départ  pour  l'Autriche, 
avait  eu  une  audience  de  plus  de  trois  heures  de  S.  M.  l'empereur 
Napoléon,  qui  l'avait  chargé  d'une  lettre,  écrite  de  sa  main,  pour 
l'empereur  d'Allemagne. . . 

Bourse.  —  Le  mouvement  des  négociations  a  été  moins  animé  que 
ces  jours  derniers,  et,  à  l'exception  des  actions  de  la  Banque,  qui  se 
sont  un  peu  améliorées,  le  cours  des  autres  effets  a  été  faible.  —  5  0/0, 
jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  62  francs  ;  61  fr.  90,  50,  60. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.192  fr.  50,  1.190  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Monileur  du  25  brumaire  :  «  Nécrologie.  La  mort  vient  d'enlever  la 
dernière  petite-fille  de  Racine.  Madame  Mirlcau  des  Radretz,  née  Anne  Racine, 
de  Louis  Racine,  auteur  du  Poème  de  La  Religion  et  fils  du  grand  Racine 
est  décédée  à  Blois,  le  30  octobre  dernier,  dans  la  soixante-seizième  année 
de  son  âge'.  Elle  était  restée  seule  héritière  d'un  nom  illustré  par  le  plus 
grand  de  nos  poètes.  Sa  jeunesse  brilla  de  tous  les  dons  de  la  nature  ;  mais, 
peu  vaine  de  ses  avantages  passagers,  le  goût  des  lettres,  héréditaire  dans  sa 
famille,  lui  fit  acquérir  une  érudition  et  des  connaissances  de  son  sexe.  Elle 
sut  toujours  éviter  le  danger  d'attacher  du  prix  à  sa  beauté  et  le  ridicule  de 
montrer  son  savoir.  Indulgente  pour  les  faibles,  d'une  pitié  toujours  active 
pour  les  malheureux  sa  sévérité  ne  s'exerça  que  sur  elle-même.  Ses  enfants 
sont  inconsolables  de  sa  perte  et  sa  mémoire  est  chérie  et  honorée  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connue.  Petit-fils  de  celte  femme  respectable,  je  fus  élevé  sous 
ses  yeux  ;  la  petite-fille  du  grand  Racine  m'apprit  à  lire  dans  Alhalie,  et,  })rési- 
dant  à  mon  éducation,  elle  m'accoutuma  à  la  chérir  comme  une  seconde 
mère.  Je  lui  devais  un  dernier  hommage.  Les  louanges  que  le  cœur  accorde 
semblent  tromper  les  regrets.  La  littérature  française  doit  trop  d'éclat  à 
Racine  pour  qu'on  ne  me  pardonne  pas  de  payer  ce  nouveau  tribut  à  sa 
mémoire  sur  le  tombeau  du  dernier  enfant  de  son  nom.  Auguste  de  Themault.  » 


i.  Pour  la  généalogie  de  la  famille  de  Racine,  voir  Boulard,  Notice  sur  les 
descendants  de  Jeun  Racine,  Paris,  1.S24,  in-8de  2  pages  (Bibl.  nat.,  Ln  27/l(iS,Sl), 
et  la  Vie  de  Jean  Hacine,  par  son  descendant  l'abbé  Adrien  de  la  Hocjue,  en  tête 
de  son  édition  des  Lettres  inédites  de  Jean  Racine  et  de  Louis  Racine,  iH(j-2,  in-8 
(Bibl.  nat.,  Inv.,  Z,  o8271). 
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25  BHLMAIIIK  AN  XIV  (10  NOVKMnilH  1805). 
Rapport  de  la  préfectuke  de  police  du  26  brumaire. 

Le  bruit  de  l'entrée  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  à  Vienne  s'est 
répandu  aujourd'hui  dans  tout  Paris,  et  a  excité  le  plus  vif  enthou- 
siasme. On  attend  avec  la  plus  extrême  impatience  la  confirmatiiin 
de  cette  nouvelle  importante. 

Journaux.  —  La  Gazette  de  France  apprend,  par  Strasbourg,  que 
les  Russes  se  retiraient  derrière  Vienne,  et  qu'une  dépulation  de 
magistrats  de  cette  ville  s'était  rendue  auprès  de  S.  M.  l'empereur 
Napoléon  pour  implorer  la  magnanimité  et  la  clémence  du  vainqueur. 

—  La  même  gazette  annonce  que  l'empereur  des  Français  est  entré  à 
Vienne,  le  19  brumaire,  et  que  le  peuple  de  Vienne  était  venu  au-devant 
de  Sa  Majesté.  —  La  même  annonce  enfin  que  l'archiduc  Charles, 
suivant  les  bruits  courants,  est  mort  à  la  suite  d'une  maladie  occasion- 
née par  les  fatigues  de  la  guerre  et  le  chagrin  des  revers  de  l'Autriche. 

—  Il  est  question,  dans  \e^  papiers  anglais,  du  combat  qui  a  eu  lieu  à  la 
vue  de  Cadix,  entre  la  fliilte  combinée  et  la  flotte  anglaise  '.  On  ne 
donne  aucun  résultat  ;  on  annonce  seulement  que  Nelson  et  deux 
autres  capitaines  anglais  ont  péri  dans  le  combat. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  26  brumaire  :  «  Paris,  23  brumaire.  On  assure  que 
les  créanciers  de  la  maison  Récamier,s'c'lant  assemblés  à  la  suite  de  la  suspen- 
sion de  ses  payements  pour  examiner  la  situation  de  ses  affaires,  s'attendaient, 
d'après  l'opulence  de  celte  maison  et  surtout  d'après  certains  exemples,  à  voir 
la  dot  de  Mme  Uécamier  portée  a  une  somme  de  plusieurs  millions.  Ce  n'est  pas 
sans  étonnement  qu'ils  ont  entendu  déclarer  que  cette  dot  était  de  80.000 
francs,  et  que  M*"*  Récamier  l'abandonnait  aux  créanciers  de  son  mari.  Celte 
conduite  n'a  pas  besoin  d'être  commentée;  elle  fait  naître  assez  de  réllexions.  » 

—  «  M.  Raculard  d'Arnauld,  queUivarol  appelait,  il  y  a  déjà  vingt  ans, le  doyen 
de  la  petite  littérature,  vient  de  ttTniiner  sa  lonjjue  carrière.  Il  est  mort  en  trois 
jours,  âgé  de  près  de  .ent  ans*.  11  avait  survécu  à  sa  réputation  prématurée el 

1.  Voir  plus  haut,  p.  300. 

2.  D'après  la  France  lilléraire,  de  Ijuérani,  et  la  Itioyrafjhie  Didol,  ce  littérateur 
était  né  en  1718.  Il  avait  donc,  quand  il  mourut,  <iuiilre-vinf,'t  sept  ans.  Voir  aussi 
une  notice  nécrologique  dans  le  Courrier  des  Hjjeclaclea  du  17  frimaire  an  XIV. 
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même  à  la  plupart  de  ses  ouvrages,  quoique  ses  Épreuves  dusentxmeni  '  et  ses 
Délassements  de  Vhomme  sensible  ',  soient  des  livres  inévitables  en  province, 
au  sortir  du  collège  ou  du  couvent.  »  —  Courrier  français  du  26  brumaire  : 
«  Paris,  25  brnmaire.  Des  espérances  de  paix  commencent  à  briller  sur 
l'horizon  politique.  Des  lettres  récentes  de  Linz  annoncent  qu'on  y  parle  du 
retour  très  prochain  de  Napoléon  à  Paris.  On  a,  de  plus,  déjà  fait  quelques 
dispositions  à  Saint-Cloud,  où  l'on  prépare  les  écuries.  L'Autriche,  suivant 
toute  apparence,  a  maintenant  une  connaissance  assez  profonde  de  Vinvinci- 
bilité  des  Français;  et  tout  lui  dit  qu'elle  doit  encore  espérer  plus  d'avantages 
de  la  généreuse  politique  de  leur  empereur  que  des  machinations  du  cabinet 
britannique,  qui  pourra  bientôt  s'écrier  avec  plus  de  raison  que  jamais  : 

Ma  funeste  amitié  pèse  à  tous  mes  amis. 

Si  les  conseils  de  la  raison  et  de  ses  véritables  intérêts  prévalent  enfin  auprès 
du  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  on  peut  hardiment  prédire  que  l'équilibre  de 
l'Europe  se  raffermira  sur  des  bases  imposantes,  et  que  cet  orage,  court  mais 
terrible,  n'aura  un  instant  troublé  la  France  que  pour  lui  assurer  le  bienfait 
d'une  plus  longue  sérénité.  »  —  «  La  maison  de  M.  J.  Hécamier  a  reçu  de  la 
part  de  ses  créanciers  des  témoignages  d'une  confiance  honorable,  et,  unani- 
mement, ils  ont  remis  au  chef  même  de  cette  maison  la  direction  et  la  liqui- 
dation de  ses  propres  affaires,  en  se  concertant  avec  MM.  Thibon,  régent  de 
la  Banque  *,  Aug.  Doumerc,  ci-devant  associé  de  la  maison  de  Chapeau-Rouge 
et  C'",  de  Hambourg,  et  de  B.-L.  Fould,  banquier^.  »  — Journal  du  Commerce 
du  26  brumaire  :  «  Paris,  le  25  brumaire.  Un  cordonnier  n'arrive  plus  chez 
sa  pratiijue  armé  d'un  pié-dc-roi,  avec  lequel  il  prenait  autrefois  la  mesure  ; 
mais  il  a  dans  sa  poche  une  tablette  noire,  sur  laquelle  il  fait  appliquer  votre 
pied,  dont  il  dessine  adroitement  tous  les  contours.  Ainsi  donc,  les  cordonniers 
dessinent  comme  les  tailleurs,  et  l'on  voit  que  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
ces  messieurs  prennent  le  nom  d'artistes.  » 
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26  BRUMAIRE  AN  XIV  (17  NOVEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  27  brumaire. 

Paris.  Général  Jlumberl.  —  En  lloréalan  XIII,  le  général  llumbert 
en  surveillance  à  Nantes,  sollicita  la  permission  de  venir  dans  le 
déparlement  de  Seine-et-Oise.  Le  sénateur-ministre  ordonna  qu'il 
résiderait  à  une  distance  de  Paris  de  plus  de  40  lieues,  il  est  néan- 

1.  Paris,  Lejay,  1772-1781,  12  vol.  in-8. 

2.  Ou  Anecdotes  diverses,  Paris,  Buisson,  1786  et  années  suivantes,  24  parties 
en  12  vol.  in-12. 

3.  Thibon,  régeat  de  la  Banque  de  France,  négociant,  rae  de  la  Réunion,  208. 

4.  Banquier,  rue  Bergère,  10. 
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moins  venu  à  Versailles  sans  autorisation.  Le  14  de  ce  mois,  il  a 
adressé  des  plans  sur  l'Irlande,  sur  Saint-Domingue,  sur  la  levée 
d'un  corps  dans  l'Ouest  pour  la  garde  du  pays.  11  est  actuellement  à 
Paris,  et  demande  à  se  présenter  à  la  police  pour  donner  des  ren- 
seignements. Son  Excellence  a  chargé  le  conseiller  d'Etat  du  4'  arron- 
dissement de  le  faire  partir  sur-le-champ 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  i'réfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour,  dénuées  de  nouvelles,  ne 
renferment  que  des  articles  déjà  connus,  et  principalement  ceux  qui 
ont  été,  hier,  publiés  par  le  Moniteur... 

Bourse.  —  Les  cours  ont  éprouvé  aujourd'hui  un  peu  de  faiblesse  ; 
6n  a  donné  pour  cause  les  ventes  faites  au  comptant.  Le  cours  de 
l'argent  contre  des  billets  est  de  5  0/0.  On  annonce  la  faillite  du  sieur 
Deville,  banquier,  rue  Bass6-du-Reui[)art.  —  5  0/0,  jouissance  de 
vendémiaire  an  XIV,  61  fr.  15,  30, 40.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.180  francs,  1.187  fr.  50.  Idem,  des  Ponts,  1.300  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 
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27  BRUMAIRE  AN  XIV  (18  NOVEMBRE  1805). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  28  brumaire. 

Journaux.  —  La  Gazette  de  France  annonce,  d'après  des  nouvelles 
de  Strasbourg  en  date  du  17  novembre,  qu'on  venait  d'apprendre 
par  un  courri(;r,  arrivé  dans  celte  ville,  l'entrée  de  nos  troupes  à 
Vienne  et  l'ouverture  des  négociations  de  paix  avec  l'Autriche.  —  Le 
Publiciste  donne  aussi  des  nouvelles  de  Strasbourg,  mais  à  la  date  du 
24  brumaire  seulement  ;  elles  font  mention  également  de  l'entrée  des 
Français  à  Vienne,  mais  elles  n'en  parlent  que  comme  d'un  bruit 
répandu  généralement  dans  Strasbourg,  d'après  l'arrivée  d'un  cour- 
rier.—  Suivant  le  Journal  de  Paris,  on  apprenait  de  Munich,  par  [du- 
sieurs  courriers  arrivés  le  10  novembre,  que  les  avant-postes  de 
l'armée  française  étaient  très  prés  de  Vienne  (tout  au  plus  à  trois 
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lieues),  et  l'on  ne  doutait  pas  même  que  la  ville  ne  fût  déjà  au  pou- 
voir de  la  France.  — Toutes  les  conjectures,  éparses  dans  les  différents 
articles  de  l'Allemagne  sont  pour  un  congrès  très  prochain  à  Munich, 
où  doivent  se  régler  les  propositions  relatives  à  la  paix  ;  elles  sont 
appuj'ées  sur  une  mission  donnée  à  cet  effet  au  comte  de  Giulay,  qui, 
dit-on,  s'est  rendu  au  quartier  général  de  l'empereur  Napoléon  pour 
demander  la  paix,  en  garantie  de  laquelle  il  offrirait,  au  nom  de  son 
souverain,  les  États  vénitiens  et  le  Tyrol.  Le  journaliste  observe,  à 
cette  occasion,  que  l'empereur  des  Français  s'est  lui-même  donné  cette 
garantie,  et  que  l'empereur  d'Allemagne,  dans  la  position  désastreuse 
où  il  est,  ne  peut  que  recevoir  humblement  la  loi  du  vainqueur,  loin 
de  prétendre  traiter.  On  annonce,  dans  le  même  journal,  que  le  maré- 
chal Ney  a  reçu,  le  10  novembre,  à  Innspruck,  la  nouvelle  de  l'entrée 
des  Français  à  Venise,  que  l'archiduc  Charles  est  rejeté  et  poursuivi 
au  delà  du  Tagliamento,  et  que  son  armée  met  bas  les  armes  par 
division... 

Bourse.  — Les  négociations  ont  été  très  nombreuses,  et  le  cours  des 
rentes  a  été  plus  ferme  qu'hier.  Les  actions  de  la  Banque  se  sont  un 
peu  améliorées.  Les  obligations  sont  toujours  offertes  et  se  négocient 
avec  peine.  Le  commerce  est  dans  une  stagnation  complète.  L'argent 
est  à  4  0/0.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  01  fr.  40. 
Idem,  du  l""  avril  1806,  58  fr.  30.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
i.l90, 1.195  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  Y\  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  Ju  28  brumaire  :  «Paris,  27  brumaire.  Le  journal 
officiel  d'aujourd'hui  ne  contient  aucune  nouvelle  des  armées,  ce  que  nous 
remarquons  seulement  pour  appuyer  l'observation  que  nous  avons  faite  hier 
sur  les  journaux  qui  annonçaient  la  prise  de  Vienne,  d'après  des  lettres  par- 
ticuMres,  comme  si  des  lettres  particulières  pouvaient  venir  de  2ÎJ0  lieucR, 
et  traverser  des  pays  occupés  par  des  armées,  plus  vile  que  les  nouvelles 
officielles.  Les  bulletins  de  la  Grande-Armée  du  16  et  du  17  sont  assez  bril- 
lants pour  occuper  les  esprits  pendant  quarante-huit  heures  ;  et  quoique  la 
prise  de  Vienne  par  les  Français  soit  immanquable,  encore  ne  faut-il  pas  la 
donner  comme  terminée  avant  qu'elle  ne  soit  assez  certaine  j)our  qu'on  puisse 
s'en  réjouir  généralement.  » 
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28  BRUMAIIIK  AN  XIV  (19  NOVEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  20  brumaire. 

L'impatience  de  recevoir  un  nouveau  bulletin  de  la  Grande-Armée 
est  à  son  comble;  on  continue  d'assurer  et  de  croire,  dans  le  public, 
que  nos  troupes  sont  entrées  dans  Vienne,  du  19  au  20  de  ce  mois. 

Journaux.  —  Le  peu  de  nouvelles  que  donnent  les  feuilles  de  ce 
jour  n'ajoute  rien  aux  détails  renfermés  au2ie  bulletin  de  la  drande- 
Armée,  généralement  transcrit  aujourd'hui.  Toutefois,  l'entrée  des 
troupes  françaises  à  Vienne  et  la  convocation  prochaine  d'un  congrès 
à  Munich,  pour  y  traiter  de  la  paix,  sont  toujours  regardées  comme 
certaines  suivant  les  dirtérents  articles,  datés  de  Munich  même... 

Bourse.  —  Les  effets  ont  éprouvé  encore  de  la  baisse  aujourd'hui. 
On  en  attribue  la  cause  au  grand  besoin  d'argent.  Le  cours  de  l'argent 
contre  les  billets  de  banque  est  à  4  0/0.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendé- 
miaire an  XIV,  61  fr.  10,  25,  30,  25.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.190  francs  ;  1.185  francs  ;  1.187  fr.  50  ;  1.185  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Moniteur  du  29  brumaire  :  «  Au  rédacteur.  Lo  Collège  de  France  devant 
commencer  ses  exorcicos  le  vendredi  l*""  frimaire,  le  professeur  d'astronomie 
prévient  ceux  qui  se  disposent  à  suivre  son  cours  qu'en  attendant  il  y  aura, 
tous  les  soirs  oii  il  fera  beau,  un  astronome  au  jardin  d'Henri  IV,  sur  le  Pont- 
Neuf,  pour  faire  connaître  les  principales  étoiles,  à  huit  heures.  Son  cours 
commencera  le  samedi  à  midi  et  demie,  au  Collège  de  France,  place  Cambrai. 
Db  Lalandk.  » 
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29  BRUMAIRE  AN  XIV  (20  NOVEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  30  brumaire. 

Paris.  Jeux.  —  Le  sénateur-ministre  a  reçu  diverses  réclamations 
des  administrateurs  des  jeu.x  ;  ils  prétendent  éprouver  des  pertes 
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considérables  et  courir  les  risques  de  se  ruiner,  si  le  gouvernement 
les  oblige  de  maintenir  leur  bail  aux  clauses  et  conditions  auxquelles 
ils  Font  obtenu.  Ils  demandent,  en  conséquence,  une  indemnité  pour 
les  mois  de  brumaire  et  frimaire  et  le  résiliement  du  bail,  à  dater  du 
l^'  janvier  prochain.  Le  ministre  a  chargé  le  préfet  de  police  de 
prendre  les  informations  nécessaires  pour  s'assurer  s'il  est  vrai  que 
les  administrateurs  éprouvent  des  pertes  réelles  depuis  le  commence- 
ment de  leur  bail,  et  si  les  gains  qu'ils  ont  faits  pendant  le  couronne- 
ment ne  couvrent  pas  les  pertes  qu'ils  éprouvent  aujourd'hui.  Ces 
renseignements  détermineront  le  montant  de  l'indemnité  qui  pourra 
leur  être  accordée.  Son  Excellence  autorise  le  préfet  de  police  à  rece- 
voir de  suite  des  soumissions  pour  un  nouveau  bail,  qui  commencera 
au  1"  janvier  prochain.  Il  sera  adjugé  à  la  compagnie  qui  offrira  le 
plus  haut  prix  et  présentera  le  plus  de  garantie  pour  la  solidité  des 
engagements,  afin  que  le  gouvernement  ne  soit  plus  exposé  à  recevoir, 
dans  un  moment  d'embarras,  des  demandes  en  indemnités  et  en  rési- 
liement de  bail.. . 

Villawne.  —  Le  l*""  brumaire  an  XIV,  l'Empereur  faisant  la  visite 
des  chantiers  des  Invalides,  le  nommé  Villaume,  âgé  de  vingt-six  ans 
né  dans  le  département  des  Vosges,  déserteur  de  plusieurs  régiments, 
osa  se  présenter  à  Sa  Majesté  et  lui  demander  un  rendez-vous.  Il  fut 
arrêté  à  l'instant  :  on  lui  trouva  deux  pistolets,  mais  ils  n'étaient  pas 
chargés.  On  le  mit  successivement  au  Temple  et  à  Bicêtre,  puis  à 
Charenton,  sur  quelques  signes  de  folie,  réelle  ou  feinte.  Le  22  germi- 
nal dernier,  il  s'est  évadé  de  Charenton.  La  préfecture,  chargée  de  le 
rechercher,  n'ayant  pu  exécuter  cet  ordre,  le  sénateur-ministre,  en  le 
renouvelant,  a  indiqué  la  chambre  que  Villaume  occupait,  hôtel  de 
Champagne,  rue  Montmartre.  La  préfecture  annonce  que  ce  rensei- 
gnement était  exact.  Villaume  a  été  arrêté  dans  l'hôtel  indiqué  et 
réintégré  à  Charenton 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1495.) 


Rapport  de  la  pkéfecture  de  police  du  même  jour. 

On  dit,  chez  M.  de  Lucchesini,  que  le  peuple  de  Berlin  a  reçu  une 
forte  impulsion,  contraire  au  système  français  ;  que  dernièrement  on 
représentait  sur  le  grand  théâtre  de  cette  ville  le  Camp  de  Wallen- 
sleln,  de  l'auteur  Schiller  :  cette  pièce  d'un  genre  héroïque  et  guerrier, 
excita  le  plus  vif  enthousiasme;  on  jeta  sur  le  théâtre  une  chanson 
intitulée  le   Cri  de  Guerre,  et  commençant  par  ces    mots  :  Faisons 
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faisons  la  guerre  ;  elle  fut  chantée  de  suite  et  applaudie  à  outrance  ; 
des  copies  s'en  répandirent  par  toute  la  ville,  et  la  chanson  se  répète 
dans  toutes  les  rues.  On  dit  encore  chez  le  même  ambassadeur  que, 
dans  quelques  places  publiques,  on  a  crié  :  Nous  sommes  Allemands^ 
sauvons  l'empereur  d'Allemagne  ;  que  plusieurs  placards  ont  été 
placés  pendant  la  nuit,  et  l'on  y  menaçait  le  roi  de  Prusse,  s'il  n'adhé- 
rait pas  à  la  coalition,  et  enfin  (pie  ceux  des  ministres  prussiens 
connus  parleur  attachement  à  la  France  ont  été  accueillis  au  spectacle 
par  des  murmures  désapprohaleurs.  —  Ou  a  répandu  aujounThui  le 
bruit  que  S.  iM.  l'Impératrice  et  Heine  avait  dû  partir,  le  ^o,  de 
Strasbourj;?  pour  se  rendre  à  Munich  et  y  attendre  S.  M.  l'Empereur 
et  lloi,  qui  devait  y  arriver  sous  peu  de  jours,  pour  signer  les  pré- 
liminaires de  paix. 

Journaux.  —  La  retraite  de  l'archiduc  Jean  sur  le  mont  Brenner, 
pour  tenter  ensuite  un  passage  au  Tyrol,  l'occupation  du  Tyrol  par 
l'armée  du  maréchal  Ney,  l'occupation  de  Bregenz,  Immenstadt  et 
Lindau  par  l'armée  du  maréchal  Angereau  composent  toutes  les 
nouvelles  éparses  dans  les  différents  articles  de  l'Allemagne.  —  On 
remarque  de  plus,  dans  le  Journal  de  Paris,  d'après  des  lettres 
récentes  de  Stuttgard,  l'annonce  que  l'armée  française  est  entrée  à 
Vienne.  —  L'extrait  d'une  lettre  particulière  de  Uatisbonne,  en  date  du 
12  novembre,  inséré  au  Journal  de  l'Empire,  renferme  les  portraits 
des  principaux  généraux  de  larmée  d'Autriche  qui  ont  été  obligés  de 
rendre  les  armes. Tous  les  malheurs  de  l'Aulriclie  sont  attribués,  dans 
cet  article  remarquable,  à  l'influence  de  l'Impératrice,  soutenue  par  le 
parti  anglais.  —  Les  nouvelles  de  l'occupation  de  presque  tout  le  pays 
vénitien  et  des  succès  de  l'armée  du  maréchal  Masséna  sont  confir- 
mées par  le  Publiciste... 

Bourse.  —  Les  5  0/0  ont  encore  éprouvé  un  peu  de  faiblesse;  c'est 
communémentle  résultat  dujourd'échéancedesmarchésà  primes.  Les 
obligations  sont  encore  à  un  quart  les  longues  et  un  0/0  les  courtes. 
—  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  GO  fr.  50,  70,  60,  80, 
40,  60.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.180  francs,  1.185  francs, 
1.180  francs. 

Dubois 

(Arch.  nat.,  V,  3834.) 
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30  BRUMAIRE  AN  XIV  (21  NOVEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  1*"^  frimaire. 

Un  sixième  bulletin  de  l'année  d'Italie  se  lit  dans  le  Journal  de 
C Empire,  et  ne  se  trouve  dans  aucune  autre  feuille  ;  il  contient  les 
détails  d'un  combat  sur  le  Tagliamento,  dont  le  passage  a  été  en  vain 
disputé  par  l'armée  de  l'archiduc  Charles,  les  troupes  françaises 
l'ayant  forcé,  malgré  une  grande  infériorité  en  artillerie.  Le  résultat 
de  cette  journée,  outre  plusieurs  avantages  importants,  est  la  retraite 
du  prince  Charles,  sur  Palmanova,  et  la  marche  de  l'armée  française 
à  sa  poursuite.  Les  nouvelles  du  nord  annoncent  que  l'empereur  de 
Russie,  qui  avait  quitté  Berlin,  retourne  deWeimar  dans  cette  première 
ville.  Il  n'est  ajouté  aucune  conjecture  à  cette  circonstance. 

Bourse.  —  Les  négociations  de  ce  jour  et  l'ouverture  de  la  liquida- 
tion ont  prouvé,  plus  évidemment  que  jamais,  que  les  grands  besoins 
d'argent  sont  la  principale  cause  de  la  baisse  que  les  rentes  éprouvent  ; 
le  cours  est  tombé  à  59  fr.  10,  au  comptant,  et  Ton  a  fait  constamment 
1  fr.  25  de  différence  pour  la  fin  du  mois  ;  les  mômes  personnes  qui 
vendaient  reprenaient  de  suite  à  terme,  ce  qui  prouve  la  nécessité  de 
réaliser  des  fonds,  et  en  même  temps  le  désir  de  rentrer  dans  ses 
rentes.  Il  paraît  aussi  que  les  noms  sont  très  rares.  La  hausse  a  un  peu 
repris  dans  les  derniers  moments.  Les  obligations  sont  cotées  comme 
les  jours  précédents,  mais  on  a  remarqué  qu'elles  étaient  un  peu  plus 
demandées.  Le  taux  du  change  des  billets  s'est  élevé  aujourd'hui 
jusqu'à  6  0/0.  —  5  0/0.  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  60;  00,  5, 
25,  30,  40,  25.  Actions  de  la  Banque  de  Franco,  1.190  francs.  Actions 

des  Ponts,  1.300  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

DL 

1"  FRIMAIRE  AN  XIV  (22  NOVEMBRE  1805). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2  frimaire. 

Journaux.  —  Tous  les  journaux  publient  aujourd'liui  le  bulletin  de 
l'armée  d'Italie  que  contenait  hier  le  Journal  de  i Empire.  Plusieurs    . 
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annoncent  aujourd'hui,  les  uns  par  un  article  daté   de   Ratisbonne 
le  13  novembre,  les  autres  comme  nouvelles  de  Strasbourg,  datées 
du  19,  que  «  le   42   novembre,    M.    Bascher,  chargé  d'affaires  de 
S.  M.  l'Enipereur  des  Français  près  la  diète  de  l'Empire,  avait  reçu 
la  nouvelle   oflicielle  (jue  le  prince  Murât  est  entré  dans  Vienne  avec 
quarante  mille  hommes  ».  — Le  Journal  rfe Paris  ajoute  que  l'Empereur 
des    Français  devait  y  faire  son  entrée  le  13  au    matin,  et  que  le 
général  Sébaslianin'a  fait  que  traverser  Vienne  et  a  pris  sur-le-champ 
la  route  de  Hongrie,  qui  est  encombrée  par  des  milliers  de  chariots,  de 
bagages  et  d'effets  appartenant  à  la  cour.  —  On  apprend  par  la  même 
voie  (Ratisbonne)  que  le  général  Baraguay  d'Hilliers,  à  la  tête  de  huit 
mille  dragons  d'élite,  avait  son  quartier  général  à  Teinilz,  en  Bohême, 
qu'on  ne   doutait   pas  qu'après   15  jours  environ,  les  Français   ne 
fussent  maîtres  de   ce  royaume,  et  que  le  prince  Ferdinand  s'était 
retiré  enliAte  sur  la  Moravie.  — On  parle,  dit  \e  Journal  du  Commerce^ 
de  nouveaux  succès  importants,  que  le  maréchal  Ney  a  remporté  au 
delà  d'Innspruck.  — Le  même  journal  détermine  les  nouvelles  positions 
du  maréchal  Augereau,  lequel,  est-il  dit,  livrera  bientôt  bataille  au 
général  Wolfskehl,  qui  n'a  pu  se  retirer  dans  l'intérieur  du  Tyrol. 
Ces  nouvelles  sont  du  24  brumaire,  bords  du  Danube;  mais,  dans  le 
Publiciste  on  apprend,  par  Stultgard,  à  la  date  du  26,  la  retraite  du 
corps   du  général   autrichien   Wolfskehl,   par    Biberach,     Mengen, 
Sigmaringen,  pour  traverser  la  route  d'Ulm  à  Stuttgard,  et  tenter  de 
gagner  Nuremberg,   pour  se  rendre  en   Bohême.  On   espérait  qu'il 
serait  coupé  par  les  troupes  du  maréchal  Augereau.  —  Il  est  toujours 
question,  dans  la  totalité  des  journaux,   de  négociations  entamées 
entre    les  deux  cours  impériales  et  de  la  mission  du  comte  Haug- 
witz  pour  se   rendre  au  quartier  impérial  de  S.   M.   l'empereur  des 
Français  et  y  négocier  de  la  paix  au  nom  du  roi  de  Prusse. 

Conscrits  et  déserteurs.  —  Dans  le  cours  du  mois  de  brumaire, 
an  XIV,  j'ai  fait  arrêter  : 

Conscrits  fuyards  et  déserteurs,    ...        ....     256 

Et  fait  partir  pour  les  dépôts  coloniaux 14 

Bourse.  —  Les  cours  ont  été  encore  faibles  aujourd'hui,  et  la  pénu- 
rie de  fonds  se  fait  toujours  sentir.  Le  change  des  billets  est  à  7  0/0, 
de  pertecontre  l'argent.  —  5  0/O,jouissancede  vendémiaire anXIV,  59; 
58;  75;  59;  58  fr.  90;  59  fr.  15;  59  fr.  20;  50,30.  Actions  tle  la  Banque 
de  France,  1.172  fr.  50  ;   65,  60,  60,  55,  50,  65,  55,  60,  55.  Actions 

des  Ponts,  1.300  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 
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DLI 

2  FRIMAIRE  AN  XIV  (23  NOVEMRRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  3  frimaire. 

Chaque  jour  l'impatience  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  Grande- 
Armée  s'accroît  davantage. 

Journaux.  —  Le  peu  de  nouvelles  que  contiennent  les  journaux 
ne  peut  être  considéré  que  comme  une  répétition  de  celles  qui  ont  été 
publiées  les  jours  précédents, 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  V\  3834.) 

Journaux. 

Journaldc  l'Empire  du  3  frimaire  :  «  Paris  2  frimaire.  M.  de  Lalande,  les 
yeux  toujours  fixés  sur  ses  astres,  ignore  apparemment  qu'il  est  sur  la  terre  des 
convenances  que  personne  n'a  droit  de  violer.  Cet  astronome,  qui  veut  absolument 
faire  du  bruit,  peut  à  son  aise  déraisonner  sur  la  matière  ;  mais  il  doit  respec- 
ter les  hommes,  et  surtout  les  hommes  en  place.  Dans  un  second  su[)pli'ment 
au  Dictionnaire  des  Athées^  qu'il  vient  de  publier,  il  nomme  M.  François  de 
Neufchateau,  président  du  Sénat.  C'est  pousser  l'indécence  au  delà  de  la  per- 
mission, puisque,  quand  M.  François  de  Neufchateau  ne  serait  considéré  par 
M.  de  Lalande  que  comme  un  écrivain,  il  lui  serait  impossible  de  trouver  dans 
ses  discours  rien  qui  fût  favorable  à  cette  opinion   destructive  de  tout  ordre 
social.  Plusieurs  sénateurs  sont  également  nommés  dans  ce  su|)plément  :  ils 
re|»ousseront  sans  doute  une  action  aussi  déshonorante  pour  des  magistrats  fran- 
çais. M.  de  Lalande  a  mis  de  même  parmi  les  athées  M.  le  cardinal  de  Boisge- 
lin,  qui  est  mort  il  y  a  six  mois;  et  il  donne  pour  caution  du  fait  M.  de  Pomme- 
reul,  préfet  de  Tours,  c'est-à-dire  deux  sottises  à  la  fois.  M.  de  Lalande,  après 
avoir  affirmé  l'athéisme  de  M.  le  cardinal  de  Boisgelin,  ajoute  :  IL  n'était  pas 
moins  un  excellenl  éoêque.  Il  faut  avoir  perdu  la  raison  pour  imprimer  de 
par(>illes  infamies;  mais,  dans  un  État  bien  organisé,  est-il  permis  aux  fous  de 
jeter  de  la  boue  sur  tous  les  passants  ?  »  —  Journal  de  Paris  du  3  frimaire  : 
«  Nouvelles  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  L'École  de  droit  de  Paris 
ouvrira  ses  cours  mardi  5  frimaire  à  midi,  dans  la  grande  salle  de  rKcole,et  les 
leçonscommencerontle  lendemain  et  se  continueront  dans  l'ordre  suivant:  Droit 
7'omain,  M.  Herthelol,  professeur,  les  mardis,  jeudis,  samedis  à  neuf  heures. 
Code  civil,  M.Uelvincourt,  professeur,  les  lundis,  mercredis,  vendredis  à  neuf 
heures.  Droit  public  français,  M.  Morand,  professeur,  les  lundis,  mercredis, 

1.  Sur  cette  publication  et  les  conséquences  qu'elle  eut,  voir  dans  mea  Études 
et  Leçons  sur  la  Révolution,  4*  série,  p.  303  à  316,  mon  étude  sur  Napoléon  et 
l'athée  Lalande. 
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vendredis  à  dix  heures  el  demie.  Droit  civil  dansses  rapports  avec  Vadminis- 
trationpublique ,  M.  I*orliez(de  l'Oise),  professeur,  les  mardis,  jrMidis,  samedis 
à  dix  heures.  Procédure,  M.  Pigeau,  professeur,  les  lundis,  mercredis,  ven- 
dredis à  six  du  soir.    » 


DLII 

3  FRI.MAIRH  AN  XIV  (24  NOVEMBRE  180o). 

RaPPOHT    de    la    préfecture    DK    police    du    4    FRIMAIRE. 

On  dit  chez  M.  Lucciiesini  que  l'armée  prussienne,  rassemblée  en 
Westphalie,  depuis  le  l*""  novembre,  a  reçu  l'ordre  de  pénétrer  en 
Hollande,  aussitôt  que  l'on  aura  la  certitude  que  les  Russes  et  les 
Suédois  seront  arrivés  dans  la  principauté  d'Oldenbourg. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  pour  ainsi  dire 
aucunes  nouvelles  qui  diffèrent  de  celles  des  jours  précédents.  Il  se 
confirme  toujours  que  la  prise  de  Vienne  a  eu  lieu  le  11  novembre. 
On  ajoute  même  que  la  nouvelle  en  est  authentique  à  Ratisbonne,  et 
que  Vienne  a  reçu  les  Français  dans  ses  murs,  le  jour  précité,  dans 
l'après-midi,  sans  combat  préalable.  —  On  mande  de  Suisse,  au  dire  de 
tous  les  journaux,  que  cette  même  nouvelle  est  parvenue  officielle- 
ment à  l'ambassade  de  France  à  Berne,  le  17  novembre,  et  que,  suivant 
la  capitulation,  l'empereur  Napoléon  devait  faire  son  entrée  à  Vienne, 
ce  jour-là  même,  17  novembre.  —  Le  bruit  s'est  répandu,  en  Allemagne, 
que  le  général  Raraguay-d'Hilliers  avait  battu  le  prince  Ferdinand,  et 
s'était  emparé  de  la  ville  de  Budweis,  en  Bohême,  où  il  y  avait  des 
magasins  très  considérables.  —  On  annonce  que  beaucoup  d'officiers 
polonais  traversent  en  ce  moment  la  Souabe,  pour  se  rendre  au  quar- 
tier général  impérial.  On  ajoute  que  l'ex-général  polonais  Kosciusko 
est  du  nombre... 

Bourse.  —  Les  négociations  des  rentes  et  des  actions  ont  eu  le 
même  résultat  que  samedi  dernier;  les  cours,  au  comptant,  restent 
faibles,  et  la  diflerence  des  reports  ne  diminue  point  ;  les  nouvelles 
particulières  sont,  dit-on,  très  nombreuses,  et  les  meilleures  possible, 
mais  elles  ne  calment  pas  l'inquiétude.  Les  obligations  sont  beaucoup 
plus  offertes  que  les  jours  précédents.  Il  serait  difficile  d'en  placer 
au-dessous  de  1  3  8.  L'argent  a  été  très  abondant  chez  les  changeurs 
pendant  toute  la  matinée,  et  il  en  a  été  donné  à  5  0/0.  La  baisse  d'un 
certain  nombre  d'articles  n'a  point  animé  les  transactions  commer- 
ciales. —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  GOJfr.MO,  25,  30, 
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25  fr.  20,  23.  Idem,  1«'  avril  1806,  37  francs.  Actions  de  la  Banque  de 

France,  1.163  francs,  1.170  francs,  63,  73,  80;  1.177  fr.  30,  80,  1.173 

francs.  Actions  des  Ponts,  1.300  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F\  3834.) 


DLIII 

4  FRIMAIRE  AN  XIV  (23  NOVEMBRE  1803). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  frimaire. 

Les  nouvelles  de  la  Grande-Armée,  attendues  avec  tant  d'im- 
patience, ont  été  publiées,  hier  soir,  dans  les  différents  théâtres, 
et  elles  ont  été  accueillies  avec  le  plus  vif  enthousiasme.  Aujour- 
d'hui, des  groupes  nombreux  se  succédaient  sans  interruption 
partout  où  les  bulletins  étaient  affichés.  Les  colporteurs,  couverts  de 
fleurs  et  de  rubans,  étaient  environnés  par  la  foule  et  ne  pouvaient 
suffire  à  la  vente  ;  et  il  est  impossible  enfin  d'exprimer  à  quel  point 
l'ivresse  générale  est  portée.  Tous  les  spectacles  les  donnent  gratis, 
et  les  citoyens  illuminent  leurs  maisons. . . 

Bourse.  —  La  Bourse  a  été  très  peuplée,  et  il  s'est  fait  beaucoup 
d'affaires.  La  hausse  des  effets  n'a  pas  été  aussi  forte  que  l'on  s'y 
attendait  ;  on  en  attribue  la  cause  à  la  rareté  de  l'argent.  Le  taux  des 
obligations  n'a  point  varié.  Le  cours  de  l'argent  est  à  3  1/2  0/0.  — 
3  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an XIV,  60  fr.  90,  61  francs,  61  fr.  20  ; 
61  francs.  Jdem,  du  l^""  avril  1806,  38  francs.  Actions  de  la  Banque  de 
France,  1.183  francs,  1.192   fr.  30  ;   1.190   francs  ;  1.192  fr.   30  ; 

1,190  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  5  frimaire:  «  Paris,  i  frimaire.  M.  r.arncrin,  do 
retour  de  ses  voyages  en  pays  étrangers,  se  propose  d'ouvrir  un  cabinet  de 
physique,  rue  de  la  Loi,  n*  10.  L'ouverture  en  aura  lieu  incessamment,  sous 
le  titre  de  Soirées  de  M.  Garnerin,  iaéronaute.  » 
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DLIV 

5  FRIMAIRE  AN  XIV  (26  NOVEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  policè'générale.  —  Bulletin  du  6  frimaire. 

Paris.  Esprit  public.  —  Les  observateurs  rapportent  qu'en  aucune 
circonstance  les  haJjilantR  de  Paris  n'ont  marqué  autant  d'allégresse 
et  d'enthousiasme  qu'hier.  Dans  la  salle  de  l'Opéra,  avant  la  levée 
de  la  toile,  une  étoile  à  fond  d'argent,  entourée  fi'unc  couronne  de 
laurier,  a  paru  au-dessus  de  la  loge  de  la  Cour.  A  l'instant,  les  accla- 
mations les  plus  vives  ont  retenti  dans  toutes  les  parties  de  la  salle  : 
Vive  V Empereur  !  Vive  la  Grande- Armée  l  Elles  ont  été  continuées 
plusieurs  minutes  après  la  levée  de  la  toile.  Le  spectacle  a  commencé 
par  des  danses  et  des  chants  analogues  aux  victoires.  Tous  les  specta- 
teurs y  ont  mêlé  leurs  applaudissements  et  les  signes  de  leur  joie. 
On  a  aussi  remarqué  que  les  illuminations  étaient  beaucoup  plus 
générales  que  dans  les  autres  occasions  où  elles  ont  eu  lieu. 
Plusieurs  marchands  ont  vendu  toute  leur  chandelle.  L'illumination 

de  M.  de  Lucchesini  ^  était  très  brillante  '^ 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1495.) 

Rapport  de  la  ppéfecture  de  police  du  même  jour. 

Des  lettres,  reçues  par  la  voie  de  commerce  et  postérieures  aux 
derniers  bulletins,  annoncent  qu'une  grande  affaire  aura  lieu  avec 
les  Russes  en  Moravie  ;  que  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  était  aux  avant- 
postes  et  l'Empereur  de  Russie  à  Znaim,  très  près  du  lieu  où  s'est 
passée  l'action.  On  dit  que  les  Russes  se  sont  battus  en  furieux  et  ont 
perdu  la  moitié  de  leur  monde,  et  enfin  que  les  Français  sont  entrés 
en  vainqueurs  dans  la  ville  de  Znaim. 

Une  foule  immense  s'est  portée,  hier,  dans  tous  les  spectacles.  Des 
cris  multipliés  de  Vive  CEmpereur  !  se  faisaient  entendre  de  toutes 
parts.  Dans  plusieurs  théAtres,  l'on  a  chanté  des  couplets  analogues 
aux  circonstances,  et  ils  ont  été  couverts  d'applaudissements  univer- 
sels, et  le  public  a  fait  chorus.  Les  illuminations  ont  été  générales,  et 
les  lampions  ont  manqué  chez  les  marchands.  Les  promenades  dans 

1.  Ministre  de  Prusse. 

2.  Cette  dernière  phrase  a  é\é  ajoutée  par  Fouché,  et  est  de  sa  main. 
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les  rues  se  sont  prolongées  assez  avant  dans  la  nuit.  L'ordre  et  la 
tranquillité  ont  constamment  régné  partout. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  sont  entièrement  occupées  par 
les  22,  23,  24  et  25=  bulletins  de  la  Grande-Armée.  Le  Journal  de 
Paris,  seul,  donne  ces  bulletins  en  partie  par  un  supplément  à  sa 
feuille  et  présente,  dans  une  lettre  écrite  de  Ratisbonne,  les  particu- 
larités les  plus  piquantes  sur  la  politique  de  la  cour  de  Vienne  et  sur 
les  intrigues  du  cabinet  de  cette  cour  dans  ces  dernières  circons- 
tances. .. 

Bourse.  —  Les  effets  ont  été  offerts  et  les  cours  constamment 
faibles  ;  les  préteurs  de  rentes  s'empressent,  dit-on,  de  réaliser  leurs 
bénéfices,  et,  à  l'égard  des  actions  de  la  Banque^on  prétend  que  c'est 
la  livraison  de  12.000  de  plus  qui  les  maintient  en  baisse.  L'argent 
est  de  4  à  4  1/2  0/0,  et  l'on  commence  à  se  plaindre  également  de  la 
rareté  des  billets,  qui  peut  devenir  très  gênante  pour  la  place,  à  la 
fin  du  courant,  par  le  retirementque  la  Banque  opère  journellement. 
On  assure  que  de  bonnes  acceptations  ont  été  offertes  à  2  0/0 
d'escompte.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  61  francs  ; 
60  francs,  75,  40,  60,  65,  70.  Idem,  du  1"  avril  1806,  57  fr.  75,  40. 
Actions  delà  Banque  de  France,  1.180  francs,  1.185  francs;  1.182  fr.  50  ; 
1.180  francs;  1.182  fr.  50.  Actions  des  Ponts,  1.300  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  38:U.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  6  frimaire  :  «  Paris,  6  frimaire.  Un  résumé  des 
bulletins  que  nous  insérons  dans  noire  feuille  de  ce  jour  a  été  lu  hier  dans  les 
principaux  spectacles  de  Paris.  Ce  matin,  le  canon  de  réjouissance  s'est  lait 
entendre  avant  sept  heures.  Malheur  aux  citadins  paresseux,  quand  nos  armées 
sont  en  campagne!  On  s'est  réveillé  disposé  à  apprendre  la  prise  de  Vienne, 
et  l'on  n'a  pas  vu  sans  étonnement  que  Toccupalion  de  cette  capitale  de  la 
monarchie  autrichienne,  dont  nous  faisons  une  alTaire  majeure  à  Paris,  n'était 
qu'un  objelsecondaire  pour  la  grande  armée  française.  Écraser  d'une  part  l'armée 
russe,  de  l'autre  cerner  entièrement  l'armée  du  prince  Charles,  tel  est  le  plan 
du  héros  qui  conduit  nos  soldats,  et  s'il  a  pris  Vienne,  c'est  que  Vienne  se  trouvait 
sur  son  passage.  11  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  que  le  vainqueur  va  tou- 
jours proposant  la  paix,  et  que  le  vaincu,  chacjue  jour  plus  étonné  de  ses 
désastres,  n'ose  l'accepter  ni  la  refuser  sans  l'aveu  des  Russes,  ce  qui  réduit 
l'empereur  des  Français  à  conquérir  tous  les  Etats  de  la  maison  d'Autriche  en 
attendant  qu'elle  se  débarrasse  du  fardeau  de  ses  alliées.  La  lenteur  reconnue 
de  cette  cour  devait  la  conduire  à  sa  perte  le  jour  où  elle  oserait  lutter  contre 
le  génie  le  plus  actif  dont  l'histoire  des  peuples  ait  jamais  faitmention.  A  tous 
autres  qu'à  des  Français  il  serait  impossible  de  peindre  la  joie  qu'ont  répandue 
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dans  Taris  ces  nouvelles,  qui  surpassent  sans  cesse  les  espérances  publiques. 
On  dit  aujourd'hui  avec  ccrlilude  (pie  l'arniée  iTllalie  fait  de  nouveaux  proférés» 
et  que  ses  oj)éralions  vont  maintenant  se  coufoixlrc  avec  les  opérations  de  la 
Grande-Armée.  Comme  la  joie  a  besoin  de  se  répandre,  on  ne  rencontre  que 
groupes  sur  les  places,  dans  les  rues;  on  commente  les  nouvelles  sans  pou- 
voir aller  plus  loin  que  la  réalité.  Les  principaux  spectacles  alficlient  qu'ils 
joueront  j,'ratis,  elles  préparatifs  d'illuminations  se  font  remanpier  devant  les 
maisons  |>articulières  comme  devant  les  monuments  publies.  » 


DLV 

G  FIII.MAIRK  AN  XIV  (27  NOVEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  7  frimaire. 

Spectacles. —  On  a  donné,  hier,  au  théâtre  de  Louvois,  la  première 
représentation  d'une  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  intitulée  • 
rAva7'e  fastueux.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  facihté  et  rempli  de  traits 
d'un  bon  comique,  a  été  accueilli  très  favorablement.  L'auteur  a  été 
demandé  :  on  est  venu  nommer  M.  Saint-Jiist,  déjà  connu  par  d'autres 
succès.  Le  calme  a  été  parfait  pendant  toute  la  durée  du  spectacle. 

Journaux.  —  Les  journaux  renferment  aujourd'hui  le  7»  bulletin 
de  l'armée  d'Italie,  et  tous  ont  copié  la  lettre  de  Ratisbonne,  qui, 
publiée  hier  par  le  Journal  de  Paris,  donnait  des  détails  sur  la 
politique  du  cabinet  de  Vienne  et  ses  embarras  dans  ces  dernières 
circonstances.  Ils  ne  présentent,  au  surplus,  aucun  article  nouveau 
sur  la  politique  du  Nord.  —  On  annonce,  dans  le  Journal  de  l'Empire^ 
que  les  généraux  autrichiens  Wolfskehl  et  Jellachich,  pris  à  revers  par 
le  maréchal  Augereau,  ont  été  forcés  de  capituler. . . 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  peu  animées  et  la  variation  des 
cours  peu  sensible.  On  a  remarqué  que  la  clôture  de  la  Bourse  se 
faisait  dans  des  dispositions  assez  favorables.  Les  obligations  ont  été 
moins  offertes  qu'hier.  L'argent  est  demandé  par  les  changeurs  à 
5  0/0,  et  il  est  monté  ce  soir  à  6  0/0.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendé- 
miaire an  XIV,  00  fr.  40,  50,  40,  50,  00,  50,  00  ;  00  l'r.  4-5.  Actions  de 
la  Banque  de  France,  1,182  fr,  50.  Idem,  des  Ponts,  1.320  francs, 

Dubois. 

Arch.  nat.,  F  ',  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  7  frimaire  :  «  Paris  6  frimaire.  L'illumination  de 
Paris  a  été  générale,  quoique  faite  impromptu  :  on  a  remarqué  depuis  long- 
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temps  qu'il  n'y  a  de  joie  vive  pour  les  Français  qu'autant  qu'il  s'y  joint  un 
mouvement  de  surprise  ;  et,  malgré  l'impatience  avec  laquelle  on  attendait  des 
nouvelles  de  la  Grande-Armée,  malgré  toutes  celles  débitées,  jusqu'alors,  per- 
sonne n'avait  été  jusqu'à  la  réalité.  » 


DLVI 

7  FRIMAIRE  AN  XIV  (28  NOVEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  8  frimaire. 

Journaux.  —  Outre  l'annonce  d'un  débarquement  à  Cuxliaven  de 
dix -sept  mille  Anglais  et  de  la  disposition  des  troupes  russes  et 
suédoises  sur  toute  la  ligne  de  l'Elbe,  les  journaux  donnent  pour 
positif  que  la  cour  de  Suède  a  envoyé  à  celle  de  Berlin  par  le  comte 
de  Loewenheilm  une  protestation  formelle  contre  l'entrée  des  troupes 
prussiennes  dans  l'éleclorat  de  Hanovre,  et  que  le  comte  a  reçu,  à  ce 
sujet,  une  réponse  très  laconique  du  roi  de  Prusse  et  est  parti  très 
mécontent.  Ils  annoncent  également,  d'une  manière  positive,  l'occupa- 
tion de  Bremen  par  les  troupes  prussiennes. — Un  bulletin  officiel  de  la 
Légation  française,  publié  à  Ratisbonne,  annonce  la  retraite  précipitée 
du  prince  Ferdinand  sur  Briinn  et  l'ordre  donné  par  lui,  à  Prague, 
d'évacuer  cette  place  et  de  faire  transporter  incessamment  les  archives 
à  Olmutz.  —  Les  nouvelles  d'Augsbourg  confirment  ce  qui  a  déjà  été 
publié  de  la  reddition  des  douze  mille  hommes  que  commandaient 
encore  les  généraux  Wolfskehl  et  Jellachi  seuls  restés  échappés 
jusque-là  aux  troupes  françaises,  après  la  réduction  de  l'armée 
d'Autriche.  —  On  écrit  de  Bamberg  que  l'empereur  de  Russie,  se 
promenant  à  cheval  sur  la  route  de  Weimar  à  léna,  à  la  lecture  des 
dépèches  qu'il  venait  de  recevoir  du  général  Kutusow,  pâlit,  chancela 
et  pensa  tomber  de  cheval  ;  on  fut  obligé  de  le  porter  à  une  voiture 
qui  se  trouvait  à  quelques  pas.  Cette  même  lettre  ajoute  à  ce  qu'on  a 
déjà  publié  sur  l'extrême  mésintelligence  qui  existe  entre  les  Autri- 
chiens et  les  Russes,  animés  au  point  de  faire  feu  les  uns  sur  les  autres 
lorsqu'ils  se  rencontrent  dans  quelque  village,. . 

Bourse.  —  Le  cours  des  renies  et  des  actions  de  la  Banque  n'a 
éprouvé  aucune  variation,  mais  l'opinion  générale  paraît  se  diriger 
vers  la  hausse.  Les  obligations  à  courtes  échéances  sont  cotées  un  peu 
plus  favorablement  que  les  jours  précédents.  Les  changeurs  qui 
prenaient,  hier,  l'argent  à  5  0/0  ne  prennent  aujourd'hui  qu'à  4,  et  il 
est  très  offert  partout  à  4  1/2  ;  ces  échanges,  dont  on  s'occupe  à  peu 
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pri'S  exclusivement,  nuisent  beaucoup  aux  négociateurs  du  papier.  — 
5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  00  fr,  20,  30,  AO,  .'K),  40. 
Actions  de  la  Banque  de  France  1.180  francs,  1.182  fr.  50.  Actions 
des  Ponts  1.330  francs,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Moniteur  du  8  frimaire:  «  Paris,  7  frimaire.  On  a  commencé  dejiuis 
quelques  jours,  au  couvent  des  Capucines,  la  démolition  des  bâtiments  qui  doi- 
vent être  abattus  pour  l'ouverture  de  la  rue  projetée  entre  la  place  Vendôme 
et  les  boulevards.  »  —  «  Les  communications  du  quai  Bonaparte  ont  été  ren- 
dues, depuis  quelques  jours,  au  public.  Les  travaux  de  ce  quai  sont  presque 
entièrement  achevés.  Le  pavé  a  été  relevé  à  la  hauteur  du  pont  de  la  Concorde, 
avec  lequel  il  forme  une  pente  douce.  »  —  «  La  balustrade  du  Louvre  est 
achevée  du  côté  de  la  rivière.  »  —  «  On  assure  que  le  pont  du  Jardin-des- 
Plantes  sera  fini  avant  le  le""  janvier:  »  —  Gazette  de  France  du  8  frimaire  : 
t  Paris,  7  frimaire.  La  députation  du  Tribunat,  revenant  du  quartier  général 
de  S.  M.  rEm|)c'reur,  rapporte  à  Paris  73  drapeaux  et  5  étendards  pris  sur 
les  Autrichiens.  »  —  «  A  la  représentation  donnée,  le  5  frimaire,  par  l'Acadé- 
mie impériale  de  musique,  la  loge  de  S.  M.  l'Empereur  a  été  décorée  de  lau- 
riers. Avant  l'ouverture,  tous  les  artistes,  ayant  à  la  main  une  branche  de 
laurier  ont  exécuté  le  Vivat  du  jour.  L'aftluence  des  spectateurs  était 
immense,  et  tous  ont  accueilli  avec  enthousiasme  cet  hommage  improvisé.  » 


DLVU 
8  FRIMAIRE  AN  XIV  (29  NOVEMBRE  1805). 

MiNISTÈRK   DE   LA    POLICE   GÉNÉRALE.    —  BULLETIN    DU   0    FRI.MAIKE. 

...Boulouvard  '. — Ancien  chef  de  division  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  Signalé  à  S.  Exe.  le  sénateur-ministre  comme  ne  cessant 
de  déclamer  contre  le  gouvernement,  et  se  permettant  les  propos  les 
plus  injurieux  contre  Sa  Majesté  Impériale.  Ce  particulier  a  déjà  été, 
pour  le  même  motif,  recommandé  à  la  surveillance  de  M.  le  préfet  de 
police,  dans  l'an  XI.  Prendre  les  mesures  convenables  pour  faire 
cesser  ces  déclamations 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1495.) 
1.  C'est  le  nom  du  chef  de  division  dont  il  vn  ^tre  question. 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  contiennent  rien  aujourd'hui  qui 
présente  un  caractère  de  nouvelle.  Les  articles,  datés  de  Londres  le 
19  novembre,  annoncent  seulement  que,  l'avant-veille,  l'expédition 
commandée  par  Sidney  Smith  était  partie  des  Dunes  pour  se  diriger, 
présumait-on,  sur  Boulogne.  Ils  annoncent  de  plus  que  des  curieux 
ont  loué  plusieurs  petits  bâtiments  pour  suivre  cette  expédition  et 
jouir  de  son  effet,  en  restant  à  3  ou  4  milles  de  la  côte. . . 

Bourse.  — La  situation  de  la  place  est  toujours  la  même.  Les  négo- 
ciations sont  assez  nombreuses,  mais  les  cours  ne  s'améliorent  point 
et  la  grande  rareté  .des  fonds  est  l'unique  motif  auquel  on  attribue 
cette  défaveur.  On  espère  que  très  incessamment,  l'argent  baissera 
beaucoup  ;  il  a  été  abondant  aujourd'hui,  et,  malgré  quelques 
demandes  extraordinaires  à  cause  du  payement  des  ouvriers,  le 
taux  est  plus  faible  qu'hier.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,  60  fr.  10;  60  francs.  Jdein,  du  l^r  avril  1806,  57  francs. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.175  francs,  1.180  francs. 

(Arch.  nat.,  F^  3834).  DuBOIS. 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  9  frimaire  :  «  Paris,  8  frimaire.  La  statue  de 
S.  .M.  l'Empereur,  votée  par  l'Institut,  aura  comme  inscription  :  Au  premier 
des  guerriers,  fondateur  d'un  ré(/ime  européen,  ami  de  tontes  les  nations 
et  de  toutes  les  grandes  pensées.  »  —  Courrier  français  du  9  frimaire  : 
«  Paris,  8  frimaire.  Un  avis  de  la  préfecture  de  police  prévient  le  public 
que  des  fdous  font  porter  dans  les  maisons  des  caisses  ou  des  paquets  qui  ne 
sont  remplis  que  de  cailloux  ou  autres  matières  pesantes,  et  qui  portent  le 
tindirc  des  dilVérentes  villes  d'Allemaj^ne  occupées  aujourd'hui  par  les  armées 
françaises  :  on  a  toujours  soin  d'exiger  de  très  fortes  sommes  pour  le  port  tie 
ces  objets.  Les  particuliers  sont  invités  à  se  mettre  en  garde  contre  ce  nou- 
veau genre  d'escroquerie,  et  à  faire  arrêter  les  individus  qui  se  seraient 
chargés  de  ces  sortes  de  commissions.  » 

DLVIII 
9  FRLMAIRli  AN  XIV  (30  NOVEMBRE  1805). 

RaITORT  de  la  préfecture  de  police  du  10  FHI.MAIHE. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  aucune  nouvelle,  si  l'on 
en  excepte  celle  de  la  mort  de  Dessalines,  annoncée  par  les  papiers 
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anglais.    On  dit  que  Christophe  lui    succède  au  commandement  de 

nie. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 


Journaux. 

JininuiL  ili;  VEmpive  du  10  frimaire  :  «  Paris,  9  frimaire,  haris  son 
second  sup[)l<''tnciit  au  Diclioiuiairc  des  Alliôes',  M.  de  Laiaiide  soulicnt  qu'il 
est  faux  que  l'atliéisinc  soit  opposé  à  la  morale,  et  il  donne  pour  preuve  qu'il 
possède  toutes  les  vertus.  On  nous  charge  de  demander  à  cet  astronome  si, 
parmi  les  vertus,  il  com|)te  la  modestie,  et  comme  il  a  donné  des  preuves 
sinjîulières  de  son  érudition,  ou  le  prie  de  citer  un  homme  qui,  avant  lui  ail 
imprimé  :  Je  possède  tuules  vertus.  On  excuse  dans  un  certain  monde  M.  de 
f.alande  en  disant  qu'il  est  fou.  A  la  bonne  heure  ;  mais  si  c'était  l'athéisme 
qui  l'eût  conduit  à  la  folie,  n'en  résulterait-il  pas  que  ce  pitoyable  système 
mène  à  la  démence  aussi  bien  que  l'anarchie  ?  »  —  «  On  vient  de  mettre  en 
vente  chez  M^e  Ouhan,  marcliande  de  musique,  boulevard  Montmartre ',  deux 
romances  de  M"»  de  (ienlis,  mises  en  musique  avec  accompagnement  de 
harpe  ou  forte -piano,  par  Cazimir,  son  élève  âgé  de  quatorze  ans  et  demi.  Le 
talent  extraordinaire  de  cet  enfant  fait  désirer  avec  im|)alience  la  publication 
d'une  nouvelle  méthode  de  harpe,  dont  M""*  de  Genlis  s'est  jusqu'à  présent 
réservé  le  secret.  »  —  Courrier  français  du  10  frimaire  :  «  Paris,  9  fri- 
maire. La  séance  d'ouverture  de  l'Ixoie  de  droit  de  Paris  a  été  terminée  par  la 
lecture  d'une  décision  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  rjui  approuve  le  vœu 
émis,  il  y  a  plusieurs  mois,  par  les  professeurs  et  l'administration  de  l'École, 
k  l'effet  d'ériger  dans  la  grande  salle  des  exercices  publics  une  statue  en 
marbre  blanc,  représentant  notre  auguste  monarque.  » 


DLIX 
10  FRIMAIIŒ  AN  XIV   {{"  DÉCEMBRE  1805). 

ItAI'l'ORT    UK    LA    PRÉFliCTURE    DE   POLICK  UU   11    FRIMAIKE. 

On  répand  le  bruit  que  des  insurrections  partielles  se  manifestent 
dans  la  Pologne,  et  que  les  habitants  de  ces  contrées  témoignent 
hautement  le  désir  de  s'alTrancliir  du  joug  des  diverses  puissances 
qui  pèse  sur  eux. 

Culte.  —  M.  le  cardinal-archevêque  de  Paris  a  célébré  ce  matin,  dans 
la  métropole,  une  messe  solennelle  pour  l'anniversaire  du  sacre  de 

1.  Voir  plus  haut,  p.  32i. 

•2.  D'après  VAlmanach  du  Commerce  pour  l'an  XIII,  la  maison  Duhan  et  C'« 
était  située  boulevard  Poissonaiére,  n'  lOoO. 
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Leurs  Majestés  Impériales  et  Roj^ales.  L'abbé  Fournier  est  chargé  de 
prêcher  l'Avent  à  Saint-Sulpice  et  il  a  commencé,  hier.  Il  continue 
d'improviser  ses  discours.  Il  a,  comme  de  coutume,  tonné  contre  les 
philosophes.  On  trouve  qu'il  a  perdu  beaucoup  de  sa  chaleur  et  de  son 
éloquence. 

Journaux.  —  Le  peu  de  nouvelles  que  l'on  remarque  aujourd'hui 
dans  les  feuilles  n'ajoute  rien  à  ce  que  celles  des  jours  précédents 
ont  fait  connaître.  Les  troupes  saxonnes,  rendues  mobiles  sur  tous 
les  points,  l'envoi  d'un  grand  nombre  de  courriers  de  Russie  en  Prusse; 
l'ordre  donné  par  la  cour  de  Prusse  à  un  membre  de  sa  Légation 
auprès  de  l'Empire,  de  se  rendre  à  Munich  pour  y  attendre  le  comte 
de  Haugwitz,  son  ambassadeur  près  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  des 
Français,  entin  le  bruit  qui  s'est  répandu  à  Vienne  de  la  prise 
d'Olmiitz,  qui  s'est  rendue  aux  Français  par  capitulation,  telles  sont 
les  parties  les  plus  intéressantes  des  articles,  soit  du  Nord,  soit  du 
cœur  de  l'Allemagne,  qui  sont  rapportés  par  les  journaux  de  Fi-ance, 
d'après  les  diverses  gazettes  étrangères. . . 

Bourse.  —  Les  demandes  de  rentes  ont  été  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  les  offres,  et  cependant  la  baisse  n'est  point  arrêtée.  On 
lait  encore  75  centimes  de  différence  entre  le  cours  du  comptant  et 
celui  de  la  fin  du  mois.  Les  actions  de  la  Banque  ont  éprouvé  le 
même  résultat  que  les  rentes.  Les  obligations  sont  cotées,  savoir  :  les 
longues  à  1  1/4,  1  3/8  et  1/2  et  les  courtes  à  1  0/0.  L'argent  est 
demandé  à  4  et  très  offert  à  4  1/2.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,  59  fr.  25,  50,  30,  50,  30,  25,  50.  Actions  de  la  Banque  de 
France,  1.175  francs  ;  1.172  fr.  50  ;  1.170  francs;  1.167  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Moniteur  du  II  frimaire  :  «  Paris,  le  40  frimaire.  ...L'églisa  réformée 
consistoriale  du  départeiiient  de  la  Seine  a  fait  aujourd'hui  dans  ses  deux 
temples,  rue  Sairit-Thomas-du-Louvre  cl  rue  Saint-Antoine,  une  collecte 
extraordinaire  pour  les  besoins  d'hiver  de  ses  pauvres.  Cette  collecte  sera 
renouvelée  dimanche  prochain,  à  l'heure  ordinaire  du  service.  » 
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DLX 

11  FUIMAIIŒ  AN  XIV  (2  DÉCEMBRt:  1805). 

MlNISTliUK    DK    LA    POLlGIi   GÉNÉKALK.    —    RULLKTIN    DU    {'2    FHl.MAIRE. 

Paris.  Situation.  —  On  a  annoncé  hier,  au  speclacle,  que  les  préli- 
minaires du  traité  de  paix  avec  l'Autriche  étaient  arrêtés  aux  condi- 
tions les  plus  avantageuses  pour  la  France.  Les  acclainalions  una- 
nimes ont  suspendu  penriant  longtemps  la  représentation.  Depuis 
plusieurs  [jours]  les  observateurs  rapportent  que  les  partisans  des 
Bourbons  sont  dans  la  plus  grande  consternation.  Hier,  on  a  rappelé 
dans  un  de  leurs  cercles  l'anagramme  ingénieux  qu'ils  se  communi- 
quaient le  jour  du  sacre  : 

Napoléon  empereur  des  Français  : 
Ce  fol  empire  ne  durera  pas  son  an. 

On  leur  observa  que  l'anniversaire  n'était  pas  la  chute  tie  rem[)ire 
de  France,  et  que  Napoléon  y  réunissait  au  contraire  la  possession  de 
celui  d'Allemagne 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  149u.) 

Hapi'okt  de  la  préfecture  de  pouce  du  même  jour. 

On  a  su  de  l'intérieur  de  M.  de  Lucchesini  que  cet  ambassadeur  dit 
être  informé  qu'indépendamment  de  la  paix  qui  va  se  conclure  entre 
la  France  et  l'Autriche,  il  est  encore  question  d'un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive,  contraire  aux  intérêts  de  la  Prusse;  que  S.  M. 
l'iimpereur  des  Français  n'aime  point  le  roi,  son  maître,  et  cherche 
l'occasion  de  l'attaquer.  M.  de  Lucchesini  dit  encore  que  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Roi  s'est  explicjné,  plusieurs  fois,  d'une  manière  défavorable, 
contre  la  Prusse,  en  présence  du  comte  de  Giulay  et  de  plusieurs 
autres  personnes.  —  L'on  a  annoncé,  hier,  dans  les  divers  spectacles,  la 
nomination  des  ministres  plénipotentiaires  pour  traiter  de  la  paix 
avec  l'Autriche.  Celte  nouvelle,  affichée  aujourd'hui,  ainsi  que  le  29" 
bulletin  de  la  Gran<ie-.\rmée  et  celui  de  l'armée  d'Italie  ont  excité  la 
plus  vive  sensation.  Chaque  jour,  l'enthousiasme  s'accroit  davantage, 
et  l'esprit  public  est  excellenl  ilans  toutes  les  classes  de  citoyens.  La 
Banque  de  France  est  toujours  l'objet  de  l'inquiétude  du  commerçant 
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et  du  rentier  :  on  est  étonné  qu'elle  ne  se  soit  pas  enfin  mise  en  état 
de  payer  à  bureau  ouvert. 

Journaux.  —  On  annonce,  dans  le  Journal  de  Paris,  qu'il  a  été 
tiré  de  l'arsenal  de  Vienne  un  train  considérable  de  grosse  artillerie 
pour  agir  contre  la  forteresse  d'Olmutz,  en  cas  qu'elle  fasse  résis- 
tance aux  armes  françaises  ;  on  annonce  aussi  la  retraite  du  général 
russe  Kutusow  sur  les  provinces  polonaises.  On  donne  une  idée  de 
son  caractère  féroce  et  de  la  manière  barbare  dont  il  en  agit  envers 
les  officiers  de  son  armée,  qui  ont  été  battus.  La  désertion  qui  régne 
dans  ses  troupes,  la  retraite  précipitée  du  prince  Ferdinand  et  la 
marche  dugénéral  Baragiiaj'-d'Hilliers  sont  également  annoncées.—  Le 
même  j(mrnal  rapporte  divers  bruits  très  accrédités  en  Allemagne  au 
sujet  de  la  paix.  L'un  des  plus  répandus  tend  à  faire  croire  que  l'élec- 
teur bavaro-palatin  va  prendre,  sous  la  garantie  de  la  France,  le  titre 
de  roi  de  Bavière  et  que  ses  États  seront  considérablement  agrandis 
aux  dépens  delà  maison  d'Autriche.  Un  autre  bruit  donne  pour  posi- 
tif que  les  magnats  de  Hongrie  veulent  élire  un  roi  de  leur  nation  et 
conclure  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  la  France.  La  même 
feuille,  enfin,  fait  un  tableau  remarquable  de  l'enthousiasme  qui  n'a 
cessé  de   se  manifester  dans  tout  le  royaume  d'Italie  au  sujet    de 
l'entrée  victorieuse  des  troupes  françaises  à  Vienne  et  des  victoires 
nombreuses  qu'elles  ont  remportées.  On  met  tous  ces  détails  en  oppo- 
sition avec  les  mensonges  dont  sont  remplis  les  journaux  anglais, 
lorsqu'on  cherche  à  y  donner  le  change  sur  la  véritable  disposition 
des  esprits  parmi  les  sujets  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi.  On 
apprend,  tant  par  les  mêmes  journaux  anglais  que  par  la  voie  de 
Boulogne,  l'inutilité  des  tentatives  faites  par  Sydney  Smith  pour  incen- 
dier la  flottille.  Il  paraît    même,  par  les  détails  que  la  Gazette    de 
France  a  transcrits  des  journaux  anglais,  que  plusieurs  des  brûlots 
ont  causé  des  dommages  à  l'escadre  désir  Sydney,  en  éclatant  contre 
tout  calcul  prévu.  —  La  prise  de  Trieste  par  les  Français  est  annoncée 
par  différents  journaux. . . 

Bourse.  —  La  Bourse  a  été  extraordinairement  peuplée  ;  il  s'est 
fait  beaucoup  d'affaires,  et  les  cours  ont  éprouvé  plus  ou  moins 
d'amélioration;  celle  des  rentes  a  été  très  sensible,  malgré  la  rareté 
des  billets  et  du  numéraire,  et  la  nouvelle  importante  du  jour  '  a 
dissipé  entièrement  l'inquiétude  que  causait  la  conduite  de  la  Prusse 
Les  obligations  sont  beaucoup  moins  offertes.  Le  change  des  billets 
est  à  3  0/0.  — 5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  60  fr.  75,  50, 

1.  L'ouverture  des  négociations  pour  la  paix. 
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75,  25,30.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.175  francs,  1.170  francs, 
M72  fr.  50,  1.175  francs. 


Dubois. 


(Arch.  nat.,  F^  3834.) 


Journaux. 


Journal  de  Paris  du  12  IViinaire  :  «  Nouvelles  de  Pakis.  Onze  lieun-s  tfu 
soir.)  Nous  nous  hàtous  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  ropie 
d'une  dépêche  qui  a  été  lue  hier  soir  par  Talma,  sur  le  Théàtre-Franrais,  et 
qui  excite  le  plus  vif  enthousiasme.  Un  courrier  extraordinaire  vient  d'ap- 
porter à  S.  A.  I.  Mgr  le  prince  Joseph  la  nouvelle  que  M.  de  Stadion, 
ministre  d'Autriche  en  Ilussie,  et  M.  de  (iiulay,  lieutenant  général  au  service 
d'Autriche,  ont  été  présentés  à  S.  .M.  l'Empereur  des  Français,  à  Hrunn,  le 
3  frimaire,  comme  plénipotentiaires  de  l'empereur  d'Allemagne  ;  ils  sont 
munis  de  pleins  pouvoirs  pour  négocier,  conclure  et  signer  la  paix  définitive. 
De  son  côté,  S.  M.  l'Empereur  des  Français  a  nommé  M.  de  Talleyrand,  son 
ministre  des  relations  extérieures,  qu'il  a  muni  des  mêmes  pouvoirs.  Le  prince 
de  Rohan,  avec  le  corps  de  huit  mille  hommes  (pi'il  commandait,  a  été  fait 
prisonnier  par  un  des  corps  de  l'armée  d'Italie.  Des  cris  plusieurs  fois  répétés 
de  Vive  l'Empereur  !  ont  retenti  de  toutes  les  parties  de  la  salle,  à  la  suite 
de  cette  lecture.  La  même  nouvelle  lue  dans  tous  les  autres  théâtres,  y  a  été 
accueillie  avec  les  mêmes  transports  de  joie.  » 


DLXl 

12  FRIMAIRE  (3  DÉCEMBRE  18i  5). 

RaPPOKT   de   la    PRÉFliCTURE   DE    POLICE    DU    13    FRIMAIRE. 

Des  lettres  de  Coblentz,  en  date  des  5  et  6  de  ce  mois,  reçues  par 
la  voie  du  commerce,  annoncent  que,  depuis  quelques  jours,  on  voit 
arriver  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  un  grand  nombre  de  Prussiens 
qui  s'échappent  à  un  recrutement  extraordinaire  que  le  roi  de  Prusse 
a  ordonné  dans  ses  Étals  ;  on  ajoute  que  ce  recrutement  est  d'un 
homme  sur  quatre. 

Journaux.  —  Les  journaux  sont  uniquement  remplis  aujourd'hui 
des  articles  qui  ont  été  publiés  hier  par  le  Moniteur  ;  ce  qu'ils 
renferment  du  reste  n'a  aucun  caractère  de  nouveauté... 

Bourse.  —  Les  variations  du  cours  des  5  0/0  ont  été  très 
nombreuses,  mais  elles  n'ont  produit  aucun  changement.  Les  actions 
de  la  Banque  ont  été  très  demandées,  principalement  à  terme  et  leur 
cours  s'est  amélioré  assez  sensiblement.    Le  taux  du  change  des 

TuHB  II.  sa 
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billets  est  aujourd'hui  de  3  à  3  1/2.  On  parle  de  deux  faillites  dans  le 
commerce  de  quincaillerie,  l'une  rue  Saint-Denis,  à  la  Gerbe  d'or,  et 
l'autre  de  M.  Deloche,  rue  St-Martin  ;  on  en  annonce  aussi  aujourd'hui 
une  troisième  de  M.  Gheradame,  rue  de  Ménars.  —  5  0/0,  jouissance 
de  vendémiaire  an  XIV,  00  fr.  25,  30,  25,  30,40,  30,  35,  25,  60  fr.  40, 
30.  A-Ctions  de  la  Banque  de  France,  1.185  francs.  1.182  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat,  F%  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  i3  frimaire  :  t  Nouvelles  de  Paris.  Hier  matin,  au 
petit  jour,  trois  décharges  d'artillerie  ont  annoncé  à  Paris  l'ouverture  des 
négociations  de  paix,  et  au  mouvement  de  joie  bien  sentie  que  cette  nouvelle 
a  excitée  dans  toutes  les  classes,  on  a  pu  s'assurer  que,  si  l'éclat  de  nos  vic- 
toires a  transporté  tous  les  cœurs,  c'est  qu'elles  rétléchissaient,  avec  la  gloire 
du  vainqueur,  l'espérance  d'une  paix  prochaine,  qui  fut  toujours  sa  grande  et 
principale  pensée.  » 


DLXII 
13   FRIMAIRE  AN  XIV  (4  DÉGEMBRK  1805). 

MlNISTÈRli   DK    LA   POLICK   GÉNÉKALE.    —  BULLETIN   DU    14    l'RIMAIRE. 

. . .  Crozet  et  les  dames  Fiati  et  sa  fille.  —  Tenant  une  secte  d'Illu- 
minés, découverte  à  Paris  et  dont  les  chefs,  les  sieurs  Bonjour  frères, 
ont  été  arrêtés  et  ensuite  autorisés  à  se  retirer  en  Suisse.  Ges  individus 
sont  venus  à  Fareins  (Ain),  oii  ils  excitent  des  troubles  par  leur 
prétendu  système  religieux.  Son  Eminence  le  cardinal  Fesch  réclame 
leur  éloignement.  Les  renvoyer  en  surveillance  dans  les  communes 

qu'ils  habitaient  avant  de  se  retirer  à  Fareins 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1495.) 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Le  bruit  se  répand,  disent  quelques  journaux,  article 
Paris,  que  les  Russes  et  les  Anglais  ont  débarqué  à  Naples,  et 
qu'ils  ont  été  parfaitement  accueillis  de  cette  cour  ;  on  aurait,  est-il 
dit,  de  la  peine  à  concevoir  tant  de  perfidie  et  d'ineptie. —  A  l'article  de 
Hambourg,  22  novembre,  dans  le  Journal  de  Paris,  il  existe  des  con- 
jectures encore  très  vagues  sur  l'objet  de  la  mission  de  lord  Harrowby, 
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à  Berlin.  On  suppose  qu'il  doit  engager  le  roi  à  se  désister  d'un 
système  de  neutralité  ruineux  pour  lui,  sans  profit  pour  ses  alliés, 
procédé  pour  lequel  on  lui  offrirait  la  liquidation  prochaine  d'une 
somme  de  trois  miUi(jns  de  rixdales,  montant  d'une  dette  qu'il  réclame 
de  l'Angleterre.  I^e  journaliste  observe  qu'il  ne  croit  pas  que  le  roi  de 
Prusse  se  laisse  entraîner  dans  un  pareil  piège,  et  qu'avant  d'avoir 
touché  la  moitié  de  la  somme  à  lui  due,  il  aurait  couru  les  risques  de 
perdre  ses  États,  comme  François  II.  —  Le  reste  des  nouvelles  a  rapport 
à  la  nomination  du  duc  d'York  au  commandement  en  chef  des  forces 
britanniques  sur  le  continent,  à  roccu[)ation  prochaine  de  Bremen 
par  les  troupes  prussiennes  età  la  formation  de  la  légion  hanovrienne, 
qui  doit  se  réunir  à  l'armée  combinée  russe  et  suédoise  ;  elles 
annoncent  enfin  la  retraite  décidée  du  prince  Charles  par  la  Croatie 
et  l'Esclavonie,  dans  la  crainte  où  il  s'est  vu  d'être  cerné  de  toutes 
parts... 

Bourse.  —  Les  négociations  n'ont  pas  été  moins  nombreuses 
qu'hier,  et,  à  l'exception  des  actions  de  la  Banque,  qui  se  sont  encore 
un  peu  améliorées,  aucun  cours  n'a  éprouvé  la  plus  légère  variation. 
Le  taux  du  change  des  billets  est  encore  de  3  à  3  1/"2  0/0.  Le  bruit 
s'est  répandu  dans  la  Bourse  que  Sa  Majeté  serait  de  retour  ici  du  25 
au  30  du  courant.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV, 
60  fr.  30,  25,  30,  40,  30,  40,  25,  35,  GO  fr.  30.  Idem,  du  1"  avril  i806, 
57  fr.  30.  Actions  delà  Banque  de  France,  1.185  francs  ;  1.187  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

DLXIII 

14  FRIMAIRE  AN  XIV  (5  DÉCEMBRE  1805), 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  15  frimaire. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  ce  jour  différent  peu  de  celles  des 
jours  précédents.  Les  conjectures  sur  la  Prusse  et  ses  dispositions 
restent  les  mêmes  et  sont  toujours  vagues.  On  annonce,  dans  la 
Gazette  de  France,  que  l'entrevue  entre  les  empereurs  d'Autriche  et 
de  Russie  est  terminée,  que  l'empereur  de  Russie  est  retourné  à 
Berlin,  et  que  l'empereur  d'Autriche  est  allé  à  Dresde,  que  l'armée 
française  occupe  aujourd'hui  toute  la  Moravie,  son  avant-garde  étant 
entrée  victorieuse  à  Olmutz.  — On  donne  à  entendre,  dans  quelques 
journaux,  que  le  rapprochement  entre  les  deux  rois  de  Suède  »t  de 
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Prusse  est  certain  ;  et  que  toutes  difficultés  sont  terminées  à  l'occa- 
sion de  l'entrée  des  troupes  prussiennes  en  Hanovre.  —  Dans  le  Publi- 
ciste,  on  détermine,  au  8  l'rimaire,  d'après  des  détails  envoyés  de 
Stuttgard,  la  position  actuelle  de  toutes  les  armées  françaises  ;  on 
présente  leur  jonction  générale  comme  opérée,  au  moyen  de  ce  que 
la  communication  existe  entre  l'armée  d'Italie  et  celle  du  maréchal 
Ney,  et  de  ce  que  l'armée  du  maréchal  Augereau  traverse  la  Haute- 
Souabe  et  a  passé  le  Danube  à  Ulm  pour  joindre  la  division  aux  ordres 
du  général  Baraguay  d'Hilliers  en  Bohème.  —  On  annonce  comme 
prochain  le  siège  de  Prague.  —  Il  se  confirme  de  plus  en  plus,  dit  le 
Publiciste^  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  de  l'archiduc  Charles 
s'est  rendue  par  capitulation, . . 

Bourse.  —  L'ouverluro  des  négociations  s'est  faite  dans  des  disposi- 
tions peu  favorables,  et  les  eflets  ont  éprouvé  une  baisse  assez 
sensible.  Néanmoins,  les  rentes  ont  été  demandées  dans  les  derniers 
moments  et  leur  cours  s'est  amélioré.  Quelques  alarmistes  ont 
contribué  à  cette  réaction,  en  cherchant  à  renouveler  des  bruits 
inquiétants  à  l'égard  de  la  Prusse;  et  l'on  assure  qu'ils  ont  annoncé 
la  retraite  des  plénipotentiaires  de  l'Autriche.  I.e  taux  du  change  des 
billets  est  à  peu  près  le  même  qu'hier.  —  5  0/0,  jouissance  de 
vendémiaire  an  XIV,  GO  fr.  10.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.182  fr.  50;  1.180  fr.  50;  1.175  francs;  1.172  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  15  frimaire  :  «  Paris,  1i  frimaire.  Si  nos  philo- 
sophes oat  changé  le  sens  de  la  plupart  des  mots  qui  expriment  les  vertus,  les 
politiques  modernes  ont  à  leur  tour  terriblement  détourné  le  sens  des  mots 
qui  expriment  des  faits.  Nous  avons  vu  l'Angleterre  prétendre  bloquer  les 
ports,  non  avec  des  vaisseaux,  mais  avec  un  ordre  de  Tamirauté.  Il  y  a  (juatrc 
mois  qu'on  ne  parlait  sur  le  continent,  alors  en  pleine  paix,  que  de  négocia- 
lions  armées;  et  les  plus  habiles  grammairiens  seraient  aujourd'hui  fort 
embarrassés  d'expliquer  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot  neutralité.  Si  rece- 
voir dans  des  États  les  troupes  d'une  puissance  belligérante,  si  les  accueillir, 
leur  procurer  des  vivres,  entrer  dans  leurs  projets  et  même  se  mêler  de  leur 
police,  c'est  conserver  la  neutralité,  il  est  probable  que  la  cour  de  Naples  est 
encore  neutre  ;  car  des  lettres  d'Italie  affirment  que  les  soldats  russes  et 
anglais  sont  débarqués  à  Naples,  et  qu'ils  y  ont  été  reçus  avec  cette  cordia- 
lité, cette  bienveillance  qu'il  est  d'usage  d'accorder  aux  ennemis  des  Fran- 
çais, tout  cela  sans  manquer  aux  droits  de  la  neutralité.  Il  est  certain  que  la 
raison  refuse  de  croire  que  la  cour  de  Naples  agisse  avec  tant  de  perfidie  et 
d'iuiprudence  ;  mais  il  y  a  déjà  longtemps  que  la  raison  a  si  peu  d'influence 
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sur  la  plupart  des  oahincts  de  l'Kiirope,  qu'on  est  aulorist*  à  ne  pas  la  donner 
comme  caution  de  leurs  démarches.  »  —  «  Il  est  impossible  d'insérer  toutes 
les  notes  qu'on  nous  adresse  des  déparlemcnts  sur  les  opérations  relatives  à 
la  conscription.  Partout  cette  mesure  s'exécute  avec  promptitude,  tranquillité 
et  souvent  même  avec  gait(''.  Le  hruit  de  nos  victoires,  la  rapidité  de  nos 
succès  inspirent  une  nouvelle  ardeur  aux  jeunes  j^ens;  et  dès  que  le  sort  les 
a  dési^'nés,  ils  n'ont  plus  qu'un  désir,  c'est  de  changer  le  nom  de  conscrit 
en  celui  de  soldat.  » 


DLXIV 

15  FRIMAIRE  AN  XIV  (0  DÉCEMRRE  180o). 

RaPI'ORT    de    la    PRÉKKCTURE    de    police   du    10    FRIMAIRE. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  présentent  aujourd'lmi  aucun  nouvel 
intérêt.  On  remarque  quelques  mots  sur  les  dispositions  militaires 
qui  ont  lieu  depuis  quelque  temps  dans  le  nord  et  sur  l'entrée  des 
Anglaisa  Brème,  mais  ils  sont  toujours  très  vagues.  Seulement,  il  se 
confirme  par  le  PuOliciste  que  les  Prussiens  ont  formé  le  blocus  dans 
la  forteresse  de  Hameln,  à  une  lieue  de  distance  *.  En  général,  par 
Hambourg  et  autres  villes  i\i\  Nord,  on  aune  infinité  de  petits  détails 
sur  les  marclies  et  contremarches  des  troupes  prussiennes,  russes,  sué- 
doises et  anglaises,  sans  qu'aucun  article  donne  la  moindre  idée  des 
intentions  réelles  du  cabinet  de  Berlin.  —  Le  Journal  de  Paris  publie 
aujourd'hui,  à  l'article  de  l'Angleterre,  un  état  de  l'escadre  anglaise 
après  le  combat  du  19  octobre,  duquel  il  résulte,  pour  les  Anglais,  une 
perte  de  neuf  vaisseaux  de  ligne  coulés  bas  ou  brûlés,  indépendam- 
ment des  avaries  tellement  considérables  dans  le  reste  des  vaisseaux, 
au  nombre  de  trente  environ;  presque  tous  sont  hors  de  service... 

Bourse.  —  11  s'est  fait  beaucoup  d'affaires  ;  les  rentes  et  les  actions 
ont  été  beaucoup  plus  demandées  qu'offertes,  et  les  cours  se  sont 
améliorés.  L'argent  devient  de  plus  en  plus  abondant  ;  il  est  très 
offert  à  3  0  0.  On  assure  môme  qu'il  en  a  été  donné,  ainsi  que  l'or,  à 
2  1/2.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  60  francs,  60  fr.  15, 
20,  15,  10,  20.  Idem,  du  1"^  avril  180G,  32  fr.  20.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1.177  fr.  .'iO;  1.175  francs  ;  1.177  fr.  50.  Idem, 
des  Ponts,  l.^iOO  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  V\  3834.) 

1.  I.c  Publirisle  «lu  1»;  (Viniairc  an  \l\   dit  textuellement  ceri  :  >•   I..i  forteresse 
de  ilamelii  est  dans  \c  meilleur  état  de  défense,  et  on  y  travaille  journellemon 
encore  aux  fortiticationsi  » 
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Journaux. 

Moniteur  du  16  frimaire  :  «  Paris,  le  15  frimaire.  S.  Exe.  le  ministre  des 
cultes  est  entièrement  rétabli  des  suites  de  l'opération  de  la  cataracte.  Il  a 
assisté  au  dernier  travail  des  ministres  et  le  succès  de  M.  Forlenze  paraît 
complet.  Le  temps  consommera  son  ouvrage.  » 


DLXV 

16  FRIMAIRE  AN  XIV  (7  DÉCEMBRE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  frimaire. 

Les  différents  corps  militaires  qui  ont  quitté  Paris  ce  malin 
témoignaient  le  plus  vif  contentement  d'aller  rejoindre  les  armées. 

Journaux.  —  Une  seule  nouvelle  se  remarque  aujourd'hui  dans 
les  feuilles  et  appartient  au  Publicisle;  elle  est  datée  de  Milan,  le 
8  frimaire,  et  rend  avérés  tous  les  bruits  répandus  jusqu'à  ce  moment 
de  l'occupation  de  Naples  par  les  Anglo-Russes.  Dans  cet  article, on  met 
en  opposition  avec  la  conduite  basse  et  perfide  du  gouvernement 
napolitain  le  traité  qu'il  avait  récemment  conclu  avec  la  Franco  pour 
la  neutralité  absolue  des  États  de  Naples  et  l'empêchement  formel  ù 
toute  espèce  de  tentative  de  débarquement  de  la  part  d'aucunes 
troupes  étrangères. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  17  frimaire  :  «  Paris,  16  frimaire.  L'instituteur 
des  sourds-muets  de  naissance  (M.  l'abbé  Sicard),  accablé  de  lettres  de  tous 
les  pays  qui  n'ont  d'autre  objet  que  des  commissions  de  tous  les  genres, 
étrangères  à  son  institution,  et  qu'il  lui  est  impossible  de  remplir  désire  que 
nous  prévenions  le  public  qu'il  ne  recevra  plus  aucune  lettre  qui  ne  soif 
aiïranchie.  »  —  «  On  a  malignement  répandu,  dans  les  foyers  le  bruit  ridi- 
cule que  Du))ort  demandait  à  l'administration  de  l'Opéra  un  traitement  de 
40.000  francs.  C'est  un  conte  imaginé  pour  jeter  de  la  défaveur  sur  ce  jeune 
artiste,  trop  reconnaissant  des  encouragements  que  les  Parisiens  lui  ont  pro- 
digués pour  leur  faire  payer  si  cher  le  plaisir  de  jouir  de  son  talent.  Il  i)araît 
que  l'unique  désir  de  Duport  est  d'obtenir  la  permission  de  monter,  pour  sa 
rentrée,  un  petit  ballet  rpii  a  fait  beaucoup  do  plaisir  à  Lyon,  et  de  le  sou- 
mettre au  jugement  de  la  capitale.  » 
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DLXVI 

17  FRIMAIRK  AN  XIV  (8  DÉCEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  frimaire. 

Paris.  Jeux.  —  Dans  un  bulletin  précédent,  on  a  rendu  compte  d'un 
rapport  de  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  par  lequel  il 
exposait  à  Son  Excellence  que  les  administrateurs  des  jeux,  se 
plaignant  de  pertes  énormes,  demandaient  à  résilier  leur  bail.  Son 
Excellence  lui  ordonna  en  conséquence  de  recevoir  des  soumissions 
pour  un  autre  bail.  Le  préfet  vient  de  faire  un  nouveau  rapport,  dans 
lequel  il  annonce  que  l'administration  des  jeux  est  sur  le  point  d'aban- 
donner son  bail,  parce  qu'à  raison  de  la  guerre  et  faute  de  numéraire 
il  ne  se  présente  presque  plus  de  joueurs.  Il  ajoute  que,  si  l'on  ne 
s'empresse  de  prendre  un  parti,  les  revenus  des  jeux  vont  être 
suspendus.  Il  propose  de  confier  cette  administration  à  quelqu'un  qui 
soit  assez  riche  pour  faire  momentanément  de  grands  sacrifices,  dans 
l'espoir  d'obtenir  à  la  paix  les  moyens  de  s'en  dédommager.  Il  me 
sous  les  yeux  du  sénateur-ministre  une  soumission  du  sieur  Perrin 
aîné,  qui  s'engage  à  se  charger  de  cette  administration,  au  l»"^  janvier 
prochain,  moyennant  un  bail  de  cinq  années,  aux  conditions  suivantes  : 
3  millions  400.000  francs  pendant  la  guerre  ;  4.000.000  à  la  paix 
continentale,  et  5.000.000  à  la  paix  générale.  Le  préfet  présente  aussi 
plusieurs  autres  soumissions  ;  mais  il  déclare  qu'elles  n'offrent  pas  de 
garantie  solide  dans  les  circonstances  difficiles  du  moment.  Il  pense 
qu'elles  ne  peuvent  pas  être,  sous  ce  rapport,  balancées  avec  celle  du 
sieur  Perrin.  Il  propose  en  conséquence  que  celle-ci  soit  acceptée  et 
il  demande  l'autorisation  de  Son  Excellence.  Le  ministre  accorde  celte 
autorisation,    se  réservant  d'avoir   l'honneur    d'en    référer    à     Sa 

Majesté 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  renferment  rien  qui  ne  doive  être 
considéré  comme  redite  des  nouvelles  des  jours  précédents. . . 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  assez  nombreuses,  et  il  y  a  une 
sorte  de  compensation  entre  les  demandes  et  les  offres   de  rentes  ; 
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les  actions  de  la  Banque  ont  été  faibles.  L'argent  est  offert  à  3  0/0,  et 
l'on  persiste  à  croire  qu'il  sera  très  incessamment  au  pair.  La  réorga- 
nisation du  service  des  receveurs  généraux  fait  concevoir  les  plus 
flatteuses  espérances.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV, 
GO  francs;  59  fr.80,  73,90,80,75,  80.  Idem,  du  l'''avriH80r),o6  fr.  80. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.172  fr.  30;  1.170  francs. 

Dubois. 

(.^rch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  18  frimaire  :  «  Nouvelles  des  sciences,  des  lettres 
ET  DES  ARTS.  Vendredi  dernier,  un  des  chefs-d'œuvre  de  Corneille,  la  tra- 
gédie des  Horaces,  fut  jouée  au  Tfiéàtre-l'ranrais  dans  une  grande  perfec- 
tion. M'ie  Duchesnois,  dans  le  rôle  de  Sabine,  M"«  Tieorge,  dans  celui  de 
Camille,  Damas  dans  le  rôle  de  Curiace,  Lafon  dans  celui  d'Horace,  etc., 
offraient  une  réunion  de  talents  bien  rare  et  bien  capable  d'exciter  l'attention 
publique  et  de  captiver  tous  les  suffrages.  Aussi  jamais  pièce  ne  lut  mieux 
écoutée.  Il  n'y  avait  plus  ni  partis,  ni  factions  dans  la  salle.  Tous  les  specta- 
teurs n'avaient  qu'un  esprit,  qu'une  àme.  Le  profond  silence  avec  lequel  on 
«coûtait  les  vers  mâles  du  grand  Corneille  était  un  digne  hommage  rendu  à 
son  mâle  génie;  et  lorsqu'il  était  interrompu,  il  ne  l'était  que  par  un  entraî- 
nement simultané,  et  par  des  applaudissements  réitérés.  »  —  Courrier 
français  du  18  frimaire  :  «  Paris,  17  frimaire.  On  travaille  jour  et  nuit  aux 
décorations  intérieures  du  palais  des  Tuileries.  » 


DLXVII 

18  FRLMAIRE  AN  XIV  (9  DÉCEMBRE  1803). 

Ministère  de  la  police  cénérale.  —  Bulletin  du  19  frimaire. 

4"  arrondissement.  —  La  réorganisation  du  service  des  receveurs 
généraux  a  paru  satisfaire.  On  a  dit  que  les  billets  de  la  Banque 
seraient  bientôt  au  pair 

(Arch.  nat.,  AFiv,  149.'i.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  m^me  jour. 

Réunions  publiques.  —  On  parle  beaucoup  dans  les  réunions  publi- 
ques et  particulières  de  la  conduite  du  roi  de  Prusse,  et  Ton  désire 
qu'il  soit  puni  d'avoir  livré  ses  magasins  aux  Russes. 
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Journaux.  —  A  défaut  de  nouvelles,  les  journaux  donnent 
quelque?  articles  particuliers  de  politique,  t(uis  plus  ou  moins  remar- 
quables. Tels  sont  les  On-dlt  de  Londres,  dans  le  Journal  de  Paris  ;  les 
observations,  aussi  étendues  que  suivies,  sur  les  principes  du  fi;ouver- 
nement  anglais,  en  matière  de  législation  maritime,  insérées  aujour- 
d'hui au  Journal  de  Vl'Jmpire,  et  les  rétlexions  du  Courrier  français 
sur  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire,  mais  surtout  sur  la  liberté  du 
passage  des  Dardanelles,  récemment  accordée  par  la  Forte  à  la  Suède. 
Du  reste,  les  conjectures  sur  les  projets  des  cours  du  Nord,  et  parti- 
culièrement sur  les  dispositions  du  cabinet  de  Berlin,  restent  toujours 
dans  le  même  vague,  et,  en  général,  les  feuilles  ne  contiennent  rien 
de  nouveau  à  ce  sujet, 

Bourse.  —  La  Bourse  a  été  beaucoup  moins  peuplée  qu'à  l'ordinaire, 
et  les  affaires  ont  éprouvé  im  peu  de  ralentissement.  Les  cours  cepen- 
dant ont  ctéà  peu  près  les  mêmes  qu'hier.  Les  obligations  sont  toujours 
cotées  du  quart  à  un  3/8  ;  les  longues  et  les  courtes  à  1  0/0.  Le  taux 
de  l'argent  est  toujours  à  3  0/0.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,  59  fr.  75,  70,  75,  65.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.172  fr.  50.  Actions  des  Ponts,   1.300  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  19  frimaire  :  a  Les  on-dit  de  Paris.  On  dit  à  Paris, 
que  S.  M.  rEmperour,  après  avoir  réglé  les  intércls  de  l'Autriche,  aussi 
promptemcnt  qu'il  a  dissipé  ses  armées,  sera  de  retour  eu  celte  ville  avaut  le 
premier  de  l'an.  On  dit  que  les  haljitants  de  cette  grande  ville,  depuis  si 
longtemps  privés  de  l'absence  de  leur  souverain,  et  jaloux  de  lui  témoigner 
ouvertement  et  directement  leurs  sentiments  d'admiration  pour  ses  glorieux 
exploits,  et  d'amour  pour  sa  personne  sacrée,  désirent  vivement  qu'il  fasse 
une  entrée  pul)liquc  dans  sa  capitale,  et  regrettent  le  temps  où  il  était  permis 
au  peuple  romain  d'aller  au-devant  du  char  de  triomphe  de  César  cl  de 
Trajan.  On  dit  que  les  travaux  publics,  tendant  soit  à  rembellissement,  soit  à 
la  salubrité  de  cette  ville,  n'ont  jamais  été  ni  plus  étendus,  ni  mieux  enten- 
dus qu'ils  le  sont  dans  ce  moment,  c'est-à-dire  au  milieu  des  brouillards  de 
l'hiver  et  des  embarras  de  la  guerre.  On  dit  qu'immédiatement  après  la  paix, 
cette  ville,  eml)cllie  |)ar  ses  soins,  et  encore  plus  par  la  |)résence  de  son  sou- 
verain, deviendra  la  capitale  de  l'Europe,  et  ne  tardera  pas  à  devenir  la  ville 
la  plus  o|)ulenle  de  l'univers.  On  dit  que  c'est  le  moment  ou  jamais  de  réa- 
liser le  vœu  par  lequel  la  France  demanda,  il  y  a  trois  ans,  qu'on  érigeât,  sur 
la  place  de  la  Concorde,  une  statue  au  Héros  pacificateur  \  » 

1.  Suivent  des  On-dil  de  Londres.  (Voir  le  précédent  rapport  de  la  Préfecture  de 
police.) 
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DLXVIII 

19  FRIMAIRE  AN  XIV  (10  DÉCEMBRE  1805). 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  frimaire. 

Exécution.  Kuhn.  —  Américain,  venu  de  Gênes  à  Paris,  réclamant 
le  visa  d'un  passeport,  qui  lui  a  été  délivré  pour  Hambourg,  par 
M.  l'agent  commercial  des  États-Unis.  On  informe  Son  Exe.  le  sénateur- 
ministre  que  le  sieur  Kuhn  paraît  s'être  enfui  de  Gênes  pour  se  sous- 
traire à  des  condamnations  obtenues  contre  lui  par  ses  créanciers. 
Suspendre  le  visa  du  passeport  jusqu'à  plus  amples  informations. 

Hussenet.  —  Auteur  d'une  brochure  ayant  pour  titre  :  Projet  de 
décoration  pour  les  épouses  des  chevaliers  français  de  la  Légion 
d'honneur.  L'expression  de  chevaliers  français  paraît  assez  extra- 
ordinaire. Néanmoins  cet  écrit,  ne  contenant  rien  de  répréhensible, 
pourrait  être  toléré.  S'informer  de  l'auteur  par  qui  il  a  été  chargé  de 
faire  cette  brochure  \ 

Clavel.  —  Peintre  en  bâtiments,  demandant  l'autorisation  d'ouvrir 
une  salle  de  spectacle  rue  du  Vieux-Colombier.  Il  n'a  pas  été  [pris] 
de  précautions  suffisantes  contre  les  incendies.  Le  bas  prix  du  billet 
d'entrée  y  attirerait  nécessairement  un  grand  nombre  d'ouvriers  et 
d'ouvrières,  ce  qui  pourrait  être  nuisible  aux  mœurs.  Défendre  l'ouver- 
ture de  ce  spectacle 

(Arch.  nat.,  AP' iv,  149o.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

La  dépêche  télégraphique,  insérée  aujourd'hui  au  Moniteur,  et  que 
j'ai  fait  afficher,  ce  matin,  dans  tout  Paris,  a  électrisé  tous  les  cœurs, 
l'esprit  public  est  porté  au  plus  haut  degré  d'amour  et  d'admiration 
pour  S.  M.  l'Empereur  et  Roi -.  Chaque  jour,  je  reçois  des  pétitions 
des  habitants  des  divers  quartiers  de  Paris,  qui  demandent  que  les 
honneurs  du  triomphe  soient  décernés  à  Sa  Majesté,  non  pas  pour  sa 
personne,  qui  n'en  a  pas  besoin,  mais  pour  la  grande  nation  qu'il 
gouverne  et  qu'il  couvre  de  gloire  ;  que  de  grands  monuments  soient 

1.  Cette  brocliure  parut,  à  cette  époque,  chez  L.  CoUin,  Bibl.  nat.,  Li  17/2,  in-8. 

2.  Voici  cette  dépêche:  <■  Strasbourg,  18  frimaire.  L'Empereur  a  battu  les 
Russes  près  dOlmiitz  ;  la  moitié  de  leur  armée  est  détruite,  le  reste  est  en  pleine 
déroute.  » 
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construils  pour  conserver  de  si  grands  souvenirs;  et  partout  on  s'im- 
patiente que  le  Sénat  n'ait  pas  encore  émis,  à  cet  égard,  les  vœux 
ardents  du  peuple  français. 

Journaux.  —  La  Gazette  de  France,  le  Journal  de  Paris,  et  le 
Journal  du  Commerce  copient,  aujourd'hui,  d'après  le  Publiciste 
d'hier,  une  lettre  datée  de  Vienne,  contenant  des  détails  circonstan- 
ciés et  des  réflexions  sur  les  opérations  de  la  Grande-Armée  et  sur  ses 
suites  pour  l'Europe.  Le  Journal  de  Paris,  f^eu],  n'a  pas  copié  la  lettre 
en  totalité.  —  Les  autres  feuilles  ne  contiennent  rien  de  nouveau. 
Seulement,  on  annonce  dans  \q  Journal  duCommerce  que  les  États  de 
Hongrie  ont  accepté,  avec  le  plaisir  le  plus  vif,  l'offre  qui  leur  a  été 
faite,  de  la  part  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon,  d'une  neutralité, 
d'après  laquelle  ils  s'engageraient  à  cesser  tous  armements  et  à  ne 
fournir  aucune  recrue  à  l'armée  austro-russe,  et,  en  général,  à  ne 
prendre  aucune  part  à  la  guerre.  —  On  annonce  encore  une  capitulation 
de  la  Moravie,  en  vertu  de  laquelle  elle  sera  entièrement  occupée  par 
les  troupes  françaises.  On  annonce,  enfin  l'entrée  du  maréchal  Berna- 
dette dans  la  ville  de  Prague... 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  nombreuses,  et  les  cours  se  sont 
améliorés.  La  nouvelle  importante  affichée  à  la  Bourse  aurait  infailli- 
blement produit  une  hausse  beaucoup  plus  forte  sur  les  renies,  si  la 
grande  rareté  des  fonds  ne  procurait  pas  des  placements  infiniment 
plus  avantageux  à  ceux  qui  prennent  des  obligations.  Les  changeurs 
tiennent  l'argent  à  31/2.  —  oO/O,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV, 
60  fr.  10  ;  60;  60  fr.  2.o;  60;  60  fr.  10;  2.5;  60;  60  fr.  40,  10.  Idem,  du 
l«f  avril  1806,  57  fr.  10.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.175  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F ',  383i.) 

Journaux. 

Moniteur  du  20  frimaire:  «  Paris,  le  19  frimaire.  ....M.  de  Chabert, 
ancien  officier  général  de  la  marine,  vient  de  mourir  âgé  de  qualre-vingl- 
dcux  ans.  Ses  obsèques  ont  été  célébrées  le  2  décembre.  La  garnison  de 
Paris  lui  a  rendu  les  derniers  honneurs  militaires.  De  retour  en  France  en 
1802,  il  a  été  accueilli  par  le  premier  Consul  de  manière  à  lui  faire  oublier 
ses  anciens  malheurs  et  à  lui  inspirer  le  plus  vif  désir  de  consacrer  le  reste 
de  sa  vie  au  service  de  la  patrie,  Ouoique  enlièrement  aveugle,  il  entreprit  de 
terminer  une  carte  de  la  Méditerranée,  dont  il  s'occupa  jus(iu'à  son  dernier 
moment.  Il  fut  reçu  membre  du  Bureau  des  longitudes.  Cet  ancien  militaire 
et  astronome  distingué  est  mort  couvert'  des  larmes  de  son  épouse  et  de  sa 
fdle,  auxquelles  il  ne  laisse  pour  héritage  que  le  souvenir  d'une  vie  hono- 
rable, employée  au  service  de  son  pays,  au  progrès  de  l'hydrographie  el  de 
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fart  de  la  navigation.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  20  frimaire  :  «  Paris 
19  frimaire.  On  croit  toujours  que  S.  M.  l'Empereur  sera  de  retour  à  Paris 
avant  le  premier  de  l'an  ;  cette  croyance  ne  repose  sur  aucun  renseignement 
positif,  mais  c'est  bien  ici  le  cas  de  rappeler  qu'on  croit  aisément  ce  (ju'on 
désire.  « 


DLXIX 

20  FRIMAIRE  AN  XIV  (11  DÉCEMBRE  1803). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  frimaire. 

Les  premiers  détails  de  la  bataille  du  11  frimaire  %  apportés  ici  par 
M,  le  colonel  Lebrun,  aide  de  camp  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  ont 
été  publiés  liier  dans  tous  les  spectacles  et  aftichés  de  suite  dans 
Paris.  Le  peuple  est  véritablement  dans  le  délire  de  la  joie  et  de  l'ad- 
miration. 

L'ex-duchesse  de  Gèvres,  émigrée  rentrée,  dit,  dans  sa  société,  que 
quelques  pertes  qu'éprouve  l'empereur  d'Allemagne,  le  roi  de  Prusse 
persistera  dans  ses  plans  ;  qu'il  ne  se  déclarera  ouvertement  que 
lorsque  son  pays  sera  dans  un  état  de  défense  respectable  et  qu'il 
aura  convaincu  ses  sujets  de  la  justice  de  sa  cause.  Cette  dame  ajoute 
que  les  troupes  prussiennes  sont  dans  le  meilleur  état  et  (juc  la  partie 
•  le  la  Pologne  dépendant  de  la  Prusse  est  inattaquable. 

Commerce.  —  Plusieurs  négociants  et  marchands  en  gros  ont  pré- 
venu les  détaillants  qu'ils  n'établissaient  plus  pour  les  ventes  aucune 
différence  entre  les  billets  de  la  Banque  et  le  numéraire. 

Journaux.  —  Le  bulletin  officiel,  sur  la  dernière  victoire  remportée 
par  la  Grande-Armée  et  qui  a  été  Ui,  hier,  dans  les  différents  spec- 
tacles, se  retrouve  aujourd'hui,  dans  tous  les  journaux.  Tous 
ajoutent,  à  ce  sujet,  quelques  réilexions  et  même  quelques  détails, 
mais  peu  circonstanciés.  —  On  lit,  princi[)alement  dans  le  Jouryial  du 
Commerce,  que  la  forteresse  d'Olmiilz  est  tombée  en  notre  pouvoir  à 
la  suite  de  cette  victoire  et  que  le  nombre  îles  drapeaux  pris  était  si 
considérable  qu'on  n'avait  pu  encore  les  compter,  lors  du  départ  des 
premières  nouvelles,  —  Le  Courrier  français  dit  que  les  deux  empereurs 
François  II  et  Alexandre  se  trouvaient  aussi  présents  à  cette  grande 
journée,  mais  qu'en  monarques  d'ancien  style,  ils  regardaient  faire, 
craignant  sans  doute  de  se  compromettre  avec  un  empereur  qui  n'est 
fils  que  de  sa  gloire  et  de  la  volonté  du  peuple.  —  Le  Pubticiste  revient, 

1.  La  bataille  il'Austerlitz. 
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aujourd'hui,  sur  l'iusei'liou  qu'il  a  faite,  avaul-hitiP,  d'une  lellreéorile 
de  Vienne  et  qui  contenait  une  sorte  de  [jrécis  des  o[jéraliuns  de  la 
Grande-Armée.  Le  rédacteur  désavoue  la  publicité  qui  a  été  donnée  à 
la  dernière  partie  de  cette  lettre,  dans  laquelle  on  présentait  quelques 
vues  politiques.  Il  en  fait  ressortir  brièvement  toutes  les  incohérences, 
et  n'Iiésile  pas  à  dire  (ju'elles  seraient  propres,  tout  au  plus,  à  faire 
rire  à  Londres,  si  on  pouvait  encore  y  rire. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  théâtre  Louvois,  une  comédie 
nouvelle  en  trois  actes  et  en  prose,  intitulée  :  Les  filles  à  marier. 
Cette  pièce  a  fait  généralement  plaisir;  l'auteur,  M.  Picard,  a  été 
demandé  et  amené  sur  la  scène  au  milieu  des  applaudissements  ^ 
L'ouvrage,  en  lui-même,  ne  contient  rien  qui  donne  lieu  à  quelque 
ap|ilication.  Le  calme  a  été  parfait  pemlant  toute  la  durée  du  spec- 
tacle... 

Bourse.  —  Le  cours  des  5  0/0,  qui  s'était  ouvert  dans  des  dispo- 
sitions très  favorables,  a  incliné  rapidement  vers  la  baisse,  que  l'on  a 
attribuée,  comme  cela  se  pratique  depuis  quelque  temps,  à  la  seule 
pénurie  des  fonds  ;  mais  on  n'est  point  éloigné  de  croire  qu'il  s'établit, 
aussi,  une  lutte  contre  une  nouvelle  opération  des  frères  Michel  -,  qui  a 
donné  lieu,  dit-on  à  l'acquisition  de  2.000.000  de  rentes  environ  dont 
les  fonds  ne  peuvent  être  faits.  Les  actions  de  la  Banque  n'ont  point 
varié.  L'argent  n'est  que  de  2  à  2  1/4  0/0.  —  o  0/0,  jouissance  de  ven- 
démiaire an  XIV,  60fr.  30,  GO;  59  fr.  90,  60;  60  fr,  13,  60;  39  fr.  83, 
Idem,  jouissance  du  1«'  avril  1806,  57  fr.  23;  37.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1.173;  1.177  fr.  30;  1.173  francs.  Actions  des 
Ponts,  1.300  francs. 

Dubois^. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 


1.  \'oir  le  Courrier  des  S/)ec/itcles  du  '21   friin.iirc  iui  \1\. 

2.  H,ia((uiers,  rue  du  iMont-Ulaiic,  n"  22. 

3.  I.e  lur-ine  jour,  20  friuiaire  an  XIV,  Napoléon  éiTÎvit  au  cardinal  arclievcnuc 
de  Paris,  (h;  Hrimn  {Correspondance,  n"  Oo."!')  :  <<  Mon  cousin,  nous  avons  pris 
quaranle-cinq  drapeaux  sur  nos  ennemis,  le  jour  anniversaire  de  notre  couronne- 
ment, de  ce  jour  où  le  Saint-Père,  ses  cardinaux  et  tout  le  clergé  de  France  flrent 
des  prières  dans  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  pour  la  prospérité  de  notre  règne. 
Nous  avons  résolu  de  déposer  lesdits  drapeaux  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
métropole  de  notre  bonne  ville  de  Paris.  Nous  avons  ordonné,  en  conséquence, 
qu'ils  vous  soient  adressés,  pour  la  garde  en  être  confiée  à  votre  chapitre  métro- 
politain. Notre  inleution  est  que  tous  les  ans,  audit  jour,  un  ofllce  solennel  soit 
chanté  dans  lailite  mélroi)olc,  en  mémoire  des  braves  morts  pour  la  patrie  dans 
cette  grande  joiunéc  :  lequel  office  sera  suivi  d'actions  de  grâces  pour  la  victoire 
t[u'il  a  plu  au  Dieu  de  nos  armées  de  nous  accorder.  Celte  lettre  n'étant  pas  à 
une  autre  lui,  nous  prions  Dieu  t[u'il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  De  notre  palais  de  lirùnn,  le  20  frimaire  an  .\IV.  N.kpolkon.   » 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  21  frimaire  :  «  Paris,  20  frimaire.  Quelque 
détails  sur  une  nouvelle  victoire  annoncée  par  le  télégraphe'  ont  été  répandus 
dans  le  public,  recueillis  avec  l'empressement  le  plus  avide,  et  reçus  avec  un 
enthousiasme  que  le  nom  de  l'Empereur  suffit  toujours  pour  exciter.  On 
assure  que  Sa  Majesté  commandait  en  personne  l'armée  française,  et  que 
cette  victoire  éclatante  (qu'on  dit  aussi  complète  et  plus  décisive  encore  que 
celle  de  Marengo),  est  due  à  la  sui)ériorUé  de  son  génie,  à  l'inépuisable  fécon- 
dité de  ses  ressources  militaires  et  à  la  valeur  invincible  de  ses  fidèles  sol- 
dats. On  dit  aussi  que  les  deux  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  étaient  au 
milieu  de  leurs  troupes  et  s'efforçaient,  par  leur  présence,  de  les  exciter  aux 
derniers  efforts  du  courage  et  du  désespoir.  La  bataille  s'est  livrée  un  peu 
au  delà  d'Olmiitz,  où  les  Autrichiens  et  les  Russes  avaient  pris  une  position 
formidable.  Ils  n'en  ont  pas  moins  perdu  toute  leur  artillerie  et  la  moitié  de 
leur  armée  qui  est  restée  sur  le  champ  de  bataille,  ou  qui  s'est  rendue  pri- 
sonnière. Le  reste  fuit  en  désordre  dans  la  Silésie  et  dans  la  Pologne  autri- 
chienne. »  —  Journal  du  Commerce  du  21  frimaire  :  «  Paris,  le  20  fri- 
maire. La  note  suivante  a  été  lue  ce  soir  dans  tous  les  spectacles.  Cette 
lecture  était  interrompue,  pres(jueà  chaque  mot,  par  de  vifs  ap|>laudissements 
et  par  des  cris  répétés  :  Vive  l'Empereur  !  Dans  quebiues-uns,  le  public  a 
désiré  en  entendre  une  seconde  lecture  et  les  acclamations  ont  redoublé. 
Cette  note  ratifie  ce  que  notre  article  Paris  peut  avoir  d'inexact.  Le  colonel 
Lebrun,  aide-de-camp  de  S.  M.  l'Empereur,  qui  arrive  à  l'instant  a  été 
dépêché  près  de  S.  A.  I.  le  prince  Joseph,  pour  donner  les  premiers  détails 
de  la  bataille,  en  attendant  le  bulletin  officiel  :  quarante  mille  prisonniers, 
soixante-dix  pièces  de  canons,  la  garde  de  l'empereur  de  Russie  mise  en 
déroute,  et  une  partie  prise,  ainsi  que  plusieurs  officiers  et  un  colonel  ;  les 
deux  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  sur  le  point  d'être  pris  et  se  sauvant 
en  toute  hâte  à  Olmiitz;  plusieurs  officiers  généraux  pris,  entre  autres  un 
prince  (îalitzyne;  le  reste  de  l'armée  russe  dans  la  déroute  la  plus  complète; 
la  bataille  appelée,  par  les  soldats,  la  bataille  des  trois  empereurs.  » 


DLXX 

21  FRIMAI lŒ  AiN  XIV  (12  DÉCEMBRK  1805). 

Rapport  de  la  préfecture  Dii;  polick  du  22  frimaire. 

Journaux.  —  La  note  du  Moniteur  sur  la  bataille  des  trois  empe- 
reurs se  retrouve  aujourd'hui  dans  tous  les  journaux.  Le  Publiciste 
seul  y  ajoute  quelques  détails  du  plus  grand  intérêt  et  qu'il  donne 
comme  certains  ;   on  y  trouve  surtout  le  tableau  d'une  sorte  de  fête, 

1.  Voir  plus  haut,  p.  346. 
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(jue  l'armée  au  bivouac  donna  à  l'Empereur  (bivouaquant  aussi  lui- 
même  au  milieu  de  ses  troupes),  la  nuit  même  qui  précéda  la  grande 
bataille,  le  jour  où  elle  fut  livrée  se  trouvant  être  celui  de  l'anniver- 
saire de  son  couronnement.  —  On  tnjuve  encore  ce  fait  que,  la  veille  de 
la  bataille,  l'empereur  Napoléon  fit  offrir  de  nouveau,  à  des  conditions 
honorables,  la  paix  aux  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie;  que  ces 
derniers,  dans  leui-  aveuglement,  osèrent  [)arler  de  la  rétrocession  de 
la  Belgique  et  de  l'abandon  de  l'Italie  ;  qu'alors  Napoléon  dit  :  «  Quand 
je  serais  chassé  comme  vous  de  mes  États,  de  ma  capitale,  combattant 
encore  avec  mes  derniers  soldats  sur  ma  dernière  frontière,  je  répon- 
drais encore  avec  du  canon  à  de  telles  propositions.  Que  le  canon 
punisse  donc  tant  d'audace  et  d'impudence  !  »  Du  reste,  les  journaux 
parlent  d'un  côté  du  rembarquement  des  troupes  anglaises  et  russes, 
qui  étaient  descendues  à  Naples,  et  de  l'autre  du  changement  de  des- 
tination de  troupes  prussiennes,  qui  sont  envoyées  maintenant  en 
Silésie,  où  elles  doivent  être  commandées  par  le  roi  lui-même.  —  La 
Gazette  de  France  annonce,  en  outre,  que  les  Russes  ont  investi  la 
forteresse  d'Hameln,  où  le  général  Barbou  est  résolu  de  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  La  nuit  du  2  décembre,  on  avait  entendu 
de  vives  canonnades  de  ce  côté  (écrit-on  de  la  ville  d'Hanovre). 
Suivant  la  même  gazette,  on  mande  de  Wùrzbourg,  le  5  décembre, 
que  le  roi  de  Prusse,  par  un  édit,  a  fait  défendre  à  ses  sujets  de  Fran- 
conie  de  faire  aucune  espèce  de  fourniture  aux  troupes  françaises  et 
bavaroises... 

Bourse.  —  Les  négociations,  en  général,  ont  été  moins  animées  que 
les  jours  précédents,  et  le  cours  des  rentes  ainsi  que  celui  des  actions 
un  peu  plus  faible  qu'hier. 

On  a  remarqué  néanmoins  que  les  rentes  étaient  très  démandées  à 
terme  et  à  un  taux  qui  fait  présager  la  hausse.  Les  obligations  à 
longues  échéances  sont  cotées  de  1  1/-4  à  1  3/8,  et  les  courtes  à 
1  1/8  0/0.  Le  taux  de  l'argent  a  changé  pendant  la  Bourse,  à  l'ouver- 
ture, on  le  tenait  à  3  0/0;  et  à  la  clôture  il  n'était  qu'à  2  1/2.  On 
annonce  la  faillite  de  MM.  Defly  frères,  banquiers,  place  Vendôme. — 
5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  59  fr.  75  ;  65  ;  60.  Actions  de 
la  Banque  de  France,  1.167  fr.  30,  1.163  francs.  Actions  des  Ponts, 
1.300  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  V  3834.) 
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DLXXI 
22  FRIMAIUE  AN  XIV  (13  DÉCEMBRE  1803). 

RaIM'OHT  de  la  préfecture  de  police  du  23  FRIMAIRE. 

Journaux.  —  Tous  les  journaux  copient  au'puiiHi'luii  les  détails  que 
le  Publkisle  n  àonnéi^,  hier,  sur  la  Grande-Armée  ;  on  lit,  de  plus, 
dansée  dernier,  que,  lorsque  la  nuit  arrêta  la  poursuite  des  fuyards 
les  soldats  de  la  Grande-Armée  firent  jouer  des  valses  à  la  musique 
impériale,  qu'ils  avaient  faite  prisonnière,  et  les  dansèrent  agilement, 
comme  le  délassement  de  la  journée... 

Bourse.  —  11  ne  s'est  pas  fait  plus  d'aflaires  qu'à  la  dernière 
Bourse,  et  néammoins  le  cours  des  rentes  s'est  un  peu  amélioré.  Les 
actions  de  la  Banque,  au  contraire,  ont  été  cnnslamment  en  baisse. 
On  assure  que  l'argent  est  très  offert  à  2  1/2  0/0.  L'on  pense  que  la 
faillite  de  MM.  Defly  ne  sera  pas  considérable,  parce  que  celte  mai- 
son ne  faisait  pas  de  fortes  affaires.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendé- 
miaire an  XIV,  59  fr.  85,  73,  00,  80,  73,  80,  83,  70.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1.163  francs  ;  1.162  fr.  50  ;  1.160  francs. 

Dubois  ' . 

(Arch.  nat.,  F^  3834) 


1.  A  cette  date,  Napoléon  écrivait  les  trois  lettres  suivantes,  qui  ont  de  l'intérêt 
pour  notre  sujet  [Correspondance,  n"  9.")61,  9.")62,  9.")65)  :  1»  «  Au  jirince  Joseph, 
Scliœnbrunn,  22  frimaire  an  XIV  (13  décembre  180:J).  —  Mon  frère,  il  était  fort 
inutile  d'annoncer  avec  tant  d'emphase  l'envoi  des  plénipotentiaires  et  de  tirer  le 
canon.  C'est  un  bon  moyen  d'endormir  l'esprit  national  et  de  donner  aux  étran- 
gers une  fausse  idée  de  notre  situation  intérieure.  Ce  n'est  pas  en  criant  Paix! 
qu'on  l'obtient.  Je  n'avais  pas  voulu  mettre  cela  dans  un  bulletin  ;  à  ])lus  forte 
raison  ne  fallait-il  pas  l'annoncer  au  spectacle.  La  paix  est  un  mot  vide  de  sens  ; 
c'est  une  paix  glorieuse  qu'il  nous  faut.  Je  ne  trouve  donc  rien  de  plus  impoli- 
tique et  de  plus  faux  que  ce  qu'on  a  fait  à  Paris  à  cette  occasion.  Nai'oi.kon.  »  — 
2'  «  A  M.  Kouché,  Schœnbrunn,  22  frimaire  an  .\IV  (13  décembre  ISO.'i).  —  (»n 
donne  une  fausse  direction  à  l'opinion  publique  en  lui  parlant  tant  de  paix.  Des 
ouvertures  de  négociations  ne  sont  pas  une  conclusion.  Mettez  une  nouvelle  acti- 
vité pour  que  les  conscrits  marchent  et  que  les  moyens  de  renforcer  la  Grande- 
Armée  continuent.  II  est  bien  ridicule  d'avoir  annoncé  par  cent  coups  de  canon 
l'arrivée  de  deux  malheureux  plénipotentiaires.  C'est  en  llaltant  les  peuples  (fu'on 
les  avilit.  Napolkùn.  »  —  3°  «  A  M.  Champafe'ny,  Scho'nbrunn,  2-2  frimaire  an  XIV 
13  décembre  ISO'i).  —  C'est  avec  un  sentiment  de  douleur  que  j'apprends  qu'un 
membre  de  l'Inslitut,  célèbre  par  ses  connaissances,  mais  tombé  aujourd'hui  en 
enfance  (//  a'ar/it  de  l'astronome  Lalande],  n'a  pas  la  sagesse  de  se  taire  et  cherche 
à  faire  parler  de  lui,  tantôt  par  des  annonces  indignes  de  son  ancienne  réputa- 
tion et  du  corps  auquel  il  appartient,  tantôt  en  professant  hautement  l'athéisme 
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23  FIUMAIIIK  AN  XIV  (14  UKCIvMHIU!]   1H05). 
Rapport  dk  la  PitÉrKcruHE  Dii  polick  du  24  frimaire. 

Le  30*  bulletin  de  la  Grande-Armée,  contenant  les  détails  de  la 
bataille  d'Austerlitz  et  les  proclamations  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  à 
son  armée,  a  été  lu,  ce  soir,  dans  tous  les  spectacles  de  Paris  ;  l'en- 
thousiasme et  la  joie  sont  à  leur  comble  et  les  cris  de  Vive  T Empereur 
retentissent  de  toutes  parts. 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier,  au  théâtre  du  Vaudeville  une  pièce 
intitulée  :  Utie  matinée  du  Pont'Neuf.  Ce  tableau  mouvant  a  fait 
généralement  plaisir  ;  grâce  à  la  caricature  d'une  foule  de  person- 
nages et  à  la  gaité  qui  règne  dans  toutes  les  scènes  ;  on  demandait 
l'auteur;  il  en  a  été  nommé  quatre  :  ce  sont  MM,  Dupaty,  DieuIaCoi, 
Francis  et  Desaugiers.  Le  calme  a  été  parfait  pendant  toute  la  repré- 
sentation *. 

Journaux.  —  Les  journau.v  ne  contiennent  rien  aujourd'hui  qui 
n'ait  été  déjà  publié.  Seulement  le  Courrier  français  porte  (ju'hier  au 
soir,  on  annonçait,  dans  les  lieux  publics,  que  le  maréchal  Soult  avait 
blo(|ué  Ulmiitz  et  que  les  deux  empereurs  Alexandre  et  François 
étaient  faits  prisonniers.  Il  n'existe  point  de  nouvelles  du  Nord. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F%  3834.) 


(voir  plus  haut,  p.  324),  principe  destructeur  de  toute  organisation  sociale,  qui 
oie  à  l'homme  toutes  ses  consolations  et  toutes  ses  espérances.  Mon  intention 
est  que  vous  appeliez  auprès  de  vous  les  présidents  et  les  secrétaires  de  l'Institut, 
et  f(ue  vous  les  chargiez  de  faire  connaître  à  ce  Corps  illustre,  dont  je  m'honore 
do  faire  partie,  ([u'il  ait  îi  mander  M.  de  Lalande,  et  à  lui  enjoindre,  au  nom 
du  Corps,  de  ne  plus  rien  imprimer,  et  de  ne  pas  ohscurcir  dans  ses  vieux  jours 
ce  (juil  a  fait  dans  ses  jours  de  force  pour  ohtenir  l'estime  des  savants,  et,  si  ses 
invitations  fraternelles  étaient  insuffisantes,  je  serais  ohligé  de  me  rappeler  aussi 
que  mon  premier  devoir  est  d'empêcher  (jue  l'on  empoisonne  la  morale  de  mon 
peuple,  car  l'athéisme  est  destructeur  de  toute  morale,  sinon  dans  les  individus, 
du  moins  dans  les  nations.  Napoléon.  » 

1.  Courrier  des  Si)ectu(les  i\\\  2't  frimaire:  «  Cette  folie,  car  c'est  le  nom  i|ui 
convient  à  ce  vaudeville,  a  excité  de  fréquents  éclats  de  rire  dans  le  cours  de  la 
représentation.  » 


ToMK  11.  2? 
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DLXXIII 

24  FRIMAIHK  AN  XIV  (15  DÉGKMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  25  frimaire. 

Paris.  Nouvelle.  Armistice. — A  deux  heures,  une  salve  d'artillerie  a 
été  entendue.  On  a  pensé  qu'elle  avait  pour  but  d'annoncer  un  nouvel 
événement  important,  survenu  depuis  le  30^  bulletin,  lu  hier  dans 
tous  les  spectacles,  et  affiché  ce  malin.  Il  circule  qu'un  courrier  vient 
d'apporter  la  nouvelle  que  Tempereur  de  Russie  a  souscrit  à  la  con- 
dition sous  laquelle  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  a  accordé  l'armistice 
demandé  par  l'empereur  d'Allemagne  pour  les  débris  de  l'armée 
russe  comme  pour  ceux  de  l'armée  autrichienne;  qu'en  conséquence 
les  troui)es  russes  se  retirent  par  marches  d'étapes,  au  delà  des  deux 
Galicies 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1495.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  nu  même  jour. 

L'article  relatif  aux  préliminaires  de  la  paix,  publié  aujourd'hui, 
aurait  doublé  l'enthousiasme,  s'il  était  encore  susceptible  d'accrois- 
sement ;  il  est  véritablement  impossible  de  peindre  l'allégresse 
publique. 

Journaux.  —  Les  feuilles  ne  contiennent  aujourd'hui  rien  de  nou- 
veau. . . 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  très  nombreuses,  et  tous  les 
cours  se  sont  améliorés  sensiblement.  Les  nouvelles  répandues  dans 
la  matinée  ont  contribué  à  la  hausse. 

L'argent  continue  à  baisser  et  il  est  offert  à  2  0/0.  —  5  0/0,  jouis- 
sance de  vendémiaire  an  XIV,  60  fr.  GO,  40,  30,  40.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1.177  fr.  50. 

L'extrait  des31e  et  32^  bulletins  de  la  Grande-Armée  ont  été  lus  ce 
soir  dans  tous  les  spectacles.  Parloul  une  ivresse  générale  et  l'ex- 
pression du  plus  ardent  amour  pour  la  personne  do  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi  ;  partout  on  entend  ces  mots  :  (,)/«  esl  fier  d'être  Français. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  V\  3834.) 
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Journaux. 

Journal  de  Paris  du  25  frimaire  :  «  Nouvelles  des  sciences,  des  lettres 
ET  DES  ARTS.  Dcux  nouvellcs  caricatures  excitent  la  curiosité  des  |)assants  et 
les  arrêtent  à  la  porte  de  M.  Martinet,  rue  du  Coq-Saint-Honoré.  La  première 
représente  M.  Pitt,  bercé  par  ses  partisans  et  rêvant  qu'il  est  directeur  des 
marionnettes  qu'il  fait  mouvoir  à  son  gré.  Dans  la  seconde,  John  Bull  (le  peuple 
anglais)  vient  d'a])prendre  les  succès  de  la  Grande-Armée  franraise.  Dans  sa 
fureur,  il  éveille  Pitt,  qui  aperçoit  en  ouvrant  les  yeux,  la  liste  des  victoires  de 
l'empereur  Napoléon  ;  la  terreur  qu'il  éprouve,  l'embarras  de  ses  complices, 
le  désordre  que  ces  nouvelles  occasionnent  font  de  cette  scène  un  tableau 
comique  et  digne  du  pinceau  de  Calot.  »  —  Journal  du  Commerce  du  25  fri- 
maire :  a  Paris,  le  2i  frimaire.  On  a  lu  ce  soir  dans  tous  les  spectacles  de 
la  capitale,  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements  et  des  cris  répétés  de 
Vive  C Empereur  !  le  trentième  bulletin  de  la  grande  armée.  Nous  craindrions 
de  profaner  ce  témoignage  éclatant  de  la  bravoure  française  et  du  génie  de 
notre  illustre  Empereur,  en  essayant  de  présenter  l'analyse  d'une  pièce,  qu'il 
faut  lire  dans  son  ensemble.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  le  résultat 
de  cette  victoire,  appelée  par  l'armée  la  victoire  des  trois  empereurs,  et 
par  l'Empereur  la  victoire  d'Osterlitz  [sic)  surpasse  ce  que  le  premier  rapport 
avait  annoncé.  Le  nombre  des  pièces  de  canon  pris  à  l'ennemi  est  de  cent 
vingt.  On  lui  a  enlevé  quarante  drapeaux,  et  à  la  garde  impériale  de  Hussie 
ses  étendards.  Notre  perte  n'est  que  de  huit  cents  tués  et  quinze  à  seize  cents 
blessés,  parmi  lesquels  sont  les  généraux  Saint-Hilaire,  Kellermann,  Sébas- 
tiani  et  deux  autres  L'armée  ennemie  était  forte  de  cent  cinq  mille  hommes, 
dont  quatre-vingt-cinq  mille  Russes  et  vingt  mille  Autrichiens.  Le  lendemain 
de  la  bataille  (le  12)  le  |)rince  autrichien  de  Lirhtenstein  est  arrivé  au  quar- 
tier général  de  l'Empereur,  établi  dans  une  grange,  et  a  eu  une  très  longue 
conférence  avec  Sa  Majesté,  n 
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25  FKIMAIRK  AN  XIV  (10  OKCEMIUIR  ISO.Ï). 

U.VIM'ORT  DK  LA  PRÉFECTURE  DE  POLICE  DU  20  FRIMAIRE. 

Au  milit'ii  de  l'ivresse  générale,  de  l'expression  de  la  plus  vive 
reconnaissance  pour  S.  M.  l'Empereur  et  Koi,  l'on  entend  toujours 
répéter  de  toutes  paris  le  vœu  bien  prononcé  pour  que  la  Prusse  soit 
punie  de  sa  conduit(;  coufiuble  envers  la  Fraïu'c. 

M.  Questio,  secrétaire  de  M.  de  Gallo,  a  dit,  ce  mutin,  à  quelqu'un 
1  cpie  cet  ambassadeur  ne  pensait  jioint  encore  à  quitter  la  France  ; 
I  qu'il  s'occupait  de  dé[têclies  importantes  qu'il  devait  faire  partir 
cette  nuit  pour  sa  cour;  cju'il  avait  laissé  entrevoir  qu'il  était  informé 
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qu'on  voulait  reléguer  le  roi  de  Naples  en  Sicile  ;  et  que  ses  domaines, 
en  Italie,  devaient  passer  en  d'autres  mains,  pour  le  punir  d'avoir 
laissé  pénétrer  chez  lui  les  Anglo-Russes.  Le  comte  de  Redern, 
Prussien,  a  dit  hier,  en  société,  qu'il  craignait  que  l'armée  française 
n'entrât  bientôt  en  Silésie  et  dans  la  Prusse  polonaise.  Le  bruit  s'est 
répandu  partout,  cet  après-midi  et  ce  soir,  que  la  paix  était  signée  et 
que  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  était  en  route  pour  revenir  à  Paris. 

Journaux.  —  Le  30'  bulletin  de  la  Grande-Armée  remplit  aujour- 
d'hui tous  les  journaux  ;  quelques-uns  dépeignent  en  outre  l'enthou- 
siasme avec  lequel  a  été  entendue  la  lecture  de  ce  bulletin  dans  les 
spectacles.  Il  se  trouve,  en  outre,  dans  le  Journal  de  l'Empire,  une 
nouvelle  datée  de  Berlin,  le  3  décembre,  où  il  est  dit  qu'on  parlait 
dans  cette  ville  d'une  convention  militaire  qui  aurait  été  conclue  entre 
la  Prusse,  la  Saxe  et  le  Danemark.  L'article,  dont  il  s'agit,  ne  spéci- 
fie absolument  rien  de  la  nature  ni  de  l'objet  de  cette  convention. 

Bourse.  —  Les  cours  des  rentes  et  des  actions  n'ont  éprouvé  que  des 
variations  peu  nombreuses  et  insignifiantes  ;  on  se  plaint  plus  que 
Jamais  de  la  rareté  des  fonds  et  l'enthousiasme  qu'inspirent  générale- 
ment les  succès  des  armées  ajoute  au  regret  que  l'on  a  que  cette  pénu- 
rie s'oppose  k  l'aiiiélioration  des  effets  publics.  Les  obligations  sont 
toujours  au  même  taux.  L'argent  n'est  pas  au-dessus  de  1  1/2  0/0. 
L'on  annonce  la  faillite  de  M.  Hervas  '  ;  on  craint  qu'elle  ne  soit  assez 
considérable  pour  entraîner  plusieurs  maisons,  et  le  bruit  se  répand 
que  M.  Micliel  jeune  s'y  trouve  pour  plusieurs  millions.  —  5  0/0,  jouis- 
sance de  vendémiaire  an  XIV,  00  fr.  65,  50,  40,  35,  30,  25,  40.  Actions 
de  la  Banque  de  France,  1.177  fr.  50  ;  1,180  francs,  1.175  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F'  3834.) 
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26  FRIMAIRE  AN  .\IV  (17  DÉCEMBRE  1805). 

Rapport  de  la  prkfecture  de  police  du  27  frimaire. 

Réunion.  —  On  répand  que  quarante  bateaux  chargés  de 
troupes  françaises,  (|ui  descendaient  le  Rhin  pour  se  rendre  en 
Hollande,  ont  été  arrêtés  par  les  Prussiens.  On  ajoute  aussi,  d'après 

1.  Jos.  Martinez  Ilervas,  banquier,  conseiller  des  finances  de  Sa  Majesté  Catho- 
lique, rue  .Saint-Florentin,  hôtel  de  l'Infantado. 
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les  lettres  reçues  par  la  voie  du  commeice,  que  le  général  Kalkreulh 
est  arrivé  à  Olmiilz,  annonçant  qu'il  précédait  son  souverain  et  l'armée 
prussienne  rassemblée  en  Saxe. 

Malgré  la  rigueur  de  la  saison  et  la  cessation  d'une  partie  des  tra- 
vaux, la  classe  ouvrière  ne  se  plaint  pas. 

Journaux.  —  Les  journaux,  en  presque  totalité,  sont  remplis  des 
derniers  bulletins  de  la  Grande-Armée  ;  il  n'existe  aucune  nouvelle, 
mais  le  peu  d'espace  que  laisse  la  copie  des  bulletins  dans  quelques- 
unes  des  feuilles  est  occupé  par  ries  réflexions,  toutes  également 
remarquables,  sur  les  grands  événements  qui  viennent  de  se  passer. 
On  dislingue  surtout  ce  qu'écrit  aujourd'hui  à  ce  sujet  le  Courrier 
français.  Quelques  traits  du  génie  de  l'empereur  Napoléon,  et  les 
mots  les  plus  frappants  qu'il  a  prononcés  avant  et  après  la  bataille 
d'Austerliz  y  sont  relevés  et  rappelés  avec  beaucoup  de  concision.  Cet 
article  du  Courrier  est  néanmoins  assez  étendu  ;  on  y  fait  observer 
[jrincipalement  que  le  projet  de  l'empereur  de  Russie,  en  demandant, 
avant  la  bataille,  que  1  empereur  des  Français  se  dessaisît  du 
royaume  d'Italie,  était  de  placer  la  couronne  de  fer  sur  la  tête  duii 
Bourbon.  Le  Journal  de  l'Empire  donne  quelques  nouveaux  détails  de 
l'entrevue  de  l'empereur  François  II  avec  S.  M.  l'empereur  des 
Français,  mais  les  détails  rentrent  dans  ceux  que  contenaient  les 
derniers  bulletins. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre-Français,  la  première 
représentation  d'iin  drame  en  cinq  actes  et  en  prose  intitulé  :  Amé- 
lie de  Mansfield.  L'obscurité  du  sujet,  l'invraisemblance  des  princi- 
paux incidents,  le  ton  presque  toujours  forcé  des  caractères  ont 
motivé  une  improbation  presque  générale'  ;  le  public  a  paru  surtout 
mécontent  des  deux  derniers  actes,  et  la  pièce  s'est  terminée  au  bruit 
des  sifflets.  L'auteur  cependant  a  été  demandé  par  quelques  personnes, 
et  on  est  venu  nommer  M.  Relin-.  Le  calme  n'a  pas  souffert  de  cette 
espèce  de  cliute... 

Bourse.  — Les  négociations  n'ont  pas  été  très  animées,  et  les  cours 
ont  éprouvé  une  baisse  assez  sensible,  qui  ne  peut  avoir  et  n'a  vérita- 
blement d'autre  cause  que  l'état  déplorable  de  la  place.  On  a  annoncé 
aujourd'hui  la  faillite  de  MM.  Delon  frères,  marchands  de  soie  en 
botlts  faubourg  Saint-Denis  ;  cette  maison  qui  a  toujours  joui  de  la 
meilleure  réputation  se  trouve,  dit-on,  entraînée  ainsi  que  M.  Ilervas-'* 

1.  Le  Courrier  des  Spectacles  du  M  frimaire  dit  :  ■<  Le  roman  d'Amélie  de 
Mansfield  est  très  agréiible,  mais  le  drame  est  très  mauvais.  » 

2.  Sans  doute  Belin  de  la  Liborlière.  Voir  la  France  littéraire  ^f  Quérard. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  356. 
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dans  l'affaire  de  M.  Récamier.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,  59  fr.  85,75,  85.  Actions  de  la  Banque  de  France,  i.l65  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  27  frimaire  :  «  Paris,  26  frimaire.  Samedi  der- 
nier, S.  S.  A.  Mgr  l'archichancelier  de  l'Empire  a  présidé  le  Grand-Orient, 
comme  premier  adjoint  du  Grand-Maître,  et  la  loge  impériale  des  Francs- 
Chevaliers,  comme  vénérable  d'honneur.  On  sait  avec  quelle  grâce  piquante, 
quel  tact  de  convenances,  Son  Altesse  Sérénissime  trouve  toujours,  dans  ces 
circonstances,  le  moyen  d'éviter  les  lieux  communs  et  de  dire  ce  que  l'occa- 
sion demande.  Mgr  Tarchichancelier  a  su  amener,  dans  les  deux  petits  discours 
qu'il  a  prononcés,  le  nom  et  l'éloge  de  l'Empereur,  et  celui  du  Grand -Maître 
qu'il  représentait,  S.  A.  I.  le  prince  Joseph.  On  sent  quel  heureux  rapproche- 
ment il  a  pu  tirer  de  l'analogie  qui  se  trouve,  entre  ces  confraternités  aussi 
anciennes  qu'aimables  et  douces,  et  la  touchante  simplicité  de  mœurs  et  de 
manières  d'un  prince  qui  relève  sans  cesse,  par  ce  mérite  plein  de  charmes, 
le  haut  rang  que  lui  seul  semble  toujours  oublier.  Ces  deux  discours  ont  été 
vivement  applaudis  par  un  auditoire  choisi.  »  —  Publiciste  du  27  frimaire  : 
«  Paris,  le  26  frimaire.  Un  homme  qui  n'a  d'autre  plaisir  que  de  s'entendre 
nommer,  citer,  qu'on  ne  loue  plus  et  qui  se  loue,  qui  triomphe  de  toutes  les 
épigrammes  et  môme  de  toutes  les  invectives  dont  il  voit  accroître  chaque 
jour  son  petit  fond  de  célébrité  ;  un  homme  que  par  esprit  de  contradiction, 
je  ne  nommerai  pas,  a  fait,  a  continué  et  vient  de  continuer  encore  un 
Dictionnaire  des  Athées  '.  L'indignation  qu'excitait  cette  entreprise  a  été 
détournée  par  l'amalgame  le  plus  extravagant  qui  ait  encore  été  offert  à  la 
raison  humaine.  Cet  homme  a  trouvé  l'art  de  rendre  le  blasphème  ridicule. 
Le  gouvernement  lui  avait  refusé  de  mettre  en  vente  sa  dernière  production, 
qu'il  appelle  un  second  supplément  au  Dictionnaire  des  Athées,  et  cet 
homme  se  désolait;  les  invectives  n'arrivaient  pas;  il  adresse  ses  dénoncia- 
tions d'athéisme  à  ceux  mêmes  qu'elles  concernent.  Quelques-uns  répondent, 
le  bruit  commence,  il  jouit  ;  mais  on  dii  que  les  journalistes  viennent  de 
former  contre  lui  une  conspiration  de  silence.  » 
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27  FRIMAIRE  AN  XIV  (18  DÉGEMBRI-:  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  28  frimaire. 

Exécution.  Francq.  —  Du  déparlement  des  Forêts,  ex-législateur, 
auteur  d'un  écrit   sur   les  domaines    nationaux  ;    dénoncé    comme 

1.  Voir  plus  haut,  p.  324. 
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libelles  par  M.  le  conseiller  d'État  directeur  de  cette  administration. 
Cet  ouvrage,  pour  le  fond  et  pour  la  forme,  est  injurieux  envers  la 
régie  et  le  gouvernement.  Enjoindre  au  sieur  Francq  d'être  plus 
circonspect  à    l'avenir.  Défendre  au   sieur  Baudouin  d'imprimer  à 

l'avenir  de  pareils  écrits 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

Happort  dk  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Itéunions.  —  Une  lettre  de  Francfort,  d'une  date  très  récente, 
annonce  que  des  ingénieurs  prussiens  viennent  d'arriver  dans  cette 
ville,  qu'ils  se  sont  transportés  sur  les  hauteurs  de  Bergen,  et  qu'ils 
y  ont  tracé  un  camp  pour  une  armée  de  trente-six  mille  hommes  ; 
qu'on  s'attend  à  recevoir  très  incessamment  à  Francfort  une  garnison 
prussienne,  et  enfin  qu'il  y  est  arrivé  des  marchandises  anglaises 
pour  des  sommes  énormes.  On  tient  d'une  personne  attachée  à  la 
légation  du  Danemark  que  ce  gouvernement  a  souscrit  un  traité 
d'alliance  avec  la  Russie,  sous  la  date  du  24  ou  25  novembre  dernier. 
On  débite  chez  iM.  de  Narbonne  et  chez  M^^'  de  La  Salle  que  l'empe- 
reur de  Russie,  en  renonçant  à  l'alliance  de  l'Angleterre,  s'expose  à 
une  révolution  dans  ses  États.  L'ex-duc  de  la  Feuillade  d'Aubusson, 
dont  le  frère  est  chambellan  de  S.  M.  l'Impératrice,  se  trouvait,  avant- 
hier,  chez  M'"^  tie  Coislin,  qu'il  voit  souvent.  Il  se  plaisait  à  exagérer 
à  outrance  les  pertes  que  nous  avons  faites  en  Allemagne,  et  les 
portail  à  cent  mille  hommes  ;  il  s'apitoyait  sur  la  situation  de  nos 
finances  et  disait  que  le  peuple  allait  éprouver  la  misère  la  plus 
profonde  cet  hiver. 

Journaux.  —  On  lit,  aujourd'hui,  dans  la  Gazette  de  France,  le 
texte  d'une  proclamation  de  Georges  III,  qui  a  été  publiée  dans  la 
ville  de  Hanovre,  le  le'  décembre,  pour  annoncer  aux  Hanovriens  que 
le  soin  (le  régir  le  pays  a  été  confié  au  duc  de  Cambridge.  Le  Courrier 
français^  qui  donne  la  substance  de  cette  proclamation,  la  regarde 
comme  une  explication  fort  claire  de  la  conduite  du  Cabinet  de 
Berlin,  qui  n'est  intervenu  dans  les  afl'aires  du  Hanovre  que  du 
consentement  de  l'Angleterre,  et  après  que  les  Français  ont  cru 
devoir  en  retirer  les  forces  qu'ils  y  entretenaient.  — Suivant  le  même 
Courrier  français,  le  roi  de  Suède,  d'après  les  conseils  de  l'empereur 
de  Russie,  ayant  fait  ses  excuses  au  roi  de  Prusse  d'avoir  protesté 
contre  l'occupation  du  Hanovre  par  les  troupes  île  ce  dernier,  le 
cabinet  de  Berlin  n'insiste  plus  sur  la  retraite  des  Suédois,  et  consent 
même  qu'ils  restent  dans  la  Basse-Saxe,  mais  sous  la  condition  que 
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le  roi  (Je  Suède  ne  s'y  rende  pas  en  personne  et  que  le  général 
Tolstoï  soit  seul  chargé  du  commandement  des  troupes  des  deux 
nations.  —  Le  même  annonce  qu'on  connaît  à  Dresde  les  articles  du 
traité  qui  a  été  conclu  à  Postdam  entre  la  Prusse  et  la  Russie.  Les 
conditions  auraient  été  :  l'adoption  du  traité  de  Lunévilie  pour  base 
des  négociations  ;  l'établissement  d'une  frontière  militaire  pour 
l'Autriche;  une  indemnité  pour  le  roi  de  Sardaigne;  l'évacuation  de 
la  Hollande  et  de  la  Suisse  ;  enfin  la  séparation  des  couronnes  de 
France  et  d'Italie.  On  observe,  dans  le  Courrier,  que  l'exécution  de 
ce  traité  sera  maintenant  un  peu  difficile  à  obtenir.  —  Ce  qu'on  écrit 
de  Francfort,  le  12  décembre  (21  frimaire),  et  que  publie  aujourd'hui 
le  Journal  du  Commerce,  donne  une  idée  de  l'activité  avec  laquelle 
les  Anglais  ont  profité  de  l'occupation  des  bords  du  Wéser  par  les 
troupes  russes,  suédoises  et  anglaises,  pour  inonder  de  nouveau 
l'Allemagne  d'une  quantité  immense  de  marchandises,  de  leurs 
fabriques  ;  il  paraîtrait  même  qu'à  Dresde  des  fabricants  saxons 
ont  adressé  de  vives  réclamations  à  leur  électeur  pour  obtenir  une 
prohibition  limitée  de  ces  marchandises,  dont  l'intromission  porte  le 
plus  grand  préjudice  à  l'industrie  allemande  en  général.  —  Le  Journal 
de  l'Empire  copie  aujourd'hui,  sur  la  Gazette  officielle  de  Vienne, 
une  proclamation  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  aux  soldats  de  la 
Grande-Armée.  Cette  proclamation  est  datée  à  Brùnn,  le  2  décembre, 
dix  heuresdu  soir.  —  Il  se  trouve  dans  le  Journalde  Paris  un  vœuémis 
pour  qu'il  soit  érigé  sur  le  terrain  de  la  Barrière  du  Trône  un  monu- 
ment à  la  gloire  de  l'empereur  Napoléon.  L'auteur  de  ce  vœu  donne 
un  aperçu  du  plan  qu'il  croirait  digne  de  proposer  pour  l'érection 
de  ce  monument... 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  aujourd'hui  pluK  d'affaires  qu'à  la  dernière 
Bourse,  mais  elles  ont  eu  le  même  résultat.  Les  effets  ont  été  constam- 
ment en  baisse.  Les  obligations  longues  et  courtes  sont  cotées  de 
1  à  1  3/8  0/0.  L'argent  n'est  qu'à  1  0/0,  et  l'on  assure  que  la  Banque 
escomptera,  à  compter  de  demain,  plus  qu'elle  n'a  fait  depuis  long- 
temps. L'inquiétude  que  l'on  a  conçue  depuis  quelque  temps,  pour 
la  fin  du  mois,  s'accroît  en  raison  delà  presque  nullité  des  négociations 
du  papier  et  des  faillites  qui  se  multiplient.  On  annonce  aujourd'hui 
celles  de  M.  Bastide',  rue  Cérutti,  et  d'une  forte  maison  de  commerce 
de  toiles  ^,  sous  la  raison  Bérard  père  et  fils,  rue  du  Puits,  au  Marais. 
Celui-ci  est  entraîné,  dit-on,  par  les  frères  Delon  ^,  ses  parents. — 

4.   Bastide  et  fils,  banquiers,  rue  Cérutti,  7. 

2.  Bérard  et  fils  et  C*  étaient  marchands  de  laine  en  gros  (et  non  de  toiles), 
rue  du  Puits,  6. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  357. 
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5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  39  fr.  30,  20,  10,  25, 10,  25, 

15.  Actions   de  la  Banque  de  France,   1.133    francs,    1.150    francs, 

1.133  francs. 

Dubois. 
Arch.  nat.,  F',  3834.) 


Journaux. 

Moniteur  du  28  frimaire  :  «  Paris,  le  27  frimaire.  Un  Te  Deum  solt-nncl 
en  actions  de  grâces  de  la  mémorable  victoire  d'Austerlitz  sera  chanté  dimanche 
prociiain  dans  l'église  métropolitaine.  »  —  «  I^e  froid  augmente  sensible- 
ment. Avant-hier  soir,  à  onze  heures,  le  thermomètre  n'était  encore  qu'à 
4  degrés  6/10.  Hier,  à  six  heures  du  matin,  il  était  descendu  à  7  degrés.  La 
rivière  charrie,  les  rues  sont  glacées  ;  mais  le  ciel  est  pur,  et  le  soleil  a  paru 
toute  la  journée.  >>  —  Journal  de  l'Empire  du  28  frimaire  :  «  Paris,  27  fri- 
maire. On  a  remarqué  que  l'on  donnait  encore  au  Théâtre-Français  fphi- 
génie  en  Aulide  h»  jour  où  l'on  a  lu  le  bulletin  sur  la  victoire  d'Austerlitz. 
Les  spectateurs  ont  de  nouveau  fait  à  l'Empereur  l'application  de  ces  deux 
vers,  d'autant  plus  heureux  qu'ils  ont  été  choisis  d'enthousiasme,  et  adoptés 
par  l'opinion  publique  : 

Mais  qui  peut  dans  sa  course  arrêter  ce  torrent? 
Achille  va  combattre,  et  triomphe  en  courant. 

Après  la  lecture  du  bulletin,  l'orchestre  a  joué  l'air  :  Vive  Henri  IV!  qui, 
vraiment  national,  est  d'autant  mieux  senti  dans  ce  moment,  que  le  bulletin 
était  autant  remarquable  par  les  traits  d'humanité,  de  grandeur,  de  confiance 
du  chef  que  par  les  traits  de  courage  des  soldats.  A  r()|)éra,  les  acteurs  ont 
exécuté  en  impromptu  le  Vivat  du  sacre.  Au  Vaudeville,  on  a  chanté  des 
couplets  qui  ne  disaient  rien,  et  qui  ont  paru  excellents.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
indulgent  que  la  joie,  et  c'est  le  seul  sentiment  qu'aient  produit  nos  victoires. 
A  moitié  moins,  les  autres  peuples  se  gonfleraient  d'orgueil,  formeraient  des 
projets  de  conquêtes  sans  fin  ;  en  France  plus  on  triomphe,  plus  le  désir  de 
la  paix  se  manifeste  hautement.  Que  l'on  compare  cette  disposition  de  l'opi- 
nion publique  à  l'arrogance  des  Anglais,  et  qu'on  prononce  sur  les  belles 
déclarations  de  nos  philosophes  en  faveur  de  ces  insulaires  !  »  —  Courrier 
français  du  28  frimaire  :  «  Paris,  27  frimaire.  D'après  un  décret  impérial, 
à  conipter  depuis  le  l'^  janvier  1800,  les  journaux,  affiches,  avis  et  jiapiers 
musifjue  ne  pourront  plus  être  timbrés  des  timbres  existants  aujourd'hui, 
qui  seront  supprimés  à  cette  époque  et  remplacés  par  d'autres,  dont  le  type 
portera  l'aigle  impériale.  En  conséquence,  les  journalistes,  imprimeurs  et 
libraires  sont  |)révenus  et  invités  à  ne  pas  faire  timbrer  au  delà  des  quan- 
tités de  papiers  dont  ils  pourront  avoir  besoin  jusqu'audit  jour,  1"'  janvier 
180G.  » 
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DLXXVII 

28  FRIMAIRE  AN  XIV  (19  DÉCEMBRE  1805). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  frimaire. 

Le  33«  bulletin  de  la  Grande-Armée  et  les  décrets  impériaux  impri- 
més et  affichés  ce  matin  dans  Paris  ont  ajouté  encore  à  l'enthousiasme 
général.  C'est  partout  un  concert  de  louanges  et  de  bénédictions.  Le 
nom  de  S.  M.  l'Empereur  est  répété  partout  avec  les  expressions  du  plus 
doux  attendrissement  et  du  plus  vif  amour.  —  Des  lettres  particulières 
annoncent  que,  lorsque  la  nouvelle  de  la  bataille  d'Austerlilz  est 
arrivée  à  Berlin,  la  cour  s'est  empressée  de  faire  circuler  un  bulletin, 
dans  lequel  on  a  dénaturé  tous  les  détails  ;  on  a  dit  que  la  victoire 
était  restée  indécise  et  que  nous  avions  perdu  plus  de  quinze  mille 
hommes  et  nombre  de  généraux. 

Commerce.  —  Les  bouchers  de  Paris  et  les  herbagers  qui  fréquen- 
tent les  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy  s'entretiennent  beaucoup 
des  moyens  qu'aurait  le  gouvernement  de  peupler  nos  pays  d'élèves 
des  plus  beaux  taureaux  et  des  plus  belles  vaches,  en  profitant  du 
séjour  de  l'armée  en  Hongrie  et  en  Allemagne  pour  envoyer  dans  les 
foires  les  plus  belles  espèces  de  ces  animaux,  qui  sont  très  dégénérés 
en  France. 

Journaux.  —  Il  est  toujours  question,  dans  les  journaux,  et  notam- 
ment dans  la  Gazelle  de  France.,  de  mouvements  de  troupes  prus- 
siennes en  Saxe  et  en  Westphalie.  Cependant,  est-il  dit,  la  Prusse 
persiste  à  déclarer  que  ses  mesures  n'ont  d'autre  objet  que  le  main- 
tien de  la  neutralité.  On  apprend,  par  Francfort,  que  les  troupes 
anglaises,  récemment  arrivées  aux  embouchures  de  l'Elbe  et  du 
Wéser,  ont  reçu  l'ordre  de  ne  pas  débarquer.  —  La.  Gazette  de  France 
et  le  Journal  du  Commerce  font  mentiim  du  naufrage  de  plusieurs 
bâtiments  de  transport  anglais  qui  portaient  des  troupes  de  débar- 
quement destinées  au  Hanovre.  Les  troupes  et  les  équipages  de  ces 
bâtiments  ont  été  faits  prisonniers  sur  les  côtes  de  Gravelines  et  de 
Calais. —  Les  nouvelles  de  Milan  annoncent  un  nouveau  débarquement 
de  trente-quatre  mille  Russes  et  Anglais  dans  les  États  de  Naples. 
A  la  date  du  12  décembre,  dans  la  nuit,  il  est  arrivé  au  Hanovre  un 
courrier,  porteur  de  dépêches,  renfermant  pour  les  troupes  russes, 
Tordre  de  se  tenir  prêtes  à  marcher  en  retraite. —  Il  circulait,  dans  la 
ville,  des  bruits   très  alarmants  pour  la  coalition;   on  paraissait  y 
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avoir  connaissance  do  lu  victoire  remporlée  par  l'en)pereur  des  Fran- 
çais à  Auslerlilz,  cl,  quand  celte  nouvelle  se  trouva  confirméf  par 
un  second  courrier,  qu'avait  dépêché  le  duc  de  Brunswick,  la  plus 
profonde  consternation  régna  parmi  les  Anglais  et  les  membres  de 
la  régence  hanovrienne.  — Quelques  articles,  épars  dans  les  journaux, 
donnent  à  penser  que  l'empereur  de  Russie  a  donné  des  ordres  pour 
faire  retirer  ses  troupes  tant  du  Hanovre  que  de  l'Italie. 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  aussi  nombreuses  qu'hier  et 
beaucoup  plus  favorables  aux  cours  ;  les  rentes  et  les  actions  se  sont 
améliorées  assez  sensiblement  ;  c'est  surtout,  à  la  fin  de  la  Bourse 
que  les  rentes  ont  été  très  demandées  à  terme,  cl  la  différence  du 
comptant  à  la  (in  de  janvier  est  de  1  fr.  oO  à  60  c.  Les  obligations  à 
longues  échéances  sont  cotées  à  1  3/8,  17  1/6  et  1  1/2,  et  les  courtes  à 
1  3/8.  L'argent  est  offert  à  \  0/0,  et  l'on  est  persuadé  que  la  Banque 
aurait  pu,  sans  inconvénient,  reprendre  dès  aujourd'hui  ses  paye- 
ments à  bureaux  ouverts, —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV, 
59  fr.  25,  20,  5,  30,  50.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.160  francs, 
1 ,165  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux, 

Journal  de  VEmpire  du  20  frimaire  :  «  Paris,  28  frimaire.  Les  victoires 
arrangent  bien  des  choses,  même  celles  auxquelles  les  guerriers  ne  pensent 
guère,  du  moins  sur  le  champ  de  bataille.  Depuis  l'arrivée  des  derniers  bul- 
letins à  Paris,  les  billets  de  banque  ont  repris  toute  leur  valeur  ;  on  com- 
mence à  s'apercevoir  ([u'ils  sont  rares,  et  l'on  attend  avec  impatience  le 
moment  oii  la  IJanque  reprendra  ses  escomptes  comme  autrefois.  »  —  J  oiir- 
nnl  de  Paris  du  29  frimaire  :  «  Nouvelles  des  sciences,  des  lettres  e  t  dks 
.\RTs.  Dazincourt,  qu'une  indisposition  assez  grave  avait  écarté  de  la  scène 
pendant  (|uel(|ucs  mois,  y  a  fait  hier  sa  rentrée  par  le  Barbier  de  Sécille, 
a  été  accueilli,  en  paraissant,  de  la  manière  du  monde  la  plus  tlattouse.  .Nous 
n'avons  jm  le  voir  ([ue  dans  le  premier  acte  de  la  pièce  ;  mais,  à  en  juger  par 
l'esprit,  la  finesse  ot  l'excellent  ton  de  comédie  (pi'il  nous  a  fait  remarquer 
dans  toute  celte  partie  de  son  rôle,  il  n'y  a  nul  doute  que  son  succès  n'ait 
été  complet.  Par  qui  les  Fujaros  seront-ils  bien  joués  maintenant,  si  ce  n'est 
par  cet  acteur  ingénieux  qui  en  avait  été  mis  en  possession  par  l'autour 
lui-même,  et  se  les  était  encore  plus  appropriés  par  vingt-cinq  années  de 
succès?  » 
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29  FRIMAIRE  AN  XIV  (20  DÉCEMBRE  1805). 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  30  frimaire. 

Pai'is.  Suédois.  —  M.  Signeul,  consul  de  Suède  à  Paris,  affectait 
de  ne  pas  croire  un  mot  du  rapport  de  M.  le  colonel  Le  Brun.  Selon 
lui,  toute  cette  fameuse  affaire  se  réduisait  à  un  changement  de  posi- 
tion des  empereurs  Alexandre  et  François  II.  Il  a  fallu  les  derniers 
bulletins  pour  que  M.  Signeul  se  décidât  à  croire  à  la  victoire  d'Aus- 
terlitz.  On  remarque  aussi  à  Paris  un  M.  Armsel,  chambellan  du  roi 
de  Suède,  fils  de  l'ancien  consul  de  Suède  à  Bordeaux  *. 

L'espion  Wiskoski.  —  Wiskoski  vient  d'annoncer  son  prochain 
retour  à  Paris.  On  se  rappelle  que  ce  Polonais,  résidant  ordinairement 
à  Paris,  en  partit,  il  y  a  dix  mois,  pour  Vienne,  de  là  se  rendit  à 
Naples,  à  Home  et  Milan  où  il  était  à  l'époque  du  couronnement  d^ 
S.  M.  le  roi  d'Italie.  On  ignore  où  il  est  allé  depuis  lors.  Est-il 
l'agent  de  l'Autriche  ou  plutôt  de  M"»  Lucchesini,  comme  plusieurs 
des  Polonais  le  pensent  ?  C'est  ce  qu'on  se  mettra  en  mesure  de 
déterminer  lorsqu'il  sera  revenu  à  Paris, 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1495.) 

HAPrORT  DE  LA  PRÉFECTURE  DE  POLICE  DU  MÊME  JOUR. 

Réunions.  —  Des  lettres  reçues  dans  le  commerce  annoncent  que 
le  roi  de  Prusse  est  parti  pour  son  armée  en  Westphalie  ;  que  les 
Français,  résidant  à  Berlin  et  divers  Prussiens,  qui  ont  manifesté  des 
sentiments  favorables  à  la  France,  éprouvent  des  persécutions  ;  que 
le  roi  de  Prusse  a  fait  dégrader  plusieurs  officiers  qui  avaient  parlé 
avec  enthousiasme  de  l'empereur  des  Français. 

Journaux. —  On  a,  par  une  lettre  particulière,  datée  de  Nuremberg, 
le  H  décembre,  et  insérée  au  Publiciste,  quelques  idées  de  la  dispo- 
sition de  la  Prusse  :  elles  donnent  à  croire  qu'une  infinité  de  person- 
nages, influents  à  Berlin,  sont  hautement  déclarés  pour  le  maintien 
de  la  paix  ;  parmi  eux,  on  cite  le  vieux  feld-maréchal  Molendorff, 
qui,  ainsi  que  les  autres,  éloigne  vivement  le  ministère  prussien  de 
toute   accession   à  la   coalition.  On  ajoute  même  qu'un   diplomate 

1 .  De  la  main  de  Fouché  :  »  On  les  surveille.  » 
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prussien,  très  estimé,  a  pris  la  liberté  de  déclarer  au  roi  de  Prusse 
qu'il  aurait  dû,  dès  le  commenceuieiit  de  cette  dernit-re  guerre,  l'aire 
cause  commune  avec  la  France,  et  profiter  ainsi  du  moment  favo- 
rable, qui  ne  se  représentera  plus,  pour  arrondir  les  provinces  prus- 
siennes, tandis  qu'aujourd'hui,  loin  d'obtenir  de  pareils  avantages,  vu 
le  systiMiie  vacillant  du  cabinet  de  Berlin,  on  devra  s'estimer  îieureux 
s'il  n'en  résulte  aucune  perte  pour  la  monarchie  prussienne.  —  Le 
dernier  bulletin  de  la  Grande-Armée  remplit  le  reste  des  journaux... 
Bourse.  —  Les  atTaires  ont  été  animées,  les  variations  des  rentes 
nombreuses,  et  constamment  favorables  ;  tous  les  cours,  sans  une 
seule  exception,  se  sont  améliorés.  L'argent  n'est  que  de  i/2«,à  3/4  0/0 
au  plus.  Le  bruit  de  la  signature  de  la  paix,  qui  s'était  répandu  drs 
hier,  se  propage.  —  o  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  .\1V, 
59  fr.  90  ;  GO  fr.  10,  15  ;  00  francs  ;  60   fr.   5,    10.   .\ctions  de    la 

Banque  de  France,  1.170  francs,  1.105  francs. 

Dubois. 
Arch.  nat.,  F^  3834.) 

JOUHNAUX. 

Courrier  français  du  30  frimaire  :  «  Paris,  29  frimaire.  Uiic  ordonnance 
ilii  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  invite  les  habitants  de  Paris  à  illuminer 
la  façade  de  leurs  maisons,  dimanche  procliain,  l»""  nivôse,  jour  où  sera 
chanté  dans  l'église  métropolitaine  un  Te  Deum  solennel  en  actions  de 
grâces  de  la  mémorable  victoire  d'Austcrlitz.  Le  samedi  30  frimaire,  tous  les 
spectacles  seront  ouverts  gratis  à  cinq  heures  précises  du  soir.  » 


DLXXIX 

30  FRIMAIRE  AN  XIV  (21  DÉGEWBRK  1805). 

Rapport  de  la  préfectuue  de  police  du  !•'  nivôse. 

Tous  les  spectacles  ont  donné  gratis  hier,  et  jamais  l'intluence  n'a 
été  aussi  considérable.  Dans  différonts  théâtres,  des  couplets  relatifs 
à  la  bataille  d'Austerlit/.  ont  été  chantés  et  applaudis  avec  enthou- 
siasme. Aujourd'hui,  le  Te  Deum  d'actions  de  grâces  a  été  chanté 
dans  l'église  métropolitaine,  et  l'on  s'y  est  porté  en  foule  ;  il  y  avait 
une  immense  quantité  de  voitures.  L'ordre  et  la  décence  ont  été  main- 
tenus partout.  Ce  soir,  tous  les  citoyens  illuminent  la  façade  de  leurs 
maisons  avec  un  empressement  universel. —  Le  marché  Saint-Joseph, 
destiné  à  placer  les  marchandises  de  comestibles,  qui,  depuis  long- 
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temps  obstruaient  la  rue  iMontniarlre  et  y  occasionnaient  journelle- 
ment des  accidents,  a  été  ouvert,  ce  malin.  Toutes  les  détaillantes, 
au  nombre  de  plus  de  cent  cinquante,  se  sont  conduites  avec  une 
tranquillité  et  une  douceur  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple. 

Journaux.  —   Les  journaux  ne   contiennent,  aujourd'hui  que  des 
articles  qui  ont  été  insérés  hier  dans  les  diverses  feuilles. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  383i.) 


^  DXXX 

1«"-  NIVOSK  AN  XIV  (22  DÉCEMBRE  1805). 

RaPI'ORT    de    la    préfecture    de    police    du   2    NIVÙSE. 

La  délibération  du  Sénat,  qui  décerne  les  honneurs  du  triomphe  à 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  a  produit  une  vive  satisfaction  dans  Paris. 
Les  34"  et  3o«  bulletins  de  la  Grande-Armée,  affichés  ce  matin,  ont  été 
lus  avec  le  plus  grand  intérêt.  On  disait  cependant  que  le  roi  de 
Prusse  était  bien  heureux  que  l'Empereur  voulût  bien  lui  pardonner 
tout  ce  qu'il  a  fait. 

Journaux.  —  Quelques  nouvelles  ont  paru  susceptibles  de  fixer 
l'attention  dans  les  feuilles  de  ce  jour.  Colles  d^AUemagne  continuent 
à  présenter  comme  toujours  croissants  les  bruits  d'une  prochaine 
conclusion  de  la  paix.  Sous  les  dates  des  11  et  14  décembre,  on  voit, 
dans  plusieurs  journaux,  une  notice,  venue  par  Briinn  ou  par  Augs- 
bourg,  de  la  répartition  des  troupes  dans  les  différentes  provinces 
autrichiennes  conquises  par  les  armes  françaises.  On  détermine 
toujours  la  position  de  l'armée  du  prince  Charles  sur  les  frontières  de 
la  Hongrie,  où  il  doit  attendre  le  résultat  des  négociations  entamées 
pour  la  paix.  Celles-ci  sont  indiquées  comme  étant  en  pleine  activité 
avec  l'Autriche  et  devant  être  terminées  avant  l'arrangement  qui  doit 
avoir  lieu  ensuite  entre  la  France  et  la  Prusse,  attendu  que  M.  de 
Haugwitz,  est-il  dit,  est  obligé  d'expédier  souvent  des  courriers  au 
roi  de  Prusse.  Les  intérêts  de  la  Russie  seraient  aussi  traités  à  part, 
suivant  le  même  article  (extrait  d(;  la  Gazelle  de  France).  Au- reste, 
ajoute-t-on,  la  bataille  d'Austerlitz  hâtera  la  conclusion  de  toutes  les 
négociations.  —  Un  article,  daté  de  Wurzhourg,  le  14  décembre,  porte 
que  les  troupes  prussiennes,  qui  étaient  dans  le  pays  de  Meiningen, 
ont  reçu,  le  il,  l'ordre  de  retourner  dans  les  Etats  prussiens  ;  elles 
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menaient  avpc  elles  un  train  cunsidéiabii^  de  f^Tosse  arlillerie.  Toute- 
fois, une  nonvidle  liatée  de  Francfort,  le  17  décembre,  annonce  encore 
des  marches  d'armées  prussiennes,  soit  dans  la  Saxe-GoUia,  soit 
dans  la  Ilaute-Silésie  ;  elle  annonce,  en  outre,  d'après  des  lettres  de 
Dresde,  que  l'armée  saxonne  doit  être  renforcée  de  dix-luiit  mille 
hommes.  — Un  article,  daté  de  Berlin,  le  7  décembre,  et  publié  par  le 
Journal  de  Paris,  annonce  en  effet  le  départ  du  roi  de  Prusse  à  la 
tête  de  son  armée  pour  aller  établir  son  quartier-général  à  Leipsig. 
Mais,  à  la  date  du  9,  dans  le  même  article,  on  parle  de  l'arrivée  de 
plusieurs  courriers  à  Berlin,  porteurs  de  la  nouvelle  de  la  victoire 
remportée  par  l'empereur  Napoléon  à  Austerlitz;  on  y  ajoute  que  ce 
grand  événement  doit  changer  bien  des  apparences  et  décider  toutes 
les  irrésolutions,  —  A  ce  sujet,  les  réflexions  du  gazetier  de  Vienne, 
rapportées  également  par  le  Journal  de  Paris,  paraissent  remar- 
quables. 11  observe  que,  depuis  la  bataille  d'Austerlit/.,  quelques 
puissances,  qui  armaient  toutes  leurs  troupes,  sans  motif  apparent, 
se  sont  hâtées  de  publier  des  déclarations  authentiques  et  de  pro- 
tester de  leurs  intentions  pacifiques,  en  se  retranchant  sur  la  nécessité 
où  elles  avaient  été  de  garantir  leur  neutralité  ;  il  cite,  entre  autres,  la 
Saxe  et  la  Hesse.  Le  même  Journal  de  Paris  annonce  de  Vienne,  et 
d'une  manière  positive,  que  les  négociations  pour  la  paix  sont  enta- 
mées entre  S.  M.  l'empereur  des  Français,  d'une  part,  et  LL.  MM.  les 
empereurs  d'Autriche  et  de  Russie,  de  l'autre  part.  Il  annonce  enfin 
l'arrivée  prochaine  de  S.  M.  l'empereur  des  Français  de  Nikols- 
bourg  à  Vienne;  il  annonce  aussi,  comme  bruit  répandu  à  Strasbourg, 
que  S.  A.  le  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  doit  se  rendre  àMunich .  — 
Parmi  les  nouvelles  d'Angleterre,  un  extrait  du  Bell's  Messenger  est 
remarquable  dans  la  Gazette  de  France  ;  on  y  voit  toute  l'inquiétude 
qui  régnait  en  Angleterre  depuis  la  prise  d'Ulm  ;  on  y  voit,  de  plus, 
que  le  journaliste  anglais  feint  d'ignorer  encore  la  prise  de  Vienne, 
qu'il  regarde  seulement  comme  probable  ;  mais,  surtout,  on  y  trouve 
des  reproches  assez  vifs,  faits  à  la  Prusse,  au  sujet  de  sa  [irudence 
timide,  (|ui  l'a  empêchée  de  faire  marcher  son  armée  pour  sauver 
l'Autriche.  —  Quelques  mots  d'une  lettre- particulière,  écrite  deNaples, 
le  27  novembre,  annoncent  que  le  débarquement  des  Russes,  à 
Naples,  dans  un  temps  où  l'on  se  flattait  de  jouir  de  l'heureuse  neu- 
tralité accordée  par  l'Empereur  des  Français,  a  plongé  tous  les 
Napolitains  dans  la  plus  profonde  consternation. .  . 

Bourse.  —  Les  nombreuses  variations  du  cours  des  reulos  suffisent 
pour  [)rouver  que  la  liquidation  n'a  point  ralenti  les  ulfaires,  et  leur 
résultat  n'a  pas  été  moins  satisfaisant  que  celui  de  la  dernière  Bourse. 
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Tous  les  effets  se  sont  encore  améliorés.  L'argent  est  offert  à  3/40/0. 

On  ne  dit  rien  de  plus  aujourd'hui  à  l'égard  des  payements  du  30, 

et  l'on  remarque  en  général,  dans  le  commerce,  que  les  inquiétudes 

commencent  à  se  dissiper.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV, 

60  fr.  25,  15,  10  ;  60  francs;  60  fr.  30,  35,  30  ;  60  fr.  45,  50,  45,  30, 

35,  30.   Actions  de  la  Banque  de  France,  1.165  francs  ;  1.167  fr.  50  ; 

1 .170  francs  ;  i  .172  fr.  50  ;  1.175  francs. 

Dubois  ' . 

(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  2  nivôse  :  «  Paris,  /""  nivôse.  Le  Te  Demn  chanté 
aujourd'hui  dans  réglise  métropolitaine,  en  actions  de  grâces  des  triomphes 
de  nos  armées,  et  des  prodiges  opérés  dans  cette  courte  campagne  par  le 
génie  de  l'Empereur,  avait  attiré  une  foule  innombrable  de  spectateurs. 
Jamais  l'hymne  de  la  reconnaissance  n'avait  été  chanté  avec  un  enthousiasme 
plus  général  ;  jamais  aussi  l'admiration  des  hommes  n'eut  plus  besoin,  pour 
s'exprimer  dignement,  de  la  pompe  des  cérémonies  et  du  langage  sacré  de  la 
religion.  »  —  «  Les  spectacles  ouverts  au  peuple  lui  ont  donné  l'occasion  de 
faire  éclater  avec  plus  d'énergie  les  sentiments  dont  il  est  animé  pour  le 
vengeur  et  l'appui  de  l'État.  On  a  remarqué  que  toutes  les  applications  que 
les  pièces  données  pouvaient  présenter  ont  été  saisies  par  la  multitude  avec 
autant  de  justesse  que  d'emprcssomcnt.  »  —  Journal  de  VEmpire  du 
2  nivôse  :  «  Paris,  /*"■  nivôse.  Ce  jour  ayant  été  fixé  pour  célébrer  le  dernier 
triomphe  de  nos  armes,  ce  matin  le  canon  de  réjouissance  s'est  fait  entendre 
d'heure  en  heure.  Les  princes,  les  grands  dignitaires,  les  ministres,  le  Sénat, 
tous  les  corps  de  la  magistrature  et  de  l'administration  se  sont  réunis  à 
midi,  dans  l'église  métropolitaine,  pour  remercier  Dieu  des  bienfaits  qu'il 
répand  sur  la  France.  Le  Te  Deuni  a  été  entonné  par  S.  Em.  le  cardinal 
archevêque  de  Paris.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  cette  cérémonie  religieuse 
avait  attiré  beaucoup  de  monde  et  que  tous  ceux  qui  se  sont  présentés  n'ont 
pas  trouvé  place.  Ce  soir,  l'illumination  est  générale  :  on  se  réjouit  et  des 
victoires  obtenues  et  de  la  certitude  d'une  paix  qui  de  longtemps  ne  sera 
troublée.  »  —  Courrier  français  du  2  nivôse  :  o  Paris,  1"  nivôse. 
Malgré  la  rigueur  de  la  saison,  l'on  a  remarqué  avec  plaisir  que  le  Te  Deum 
chanté  à  Notre-Dame,  à  l'occasion  de  la  victoire  d'Aasterlilz  avait  attiré 
un  grand  concours  de  citoyens.  On  prépare  devant  la  facjade  de  divers 
édilices  publics  et  des  hôtels  de  tous  les  ministres,  administrations,  etc.,  les 
illuminations  dont  tout  Paris  va  briller  ce  soir  en  l'honneur  de  notre  brave 
armée  et  de   ses  succès.  Ouol   peujjle,  dans  un  si  court  espace  de   temps, 

1.  A  celte  (l.ite  du  1"  nivôse  an  XIV,  Napoléon  écrivit  ;\  Fouché,  de  Schœn- 
brunn  {Correspondance,  n"  9602)  :  «  J'ai  ordonné  au  maréchal  Berthier  de  délivrer 
un  passeport  à  M.  Hyile  pour  se  rendre  en  Araérique.  Il  s'embarquera  b.  Cadix. 
J'ai  accordé  aussi  une  surveillance  à  Larue,  qui  parait  moins  coupable  ;  éloignez- 
les  du  pays  où  il  est  dan},'ereux  et  de  Paris.  Le  séquestre  ne  sera  levé  des  biens  de 
ces  individus  que  lorsqu'ils  seront  rendus  à  leur  poste.  —  Napoléon.  » 
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en  obtint  jamais  de  si  glorieux  et  de  si  rapides  !  «  Ils  ne  savent  donc  pas 
M  disions-nous  au  moment  du  départ  de  Bonaparte,  en  pariant  des  sauvages  du 
«  Nord  sur  les(|uels  il  vient  de  lancer  la  foudre,  guKL  homme  est  appelé  a  les 
«  réduire?  »  Ah  !  qu'il  est  beau  de  n'avoir  à  tracer  que  des  triomphes,  quand 
on  consacre  ses  veilles  au  soin  d'en  instruire  ses  concitoyens!  En  leur  parlant 
des  merveilles  opérées  en  moins  de  trois  mois,  combien  n'avons-nous  pas  eu 
de  jouissances  en  songeant  à  celles  que  nous  allions  leur  procurer!  Quelle 
différence  entre  Thouorable  mission  des  publicistes  français,  pouvant  à  peine 
suivre  l'aigle  triomphateur  dans  son  vol  sublime,  et  la  lâche  pénible  et  tlétris- 
sante  des  journalistes  anglais,  occupés  à  pallier  les  crimes  du  ministère  bri- 
tannique, et  réduits  au  rôle  honteux  d'imposteurs  pour  atténuer  l'indignation 
|)ublique  avec  un  fatras  de  mensonges!  Mais  lorsque  la  flamboyante  vérité 
frappera  tous  les  yeux,  comment  pourront-ils  en  affaiblir  les  rayons? 
Auront-ils  la  dégoûtante  ressource  des  invectives?  Éviteront-ils  l'ignominie 
qui  les  attend  en  se  retranchant  derrière  d'insipides  calembours  ?  Ce  ctm- 
traste  entre  les  écrivains  périodiques  de  chaque  pays  doit  offrir  à  l'observa- 
teur impartial  bien  des  méditations.  Puisse-t-il  donner  à  tous  les  mercenaires, 
qui  depuis  longtemps  trompent  l'Europe  sous  la  dictée  de  Pilt,  une  utile  et 
prompte  leçon  !  Alors  ils  changeront  peut-être  de  langage,  mais  aussi  ils 
n'auront  plus  à  compter  autant  de  du|)es  que  de  guinées.  » 


DLXXXI 
2  NIVOSK  AN  XIV  (23  DÉCEMBKK  1805;. 

MiNISTÈRK  1)1-:  LA   POLICK  GKNKRALK.  —   lUJLLKfl.N  DU  ',i  MVÙSK. 

Paris.  Poste.  iJèpèckes  enlevées. —  Le  directeur  général  «les  postes 
donne  avis  que  le  courrier  de  Lyon,  arrivé  hier  pur  la  roule  de 
Moulins,  a  déclaré  qu'on  lui  avait  volé  plusieurs  dépêches.  Ce  courrier 
n'a  [)u  donner  d'autres  détails.   On  s'occupe  d'en  recueillir.. . 

4*  arrondissement.  —  Les  glaces  étaient  arrêtées.  La  déhàcle  s'est 
faite  hier  matin.  La  Seine  a  repris  son  cours.  Il  y  a  eu  peu  de  dom- 
mage. Le  Bain  Vigier  a  penché  et  pris  un  peu  d'eau,  qu'on  s'occupe 

de  pomper 

(Arcii.  nat.,  AF  iv,  1493.) 

RaPI'OUT    DK    la    l'HKFliCTUKE    UK    l'oLICK   DU    Ml^MK   JoUU. 

Journaux.  —  Tous  les  journaux  renferment,  aujourd'hui,  les  34<  et 

35"  bulletins  de  la  Grande-Armée,  mais  ne  contiennent  du  reste  rien 

qui  ne  soit  déjà  connu,  à  l'exception  toutefois  d'un  extrait  du  Mor- 

ning  Chronicte  (traduit  ilans  la  Gazette  de  France),  rempli  des  repro- 

TOMB  II.  '2i 
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ches  les  plus  amers  à  M.  Pitt.  Ces  reproches  sont  suggérés  par  les 
affreuses  nouvelles,  dit  le  gazelier  anglais,  (jui  parviennent  du  conti- 
nent et  qui  répandent  la  consternation  dans  toute  la  Grande- Bretagne. 
Mais  le  Morning  Chronicle  ne  paraît  pas  avoir  encore  connaissance 
de  la  bataille  d'Austerlitz.  Cependant,  le  Journal  de  Paris  annonce 
que  la  nouvelle  en  est  parvenue  à  Londres  et  a  frappé  tous  les  esprits 
d'une  profonde  stupeur  ;  que  le  Conseil  s'est  assemblé  ;  que  vingt 
avis  ont  été  proposés,  sans  qu'il  ait  été  pris  aucune  résolution;  enfin 
que  M.  de  Woronzow  est  confondu. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  théâtre  Feydeau,  la  première 
représentation  du  Duel  Nocturne.  Cet  opéra,  faible  de  plan  comme  de 
musique,  ne  s'est  soutenu  jusqu'à  la  lîn,  que  par  le  jeu  des  acteurs, 
et  n'a  point  obtenu  de  succès.  Le  calme  a  été  parfait  pendant  tout  le 
spectacle. . . 

Bourse.  —  Les  négociations  n'ont  pas  été  moins  animées  que  les 
jours  précédents,  et  la  hausse  des  cours  s'est  parfaitement  soutenue. 
Le  taux  des  obligations  n'a  point  changé.  L'argent  s'est  fait  dans  la 
matinée  à  3/4  0/0,  mais  on  a  dit,  en  Bourse,  que  des  demandes  nom- 
breuses l'avait  porté  à  1  0/0.  La  Banque  admet  maintenant  à  l'escompte 
à  raison  de  100  francs  par  action  au  lieu  de  50  francs.  —  5  0/0, 
jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  60  fr.  25,  30,  40,  60,  50,  40,  50, 
30  ;  60  fr.  50,  40.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.180  francs  ; 
8-2  fr.  50  ;  85  francs,  89'2  fr.  50  ;  80  francs  ;  77  fr.  50  ;  1 .180  francs. 
Actions  des  Ponts,  1.300  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F\  3831.) 

Journaux. 

Moniteur  du  3  nivôso  :  «  Paris,  le  2  nivôse.  ...Le  l»""  nivôse,  le  marché 
Sainl-.lose|)h,  rue  Moiilmartre,  a  été  ouvert.  Cent  douze  tables  y  étaient  cou- 
vertes de  denrées  de  toute  espèce  et  du  meilleur  choix.  Ces  détaillantes,  qui 
depuis  vingt  ans  couvraient  la  rue  Montmartre  de  leurs  étalages,  ont  mis  le 
plus  grand  empressement  à  obéir  aux  ordres  de  la  police.  La  vente  a  été 
considérable  ;  il  y  avait  affluence  de  curieux,  ((ui  tous  sont  devenus  acheteurs, 
et  ces  bonnes  femmes  ont  témoigné  leur  joie  d'être  aussi  bien  élrennées'.» 


1.   Voir  plus  haut,  p.  3(ij.  le  ra|ipurl  de  la  iirélci-turc  de  police  du  1"^  nivôso. 
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DLXXXII 

3  NIVOSE  AN  XIV    (24  DÉCEMimE  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  4  nivôse. 

Culte.  —  Les  églises  ont  élé  très  fréquentées,  cette  nnil  ;  la  foule 
s'est  portée  particulièrement  à  Saint-Eustache  et  ii  Saint-llocli,  où 
elle  a  élé  très  consiilérable.  L'ordre  et  la  décence  ont  été  observés 
partout. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  rien,  aujourd'hui,  qui 
ne  soit  déjà  connu.  Quelques  mots  seulement,  extraits  des  gazettes 
du  Nord,  annoncent,  d'im  côté,  qu'il  existe  beaucoup  de  fermenta- 
tion en  Pologne  ;  de  l'autre,  que  des  ordres  ont  été  expédiés  par  le 
cabinet  de  Berlin  pour  l'aire  cesser  tous  les  mouvements  des  troupes 
prussiennes.  —  Le  Journal  de  Paris  parle  du  retour  à  Paris  de  S.  M. 

l'Empereur  et  Roi  pour  le  1«' janvier. 

Dubois. 

(Arcli.  nat.,  F  ',  3834.) 

DXXXIJI 

4  NIVOSE  AN  XIII  (25  DÉCEMBRE  1805). 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  5  nivôse. 

Exécution.  Maréchal. —  Oflicier  réformé,  signalé  à  S.  Exe.  le  séna- 
teur-ministre comme  dévoué  aux  Bourbons  et  comme  tenant  en 
public  des  propos  injurieux  contre  le  gouvernement.  —  Vérifier  et 

rendre  compte. 

Fouciift  ', 


1.  A  cette  date  du  4  nivôse  an  XIV,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Schœnbrunn 
{Correspondance,  n°  'J611)  :  <c  Je  vois  des  difficultés  au  sujet  de  la  lecture  des 
bulletins  dans  les  églises  ;  je  ne  trouve  point  cette  lecture  convenable  :  elle  n'est 
propre  qu'à  donner  plus  d'importance  aux  prêtres  (juils  ne  doivent  en  avoir;  car 
cela  leur  donne  le  droit  de  commenter,  et,  cpiand  il  y  aura  de  mauvaises  nouvelles, 
ils  ne  manqueront  pas  de  les  commenter.  Voilà  comme  on  n'est  jamais  dans  les 
principes  exacts;  tantôt  on  ne  veut  point  de  prêtres,  tantôt  on  en  veut  trop;  il 
faut  laisser  tomber  cela  ;  M.  Portails  a  eu  très  tort  à  écrire  sa  lettre  sans  savoir 
si  c'était  mon  intention.  NAPot-(;oN.  » 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  mèmb:  jour. 

Journaux.  —  Les  feuilles  se  trouvent,  aujourd'hui,  remplies  en 
partie  par  le  36»  bulletin  de  la  Grande-Armée.  Elles  ne  contiennent 
du  reste  rien  qui  ne  soit  déjà  publié.  On  remarque  seulement  quelques 
extraits  de  gazettes  anglaises  dans  la  Gazette  de  France  ;  le  départ 
prochain  du  duc  de  Cambridge  pour  le  Hanovre  s'y  trouve  encore 
annoncé  de  nouveau  ;  ils  donnent,  d'un  autre  côté,  lieu  de  croire 
([u'un  corps  de  troupes  anglaises  a  débarqué  au  môle  Saint-Nicolas,  à 
Saint-Domingue,  et  en  a  pris  possession.  La  nouvelle  de  la  mort  de 
Dessalines  est  démentie  par  les  journaux,  qui  ajoutent  que  la  mésintel- 
ligence est  au  comble  entre  ce  noir  et  Christophe,  et  qu'on  craint 
qu'une  révolution  n'éclate  à  la  suite  de  leurs  démêlés... 

Bourse. —  Le  cours  des  rentes  s'est  maintenu  au  taux  de  la  dernière 
Bourse.  On  assure  que  la  liquidation  s'est  faite  avec  facilité,  et  l'on 
pense  que  le  payement  des  différences  se  fera  de  même,  d'autant 
mieux  qu'il  ne  doit  pas  y  en  avoir  de  fortes.  Les  actions  de  la  Banque 
se  sont  un  peu  améliorées  ;  elles  paraissent  très  demandées.  Les 
obligations  longues  et  courtes  sont  cotées  à  1  3/8  et  \  1/2.  Quelques 
changeurs  tiennent  l'argent  à  3/4  0/0,  mais  il  en  a  été  donné  à 
1  1/2  et  à  5/8  ;  l'or  est  au  même  taux.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendé- 
miaire an  XIV,  60  fr.  2.5,  33,  40,  30,  43,  50,  40.  Idem,  du  1^'  avril 
18U6,  37  fr.  23.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.182  fr.  50  ; 
1.183  francs  ;  1.190  francs  ;  1.187  fr.  30  ;  1.190  francs.  Actions  des 
Ponts,  1.310  francs,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  F^  3834.) 

Journaux. 

Moniteur  du  5  nivôse  :  «  Paris,  le  4  nivôse.  Plusieurs  nouvelles  arcades 
viennent  d'être  ajoutées  à  celles  qu'on  avait  déjà  pratiquées  auprès  des  anciens 
guichets  du  Louvre.  Les  murs  dont  elles  étaient  séparées  à  droite  et  à  gauche 
ayant  été  ouverts,  elles  forment  une  galerie  à  jour  qui  bientôt  s'élcndra  de  la 
j,'rille  du  château  jusqu'au  coin  de  la  rue  Sainl-Nicaiso,  découvrira  le  Carrou- 
sel dans  toute  sa  largeur,  mullipliera  les  communications  entre  celte  place 
immense  et  le  quai  du  Louvre,  prolongera  au  loin  la  perspective  et  offrira  un 
refuge  aux  personnes  surprises  par  le  mauvais  temps.  En  général,  les  embellis- 
sements de  Paris  n'ont  jamais  été  suivis  avec  plus  d'activité  que  depuis  la 
guerre.  De  nouveaux  marchés  s'établissent  ;  la  partie  du  Louvre  qui  donne  du 
coté  de  la  rue  Saintdionoré  se  débarrasse  des  bâtiments  qui  en  cachaient 
la  vue  ;  les  boulevards,  celte  promenade  si  belle  et  si  utile,  vont  être  entière- 
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ment  rendus  au  pulilic.  Toutes  les  échoppes,  tous  les  treiHaj^es,  les  vieilles 
masures  f|ul  rom|)ent  rali},'nement  seront  enlevés  successivement.  Celte  opé- 
ration commence  par  le  boulevard  Saint-Antoine  et  sera  continuée  jus(|u'à  la 
porte  Saint-Monoré.  Outre  l'agrément,  la  ville  de  F*aris  y  gagnera  beaucoup  de 
sûreté  ;  car  la  nuit  les  malfaiteurs  trouvent  souvent  une  retraite  dans  ces 
renfoncements,  et  échappent,  par  la  connaissance  (|u'ils  ont  des  lieux,  à  ceux 
qui  les  poursuivent.  »  —  H  y  a  eu  hier  une  débâcle  occasionnée  |)ar  l'arri- 
vée inattendue  des  glaces  de  la  Marne.  Plusieurs  bateaux  ont  été  endommagés 
par  le  choc  ;  quelques  hommes  de  rivière  et  des  charbonniers  ont  couru  des 
danjrers,  en  allant  au  secours  de  leurs  barques.  Les  glaces  se  sont  accumulées 
surtout  auprès  des  bains  Poitevin  et  Vigier,  Depuis  deux  heures  après-midi, 
cinq  cents  ouvriers  ont  été  employés  à  sauver  ces  établissements  qui  ont,  dit- 
on,  souffert  des  dommages  notables.  Aujourd'hui,  à  trois  heures  après-midi,  la 
rivière  s'est  de  nouveau  couverte  de  glaçons,  qui  entraînaient  avec  eux  des 
poutres,  des  planches,  des  débris  de  bateaux  et  de  moulins.  Cette  débâcle 
vient  de  quinze  à  vingt  lieues  de  Paris.  Il  paraît  que  le  dégel  ne  s'est  pas  fait 
sentir  partout  également  et  le  même  jour.  Entre  le  Pont-Neuf  et  le  Pont-Saint- 
Michel,  la  rivière  est  prise  encore  ;  mais  la  débâcle  de  ce  côté  ne  peut  être 
assez  forte  pour  amener  aucun  danger.  »  —  «  l.'Opéra-Comiciue  a  à  regretter  la 
perte  d'un  artiste  qui  sera  fort  difficile  à  remplacer,  par  l'originalité  et  la 
vérité  de  son  jeu  :  M.  Dozainville,  homme  estimable  sous  tous  les  rapports,  es' 
mort  dernièrement  à  la  suite  d'un  longue  maladie  de  poitrine.  »  —  «  M.  Guérin . 
auxt|uels  les  Arts  doivent  les  beaux  iahlenux  de  Marcus-Sextiis  etde  Phrdrr, 
est  de  retour  à  Paris  de  son  voyage  d'Italie.  »  —  Journal  de  Paris  du 
5  nivôse  :  «  Nouvelles  de  Paris.  De  la  place  du  Carrousel  au  quai,  il  n'y  avait 
jadis  que  trois  arcades  qui  servaient  de  communications  de  l'un  à  l'autre  ; 
aujourd'hui  ces  arcades  débouchent  sur  toute  la  place,  et  en  découvrent  toute 
l'éteadue.  En  général  les  travaux  qui  tendent  soit  aux  embellissements,  soit  à 
la  salubrité  de  Paris,  n'ont  jamais  été  plus  actifs  et  mieux  entendus  qu'ils  le 
sont  dans  ce  moment.  On  achève  le  Louvre,  on  débarrasse  les  vieux  boule- 
vards des  échoppes  qui  en  masquaient  l'alignement,  et  des  grillages  qui  en 
rétrécissaient  la  promenade  ;  les  environs  du  palais  des  Tuileries  prennent 
l'air  de  grandeur  qui  convient  au  séjour  d'un  grand  monarque.  On  établit  de 
nouveaux  marchés.  Nous  avons  parlé  dernièrement  de  celui  de  Saint-.Iose|ih, 
nous  aurons  bientôt  occasion  do  parler  d'un  autre  qu'on  projette,  pour  débar- 
rasser la  rue  Traversière,  et  qui  aura  lieu,  malgré  les  obstacles  que  l'intérêt 
particulier  ne  cesse  de  faire  naître,  et  d'opposer  à  l'intérêt  public.  »  —  Jour- 
nal des  Dames  et  des  Modes  du  5  nivôse  «  Paris,  le  i  nivôse.  Autrefois  on 
mettait  sa  main  dans  l'ouverture  de  sa  veste,  sur  la  poignée  de  son  épée  ou 
entre  les  boutons  de  son  habit.  C'était  une  sorte  de  contenance.  Nos  modernes 
petits  maîtres,  sans  vestt^  etsans  épée,  nesachanlquefairede  leurs  grands  bras, 
avaient  imaginé  d'utiliser  le  haut  de  leur  culotte,  qui  se  trouve  au  niveau 
des  anciennes  vestes  ;  mais  dans  le  monde,  au  théâtre,  que  faire  surtout  de  la 
main  gauche  ?  Attendons  que  la  mode  veuille  des  culottes  moins  hautes  et  «pu* 
''on  revienne  à  l'ancien  costume  français.  » 
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DLXXXIV 

5  NIVOSE  AN  XIV  (26  DÉCEMBRE  1803). 
Rapport  dk  la  phkfectuke  de  ponnE  du  0  mvùse. 

Des  leltres  de  Hambourg,  reçues  par  la  voie  du  commerce,  annon- 
cent que  les  Anglais  s'occupent  plus  que  jamais  des  moyens  d'intro- 
•duire  leurs  marchandises  en  France,  et  qu'ils  se  disposent  à  en  faire 
passer  des  quantités  considérables  par  Emden,  Brème,  Lubeck  et 
Stettin  ;  qu'il  existe  des  magasins  considérables  en  Autriche,  en 
Hongrie,  en  Bohème  et  dans  le  l\rol.  On  répand  le  bruit  que  les 
négociations  éprouvent  des  difficultés  et  que  l'empereur  d'Autriche  se 
refuse  à  diverses  propositions. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  l'Allemagne  et  de  la  Prusse,  publiées 
aujourd'hui,  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  qui  ont  paru  les  jours  pré- 
cédents. —  Les  nouvelles  de  Londres,  que  donne  aujourd'hui  làGazette 
de  France, ne  sont  également  que  la  redite  de  tout  ce  que  les  journaux 
anglais  annoncent  depuis  quelque  temps,  relativement  à  des  trans- 
ports de  troupes  sur  le  continent.  Presque  tous  les  journaux  publient 
aujourd'hui  des  réflexions  politiques,  qui,  toutes,  renferment  les 
vœux  les  plus  ardents  pour  que  S.  M.  l'empereur  des  Français 
ne  cède  pas  trop  facilement  à  sa  générosité  envers  les  vaincus.  La 
l'Vance,  prête  à  renouveler,  s'il  en  était  besoin,  la  totalité  de  ses 
armées,  ne  voulant  d'autre  paix  que  celle  dont  Sa  Majesté  elle-même 
lui  a  garanti  la  solidité  et  qui  ne  pourrait  plus  être  troublée  par  de 
nouvelles  intrigues'  . 

Bourse.  —  Les  négociations  en  général,  ont  paru  un  peu  moins 
animées  que  les  jours  précédents  et,  néanmoins,  les  cours  se  sont  par- 
faitement maintenus.  On  remarque  plus  de  mouvement  dans  le  com- 
merce d'épicerie,  en  demi-gros,  mais  celle  activité  n'est,  dit-on,  (|tie 
l'effet  des  remplacements  et  n'apporte  aucunchangement  aux  prix  des 
marchandises.  L'or  et  l'argent  ne  sont  qu'à  un  demi  0/0  au  plus 
—  o  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XI V^,  00  (r.  23,  20,  33,  20, 
.'{3,  40,  30.  Actions  de  la  Ban(|ue  de  France,  1.187  fr.  50,  i.190  francs; 
1.102  fr.  30  ;  1.100  francs.  Actions  des  Ponts,  1.310  francs. 

DuHois. 
(Arcli.  nat.,   F',  3834.) 

1.   Cette  i)hra-;o  inachovi-f  est  textuelle. 


) 
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Journaux. 

Jdurnal  de  Paris  du  0  nivôse  :  «  Xonvelles  de  Paris,  r)n  commence  à 
foiiiier  dans  Ions  les  départements  les  tableaux  de  la  conscription  militaire  de 
l"an  18O0.  Tons  les  jeunes  j^ens  nés  le  23  septembre  \lHli  et  jours  suivants, 
juscpies  et  compiis  le  31  décembre  1780,  sont  ap|)elés  à  se  Taire  inscrire.  La 
jeunesse  montre  |)artout  une  telle  ardeur,  que  les  0|)érati'ins  relatives  à  celte 
nouvelle  levée  seront  terminées  au  5  janvier  prochain.  » 


DLXXXY 

G  NiVOSK  AN  .\IV  (27  DKCE.MRIIK  1805). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  T  nivAse. 

Il  est  arrivé,  hier,  par  la  poste,  des  paquets  timbrés  :  Prusse,  par 
Maasekk  (?),  contenant  une  déclaration  imprimée,  de  Louis  XVIII,  sous 
la  date  du  2  décembre  1S04,  signée  Louis,  et  Alexan(Jre-.\ngélique 
Talleyrand-Périgord,  archevêque  duc  de  Reims,  et  le  comte  d'Avaray. 
Plusieurs  particuliers,  auxquels  il  en  a  été  adressé,  se  sont  empressés 
de  la  déposer  à  la  préfecture  de  police. 

Franc-Maçonnerie.  —  Le  Grand-Orient  a  célébré,  hier,  dans  son 
local,  rue  du  Jour,  les  victoires  delà  Grande-Armée.  La  réunion  était 
composée  de  150  personnes  et  présidée  par  S.  A.  S.  l'archichance- 
lier;  on  y  a  exécuté  des  cliants  en  l'honneur  de  S.  M.  l'Empereur  et 
Roi  et  de  ses  triomphes  et  manifesté  le  plus  ardent  amour  pour  sa 
personne. 

L'on  a  donné,  hier,  à  l'Académie  impériale  de  musique,  l'opéra  de 
la  Caravane^.  Au  moment  où  l'on  a  chanté  ces  vers  :  La  victoire  est 
à  nous...,  des  applaudissements  se  sont  fait  entendre  de  toutes  parts  et 
ont  interrompu  plus  d'iuie  fois  les  acteurs.  On  a  fait  répéter  trois  fois 
cet  air.  Il  y  avait  un  monde  considérable  et  la  recette  s'est  élevée  à 
7.213  francs.  L'ordre  a  été  maintenu  au  dedans  et  au  dehors. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  présentent  rien  qui  ne  soit 
iléjàcoimu.  Les  rédexions  du  Morning  Chronicle,  données  aujourd'hui 
par  la  Gazette  de  France,  sont,  aux  expressions  près,  les  mêmes  qui  ont 
précédemment  paru.  On  dislingue  toutefois  une  observation  du  jour- 
naliste anglais,  c'est  que  les  négociations  qui  ont  actuellemetit  lieu 
pour  la  paix   sur  le  continent  ne  sauraient  avoir  de  conséquences 

I .   La  Caravane  ilii  ('aire,  par  (îrétry. 
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décisives  pour  la  Grande-Bretagne,  puisque,  dit-il,  Bonaparte  a 
formellement  déclaré  qu'il  n'entendrait  aucune  proposition  d'arrange- 
ment dans  lequel  l'Angleterre  serait  comprise... 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  peu  d'affaires  au  comptant  et  celles  à  terme 
ont  paru  elles-mêmes  se  ralentir.  Les  cours  n'ont  éprouvé  aucune 
variation  sensible  ;  la  seule  remarque  que  l'on  a  faite,  à  l'égard  des 
rentes,  c'est  que  les  reports  baissent.  On  ne  parle  plus  du  taux  de 
l'argent.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  GO  fr.  45,  55, 
60,  50,  45,  55,40  cent.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.190  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F'  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  7  nivôse  :  «  Paris,  6  nivôse.  On  dit  qu'une  députa- 
tions  des  boulangers  et  des  bouchers  de  Paris  s'est  présentée  à  la  préfecture 
de  police  pour  demander  à  aller  au  devant  de  l'Empereur,  lorsqu'il  reviendra 
dans  sa  capitale,  et  pour  obtenir  à  leurs  corporations  de  figurer  dans  les  fôtes 
que  son  retour  occasionnera.  »  —  JonrndL  de  l'Empire  du  7  nivôse  :  «  Paris, 
6  nivôse.  Il  y  a  huit  jours  que  le  Publicisle,  qui  se  fait  volontiers  censeur  des 
autres  journaux,  disait  que  la  religion  devenait  à  la  mode.  Avant-hier  le  même 
Publicisle  disait  :  «  La  religion  est  redevenue  un  maintien,  et  il  va  devenir  de 
mode  de  se  montrer  à  la  messe.  »  Il  est  difficile  de  s'accoutumera  de  pareilles 
expressions,  qui  blessent  toutes  les  convenances,  et  nous  renvoyons  les  rédac- 
teurs de  ce  journal  à  la  dernière  lettre  écrite  par  S.  M.  l'Empereur  an  cardinal 
archevêque  de  Paris.  Il  est  possible  que  dans  les  sociétés  philosophiques  on  ne 
voie  dans  la  religion  qu'une  mode  ou  un  maintien;  mais  lorsque  le  chef  de  l'État 
y  voit  un  moyen  d'honorer  les  braves  morts  pour  la  défense  de  la  patrie,  lors- 
que tous  les  hommes  de  bon  sens  considèrent  la  religion  comme  la  base  de 
l'ordre  social,  les  sociétés  philosophiques  doivent  se  taire  et  ne  point  oublier 
que  la  liberté  de  penser  n'est  pas  la  liberté  d'aftliger  publiquement  les  amis 
de  l'ordre  et  les  hommes  sincèrement  attachés  à  la  religion  dans  laquelle  ils 
sont  nés,  religion  qui,  de  l'aveu  même  de  M.  d'Alembert,  a  répandu  plus 
d'idées  vraies  dans  le  peuple  qu'on  n'en  trouverait  dans  tous  les  livres  des 
philosophes  reunis.  »  —  Courrier  français  Awl  w'wô'sq  -.  «  Paris,  6  nivôse.-  Le 
maréchal  Lannes  est  à  Paris.  Sa  présence,  qui  nous  rappelle  de  si  glorieux  sou- 
venirs, ne  peut  qu'augmenter  les  espérances  si  justement  conçues  de  voir 
arriver  le  temps  du  repos  des  braves.  On  croit  toujours  dans  cette  ville  au 
retour  de  l'Empereur.  Le  désir  qu'on  a  de  l'y  voir  est  le  commencement  de  son 
triomphe.  » 
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DLXXXVI 

7  NIVOSK  AN  XIV  (28  DKCEMBIŒ  180o). 
Hai'J'Oht  dk  i.a   i'hkkectihk  hk  pouck  du  S  mvûsk. 

Des  lettres  de  fraîche  date,  reçues  de  Hollande  par  la  voie  du 
commerce,  annoncent  que  l'on  s'attend,  dans  ce  pays,  à  tHre  bientôt 
attaqué,  et  que  les  Russes  et  les  Suédois  avaient  passé  le  Weser,  au 
nombre  de  quarante  mille  hommes. 

Journaux.  —  On  ne  remarque  rien,  dans  les  feuilles  de  ce  jour,  qui 

n'ait  été  déjà  précédemment  publié. 

Dubois. 

(Arcli.  nat.,  F  ',  3834.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  8  nivôse  :  «  Paris,  7  nivôse.  On  a  (*(''U'd)n''  liior, 
dans  la  loge  du  Grand-Orient  de  France,  les  victoires  de  S.  M  lEmiuTcur  et 
Roi'.  La  fête  a  été  présidée  par  S.  A.  S.  l'archichaiicolier,  en  l'absence  de  S. 
A.  I.  le  prince  grand-maître.  Au  milieu  de  ronlhousiasme  [)ro(iuit  par  les 
triomphes  de  la  (irande-Armée,  on  a  exprimé  des  vœux  niiaiiimes  |)()nr  l;i  paix, 
mais  pour  une  paix  que  rien  ne  puisse  troubler.  » 

DLXXXVII 

S  NIVOSE  AN  XIV  (2!)  DÉCEMRHE  1805). 

RaPPOHT   DK    la    l'UKI^XrUKK    DK   l'OLU^K    OU    '.(  MVnSE. 

Culte.  —  Hier,  le  7'e  Deum  en  actions  d,;  f;ràces  de  la  victoire 
d'.Vusterlitz  a  été  chanté  dans  toutes  les  églises  do  Paris  et  des  com- 
munes environnantes  et  partout  il  y  a  eu  un  grand  concours  de 
monde.  Ivi  sieur  Ruggieri  avait  préparé,  sur  le  clocher  de  l'église 
Saint-Jean,  faubourg  .Montmartre,  un  fort  joli  l'eu  d'artifice,  qu'il  a 
exécuté  après  la  cérémonie,  et  qui  s'est  terminé  par  une  gloire  en 
l'honneur  de  S.  M  .  l'Empereur  et  Roi.  Des  cris  de  Vive  r Empereur  !  se 
sont  fait  entendre  de  toutes  parts.  L'ordre  a  constamment  régné  par- 
tout. 

i.  Voir  plus  haut,  p.  375. 
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Journaux.  —  Les  diverses  nouvelles  de  Munich,  à  la  date  du  20 
décembre,  annoncent  que  S.  M.  l'empereur  des  Français  était  sur  le 
point  de  se  rendre  dans  cette  ville,  mais  ne  devait,  pour  ainsi  dire, 
qu'y  passer,  et  continuer  ensuite  sa  route  pour  Paris,  où  elle  séjour- 
nerait quelques  semaines.  Les  nouvelles  de  Slultgard  portent  que 
S.  M.  l'Empereur  devait  s'y  rendre  vers  la  fin  de  décembre  et  conti- 
nuer sa  route  pour  Paris.  Elles  font  mention  d'une  grande  cérémonie 
qui  doit  avoir  lieu  à  Stuttgard  et  qui  sera  semblable  à  celle  préparée 
à  Munich  pour  la  même  époque.  Elles  portent,  en  outre,  d'après  le 
contenu  de  lettres  écrites  de  Vienne,  qu'il  a  été  envoyé  à  Londres, 
par  l'empereur  d'Autriche,  un  courrier  dont  les  dépêches  renferment 
une  invitation  au  cabinet  de  Saint-James  d'accéder  à  la  paix  qui  se 
négocie.  —  On  fait  connaître,  dans  la  Gazette  de  France,  la  manière 
dont  le  gouvernement  anglais  a  fait  publier,  dans  la  cité,  la  nouvelle 
de  la  bataille  d'Austerlitz.  Il  y  est  parlé  de  cet  événement  comme  d'une 
victoire  complète  remportée  par  les  Autrichiens  et  surtout  par  les 
Russes.  Le  journaliste  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  faire  ressortir  le 
ridicule  d'un  pareil  récit.  On  apprend  de  Berlin,  par  Stuttgard,  à  la 
date  (lu  24  décembre,  que  les  nouvelles  favorables  à  l'armée  fran- 
çaise se  sont  répandues  dans  cette  capitale  de  la  Prusse  avec  une 
vitesse  extraordinaire  et  ont  été  reçues  avec  le  plus  grand  plaisir  par 
la  très  grande  majorité  des  habitants  ;  qu'on  y  a  su  également  l'accueil 
que  M.  le  comte  de  Haugwit/  avait  reçu  de  S.  M.  l'empereur  des 
Français,  et  (jue  ces  diverses  conjectures  avaient  encore  davantage 
convaincu  que  la  guerre  n'aurait  pas  lieu. 

Bourse. —  Les  négociations  sont  beaucoup  moins  animées  et  tous  les 
cours  sont  faibles.  Les  spéculateurs  prétendent  que  cet  état  de  choses 
doit  durer  autant  que  les  obligations  des  receveurs  seront  offertes.  Les 
changeurs  tiennent  encore  l'argent  à  3  1/4  0/0.  —  o  0/0,  jouissance 
de  vendémiaire  an  XiV,  60  fr.  10;  60  fr.  5;  60;  60  fr.  10,  20;  60. 
Idem,  du  1"^  avril  1806,  o7  francs.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.985  francs;  1.182  fr.  50.  Idem,  de&  Ponts,  1.310  francs. 

Dubois. 
[Arch.  nat.,  F'  3834.) 

JOUR.NAUX. 

Journal  de  l'Empire  du  9  nivôse  :  «  Paris,  8  nioôse.  Les  habitants  de  la 
rue  de  Touriion  se  |)roi)Osaient  de  tapisser  leurs  maisons  le  l'""  janvier  pro- 
chain, jour  de  la  séance  solennelle  et  publique  du  Sénat  conservateur.  11  est 
probable  que  cet  exemple  sera  imité  par  les  habitants  de  toutes  les  rues  où 
le  cortège  passera.  »  —  Journal  de  Paris  du  9  nivôse  :  «Nouvelles  de  Paris. 
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Vendredi  dernier,  F)u[)orl  a  fait  sa  rentrée  à  l'Opéra,  par  un  pas  nouveau  cl 
la  jçavotlc  de  l'anurjîc  dans  le  second  acte  de  la  Curavdiie  '.  Son  voyage  dans 
les  départements  parait  avoir  affaibli  sa  santé  et  fortifié  son  talent.  Il  est 
impossible  de  réunir  plus  de  j;r;lccs  et  d'aplonnb.  Il  est  impossible  aussi  de 
recueillir  une  moisson  plus  abondante  de  suiïra<,'es  et  d'applaudissements.  11 
a  été  parfailenKMil  s(M-ondé  par  sa  s(eur,  (|u'oti  n'iiésite  plus  à  mettre  au  rang 
des  premiers  sujets  de  la  danse.  »  —  «  Ku  jouant  jeudi  dernier  le  rôle  d'Amé- 
iiaïde  dans  Tancrède,  M""  Duchesnois  s'est  tellement  livrée  à  la  chaleur  de 
son  ùmk;  dans  le  monolo^'uc  qui  termine  le  quatrième  acte,  que  ses  forces  ne 
iiouvant  [dus  seconder  son  zèle,  elle  est  tombée  évanouie,  l.e  public  lui  a 
donné  dans  cette  circonstance  les  témoignantes  les  plus  llatteurs  de  l'estime 
et  de  la  bienveillance  ((ue  mérite  son  rare  talent.  Ce  nesl  point  .M''*^  Contât, 
comme  on  la  dit,  c'est  Naudet  qui  l'a  relevée.  Mais  il  est  très  vrai  que 
M"""  Contât  lui  a  prodigué,  dans  la  coulisse,  tous  les  soins  que  son  état  de  fai- 
blesse exigeait,  et  qu'inspirait  vivement  l'intérêt  de  la  situation.  »  —  Cour- 
rier français  du  9  nivôse  :  «  Paris,  8  nivôse.  M.  Berlin,  paysagiste,  l'un  des 
plus  habiles  élèves  de  M.  Valencieiines,  de  retour  à  l'aris,  a  rap|)orlé  de  son 
vovage  en  Italie  une  collection  d'esquisses  très  précieuses.   » 


DLXXXVIII 

9  NIVOSE  AN  .\IV  (30  DIX  KM  Bill-:   ISO  5). 

llAI'l'iiHr    l)K    LA    l'Hl'U'KCrUUE   UE    l'OLICK    DU    10    NIVi'Kli:. 

Le  secrétaire  de  .M.  ijuccliesiiii  dit  inainleiiaiit  t|iie  la  guerre  n'aura 
pas  lieu  avec  la  Prus-^o.  il  assure  que,  le  15  décembre,  il  est  parti  des 
courriers  pour  tous  les  corps  d'armée  qui  étaient  eu  uiarclie,  portant 
l'ordre  de  rétrograder  et  de  reprendre  leurs  aucienues  garnisons,  et 
qu'enfin  cet  ordre  a  été  communiqué  ofTiciellement  à  notre  ambassa- 
deur. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Prusse,  données  aujourd'hui  par  la 
Gazelle  de  France  et  le  Journal  de  l'Empire,  coulirment  l'impression 
avantageuse  qu'ont  faite  sur  les  esprits  à  Berlin  les  détails  de  la 
bataille  d'.Austerlilz,  que  quelques  écrivains  du  Nord  et  iiotammenl 
M.  Kotzebue,  avaient  tenté  de  présenter  sous  le  jour  le  plus  faux.  — 
D'après  une  nouvelle  île  Hambourg,  il  parait  ipie,  dans  celte  ville 
même,  on  avait  de  la  peine  à  croire  à  la  violali(m  du  traité  de  neu- 
tralité fait  par  la  cour  de  Naples,  et  à  tout  i;e  qui  a  été  publié  au 
sujet  du  débarquement  des  Kusses.  —  H  est  question,  dans  la  Gazelle 


I.  Voir  plus  li.iul,  p.  I!",j.  —  Courier  des  Spectacles  du  1  nivôse  .ui  XI  \'  :  •  U  a 
paru  au  second  acte  ik-  la  Curtivaiie  avec  sa  sieur  et  I  i  petite  Uulliu,  jeniip  enfant 
àffûe  de  cinq  ans.. .  >> 
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de  France,  d'une  sortie  faite,  dans  la  nuit  du  19  décembre,  par  la 
garnison  de  Hameln,  qui  a  fait  éprouver,  dans  celle  action,  une  perle 
sensible  à  la  légion  hanovrienne.  —  La  même  gazette  annonce  la 
rentrée  de  l'escadre  de  Rochefort  dans  ce  port  même,  où  elle  a 
ramené  le  Calcutta,  vaisseau  anglais  de  74,  et  après  avoir  fait 
éprouver  au  commerce  de  l'Angleterre  une  perte  de  20  millions.  Les 
journaux,  en  général,  s'accordent  à  dire  que  Pempereur  des  Français 
a  ordonné,  d'un  côté,  qu'on  traiterait  en  eiuiemis  tous  les  petits  Etats 
d'Allemagne,  où  il  aurait  été  fait  des  recrutements  pour  les  armées 
de  l'Autriche,  et,  d'un  autre  côté,  qu'on  appuyât  toutes  les  mesures 
que  prendraient  les  diverses  puissances  pour  prendre  possession  des 
biens  de  l'ordre  équestre,  lequel  s'est  constaniinent  montré  l'ennemi 
de  la  France. . . 

Bourse.  —  Le  résultat  de  la  Bourse  a  été  plus  satisfaisant  à  tous 
égards  que  celui  des  Bourses  précédentes.  Les  affaires  ont  été  plus 
nombreuses  et  les  cours  se  sont  améliorés.  Les  transactions  commer- 
ciales sont  toujours  très  calmes  ;  les  courtiers  assurent  même  que  l'on 
ne  s'aperçoit  pas  du  mouvement  que  certains  articles  éprouvent 
ordinairement  à  pareille  époque  de  l'arinée.  Des  demandes  noui- 
breuses  ont  porté  le  taux  de  l'argent  aujourd'hui  àl  0/0.  —  5  0/0, 
jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  60  francs;  60  fr.  20,  25,  30,  40, 
oO,  40,  30  ;  60  fr.  40.  Idem,  jouissance  du  1"  avril  1H06,  57  francs  : 
57  fr.  30,  25.  Actions  de  la  Banque  de  France,  d.lS5  francs  ; 
I.IUO  francs.  Idem,  des  Ponts,  1.310  Iratics. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F',  3834.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  10  nivôse  :  «  Nouvelles  de  Paris.  Los  poupées  et  les 
bonbons,  les  bijoux  précieux  et  les  oranges  de  Portugal,  les  ii(iueurs  fines  et  les 
élrenncs  inign(jnnes,  etc.,  que  les  marcharids  étalent  de  toutes  parts,  réjouis- 
sent tous  les  regards,  arrêtent  tous  les  passants,  font  sauter  d'aise  tous  les 
enfants,  annoncent  enfin  la  bonne  année.  C'est  une  bonne  année,  en  efTel, 
que  celle  qui  va  s'ouvrir  demain  sous  les  auspices  de  la  gloire  et  du  génie. 
C'est  une  bonne  année  que  celle  qui  va  commencer  avec  l'espérance  de  voir 
bientôt  notre  auguste  souverain.  C'est  une  bonne  année  enfin  que  celle  qui 
nous  rend  notre  ancien  calendrier,  nos  doux  épanchements,  notre  ancienne 
courtoisie,  et,  comme  dit  Montaigne,  nos  cbères  accoutumances.  »  —  «  Un 
prospectus  annonce  la  résurrection  de  la  Feuille  villageoise,  elle  se  compo- 
sera de  trois  parties  :  1°  de  l'analyse  des  nouvelles  politiques  ;  2°  des  lois  et 
décrets  relatifs  à  l'agriculture  ;  3»  de  l'économie  rurale,  et  paraîtra  le  1"  jan- 
vier 1806.  Et  toutes  les  semaines  il  en  paraîtra  un  numéro  comi)Osé  d'une 
feuille  in-8.  Nota:  chez  M.  Mesnil,  rue  Saint-André-des-Arts,  n"  11,  15 francs 
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par  an  ;  8  francs  par  six  mois'.  »  —  Publkisle  du  10  nivôse  :  «  Paris,  le 
9  nivôse.  Le  passa;,'o  sur  le  pont  du  Jardin-des-Planlcs  sera  ouvert  pour  les 
gens  de  |)icd,  le  l^""  janvier  1806.  La  taxe  sera  perçue  à  compter  de  ce  jour,  à 
raison  de  '■>  centimes  par  personne,  conformément  à  la  loi  du  27  vendémiaire 
an  IX.  » 


DLXXXIX 

10  NIVOSE  AN  XIV  (31  DÉCE.MHKI-:  1805). 

Journaux. 

Courrier  franrtiis  (hi  l*^"^  janvier  1806  :  «  /'(tris,  IOnioo.se.  Les  commis- 
saires généraux  de  police  sonl  chargés  de  la  police  des  tljéàtres,  seulement 
en  ce  qui  concerne  les  ouvrages  qui  y  sont  représentés.  Les  maires  sont 
chargés,  sous  tous  les  autres  rapports  de  la  police  des  théâtres  et  du  maintien 
de  l'ordre  et  de  la  sûreté.  » 


DXG 
l«^  JANVIER  1806. 

MiNISTÈRK    DK    LA    l'OLlCE    GÉNÉRALE.   —   BULLETIN  DU  2    JANVIER. 

Paris.  Légation  prussienne. —  M.  le  marquis  île  Lucchesiiii,  malpjré 
sa  réserve  habituelle,  a  laissé  échapper  ces  mois-ci  sur  S.  M.  l'em- 
pereur Napoléon  :  //  veut  non  pas  faire  la  paix,  jnaia  la  dicter! .  . . 

i'  arrondissement'^.  — Le  Tribunal  esl  sorti  de  son  palais,  le  1®' jan- 
vier à  midi,  pour  la  cérémonie  de  la  présentation  des  drapeaux  au 

1 .  Cette  feuille  ne  semble  pas  avoir  paru  ;  du  moins  je  n'en  vois  pas  trace  dans 
le  ciitaiof,'ue  de  la  bibliothècjue  nationale,  llatin,  Bih/inr/rdp/iie  de  la  presse 
périodiiiue,  p.  314,  menlionne  une  première  résurrection  île  \!\  Feuille  villageoise 
en  1  an  XI,  mais  elle  ne  se  trouve  pas  non  plus  à  la  Bibliothèque  nationale.  Sur 
la  première  Feuille  villageoise,  1790  —  an  II!  [Bibl.  nat.  l.Li-  2/i63,  9  vol.  in-S»), 

voir  Maurice  Tourncux,  Biblioqrapkie,  t.  Il,  n°  lO'iT. 

2.  Sous  cette  rubrique,  comme  on  l'a  vu,  l'auteur  du  Bulletin  donne  des 
extraits  des  rapports  du  préfet  de  police  Dubois,  conseiller  d'Ktat  chargé  du 
4"  arrondissement  de  la  police  générale,  comprenant  le  département  de  la  Seine 
et  les  communes  de  St-Cloud,  Meudon  et  Sèvres.  Plus  tard,  le  nombre  de  ces 
arrondissements,  qui  était  de  quatre,  fut  réduit  à  trois,  et  celui  du  préfet  de 
police  devint  le  troisième.  —  Quand  les  rapports  du  préfet  de  police  nous 
manquent,  et  c'est  ici  le  cas.  ces  extraits,  si  brefs  qu'ils  soient,  ont  de  linténH 
et  nous  ne  manquons  pas  de  les  reproduire. 
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Sénat.  Une  foule  nombreuse  l'a  escorlé,  et  a  fait  entendre,  sans  inter- 
ruption les  cris  :  Vive  l'Empereur  !  Vive  la  Grande ■  Armée  î... 

La  Bourse  de  mardi  a  été  plus  active  que  les  précédentes.  Les 
cours  s'v  sont  améliorés.  Rentes,  60  fr.  40.  Actions  de  la  Banque  de 
France,  1.190  francs... 

Exécution.  Losset.  —  Tailleur-fripier  à  Paris,  ex-préposé  du  com- 
merce démissionnaire,  partisan  fanatique  des  Bourbons,  prévenu 
d'avoir,  lors  de  la  prise  de  Vienne,  tenu  les  propos  les  plus  outra- 
Pfeants  et  d'avoir  manifesté  la  haine  la  plus  violente  contre  Sa  Majesté 

Impériale.  Le  détenir  à  la  Force  pendant  six  mois 

(Arch.  nat.,'AK|iv,  1496*. 

Journaux. 

Monilenr  du  2  \nn\ier  :«  Paris,  2  janvier  1806.  Aujourd'hui,  à  midi,  le 
Tribunal  est  sorli  on  corps  de  son  palais  pour  porter  au  Sénat  les  drapeaux 
qu'il  a  été  chargé  de  lui  remettre  de  la  part  de  S.  M.  TEmpereur  et  Roi.  Il 
était  accompagné  du  cortège  déterminé  par  l'arrêté  pris  dans  la  séance  du 
5  nivôse.  Des  décharges  d'artillerie  ont  annoncé  le  moment  de  son  départ  ; 
d'autres  décharges  ont  annoncé  le  moment  de  son  arrivée  au  palais  du  Sénat. 
Toutes  les  maisons  des  rues  que  le  cortège  a  traversées  étaient  garnies  de 
tapisseries,  de  tentures  et  d'ornements  variés.  Les  habitants  de  la  plupart  des 
maisons  avaient  pris  le  soin  d'ajouter  à  ces  décorations  extérieures  des 
emblèmes,  des  devises,  des  chiffres  et  des  guirlandes  de  laurier.  Partout,  on 
lisait  ces  mots:  Napoléon,  Ulm,  Vienne,  Austerlitz.  Beaucoup  de  maisons 
offraient  le  buste  de  Sa  Majesté  couronné  de  lauriers.  Des  allégories  ingé- 
nieuses, des  inscriptions  lieureusenienl  empruntées  au  génie  de  nos  grands 
poètes  ont  été  remarquées.  Le  cortège  a  traversé  une  double  haie  de  specta- 
teurs étroitement  pressés,  dont  les  yeux  se  fixaient  avec  un  noble  orgueil,  mêlé 
d'un  sentiment  d'attendrissement  et  de  respect,  sur  les  glorieux  trophées  de 
la  Grande-Année  et  sur  les  vieux  guerriers  chargés  de  les  porter.  Parmi  ces 
vétérans,  plusieurs  si;  faisaient  remar(juer  par  d'honorables  blessures  ;  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux,  décorés  de  l'aigle  de  la  Légion  d'honneur,  oITraient 
aux  yeux  celte  décoration  comme  un  garant  de  leurs  droits  de  l'honorable 
fardeau  dont  ils  élaient  chargés.  A  l'aspect  de  ces  nobles  dépouilles,  do  ces 
éclatants  témoignages  de  riiéroïsme  de  l'armée  française,  les  cœurs  sem- 
blaient s'élever  el  se  réunir  dans  un  sentiment  commun  d'admiration  et  de 
reconnaissance,  que  ne  pouvaient  cxjirimer  que  bien  faiblement  les  cris  éle- 
vés du  sein  de  la  foule  el  de  toutes  les  fenêtres  :  Vive  l' Empereur  !  Vive  la 
Grande-Armée!  Victoire!  Victoire!  Vive  l' Empereur  !  Ainsi  dans  cette 
circonstance,  les  habitants  de  Paris  de  toutes  les  classes,  de  tout  sexe  el  de 
tout  âge  ont  su  faire  éclater  de  la  manière  la  plus  vive  et  la  plus  unanime 
leur  dévouement  et  leur  reconnaissance  pour  Sa  Majesté  et  pour  ses  armées 
victorieuses.  »  —  Courrier  français  du  2  janvier:  i<  Paris,  le  1^'' janvier. 
En  retrouvant  l'ancien  calendrier,  quelques  bonnes  gens  onl  eu  véritablement 
d'heureuses  élrennes.  On    les   voit   se  féliciter  de  bien  bonne   foi  de  retenir 
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encore  cette  bribe  des  us  et  coutumes  de  nos  pères  ;  et,  comme  le  propre  de 
l'esprit  humain  est  de  désirer  toujours,  il  ne  nous  parait  pas  sûr  que  les  par- 
tisans de  certaines  reslauratious  bornent  leurs  vœux  à  ce  triomphe.  Nous 
croyons  devoir  donner  un  Irger  correctif  à  cotte  jubilation,  en  leur  rap|)clant 
les  motifs  qui  provo(|ucrent  cette  mesure.  Elle  fut  prise  par  le  j^oiivernement 
dans  l'intention  formelle  de  mettre  les  institutions  politiques  et  les  relations 
commerciales  de  la  France  en  harmonie  avec  celles  de  l'Europe,  et  nullement 
pour  donner  des  armes  à  l'intolérance,  ni  pour  élever,  au  gré  de  (juelques 
petites  passions,  le  dimanche  sur  les  ruines  de  la  di'cnde.  Il  est  singulier  (jue, 
d'après  des  faits  aussi  |)ublics,  un  écrivain  à  qui  l'on  accorde  généralement 
un  tact  fin  et  des  idées  justes  n'ait  trouvé  pour  céléberla  victoire  du  dimanche 
que  des  raisonnements  faux  et  de  fades  plaisanteries.  Cette  victoire,  nous  dit- 
on  dans  le  feuilleton  de  la  Gazette  d'hier,  n'est  pas  surprenante,  puisque  le 
dimanche  venait  du  ciel  et  la  décade  de  la  terre  ;  puisque  l'un  était  suivi 
d'un  cortège  de  saints,  el  l'autre  ne  nous  rappelait  que  des  choux  et  des 
navets,  etc..  Sérieusement,  le  dimanche  vient  du  ciel  !  Cela  est  juste,  car 
c'est  le  jour  du  soleil  ;  il  est  suivi  de  ceux  de  la  Lune,  de  Mars,  etc.;  Vénus 
même  trouve  son  rang  dans  notre  almanach  ;  tout  cela  vient  du  ciel  sans 
doute  ;  mais  est-ce  bien  lace  que  vous  vouliez  nous  faire  entendre?  Pourquoi 
donc,  quand  vous  voulez  tirer  parti  de  choses  qui  devraient  être  indilïérentes, 
employez-vous  toujours,  sinon  la  mauvaise  foi,  du  moins  une  maladresse  telle 
qu'elle  prête  à  ces  maudits  philoso[)hes  l'occasion  de  paraître  plus  vrais  ou 
plus  conséquents  que  vous  ?  Quel  bien  vous  reviendra-t-il  que  vos  pères, 
soit  stérilité,  soit  besoin  de  concilier  tous  les  goûts,  aient  empruntés  l'alma- 
nacli.  les  jeux  et  les  fêtes  des  païens?  Y  a-t-il  beaucoup  de  sel  à  nous 
apprendre  que  la  décade  finit  le  jour  qui  était  consacré  à  la  citrouille?  Est-ce 
(|ue  les  citrouilles  ont  eu  quelque  influence  sur  son  sort  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
peut  croire  que  la  preuve  des  grandes  époques  de  la  nature  et  le  tableau  des 
mouvements  astronomiques  qu'oflre  l'ancien  calendrier  rappelleront  d'aussi 
doux  souvenirs  au  savant  et  au  philosophe,  que  le  fera  à  d'autres  le  bruit 
hebdomadaire  des  cloches  et  le  retour  des  dimanches  ;  et  si  ceux-là  voient 
avec  un  soupir  de  regret  pour  le  bon  vieux  temps  renaître,  par  exemple,  la 
journée  qui  éclaira  la  Saint-Barthélémy,  il  sera  permis  à  ceux-ci  de  se  réjouir 
de  la  réapparition  du  ii  juillet  et  autres  époques  glorieuses  auxquelles  nous 
devons  l'empire  le  plus  illustre  dont  s'honorent  les  fastes  du  monde.  Quel 
que  soit,  en  un  mot,  le  respect  que  l'on  doive  au  calendrier  grégorien,  il  n'ira 
pas  jusqu'à  nous  faire  oublier  le  11  frimaire,  ni  l'anniversaire  qui  l'a 
suivi',  n 


i.  Allusion  H  la  bataille  d'.Vusterlilz,  qui  eut  lieu  le  11  frimaire  an  XiV    2  dé- 
cembre 180')),  jour  anniversaire  du  couronnement  de  Napoléon. 
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DXCI 
2  JANVIER  1806. 

MlMSTÈKK  DK  LA  POLICE  GÉNÉKALE.  —  BULLETIN  DU  3  JANVIER. 

4"  arrondissement.  —  Les  inarchanils  d'objets  de  modes,  les 
confiseurs,  etc.,  ont  plus  vendu  cette  année  que  la  précédente. 
L'affluence  aux  boutiques  a  été  considérable  pendant  plusieurs  jours. 
L'ordre  n'a  pas  été  troublé. , . 

Peu  d'afl'aires  à  la  Bourse  d'hier.  Les  cours  n'ont  cependant  ciu'une 
légère  hausse.  Rentes  :  60  fr.  45.  Actions  de  la  Banque,  1.190  francs. 
La  perte  des  billets  augmente;  on  n'en  dit  pas  le  rnolif;   ils  étaient 

hier  à  1  1/2 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496».) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  de  l'Opéra,  un  inter- 
mède nouveau  intitulé  :  V Inauguration  du  Temple  de  la  Victoire.  Cette 
allégorie,  toute  à  la  gloire  de  S.  M.  l'Etupereur  et  Roi  et  à  la  valeur 
de  ses  armées,  consiste  principalement  dans  un  chant  triomphal  de 
la  composition  de  M.  Baour-Loruiian.  Elle  a  été  vivement  applaudie. 
La  musique  a  fait  également  plaisir  :  elle  est  de  M.  Persuis  ;  les 
accessoires  et  l'exécution  répondaient  au  sujet.  — On  a  représenté,  le 
même  soir,  au  Théâtre  Louvois,  une  comédie  nouvelle  en  un  acte  et 
en  vers,  sous  le  titre  des  Trois  Rivaux  ou  Chacun  sa  manière.  Le 
fond,  assez  banal  de  cet  ouvrage,  a  échappé  à  la  critique,  à  la  faveur 
de  la  régularité  du  plan,  de  la  sagesse  des  caractères  et  de  la  facilité 
de  la  versification.  On  a  beaucoup  applaudi  le  passage  où  l'un  des 
rivaux,  craignant  le  retour  de  celui  qui  lui  fait  ombrage,  observe  que 
la  présence  de  ce  dernier  à  l'armée  n'était  pas  capable  de  le  rassurer, 
aujourd'hui  qu'on  termine  une  caïupagne  en  deux  mois.  Cette  comédie 
a  complètement  réussi  ;  l'auteur  a  été  unanimement  demandé  :  on 
est  venu  nommer  M.  Maurice.  Le  calme  a  été  parfait  dans  l'un  et 
l'autre  théâtres'. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  donnent  encore  aucune 
conjecture  sur  les  affaires  du  Nord,  aucun  fait  qui  porte  un  véritable 

1.  Je  ne  trouve  rien  sur  cette  pièce  dans  le  Courrier  des  Spectacles. 
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caractère  de  nouvelles.  On  lit  seulennent,  dans  ce  que  le  Journal  de 
Paris  publie  de  Pélershour;^,  (\\ic  le  feld-maréclial  russe  Karnenski, 
(|ui  doit  prendre  le  coinmandemenl  des  années  russes  en  Pologne,  a 
déclaré  ne  pouvoir  couvrir  les  frontières  à  mois  de  trois  cent  mille 
hommes  ;  que  reffectif  des  armées  russes  n'est  que  de  cent  vingt 
mille  hommes,  qui  ont  à  couvrir  90  lieues  de  frontières. 
(Arcti.  nat,  AF  iv,  1499'.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  3  janvier  :  «  Nouvkli.ks  des  Sciences,  des  Lettres  et 
desAkts....  Janvier  cl  Xivôse,  pièce  de  circonstaticc,  représentée  avant- 
hier  au  théâtre  do  .Monlansier,  a  obtenu  beaucoup  de  succès  ;  beaucoup  de 
couplets  ont  été  redemandés  ;  Brunet,  qui  remplit  le  rôle  de  Carême,  fait 
pouffer  de  rire  tous  les  spectateurs*.  » 
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MlNISTÈRl-:  DE    LA    POLICK    Gl'^NKHALK     —   MULLEriN  DU    4    .lAWIKFJ. 

4'  arrondissement.  —  Les  cours  ont  peu  varié  à  la  Bourse  d'hier. 
Rentes,  60  fr.  50.  Actions  de  la  Banque,  1.183  francs.  Billets,  I  1/4... 

On  a  annoncé  la  faillite  du  sieur  Pioc-Dutrey,  négociant,  rue 
d'Antin. 

Execution.  Desperrières  père  et  fils.  —  Ex-nobles  du  département 
des  Bouches-da-Rhône  ;  le  père  est  un  ancien  officier  de  la  maison 
du  roi.  Tous  les  deux  ont  émigré  au  commencement  de  la  Révolution, 
ont  servi  dans  Tarmée  de  ConiJé,  et  sont  depuis  rentrés  en  France. 
On  les  signale  à  S.  Exe.  le  sénateur-ministre  :  le  père,  comme  se  fai- 
sant remarquer  à  Aix  par  des  opinions  opposées  au  Gouvernement  et 
exerçant  une  influence  dangereuse  parmi  la  ci-devant  noblesse  de 
Proveneo  ;  le  lils,  comme  menant  à  Paris  une  conduite  mystérieuse, 
recueillant  avec  alTectation  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'ancien  régime 
et  au  gouvernement  actuel,  et  comme  soupçonné  <le  correspondances 

suspectes 

(Arch.  nat..  AF  iv,  1496  •.) 

1.  r.'est  par  erreur  ([ue  ce  rapport  à  lUo  placé  dans  ce  carton,  et  non  dans 
AFiv,  1490". 

2.  On  trouvera  un  ion^'  et  intéressant  coMi|ite  rendu  de  cette  pièce  dans  le 
Courrier  des  Spectacles  du  2  janvier  1800.  Nous  l'avons  reproduit  dans  la  Révo- 
lution  française  du  14  mars  19i:i,  p.  232  et  suivantes. 

To.>iE  II.  25 
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Journaux. 


Moniteur  du  4  janvier  1800 


«  Ode  a  la  Ville  de  Paris 
sur  les  dernières  victoires  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 

Napoléon  paraît,  et  l'anarchie  expire  ; 
Des  débris  du  royaume,  il  crée  un  vaste  Empire, 
Dont  il  fixe  les  lois,  la  puissance  et  l'éclat. 
Des  souverains  du  Nord  la  ligue  vagabonde 
Laltaque  ;  il  s'en  indigne  et  va  prouver  au  monde 
Qu'il  est  le  premier  prince  et  le  premier  soldat. 

0  plaines  d'Austerlitz,  c'est  en  vain  qu'à  nos  braves 
Votre  site  et  l'hiver  opposent  mille  entraves; 
Ils  dompteront  la  faim,  la  soif  et  le  repos. 
Leur  armée  invincible,  orgueilleuse,  attentive 
Entoure  en  frémissant  la  cabane  chélive 
D'où  part,  comme  un  éclair,  chaque  ordre  du  héros. 
Le  grand  signal  se  donne,  et  le  combat  s'engage. . . 
Le  Français  a  doublé  ses  rangs  par  son  courage. . . 
L'ennemi  perd  sa  foudre  et  ses  chers  étendards  ; 
11  lui  reste  l'honneur.  11  résiste,  il  succombe. 
Et  le  champ  de  bataille  est  une  immense  tombe 
Où  viennent  s'engloutir  ses  escadrons  épars. 

Inhumaine  Angleterre,  au  carnage  endurcie. 

De  quel  droit,  abusant  l'Autriche  et  la  Russie, 

Leur  fis-tu  provoquer  la  grande  nation  ? 

Viens  de  ces  lacs  plaintifs  écouter  les  abîmes... 

Chacun  des  flots  sanglants  qui  couvre  tes  victimes 

Apporte  à  ton  oreille  une  imprécation... 

Si  les  siècles  passés  et  les  siècles  <à  naître 
Pouvaient  devant  le  nôtre  ensemble  comparaître, 
Nos  aïeux  conviendraient  que  jamais  le  soleil 
N'éclaira  de  succès  tels  que  ceux  de  la  France, 
Et  nos  neveux  diraient  qu'ils  n'ont  pas  l'espérance 
De  voir  dans  l'avenir  un  spectacle  pareil. 

Fidèle  aux  plans  hardis  que  seul  il  se  réserve, 

De  triomphe  en  triomphe,  entre  Mars  et  Minerve, 

Le  grand  Napoléon  marche  à  pas  de  géant. 

0  Phébus  !  ô  Clio  !  secondez  mon  délire. 

Ecrivez  sur  l'airain,  répétez  sur  la  lyre 

Qu'au  Temple  de  Mémoire  il  monte  en  conijuérant. 

Alexandre  et  César  !  Il  sait  ce  que  vous  fîtes  ; 
Mais,  du  temps  et  des  lieux  franchissant  les  limites. 
Partout,  à  la  même  heure,  il  se  montre  à  la  fois  ; 
Il  campait  dans  Boulogne,  il  pénétrait  dans  Vienne, 
Et  sa  main  terminait  sur  les  bords  de  la  Seine 
Le  Louvre,  d'âge  en  âge  oublié  par  nos  rois. 
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<>  reine  des  cités,  p/ir  ses  seins  embellie, 
Dans  les  élans  pompeux  d'une  fAle  accomplie. 
Tu  voudrais  lui  prouver  l'amour  que  lu  lui  dois. 
Mais,  las  !  Il  est  trop  vrai  qu'en  ce  vœu  tu  t'abuses, 
Puisqu'il  n'est  au  pouvoir  ni  des  arts  ni  des  muses, 
Uinvenler  des  honneurs  dignes  de  ses  exploits. 

M  Pus.  membre  do  la  I.t'^Mon  d'honneur  et  secrétaire  général 
(le  l:i  préfecturo  do  police.  » 

—  Jountnl  ili;  L'Empire  <lii  4  janvier  :  »  Paris,  3  janvier.  Hier  après  la 
lecture  de  l'i'loj^e  do  l'avocat  j,'éri(''ral  Séi,'iiier,  par  M.  Portails,  la  classe  de  la 
langue  et  do  la  lilloralure  françaises  a  proposé  les  sujets  de  prix  pour  le  con- 
cours de  l'année  1800.  Le  prix  de  poésie  sera  adjugé  à  une  pièce  de  vers  dont 
le  sujet  sera  Le  Voyaf/eur.  Le  genre  de  poésie  est  au  choix  des  auteurs  et 
doit  avoir  au  moins  cent  vers  et  au  plus  deux  cents.  La  classe  avait  proposé, 
l'année  dernière,  pour  sujet  du  prix  de  l'éloquence  le  TabLenii  Littéraire  de  la 
France  au  X  V 1 11^  siècle,  aucun  dos  discours  envoyés  n'a  paru  mériter  le 
prix;  elle  remet  do  nouveau  le  morne  sujet  au  concours  Los  prix  de  poésie  et 
d'élo(|uence  seront  chacun  d'une  médaille  ou  1500  francs.  Ils  seront  décernés 
dans  la  séance  publique  du  mois  de  janvier  1807.  Le  temps  prescrit 
pour  l'envoi  des  jiièces  est  fixé  au  11  octobre  1806.  »  —  Journal  de  Paris 
du  4  janvier:  «  Nouvelles  de  Paris.  I-e  nécrologe  de  I80b  est  moins  nom- 
breux et  moins  affligeant  que  ceux  des  années  précédentes  ;  on  y  trouve 
cependant  vingt  el  une  personnes  remarquables  :  Villoison,  Anquelil,  Garnier, 
Fontana,  Conté,  Romme,  de  Batte,  Saverien,  d'Ussicux,  d'Arnaud,  Chappe, 
Greuze  Lagrenée,  Rruix,  Nelson,  Chabert,  Pléville,  Alexandre  Ségur,  Charles 
Lacroix,  Cazalès  et  M™*  Koursrok,  qui  a  traduit  Kiopstock  11  me  semble 
(pi'il  se  forme  plus  de  sujets  ([ue  nous  n'en  perdons  ;  ainsi  nos  espérances 
doivent  s'accroître,  surtout  sous  un  prince  qui  encourage  tous  les   talents.  » 

—  Courrier  français  An  4  janvier:  «  Paris,  8  janvier.  Les  comédiens  fran- 
çais vont,  dit-on,  remettre  successivement  quatre  tragédies  trop  longtemps 
écartées  du  répertoire  ;  le  Manlius  de  Lafosse,  le  Catitina  de  Crébillon,  le 
Coriolan  de  La  Harpe  et  Gaston  et  Bayard  du  Du  Belloy  ;  on  assure  <ju  ils  l'on! 
en  ce  moment  tous  leurs  efforts  pour  être  en  état  de  représenter  ces  pièces  à 
ropoi|uo  du  retour  do  S.  ,M.  l'Empereur.  » 
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MlNlSTÈRK    DE    LA    POLICK    GKNÉHALK.   —    BULLETIN    DU    O    JANVIEH. 

4*  arrondissement.  —  Kxlrait  li Itérai  du  premier  arliole  :  «  Les 
exils  ont  jeté  ré[)Ouvanle  parmi  les  partisans  des  Bourbons,  lis  sont 
tous  devenus  très  circonspects.  » 

Le  comte  Pipftialelli  de  Belmonle  est  arrivé  à  Paris.  Il  est  logé  à 
riiôtel  (le  Chàlillon,  rue  du  Lycée... 
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La  Bourse  a  été  très  animée  ;  tous  les  cours  constamment  en  hausse. 
Renies,  62  fr.  10.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.292  fr  30. 

Le  sieur  Fromental,   capitaliste,   a  disparu.   Il  avait  fait  vendre 
180.000  francs   de  rentes   On  craint  que  la  difTicullé  de   payer  les 

différences  n'ait  causé  son  éloignement 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496v) 

Journaux. 

Monileur  ilii  5  janvier  1806  :  «  Paris,  i  janvier.  La  santé  de  S.A.l  Mme  la 
princesse  Pauline,  princesse  Borghèse,  étant  parfaitement  rétablie,  messieurs 
les  ambassadeurs  et  ministres  des  cours  étrangères  et  mesdames  les  ambas- 
sadrices ont  eu  l'honneur  de  lui  être  présentés  lundi.  Jeudi  soir  il  y  a  eu  cer- 
cle chez  Son  Altesse  Impériale.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  5  janvier: 
'  «  Paris,  4  janvier.  Le  courrier  qui  a  apporté  la  nouvelle  de  la  paix  entre  la 
France  et  l'Autriche  est  arrivé  ce  matin  à  7  heures.  On  ne  sait  sur  cet  événe- 
ment que  ce  qu'en  a  publié  le  Journal  Officiel,  ainsi  que  nous  l'avons  répété 
dans  l'article  ci- dessus.  L'espérance  d'avoir  des  détails  va  remplir  ce  soir  les 
spectacles  de  Paris.  Si  on  fait  au  public  quelques  communications,  nous  les 
rapporterons,  ([uelque  tard  qu'il  soit,  et  pour  la  satisfaction  des  Français  des 
départements  (|iii  ne  peuvent  se  rendre  aux  théâtres  de  la  capitale.  Tout  ce 
qu'on  peut  remarcjuer  maintenant,  1"  c'est  que  trois  mois  ont  sufli  pour  ter- 
miner cette  guerre,  dont  les  résultats  se  feront  sentir  dans  les  siècles  ;  2"  (|ue 
le  dernier  espoir  des  Anglais  était  d'empêcher  une  paix  séparée,  et  que  le  bul- 
letin connu  ne  parle  que  de  l'Autriche  et  de  la  France  ;  3'^  Que  le  retour  île 
l'Empereur  parait  devoir  suivre  de  près  l'annonce  d'une  si  grande  nouvelle.» 
—  Journal  des  Dames  el  des  Modes  du  5  janvier  :  «  Paris,  le  4  nivôse.  Les 
hommes,  à  l'instar  des  femmes,  resserrent  chaque  jour  de  plus  en  plus  leurs 
vêtements.  Les  pantalons  qui  avaient  l'air  de  sacs  et  ces  vastes  habits  qui 
ressemblaient  à  des  redingotes  sont  tout  à  fait  supprimés:  les  merveilleux, 
dans  lun  et  l'autre  sexe  veulent  que  leurs  habits  ne  cachent  rien  de  leurs 
mouvements  quand  ils  dansent,  et,  en  vérité,  ils  dansent  trop  bien,  ])Our 
n'avoir  pas  mille  fois  raison.  De  la  sorte,  si  le  |)anlalon  d'un  jeune  lioininc 
dessine  le  nu,  le  jupon  d'une  femme  l'accuse.  » 


DXCIV 
3  JANVIER   18U(i. 

AIlMSTÈKE  I)K  LA  l'OI.ICK   (1 ÉNÉKALK,   —   HULLETIN  DU  6  JANVIKH. 

4"  arrondissenienl.  —  Les  principaux  locataires  des  galeries  de 
bois,  Palais  du  Tribunal,  auxquels  le  Domaine  vient  de  passer  bail, 
augmentent  considérablement  les  prix  des  sous-baux.  La  boutique 
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louée  1.600  francs  est  porlée  à  4.000  francs  et  1.500  francs  de  pot  de 
vin.  11  en  résulte  un  mécontentement  général  parmi  les  sous-loca- 
taires. Il  y  a  quelques  menaces  d'incendie.  La  police  a  pris  les 
mesures  de  sûreté  convenables.. . 

Les  cours  n'ont  éprouvé  (|u'une  faible  augmentation  par  la  nou- 
velle de  la  pai.x 

(Arch.  nat.,  AFiv,  149G«.) 


DXCV 
G  JANVIER  1806. 

MlNISTÈBK  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE.    —  BULLETIN  DU   7  JANVIEH. 

4'  arrondissement.  —  Le  4  de  ce  mois,  un  bateau  chargé  de  bois  a 
coulé  à  fond  dans  le  bassin  du  port  de  l'Arsenal.  Un  enfant  de  quinze 
ans,  occupé  à  retirer  du  bois  provenant  de  ce  bateau,  est  tombé  dans 
l'eau  et  a  péri... 

Le  cours  des  rentes  s'est  soutenu  en  hausse  à  la  Bourse  d'hier 
(60  fr.  70)  ;  celui  des  Actions  de  la  Banque  a  été  constamment  faible  : 

1.182  fr.  50.  Billets,  1  0/0 

(Arch.  nat.,  AFiv,  149G".) 

Journaux. 

Moniteur  du  7  janvier  :  «  Paris,  le  6  janvier.  Depuis  le  l'""  janvier  1806, 
le  passage  sur  le  pont  du  Jardin-des-Plantes  est  ouvert  au  public.  Le  cintrage 
en  fer  étant  terminé,  on  a  provisoirement  établi  sur  les  courbes  un  parquet  de 
planches  pour  les  gens  à  |)ied  ;  une  balustrade  en  charpente  tient  lieu  de  para- 
pet. Comme  dans  celte  saison  le  pont  ne  saurait  être  aussi  fréquenté  qu'il  le 
sera  quand  les  voitures  y  passeront,  on  va  commencer  à  construire  les  trot- 
toirs sous  l'espace  ménagé  derrière  le  parapet  de  bois.  Un  grand  nombre  de 
voitures  sont,  en  ce  moment,  employées  à  porter  des  terres  sur  la  partie  du 
boulevard  qui  s'étend  le  long  des  grilles  du  Jardin-dcs-Planles  jusqu'à  la  Sal- 
pélrière  pour  exhausser  le  terrain,  le  mettre  au  niveau  de  la  culée  du  pont,  et 
en  rendre  l'accès  facile  aux  voitures.  La  taxe  est  penjue  à  raison  de  5  centimes 
par  personne.  » 
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DXCVI 

7  JANVIER  1806. 

Ministère  de  la  police  générale,  —  Bulletin  du  8  janvier. 

i*  arrondissement.  —  On  a  trouvé  dans  la  matinée  du  7,  le  sieur 
Boisson,  prêtre  pensionné,  assassiné  dans  sa  chambre,  où  il  demeu- 
rait seul.  Le  crâne  a  paru  avoir  été  enfoncé  à  coups  de  marteau,  et 
ce  crime  commis  de[)uis  dix  à  douze  jours.  On  recherche  avec  activité 
un  jeune  homme  qui  a  disparu.  Il  avait  gagné  toute  la  confiance  de 
ce  prêlre  et  l'avait  éloigné  de  ses  parents  et  de  ses  amis... 

Peu  d'affaires  à  la  Bourse  d'hier.  On  n'a  négocié  au  Parquet  que 
10.000  francs  de  rente.  Cependant  les  cours  ont  peu  varié.  Rentes, 
GO  fr.  60.  Actions  de  la  Banque,  1.185  franc>... 

Veri  et  Philibert.  —  Le  premier  charbonnier  et  le  second  son  char- 
retier. Arrêtés  pour  injures  et  voies  de  fait  envers  les  préposés  du 
commerce.  Ces  deux  hommes  sont  connus  comme  perturbateurs  et 
n'ont  jusqu'ici  tenu  aucun  compte  des  injonctions  de  l'autorité.  A  la 
Force  pour  un  mois 

(Arch.  nat.,  \F  iv,  1496'.) 

DXCVII 

8  JANVIh:R   1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  9  janvier. 

4'  arrondissement.  Desperrier.,  garde  du  corps.  —  Par  {sic)  ma.  note 
du  3  de  ce  mois  (Bulletin  du  4),  S.  Exe.  le  sénateur-ministre  a  demandé 
à  la  préfecture  de  procurer  des  renseignements  circonstanciés  sur 
un  ancien  garde  du  corps,  nommé  Desperrières,  né  à  Aix,  demeurant 
à  Paris,  rue  Cerutti,  34,  signalé  comme  suspect  par  sa  conduite 
mystérieuse,  ses  propos,  ses  liaisons'.  Voici  l'extrait  du  rapport: 
Desperrières  est  à  Paris  depuis  le  mois  de  floréal  dernier.  Il  est  lié  avec 
le  sieur  Collet,  commissaire  des  guerres,  habite  la  même  maison,  rue 
Cerutti.  Il  a  émigré  en  1792,  il   a  fait  la  campagne  de  cette  année,  à 

1 .   Voir  plus  haut,  p.  .'ÎSS. 
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l'armée  des  Princes.  Le  ministère  anglais  l'a  envoyé,  comme  contrô- 
leur, à  la  Marlini(|iie.  11  u  exercé  cet  emploi  jusqu'en  1798,  s'est 
associé  alors  à  une  maison  de  commerce,  a  passé  aux  l-^lals-Unis  où 
il  a  demeuré  quatre  ans,  est  revenu  pour  [)rofiter  de  l'amnistie.  Fait 
prisonnier  dans  la  traversée,  il  a  été  conduit  à  Portsmouth  et  renvoyé 
à  Morlaix  sur  un  parlementaire.  Amnistié  en  l'an  XI,  il  est  venu  à 
Paris  pour  solliciter  l'entreprise  générale  des  transpoits  militaires. 
Le  sieur  Collet  était  un  de  ses  bailleurs  de  fonds.  Il  n'a  pas  réussi.  Il 
suit  au  Conseil  d'État  la  liquidation  d'une  créance  de  son  père  sur 
l'État,  de  20.0U0  francs.  11  s'occupe  avec  assiduité  d'histoire  natu- 
relle, physique,  botanique.  Suit  les  cours  publics.  A  une  quantité 
considérable  de  manuscrits  sur  ces  diverses  sciences.  Ilien  de  [)oliti- 
que  dans  ses  papiers.  La  surveillance  se  continue...  . 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1496'.) 


DXGVIII 

9  JANVIER  1806. 

Ministère  de  la  polick  générale.  —  Bulletin  du  10  janvier. 

4'^  arrondissement .  —  Les  cours  ont  peu  varié  à  la  Bourse.  Rentes, 
60  fr.  60.  Actions  de  la  Banque.  1.185  francs. . . 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1496v) 

Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  10  janvier  :  «  Paris,  9  Janvier.  Dans  la  commune  de 
Saint-Ouim,  village  près  Paris,  il  se  trouvait,  sur  une  population  de  six  à  sept 
cents  ànies,  vingt-six  hommes  de  vingt  à  trente  ans,  qui.  entraînés  par  les  évé- 
nemenlsde  la  liévolution,  n'avaient  re(ju  d'autres  sacrements  que  le  baptême. 
On  leuravait  laisser  ignorer  jusqu'à  la  valeurdu  mot  communion,  qui  signifie 
entrer  en  communauté  de  morale, de  principes,  de  sentiments  religieux  avec  ses 
semblables.  Ces  vingt-six  hommes,  jaloux  d'imiter  la  piété  de  leurs  pères,  se 
sont  rendus  régulièrement  de|)uis  les  longues  soirées  chez  leur  curé,  qui  s'est 
fait  un  devoir  de  leur  développer  tout  ce  (jue  la  religion  renferme  de  grandeurs 
et  de  consolations.  Dimanche  b  janvier,  ces  néophytes  ont  communié  à  la  messe 
solennelle  ;  malgré  leur  âge,  ils  ont  demandé  à  se  présenter  un  cierge  i^  la 
main,  et  ont  accompli  tous  les  actes  extérieurs  ordonnés  par  la  religion.  Celte 
cérémonie  avait  attiré  un  grand  nombre  d'habitants  des  communes  voisines. 
Deux  jours  avant,  ceux  des  néophytes  qui  avaient  contracté  des  mariages 
dans  l'ordre  civil  ont  demande  qne  leur  union  fût  consacrée  suivant  les  rites 
de  l'Eglise,   et  cet  exemple  n'a  pas  été  |)erdu.  C'est  ainsi  que  les  mœurs  se 
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rétablissent  sous  un  gouvernement  qui  méprise  les  systèmes,  les  innovations, 
et  qui,  en  accordant  la  liberté  dos  consciences,  sait  qu'il  suffit  de  protéger  les 
institutions  religieuses  et  sociales  pour  les  voir  reprendre  leur  empire.  » 


DXCIX 

10  JANVIKR  180G. 

MlMSTÈRK    DE    LA    POLICE    GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU   l\    JANVIEH. 

...  4'  arrondissemeyit .  —  La  Bourse  était  presque  déserte.  Les 
rentes  et  les  actions  étaient  très  offertes  à  la  fin  de  la  séance.  Les 
cours  se  sont  cependant  soutenus.  Rentes,  60  l'r.  75.  Actions  de  la 
Baniiue  1.187  fr.  50.  Billets  à  1/^  0/0  .. 

J/'""^  Bonnevilie  Sainte-Anne .  —  Renvoyée  tle  Parie  en  l'an  XI  pour 
avoir  entretenu  des  relations  avec  Dutheil,  elle  s'est  retirée  à  La 
Haye,  d'où  elle  sollicite  la  permission  d'aller  à  Barèges  prendre  les 
eaux.  Un  certificat  du  sieur  Pelletan,  son  chirurgien,  atteste  qu'elles 
sont  nécessaires  pour  sa  santé.  L'ambassadeur  de  Sa  Majesté  en  Hol- 
lande a  certifié  sa  bonne  conduite.  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur 
répond  de  la  moralité  de  cette  femme.    Accordé   à  condition    qu'elle 

ne  passera  point  par  Paris. 

FouciiK. 
(Arch.  liât.,  AF  iv,  U96\) 

Journaux. 

Journal  de  VEmpire  du  11  janvier  :  «  Paris,  10  janvier.  Tout  s'accorde 
aujourd'hui  pour  faire  croire  que  le  retour  de  S.  M.  l'Empereur  n'est  pas 
aussi  prochain  qu'on  s'en  était  llatté.  La  convocation  du  Corps  législatif, 
annoncée  pour  le  1°'  février,  est  retardée.  Le  mariage  de  S.  E.  le  prince 
Eugène  doit  se  célébrer  à  .Munich.  S.A.  I.  le  prince  Joseph  est  parti  avec  les 
principaux  officiers  de  la  maison.  D'un  autre  côté,  on  assiu-e  (|ue  S  A.  I.  le 
prince  Louis  est  attendu  à  Paris,  et  que  S.  A.  I.  le  prince  Murât  et  S.  A.  I.  la 
princesse  Caroline,  son  épouse,  vont  aussi  arriver  dans  la  capitale.  » 


DC 

11  JANVIER  1806. 

Journaux  du  12  janvier. 

Journal  de  VEmpire  du  12  janvier  :  «  Paris,  H  janvier.  Si  l'on  savait, 
par  une   expérience  journalière,  qu'à  Paris  même  il  est  difficile  d'entendre 
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raconter  le  môme  fait  de  la  même  manière  par  deux  |)ersonncs  dinv-renles,  on 
ne  pourrait  concevoir  jusqu'à  quel  point  nos  corres[)Ondances  en  Allemagne 
varient  sur  les  conditions  de  la  paix.  Il  en  faut  conclure  que  ces  conditions 
sont  encore  le  jouet  des  cabinets,  et  que  chaque  politiiiue,  dans  sa  petite  ville, 
en  acceptant  ce  ((ui  ne  dérange  pas  ses  habitudes  et  ses  combinaisons,  se 
permet  seulement  d'ajouter  ou  d'Oter  ce  qui  le  touche  de  [)lus  près  :  de  sorte 
qu'en  assemblant  tous  ces  légers  changements,  on  aurait  le  plus  singulier 
traité  fait  jusqu'à  ce  jour.  I.e  plus  siir  est  d'attendre  les  communications  offi- 
cielles. Tout  ce  qu'on  peut  affirmer  jusqu'à  préseul,  c'est  que  S.  M.  l'Empe- 
reur, ainsi  qu'il  l'a  annoncé  en  ouvrant  la  canipaguc,  n'a  rien  voulu  pour  la 
France,  et  que,  fidèh;  a  son  système  de  faire  une  seule  famille  de  tous  les  peu- 
ples du  continent,  il  n'a  vu  dans  ses  succès  qu'un  moyen  assuré  de  mettre  une 
barrière  invincible  à  l'intluence  de  r.\ngleterre.  »  —  «  M.  le  cardinal  Caprara 
n'a  point  quitté  Paris.  Son  Emiiience  a  donné,  il  y  a  quelques  jours,  un  dîner 
aux  curés  de  la  capitale.  M.  Caprara,  dont  les  lettres  d'Augsbourg  ont  annoncé 
le  passage  dans  cette  ville,  est  neveu  de  M.  le  légat  rt  Inlere  et  l'un  des  députés 
du  royaume  dltalie  qui  se  rendent  à  Munich  pour  y  féliciter  S.  M.  I.  et  R.  » 
—  Journal  de  Paris  du  12  janvier  :  «  Nouvelles  de  Paris.  Le  bruit  se  répand 
depuis  quelques  jours  que  l'Angleterre  a  fait  faire  des  pro|)Osilions  de  paix, 
par  l'organe  de  la  Prusse.  » 


DGl 

12  JANVIER    1806. 
Ministère  dk  la  police  générale.  —  Hclletin  du  13  janvier. 

4«  arrondissement .  —  Les  trois  loges  de  francs-maçons  se  sont 
réunies  le  10  et  ont  célébré  les  victoires  des  armées  de  Sa  Majesté. 

Diiport  et  sa  sœur  ont  attiré  un  grand  concours  de  spectateurs  à 
l'Opéra,  vendredi.  L'ordre  n'a  pas  été  troublé.  La  recelte  a  été  de 
6.200  francs... 

Peu  d'affaires  à  la  Bourse  de   samedi.    Les  cours  n'ont  pas  varié. 

Renies,  60  fr.  60.  Actions  de  la  Banque,  1.187  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AFiv.  14%v) 

Journaux. 

Journal  de  i Empire  du  13  janvier  :  a  Paris,  12  Janvier.  Deux  questions 
importantes  de  droit  public  ont  été  récemment  décidées  par  la  Cour  de  Cassa- 
tion. Il  s'agissait  de  savoir:  iosi  la  mort  civile  résultant  de  l'émigration  ren- 
dait celui  qui  l'avait  encourue  incapable  d'ester  en  jugement,  ou,  eu  d'autres 
termes,  si  un  jugement  rendu  en  pays  étranger  entre  deux  émigrés  est 
valable  ;  2*  si  celui  qui  a  perdu  son  procès  par  un  jugement   peut,  après  sa 
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rentrée  en  France  et  la  curation  de  la  mort  civile,  invoquer  l'article  121  de 
l'ordonnance  de  1629,  lequel  veut  que  les  jugements  rendus  en  royaume 
étranger  n'aient  aucune  exécution  en  France,  et, que  les  citoyens  français  (no5 
sujt'ts  dit  l'article'  contre  lesquels  ils  auront  été  rendus  puissent  de  nouveau 
débattre  leurs  droits  comme  entiers  devant  les  tribunaux  français.  Sur  la  pre- 
mière question  M.  le  procureur  impérial  a  pensé  qu'il  fallait  distinguer  la 
mort  civile  encourue  pour  crime  attentatoire  à  la  sûreté  du  genre  humain,  en 
général,  d'avec  celle  qui  provient  d'un  fait  tel  comme  l'émigration,  l'ait  (jui  est 
regardé  comme  un  délit  par  les  lois  du  peuple  qui  en  souffre,  et  non  pas 
celles  du  peuple  étranger  qui  en  profite  :  en  conséquence,  il  n'a  pu  rendre  les 
émigrés  français  incapables  d'estei-  en  jugempnl  en  pays  étranger.  C'est  ainsi 
qu'il  a  et'  plusieurs  fois  jugé  en  France,  notamment  à  l'égard  des  Hollandais 
qui  émigrèrent  lors  de  la  révolution  de  1787.  M.  le  procureur  général  a  conclu 
à  la  validité  du  jugement  dont  il  s'agit,  et,  de  plus,  à  son  exécution  en  France, 
attendu  que  l'article  121  de  l'ordonnance  de  1629  ne  permet  qu'aux  sujets  du 
roi,  c'est  à-dire  aux  citoyens  français,  de  débattre  de  nouveau  leurs  droits 
devant  les  tribunaux  français,  et  que  cette  qualité  n'appartenait  pas  à  celui  qui 
se  plaint  du  jugement  étranger.  Ces  conclusions  ont  été  adoptées  par  la  cour.  » 

DCII 

13  JANVIER  i806 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  janvier. 

4«  arrondissement  —  On  vient  d'arrêter  Rouveneau,  Thierry  et  la 
veuve  Thierry.  Le  premier  fabriquait  de  fausses  pièces  de  sixliards; 
les  deux  autres  les  distribuaient.  On  a  saisi  chez  Rouveneau  plus  de 
deux  mille  pièces  de  sa  fabrication,  ainsi  que  les  matériaux  et  instru- 
ments.. 

On  a  annoncé  a  la  Bourse  la  faillite  de  Karcher,  banquier,  rue  de 
laMichodière,  10. 

Les  négociations  ont  été  un  peu  plus  animées  que  les  jours  précé- 
dents, et  les  cours  ont  éprouvé    une  légère  amélioration.   Rentes, 

60  fr.  80.  Actions  do  la  Banque,  1.190  francs 

(Arch.  nat.,  AFiv,  14%*.) 

DGIII 

14  JANVIER  1800. 

Ministère  de  la  i-olice  générale.  —  Rulletin  du  15  janvier. 

4''  an'ondissei/ien/.  —  Plusieurs  négociants  disent  avoir  reçu  des 
lettres  par  lesquelles  on  leur  annonce  que  Christophe  a  battu  Dessa- 
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lines  et  est  demeuré  maître  du  pouvoir;  qu'il  a  envoyé  du  siiilt'  unt? 
dépulation  à  Sa  Majesté  pour  lui  déclarer  qu'il  mettait  sa  colonie  à  sa 
disposition,  et  que,  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes  de  Sa  Majesté  il 
s'opposait  aux  entreprises  des  Anglais.  On  ajoute  que  les  députés  sont 
arrivés  ii  Nantes. . . 

La  nouvelle  de  la  convocation  du  Sénat  pour  la  publication  du  traité 
de  paix  a  influé  sensiblement  sur  les  opérations  de  lu  Bourse.  Les 
obligations  ont  été  recherchées.  Tous  les  cours  se  sont  améliorés. 
Rentes,  61  francs.  Actions  de  la  Banque,  1.200  francs  ' . .    .  . 
(Arcli.  nat.  AFiv,  149G».) 

Journaux. 

Journal  drs  Dames  el  des  Modes  du  lî)  janvier  :  «  Paris,  ce  li  janvier. 
Dans  leur  dernière  assemblée,  les  arlistc's  tailleurs  arrèlùrent  qu'il  serait  fait 
do  grands  changements  à  la  forme  des  habits  de  l'an  XIV.  L'un  d'eux  proposa 
une  coupe  nouvelle,  dite  au  Siècle  moderne  ;  un  second  exposa  un  modèle  en 
petit  d'un  habit  appelé  au  Calendrier  grégorien  ;  mais  il  ne  fut  rien  décidé, 
et  les  artistes  arrêtèrent  seulement  que  les  becs  de  lièvre,  ou  les  trois  crans 
formés  sur  chaque  bout  de  collet  seraient  définitivement  supprimés.  En  effet, 
tous  les  collets  à  bec  ont  disparu.  » 


DGIV 

\o  JANVIER  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  16  janvier. 

4«  arrondissement.  —  La  Bourse  a  été  très  animée.  Beaucoup  de 
demandes  de  rentes  au  comptant  ;  ce  qui  fait  hausser  les  cours.  — 

Rentes,  61  fr.  35  cent.  Actions  de  la  Banque,  1.202  fr.  50  ' 

(Arch.  nat.,  Al^  iv,  1496'.) 

1.  Ce  jour  là,  It  janvier  1806,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Miinicl»  {Corres- 
pondance, t.  XII,  n"  9667)  :  «  Je  vous  envoie  un  bulletin  où  l'on  me  fait  jouer  un 
très  sot  nMe.  (lest  le(ii.\iùme  de  cette  espèce,  qui  me  vient  depuis  trois  mois.  Il 
est  ridicule  que  vous  ne  fassiez  pas  cesser  ces  bulletins.  C'est  ainsi  qu'on  eiupoi- 
sonniï  l'étranfîcr  d'un  tas  de  sottises.  Cela  doit  rouUr  du  ciMé  de  Suard  ou  des 
rédacteurs  du  Publicixle.  Napoi-éon    » 

1.  Ce  jour-là.  lo  janvier  1S06,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Munich  (Corres- 
pondances, t.  XII,  n"  9670):  ■■  Je  lis  dans  le  Journal  de  l'Empire  du  9  janvier 
(ju'au  bas  d'une  comédie  de  Collin  d'Harleville  on  a  rais:  «  Vu  et  permis  l'ini- 
«  pression  et  la  mise  en  vente  d'après  décision  de  Son  Excellence  le  sénateur 
«  ministre  de  la  police  générale,  en  date  du  9  de  ce  mois  (prairial  an  XIII). 
«  Par  ordre  de  Son  excellence,  le  chef  de  la  division  de  la  liberté  de  la  presse. 
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«  P.  LvciARDE.  »  J'ai  lien  d'être  étonné  de  ces  nouvelles  formes,  que  la  loi  seule 
pouvait  auloriser.  S'il  était  convenable  d'établir  une  censure,  elle  ne  pouvait 
l'être  sans  ma  permission.  Lorstiiie  ma  volonté  est  que  la  censure  n'existe  pas, 
j'ai  lieu  d'être  surpris  Je  voir,  dans  mon  empire,  des  l'ormes  qui  peuvent  être 
bonnes  à  Vienne  et  à  Berlin.  S'il  existe  sur  cela  un  usage  que  je  ne  connais  point, 
faites  m'en  un  rapport.  J'ai  longtemps  calculé  et  veillé  pour  parvenir  à  rétablir 
l'édifice  social  ;  aujourd'hui,  je  suis  obligé  de  veiller  pour  maintenir  la  liberté 
publique.  Je  n'entends  pas  que  les  Français  deviennent  des  serfs.  En  France,  tout 
ce  qui  n'est  pas  défendu  est  permis,  et  rien  ne  peut  être  défendu  que  par  les  lois, 
par  les  tribunaux  ou  par  des  mesures  de  haute  police,  lorsqu'il  s'agit  des  mœurs 
et  de  l'ordre  public.  Je  le  dis  encore  une  fois,  je  ne  veux  pas  de  censure,  parce 
que  tout  libraire  répond  de  l'ouvrage  qu'il  débite,  parce  que  je  ne  veux  pas  être 
responsable  des  sottises  qu'on  peut  imprimer,  parce  que  je  ne  veux  pas,  enfin, 
qu'un  commis  tyrannise  l'esprit  et  mutile  le  génie   » 


.lOURNAUX. 

Journal  du  L'omincrce  du  16  janvier  :  «  Paris,  le  1 5  janvier.  Les  sociétés 
où  l'on  danse  sont  celles  qui  présentent  le  plus  de  variété  dans  les  costumes. 
Deux  parures  sont  là  de  rigueur  :  l'une  pour  les  femmes  qui  regardent,  et 
l'autre  pour  celles  qui  sont  actrices.  Quand  on  va  voir  seulement  danser,  on 
met  une  robe  de  grande  tenue,  à  grande  queue,  à  grande  prétention,  de 
velours  ou  de  satin  nacarat,  avec  des  ornements  en  or  et  la  toque  pareille  ; 
mais  les  femmes  qui  dansent  sont  vêtues  d'une  manière  plus  svelte  et  plus 
légère  ;  à  peine  leur  corps  agile  est-il  couvert  de  crêpe  :  point  de  queue,  peu 
de  plis  sur  les  hanches,  point  de  garniture  lourde.  Par  ce  contraste  de  vête- 
ment, un  cavalier,  du  premier  couj)  d'œil,  dislingue  le  femme  qui  veut  danser 
de  celle  qui  sacrifie  ce  plaisir  au  goiîl  de  la  représentation.  » 


DGV 
17  JANVIER   I8U6. 

.MiMSTKKK  DK  LA  POLICE  GÉNÉRALK.    —    BULLKTIN    DU    IH    JANVIER. 

i"  arrondissement.  —  Les  affaires  se  inulliplienl  à  la  Rourse.  11 
circule  qu'une  compagnie  hollandaise  fait  beaucoup  d'achats  de 
rentes,  et  que  c'est  une  vaste  opération  qu'elle  a  méditée.  On  dit  que 
la  Banque  de  France  a  actuellement  beaucoup  de  numéraire,  et 
n'attend  (\ue  l'arrivée  de  Sa  Majesté  pour  reprendre  ses  payements  à 
bureaux  ouverts.  —   Rentes,   61    fr.    80.    Actions    de    la    Banque, 

1.220  francs 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1490  V) 
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Journaux. 

Gazelle  de  France  du  20  janvier  :  a  Paris,  19  Janvier.  C'est  aujourd'lnii 
dimanche  que  les  drapeaux  enlevés  aux  lUisses  cl  aux  Autrichiens  à  la  bataille 
d'Austerlitz  sont  portés  solennellement  de  l'Hùtel-de-Ville  à  la  cathédrale  de 
Paris.  C'est  un  nohie  et  touchant  spectacle  que  celui  des  tro|)hées  de  la  vic- 
toire, sus|)endus  par  la  piété  des  vainqueurs  aux  voûtes  du  temple  où  s'hu- 
milient loiiti's  les  puissances  de  la  terre.  Depuis  quinze  ans,  nous  avons  vu 
cent  fois  les  monuments  de  la  valeur  française  exposés  dans  les  édifices  pro- 
fanes de  la  capitale.  L'esprit  public,  l'enthousiasme  de  la  gloire  nationale 
étaient  les  mêmes  qu'aujourd'hui.  Mais  combien  les  sentiments,  les  mœurs, 
les  espérances  étaient  différents  !  C'est  qu'alors  les  triomphes  militaires  attes- 
taient le  courage,  tlallaient  l'orgueil  et  ne  promettaient  rien  pour  le  repos  ni 
pour  le  bonheur.  Aujourd'hui,  la  nation  les  célèbre  comme  un  gage  d'une  paix 
sans  ambition,  et  d'une  sécurité  sans  imprudence.  Elle  aime  à  les  voir  consa- 
crer par  la  religion,  premier  lien  des  sociétés,  première  base  de  tous  les  gou- 
vernements. Elle  ne  craint  plus  qu'une  guerre  nouvelle  lui  prépare  de  nou- 
velles agitations,  cl  sa  confiance  est  le  plus  digne  hommage  qu'elle  puisse 
rendre  au  service  du  grand  homme  qui  la  gouverne.  »  -  Journal  tie  Paris 
du  10  janvier  :  «  Nouvelles  de  Paris.  M.  Louis-Hené-Victor  de  .Maupeou, 
mineur,  seul  et  unique  descendant  légitime  du  célèbre  chancelier  de  ce  nom,  et 
M.  Alexandre-Louis  de  Boniface,  un  des  héritiers  maternels,  attaquent 
aujourd'hui  des  jugements  obtenus  pendant  la  Terreur,  en  vertu  desquels  un 
enfant  naturel  et  deux  enfants  adultérins  ont  été  mis  en  possession  de 
l'immense  succession  de  l'ancien  chancelier  de  France.  Cette  grande  cause 
qui  intéresse  les  mœurs  et  l'ordre,  pendante  à  la  troisième  section  du  tribunal 
de  première  instance,  sera  plaidée  vendredi  prochain,  24  janvier,  à  10  heures 
précises  en  séance  extraordinaire.  L'enfant  naturel  et  les  enfants  adultérins 
ont  pour  avocats  M.M.  Delaniallo,  Bonnet  et  Gairal.  M.\L  Berryer  et  Tripier 
défendront  les  droits  des  enfants  et  héritiers  légitimes.  »  —  Journal  de  Paris 
du  20  janvier  :  «  Thé.\tres.  Le  succès  de  Manlias  va  toujours  croissant;  c'est 
sans  doute  une  très  belle  tragédie,  mais  le  jeu  sublime  de  Talma  est  assu- 
rément ce  qui  contribue  le  plus  à  la  mettre  en  vogue.  Hier,  à  la  quatrième 
représentation,  la  salle  ne  pouvait  contenir  la  foule  des  spectateurs  ;  l'orchestre 
a  été  envahi  par  le  public.  Talma,  redemandé  d'une  voix  unanime  après  la 
pièce,  a  été  contraint  de  reparaître.  Damas,  dans  le  rôle  de  Scrvitius,  nous 
parait  avoir  fait  des  progrès.  » 


DCYI 

m  .lANVIEK  1806. 

.Ministère  hk  l.\  polick  oéniIih.m.e.   —  Hclletin  du  21  j.\nvikh. 

4^  arrondissement.  —  On  rapporte  qu'il  a  été  convenu  entre  les 
nobles  qu'en  mémoire  du  2/  janvier,  ils  s'abslierulraient  de  toute 
visite,  et  n'en  rendraient  aucune. 
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Les  fabricants  de  piqués  el  basins  se  sont  livrés  par  préférence  à  la 
fabrication  des  mousselines,  dites  calicots,  qui  s'emploient  particu- 
lièrement pour  l'impression  des  indiennes.  Leurs  essais  ont  eu  le  plus 
grand  succès.  On  juge  ces  calicots  supérieurs  sous  tous  les  rapports  à 
ceux  que  fournissent  depuis  longtemps  l'Angleterre  et  la  Suisse.  Le 
directeur  de  la  fabrique  <ie  Jouy  s'est  engagé  à  en  recevoir  soixante 
mille  pièces  par  an  d'une  seule  maison,  Richard  et  Lenoir.., 

La  Bourse  n"a  pas  été  moins  animée  que  les  précédentes.  Mais  les 
rentes  ont  éprouvé  une  légère  baisse,  parce  qu'on  a  beaucoup  offert  au 
comptant.  —  Rentes,  62  fr .  15.  Actions  de  la  Banque,  i  .225  francs. . . . 
(.\rch.  nat.,  AKiv,  149f.'.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  21  janvier  :  «  Paris,  20  janvier.  Tandis  (pie  nos 
ennemis  font  tapisser  les  rues  de  Londres  et  les  murs  des  cafés  de  mensonges 
pour  atténuer  des  victoires  qui  déroulent  tous  les  calculs  de  leur  perfidie, 
nous  tapissons  les  voûtes  de  nos  temples  des  trophées  enlevés  à  la  coalition 
des  rois  vaincus  par  les  armées  françaises.  Hier,  sur  les  onze  heures  du  malin, 
on  porta  en  triomphe  à  l'église  métropolitaine  avec  la  plus  grande  pompe, 
les  drapeaux  pris  à  la  fameuse  bataille  d'Austerlilz.  Cet  hommage  de  nos 
invincibles  et  de  leur  intrépide  chef,  fait  à  la  divinité,  doit  attester  le  courage 
des  uns  et  le  génie  prévoyant  de  l'autre  à  la  postérité  la  plus  reculée.  Ces 
monuments  de  gloire  ont  été  déposés  en  faisceaux  aux  deux  côtés  du  maître- 
autel.  L'un  des  maires  de  Paris,  en  les  remettant  au  prélat,  dont  le  nom  seul 
est  un  éloge,  comme  le  grand  âge  un  titre  de  respect,  a  prononcé  un  discours 
analogue  à  la  cérémonie,  auquel  ce  digne  ministre  des  autels  a  répondu.  Il 
fut  ensuite  chanté,  en  actions  de  grâces,  une  grande  messe,  à  laquelle  assis- 
taient M.  le  cardinal  légat,  M.  le  grand  chancelier  de  la  (x^gion  d'honneur, 
M.  le  préfet  du  département  de  la  Seine,  MM.  les  maires,  un  grand  nombre 
de  militaires  de  tout  grade  et  diverses  autorités  constituées.  Une  musique 
éclatante,  un  grand  concours  de  citoyens  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  ces  dra- 
peaux flottants  au  milieu  d'un  peuple  orgueilleux  de  voir  dans  leurs  lambeaux 
sanglants  un  gage  de  paix  durable,  les  souvenirs  rattachés  aux  rapides  efforts 
qui  vont  la  rendre  au  monde,  et  à  celui  dont  elle  est  le  but  principal  (|u'il  se 
propose  dans  tous  ses  travaux,  tout  cela  concourait  à  donner  à  cette  cérémo- 
nie un  caractère  auguste  très  imposant.  » 

DCVII 

21  JANVIKU  1806. 

MlNISTKRK    ru-;    la    POLICK    GKNKRAI.K.  —    BULLKÏIN    nu   2'2    .JANVrER. 

Paris.  Légation  de  IS'aples.  —  M.  de  Gallo  a  reçu  un  courrier  de  la 
reine  de  Naples,  qui  le  prévient  que   les   troupes  anglaises  et    russes 
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vont  s'embarquer  ;  celte  princesse  recommande  vivement  à  son 
ambassadeur  «l'employer  tous  les  moyens  pour  parvenir  à  se  jeter 
aux  pieds  de  rKm[»creur  et  de  provoquer  sa  clémence,  etc.,  etc. 

2 1  janvier. —  Un  bal  donné  hier  (21  janvier)  par  M.  Marescalchi 
a  été  le  sujet  de  chuchotages  dans  quelques  maisons  du  faubourg 
Saint-Germain.  La  loi  a  été  faite  d'avance  que  les  honnêtes  gens  d'une 
certaine  classe  ne  devaient  pas  s'y  trouver.  Il  y  a  eu  des  paris  ouverts 
sur  tels  et  tels,  notamment  MM.  d'Aubusson  et  de  Béarn.  Ces  deux 
messieurs  ont  fait  perdre,  en  allant  à  ce  bal,  ceux  qui  avaient  gagé 
qu'ils  n'iraient  pas.  Plusieurs  personnes  qui  étaient  invitées  ne  s'y 
sont  point  rendues.  Mais  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  des  col- 
porteurs vendaient  hier,  rue  de  Bourgogne,  une  espèce  de  complainte 
avec  gravures,  qu'ils  appelaient  Procès  de  Louis  XVI  \  on  assure  qu'il 
y  avait  une  liste  des  personnes  qui  ont  voté  la  mort  du  Roi.  M. de  Luc- 
chesini  en  a  témoigné  sa  surprise  en  rentrant  chez  lui  ;  il  s'était  ap- 
proché d'un  de  ces  colporteurs,  a  vu  la  pièce,  et  leur  a  dit  :  Bon,  est-ce 
qu'on  parle  encore  de  cela?  Ce  colporteur  lui  a  répondu  qu'ils  en  ven- 
daient beaucoup.  On  est  à  la  recherche  de  cette  petite  manteuvre. .  . 

4«  arrondissement .  —  On  a  donné  hier  '  au  Vaudeville  une  nouvelle 
pièce  intitulée  :  Isaure,  ou  i Inconstant  dans  l" E mharras .  Elle  a  eu  du 
succès^.  Plusieurs  couplets  ont  été  redemandés.  On  a  désigné  pour 
auteur  le  sieur  Maurice. . . 

Peu  de  variations  dans  les  cours.  —  Rentes,  62  francs.  Actions  de 
la  Banque,  1.217  fr.  50... 

Exécution.  Gramhy-Sloper.  —  Anglais,  signalé  comme  ayant 
eu  des  relations  avec  Wickham  en  1793  et  comme  ayant  été  chargé 
en  France  de  diverses  missions  de  la  part  de  l'ennemi  Arrêté, 
conduit  à  la  préfecture  de  police,  il  a  prétendu  qu'il  était  venu 
en  France  vers  1789  pour  son  agrément,  qu'il  avait  servi  dans  les 
armées  françaises  en  qualité  de  commandant  du  ¥  bataillon  de  la 
Sarthe,  qu'il  donna  sa  démission  par  raison  de  santé  et  obtint  des 
certificats  honorables,  qu'en  1794  il  fut  incarcéré  comme  Anglais,  et 
rendu  à  la  liberté  en  1793,  sortit  alors  de  France,  voyagea  en  Alle- 
magne ;  qu'il  n'a  vu  Wickham  à  Berne  que  pour  en  obtenir  un  passeport 
pour  se  rendre  en  Angleterre  ;  qu'étant  à  Paris  au  moment  de  la 
déclaration  de  guerre,  il  fut  rayé  de  la  liste  des  prisonniers  anglais, 
et  que,  depuis  cette  époque,  il  n'a  point  quitté  la  capitale.  L'examen 
de  ses  papiers  n'a  rien  produit  à   sa   charge.    M.  le  conseiller  d'État 

1.  C'est  le  20  janvier  IS06.  et  non  le  21,  qu'eut  lieu  celle  premifrc  représen- 
tation. 

2.  Le  Courrier  des  Spectacles,  numéro  du  ±2  janvier,  fait  quelques  réserves 
sur  le  mérite  de  cette  pièce. 
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propose  de  le  mettre  en  liberté,  en  continuant  de  le   surveiller  avec 
soin. 

Gourbillon.  —  Agé  de  trente-sept  ans,  natif  de  Paris,  émigré 
amnistié.  Il  sollicite  la  permission  de  se  rendre  à  Vienne  pour  y  obte- 
nir la  rentrée  de  capitaux  assez  considérables  qui  composent  toute  sa 
fortune.  Cette  opération  exige  sa  présence  dans  la  ca[)itale  de 
FAiitriche.  Accordé,  sous  la  caution  de  deux  citoyens  bien 
connus. 

B'itaille.  —  Emigré  en  1791,  rentré  depuis  cinq  ans,  sans  autorisa- 
tion. Arrêté  pour  ce  fait,  il  a  prétendu  qu'il  n'était  pas  porté  sur  la 
liste  des  émigrés,  et,  n'étant  qu'un  simple  domestique,  il  s'était  cru 
dispensé  de  faire  aucune  soumission.  Son  interrogatoire  et  l'examen 
de  ses  papiers  n'ont  produit  aucime  charge  contre  lui.  Le  mettre  en 
liberté  sous  caution  et  lui  permettre  de  résider  à  Paris  avec  surveil- 
lance. . . 

Lafosse  ou  Lafond*.  —  Signalé  à  Son  Exe.  le  sénateur-ministre 
comme  émigré  rentré,  arrivé  d'Angleterre  depuis  peu.  On  le  dit  ex- 
chevalier de  Saint-Louis  et  ancien  constructeur  dans  la  Marine  fran- 
çaise. On  prétend  que,  chaque  jour,  au  café  du  Caveau,  il  déclame 
contre  les  nouvelles  institutions,  critique  avec  amertume  le  gouver- 
nement de  Sa  Majesté  et  cherche  à  atténuer  les  victoires  des  armées. 
Vérifier  et  faire  cesser  ces  déclamations, 

Lnmherl.    —    Jeune   homme,    signalé   comme   se    permettant   les 

propos  les  plus  injurieux  contre  Sa  Majesté.  Le  surveiller 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  iiOfi'.) 

Journaux. 

Moniteur  du  22  janvier  :  a  Paris,  le  21  Janvier.  Il  a  paru  dans  le  Journal 
de  l'Empire  une  prétendue  proclamation  d'Olmutz  et  au  bas  de  laquelle  était 
relatée  la  signature  de  Sa  Majesté.  Le  rédacteur  de  cette  feuille  a  commis  une 
grande  imprudence,  lorsque,  sur  la  foi  d'une  correspondance  privée  et  sur  un 
écrit  de  qutdque  intrigant  résidant  à  Francfort,  il  a  cru  à  l'existence  de  celle 
proclamation  et  a  prostitué  ainsi  le  nom  de  Sa  Majesté.  11  a  commis  une  impru- 
dence plus  grande  encore,  lorsqu'il  a  énoncé  faussement  que  cet  article  était 
extrait  de  la  Gazette  de  Vienne  Le  but  de  ceux  qui  ont  fabriqué  celte  pré- 
tendue proclamation  à  PVancfort,  et  qui  l'ont  répandue  dans  toute  l'Allemagne, 
a  été  de  faire  dire  a  l'Empereur  qu'il  voulait  aller  à  Saint-Pétersbourg.  Cette 
circonstance  esl  une  i)reuve  de  l'aclivité  des  agents  anglais  à  se  servir  de  toute 
sorte  de  moyens.  .\ous  sommes  autorisés  à  déclarer  que  la  proclamation  qui  a 
été,  dit  on,  faite  à  Ohnutz,  est  fausse  et  controuvée,  et  que  jamais  elle  n'a  été 


I.  Dans  le  Hullelin  du  28  février  suivant,  il  esl  appelé  de  Lafons  et   iJelafoiis. 


à 
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imprimée  dans  la  Gazelln  de  Vienne.  C'est  au  rédarU-ur  dii  Journal  de 
l'Empire  à  nommer  l'agent  qui  lui  envoie  de  telles  notes  de  Francfort,  afin 
que  les  magistrats  de  cette  ville  puissent  le  connaître  et  surveiller  tous  ceux 
qui,  comme  cet  individu,  jusqu'à  présent  anonyme,  prot)agent  dans  de  détes- 
tables intentions  les  récits  les  plus  mensongers.  Ce  sera  rendre  service  à  la 
ville  de  Francfort,  qui  ne  peut,  sans  s'exposer  à  de  très  grands  malheurs, 
tolérer  dans  ses  murs  ces  ateliers  d'intrigues  et  de  faussetés.  Il  est  à  croire 
qu'après  tant  d'expériences  fâcheuses  les  journaux  français  se  défieront  de 
leurs  correspondants,  et  que  surfout  ils  y  regarderont  à  deux  fois  avant  d'appli- 
quer dans  leurs  feuilles  le  nom  de  l'Empereur  à  des  écrits  qui,  fussent-ils 
moins  ridicules  encore,  n'en  seraient  pas  moins  évidemment  apocryphes  pour 
tout  homme  capable  d'un  peu  de  prudence  et  d'attention  ».  —  Gazelle  de 
France  du  22  janvier  :  «  Paris,  21  janvier,  I/impatience  qu'éprouvent  tous  les 
habitants  do  Paris  de  revoir  au  milieu  d'eux  le  vainqueur  et  le  pacificateur  de 
l'Europe  fait  avidement  recueillir  tous  les  bruits  qui  circulent  sur  le  retour  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  Royale.  On  dit  aujourdhui  qu'elle  doit  s'arrêter  un 
jour  ou  deux  à  Stuttgart,  autant  à  Carlsruhe,  chez  l'électeur  de  Bade.  On  ajoute 
que  S  A.  I.  le  vice-roi  d'Italie,  accompagné  de  sa  jeune  épouse,  doit  arriver 
à  Paris  vers  le  10  février  et  que  les  fêtes  de  son  mariage  y  seront  célébrées. 
D'autres  assurent  que  ce  jeune  prince  est  déjà  parti  de  Munich  pour  l'Italie.  » 
—  Courrier  français  du  22  janvier  :  «  Paris,  21  janvier  Une  société  de  gens 
de  lettres  et  de  négociants  vient  de  former,  rue  Saint-André-des-Arts,  n"  55, 
une  agence  ou  maison  de  commission  spécialement  destinée  à  fournir  à 
MM.  les  directeurs  et  professeurs  des  lycées  et  des  écoles  de  droit,  de  méde- 
cine, militaires,  de  navigation,  commerciales  et  particulières,  ainsi  qu'aux 
précepteurs  et  aux  institutrices,  les  objets  d'art,  de  science  et  de  première 
nécessité  qui  leur  sont  nécessaires  Les  personnes  chargées  de  l'honorable 
fonction  de  l'enseignement,  trouveront  chez  MM.  les  préfets  et  sous-préfets  de 
l'Empire,  ou  bien  chez  M.  Fustier,  directeur  de  l'agence,  un  prospectus 
raisonné  et  curieux  de  cet  établissement,  qui  a  mérité  l'approbation 
de  M.  le  conseiller  d'État  à  vie ,  directeur  général  de  l'instruction 
publique.  » 

DCYllI 
22  JANVIER  180fi. 

MiNISTÈRK    UK    LA    POLICK    GRNÉRALK.    —    BULLKÏIN    DU    23    JANVIER. 

i"  arrondissement.  —  On  a  donné,  le  21,  à  I>ouvois',  une  nouvelle 
pièce  en  un  acte,  intitulée  :  Le  capilaine  Laroche.  Elle  n'a  eu  aucun 
succès-.  On  a  seulement  ;ipplaufli  dans  la  première  scène  un  passnge 
relatif  à  la  bataille  d'Austeriilz. .  . 

1.  Au  théâtre  de  rimpi'ratrice. 

2.  Le  Courrier  des  Spec/ucles  du  22  janvier  iSoO  signale,  dans  ce  »  ridicule 
ouvrage  »,  la  <■  multitude  d'inconvenances,  de  trivialités  et  d'inepties  •>. 

Tome  11.  26 
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La  Bourse  a  été  très  active,  les  renies  et  actions  recherchées,  tous 
les  cours  en  hausse.  —  Rentes,  62  fr.  50.  Actions  de  la  Banque, 
1.230  francs.  La  Banque  paraît  payer  à  bureaux  ouverts.  Plusieurs 
personnes  s'y  sont  présentées,  sans  numéros^  et  ont  reçu  les  valeurs 
numériques  de  leurs  billets,  même  sans  monnaie  <le  cuivre 

(Arch.  nat.,  AFiv,  14%'.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Ou  voit  dans  la  Gazette  de  France  que  le  Morning 
Chronicle,  dans  la  suitii  des  nouvelles  de  Londres,  à  la  date  dul4  jan- 
vier, ne  donne  aucune  relâche  au  ministère  britannique.  D'un  côté,  il 
présume,  d'après  les  bruits  répandus,  que  M.  Pilt  doit  donner  sa 
démission  avant  l'ouverture  du  Parlement,  ou  du  moins  qu'il  se  ser- 
vira du  prétexte  de  sa  santé  pour  n'y  point  paraître  ;  ailleurs,  il  met 
en  jeu  les  journaux  ministériels  même,  qui  annoncent  enfin,  dit-il, 
que  la  santé  de  M.  Pitt  pourrait  bien  ne  lui  pas  permettre  d'assister  à 
l'ouverture  du  Parlement.  Il  ne  balance  pas,  en  un  mot,  à  donner  la 
plus  {grande  importance  à  l'opinion,  qui  commence  à  régner  à  Londres, 
que  M.  Pitt  prépare  très  décidément  sa  retraite  ;  et  il  ajoute  que, 
quelle  que  soit  à  cet  égard  l'intention  de  ce  ministre,  la  chose  ne 
dépendra  pas  longtemps  de  son  choix.  —  Suivant  les  nouvelles  mari- 
times de  Londres,  la  frégate  rAmélhi/sle,  détachée  de  l'escadre  de 
l'amiral  Duckworth,  a  annoncé  à  Plymouth  que  cet  amiral  a  ren- 
contré, le  jour  de  Noël,  près  de  Ténériffe,  une  division  de  l'escadre 
française,  sortie  de  Brest,  à  la  poursuite  de  laquelle  se  serait  mise 
l'escadre  anglaise,  gênée  toutefois  par  la  marche  lente  de  plusieurs 
vaisseaux  de  ligne,  mauvais  voiliers.  Il  |)araîtrait  aussi  constant,  que 
des  Hottes  marchandes  anglaises  n'osent  sortir  des  ports,  dans  l'incer- 
titude où  l'on  e>l  sur  la  route  qu'a  prise  l'escadre  sortie  de  Brest  en 
dernier  lieu.  —On  voit  encore,  dans  les  feuilles  anglaises, que  les  prin- 
cipaux membres  du  parti  de  l'opposition  se  sont  réunis  chez  le  comte 
d'Albemarle,  pour  convenir  entre  eux  de  la  manière  dont  ils  auraient 
à  procéder  dans  la  crise  effrayante  où  sont  les  afTaires  de  la  Grande- 
Bretagne.  —  Tous  les  autres  articles  des  journaux  sont  extraits  du 
Moniteur. . . 

Bourse.  —  Il  ne  s'est  pas  fait  autant  d'affaires  que  les  jours  précé- 
dents ;  les  variations  des  rentes  ont  été  très  peu  nombreuses  et  le  cours   ! 
faible  ;  celui  des  actions  s'est  encore  bonifié.   —  5  0/0,  jouissance  de 
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vemlémiaire  an  MV,  Cri  l'r.  o(),  25.  Ideni^  jouissance  du  l"""  avril  IHOO. 

59  fr.  10.  Actions  de  la  Banque  <le  France,  1.232  fr.  50,  1.237  fr.  50. 

Actinns  des  Ponis,  1 .300  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  149.)'.) 

23  JANVIER  1806. 

MlNlSTKRK    DK    L.\    POIJCB    GÉNKKALK.    —    RULLKTIN    DU    24    JANVIKH. 

^e  arrondissement.  —  Les  cours  ont  peu  varié  à  la  Bourse.  Elle  a  été 
moins!  animée  que  les  jours  précédents.  —  Uenles,  02  fr.  25.  Actions 

de  la  Ran(|ii.\  1.237  fr.  50 

(Arch.  liai.,  AK  iv,  1496*.) 

Journaux. 

Moniteur  du  24  janvier  :  «  Paris,  le  23  janvier.  Pierre  Robardey,  orfèvre 
rue  Egalité,  prévenu  d'avoir  acheté  une  partie  des  vases  sacrés  qui  furent 
volés  dans  l'église  Saint-Roch,  il  y  a  près  de  deux  mois,  n'avait  pu  être  décou- 
vert. Hier  matin  il  s'est  présenté  à  la  munici|)alité  des  Gravilliers  pour  servir 
de  témoin  àun  particulier  qui  demandait  un  passeport.  Le  commis  du  bureau, 
après  avoir  inscrit  le  nom  de  Robardey,  s'arrête  et  dit  qu'il  y  a  contre  lui  un 
mandat  d'arrêt.  Robardey  parait  surpris,  et.  après  un  moment  de  silence,  il 
promet  de  se  présenter  devant  le  commissaire  de  police.  Le  commis  l'y  fait 
conduire  par  la  garde.  Le  commissaire,  après  avoir  fait  son  procès-verbal, 
renvoie  Robardey  devant  le  juge  d'accusation.  Les  conducteurs  de  ce  prévenu, 
au  lieu  de  le  mener  à  la  salle  du  jury,  l'ont  présenté  ce  matin  à  la  Cour  de 
justice  criminelle,  au  moment  même  où  elle  mettait  en  jugement  les  nommés 
Jean-François-Dominique  Logros,  Nicolas  Lcnant,  dit  Louis  Clément,  dit 
Nina,  et  Auguste  Delfart,  auteurs  présumés  du  vol  des  vases  sacrés  que  Robar- 
dey a  achetés  en  partie  de  leurs  mains.  La  décou\crte  de  cet  accusé  contumax, 
annoncée  à  l'audience,  a  fait  interrompre  l'acte  d'accusation.  Le  président  a 
cassé  et  annulé  les  débats  commencés,  et  remis  au  30  la  procédure  où  Robar- 
dey figurera  comme  complice.  » 

DGIX 

24  JANVIER  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  25  janvier. 

Paris.  Arrestations  de  quelques  hourbonistes.  —  M.  le  conseiller 
d'État,  préfet  de  police,  informé  que  quelques  particuliers,  gémissant 
des  succès  décisifs  de  Sa  Majesté,  mêlaient  à  leurs  ctinvcrsalions    sur 
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la  cause  désespérée  des  Bourbons  des  vœux  et  des  menaces  contre  la 
personne  auguste  de  l'Rmpereur,  les  a  fait  observer  avec  une  attention 
suivie.  Ses  agents  lui  ont  rapporté  (\ne  les  sentiments  rie  ces  indiviflus 
s'exaspéraient  de  plus  en  plus,  que  même  leurs  menaces  prenaient  un 
caractère  plus  positif  et  annonçaient  quelques  intentions  d'exécution. 
Ces  individus,  au  nombre  He  quatorze,  ont  été  arrêtés;  dès  les  pre- 
miers interrogatoires,  quelques-uns  d'entre  eux  se  sont  chargés 
mutuellement  par  des  demi-aveux,  dont  on  peut  inriuire,  sinon  un 
projet  décidé  et  bien  arrêté,  du  moins  la  volonté  de  réunir  des  agents 
et  moyens  qui  puissent  conduire  au  but  désiré.  On  distingue  parmi 
ces  prévenus  :  1°  Le  nommé  Vincent,  qui  fut  arrêté  il  y  a  trois  ans  et 
dont  on  surprit  une  correspondance  sympathique  avec  Rey  à  Naples. 
Vincent  servait  déjà  l'espionnage  des  Bourbons  et  de  l'étranger  sous 
le  Comité  de  salut  public,  dont  un  chef  de  bureau  dans  la  partie 
diplomatique,  nommé  Poutaux,  lui  vendait  les  secrets.  Ce  vieillard 
incorrigible  avait  été  renvoyé  à  Grenoble,  d'où  il  obtint  ensuite  la  per- 
missi(m  de  revenir  à  Paris,  par  égard  pour  son  âge  et  ses  infirmités, 
qui  exigeaient  qu'il  fût  rapproché  de  sa  femme  et  de  sa  fille,  sur  la 
recommandation  He  M.  le  préfet  de  l'Isère,  présentée  par  M.  le  con- 
seiller d'Ëtat  de  cet  arrondissement,  le23  ventôse  an  XIII.  2°  Le  sieur 
Carel,  vieillard  valétudinaire,  déjà  arrêté  en  l'an  VIII  et  en  l'an  XII, 
renvoyé  dans  son  pays  et  rappelé  à  Paris  sur  le  rapport  de  M.  le  con- 
seiller d'état,  préfet  (24  frimaire  an  XIII).  3°  Le  sieur  .louvencelle, 
neveu  d'Imberl-Colomès,et  dont  il  est  fait  mention  dans  la  Correspon- 
dance deBareulh  ^  4°Le  sieur  Lafond,  ex-garde  du  corps,  déjà  signalé, 
paraît  à  M.  le  conseiller  d'État,  préfet,  être  l'homme  d'exécution  de 
cette  réunion. . . 

4<  arrondissement.  —  Peu  d'affaires  à  la  Bourse.  On  attend  avec 
impatience  le  retour  de  l'Empereur.  Les  observateurs  attribuent  à  ce 
sentiment  unanime  la  stagnation  du  moment. —  Rentes,  62  fr.  20. 
Actions  de  la  Banque,  1.232  fr.  50. . . 

Exécution.  Duc.  —  De  Lyon,  prévenu  d'avoir  cherché  à  exciter  des 
troubles.  Arrêté  et  transféré  à  Paris  «lans  le  courant  de  frimaire  der- 
nier. Sa  conduite  turbulente  avait  déjà  plusieurs  fois  fixé  l'attention 
de  la  police,  elle  calme  qui  a  suivi  son  arrestation  justifie  la  mesure 
adoptée  contre  lui.  Néanmoins,  la  détention  qu'il  vient  de  subir  doit 
lui  avoir  servi  de  leçon,  et,  en  l'éloignant  de  Lyon,  il   ne  paraît  pas 


1.  M  s'agit  de  l'imprimé  intitulé  :  Papiers  saisis  à  liareuth  et  à  Mende,  dépar- 
tement de  la  Lozère,  puliliés  par  ordre  du  gouvernement.  Paris,  irnpr.  de  la 
République,  ventôse  an  X,  in-8.  Bibl.  nat.,  Lb  43/206. 
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que  sa  liberté  puisse  avoir  d'inconvénients.  —  Le  mettre  en  liberté 
en  lui  prescrivant  de  se  tenir  éloigné  de  vingt  lieues  de  Lyon  et  même 
de  Paris,  où  il  pourra  cependant  rester  en  surveillance,  en  donnant 
une  garantie  suffisante. 

Bovard.  — Imprimi-ur,  propriétaire  du  journal  intitulé  :  Postillon 
de  la  Roër,  signalé  h  Son  Exe.  le  sénateur-ministre  comme  en  distri- 
buant chaque  jour  à  des  aftidés  quelques  numéros   non   revêtus    du 

timbre.  —  Vérifier, 

FouceÉ. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1496*.) 

Journaux. 

Journal  de  V Empire  Ju  25  janvier  :  «  Paris,  2i  janvier.  Les  obsèques  du 
comte  de  Bunau,  ministre  de  Saxe,  se  sont  faites  hier  ici  avec  beaucoup  de 
solennité  ;  tous  les  ambassadeurs  et  ministres  étrangers,  tous  les  étrangers  de 
distinction  v  étaient  invités.  » 


DGX 

25  JANVIEH  1806. 

Journaux  du  26  janvier. 

Gazette  de  France  du  26  janvier  :  «  Paris,  25  janvier.  M.  l'évêque  de 
Versailles,  premier  aumônier  de  Sa  Majesté  Impériale,  a  béni  aujourd'hui  la 
chapelle  du  palais  des  Tuileries  et  l'a  mise  sous  l'invocation  de  la  Sainte- 
Vierge.  L'autel  sera,  dit-on,  décoré  d'un  tableau  de  l'Assomption.  »  —  Jour- 
nal du  Commerce  du  26  janvier  :  «  Paris,  le  25  janvier.  Pour  être  à  la  mode 
en  négligé  du  malin,  il  faut  avoir  un  gilet  turc  rouge  et  argent,  sous  un  gilet 
blanc  de  moyenne  grandeur,  des  guêtres  qui  ne  passent  pas  la  cheville,  une 
redingote  très  écourtée  qui  atteigne  à  peine  le  genou,  et  une  culotte  qui  couvre 
la  moitié  du  mollet,  des  souliers  sans  talon,  et  un  chapeau,  non  pas  pointu, 
mais  haut  comme  un  clocher.  » 


DCXI 

26  JANVIKH  1S06. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  27  janvier. 

A«  arrondissement.  —  M.  d'Isquierdo,  agent  du  prince  de  la  Faix, 
conseiller  honoraire  au  Conseil  suprême  de  Castille.  est  arrivé  à 
Paris,  venant  de  Madrid. . . 
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La  Bourse  de  samedi  a  été  aussi  peu  active  que  la  précédente.  Le 
cours  des  rentes  a  peu  varié.  Les  actions  de  la  Banque  se  maintien- 
nent en  liausse.  —  Rentes,  62  francs.  Actions  île  la  Banque, 
1.235  francs, 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496".) 


Journaux. 

Moniteur  du  28  janvier  :  «  Paris,  le  21  janvier.  Leurs  Majestés  Impériales 
et  Hoyales  sont  arrivées  celte  nuit  dans  cette  capitale.  » 


DGXII 

27  JANVIER  1806. 

Ministère  dk  la  i'olice  générale.  —  Bulletin  du  28  janvier. 

4«  arrondissement .  —  Plusieurs  habitants  ont  illuminé,  en  réjouis- 
sance de  l'arrivée  de  Leurs  Majestés.  Le  plus  grand  nombre 
expriment  leurs  regrets  de  ce  que  le  moment  de  leur  retour  n'a  pas 
été  connu 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496».) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Berlin,  à  la  date  du  15  janvier,  rap- 
portées dans  presque  tous  les  journaux,  assignent  pour  but  à  la  mis- 
sion de  M.  le  comte  de  Haugwitz  à  Paris  de  venir  mettre  la  dernière 
main  à  un  traité  entre  la  France  et  la  Prusse,  traité  qui  doit  concilier 
entièrement  les  deux  puissances  sur  les  changements  d'où  résultera, 
en  définitive,  le  sort  du  nord  de  l'Allemagne.  —  Il  paraîtrait,  d'après 
les  nouvelles  de  Home  publiées  par  le  Journal  de  iEininre,  que  les 
Anglais  s'opposent,  à  Naples,  au  départ  des  llusses,  sous  prétexte 
que  ces  troupes  sont  ii  la  solde  de  l'Angleterre  |)our  un  an.  —  Il  est 
question  aussi  d'une  médiation  réclamée  au|)rès  du  Saint-Père  par 
le  cardinal  Rulfo,  |)our  faire  suspendre  la  marche  de  l'armée  fran- 
çaise, qui  est  déjà  à  peu  de  distance  de  Rome.  Cette  armée  est 
évaluée  à  quarante-cinq  mille  hommes,  indépendamment  de  l'armée 
entière  du  maréchal  Masséna.  —  Les  nouvelles  d'Angleterre,  données 
aujourd'hui  par  la  Gazette  de  France,  ajoutent  peu  à  celles  qui   (Uit 
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été  piil)liées  piécédiMiimenl.  Un  y  voit  qu'une  opinion  génériile- 
ment  accréiiilée  à  l^ondrijs  est  (pie  l'éieclorat  de  Hanovre,  définilive- 
inent  perdu  ponr  le  roi  d'Angleterre,  doit  passer  sous  la  dominalion 
de  la  Prusse.  Celte  puissance  est  devenue,  depuis  quelque  temps, 
l'objet  de  toutes  les  injures  des  journaux  ministériels,  à  raison  de  ce 
que  le  cabinet  de  Londres  n'a  pu  déterminer  le  roi  de  Prusse  à  faire 
cause  commune  avec  l'Autriche  et  la  Russie  dans  la  dernière  cam- 
pagne. On  y  voit  encore  qu'on  croit  en  Angleterre  que  la  conclusion 
de  la  paix  entre  la  Fi'ance  et  l'Autriclie  et  la  chute  du  ministi-re 
doivent  accélérer  le  retour  de  la  paix  générale.  —  Quelques  nouvelles 
données,  il  y  a  plusieurs  jours,  sur  l'Allemagne  sont  rectifiées 
aujourd'hui  par  le  Publiciste;  on  y  dément  entre  autres  la  nouvelle 
de  la  mort  du  comte  de  CoUoredo... 

Bourse.  —  La  Bourse  a  été  moins  peuplée  qu'à  l'ordinaire  ;  cependant 
il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires,  et  l'on  a  vu,  avec  surprise,  les  effets 
incliner  constamment  à  la  baisse.  Les  spéculateurs  attribuent  en  géné- 
ral cette  réaction  aux  besoins  de  la  lin  du  mois  ;  quelques-uns  pensent 
que  l'article  de  Londres  inséré  dans  le  Moniteur  a  intluencé  défavora- 
blement et  multiplié  les  vendeurs,  qui,  déjà,  attendaient  le  maximum 
présumé  de  la  hausse,  pour  placer  les  rentes  qu'ils  n'étaient  point  en 
état  de  lever  à  la  fin  du  mois.  D'autres  croient  que  les  efforts  des 
joueurs  à  la  baisse  ne  sont  point  étrangers  à  ce  mouvement.  Les  obli- 
gations à  longues  échéances  sont  à  1  1/16,  1  1/8  et  13/16,  et  les 
courtes  à  1  1/16,  1  1/8  et  1  1/4.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire 
an  XIV,  61  francs,  90,  85,  80,  75,  65.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.235  francs,  1.232  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  14%».) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  28  janvier:  «  Paris,  27  janvier.  LL.  MM.  Impériales 
et  Hoyales  sont  arrivées  hier  au  soir  à  huit  heures  au  chàleau  des  Tuileries. 
Le  Sénat,  les  premiers  corps  de  l'Empire,  tous  les  habitants  de  Paris 
voulaient  aller  au  devant  de  Leurs  Majestés.  L'Empereur,  en  arrivant  de 
nuit,  voulait  se  dérober  aux  hommages  que  lui  pré|)araient  l'admiration, 
l'amour  et  le  rc|)ect  de  tous  les  citoyens.  Mais  toutes  les  occasions  seront 
saisies,  et  rKinpereur  entendra  partout  l'expression  dessentiinenls  qu'inspirent 
aux  Franijais  les  prodiges  de  son  génie  et  les  bienfaits  de  son  gouvernement. 
Les  ministres  se  sont  rendus  ce  matin  auprès  de  l'Empereur.  Sa  Majesté  parait 
jouir  de  la  meilleure  santé,  d  —  «  LL.  Exe.  de  Talleyrand,  ministre  des  rela- 
tions extérieures,  et  M.  .Marel,  ministre  secrétaire  d'Etat,  avaient  précédé  de 
quelques  heures  l'arrivée  de  Leurs  Majestés  dans  la  ca|)itale.  »  —  «  S.  M. 
rEiuperour  et  lioi  recevra,  demain   mardi,  28,  à  une    heure,   au   Palais   des 


[28  JA?(viER  1806]  PARIS  SOUS  L'EMPIHE  408 

Tuileries  el  sur  son  Irône,  les  hommages  et  les  félicitalions  du   Sénat,  du 
Tribunat,  de  la  Cour  de  cassation,  de  la  Cour  d'Appel,  du  Conseil  général,  et 
du  Corps  de  Ville.  »  —  Journal  de  V Empire  du  28  janvier  :  «  Paris,  27  jan- 
vier. Parmi   les  nouvelles  constructions  que   l'on    vient   d'exécuter   dans    le 
Palais  des  Tuileries,  la  salle  de  concert,  le  nouvel  escalier,  la  chapelle   et  la 
salle  du  Conseil  semblent  mériter  l'attention  du  public,  parce  qu'elles  sortent 
de  la   classe   ordinaire   des   travaux  d'architecture.   On   a  disposé  la  salle 
de  concert  dans  la  |)ièce  même  qui  servait  autrefois  à  cet  usage,  mais  qui  est 
plus  connue  du  public  sous  le  nom  de  salle  des  gardes.  La  voûte,  entièrement 
refaite  à  neuf,  est  décorée  d'ornements  peints  en  bas-relief  ;   la  composition 
en  est  grande,  sage  et  bien  adaptée  à  la  forme  de  cette  voûte.    On   désirerait 
peut-être  que  le  peintre  chargé  de  l'exécution  des  ornements  en  eût   fait   les 
ombres  un  peu  moins  fortes  ;  car  l'intention  de  l'architecte  était  sans  doute  de 
représenter  de  la  sculpture  réelle  qui  se   trouve   immédiatement   au-dessous, 
dans  la  frise  de  la  corniche.  La  tribune  de  rEm])creur  élevée  au  centre  de  la 
face  sur  le  jardin,  avance  et  domine  sur  une    tribune  générale  qui  règne  tout 
au  pourtour  de  la  salle  ;  elle  est  soutenue  par  des  consoles  et  enrichie  d'orne- 
ments relatifs  soit  aux  noms,  aux  armes  ou  à  la  gloire  de  l'Empereur.  L'archi- 
tecte a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  supporter  la  tribune  impériale  par  les  belles 
cariatides  de  la  salle  de  l'Institut  au  Louvre;  mais,  en  les  élevant  sur  des  pié- 
destaux revêtus  de  marbre,  il  semble  leur  avoir  donné  plus  de  grâce  et  de 
légèreté.  Deux  grands  aigles  de  bronze  doré,  d'une    très  belle  exécution, 
ornent  le  centre  de  ces  piédestaux,  qui  recèlent  des  poêles  dont  la  chaleur 
se  fait  sentir  sans  en  laisser  d'abord  apercevoir  la  cause.  Enfin,  sur  les   murs 
et  dans  l'espace  qui  se  trouve  entre  la  tribune  générale  et  le  parquet  de  la 
salle,  on  a  mis  les  portraits  en  pied  des  maréchaux  de  France,  el  entre  ces 
tableaux  on  se  dispose  à  placer  les  bustes  des  généraux  morts  au   champ 
d'honneur.  Cette  pièce,  qui  forme  un  carré  presque  parfait  de  soixante  pieds 
sur  SOS  trois  dimensions,  est  belle  sans  doute  de  sa  propre  grandeur,  mais  il 
faut  avouer  que  sa  nouvelle  disposition   lui  donne  une  grande  magnificence, 
que  la  tribune  de  l'Empereur  produit  un  très  notable   effet,  et  que   c'est   à 
présent  la  plus  belle  salle  de  ce  genre  que  Paris  puisse  offrir  à  l'admiration 
des  étrangers.   Nous   donnerons   successivement  les  détails   sur    le  nouvel 
escalier,  la  chapelle  et  la  salle  du  Conseil.  » 


DGXIII 
28  JANVIER  180G. 

MiNISTÈHE   DR   LA    POLICE    GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU    29  JANVIER. 

4"  arrondissement.  —  Il  y  a  eu  beaucoup  de  négociations  à  la 
Bourse,  mais  les  cours  ont  été  constamment  en  baisse.  On  l'attribue 
principab^ment  aux  opérations  de  la  fin  du  mois.  —  Rentes,  61  fr.  05. 
Actions  de  la  Banque,  1.232  fr.  dU. 

Bourbonistes  arrêtés.  Renseignements.  —    Plusieurs    agents    des 
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Bourbons  signalés  comme  médilanl  un  nouveau  complot  ont  été 
arroti's  et  leurs  papiers  saisis  [Bulletin  du  23  janvier  ').  La  préfecture 
rend  compte  des  premiers  interrogatoires  qu'ils  ont  subis,  et  de 
l'examen  de  leurs  papiers,  l"  Vincent  (ancien  agent  des  Bourbons  et 
correspondant  du  roi  à  Naples),  [iaraît  le  chef  du  complot.  Il 
avoue  les  faits  principaux  et  notamment  qu'on  se  proposait  d'enlever 
l'Empereur  à  la  chasse  ;  qu'on  attendait  pour  la  direction  de  ce  com- 
plot un  émigré  ou  chefs  de  Chouans,  qui  demeure  près  Paris  (Vincent 
refuse  de  le  nommer)  ;  que  ce  projet  a  été  formé  par  Lafond,  émigré 
(ancien  garde  du  corps)  ;  qu'on  se  proposait  encore  de  soulever  quel- 
ques sections  de  Paris  (Vincent  avoue  qu'il  a  fait  lui-même  cette  pro- 
position). 2»  Lafond,  lié  avec  Brotier  et  La  Villeheurnois,  s'était  enfui 
à  leur  arrestation.  Ami  de  Danican,  il  a  toujours  correspondu  avec 
lui.  11  avoue  le  complot  d'enlèvement  de  Sa  Majesté,  tiiais  il  le  dit 
formé  par  Vincent,  qui  ne  cessait  d'en  parler,  comme  d'absolue 
nécessité  (?nor7  ou  vif).  11  dit  qu'un  des  complices  est  allé  sonder 
les  esprits  en  Bretagne  ;  qu'on  attend  son  retour  à  chaque  instant 
(il  ne  le  nomme  pas)  ;  que  Vincent  recommandait  de  faire  des  provi- 
sions de  '  poudre  et  de  plomb,  d'enrôler  le  plus  d'affidés  possible, 
assurant  que  l'argent  ne  manquerait  pas,  quand  il  en  serait  temps  ; 
qu'on  attendait  un  manifeste  de  Louis  XVIII  pour  le  distribuer,  avec 
profusion  (ce  manifeste  est  connu).  Lafond  est  d'un  caractère  ardent 
et  entreprenant.  Le  préfet  le  dit  exli^êmement  dangereux.  3°  Jouvencel 
neveu  d'imberl  Colomès,  désigné  dans  la  correspondance  imprimée 
de  Bareuth,  convient  de  ses  liaisons  avec  Vincent,  mais  dit  n'avoir 
pas  entendu  parler  de  ce  complot.  Il  demeure  à  Versailles.  Il  venait 
presque  tous  les  jours  à  Paris  pour  conférer  avec  Vincent  et  autres 
du  parti.  4o  Pibac,  de  Saintes,  émigré,  sans  moyens  d'existence, 
comme  Lafond,  est  intimement  lié  avec  lui  ;  fréquentait  habituelle- 
ment Vincent  et  ses  complices.  Il  nie  tout.  5"  Chardot,  de  la  Meurlhe, 
ancien  militaire,  émigré,  a  fait  récemment  un  voyage  en  Russie.  Il 
est  lié  avec  Vincent  et  Lafond.  6°  Reverdin,  neveu  de  l'abbé  Marie, 
s'était  rendu  auprès  de  lui  à  Turin  et  l'avait  suivi  à  la  campagne  de 
1792,  à  llamm,  Mitlau,  etc.  Rentré  en  l'an  X,  son  oncle  lui  recom- 
mandait par  ses  lettres  de  continuer  d'être  fidèle  à  son  roi.  A  la  mort 
de  l'abbé  Marie,  d'Avaray  a  écrit  à  Reverdin  par  ordre  du  roi.  Il  con- 
vient de  ses  liaisons  avec  Vincent  et  Jouvencel,  mais  nie  sa  partici- 
[)ation  au  complot  7°  Carel,  de  Rouen,  ami  intime  de  Vincent,  a 
tléjà  passé  près  de  deux  ans  au  Temple,  comme  organe  des  Bourbons. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  103. 
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Carel  et  Revordin  distribuaient  lial>ituellemenl  des  Bulletins  aux 
aflidés  8°  Montaiguac.  de  Nancy,  ancien  maréchal  de  cam[),  cousin 
germain  de  ceux  qui  étaient  de  la  Maison  des  princes,  a  presque  tou- 
jours été  près  du  comte  d'Artois,  après  la  campagne  de  179:2,  à 
Hamm,  Londres,  etc.  Il  a  parcouru  récemment  l'xAllemagne,  le  Dane- 
mark, la  Hollande.  Il  a  conlié  qu'il  attendait  des  lettres  du  plus  grand 
intérêt,  et  que,  si  elles  étaient  interceptées,  elles  le  conduiraient  à  la 
place  de  Grève.  9"  Nouffer,  imprimeur  à  Genève,  confident  de  Piclie- 
gru.  10"^  Foulquier,  né  à  Genève,  dessinateur.  Ce  sont  deux  agents 
subalternes  du  parti,  pour  voyages,  commissions,  etc.  On  recherche 

d'autres  complices.  L'aiïaire  se  suit  avec  activité 

(Arch.  nat.,  AFiv,  14%».) 

Journaux. 

Journalde  V Empire  du  29 janvier  :  «  Paris,  28  janvier.  Hélait  près  de  dix 
heures  quand  l'Empereur  est  descendu  au  palais  des  Tuileries,  et,  tandis  que 
tout  le  monde  s'inquiétait  du  moment  de  son  arrivée  pour  aller  à  sa  rencontre, 
il  ne  songeait  qu'à  se  dérober  aux  acclamations  pour  s'occuper  plus  vite  de 
l'administration  de  la  France.  Les  premiers  soins  de  Leurs  Majestés  ont  été  pour 
Madame  mère,  qui  était  au  palais  des  Tuileries  avec  les  princesses,  ses  Pdles. 
A  onze  heures  du  soir,  c'est-à-dire  une  heure  après  son  retour.  Sa  Majesté 
travaillait  avec  S.  Exe.  le  ministre  des  finances.  Le  lendemain,  à  six  heures 
du  matin,  l'Empereur  visitait  les  embellissements  faits  au  Palais  des  Tui- 
leries pendant  son  absence.  A  neuf  heures,  les  nnnistres  ont  été  reçus,  et, 
depuis,  tous  les  moments  que  Sa  Majesté  n'a  ()as  donnés  aux  alïaires  de  l'Etat 
ont  été  consacrés  à  sa  famille.  Aujourd'hui,  à  une  heure.  Sa  Majesté  a  reçu, 
sur  son  trône,  le  Sénat,  le  Tribunal,  la  Cour  de  cassation,  le  Cour  d'appel,  le 
Conseil  général  et  le  Corps  de  la  ville.  Hier  au  soir,  Paris  a  été  illuminé 
généralement.  »  — Journal  du  Covinierce  dn  29  janvier:  a  Paris,  28  jan- 
vier. Hier,  à  six  heures  du  matin,  l'Empereur  parcourait  déjà  les  nouveaux 
appartements  de  son  palais  des  Tuileries.  Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  voir 
Sa  Majesté  ont  remarqué  dans  tous  ses  traits  l'expression  de  la  satisfaction  la 
plus  pure  el  la  plus  complète  Le  Sénat,  les  premiers  corps  de  l'Empire,  tous 
les  habitants  de  Paris  voulaient  aller  au  devant  de  Leurs  Majestés.  [/Empe- 
reur, en  arrivant  de  nuit,  s'est  dérobé  aux  hommages  que  lui  préparaient 
l'admiration,  l'amour  el  le  respect  de  tous  les  citoyens.  Mais  toutes  les  occa- 
sions seront  saisies,  et  l'Empereur  entendra  partout  l'expression  des  senti- 
ments qu'inspirent  aux  Français  les  prodiges  de  son  génie  et  les  bienfaits  de 
son  gouvernement.  A  neuf  heures,  Sa  Majesté  a  reçu  ses  minisires  el  repris  les 
travaux  de  la  surveillance  paternelle  la  plus  active  dont  jamais  monarque 
ail  donné  l'exemple.  Les  premiers  soins  de  Leurs  Majestés,  à  leur  retour,  onl 
été  pour  Madame,  mère  de  lEmpereur,  qui  les  attendait  au  palais  des 
Tuileries  avec  les  princesses,  ses  filles.  On  espère  que  Sa  Majesté  ne  se  déro- 
bera pas  longtemps  aux  témoignages  d'amour  et  d'admiration  que  lui  doit  la 
ville  qui  jouit  le  jilus  de  ses  bienfaits  et  de  sa  gloire.  On  se  flatte  que  le  pre- 
mier beau  jour  amènera  le  triom|)lie  d'un  héros  el  d'un  père    » 
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DGXIV 

29  JANVIKK  ISOG. 

MiNiSTÈRK    l)K    LA    POLICE    GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU    30    JANVIER. 

Paris.  —  M.  de  Haugwilz  est  arrivé  hier  à  Paris.  Il  esl  descendu  à 
l'hôtel  de  la  Courlande.  . . 

4"  arromlissement.  —  Dimanche  soir,  une  dispute  s'est  élevée,  dans 
un  cabaret  de  Montroiige,  entre  des  militaires  de  la  garde  impériale, 
Italiens  et  Français.  Suivant  le  rapport,  il  y  avait  trois  Français;  on 
ne  dit  pas  le  nombre  des  Italiens.  Les  Français  ont  été  blessés  de 
plusieurs  coups  de  sabre.  La  garde  de  la  barrière,  composée  du 
12«  de  ligne,  est  survenue,  et  a  arrêté  les  Italiens.  Un  instant  après, 
d'autres  Italiens  du  même  corps  sont  venus  au  secours  des  leurs  et 
les  ont  délivrés,  quoique  plusieurs  employés  de  l'octroi  aient  prêté 
main-forte  à  la  garde.  Le  sieur  Huraut,  bonnetier,  rue  de  la  Parche- 
minerie,  a  aussi  secouru  la  garde  et  les  douaniers  :  il  a  reçu  un  coup 
de  sabre  à  la  joue.  Les  Italiens  sont  parvenus  à  s'évader,  en  laissant 
sur  le  lieu  un  sabre,  qui  a  été  remis  à  l'Étal-Major.  Il  est  probable  que 
cet  indice  fera  découvrir  les  coupables. . . 

Les  cours  ont  encore  éprouvé,  à  la  Bourse  d'hier,  une  légère  baisse. 
On  l'attribue  à  la  fin  du  mois  et  au  bruit  qui  a  circulé  que  Boscher, 
agent,  cherchait  à  vendre,  au  comptant,  120.000  francs  de  rentes.  Le 
cours  s'est  clos  à  Gl  fr.  20.  II  a  cependant  été  fait,  à  la  clôture,  plu- 
sieurs marchés,  pour  la  fin  de  ce  mois,  à  61  fr.  75.  Actions  de  la 
Banque,  1.222  fr.  5S.  .  . 

(Arch.  nat.,  AI<^  iv,  149()'.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

J'ai  été  informé  qu'un  nommé  Blondel  d'Azincourt  de  Bonneuil, 
ancien  olïicier  au  régiment  de  Touraine,  infanterie,  émigré  amnistié, 
faisait  parade  de  son  attachement  à  la  cause  des  Bourbons  et  mon- 
trait avec  ostentation  les  certificats  des  ci-devant  princes,  ses  brevets 
et  tous  les  titres  de  ce  genre.  Je  l'ai  fait  arrêter,  et  j'ai  fait  saisir  ses 
papiers.  Cet  individu,  quelque  temps  avant  l'émigration,  a  fait 
partie  des  bamles  qui  ont  désolé  la  ci-devant  Normamlie.  Il  a  servi 
dans  l'armée  des  ()rinces  jusqu'à  leur  dissolution  et  s'est  retiré 
ensuite  à  Munich,  chez  le  comte  de  Bavière  Grosberg,  son  beau-frère. 
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Il  est  convenu  de  tous  ces  faits  dans  son  interrogatoire,  et  il  a  déclaré 
de  plus  qu'il  avait  été  reçu  chevalier  de  Saint-Louis  en  1797;  qu'il 
était  rentré  en  France  sans  aucuns  papiers  ;  qu'il  avait  obtenu  «on 
acte  (l'amnistie  et  la  levée  de  son  séquestre  à  l'aide  de  faux  certifi- 
cats (le  résidence  qu'il  avait  Fabriqués  lui-même  et  fait  signer  aveu- 
glément par  des  citoyens  de  Bonneuil,  près  Gonesse,  où  son  père 
avait  autrefois  une  terre.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers  un  certificat 
qui  dépose  de  son  attachement  au  comte  de  Lille  et  de  la  certitude 
où  l'on  est  que,  quelque  part  qu'il  se  trouve,  il  ne  cessera  de  le 
servir.  Cette  pièce  est  signée  de  l'ex- prince  de  Condé.  On  a  remarqué 
dans  différentes  pièces,  écrites  de  sa  main,  sa  haine  contre  le  gouver- 
nement; il  y  dit  que  son  seul  regret,  lors  de  l'attentat  du  3  nivôse, 
c'est  que  le  coup  ait  manqué.  Bonneuil  a  cherclié  à  s'excuser  en 
disant  que,  tels  étaient  alois  ses  sentiments,  mais  que,  depuis  le 
sacre  de  S  iM.  l'Empereur  et  Roi,  il  ne  pensait  plus  de  même.  Il  est 
convenu  que  s'il  avait  gardé  sa  croix  de  Saint-Louis,  ses  brevets  et 
ses  autres  titres,  c'était  pour  prouver  qu'il  s'était  toujours  bien  con- 
duit comme  émigré.  11  a  fini  par  implorer  la  clémence  de  Sa  Majesté. 
Cet  homme  a  la  tête  très  ardente.  Il  a  écrit  une  partie  de  sa  vie,  et 
c'est  une  suite  non  interrompue  de  vices,  de  débauches  et  d'infamie. 
Cet  homme  est  d'autant  plus  dangereux  qu'il  est  superstitieux  et 
fanatique  à  l'excès. 

Journaux.  —  On  voit  dans  le  Journal  de  riim/nre  que  l'empereur 
de  Russie  a  refusé  le  grand-cordon  de  l'ordre  de  Saint-Georges,  qui 
lui  avait  été  conféré,  à  l'unanimité,  par  les  chevaliers  de  cet  ordre, 
dans  lequel  on  ne  peut  être  reçu  qu'a|)rès  s'être  distingué  à  la  guerre. 
L'etn|)ereur  Alexandre  allégua,  pour  motif  de  son  refus,  qu'il  n'avait 
pas  commandé  en  chef,  mais  seulement  conduit  ses  troupes  au 
secours  de  ses  alliés.  —  Les  articles  de  Londres  ne  présentent  aucun 
intérêt  nouveau,  à  l'exception  d'un  seul  annonçant  que,  suivant  un 
bruit  qui  circulait  dans  la  cité,  des  ouvertures  de  paix  avaient  été 
faites  au  gouvernement  français.  —  Le  Journal  de  Paris,  en  citant  un 
article  de  la  Gazette  de  Bayreuth,  ii  la  date  du  9  janvier,  tendant  à 
faire  croire  qu'il  y  a  eu  à  Vienne  une  insurrection  terrible,  causée 
par  les  contributions  que  les  Français  auraient  V(»ulu  lever,  observe 
que  la  Gazette  de  Wesel  n'est  rédigée  dans  un  esprit  ni  plus  vrai  ni 
plus  favorable  à  la  France,  ce  qui  prouve  qu'en  Prusse,  comme  dans 
quelques  autres  pays,  la  faction  anglaise  lève  la  tête,  malgré  les 
volontés  du  souverain.    . 

Bourse.  —  Les  apparences  favorables  qui  s'étaient  manifestées 
hier  dans  les  derniers  moments  de  la  Bourse,  à  l'égard  des  rentes,  se 
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sont  réalisées;  on  a  remarqué,  aujourd'hui,  de  bons  preneurs;  les 
demaniles  ont  élé  nombreuses,  et  le  cours  a  éprouvé  un  mouvement 
de  hausse  tri's  sensible.  I^es  actions  n'ont  point  varié.  Les  ol)iigalions 
à  courtes  échéances  se  sont  faites  uti  peu  plus  avantageusement.  Les 
opérations  commerciales  sont  toujours  languissantes.  —  o  0/0,  jrtuis- 
sance  de  vendémiaire  an  XIV,  Gl  fr.  60,  70,  85,  90.  Idem,  jouissance 
du  !•'  avril  1800,  58  fr.  60.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.222  fr.  50.  Aclious  des  Ponts,  1.280  francs. 


Uuuois. 


(Arch.  nat.,  AKiv,  1496'.) 
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4*  arrondissement.  —  11  y  a  eu  hier  beaucoup  de  demandes  de  rentes 
à  la  Bourse,  par  des  capitalistes  accrédités.  Le  cours  s'est  rétabli  en 
hausse.  Celui  des  actions  de  la  Banque  n'a  pas  varié.  —  Rentes, 
61  fr.  90.  Actions  de  la  Banque,  1  222  Ir.  50. . . 

Lafond.  —  On  a  rapporté  au  sénateur-ministre,  le  20  de  ce  mois 
[Bulletin  du  22')  quOn  voyait  depuis  quelques  jours,  au  café  du 
Caveau,  un  nommé  Lafond,  qui  se  disait  ancien  chevalier  de  Saint- 
Louis,  émigré,  ayant  beaucoup  voyagé,  et  venant  récemment  d'An- 
gleterre. Ses  propos  l'ayant  rendu  suspect,  la  préfecture  a  été  chargée 
de  le  rechercher.  Suivant  son  rapport,  depuis  que  la  note  de  Son 
Excellence  est  parvenue  à  la  préfecture,  cet  individu  n'a  pas  été  vu 
au  café  désigné  :  il  a  été  impossible  de  le  découvrir.  Sa  recherche  se 
continue. 

Lambert.  —  Un  jeune  homme  nommé  Lambert,  demeurant  chez 
un  chirurgien  près  la  grille  de  Chaillot,  a  pareillement  élé  signalé. 
Voici  le  résultat  de  la  surveillance  :  Lambert,  âgé  de  vingt-deux  ans, 
est  lieutenant  dans  un  régiment  qu'on  ne  désigne  pas.  Le  traitement 
d'une  maladie  vénérienne  le  retient  un  mois  à  Paris.  11  se  propose  de 
rejoindre  son  corps  dès  qu'il  sera  guéri  II  est  vif,  très  étourdi,  mais 
n'a  point  tenu  de  propos  répréhensibles. 

Evers.  /londoni.  —  Parmi  les  étrangers  arrivés  récemment  à  Paris, 
la  préfecture  a  indi(pu'!  le  n()Mimé  Kvers,   minisire  ilu   llolstein.    La 

t.  Voir  plus  haut,  p.   400. 
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police  générale  avait  remarque  un  individu  de  ce  nom  parmi  les 
agents  de  Rumbold.  Le  sénateur-ministre  a  demandé  des  renseigne- 
ments sur  celui  désigné,  pour  reconnaitre  si  c'était  le  même.  Suivant 
le  rapport,  ce  voyageur  paraît  venir  d'Amérique  avec  un  associé, 
nommé  Rondoni.  Ils  se  disent  négociants  en  épiceries.  Evers  est 
constamment  au  Havre.  Rondoni  attend  son  retour  à  Paris.  Evers  a 
effectivement  demeuré  à  Hambourg.  11  est  presque  toujours  en 
voyage.  Il  fait  beaucoup  de  dépenses,  ainsi  que  son  compagnon. 
A  son  retour,  on  cherchera  à  vérifier  s'il  a  eu  des  rapports  avec 
Rumbold. 

Exécution.  Bourbonistes  arrêtés.  Vincent,  Lafond,  Jouvencel, 
Monois,  dit  Pihar,  Chardot,  Reverdin,  Carel,  Monlaigwic,  Nauffer  et 
Foulquier.  —  Prévenus  de  correspondances  suspectes,  de  distribu- 
tions de  bulletins  secrets,  et  d'avoir  formé  des  projets  coupables 
contre  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  [Bulletin  des  25  et  29  cou- 
rant ')  :  les  deux  derniers  ne  figurent  que  comme  agents  secondaires. 
Détenir  les  huit  premiers  jusqu'à  nouvel  or.ire.  Renvoyer  Nauffer  et 
Foulquier  à  quarante  lieues  de  Paris  et  des  côtes 

Clérim.  —  Agé  de  quarante-deux  ans,  expéditionnaire  au  parquet 
de  M.  le  procureur  impérial  près  la  cour  criminelle.  Il  s'est  présenté 
chez  la  dame  Santerre,  dont  il  est  séparé  par  divorce,  pour  y  enlever 
sa  fille,  âgée  de  quatorze  ans.  Il  a  insulté  le  commissaire  de  police,  qui 
a  voulu  rétablir  l'ordre.  Cet  homme  passe  pour  très  turbulent,  pour 
un  dénonciateur  d'habitude  et  pour  avoir  les  mœurs  les  plus  corrom- 
pues. A  Bicélre  pour  six  mois. 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1496  v) 

Rapi'ORT  ue  la  phrkectuke  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Les  journaux  roulent  aujourd'hui  dans  un  cercle  de 
nouvelles  déjà  connues  et  qui  ne  font  que  se  reproduire  sous  d'autres 
formes.  On  remarque  seulement  de  plus  ilans  le  Pubticiste  que, 
suivant  les  bruits  répandus  en  Allemagne,  le  couronnement  des  rois 
de  Bavière  et  de  Wurtemberg  doit  se  faire  à  Paris  dans  les  premiers 
jours  de  mai . . . 

Bourse.  —  Les  négociations  étrangères  a  l'échéance  et  à  la  liqui- 
dation des  marchés  de  rentes  ont  été  très  peu  nombreuses  ;  les  der- 
niers cours  ont  éprouvé  une  faiblesse  qui,  selon  les  (djservateurs,  n'a 
été  que  le  résultat  des  elforls  ordinaires  pour  s'assurer  des  primes  ; 

1.  Voir  plus  haut,  pp.  t03  et  408. 
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les  ilomandes  à  lertri'î  se  miilliplieiil.  Li;s  actions  (ie  la  Banquo  s»;  Pf>nt 
un  peu  améliorées,  et  l'on  pense,  à  leur  éganl,  comme  à  celui  des 
renies,  que  les  marchés  de  la  fin  du  mois  ont  été  le  smil  obstacle  à 
une  hausse  plus  forte.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV, 
62  francs;  Cri  fr.  10;  O.'J  francs:  02  fr.  10;  02  francs;  61  fr.  80; 
62  francs;  61  fr.  7o.  Actions  d».'  la  Banque  de  France,  1.232  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AKiv,  11%'.) 

J0URN.\UX. 

GazpJlo  de  France  du  31  janvier  :  «  Paris,  30  janvier.  On  donnait  avant- 
hier'  Mnnlius  au  Thoàtrc-Franrais.  et  le  premier  acte  de  celte  lraj;édie  était 
déjà  avancé,  lorsque  S.  M.  l'Empereur  et  i{oi  parut  dans  sa  loi^e...  Nous  ne  trou- 
vons point  de  termes  assez  forts  pour  exprimer  l'enthousiasme,  le  ravissement, 
que  la  vue  du  monarque  fit  spontanément  éclater  dans  toute  l'assemblée.  Le 
bruit  dos  applaudissements,  les  acclamations,  les  cris  de  Vive  C Empereur  l 
Vive  le  vainqueur  (VAuslerlitz  !  interrompirent  le  spectacle  pendant  près 
d'un  demi-quart  d'heure  et  ne  s'arrêtèrent  par  intervalles  que  pour  reprendre 
dans  l'instant  plus  de  violence.  Enfin,  le  calme  se  rétablit,  et,  le  parterre  ayant 
exigé  des  acteurs  qu'ils  recommençassent  la  pièce,  ceux-ci  se  hâtèrent  d'obéir. 
Immédiatement  après  la  tragédie,  Sa  Majesté  sortit  de  sa  loge,  et  les  accla- 
mations unanimes  du  public  firent  de  nouveau  retentir  la  salle'.  »  —  Journal 
de  VEmpire  du  31  janvier  «  Parix,  30  janvier.  La  nouvelle  chapelle  du  palais 
des  Tuileries  et  la  salle  du  Conseil  ont  été  placées  sur  la  droite,  dans  la  partie 
du  château  qui  se  trouve  immédiatement  après  la  galerie  en  arcade  sur  le 
jardin.  Cette  galerie  offre  au  public  l'entrée  principale  du  bas  de  la  chapelle  ; 
la  terrasse  au-dessus  présente  à  l'Empereur  l'entrée  de  la  tribune,  et  le  grand 
escalier  mène  directement  à  la  salle  du  Conseil  :  telle  est  la  disposition  géné- 
rale des  choses.  Mais  le  premier  étage,  de  ce  côté  du  palais,  était  séparé  de 
l'autre  par  une  longue  salle  très  élevée,  qui  servait  autrefois  de  chapelle,  et 
dont  le  sol,  de  dix-sept  pieds  plus  haut,  se  trouve  au  premier  repos  du  grand 
escalier.  Pour  rétablir  la  communication,  l'architecte  a  transformé  cette 
longue  salle  en  un  grand  vestibule  au  fond  duquel  il  a  érigé  le  nouvel  escalier 
ilont  nous  avons  promis  les  détails.  On  monte  vingt  et  un  degrés  à  travers  un 
soubassement  de  toute  la  largeur  de  la  pièce  et  sur  lequel  reposent  quatre 
colonnes  classiques,  entre  lesquelles  on  arrive  à  l'antichambre  qui  précède  la 
salle  du  Conseil.  La  beauté  locale  de  cet  escalier  est  difficile  à  décrire.  Ici 
point  d'ornements  superflus;  seulement  on  afierroil,  à  l'entrée  des  premières 
marches,  deux  figures  anti(|ues,  assises  sur  des  piédestaux,  et  plus  haut,  entre 
les  deux  colonnes,  les  deux  statues  des  chanceliers  l'Hôpital  et  Daguesseau. 

1.  11  faut  lire  :  hier.  C/est  en  ellet  le  29  janvier,  et  non  le  28,  que  le  Théàtre- 
Franrais  donna  cette  représentation  du  Mnnliii.<t,  de  !.,afosse.  I^e  numéro  du 
Courrier  f'raniais  qui  l'annonce  est  bien  daté  ilu  28,  mais  c'est  une  faute  d'im- 
pression, car  le  numéro  précédent  est  également  daté  du  2S,  et  le  suivant  du  ItO. 

2.  Voir  le  récit  du  Courrier  <les  Speclucle.'i,  non  moins  enthousiaste,  numéro  du 
30  janvier  1806,  p.  2.  —  Talma  jouait  dans  la  pièce. 
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Ce  nouvel  escalier  se  lie  parfaitemenl  bien  avec  le  premier,  dont  il  semble 
être  une  suite  naturelle,  et,  va  d'en  haut,  d'en  bas,  sous  tous  les  aspects,  il 
offre  à  l'œil  charmé  une  foule  de  ces  grands  effets  si  pittoresques,  qu'il  fal- 
lait autrefois  aller  chercher  en  Italie  Cependant  quatre  colonnes  produisent 
tout  ce  charme  !  C'est  parce  qu'elles  sont  d'une  heureuse  proportion,  mais 
surtout  parce  (ju'elles  sont  placées  avec  le  plus  grand  art  relativement  aux 
objets  qui  les  environnent.  Les  grands  effets  de  l'architecture  ne  naissent  pas 
des  ornements,  mais  de  la  sage  ordonnance  des  différentes  parties  qui  les 
composent.  Cet  escalier  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'artiste  qui  l'a  conçu.  On 
désirerait  peut-être  qu'il  eût  supprimé  les  deux  portes  placées  dans  le  soubas- 
sement. Il  semble  qu'elles  en  altèrent  un  peu  la  fermeté  apparente.  Nous 
savons  qu'elles  donnent  entrée  à  de  vastes  corps  de  garde  placés  avec  beau- 
coup d'adresse  sous  le  soubassement  et  l'antichambre  delà  salle  du  Conseil; 
mais  n'élait-il  pas  possible  d'en  placer  l'entrée  ailleurs  ?  Si  cette  possibilité, 
comme  nous  serions  portés  à  le  croire,  n'existait  pas,  nous  admirons  sans 
réserve  cette  belle  production,  à  laquelle  on  ne  saurait  donner  trop  d'éloges.  » 
—  Courrier  français  du  ,31  janvier:  Paris,  30  janvier.  On  seilaltait  avant- 
hier,  à  l'Opéra,  de  contempler  le  vainqueur  d'Austerlitz,  le  front  ceint  de  lau- 
riers cueillis  dans  les  champs  de  l'honneur.  Une  foule  immense  remplissait 
toute  la  salle  et  toutes  les  avenues  du  théâtre  ;  mais  Sa  Majesté  n'a  paru  qu'hier 
au  spectacle.  C'est  Manlius  qui  a  joui  le  premier  déshonneurs  de  sa  présence. 
1/Em!)ereur  n'était  point  attendu,  et,  quoique  le  jeu  sublime  de  ïalma  attire 
ordinairement  à  cette  représentation  un  concours  nombreux  de  spectateurs, 
ce  concours  a  paru  nul  en  com|)araison  de  la  foule  qui  est  accourue  de  toute 
part  aussitôt  que  ce  mot  a  été  entendu  :  Voici  l' Empereur  !  En  un  instant, 
tous  les  bureaux  ont  été  assiégés  et  le  théâtre  rempli  dans  toutes  ses  parties, 
La  pièce  était  commencée,  lorsque  l'Empereur  a  paru.  II  serait  difficile  de 
peindre  l'enthousiasme  que  sa  présence  a  excité  ;  l'ivresse  était  générale.  On 
a  fait  recommencer  la  représentation  et  les  acteurs  électrisés  par  la  présence 
d'un  si  grand  héros  se  sont  surpassés.  Le  jeu  de  Talma,  surtout,  a  été  d'une 
perfection  et  d'une  sublimité  admirables.  On  regrette  que  Damas,  dans  la  der- 
nière scène,  se  soit  blessé.  On  croit  que  c'est  cet  accident,  qui  retarde  la 
représentation  de  la  pièce  nouvelle  ([ui  devait  être  jouée  aujourd'hui.  Après  la 
tragédie  de  Manlius,  l'Empereur  s'est  retiré,  et  les  acclamations  n'ont  pas  été 
moins  vives  qu'au  moment  de  son  entrée.  Le  peuple,  rassemblé  en  grand  nombre 
au  dehors  du  théâtre,  a  mêlé  ses  applaudissements  à  ceux  des  spectateurs,  et 
les  cris  de  Vive  VEmpereur  !  se  sont  longtemps  prolongés.  » 


DCXVI 
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MlNISTÈRK    DE    LA    POLICK    GÉNÉRALE.   —    BULLKTIN    DU    \"    FÉVRIER. 

4'  nrroniissement .  Les  dames  de  (lèvres,  Davaux,  Des  Cars.  —  Ces 
trois  (lames  ont  été  exilées  de  Paris,  hier,  par  ordre  de  Son  Excel- 
lence. La  première  se  rend  à  Metz,  M"'«  Des  Gars  à  Nancy,  M«>6  Davaux 
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à  sa  terre  de  Loisy  près  Tournus,  Les  autorités  sont  informées  de 
cette  mesure  sévère,  et  sont  chargées  de  surveiller  respectivement 
ces  dames,  qui  ne  pourront  quitter  le  lieu  de  leur  exil  que  d'après 
une  autorisation  formelle.  M~«  Davaux  a  disputé  pendant  près  de 
deux  heures  contre  l'ordre  qui  lui  était  signifié  ;  elle  demandait  à  être 
mise  en  prison,  etc.,  etc.  M"!"*  de  Gèvres  et  Des  Cars  s'y  sont  sou- 
mises avec  résignation.  M""  Des  Gars  est  l'épouse  du  comte  François 
Des  Cars,  capitaine  des  gardes  du  comte  d'Artois.  Il  a  la  confiance  du 
prince  et  le  secret  de  son  cabinet.  On  a,  depuis  longtemps,  des 
indices  qui  annoncent  que  cette  dame  entretient  une  correspondance 
secrète  avec  Londres.  On  a  trouvé  son  adresse  dans  les  papiers  de 
de  M"*"  Dutheil,  et  la  confidence  faite  par  un  agent  de  Londres  que 
leur  correspondance  s'envoyait  près  de  Saint-Sulpice  a  confirmé  le 
soupçon  sur  cette  dame,  qui  demeure  très  près  de  cette  église.  On  a 
au  ministère  une  lettre  du  comte  François  Des  Cars,  adressée  à  sa  fille 
Justine,  qui  demeure  chez  M^s  Ligny,  sa  grand'mère,  rue  de  Gre- 
nelle, 15.  Il  y  a  à  Paris  deux  autres  dames  Des  Cars,  l'une  mariée  au 
baron  Peyrusse  Des  Cars,  au  service  de  Prusse,  et  frère  du  comte 
Des  Cars,  ministre  du  prétendant  à  Londres. 

..  .Exécution.  —  Le  sénateur-ministre  a  fait  donner  ordre  aux 
individus  ci-après  dénommés  de  quitter  Paris  sur-le-champ  et  de  se 
rendre  à  soixante  lieues  de  la  capitale.  On  a  délivré  à  M.  Léon 
llohan-Chabot  et  à  son  épouse  des  passeports  pour  Bruxelles,  dépar- 
tement de  la  Dyle  ;  à  l'abbé  Damas,  un  passeport  pour  Corninarin, 
près  Dijon,  département  de  la  Côte  d'Or  ;  à  M.  d'Hautefort,  un  passe- 
port pour  Tours,  département  d'Indre-et-Loire;  à  la  dame  de  Courzel, 
un  passeport  pour  Abondant,  près  Dreux.,  département  d'Eure-et- 
Loir;  à  M.  de  Tourzel  et  à  la  demoiselle  Depons,  son  épouse,  un 
passeport  pour  Genève,  département  du  Léman;  à  la  dame  veuve 
Bethune  Charost,  fille  aînée  de  la  demoiselle  de  Tourzel,  un  passe- 
port pour  la  même  ville;  à  l'abbé  Dillon,  un  |)asseport  pour  Dijon, 
département  de  la  Côte-d'Or.  Tous  ces  individus  ont  été  conduits  par 
des  officiers  de  police  jusques  au  dehors  des  grandes  barrières,  et  ils 
sont  en  route.  On  leur  a  notifié  l'ordre  de  ne  point  s'écarter  de  la 
route  qui  leur  est  indiquée,  et  de  ne  pas  quitter  le  lieu  de  leur  exil 
sans  une  autorisation  formelle  et  expresse.  Quant  à  la  dame  Croy 
d'IIavré,  épouse  du  duc  employé  près  le  comte  de  Lille,  elle  habite 
la  terre  du  sieur  de  Croissoy,  son  gendre,  près  Mons,  département  de 
Jemmapes.  La  dame  Coetlosquet, s'absente  dès  huit  heures  du  matin, 
;  de  son  domicile  et  ne  rentre  que  vers  les  onze  heures  du  soir  ;  on  lui 
'  ïoiu  U.  21 
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a  donné  ce  matin,  3  février,  l'ordre  de  quitter  Paris,  et  elle  est  déjà 
partie. 

FOUCHÉ. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496'.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Spectacles.  —  Hier,  une  foule  immense  s'est  portée  au  théâtre  de 
l'Académie  impériale  de  musique,  dans  l'espoir  d'y  jouir  de  la  pré- 
sence de  S.  M,  l'Empereur  et  Roi  ;  toutes  les  rues  adjacentes  ont  été 
remplies  par  un  nombreux  concours  de  citoyens  attirés  par  le  même 
désir;  on  ne  s'est  retiré  qu'après  la  fin  du  spectacle,  et  en  témoi- 
gnant les  plus  vifs  regrets. 

..  .Journaux.  —  Des  extraits  de  lettres  récemment  écrites  de 
Berlin  se  font  particulièrement  remarquer  dans  le  Publiciste.  On  y 
annonce  un  changement  décidé  dans  le  système  politique  du  cabinet 
prussien,  ainsi  que  le  départ  pour  Paris  de  MM.  Haugwitz  et 
Lombard,  avec  de  pleins  pouvoirs  pour  conclure  et  signer  l'arrange- 
ment définitif  qui  raffermira  les  liaisons  d'amitié  et  peut-être  d'al- 
liance entre  la  France  et  la  Prusse.  On  y  voit  qu'à  Berlin  les  esprits 
se  sont  rnlin  affranchis  de  la  prévention  que  ne  cessait  de  nourrir  la 
politique  anglaise  contre  la  prétendue  ambition  de  Napoléon;  qu'on 
reconnaît  aujourd'hui  la  vérité  des  représentations  des  hommes 
d'État  les  plus  éclairés,  qui  ont  constamment  remontré  que  l'Angle- 
terre seule,  et  non  la  France,  était  la  véritable  ennemie  de  la  Prusse.  — 
On  apprend  par  la  Gazelle  deFrance, (]ui  cite  des  lettres  de  Rome,  à  la 
date  du  1;2  janvier,  que  l'armée  du  général  Saint-Gyr,  forte  de  qua- 
rante mille  hommes,  a  fait  halte  sur  la  frontière  de  Naples,  et  y 
attend  le  général  Masséna  qui  vient  en  prendre  le  commandement  et 
y  joindre  douze  mille  hommes.  — On  lit  dans  la  partie  des  Variétésàu 
Journal  de  P'iris,  sous  le  titre  de  la  Manche  oide,  un  dialogue  entre 
un  curé  t.-t  un  militain^  privé  d'un  bras  dans  la  campagne  dernière,  et 
ce  dialogue  est  une  suite  d'éloges  et  d'hommages  rendus,  avec  une 
délicatesse  toute  particulière,  au  génie  de  S.  M.  l'Kmpereur  et  à  la 
bravoure  des  troupes  qu'il  a  conduites  à  la  victoire. 

liourae.  —  11  s'est  fait  beaucoup  d'affaires,  et  tous  les  cours  se  sont 
améliorés.  L'on  craiiîuait  que  la  liquidation  des  rentes  ne  fût  ora- 
geuse, mais  on  dit  aujourd'hui  qu'elle  se  dispose  très  favorablement, 
et  que,  si  les  noms  se  donnent  avec  facilité,  elle  sera  suivie  d'une 
hausse  sensible.  Les  obligations  à  longues  échéances  sont  à  l  1/16 
et  les  courtes  à  1  1/8  et  1  3/16.  —  5  0/0,  idem,  de  vendémiaire 
an  XIV,  62  francs;  61  fr.  85,  90,  85,  90,  85;  62  francs  ;  62  fr.  05  ; 
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ni  fr.  90;  CA  fr.  85.  Idem,  jouissance  du  4"  avril  180G,  58  fr.  00. 
Actions  do  la  banque  de  France,  i  .'i'M  fr.  50;  1.240  francs; 
1.242  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1490 •.) 

Journaux. 

Gazette  de  Fnnice  du  l"""  fi'vricr  :  «  Paris,  31  janvier.  Hier  au  soir, 
l'Empereur  a  honoré  de  sa  présence  le  théâtre  Feydcau  '.  Dès  que  Sa  Majesté 
parut  dans  sa  loge,  l'enthousiasme  du  public  se  manifesta  [)ar  les  acclamations 
longtemps  prolongées  de  Vive  l'Empereur  !  vive  Na'polêon  !  On  fit  recom- 
mencer la  pièce,  dont  une  partie  du  premier  acte  était  déjà  jouée.  On  a 
applaudi  avec  transport  le  passage  suivant  de  Stratonire,  dont  on  faisait  la 
juste  application  au  libérateur  du  continent  :  C'est  un  mortel  sccourable 
envoyé  par  Dieu.  La  même  ivresse  a  éclaté  à  la  sortie  de  l'Empereur.  »  — 
Journal  de  J^aris  àa  i^' îévr'icr  :  «  Nouvelles  de  Paris.  S.  M.  l'Empereur 
honora  avant-hier  de  sa  présence  la  représentation  des  Aveugles  de  Tolède  ' 
au  théâtre  de  Foydeau.  A  la  vue  de  cet  auguste  monarque,  tous  les  specta- 
teurs se  levèrent,  et  des  cris  de  Vive  l'Empereur  !  vive  Napoléon  !  reten- 
tirent dans  toute  la  salle.  Le  public  enthousiasmé  fit  recommencer  l'opéra 
de  Stratonice,  dont  plusieurs  scènes  étaient  déjà  jouées,  et  il  saisit  avec 
avidité  toutes  les  allusions  (|u'il  peut  trouver  dans  cette  pièce.  Aussi  les  vers 
suivants  : 

On  n'est  point  insensible  au  plaisir  de  vous  voir; 

et  cet  autre  : 

Un  f,'rand  homme,  un  génie,  envoyé  par  les  dieux, 

furenlils  applaudis  avec  trans|)ort.  Les  sentiments  d'amour  et  d'admiration  se 
manifestèrent  de  nouveau,  lorsque  Sa  Majesté  sortit  de  sa  loge.  »  —  Courner 
français  du  l*""  février  :  w  Paris,  31  janvier  Hier  matin,  S.  M.  l'Empereur 
parcourait  à  pied,  avec  un  très  petit  cortège  la  cour  de  ce  Louvre  où  l'on  croit 
voir  empreinte  toute  la  grandeur  de  son  règne.  Les  travaux  de  ce  magni- 
fique édifice  n'ont  jamais  été  poussés  avec  plus  d'activité  que  pendant  que 
l'Empereur  bivouaquait  dans  les  plaines  de  Moravie.  Le  soir,  il  a  honoré  de 
sa  présence  le  théâtre  Feydcau.  Dès  que  Sa  Majesté  a  paru  dans  sa  loge, 
l'enthousiasme  du  public  s'est  manifesté  par  les  acclamations  longtemps 
prolongées  de  Vive  l'Empereur  !  vive  Napoléon  !  On  jouait  Strato- 
nire ;  plusieurs  passages  ont  présenté  des  allusions  heureuses,  qui  ont  été 
saisies  par  le  public  et  ajiplaudies  avec  transport.  »  —  Journal  du  Com- 
merce au  !•' février  :  «  Paris,  31  janvier.  On  ne  voit  plus  autour  du  lit 
d'une  petite  maîtresse  de  ces  figures  bizarres  ou  hideuses,  de  ces  Méduses,  de 
ces  Osiris,  qui  servaient  d'ornements  ou  de  supports  ;  on  choisit  au  Musée  les 
plus  belles  statues  ;  l'oiseau  qui  rattache  avec  son  bec  les  rideaux  d'une  croi- 
sée est  un  cygne  ;  c'est  un  cygne  encore  qui  tient  dans  ses  pattes  les  bonnes 

1.  On  jouait  Stratonice  (Coîirrier  des  Speclaclex  du  .Tl  janvier  1806). 

2.  On  joua  cette  pièce  après  Stratonice  {Courrier  i/ct  Spectacles). 
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grâces  du  lit,  ou  soulève  du  bout  de  l'aile  la  draperie  antique  d'un  boudoir 
moderne.  >>  —  «  Le  roman  de  Paul  et  Virginie  vient  encore  de  fournir  le 
sujet  d'une  pendule  ;  c'est  maintenant  Virginie  qui,  dansle  creux  de  ses  deux 
mains,  donne  à  boire  à  Dominique.  La  figure  de  Virginie  est  de  brome  doré  ; 
celle  du  nègre,  de  bronze  antique.  Le  plus  curieux  de  cette  pièce,  c'est 
l'entourage  du  cadran,  qui  se  trouve,  comme  par  hasard,  formé  de  l'inclina- 
tion d'un  rameau  de  bananier  sur  un  reste  de  tronc  de  ce  même  arbre.  » 


DCXVII 

1«^  FÉVRIER  1806. 

Journaux  du  2  février. 

Gazelle  de  France  du  2  février  :  «  Paris,  i"  février.  M.  Marie  de  Saint- 
Ursin,  auteur  de  la  Gazelle  de  Santé,  prescrit  un  préservatif  contre  le 
catarrhe,  assez  commun  en  ce  moment,  auquel  le  peuple  donne  le  nom  de 
grippe;  il  faut,  dit  le  docteur,  contenir  la  fibre, et  allier  aux  boissons  mucilagi- 
neuses  quelque  amer  ou  quelque  spiritueux.  »  —  Journal  de  L'Empire  du 
2  février  :  «  Paris,  1"'  féurier.  L'Empereur,  après  avoir  visité  jeudi  dernier  les 
travaux  du  Louvre,  a  donné  de  nouveaux  ordres  pour  ajouter  encore  à  la 
splendeur  de  ce  palais.  Sa  Majesté  est  allé  voirie  même  jour,  dans  l'atelier  de 
M.  Moitte.  le  tombeau  du  général  Desaix,  qui  sera  transporté  au  printemps  à 
l'hôpital  du  (Irand-Saint-Bernard.  Au  sortir  de  cet  atelier,  Sa  Majesté  est  passé 
dans  celui  de  M.  Dejoux,  pour  y  voir  le  modèle  en  plâtre  de  la  statue  du  même 
général,  qui  doit  être  exécutée  en  bronze  pour  décorer  la  place  des  Victoires. 
A  son  retour  au  château,  l'Empereur,  en  traversant  le  musée,  a  vu  son  buste 
colossal  exécuté  en  bronze  pendant  son  absence,  et  qui  est  placé  dans  la  gale- 
rie d'Apollon.  » 

DGXVIII 
2  FÉVRIER  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  3  février. 

. .  .4®  arrondissement.  —  Vendredi, une  foule  immense  s'est  portée  à 
l'Opéra,  dans  l'espoir  d'y  jouir  de  la  présence  de  Sa  Majesté.  Toutes 
les  rues  adjacentes  ont  été  constamment  remplies  jusqu'à  la  fin  du 
spectacle... 

M.  Mezerack,  membre  du  Grand  Conseil  de  Suisse,  est  arrivé  à 
Paris.  Il  est  logé  rue  de  la  Michodière,  n'  8. 
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La  Bourse  de  samedi  a  été  très  active,  et  tous  les  cours  en  hausse. 

Renies,  61  fr.  85.  Actions  de  la  Banque,  i  .242  fr.  50  ' 

(Arch.  nat.,  AFiv,  14%-.) 

Journaux. 

Monileur  du  3  fi-vrior  :  «  Atiiénke  de  Paris.  Dans  les  leçons  données 
chaque  semaine  par  les  différents  professeurs,  depuis  noire  dernière  notice, 
M,  Hassenfratz  a  suivi  son  cours  d'optique  applicable  aux  arts  du  dessin. 
Il  a  traité  de  la  lumière,  de  son  mouvement  en  ligne  droite,  des  ombres  et  des 
pénombres,  de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  de  la  lumière,  et  de  la  théorie 
des  miroirs.  M.  Fourcroy  a  donné  une  leçon  sur  l'air,  une  autre  sur  l'eau,  et 
une  autre  sur  les  acides.  M.  Thénard  a  successivement  parlé  des  corps  com- 
bustibles, des  acides,  et  particulièrement  de  l'acide  carbonique,  et  ensuite, 
avec  détail,  de  tous  les  autres  acides.  Les  leçons  d'hygiène  de  M.  Esparron, 
ont  eu  pour  objet  les  tempéraments  elles  âges  de  Ihomme,  la  longévité  et 
les  probabilités  de  la  vie.  M.  Biot  a  développé  la  suite  de  ses  considérations 
sur  les  propriétés  des  corps.  Il  a  ensuite  traité  de  la  vaporisation  et  de  l'éva- 
poralion  dt-s  liquides,  des  effets  généraux  de  la  vai)orisation,  d'où  il  a  déduit 
l'explication  de  quelques  phénomènes  de  météorologie  ;  après  avoir  parlé  de 
l'action  des  vents  sur  les  mers,  il  a  examiné  les  diverses  modifications  qu'ils 
produisent  dans  l'atmosphère  ;  des  trombes  et  des  météores  ignés,  il  a  passé 
aux  aérolilhes  ou  pierres  tombées  du  ciel.  Le  sujet  de  sa  dernière  leçon  a  été 
le  calorique  rayonnant.  .M.  Cuvier,  qui  donne  les  mêmes  jours  ses  leçons 
d'histoire  naturelle,  les  a  toutes  consacrées  a  l'histoire  des  quadrupèdes,  et 
cette  matière  immense  est  loin  encore  d'être  épuisée  :  elle  reçoit  un  nouveau 
degré  d'intérêt  du  talent  d'observation  et  de  l'éloquence  du  jirofesseur.  Les 
cours  du  mercredi  ont  été  suspendus  deux  semaines  de  suite  par  la  fête  de 
Noël  et  le  |)remier  jour  de  l'an.  .M.  Ducler  a  re[)ris  ensuite  ses  leçons  de  cos- 
mographie. Il  y  a  traité  de  la  Terre,  de  la  vicissitude  des  jours  et  des  nuits  des 
saisons,  du  temps  ;  de  l'augmentation  des  jours  de  la  réfraction,  de  l'aurore,  du 
crépuscule  des  éléments  du  système  planétaire,  des  lois  de  Kepler,  de  la  lune, 
des  éclipses,  des  comètes  et  de  la  pesanteur.  .M.  Ginguené  a  commencé  l'his- 
toire de  l'épopée  italienne,  qu'il  divise  en  trois  parties  :  le  roman  épi(|ue  ou 
l'épopée  romanesque,  le  |)Oème  épique  proprement  dit,  et  le  poème  badin  ou 
burlesque.  Il  a  reirionlé  à  l'origine  du  roman  épique  et  a  d'abord  examiné  la 
source  des  faits  héroïques  et  du  merveilleux  dont  il  se  compose,  c'est-à-dire 
des  fictions  chevaleresques  et  de  la  féerie.  11  a  partagé  ensuite  en  deux 
époques  les  romans  é|)iques  qui  précédèrent  le  Jlolnnd  furieux  de  l'Arioste. 
Il  a  donné  l'analyse  des  trois  principaux  poèmes  de  la  première  époque,  le 
Ihtovo  d'Aulona,  ÏAneroja  et  la  Sparjna.  Le  Morrjanle  mai/yiore  ouvre  la 
seconde.  Le  professeur  l'a  fail  également  connaître,  et  ensuite  le  Mavi- 
lii'iano  dont  il  a  terminé  l'extrait  par  des  observations  générales  sur  VOrlanilo 

1.  A  cette  date  du  2  février  1806,  Napoléon  (••rivit  à  Fouché,  de  Paris  {Corres- 
pondance, n"  9731  :  "  Pour  l'exil  des  personnes  qui  ont  émipré.  et  que  le  bien  de 
l'État  veut  qu'on  éloigne  de  Paris,  il  faudrait  adoijler  ries  formes  plus  doures  que 
celles  de  la  police  ordinaire.  Voyez  à  imapiner  là-dessus  queli|ut'  chose  qui  soit 
plus  analogue  à  la  mesure  elle-même.  Napol^o.^.  » 
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innamorato  qui  doit  suivre.  Il  s'est  attaché  à  faire  voir  dans  chacun  de  ces 
poèmes  les  progrès  de  l'art,  l'intluence  des  opinions  et  des  croyances,  la  nais- 
sance et  l'emploi  des  fictions,  et  dos  formes  poétiques  propres  à  cotte  espèce 
particulière  d'épopée  inconnue  aux  anciens.  MM.  Boldoni  et  Uoberts  ont 
consacré  leurs  leçons,  le  premier  aux  principes  généraux  de  la  langue  italienne, 
après  quoi  il  a  commencé  l'explication  des  Nuits  romaines  au  tombeau  des 
Scipions  ;  le  second,  aux  règles  générales  et  ensuite  aux  principes  gramma- 
ticaux de  la  langue  anglaise.  M.  IJesodoards  a  suivi  la  lecture  de  son  histoire  de 
Franco.  M.  Vigée  a  continué,  dans  cinq  leçons,  à  traiter  des  poésies  fugitives, 
du  distique,  du  madrigal,  de  l'épigramme,  de  l'épithalame,  de  la  chanson,  du 
vaudeville,  de  l'épilre  légère.  Ses  lectures  ont  été  une  épitre  de  M.  Ducis 
à  M.  Legouvé,  l'épitre  au  peuple  par  Thomas,  la  sixième  satire  de  Boilcau, 
les  discours  en  vers  sur  l'indépendance  de  l'homme  de  lettres. par  M.  Millevoye, 
et  la  neuvième  satire  de  Roileau.  Enfin, M.  Sue  a  donne,  dans  le  môme  nombre 
de  séances,  la  classification  des  fonctions  ou  des  caractères  propres  aux  corps 
vivants.  »  —  Courrier  français  du  3  février  :  «  Paris,  2  février.  M^»  Vien, 
femme  du  sénateur,  de  la  ci-devant  Académie  de  peinture,  est  morte,  le  28 
du  mois  dernier,  dans  sa  soixante-dixième  année.  M"'«  Vien  avait  beaucoup 
do  talent  pour  peindre  les  papillons  et  les  tleurs,  elle  a  fait  des  élèves,  et  c'est 
assez  faire  l'éloge  de  cette  aimable  école  que  de  rappeler  qu'il  en  est  sorti 
M""=  Vallaver-Coster.  » 


DGXIX 

3  FÉVRIER  1806. 

Journaux  du  4  février. 

Journal  du  Commerce  du 4  février:  «  Paris,  le  3  /«i;rier. Tivoli, abandonné 
depuis  trois  ans,  va,  dit-on,  redevenir  plus  brillant  que  jamais.  C'est  le  seul 
jardin  qui  soit  ouvert  aujourd'h'ui  au  i)ublic.  On  assure  que  ce  joli  établisse- 
ment est  confié  a  M.  Haneux,  administrateur  intelligent,  qui  le  rendra,  au 
printemps,  le  rendez-vous  le  plus  agréable  de  tout  Paris  par  la  beauté  des 
fêtes  et  par  la  réunion  des  plaisirs  en  tous  genres  qu'il  se  propose  de  rassem- 
bler dans  son  enceinte.  » 


DCXX 

4  FÉVRIER  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  février. 

Hier,  dès  trois  heures  après-midi,  une  foule  imnnense  s'est  portée 
dans  les  environs  du  Théâtre  de  l'Académie  impériale  de  musique,  et 
surtout  dans  la  rue  de  la  Loi,  pour  y  jouir   du   bonheur  de  voir 


423  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [4  fj^vrier  1806] 

S,  M.  rKmpereur  et  Roi,  des  illuminations  spontanées  ont  eu  lieu 
dans  cette  rue,  et  tous  les  cœurs  étaient  dans  renchanlemenl.  Ceux 
qui  n'ont  pu  pénétrer  dans  la  salle  ont  témoigné  les  plus  vifs  regrets. 
L'ordre  a  rt>gné  partout. 

Itêunions.  —  Des  kttres  reçues  dans  le  commerce,  par  l.i  voie  de 
la  Hollande,  annoncent  que  le  peuple  de  Londres  a  manifesté  tout 
haut  son  contentement  de  la  mort  de  Pitt,  et  qu'il  lui  im[)utait  tous 
les  maux  qui  désolent  l'Angleterre. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  que  plusieurs  journaux,  et  notamment 
le  Monilew\  ont  données  hier  sur  l'Angleterre  se  retrouvent  aujour- 
d'hui dans  le  reste  des  feuilles.  —  Quelques  articles  du  Publkiste 
annoncent  un  changement  complet  dans  le  ministère  d'Autriche  et 
ajoutent  à  tout  ce  qu'on  a  déjà  publié  à  cet  égard  que  M.  de  Hugel 
est  désigné  pour  le  ministère  des  relations  extérieures,  mais  qu'au 
surplus  toutes  les  nominations  ne  sont  encore  que  provisoires,  l'em- 
pereur d'Autriche  étant,  dit-on,  deverm  très  défiant.  —  Tout  ce  que 
les  journaux  contiennent  du  reste  est  déjà  plus  ou  moins  connu. 

Théâtres.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  du  Vaudeville,  sous  le 
titre  de  :  les  Deux  nen  font  quUn^  une  petite  pièce  en  un  acte  épiso- 
rlique  ou  plutôt  allégorique  à  la  paix.  Cet  ouvrage  a  fait  généralement 
plaisir,  et  un  cerlaiti  ntjmhre  de  couplets,  à  la  gloire  de  S.  M,  l'Empe- 
reur, ont  été  très  applaudis  ;  plusieurs  même  ont  été  redemandés  ; 
|j1us  d'une  allusion  à  la  valeur  des  soldats  français  a  été  saisie  avec 
un  égal  enthousiasme.  Les  auteurs  ont  été  demandés  :  ce  sont 
MM.  Barré,  Radet  et  Desfontaines... 

Bourse.  —  Les  variations  des  cours  ont  été  entièrement  opposées 
à  celles  de  la  dernière  Bourse.  Des  offres  beaucoup  plus  nombreuses 
que  les  demaniles  ont  fait  éprouver  aux  rentes  et  aux  actions  un  [jetit 
mouvement  défavorable  dont  le  jeu  [)arail  être  la  seule  cause.  Selon 
le  bruit  répandu  en  Bourse,  le  sieur  Fromeiital,  dont  il  a  été  question 
hier  ',  s'est  détruit.  On  n'évalue  qu'à  iiU.UOO  ou  ïio. 000  francs  au  plus 
les  différences  qu'il  avait  à  payer  pour  ses  marchés  du  mois  dernier, 
mais  on  croit  que  des  pertes  antérieures,  et  beaucoup  plus  considé- 
rables, ont  pu  épuiser  ses  ressources  et  le  porter  à  cet  acte  de  déses- 
poir. —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  G:2  francs;  Gl  fr.  85, 
HOc;  62  francs  ;  61  fr.  85,  90;  62  francs.  Idem^  jouissance  du  1»^  avril 
1806,  58  fr.  50.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1  230  francs, 
1.225  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496v) 

1.  Nous  n'avons,  de  ce  rapport  de  la  veille,  (jue  (p.  420)  le  court  extrait  <|u'en 
donne  le  Bulletin  du  niinisléie  de  la  police. 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  5  févrior  :  «  Paris,  4  fi'vrier.  La  fête  qui  avait  été  an- 
noncée pour  célébrer  le  retour  de  FEmpcreur  dans  la  capitale  a  eu  lieu  ce 
soir  à  l'Opéra.  Elle  a  paru  digne  de  son  objet.  Jamais  assemblée  n'avait  été 
plus  nombreuse  et  plus  brillante.  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  étant 
arrivés  au  milieu  du  second  acte  des  Frclendus,  la  pièce  en  est  restée  la. 
Des  acclamations  unanimes,  prolongées  et  plusieurs  fois  reprises,  ont  témoigné 
la  satisfaction  générale  qu'inspirait  leur  auguste  présence.  Tous  les  spec- 
tateurs se  levant  ensemble  et  agitant  au-dessus  de  leurs  tètes  des  palmes 
dont  ils  s'étaient  munis,  la  salle  parut  un  instant  une  forêt  de  lauriers. 
Après  cette  explosion  d'enthousiasme,  le  théâtre  a  changé  de  décoration,  et 
l'intermède  a  été  joué  au  milieu  des  applaudissements.  Les  auteurs  qui  ont 
été  demandés  sont  :  pour  les  paroles,  M.  Esménard,  auteur  du  Poème  de  la 
)iaoigation, clpour  la.  musique,  M.  Steibelt '.  Nous  rendrons  demain  un  compte 
plus  détaillé  de  ce  spectacle,  intéressant  sous  tant  de  rapports.  »  —  Journal 
(les  Dames  et  des  Modes  du  5  février  :  «  Paris,  le  i  février.  Généreux  est  le 
mot  qui  se  reproduit  le  plus  souvent  dans  la  conversation  moderne.;  c'est  le 
terme  à  la  mode  :  un  médecin,  dans  son  ordonnance  contre  la  grippe,  vous 
prescrit  un  verre  de  vin  généreux  ;  un  maître  de  café  vous  offre  le  matin 
une  tasse  de  chocolat  généreux  ;  le  tailleur  qui  vous  habille  soutient 
qu'il  vous  fournit  du  drap  généreux  ;  un  bon  sujet  de  pièce  est,  selon  nos 
auteurs  modernes,  un  sujet  généreux  ;  enfin,  ce  mot  généreux,  vous  l'enten- 
dez appliquer  à  toutes  sortes  de  choses,  mais  rarement  aux  hommes  ;  de  sorte 
que,  pour  peu  qu'on  étende  encore  sa  fausse  acception,  générosité  ne  s'enten- 
dra qu'au  physique,  et  généreux  ne  sera  plus  français  au  moral.  » 


DCXXI 

5  FÉVRIER  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  6  février. 

L'on  rapporte  que  l'on  lient  tous  les  jours  les  plus  affreux  propos 
chez  le  sieur  de  Vauguyé,  rue  du  faubourg  Saint-Honoré,  n"  106. 
Son  épouse  est  fille  du  général  de  Damas,  au  service  de  la  reine  de 
Naples,  et  nièce  de  l'abbé  de  Damas,  qui  vient  d'être  exilé.  Kile  a 
reçu  des  lettres  de  son  père  postérieurement  à  l'arrivée  des  Russes  à 
Naples  ;  depuis  cette  époque,  elle  met  plus  de  fiel  que  jamais  dans  ses 
discours,  et,  lorsqu  elle  apprit  le  départ  de  l'abbé  de  Damas,  son 
oncle,  elle  a  exhalé  sa  fureur  et  n'a  gardé  aucune  espèce  de  méuage- 

1.  Les  ballets  étaient  de  Gardel  {Courrier  des  Spectacles). 
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ment.  Son  mari  avait  autrefois  un  assex  bon  esprit  ;  mais  il  partage 
aujourd'hui  tous  les  principes  de  sa  femme  et  sa  haine  pour  le  gouver- 
nement. 

Depuis  plusieurs  jours,  on  répand  partout  les  bruits  les  plus 
absurdes  contre  les  premiers  fonctionnaires  de  l'tlmpire.  Ces 
bruits  ont  pris  leur  source  parmi  les  partisans  de  l'Angleterre  et  des 
Bt)urbf)ns,  qui  les  varient  chaque  jour  à  leur  gré.  Suivant  eux,  aucun 
ministre  ni  préfet  n'est  épargné  :  Sa  Majesté  les  fait  arrêter,  incar- 
cérer, ou  tout  au  moins  les  destitue. 

Le  bruit  se  répand  qu'une  maladie  épidémique  désole,  dans  ce 
moment,  toute  la  ci-devant  province  de  Bourgogne;  que  des  médecins 
sont  partis  pour  en  rechercher  les  causes  et  indiquer  les  moyens  d'en 
arrêter  les  progrès.  On  dit  que  ce  sont  les  prisonniers  de  guerre  qui 
ont  apporté  ce  fléau. 

Journaux.  —  Les  journaux  roulent  dans  un  cercle  de  nouvelles 
déjà  connues,  et  uniquement  reproduites  sous  un  autre  aspect.  La 
différence  est  trop  peu  sensible  pour  motiver  une  remarque.  On 
distingue  seulement  ce  que  le  Journal  du  Commerce  publie  de  l'état 
de  Naples,  à  l'article  Florence^  21  janvier  \  on  y  voit  que  les  Russes 
et  les  Anglais,  chacun  de  leur  côté,  étaient  en  pleine  marche  pour  se 
rembarquer,  les  uns  et  les  autres  évitant,  au  moyen  d'un  détour,  de 
passer  par  la  capitale  ;  on  y  voit  encore  que  les  troupes  napolitaines, 
stationnées  aux  confins  du  royaume,  avaient  reçu  l'ordre  de  n'opposer 
aucune  résistance  aux  Français.  —  Parmi  les  analyses  de  pièces  de 
théâtre,  que  donnent  les  journaux,  on  remarque  surtout  qu'ils 
entrent  dans  les  plus  grands  détails,  et  avec  beaucoup  d'éloges,  au 
sujet  du  divertissement  donné  en  dernier  lieu  à  l'Académie  impériale 
de  musique,  en  présence  de  Leurs  Majestés  Impériales. 

Théâtres.  —  Le  nouveau  Réveil  d'Épiménide^  petite  pièce  allégo- 
rique à  la  paix,  a  été  représenté,  hier,  avec  un  grand  succès,  au 
théâtre  Louvois.  Èpiménide,  qui  s'était  endormi  en  l'an  VII,  croit  être 
encore  à  l'époque  où  l'on  voyait  les  institutions  les  plus  essentielles 
devenir  la  proie  des  dillerents  systèmes.  On  lui  apprend  que  les 
choses  ont  prodigieusement  changé  pendant  son  sommeil,  et  il  croit 
avoir  dormi,  non  quelques  années,  comme  on  le  lui  l'ait  observer, 
mais  plusieurs  siècles,  tant  les  changements  que  la  France  a  subis, 
depuis  qu'elle  est  gouvernée  ()ar  Napidéou,  lui  paraissent  miraculeux. 
Cet  étal  d'étonnement  où  est  plongé  Épiinénide  amène  nombre 
d'allusions  qui  toutes  ont  été  couvertes  d'applaudissements  ;  un  mot 
qui  s'ajjpliquait  ;\  la  rapidité  îles  dernières  conquêtes  a  été  saisi  avec 
un  enthousiasme  difficile  à  peindre   :   «   Monsieur  (demande  à  son 
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maître  de  géographie  une  jeune  personne  dont  l'amant  s'est  trouvé 
à  la  bataille  d'Aiisterlilz  et  qui  doit  revenir  au  premier  instant), 
faul-il  beaucoup  de  temps  pour  revenir  de  Vienne  ici  ?  —  Mademoi- 
selle, répond  le  maître  de  géogra[)hie,  il  faut  pour  en  revenir  beau- 
coup plus  de  leuips  que  pour  y  aller.  »  Des  cou[)lets  à  la  gloire  de 
S.  M.  l'Empereur  et  à  la  louange  de  S.  M.  l'Impératrice  ont  terminé  la 
pièce  et  entremêlé  un  divertissement  où  des  villageois  ornent  de 
lauriers  les  armes  des  guerriers  ;  toute  celle  espèce  de  fête  a  été 
extrêmement  applaudie,  et  la  plupart  des  couplets  ont  été  redemandés 
et  ré|)étés.  Les  auteurs  de  celte  pièce  ont  été  nommés  aux  acclama- 
tions du  public:  ce  sont  MM.  Etienne  et  Nanteuil,  connus  par  différents 
succès  *. 

Bal  masqué.  —  Le  bal  masqué  qui  a  eu  lieu,  la  nuit  dernière,  au 
théâtre  de  l'Académie  impériale  de  musique,  a  été  peu  nombreux  et 
bien  composé.  Il  s'est  terminé  à  six  heures  du  matin,  et  la  recette  s'est 
élevée  à  2.600  livres.  L'ordre  a  été  tnainlenu  au  dedans  etau  dehors. . . 

Bourse. —  Les  affaires  ont  repris  l'activité  qu'elles  ont  ordinaire- 
ment aussitôt  que  la  liquidation  est  terminée  ;  les  effets  ont  été 
demandés,  et  de  nombreuses  variations  des  cours  ont  eu  pour 
résultat  une  amélioration  assez  sensible.  Les  obligations  à  longues 
échéances  sont  à  1  1/16  et  1  1/8,  et  les  courtes  à  1  1/4.  — -  5  0/0,  jouis- 
sance de  veu  iéiniaire  an  XIV,  61  l'r.  80  ;  62  francs  ;  61  fr.  90  ; 
62  francs  ;  61  IV.  90  ;  62  francs  ;  61  Ir.  90  ;  62  francs,  [dein,  jouis- 
sance du  1=''  avril  1806,  58  fr.  80.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1.225  francs,  1.227  fr.  50  ;  1.230  francs;  1.232  fr.  50. 

Dubois. 

(Arcli.  liât.,  F  IV,  11%  ".) 


DGXXIl 
6  FÉVRIER  1800. 

Ml.NlSTEHK    D1-;    L.\    l'OLlCK    GBNÉKALK.    —    BULLEPIN    DU    7    l'ÉVKIKR. 

Paris.  M.  Signeul,  cori'iul  général  de  Suède.  —  S.  Exe.  le  sénateur 
minisire  a  notitié  aujourd'hui  à  M.  Signeul,  ci-devant  consul  général 

1.  Voir  ua  cuinple  rendu  détaillé  dans  le  (Courrier  des  Spectacles  du  7  février 
18di>.  Le  Nouveau  Héveit  d'Epiménide,  "  comédie  épisodique  en  un  acte  »,  fut 
inipriiné  en  1S06,  chez  M™»  Masson  avec  dédicace  «  à  Son  E.xcellence  M.  Maret, 
ministre  secrétaire  d'Ktat,  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur,  et  grand'croi.x 
de  l'ordre  de  Bavière  ».  Bibl.  nat.,  Y  th.  12807,  in-8. 
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de  Suède  à  Paris,  l'ordre  de  sortir  de  France.  Outre  que  ctt  étranger 
ne  peut  plus  avoir-  de  caractère  en  ce  pays,  la  police  a  été  plusii-ur-; 
lois  dans  le  cas  d'observer  que  sa  conduite  et  ses  propos  n'élaietit  pas 
exempts  de  reproches.  La  victoire  d'Austeriitz  ne  lui  a  longtemps 
paru  qu'un  simple  changement  de  position  des  deux  armées.  Quand 
cette  afl'aire  eut  pris  un  autre  caractère  à  ses  yeux,  il  a  cessé  'Vtu 
parler,  comme  si  c'eût  été  une  calamité.  M.  Signeul  a  été  très  fort 
engagé  dans  la  Révolution,  au  temps  de  U3,  et  beaucoup  plus  qu'il 
ne  convenait,  surtout  à  un  étranger  ;  il  croit  expier  ce  tort  aux  yeux 
de  sa  cour  par  des  procédés  et  un  excès  de  zi-le  qui  sont  liois  de  la 
mesure  et  du  caractère  d'un  agent  diplomatique.  M.  de  Signeul  devra 
être  hors  de  Paris  aujourd'hui . . . 
(Arch.  nat.,  AFiv,  149C«.) 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  même  juur. 

On  rapporte  que  M.  Haugwitz  se  plaint  de  n'avoir  pas  reçu  ici  un 
accueil  distingué  ;  que  l'on  a  paru  regarder  sa  mission  comme  insi- 
gnifiante, quoiqu'elle  touchât  cependant  aux  plus  grands  intérêts. 
Cet  étranger  dîne  ordinairement  chez  le  restaurateur  Robert', se  rend 
ensuite  au  spectacle  et  le  plus  souvent  au  théâtre  Alontansier.  Des 
lettres,  venues  par  la  voie  du  commerce,  confirment  la  mort  de 
Dessalines  et  le  débarquement  des  troupes  à  Saint-Domingue. 

Journaux.  —  Un  article  de  Francfort,  à  la  date  du  30  janvier,  se 
fait  remarquer  dans  la  Gazette  de  France  ;  on  y  annonce  que, 
d'après  des  rapports  venant  de  l'Inn,  il  a  été  ordonné  à  quelques 
colonnes  qui  s'en  retournaient  en  France  de  faire  halte  jusqu'à 
nouvel  ordre;  puis  on  ajoute  qu'on  ne  sait  s'il  faut  chercher  la  raison 
de  cette  mesure  en  ce  que  les  arrangements  avec  la  Prusse  ne  sont 
pas  encore  terminés,  ou  s'il  faut  seulement  l'allribuer  au  mauvais 
état  des  chemins.  Les  autres  nouvelles,  qui  ne  dilfèrent  point  de  celles 
des  jours  précédents,  sont  communes  à  t(jus  les  journaux  et  au 
Moniteur... 

Arrestation.  —  Le  sénateur-ministre  de  la  police  générale  m'a  fait 
adresser,  cet  après-midi,  une  note  portant  l'ordre  de  renvDyer  de 
France  le  nommé  Signeul,  ex-consul  général  de  Suède,  et  de  lui 
notitier  de  partir  dans  le  jour.  L'ordre  est  exécuté  :  le  sieur  Signeul 
a  déclaré  se  retirer  en  Suède,  par  Mayenco.  Je  lui  ai  fait  délivrer  le 
passeport  nécessaire,  et  un  otliclerde  police  l'a  conduit  jusque  dehors 
les  barrières. 

1.  Au  Palais  du  Trihunal,  ci-devant  Palais-Royal,  Galerie  de  Pierre,  n'  170. 
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Bourse.  —  Les  négociations  de    rentes    ont  été  moins    animées 

qu'hier,  et  les  offres  plus  nombreuses.  Le  cours,  après  avoir  éprouvé 

des  variations  assez  sensibles,  est  resté  un  peu  laible.  Les  actions  de 

la  Banque  n'ont  point  varié  ;  celles  des  Ponts  sont  demandées  et 

s'améliorent.  Les  obligations  longues  et  courtes  se  sont  faites  à  1  1/4 

et  1  1/16.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  01  fr.  60,  80, 

70,  80,  75  ;  62  fr.  25,  10  ;  62  fr.  20,  15  ;  62  francs  ;  (il  fr.  90.  Idem, 

jouissance  du  le--  avril  1806,  58  fr.  80.    Actions   de   la  Banque  de 

France,  1.28-2  fr.  50.  Actions  des  Ponts,  1.200  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  F  iv,  1496'.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  7  février  :  «  Paris,  6  février.  On  vient  d'écha- 
fauder  le  grand  fronton  de  la  nouvelle  colonnade  du  Louvre,  pour  y  sculpter 
un  bas-relief.  Cet  important  ouvrage  est  confié  à  M.  Lemot,  auteur  de  la 
statue  de  Léonidas  et  du  bas-relief  de  la  tribune  du  Corps  législatif.  »  — 
Courrier  français  du  7  février  :  «  Paris  6"  février.  La  pelile  comédie  inti- 
tulée le  lYuaveau  Réveil  d'Épiménide,  représentée  hier  pour  la  première  fois 
sur  le  théâtre  de  l'Impératrice,  a  obtenu  un  succès  complet.  Epiménide  s'en- 
dort en  l'an  VII,  s'éveille  en  1806,  et,  frappe  des  merveilles  qui  se  sont  opérées 
pendant  son  sommeil,  se  convainc  que  le  bien  vient  souvent  en  dormant.  Tel 
est,  en  deux  mots,  le  sujet  de  cette  pièce,  qui  est  brillante  d'esprit,  de  détails 
agréables,  de  mots  heureux,  d'allusions  fines  et  ingénieuses.  Les  auteurs  sont 
MM.  Etienne  et  Nantcuil.  » 


DCXXXII 

7  FÉVRIER  1806. 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  8  février. 

La  dame  du  Goetlosquet,  demeurant  rue  de  Turenne,  20,  qui  a 
reçu,  le  3  de  ce  mois,  l'ordre  de  quitter  Paris,  est  de  s<in  nom  demoi- 
selle Dubois  Descours  de  la  iMaisonfort,  et  la  seule  même  de  cette 
famille.  Elle  n'est  point  veuve.  Son  mari  était  le  marquis  de  Goetlos- 
quet. Ils  n'ont  point  émigré.  Elle  a  quatre  enfants,  dont  deux  mili- 
taires au  service  de  Sa  Majesté.  Il  existe  deux  autres  dames  de 
Goetlosquet.  La  première,  qui  s'appelle  Balnot  de  son  nom,  avait 
épousé  le  vicomte  qui  l'a  laissée  veuve,  il  y  a  trois  ans.  Ils  avaient 
émigré  tous  deux.  Elle  est  remariée  à  M.  de  Silly  et  demeure  à 
Nancy  avec  lui.  Cette  dame  a  vécu,  d'une  manière  particulière,  avec 
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le  comte  de  Colloredo,  à  Vienne.  La  seconde,  qui  s'appelle  La  Salle  de 

son  nom,  a  épousé  le  baron  de  Coellosquet.  Ils  ont  émigré  tous  deux 

et  ne  sont  rentrés  que  depuis  le  48  brumaire.  Ils  habitent  une  terre 

près  de  Thionville.  Ces  deux  dernières  dames  ne  sont  point  de  la 

famille  de  Lamaisonfurt. 

Dubois  ^ 

(Arch.  nat.,  .VF  iv,  U%v) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  On  ne  trouve  rien  dans  les  feuilles  qui  ne  rentre  dans 
ce  qu'elles  ont  publié  ces  derniers  jours.  Quelques  extraits,  peu 
remarquables,  d'ouvrages  de  sciences  ou  de  littérature,  occupent 
l'espace  que  leur  laisse  le  défaut  de  nouvelles  politiques... 

Le  baron  de  Molsburg,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  A.  l'Électeur 
de  Hesse-Cassel,  i^est]  logé  rue  de  la  Loi,  n°  97. 

Bourse.  —  Il  ne  s'est  pas  fait  beaucoup  d'affaires,  et,  néanmoins 
les  cinq  pour  cent  ont  été  demandés,  et  leur  cours  s'est  amélioré.  Les 
actions  ont  été  un  peu  plus  faibles  qu'à  la  dernière  Bourse.  Les  obli- 
gations à  longues  échéances  se  sont  faites  à  1  1/16  et  les  cours  à  1  4/8. 
—  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  62  francs  ;  61  fr.  90  ; 
62  fr.  10;  62  francs  ;  62  fr.  10.  Idem,  jouissance  du  1"  avril  1806, 
59  francs  ;  59  fr.  10.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.230  francs. 

Actions  des  Ponts,  1.290  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AImv,  1496'.) 

DGXXXIII 

8  FÉVRIER  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  9  février. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  que  des  articles  déjà 
connus,  ou  qui  ne  sont  en  quelque  sorte  qu'une  répétition  de  nouvelles 
déjà  publiées. 

1.  Ce  jour-là,  7  février  180B,  Napoléon  écrivit  à  Fouctié,  de  Paris  {Correspon- 
dance., t.  XII,  n'  07i)9i:  «  M.  Portalis  m'a  fait  connaître  l'existence  de  plusieurs 
journaux  ecclésiastiques  et  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter  de  l'esprit 
dans  lequel  ils  sont  rédij^és,  et  surtout  de  la  diversité  des  opinions  en  matière 
religieuse.  Mon  intention  est  en  consé(iuence,  (jue  les  journaux  ecclésiastiques 
cessent  de  paraître,  et  qu'ils  soient  réunis  en  un  seul  journal  (jui  se  chargera  de 
tous  leurs  abonnés.  Ce  journal,  devant  servir  spécialement  à  l'instruction  des 
ecclésiastiques,  s'appellera  Journal  des  Curés.  Les  rédacteurs  en  seront  nommés 
par  le  cardinal  6urchevôque  de  Paris.  Napoléon.  » 
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Spectaclea.  —  On  a  donné,  hier,  au  théâtre  Feydeau,  un  opéra 
nouveau  en  3  actes,  intitulé  la  Prise  de  Passau.  Cet  ouvrage  est  allé- 
gorique à  la  paix.  Tout  ce  que  le  théâtre  possède  d'acteurs  et 
d'actrices  a  participé  à  cette  représentation,  qui  donna  lieu  à  nombre 
d'applications  heureuses  ;  chaque  trait  d'éloge  à  la  valeur  des  armées 
françaises  a  été  saisi  par  des  applaudissements  réitérés.  Des  couplets 
où  l'on  rend  hommage  au  génie  de  S.  M.  l'Empereur  et  aux  vertus 
de  S.  M.  l'Impératrice  ont  été  entendus  avec  enthousiasme,  et 
presque  tous  ont  été  redemandés  et  recommencés.  En  génériil,  cette 
représentation,  qui  se  trouve  entremêlée  de  fêtes  et  de  danses,  a 
obtenu  beaucoup  de  succès.  Une  pièce,  avec  le  même  titre,  donnée 
au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  n'a  eu  aucun  succès  ;  mais  le 
dénouement  a  été  très  applauih,  à  cause  des  allégories  relatives  aux 
victoires  de  Sa  Majesté. 

Bal  masqué.  —  Le  bal  masqué,  qui  a  eu  lieu  la  nuit,  à  la  s.ille  de 
l'Académie  impériale  de  musique,  n'a  pas  été  nombreux,  mais  fort 
bien  composé.  La  recette  s'est  élevée  à  2.328  francs.  L'ordre  a  été 
maintenu  au  dedans  et  à  l'extérieur. 

Dubois. 

(Arch.  nat  .  AF  iv,  1406  «.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  0  février  :  «  Pai'is,  S  février.  On  annonce  la  mort 
de  M.  Uélif  de  la  Bretonne,  l'un  des  écrivains  français  les  plus  inconnus  à 
Paris  et  les  plus  célèbres  en  Allemagne.  Il  est  l'autour  du  Paysan  et  de  la 
Paysanne  perverlie,  des  Contemporaines  et  d'une  foule  d'autres  romans,  où 
l'on  découvre  quelques  conceptions  originales,  noyées  dans  un  galimatias  à 
demi-barbare,  et  défigurées  par  une  orthographe  ridicule.  »  — Courrier  fran- 
çais du  9  février  :  «  Paris,  8  février.  Lundi  10  février,  à  3  heures  précises. 
M.  Gail  ouvrira  au  Collège  de  France  le  cours  élémentaire  gratuit  de  langue 
grecque,  qu'il  donne  en  laveur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état  de  suivre  son 
cours  de  littérature  grecque.  » 


DCXXXIV 

U  FÉVRIER  1806. 
Journaux  du  10  févrikr. 

Moniteur  du  10  février:  «  Paris,  le  9  février.  MM.  les  professeurs  de 
TLcolc  spéciale  de  i)einture  et  sculpture  ont  adjugé  les  prix  de  la  tête  d'expres- 
sion fondés  par  le  comte  de  Caylus  ;  savoir,  celui  de  sculpture  k  M.  Hietschiel, 
sculpteur,  né  dans  le  département  de  l'Ourte,  élève  de  M.  Houdon  ;  et  le  prix  de 
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peinture,  à  M.  (luillemat,  peintre,  né  à  Paris,  élève  de  M.  David.  I.e  sujet  était 
la  Profonde  Vrné ration,  de  grandeur  naturelle.  »  —  Journal  de  i/'Jmpire 
du  10  février  :  «  Paris,  9  fcvrier.  Le  corps  de  M'"''  de  .Monle.sson,  déeédée 
mercredi  dernier,  a  été  porté  hier  en  grande  pompe  à  l'église  Saint-Rorh,  et 
déposé  dans  une  chapoile  après  la  cérémonie.  M  sera  transféré,  demain  à 
Sainte-Assise,  |)Our  y  être  inhumé  à  c(Mé  de  M.  h;  duc  d'Orléans,  époux  de  la 
défunte.  » 


DGXXXV 

10  FKVIIIER  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  11  février. 

4«  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  a  été  plus  animée  que  les 
précédentes.  Les  renies  et  les  actions  ont  été  recherchées.  On  assure 
que  plusieurs  capitalistes  de  Hollande  ont  envoyé  des  ordres  d'ache- 
ler.  Renies,  02  fr.  40.  Actions  de  la  Banque,  1.23o  francs... 

Exécution.  Bensuzan.  —  Juif  anglais  de  naissance.  Sif^nalé  à  S. 
Exe.  le  sénateur-ministre,  comme  faisant  de  fréquents  voyages  en 
Angleterre.  N'ayant  pas  de  domicile  fixe  et  se  disposant  à  quitter 
Paris  sous  peu,  prétextant  de  quelque  mauvaise  affaire  pour  laquelle 
il  paraît  craindre  d'être  poursuivi.  Le  mander  et  l'interroger. 

FOUCHÉ. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  149G'.) 

Journaux. 

Gazette  dr  France  du  II  février:  «  Paris,  10  féorier.  Les  obsèques  de 
M"'«  de  Moutesson,  décédéc  ces  jours  derniers,  ont  été  célébrées  ce  matin 
dans  l'église  Saiut-Roch,  où  le  corps  était  déposé  depuis  samedi.  Une  circons- 
tance particulière  a  retardé  l'inhumation.  M.  le  duc  d'Orléans,  époux  de 
M™"  de  Montesson,  avait  exprimé  dans  son  testament,  le  vœu  qu'elle  fût  inhu- 
mée à  coté  de  lui,  à  Sainto-.Vssise  Celte  terre  ayant  été  vendue  pendant  la 
Révolution,  le  corps  a  été  porté  ce  matin  à  l'église  de  Saint-i*ort,  située  vis-à- 
vis  Sainte-Assise,  de  l'autre  côté  de  la  Seine.  »  —  «  M'"*  de  Saint-Far,  mère  de 
l'abbé  de  Saint-Far,  fils  reconnu  du  même  duc  d'Orléans,  est  morte  hier,  et 
ses  obsèques  auront  lieu  demain  à  l'église  Sainl-Roch.  » 
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DCXXXVI 
11  FÉVRIER  1806. 

Ministère  dh:  la  police  générale.  —  Bulletin  du  1î2  février. 

4"  arrondissement .  —  Point  d'événement  important. 

A  la  Bourse,  tous  les  cours  se  maintiennent  en  hausse.  —  Rentes, 

62  fr.  60.  Actions  de  la  Banque,  1.235  francs 

Fougue. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1490*.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Les  divers  articles  soit  de  Londres,  soit  de  l'intérieur, 
qui  ont  été  publiés,  hier,  par  le  Moniteur,  remplissent  aujourd'hui 
les  feuilles  en  entier... 

Bourse.  —  La  Bourse  n'a  pas  été,  à  beaucoup  près,  aussi  peuplée 
qu'à  l'ordinaire;  les  négociations  ont  paru  moins  animées,  et  les  cours 
sont  restés  un  peu  faibles.  Des  spéculateurs,  qui  pensent  que  la 
rareté  des  fonds  est  encore  un  obstacle  à  la  hausse  des  effets,  atten- 
dent un  résultat  favorable  du  payement  des  rentes,  qui,  selon  eux, 
doit  verser  sur  la  place  des  sommes  considérables  dans  le  courant  de 
cette  semaine.  —  5  0/0,  jouissance  de  vendémiaire  an  XIV,  62  fr.  50, 
75,  70,  60,  40.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.235  francs, 
1.232  fr.  50. 

Dubois. 
(Arch.  nal.,  AKiv,  1496'.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  12  février:  «  Paris,  H  février.  L'Empereur 
prend  plaisir  à  se  délasser  des  fatigues  de  la  i,'uerre  par  les  soins  qu'il  donne 
journellement  aux  travaux  de  l'intérieur,  qui  n'ont  pas  éprouvé  d'interruption 
pendant  son  absence.  Ces  jours  derniers,  il  a  parcouru  en  voiture  une  partie  des 
quais,  est  descendu  au  Pont-au-Change,  a  franchi  le  quai  Desaix,  en  exami- 
nant les  édifices  qui  commencent  à  s'y  élever  sur  un  plan  d'architecture  uni- 
forme :  Sa  Majesté,  arrivée  au  quai  dit  des  Ursines,  qui  borde  l'extrémité  de 
la  Cité,  a  visité  on  détail  les  diverses  coustruclions,  a  recueilli  les  renseip^ne- 
menls  qui  lui  ont  été  donnés  par  les  architectes  et  les  entrepreneurs,  leur  a 
communiqué  ses  idées  ;  puis,  après  avoir,  par  sa  présence,  imprimé  une  nou- 
,  velle  activité  à  tous  ces  travaux,  qui  bientôt  joindront  cette  partie  occidentale 
^des  quais  à  ceux  de  l'île  Saint-Louis  et  de  la  Tournelle,  Sa  Majesté  est  montée 
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à  cheval,  s'est  transportée  au  pont  du  Jardin-dcs-Flanlos,  s'y  est  promenre,  en 
considérant  l'effet  qu'il  produit  sur  cette  partie  de  la  rivière  où  elle  est  dans  la 
plus  {grande  largeur.  Sa  Majesté  adonné  son  attention  au  cintrage  en  fer,  ainsi 
qu'aux  procédés  ([ui  en  assurent  la  solidité.  » 


DGXXXVII 

1-2  FÉVRIER  1806. 

Ministère  dk  la  police  génkhale.  —  Bulletin  du  13  février. 

4«  arrondissement.  —  Peu  d'ufTaires  à  la  Bourse  d'iiier.  Les  obser- 
vateurs pensent  que  la  rareté  du  numéraire  retarde  encore  l'activité 
des  négociations,  et  que  cet  obstacle  cessera  dans  quelques  jours, 
parce  que  le  payement  des  renies  mettra  en  circulation  des  sommes 

considérables 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1496*.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  13  février  :  «  Paris,  12  /'écrier.  Avant-hier, 
S.  M.  l'Empereur  honora  de  sa  présence  la  représentation  de  Sêmiraviis  au 
Ïhéâtre-Franrais  ;  et  hier  soir.  Sa  Majesté  parut  au  théâtre  do  l'Impératrice, 
pendant  la  cinquième  représentation  du  Nouveau  Béveil  d' h^piménide  Les 
allusions  directes  elles  applications  heureuses  que  présententces  deux  pièces 
ont  été  saisies  avec  autant  de  finesse  que  d'empressement.  On  a  surtout  applaudi 
au  Théâtre-Français  ces  beaux  vers  de  Sémiramis  : 

J'ai  Tnn<^(i  sous  vos  lois  vinj,'t  peuples  do  l'Auroro, 
Qu'au  siècle  de  Bélus  on  ignorait  encore  ; 
Tout  ce  qu'il  entreprit,  je  le  sus  achever; 
Ce  ([ui  garde  un  État  le  peut  seul  conserver. 


II  vous  faut  un  héros  digne  d'un  tel  Empire, 
Digne  de  tels  sujets... 

Au  Théâtre  de  l'Impératrice,  les  jolis  couplets  du  vaudeville  qui  termine  le 
liéveil  d'Épiménide  ont  été  redemandés  et  répétés  en  chumr  par  le  public. 
Plusieurs  fois  les  spectateurs  du  parterre  et  des  loges  se  sont  levés  spontané- 
ment et  ont  l'ait  retentir  la  salle  de  leurs  acclamations.  » 


Tu.MK  II. 
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DCXXXVIII 
13  FÉVRIER  1806. 

MiNISTÈKE  DE  LA  POLICE  GÉNÉKALK.  —  BuLLKTIN  DU  14  t'ÉVHlËU. 

4e  arrondissement.  —  Les  barons  de  Reisenstein  et  de  Haynau,  l'un 
ministre,  l'autre  chambellan  du  Margrave  de  Bade,  sont  arrivés  à 
Paris. . . 

Les  affaires  ont  paru  presque  nulles  à  la  Bourse  d'hier.  Il  n'y  a  pas 
eu  pour  1.500  francs  de  négociations  de  rentes.  Les  cours  ont  peu 

varié. —  Rentes,  62  fr.  35.  Actions  de  la  Banque,  1.230  francs 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496'.) 

Journaux. 

Moniteur  du  18  février  :  «  Paris,  Il  février.  S.  M.  l'Empereur  et  Roi, 
accompagné  de  S.  A.  S  le  prince  Gainbacérès,  archi-cliancelier  de  l'Empire, 
et  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  a  visité,  jeudi  13,  le  Lycée  impérial. 
Elle  a  paru  satisfaite  de  l'ordre  et  de  la  tenue  des  élèves  de  ce  grand  établis- 
sement. »  —  G'izelle  (le  France  du  14  février  :  «  Paris,  13  février.  S.  M. 
l'Empereur  a  chargé  M.  de  Ségur,  grand-maitre  de  cérémonies,  d'accompa- 
gner le  prince  royal  de  Bavière  pendant  son  séjour  à  Paris.  » 

DCXXXIX 
14  FÉVRIER  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  15  pévrier. 

4*  arrondissement.  —  Le  bal  de  l'Opéra  a  été  très  nombreux  jeudi, 
et  bien  composé.  Il  a  duré  jusqu'à  six  heures  et  demie.  La  recette  a 
été  de  10.500  francs.  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  bals  particuli-ers. 
L'ordre  a  régné  partout. 

Point  d'affaires  à  la  Bourse.  Les  cours  n'éprouvent  aucune  varia- 
tion sensible.  Rentes,  62  fr.  45.  Actions  de  la  Banque,  1.225  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  14%«.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  IS  février  :  «  Paris,  14  février.  Avant-hier, 
lorsque  Sa  .Majesté  revenait  du  IJois  de  Boulogne,  où  elle  avait  chassé,  un 
jeune  homme,  proche  parent  du  malheureux  Lesurque,  condamné  à  mort  il  y 
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a  noul'  ans,  par  une  fatale  ressemblance  avec  un  des  assassins  du  courrier  de 
I.yoïi,  exécuté  (juatre  ans  après  le  |)rononcé  du  jugement,  se  jeta  aux  pieds  de 
IKnipereur,  et  lui  présenta  une  pétition  tendante  à  la  révision  de  cette 
déplorable  alTaire.  Sa  Majesté  ne  se  borna  pas  à  lire  la  pétition  ;  elle  dai{,'na 
écouler  avec  la  plus  grande  bonté  les  observations  verbales  du  pétition- 
naire. » 


DCXXXI 

15  FÉVRIEK  1806. 

Journaux  du  1(5  févriek. 

Gazelle  de  France  du  10  février  :  «  Paris,  1o  février.  On  annonce  la 
prochaine  rentrée  d'Elleviou  au  théâtre  Feydeau  ».  —  «  Journal  de  l'Empire 
du  16  février:  «  Paris,  15  février.  Avant-hier  à  dix  heures  du  matin,  un  jeune 
homme  s'est  jeté  dans  la  Seine,  vis-à-vis  les  Champs-Elysées.  Un  particulier, 
témoin  de  cet  acte  de  désespoir,  s'est  précipité  aussitôt  et  est  parvenu  à  sauver 
le  malheureux  qui  se  noyait.  11  a  été  reçu  au  milieu  des  acclamations  de  la 
foule  que  ce  spectacle  avait  attirée.  Un  leur  a  administré  les  secours  dont  ils 
avaient  également  besoin  tous  les  deux;  et,  quoique  le  libérateur  n'ait  jamais 
voulu  se  nommer,  on  l'a  reconnu  :  c'est  M.  Hugot,  chef  des  bureaux  du  Con- 
seil d'Etat.  Nous  tairons  le  nom  de  celui  ([ui  se  noyait  ;  comme  on  peut  pré- 
sumer ([ue  son  action  était  volontaire,  il  faut  lui  épargner  d'en  rougir  un  jour; 
il  est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  homme  d'a/faires,  profession  dangereuse 
qui,  comme  on  le  voit,  ne  mène  pas  toujours  à  la  fortune.  » 


DGXXXII 

16  FÉVRIER  180G. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  17  février. 

4»  arrondissemenl.  —  On  a  donne'  avis  à  la  préfecture  de  police  que 
la  diligence  de  Rouen  avait  été  attaquée,  la  nuit  du  14,  près  Saint- 
Clair',  canton  de  Magny,  arrondissement  de  Mantes.  Il  y  avait  cinq 
voleurs  en  sarraux,  sous  lesquels  on  a  aperçu  des  uniformes.  Ils  ont 
[>ris  environ  -4.000  francs,  appartenant  à  l'un  des  voyageurs.  En 
fouillant  les  voitures,  ils  ont  dit  i/uils  ne  voulaient  t/ue  l'argent  du 
gouvernement  ;  qu'on  avait  guilloliné  neuf  de  leurs  camarades  ;  (ju'ils 
tueraient  quelqu'un,  etc.  — TVo/a.  Le  sénateur-ministre  a  reçu  par  une 

1.  Suinl-CIair-sur-Eptc. 


[16  FÉVRIER  1806]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  436 

autre  voie  avis  de  cet  événement.  Suivant  les  détails  donnés  à  Son 
Excellence,  il  paraît  que  les  voleurs  sont  de  Paris,  et  qu'ils  n'ont 
parlé  des  exécution?  de  Dreux  que  pour  faire  porter  les  soupçons  sur 
les  brigades  de  l'Eure. 

Le  bal  de  samedi  a  été  peu  nombreux.  La  recette  n'a  été  que  de 
2.800  francs. 

Peu  de  négociations  à  la  Bourse  de  samedi.  Le  cours  des  actions 
de  la  Banque  n'a  pas  même  été  coté.  Celui  des  rentes  s'est  main- 
tenu en  hausse,  62  fr.  50 

(.\.rch.  nat.,  AF  iv,  li96v) 

Journaux. 

Monitenr  du  17  février:  «  Paris,  le    16  février.    Aujourd'hui    dimanche, 
après  la  mosse,  M.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  membre  de  la  deuxième  classe 
de  l'Institut,  a  eu  l'honneur  de  présenter  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  la  nouvelle 
édition  de  Paul  et  Virginie.  »  —  «  M,  Locré,  secrétaire   du  Conseil    d'État, 
a  étialement  eu  l'honneur  de  présenter  à  Sa  Majesté  le  second  volume  de  son 
ouvraj^c  intitulé  Esprit  du  Code  Napoléon,   dont  Sa   Majesté  a   bien   voulu 
agréer  la  dédicace.  »  —  «  M.  Esménard,  auteur  du  Poème  de  la  Navigation, 
a  également  eu  l'honneur  de  présenter  à  Sa  Majesté  la  deuxième  édition  de  ce 
poème,  dont  Sa  Majesté   a   bien   voulu  garder  la   dédicace   ». — Journal  de 
l'Empire  du  17  février  :  «  Paris,  t6  février.  L'Empereur,  depuis  son  retour, 
ne  paraît  pas  dans  un  établissement  public  sans  que  sa  visite  ne  soit  marquée 
par  quelque  circonstance  touchante,  et  n'ait  quelque  résultat  mémorable.  .Jeudi 
dernier,  après  avoir  visité  le  Lycée  impérial.  Sa  Majesté,  accompagnée  de  Son 
Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  s'est  rendue  au  Panthéon.  Elle  a  ordonné  sur- 
le-champ  que  ce  magnifique  édifice  soit  rendu  au  culte  catholique,  sous  l'an- 
cienne invocation  de  Sainte-rionevièvc,  ))atronne  de  Paris.   On  y  transportera 
tous  les  mausolées  qui  décoraient   autrefois  les   diverses   églises    supprimées 
dans  ces  derniers  temps,  et  qui  se  trouvent  entassés  dans  le  musée  de  la  rue 
des  Petits-Augustins   Ainsi  on  verra  reparaître  dans   la  superbe  basilique  de 
Sainte-Geneviève  les  tombeaux  des  cardinaux  Richelieu,  Fleury,  d'Amboise, 
Dubois,  celui  du  duc  d'Harcourt,  etc.  Ce  n'est  pas  tout  :  cette  église  sera  destinée 
aux  sépultures  de  tous  les  Français  qui,  dans  une  carrière  quelconque,  auront 
bien  mérité  de  la  patrie  ;  et  c'est  alors  seulement  qu'on  remplira  d'une  manière 
digne  de  la  France  chrétienne  le  vœu  exprimé  par  l'inscription  du  frontispice: 
Aux  grands  hommes,  la  patrie  reronnaissanlc .  Sa  Majesté    a   également 
décidé  que  l'église  de  Saint-Denis  serait  rendue  à  son    ancienne    destination 
autant  que  le  |)ermettent  aujourd'hui  les  dévastations  opérées   dans  ce  monu- 
ment religieux.  Cette  église  sera  consacrée  à  la  sépulture  des  princes   de  la 
monarchie  française,  et  trois  autels  expiatoires  seront  érigés    en    réparation 
des  outrages  faits  aux  cendres  des  souverains  des  trois  dynasties  précédentes. 
Sans  doute  il  n'appartenait  qu'à  celui  qui  se  présentera  à  la  postérité  la   plus 
reculée  fort  de  son  nom,  de  ses  exploits  et  de  ses  bienfaits  de  réparer  au  nom 
de  la  Frani'c  \\\\  moment  d'ingratitude  envers  ceux  (|ui  l'ont  gouvernée  si  long- 
temps. L'histoire  juge  les  rois  quelquefois  avec  sévérité  ;  mais   violer  leurs 
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tombeaux,  c'est  pour  un  peuple  s'exposer  à  être  jugé  par  l'histoire  |)lus  sévère- 
ment qu'aucun  roi  chnHien  n'a  jamais  mérité  de  i'olrc.  »  —  «  Les  membres  des 
comit<''S  de  bienfaisance  do  Paris,  qui  connaissent  les  ressources  journalières 
des  infortunés  que  contient  cette  grande  ville,  ont  cru  pouvoir  s'adresser  à 
l'Empereur  [)Our  réclamer  un  secours  de  30.000  francs.  Aussitôt  Sa  Majesté  a 
accordé  4;j0.000  francs,  dont  lljO.OOOk  prendre  sur  sa  cassette.  Les  fonds  pour 
le  surplus  ont  été  assignt-s.  Ces  détails,  qui  ne  peuvent  ((u'intéresser  tous  les 
Français,  nous  ont  été  donnés  d'une  manière  si  positive,  que  nous  n'avons  pas 
voulu  les  présenter  sous  la  forme  ordinaire  des  on  dit.  Quoique  le  doute  con- 
vienne à  ceux  qui  écrivent  l'histoire  jour  par  jour,  il  est  permis  d'affirmer  le 
bien  en  tout  genre,  quand  on  nomme  celui  qui  le  fait.   » 


DGXXXIII 

17  FÉVRIER  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  fiH'rier. 

Paris.  Légation  prussienne.  —  M.  fie  Lucchesini  est  parti  de  Paris, 
samedi  soir,  avec  son  fils  et  son  secrétaire.  On  dit  dans  sa  maison 
qu'il  ne  sera  absent  que  quinze  jours.  On  croit  à  la  Bourse  qu'il  va  en 
Angleterre,  et  que  son  voyage  est  le  résultat  des  propositions  faites 
par  M,  de  Haugwitz  pour  la  cour  de  Londres. . . 

4«  arronilissemenl.  —  Il  n'y  a  ru  à  la  Bourse  d'hier  que  des  mar- 
chés fi  termes,  sur  les  rentes.  Celles  au  comptant  n'ont  pas  été  <le 
10.000  francs.  Le  cours  s'est  maintenu  :  62  fr,  30.  On  a  annoncé 
deux  faillites  :  celle  de  Frossard,  marchand  de  laines,  et  celle  de 
Meffre,  marchand  de  bois. 

On  a  arrêté  le  sieur  Millot,  sous-officier  des  matelots  de  la  garde 
impériale.  Le  10  de  ce  mois,  il  avait  présenté  des  faux  bons  à  la  caisse 
(lu  trésorier  général  de  la  couronne.  Il  en  avait  négocié  plusieurs 
autres.  On  en  a  trouvé  sur  lui  huit,  également  faux:  il  venait  de  les 
fabriquer.  Il  a  avoué  ces  délits,  a  déclaré  de  plus  qu'ayant  été  dépo- 
sitaire d'une  somme  de  1.200  francs  pour  la  fête  que  ses  camarades 
avaient  donnée  à  Vimereux  aux  chasseurs  et  grenadiers  de  la  Garde 
impériale,  il  en  avait  diverti  300  francs  et  déserté.  Il  est  encore  accusé 
d'avoir  mis  en  circulation  de  fausses  pièces  de  5  francs.  Il  le  désa- 
voue ' 

(Arrh.  nat.,  AFiv,  1496  •.) 

1.  A  cette  date  du  17  février  1806,  Napoléon  écrivit,  de  Paris,  à  Denon,  directeur 
général  des  Musées  (Correspondance,  t.  XII,  n°  9Ki:V]  :  «  Monsieur  Denon,  jai  lu 
votre  note  sur  le  monument  à  élever  par  Ifi  ville  de  Paris.  Tout  m'y  a  paru  vapie. 
Faites-moi  connaître  quelque  chose   de  précis.  Le  Sénat,  en  votant  la  statue  de 
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Journaux. 

Journal  de  Paris  du  18  février  :  «  Théâtre-Français.  Il  y  avait  foule  ;i 
Nicomède  ;  on  ne  se  lassera  pas  do  voir  cette  tragédie,  tant  que  Talma  en  jouera 
le  premier  rôle.  Cependant  la  représentation  d'hier  n'a  pas  été  achevée: 
M"e  George  ayant  subitement  perdu  connaissance  (vers  la  fin  du;troisième 
acte),  les  acteurs  se  sont  vus  forcés  de  quitter  la  scène  et  de  faire  baisser  le 
rideau.  Le  parterre,  mécontent  de  perdre  deux  actes  qui  lui  revenaient,  a  pour 
lors  demandé  M"°  Duchesnois  à  la  place  de  l'actrice  évanouie;  mais  M""  Duches- 
nois  n'était  pas  au  théâtre,  et,  après  un  grand  quart  d'heure  de  tapage,  il  a  bien 
fallu  jouer  la  petite  pièce.  » 


DGXXXIV 

18  FÉVRIER  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  19  févrikr, 

4«  arrondissement.  —  Lundi  dernier,  vers  la  fin  du  troisième  acte 
de  Nicomède,  la  représenfalion  a  été  suspendue  par  rindisposilion 
subite  de  la  demoiselle  George,  On  a  demandé  que  la  demoiselle 
Duchesnois  la  remplaçât.  Elle  était  absente.  Après  beaucoup  de 
cris  et  de  tumulte,  on  a  donné  une  autre  pièce.  Le  spectacle  ne  s'est 
terminé  qu'à  minuit. 

Trois  nouvelles  pièces  viennent  de  paraître  avec  le  même  succès.  A 
Feydeau,  Monsieur  Deschalameaux.  On  a  désigné  Auguste  comme 
auteur  des  paroles.  Gaveaux,  auteur  de  la  musique,  a  paru  sur  la 
scène  et  a  été  couvert  d'applaudissements.  A  Louvois,  l'Iorogne 
corrigé,  comédie  en  deux  actes.  Auteur  :  Dieulafoy.  Au  Vaudeville, 
l'Inconnu,  par  Radet.  Le  bal  de  lundi  a  duré  jusqu'à  sept  heures. 
L'aftluence  a  été  consiilérable  ;  la  recette,  de  près  de  15.000  francs. 

La  Bourse  a  été  presque  déserte.  Le  cours  des  rentes  s'est  main- 
tenu. :  62  fr.  60.  Celui  des  actions  de  la  Banque  n'a  pas  été  coté 

(.\rch.  nat.,  AF  iv,  1496  v) 

la  Paix,  a  suivi  un  usage  romain.  Je  pense  que,  si  les  quatre  anges  qui  sont  au 
Muséum  m'appartiennent  et  ne  sont  point  des  objets  d'art,  on  pourrait  les 
employer  à  ce  monument.  Le  Sénat  a  sans  doute  accompagné  sa  (iélibération 
d  un  développement  qui  doit  décider  le  caraclère  à  donner  à  cette  .statue.  Je  ver- 
rai avec  plaisir  la  note  des  monuments  (|ue  le  Sénat  a  votés  dans  diircrentes  cir- 
constances, et  celle  des  tableau.x,  statues  et  monuments  que  j'ai  ordonnés  ;  car 
je  désire  que  rien  de  ce  «fue  j'ai  ordonné  ne  tombe  dans  l'oubli  et  que  tout  s'exé 
cute.  Napoléon.  » 
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Journaux. 

Jrmrnfil  dr  Paris  du  10  frvrior  :  «  Nouvelles  de  PAnrs.  Lo  mardi  gras  a  ('lé 
fort  j,Mi  ;  la  journée,  jiar  oxlraordinairo,  était  assez  helie,  et  le  soleil,  que  nous 
uavions  pas  vu  depuis  plusieurs  semaines,  a  semblé  sourire  aux  derniers 
l'bats du  carnaval.  Les  rues,  les  carrefours,  les  ponts,  les  boulevards  étaient 
remplis  de  curieux  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  placés  sur  deux  files,  entre 
los(|nellcs  circulaient  avec  beaucoup  d'ordre  des  mascarades  de  toutes  espèces 
à  pied,  à  cboval,  en  carrosse,  en  charrette  ;  costumes  étrangers,  costumes  de 
théâtre,  (pieUpies  masques  de  caractère,  un  plus  grand  nombre  d'insignifiants, 
mais  nulle  indécence,  nulle  violation  des  lois  de  police;  tous  joyeux,  tous  agi- 
tant le  grelot  de  la  folie,  ils  semblaient  recevoir  autant  de  plaisir  qu'ils  en 
donnaient  à  cette  foule  immense  et  désœuvrée,  qui  les  regardait  d'un  air 
ébahi,  et  recueillait  avidement  les  grimaces  des  uns,  les  bons  mots  des  autres, 
pour  en  faire  le  sujet  de  la  conversation  demain,  après-demain  et  quelques 
jours  encore.  Heureux  le  peuple  qui  s'amuse  à  si  peu  de  frais  !  »  —  «  M.  de 
Lucchesini,  ambassadeur  de  Prusse  en  France,  est  parti  d'ici  avant-hier,  pour 
se  rendre  à  Berlin  par  congé.  On  croit  que  Son  Excellence  sera  de  retour  avant 
la  fin  du  mois  de  mars.  » 


DGXXXV 

19  FÉVRIKR  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  février. 

4«  arrondissement.  —  Le  bal  de  l'Opéra  a  été  moins  nombreux  que 
les  précédents,  le  mardi  gras.  La  recette  n'a  été  que  de  4.560  francs. 

Le  cuisinier  de  M.  Thierry,  boulevard  des  Italiens,  dont  les  comptes 
prouvaient  l'infidélité,  s'est  jeté  dans  la  Seine,  près  le  Pont  des  Arts. 
On  l'en  a  retiré  vivant. 

Le  comte  de  Wintzengerode,  premier  ministre  du  roi  de  Wurtem- 
berg est  arrivé  à  Paris.  Il  est  logé,  rue  de  la  Loi,  Hùtel  du  Nord. 

Les  rentes  et  les  actions  de  la  Banque  ont  été  constamment  offertes 
à  la  Bourse  d'hier.  Les  cours  ont  éprouvé  une  légère  baisse.  Les  obser- 
vateurs pensent  qu'il  n'y  aura  aucun  mouvement  sensible  avant  le  mois 
de  mars.  —  Rentes,  62  fr.  40.  Actions  de  la  Banque,  1.223  francs 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  20  février  :  «  Paris,  /9  février.  Il  faut  du  temps 
pour  décider  les  hommes,  même  à  se  livrer  à  des  folies  pareilles.  Le  carnaval, 
ayant  été  très  court  cette  année,  s'était  annoncé  avec  peu  de  vivacité  ;  mais 
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le  dernier  jour  a  pu  compter  pour  une  semaine  entière.  Jamais  les  masques 
n'ont  été  plus  nombreux  et  n'ont  attiré  une  plus  grande  l'oule  de  spectateurs. 
Le  temps  était  doux,  l'air  moins  charité  d'humidité  qu'à  l'ordinaire  et  Paris 
est  devenu  dans  tous  ses  quartiers  une  promenade  digne  des  regards  de  l'ob- 
servateur. Les  boulevards  surtout  offraient,  dans  toute  leur  longueur,  une 
double  fde  de  voitures  bourgeoises,  entremêlées  de  voitures  chargées  de 
masques,  et,  des  deux  côtés,  des  promeneurs  auxquels  des  masques  se 
mêlaient  aussi.  Vers  midi,  un  régiment  d'artillerie  à  cheval,  revenant  de  la 
Grande-Armée,  est  arrivé  par  la  porte  Saint-Martin,  et  a  traversé  le  boulevard 
en  bon  ordre,  au  milieu  des  équipages  et  des  promeneurs  de  toute  espèce.  Ce 
spectacle  de  guerre  de  victoire,  de  folie,  de  luxe  et  de  grâce  était  piquant  par 
ses  contrastes  et  par  les  réflexions  qu'il  faisait  naître.  Dans  tout  cela,  où  est  la 
grâce,  demandera-t-on  ?Dans  ces  grandes  berlines  aux  portières  desquelles  on 
voit  quatre,  cinq,  jusqu'à  six  enfants  embellir  par  la  vivacité,  la  curiosité  et  la 
gailé  que  fait  toujours  naître,  à  cet  âge,  un  mouvement  extraordinaire.  J'ai 
souvent  entendu  vanter  la  fraîcheur,  l'air  de  liberté  des  enfants  anglais,  et  ce 
n'est  point  à  tort;  mais,  dans  les  promenades  du  carnaval,  les  enfants  français 
peuvent  disputer  la  préférence  ;  et  de  ce  spectacle,  ils  sont  certainement  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant.  Les  mères  semblent 
le  soupçonner  à  la  coquetterie  avec  laquelle  elles  enveloppent  toutes  ces  jolies 
petites  mines  pour  les  garantir  du  froid,  ou  pour  mieux  les  faire  ressortir.  » 


DGXXXVI 

20  FÉVRIER  1806. 
Ministère  de  l\  police  générale.  —  Bulletin  du  21  I'Évrikr. 

4*  arrondissement.  —  Le  comte  de  Schuk  de  Castel,  commandant 
de  l'ordre  de  Saint-Georges  de  Bavière,  est  arrivé  à  Paris.  Il  est  logé 
rue  de  la  Loi,  n"  61. 

On  a  répandu  à  la  Bourse  qu'il  allait  être  créé  dix  millions  d'an- 
nuités, pour  opérer,  pendant  vingt  ans,  le  remboursement  de  l'ar- 
riéré, depuis  l'an  VIII  jusqu'à  l'an  XIU  inclusivement.  Les  observa- 
teurs pensent  que  ce  bruit  a  contribué  à  la  baisse  que  les  cours  ont 
éprouvée.  —  Rentes,  62  francs.  Actions  de  la  Banque,  1.227  fr.  50. 

On  annonce  la  faillite  du  sieur  de  Laloge,  marchand  de  bois,  quai 
Saint-Bernard,  par  suite  de  celle  de  Gémeau.. . 

Exécution.  Duflos.  —  Ex-olficier  de  paix,  destitué  pour  ses  intri- 
gues contre  le  sieur  Veyrat,  inspecteur  général  de  police,  et  comme 
incapable  de  remplir  les  fonctions  qui  lui  étaient  confiées  {Bulletin  du 
4  germinal  an  XllI).  Cet  homme  n'a  cherché,  depuis  sa  détention, 
qu'à  entraver  la  marche  de  la  police.  Il  a  été  un  des  premiers  à 
répandre  dernièrement  des  bruits  désavantageux  sur  les  principaux 
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fonctionnaires  publics.  Il  s'est  fait  l'écho  des  plaintes  d'un  grand 
nombre  de  mécontents,  au  sujet  des  exils  ordonnés  par  Sa  Majesté. 
Sa  femme  partage  ses  sentiments  de  vengeance  et  est  prévenue 
d'avoir  été  attendre,  la  nuit,  armé  d'un  couteau,  le  sieur  Veyrat  à 
l'heure  qu'il  passe  ordinairement  sur  le  Pont-Neuf.  La  présence  à 
Paris  de  ces  deux  individus  ne  peut  qu'être  nuisible  à  la  tranquillité 
publique.  Les  éloigner  de  Paris. 

Blondel  d'AzaincowU  de  Bonneuil. —  Ancien  officier  au  régiment 
de  Tourainei-nfanterie,  émigré,  amnistié  sur  faux  certificats,  il  a 
servi  dans  l'armée  de  Condé,  et  a  conservé  des  certificats  qui  attes- 
tent son  attachement  à  la  cause  des  Bourbons.  Sa  vie,  écrite  par  lui- 
même,  n'offre  que  des  traits  d'immoralité.  Il  affecte  cependant  un 
fanatisme  outré  (Bulletin  du  21  janvier*).  Cet  homme  ne  peut  rester 
libre  sans  inconvénient.  Le  déposer  au  Temple  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Lallement^  dit  Francis.  —  Natif  de  Metz,  âgé  de  trente-neuf  ans,  se 
disant  boucher.  Renvoyé  de  la  Garde  municipale  pour  inconduite. 
Prévenu  de  s'être  battu  plusieurs  fois  en  duel  tant  à  Paris  qu'à  Metz. 
On  assure  qu'il  a  été  condamné,  par  contumace,  dans  cette  dernière 
ville  à  douze  ans  de  fers  pour  avoir  tué  en  duel  un  lieutenant  d  infan- 
terie. 11  est  d'ailleurs  sans  moyens  d'existence  connus.  Le  retenir  à  la 
Force  jusqu'à  plus  amples  informations... 

Davot.  —  Maçon,  âgé  de  vingt-huit  ans,  déserteur  du  48»  régiment, 
où  il  servait  comme  remplaçant.  Il  a  été  arrêté  le  15  janvier,  et  remis 
entre  les  mains  de  la  gendarmerie  pour  être  reconduit  à  son  corps. 
On  assure  qu'il  est  parvenu,  en  roule,  à  s'échapper,  en  employant  la 
violence  contre  les  militaires  qui  lescortaient,  11  est  revenu  à  Paris, 
où  il  a  été  arrêté  de  nouveau.  Le  renfermer  à  Bicêtre  jusqu'à  nouvel 

ordre  '^ 

(Arch.  nat.,  A  F  iv,  ItOfiv) 

Journaux. 

Jonnml  de  l'Empirr  du  21  février  :  «  Paris,  20  février.  Hier  soir,  la 
plupart  (les  masques  dont  les  boulTonnerios  ont  le  plus  amusé  le  quartier  Saiiil- 
llonoré,  se  sont  reunis  pour  une  cérémonie  qu'ils  appelleul  l' Enterrinncnt  du 

1.  Voir  plus  haut,  p.  411,  le  Bulletin  de  la  prérecture  de  police  du  .10  janvier  IS()(;. 

2.  A  cette  date  du  20  février  1«06,  on  lit  dans  la  Correspontlaiice  (t.  XII. 
n*  9856)  :  «  Noies  pour  le  ministre  de  l'inte'rieur,  dictées  en  séance  du  Conseil 
d'état.  Paris,  il)  février  ISOfi.  —  l»  Le  ministre  de  l'intérieur  présentera  un  pro- 
jet de  décret  pour  arrêter  déllnitiveinent  le  plan  de  la  place  du  Panthénn  Cette 
place  embrassera  l'espace  tracé  en  ligne  rouge  sur  le  plan  (jui  a  été  dressé.  Elle 
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Mardi-Gras.  Un  d'entre  eux,  étendu  sur  une  échelle  qui  servait  de  civière, 
couvert  d'un  drap  mortuaire  et  de  divers  autres  attributs  funéraires,  fut  porté 
parses  compagnons  au  lieu  de  la  sépulture,  marqué  sans  doute  au  salon  de 
quelques  traiteurs.  Ce  convoi,  qui  n'avait  rien  de  lugulire,  arriva  par  la  rue  de 
l'Arbre-Sec  et  traversa  les  quais  à  la  lueur  des  flambeaux  et  aux  éclats  d'une 
gaité  bruyante.  Il  est  à  remarquer,  à  ce  sujet,  qu'un  afficheur  de  la  rue  de 
la  Iluchette,  nommé  Ricord,  célèbre  dans  son  quartier  pour  son  empresse- 
ment à  prendre  part  à  toutes  les  réjouissances  populaires,  qui  depuis  quarante- 
cinq  ans  ne  man(pia  pas  une  seule  fois  d'enterrer  le  Mardi-Oas,  a  été  trouvé 
mort  dans  sa  chambre,  lundi  dernier,  par  suite  de  l'excès  des  plaisirs  de  la 
veille  dont  son  grand  âge  ne  lui  permettait  plus  de  supporter  la  fatigue  ;  il  a 
été  enterré  hier  tout  de  bon,  précisément  le  même  jour  et  à  la  même  heure 
où,  représentant  le  carnaval  et  contrefaisant  le  mort,  il  couronnait  ses  folies, 
dansles  années  précédentes,  jtar  le  simulacre  d'enterrement  que  nous  venons 
de  décrire.» 


DCXXXVII 

21  FÉVRIER  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  22  février. 

Paris.  Emprunt  remarquable.  — Il  est  des  faits  qui  méritent,  quoi- 
qu'ils ne  se  rapportent  qu'à  des  intérêts  purement  particuliers,  d'être 
connus   du    gouvernement.   En    voici  un   de  cette  nature,    que    l'on 

doit  ûlre  faite  flans  trois  ans,  afin  qu'elle  se  trouve  terminée  lorsque  la  nouvelle 
destination  du  Panthéon  sera  en  activité.  —  2"  On  assure  que  la  (lour  de  cassa- 
tion n'est  pas  établie  dune  manière  conve.iabie  au  Palais  de  Justice.  Sa  Majesté 
désire  que  le  ministre  de  rintérieur  prenne  connaissance  de  l'établissement  actuel 
et  des  moyens  à  adopter  pour  l'améliorer,  soit  en  transportant  le  tribunal  crimi- 
nel au  Temple  et  la  prison  d'État  à  Vincennes,  soit  de  toute  autre  manière.  — 
Le  ministre  visitera  en  même  temps  la  maison  du  dépôt  existant  à  la  préfecture 
de  police,  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté,  dont  l'intention  est  que  ce  lieu, 
où  les  personnes  même  les  plus  innocentes  peuvent  se  trouver  conduites,  soit 
tel  que,  du  moins,  on  n'y  éprouve  aucune  privation.  MM.  Bigot  de  Préameneu 
et  Crétet  ayant  déjà  été  chargés  de  l'exécution  des  intentions  de  Sa  .Majesté,  le 
ministre  trouvera  convenable  de  se  faire  accompagner  par  eux.  »  —  Napoléon 
écrivit  à  Ciètet,  le  mèuie  jour  Correspondance,  t.  XII,  n»  9839):  «  Mon  intention 
est  qu'on  commence  au  mois  dejuin  à  construire  un  pont  vis-à-vis  l'École  mili- 
taire. Faites-moi  connaître  si  la  société  qui  a  déjà  eu  le  privilège  des  deux  pre- 
miers ponts  veut  se  charger  de  la  construction  de  ce  troisième.  Quand  bien 
mi''me  elle  ne  s'en  chargerait  pas,  proposez-moi  un  décret  pourl'octroi.  J'accorde- 
rai d>s  fonds  en  attendant  (jue  l'octroi  soit  cédé  à  quelque  compagnie.  Cela  est 
important,  pour  que  le  roulage  qui  vient  d'Orléans  n'entre  pas  dans  Paris.  Cela, 
«l'.iilleurs,  complète  l'entourage  de  Paris.  H  me  parait  qu'on  est  content  des 
])onts  en  fer;  on  pourrait  laire  celui-ci  d'aprîs  le  mf-me  système.  Faites  ce  qui 
est  nécessaire  pour  pousser,  cette  année,  autant  que  possible  les  travaux. 
Nàpoléox.  » 
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garantit  dans  tous  ses  détails.  M.  Delaunay,  fournispeur,  cherchait 
depuis  plus  de  quinze  jours  600.000  livres  à  emprunter  ;  M.  Hubart, 
riche  Hollandais,  établi  à  Paris,  les  lui  a  prôtés  samedi  dernier,!;)  de 
ce  mois,  à  2  0/0  par  mois  d'intérêt  et  sur  l'hypothèque  d'un  bien  qui 
vaut  un  million.  Le  même  jour  que  ces  (omis  ont  été  versés,  iM.  Delau- 
nay avait  |)our  l.:200.000  francs  d'effets  protestés,  et  il  y  a  eu  un  bal 
très  brillant  che/-  lui. 

4"  arrondissement.  —  Suicide  de  Guilhert,  commis  du  sieur 
Pruneau,  marchand  de  draps,  rue  Béthizy.  La  cause  est  ignorée.  Les 
cours  ont  éprouvé  une  légère  baisse.  —  Rentes,  61  fr.  90.  Actions  de 
la  Banque,  \  Mil  fr.  50... 

Lenud,  officier  de  marine.  —  La  préfecture  a  été  chargée  par  le 
sénateur-ministre,  le  3  de  ce  mois,  de  rechercher  le  sieur  Lenud, 
officier  de  marine,  logea  l'hôtel  de  la  Providence,  arrivé  récemment 
à  Paris,  signalé  comme  tenant  des  propos  répréhensibles  sur  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue  et  le  combat  de  Trafalgar.  Interrogé,  il  n'a 
pas  entièrement  nié  les  propos  qui  lui  étaient  imputés,  sur  Saint- 
Domingue,  seulement.  Son  séjour  à  Paris  avait  pour  but  de  solliciter 
une  place  aux  Droits  Réunis.  11  lui  est  enjoint  de  se  rendre  sur-le- 
champ  au  Havre,  destination  de  son  passeport.  H  est  né  à  Lahartely, 
5  lieues  du  Havre.  H  a  servi  dans  l'expéiiition  de  Saint-Domingue, 
mais  n'est  plus  en  activité.  Kn  sortant  de  Saint-Domingue,  il  avait 
été  fait  prisonnier   par  les  Anglais  et  conduit  à  la  Jamaïque,  d'où  il 

avait  passé  aux  Etats-Unis 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496  «.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  22  février  :  «  Théâtre-Français.  L'Empereur  iionora 
hier  de  sa  présence  le  Tliéàtre-Français,  mais  seulement  pendant  une  heure. 
Arrivée  quelques  minutes  avant  la  rejjréscntalion  de  Niruini'de,  Sa  Majesté 
se  relira  immédiatement  après  le  second  acte  de  cette  tragédie.  Nous  ne  par- 
lerons point  des  transports  qui  éclatèrent  de  toutes  paits  au  moment  où  le 
monarque  parut  inopinément  dans  sa  loge  ;  il  y  a  longtemps  que  les  expres- 
sions nous  manquent  pour  peindre  ces  élans  d'amour  et  dentliousiasme  ;  nous 
nous  bornerons  à  dire  que  tout  le  public  applaudit  spontanément,  et  à  plu- 
sieurs rej)rises  ces  beaux  vers  : 

Seigneur,  ce  conquérant  garde  bien  ses  conquêtes, 
Et  l'on  ignore  encore,  parmi  ses  ennemis, 
L'art  de  reprendre  un  fort  qu'une  fois  il  a  pris; 

et  (|ne  les  acclamations  furent  encore  plus  vives,  plus  impétueuses,  lorsipip 
Baptiste  prononça  ces  paroles  : 

Il  est  l'astre  naissant  qu  adoraient  mes  Étals  ; 
11  est  le  dieu  du  peuple  et  celui  des  soldats. 
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Talma  a  joué  le  rôle  de  Nicomède  avec  beaucoup  de  talent  et  de  succès.  » 
—  Courrier  français  du  22  février  :  «  Paris,  21  février.  Les  grenadiers  à 
pied  de  la  garde  impériale  ont  traversé  hier  matin  la  capitale  pour  se  rendre 
à  Courbevoie.  La  belle  tenue  de  ces  troupes,  après  une  marche  de  trois  mois 
et  les  laligues  d'une  campagne  aussi  rapide  qu'extraordinaire,  se  faisait 
justement  admirer.  L'avant-veille,  on  avait  vu  arriver  un  régiment  d'artillerie 
de  la  même  garde,  avec  tous  ses  équipages  de  guerre.  » 


DGXXXVIII 

22  FÉVRIER  1806. 

Journaux  du  23  février. 

Gazette  de  France  du  23  février  :  «  Paris,  22  février.  Les  travaux  pour 
rembellissemenl  de  Paris,  qu'une  guerre  presque  générale  n'avait  pas  inter- 
rompus, vont  prendre,  au  milieu  de  la  paix  et  du  bonheur  public,  un  nouveau 
degré  d'activité.  Les  quartiers  qui  sont  entre  le  Palais-Royal,  les  Tuileries, 
les  boulevards  et  le  faubourg  Saint-Honoré,  déjà  si  beaux  par  leur  situation  et 
si  élégamment  bâtis,  formeront  seuls,  dans  quelques  années,  l'une  des  plus 
magniliques  villes  de  l'Europe.  Les  deux  décrets  impériaux  suivants  préparent 
à  cette  partie  de  la  capitale  de  nouvelles  communications  et  assurent  enfin 
l'érection  d'un  monument  réclamé  depuis  longtem|)s  par  les  besoins  du  com- 
merce et  le  vœu  des  habitants  de  Paris.  Par  le  premier  de  ces  décrets,  en 
date  du  31  janvier,  «  les  adjudicataires  des  terrains  des  Jacobins  Saint-Honoré, 
ou  leur  ayant  cause,  sont  déchus  de  l'adjudication  à  eux  faite  le  26  messidor 
an  Vlll,  faute  d'en  avoir  rempli  les  conditions,  et  la  commune  de  Paris  est 
subrogée  au  lieu  et  place  desdits  adjudicataires.  Ils  sont  renvoyés  à  se  |)Our- 
voir  devant  le  Conseil  de  préfecture  du  déparlement  de  la  Seine,  pour  y  être 
statué,  sauf  le  recours  à  notre  conseil,  sur  les  dommages  et  intérêts  qui  pour- 
raient être  dus  à  la  ville  de  Paris  à  raison  de  l'inexécution  des  clauses  de  leur 
marché.  La  somme  qui  pourra  leur  être  due  après  cette  liquidation,  et  déduc- 
tion faite,  soit  pour  raison  du  prix  de  l'adjudication,  soit  pour  raison  des 
travaux  faits,  sera  payée  aux  adjudicataires  déchus  par  la  ville  de  Paris,  après 
toutefois  en  avoir  donné  connaissance  au  ministre  du  Trésor  public,  pour  la 
conservation  des  droits  du  domaine,  s'il  y  a  lieu.  La  maison  du  sieur  Rouenj 
notaire,  sera  accjuise  par  la  ville  de  Paris,  payée  selon  l'estimation,  et  démolie 
aux  termes  de  la  loi  du  28  tloréal  an  111.  Les  terrains  environnant  le  marché 
des  Jacobins  seront  vendus  par  la  ville  de  Paris,  et  à  son  compte,  |)ar  lots, 
ainsi  qu'il  sera  réglé  par  un  cahier  des  charges  soumis  à  l'approbation  de 
notre  ministre  de  l'intérieur.  »  D'après  les  dispositions  du  second  décret, 
publié  par  la  date  du  21  février,  «  la  Banque,  la  Bourse,  le  Tribunal  de  com- 
merce, les  bureaux  des  agents  de  change  et  des  courtiers  de  commerce  seront 
établis  à  la  .Madeleine.  Les  bâtiments  nécessaires,  tant  pour  remplir  le  but  de 
l'article  précédent  que  pour  décorer  la  capitale,  seront  construits,  par  tiers, 
aux  frais  de  la  commune  de  Paris,  du  commerce  et  de  la  Banque.  La  caisse 
d'amortissement  avancera  une  somme  de  300.000  francs  pour  commencer  les 
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travaux  celle  année.  Le  ministre  de  l'intérieur  soumettra  à  l'Empereur  les 
plans  de  ces  travaux,  avant  le  l^'du  mois  do  mai  prochain.  Ces  constructions 
seront  terminées  dans  l'espace  de  quatre  ans  tu  plus.  » 


DCXXXIX 

23   FÉVRIER  iSOG. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  24  février. 

5*  a7'rondissement.  Préfecture  de  police.  —  Un  Français,  revenant 
de  Russie,  rapporte  que  le  grand-duc  Constantin  a  mal  accueilli  plu- 
sieurs Français  qui  se  sont  adressés  à  lui  à  Kœnigsberg. . . 

Le  cours  des  rentes  a  été  un  peu  plus  fort  à  la  Bourse  de  samedi. 
Les  actions  de  la  Banque  sont  toujours  en  baisse;  les  observateurs 
en    ignorent  la  cause.    —  Rentes,  62  fr.  10.  Actions  de   la  Banque, 

1,225  francs 

(Arcli.  nat.,  AKiv,  14%*.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  24  février  :  «  Paris,  23  /Yiorier.  La  parade  qui  a  eu 
lieu  aujourd'hui  dans  la  cour  des  Tuileries  et  sur  la  place  du  Carrousel  a  été 
l'une  des  plus  brillantes  qu'on  ait  vues  depuis  longtemps.  Jamais  les  habi- 
tants de  Paris  n'ont  t'^moi^né  jilus  d'enthousiasme,  à  l'aspect  de  ces  troupes 
victorieuses  qui  viennent  de  fixer  le  sort  de  l'Empire.  Jamais  le  héros  dont  le 
génie  et  l'exemple  les  ont  dirigées  n'a  entendu  retentir  avec  plus  d'éclat  le 
cri  de  l'admiration  et  dc^l'amour  qu'il  inspire.  Sa  Majesté,  montée  sur  un  che- 
val blanc,  magnifiquement  caparaçonné,  a  parcouru  les  rangs  de  tous  les 
corps  de  troupes  récemment  arrivés  à  Paris.  Elle  a  reçu  d'une  foule  de  per- 
sonnes les  placets  et  les  pétitions  ([u'elles  adressaient  au  chef  de  l'État.  L'n 
de  ses  aides  de  camp  parcourait  la  place,  et  recueillait  les  mémoires  de  ceux 
qui  ne  pouvaient  pas  approcher  de  l'Empereur.  La  revue  a  duré  près  d'une 
heure.  Les  acclamations  qui  avaient  accueilli  Sa  Majesté  au  moment  où  elle 
a  paru  l'ont  suivie  quand  elle  s'est  retirée,  et  se  sont  prolongées  longtemps 
dans  les  rues  voisines  et  le  long  de  ces  quais  superbes,  qui  offrent  déjà  de 
tous  côtés,  dans  les  ujonuments  de  son  règne,  l'empreinte  du  vaste  génie  qui 
crée,  répare  ou  achève  tout  ce  qui  porte  un  caractère  de  grandeur  et  d'uti- 
lité. »  —  Journal  (le  V  Empire  du  24  février:  «  Paris,  23  février.  Il  y  a  eu 
grande;  revue  aujourd'hui  sur  la  place  du  Carrousel  ;  les  spectateurs  étaient 
nombreux,  et  se  cornmuuiijuaient  leur  étonnement  de  voir  les  mêmes  troupes 
qui  sont  arrivées  à  Paris,  il  y  a  (juelques  jours,  dans  tout  le  désordre  des  sol- 
dats qui  reviennent  vainqueurs  du  fond  de  la  Moravie,  de  les  voir  sous  une 
tenue  si  belle,  si  imposante,  et  d'une  propreté  telle  qu'on  oserait  à  peine 
l'exiger  de  régiments  qui  no  serviraient  jamais  qu'à  faire  la  parade.  A  midi 


24  FÉVRIER  1806]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  446 

un  quart,  l'Empereur  est  descendu  du  palais  des  Tuileries,  est  monté  à  cheval 
et  a  parcouru  tous  les  rangs  au  milieu  des  plus  vives  acclamations  partout  répé- 
tées. Vers  le  bout  de  la  place  qui  touche  à  la  rue  de  Malte,  Sa  Majesté  s'est  un 
moment  arrêtée  ;  aussitôt  de  nombreux  pétitionnaires  se  sont  glissés  à  travers 
les  soldats  qui  font  la  police,  et,  en  moins  de  deux  minutes.  Sa  Majesté  a  été 
entourée  de  femmes,  d'hommes,  jeunes,  vieux,  et  de  toutes  les  classes,  si  on 
peut  en  juger  par  le  costume.  Quand  nous  disons  que  l'Empereur  a  été 
entouré,  nous  nous  servons  de  l'expression  propre,  car  il  était  en  avant  et 
n'avait  prf's  de  lui  que  ceux  qui  avaient  des  mémoires  à  lui  présenter.  Il  n'en 
est  aucun  qui  n'ait  réussi,  aucun  qui  n'ait  reçu  des  paroles  de  consolation.  La 
joie  et  la  bonté  qui  régnait  en  ce  moment  sur  la  figure  de  Sa  Majesté  ont 
frap])é  tous  les  spectateurs.  Ces  communications  directes  entre  les  sujets  et  le 
souverain  sont  l'essence  de  la  monarchie,  et  valent  mieux  que  toutes  les 
dissertations  pour  faire  sentir  les  avantages  de  ce  gouvernement.  A  une  heure, 
Sa  Majesté  a  mis  pied  à  terre,  et  s'est  longtemps  arrêtée  à  la  tête  d'une 
colonne;  il  était  plus  de  trois  heures  que  les  troupes  manœuvraient  encore 
sous  les  yeux  du  vainqueur  d'Austerlitz.  » 
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24  FÉVIUlill  4806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  25  février. 

5"  arrondissement.  Préfecture  de  police.  —  Le  prix  du  pain  a  été 
augmenté  d'un  liard  par  livre,  ce  qui  le  porte  à  3  sous  et  un  liard. 
Il  y  a  eu  peu  de  plaintes.  Les  ouvriers^ne  s'en  sont  pas  occupés. 
Quelques  petits  marchands  et  détaillants  ont  seuls  montré  du  mécon- 
tentement. . . 

On  a  arrêté  le  nommé  Hollande,  graveur  sur  cuivre,  qui  fabriquait 
des  sous  faux  et  se  disposait  à  faire  des  pièces  de  15  sols. 
On  a  trouvé  chez  lui  les  matériaux  et  instruments  propres  à  cette 
fabrication. . . 

Pendant  la  Bourse,  le  cours  des  rentes  a  peu  varié.  A  la  clôture, 
elles  étaient  recherchées.  Les  actions  de  la  Banque  sont  toujours  en 

baisse.  —  Rentes,  62  fr.  10  ;  actions,  1.215  francs^ 

(Ai-cli.  nat.,  AFiv,  14%°.) 

1.  Le  même  jour,  24  février  ISOfi.  Naiioléon  écrivit  à  Orélet  :  «  Je  suis  instruit 
qu'il  s'imprime  un  ouvrage  inlilulù  Mémoires  de  Louia  XIV,  écrits  par  lui-même, 
chez  un  libraire  nomme  Garnery,  rue  de  Seine,  hùlel  de  la  Hochcfoucauld. 
Envoyez  chercher  ce  libraire  et  diles-lui  ([u'il  ne  l'imprime  pas  sans  ([ue  vous 
layez  lu.  Ln  ouvrage  de  cette  nature  ne  peut  s'imprimer  sans  que  la  police  en 
soit  instruite.  Lisez  effectivement  cet  ouvrage  et  dites-moi  ce  que  vous  en  pensez. 
Napoléon.  ••  —  Il  s'agit  de  l'ouvrage  inlilulé  Mémoires  de  Louis  XIV,  écrits  par 
lui-même...,  mis  en  ordre  et  publié  par  J.-L.  M.  de  Gain-Montagnac,  Paris,  Gar- 
nery, 180C,  2  vol.  in-8.  —  Bibl.  nat.,  Lb  37/128. 
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Journaux. 

Gazette  lie  France  du  25  février  :  «  Paris,  2i  février.  S.  M.  l'Kmpereur 
et  Hoi  a  honoré  de  sa  présenre  la  représentation  d'Athalie.  On  n'avait  pas 
encore  fini  le  |)rcniier  acte  qu'il  a  reçu  une  dépêche  ;  et  un  instant  après, 
Talraa  est  venu  annoncer  au  public  que  l'armée  française  était  entrée  dans 
Naples.  Les  forts  de  cette  capitale,  Capoue  et  les  principales  villes  du  royaume 
sont  au  pouvoir  (les  Fran(;ais  et  l'armée  napolitaine  a  été  faite  tout  entière 
prisonnière  de  guerre.  Cettf;  nouvelle  a  été  accueillie  avec  un  enthousiasme 
qu'on  ne  saurait  exprimer.  Il  n'y  avait  qu'un  moment  ((uc  le  public  venait  de 
faire  au  règne  de  Sa  Majesté  l'heureuse  application  de  vers  du  premier  acte 
dWthalie  : 

El  (juel  temps  fut  jamais  si  fertile  en  miracles  ! 

—  Journal  de  Paris  du  25  février  :  «  Théâtre-Français.  Reprise  (VAlhalie. 
Celte  représentation  mérile  de  faire  époque,  non  seulement  dans  les  faits  du 
théâtre,  mais  encore  dans  l'histoire  des  Empires  ;  et  l'on  juge  facilement  que 
ce  n'est  pas  la  reprise  àWthalie  qui  en  fait  le  principal  intérêt.  L'Empereur 
honorait  le  spectacle  de  sa  présence,  et  déjà  un  acte  de  la  pièce  venait  de 
finir,. lorsque  l'acteur  représentant  Abner  (Talma),  annonça  au  public  les  nou- 
velles suivantes,  (jue  Sa  Majesté  venait  de  recevoir  à  l'instant  même'  «  L'ar- 
«  mée  française  est  entrée  à  Naples  (  Applaudissements prolungés).  Les  forts  et 
«  châteaux  de  cette  capitale,  Capoue  et  les  [)laces  fortes  du  royaume  sont  en 
«  notre  pouvoir.  Toute  l'armée  napolitaine  est  prisonnière  de  guerre».  Il  nous 
est  impossible  de  peindre  les  transports  de  joie,  de  surprise  et  d'enthousiasme 
([ui  éclatèrent  à  l'annonce  inopinée  de  ces  glorieux  triomphes;  les  battements 
de  mains,  les  trépignements,  les  bravos,  et  surtout  les  cris  de  Vive  l' Empe- 
reur! firent  longtemps  retentir  la  salle.  Ce  fut  une  ivresse  générale.  On 
pense  bien  qu'après  une  pareille  scène,  la  pièce,  toute  sublime  ([u'elle  est,  ne 
dut  produire  qu'un  effet  médiocre;  ce  sera  l'objet  d'un  article  plus  étendu. 
Disons  seulement  qu'avant  l'annonce  de  la  prise  de  Naples,  les  spectateurs 
avaient  semblé  la  pressentir,  en  applaudissant  avec  une  ardeur  extraordinaire 
celte  exclamation  de  Joad  : 

El  quel  temps  fut  jamais  si  fertile  en  miracles! 

M"'=  llaucourt  a  joué  le  rôle  àWthalie  avec  beaucoup  de  noblesse  et  de 
fermeté.  Saint-Prix  représente  admirablement  le  pontife  du  peuple  de  Dieu, 
cl  Talma  prêle  de  l'iiilérêl  au  rôle  \ï Abner,  ce  (jui  n'est  pas  une  petite  preuve 
de  talent.   » 
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25  FKVUIKK  dSOG. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  26  février. 

3*  arrondissenieni.    Préfecture  de   police.   —    Point    d'événement 
important.    Les   cours  n'ont   pas   varié.    Les  observateurs   pensent 
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unanimement  qu'ils  augmenteront  après  la  liquidation  de  février. 

Rentes,  62  fr.  10.  Actions  de  la  Banque,  1 .215  francs 

(Arch.  nat.,  AFiT,  14%».) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  26  février:  «  Paris,  25  février.  M.  Collin  d'Harle- 
ville,  auteur  de  l'Inconstant,  de  l'Optimiste,  des  Châteaux  en  Espagne,  du 
Vieux  célibataire  et  de  quelques  autres  comédies  qui  l'avaient  placé  au  pre- 
mier rang  parmi  les  poètes  dramatiques  de  nos  jours,  est  mort  hier  matin.  Il 
laisse  des  regrets  douloureux  à  l'amilié,  des  souvenirs  touchants  à  tous  ceux 
qui  ront  connu,  et  des  exemples  qui  seront  plus  loués  que  suivis  dans  la  litté- 
rature, qu'il  honorait  également  par  ses  mœurs,  son  caractère  et  ses  talents.  » 

—  Courrier  français  du  26  février  :  «  Paris,  25  février.  Avant-hier  matin, 
avant  la  parade,  S.  M.  l'Empereur  a  distribué  plusieurs  grands  croix  de 
l'ordre  du  royaume  d'Italie,  connu  sous  le  nom  :  Couronne  de  fer.  M.  de 
Marescalchi,  ministre  des  relations  extérieures  de  ce  royaume,  est  le  grand 
chancelier  de  l'ordre;  M.  Aldini,  qui  réside  ici  comme  secrétaire  d'État  pour 
ce  même  royaume,  est  trésorier  de  l'ordre.  Parmi  les  maréchaux  d'Empire 
qui  en  ont  été  décorés,  on  cite  M.  le  maréchal  Sérurier.  Le  grand  cordon  de 
cet  ordre  est  couleur  orange  clair;  Sa  Majesté  le  portait  le  matin  à  la  revue.  » 

—  «  Il  y  a  eu  avant-hier  grand  bal  chez  le  ministre  de  la  marine  :  c'est  un  des 
plus  brillants  qui  aient  été  donnés,  cet  hiver,  tant  par  la  beauté  du  local,  éclairé 
avec  goût,  que  par  le  choix  et  le  nombre  des  personnes  invitées.  On  a  long- 
temps espéré  que  l'Empereur  honorerait  le  bal  de  sa  présence  ;  mais  Sa 
Majesté  n'y  a  point  paru.  L'Impératrice  y  est  arrivée  à  dix  heures,  et  ne  s'est 
retirée  qu'a  trois  heures.  »  —  «  Le  prince  électoral  de  Bade  est  attendu  ici  sous 
peu  de  jours.  Les  journaux  allemands  ont  annoncé  que  ce  prince  devait  con- 
tracter un  mariage  qui  unirait  sa  maison  à  la  maison  impériale  de  France.  »  — 
«  Le  général  Marescot,  premier  inspecteur-général  du  génie  qui  avait  accom- 
pagné l'Empereur  en  Allemagne,  est  de  retour  à  Paris.  »  —  «  L'Institut  a  été 
convoqué  ce  matin  en  corps  pour  assister  aux  funérailles  de  M.  Collin  d'Har- 
le ville.  » 


DCXLII 

2G  FKVRIEK  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  27  février. 

3*  arrondissement.  —  On  commencera  lundi  prochain  les  travaux 
des  deux  extrémités  du  pont  du  Jardin-des-Plantes.  Les  ouvriers  sont 
tous  désignés. 

Le  directeur  du  théâtre  dos  Jeunes-Artistes,  rue  de  Bondy  (Soignet 
fils),  a  enlevé,  la  nuit,  les  glaces  et  plusieurs  autres  objets  précieux 
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qui    existaient  à   ce  théâtre.    Il   a   disparu,  et  laisse  beaucoup  de 
dettes. . . 

Les  cours  ont  éprouvé  un  léger  mouvement  de  hausse  à  la  Bourse 
d'hier.  —  Hcntes,  62  fr.  25.  Actions  de  la  Banque,  1.221  fr.  25» 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1496  V) 

Journaux . 

Monitriir  du  27  février  :  «  Paris,  le  Ui  février.  Les  membres  du  Conseil 
général  du  département  de  la  Seine  se  sont  asseml)lés  le  26  en  Conseil  muni- 
cipal. Ils  ont  nommé  M.  d'Harconrt,  président,  ei  M.  Miroud,  secrétaire.  »  — 
Journal  de  l'Empire  du  27  février;  «Paris,  26  février.  M.  Antoine  Maltor, 
doyen  des  professeurs  de  l'Université  de  Paris,  ancien  recteur  et  bibliothé- 
caire de  la  même  Université,  vient  de  terminer  sa  carrière  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans,  en  son  domicile  de  Lamotte-Hussy,  près  Bellegarde,  départe- 
ment du  Loiret.  11  avait  consacré  jilus  de  quarante  années  de  sa  vie  à  l'éduca- 
tion publique,  et  avait  rempli  cette  importante  fonction  avec  tout  le  zèle  et  le 
succès  qu'on  peut  attendre  d'un  homme  de  mérite  et  d'un  homme  de  bien  '.  » 
—  Journal  de  Paris  dn  27  février  :  «  Nouvelles  de  Paris.  On  assure  que  l'Em- 
pereur a  ordonné  qu'il  fût  construit  un  pont  nouveau  vis-à-vis  les  Invalides. 
Les  devis  doivent  en  être  mis  au  plus  tôt  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté.  Dans  le 
cas  où  il  ne  se  présenterait  pas  d'actionnaires,  le  (Gouvernement  en  fera  lui- 
même  les  avances.»  —  Courrier  français  du  27  février  :  «  Paris,  26  février. 
On  dit  que  le  célèbre  orfèvre  Auguste  '  a  présenté  les  dossiers  d'un  trône  qui, 
par  sa  richesse,  répondrait  à  la  splendeur  que  doit  avoir  la  cour  de  France 
dans  les  cérémonies  d'apparat  ;  ce  trône  doit  être  achevé  pour  les  solennités 
du  mois  de  mai  prochain.  » 


1.  Le  même  jour,  26  février  1S0(J,  Napoléon  écrivit  à  Chainita-iny  (Correspon- 
dance, t.  XII,  n*  9890;  :  <<  M.  Champagny  fera  commencer  sur-le-ehamp  les 
réparations  du  F'anlhéon.  de  manière  que  les  travaux  soient  à  moitié  au  1"  jan- 
vier 1807.  On  ne  pourra  pas  employer  à  cet  objet,  dans  le  cours  de  l'année,  les 
500.000  francs  qui  ont  été  accordés.  Le  ministre,  pour  employer  ces  fonds,  fera 
terminer  la  place,  fera  travailler  aux  embellissements  de  l'église  et  à  la  cons- 
truction d'un  mausolée  pour  la  mémoire  de  Voltaire  et  pour  le  général  Lcclerc. 
Ces  monuments  doivent  être  très  beaux.  11  paraîtrait  convenable  de  revenir  à 
l'usage  de  plarer  des  statues  sur  les  tombeaux,  en  évitant  le  plus  possible,  dans 
la  composition,  toute  espèce  d'allégorie.  Le  ministre  se  fera  demander  par  M. 
Girardin,  qui  y  est  disposé,  le  corps  de  Jean-Jacques  Rousseau.  Il  se  fera  repré- 
senter le  testament  dans  lequel  Jean-Jacciues  a  consigné  le  vœu  d'être  enterré  à 
Ermenonville.  Le  ministre  fera  ces  démarches  de  la  manière  la  plus  honora- 
ble pour  la  mémoire  de  Jean-Jac(]ues  Itousseau.  Sa  Majesté  désire  (jue  le 
ministre  fasse  faire  des  recherches  pour  compléter  les  monuinenis  de  sculpture 
française  des  dilférents  siècles  dont  lacnlU:clion  est  duc  aux  soins  de  .M.  I.onoir. 
Nai'oi.kon.  » 

1.11  avail  composé  des  ouvrages  en  langue  latine,  dont  on  trouviTi  la  liste 
dans  la  France  lilléraire  de  Quérard. 

2.  Place  du  Carrousel,  n"  32d. 

ToMi  U.  a 
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DCXLIII 
27  FÉVRIER  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  28  février. 

Paris.  Evénement.  — Il  y  a  eu  hier  un  rassemblement,  considérable 
au  commencement  du  faubourg  Montmartre,  près  le  boulevard.  Il  a  été 
causé  par  l'ouverture  accidentelle  d'un  tuyau  de  latrines,  par  laquelle 
[sic]  on  H  vu  paraître  plusieurs  membres  humains,  maison  occupée 
par  un  marchand  de  vin,  n°  i.  Le  commissaire  de  police  est  survenu. 
Il  a  fait  appeler  un  chirurgien,  qui  a  déclaré  que  ces  membres  parais- 
saient avoir  été  disséqués,  qu'il  était  probable  que  quelques  élèves  s'en 
étaient  servis  pour  leurs  études  et  les  avaient  ensuite  jetés  dans  ces 
latrines.  On  a  constaté  qu'il  n'y  avait  dans  la  maison  aucun  élève  en 
chirurgie.  Les  informations  se  continuent. . . 

3"  arrondissement.  Préfecture  de  police.  —  II  circule  dans  le 
commerce  que  plusieurs  lettres  particulières  de  Londres  portent 
qu'il  y  règne  une  grande  inquiétude,  que  M.  Fox  a  fait  de  vives 
représentations  sur  la  nécessité  de  la  paix,  qu'il  y  a  à  la  Bourse  une 
baisse  considérable,  et  que  plusieurs  maisons  ont  suspendu  leurs 
payements  ;  qu'on  parle  du  voyage  prochain  de  M.  Grenville  en 
France.  —   Nota.  Les  journaux  ont  désigné  Thomas  Grenville.. . 

Le  sieur  Bottex,  capitaine-adjudant  à  l'état-major  de  la  garde 
impériale,  a  eu  mercredi  une  querelle  au  Théâtre-Français  avec  un 
receveur  pour  une  contremarque  et  l'a  frappé.  Il  est  arrêté  et  mis 
à  la  disposition  du  commandant  de  la  garde  impériale. 

Le  marquis  Demor,  ambassadeur  d'Espagne  à  Naples,  est  arrivé  à 
Paris.  Il  est  logé  rue  Pinon,  n°  2. 

Les  négociations  des  rentes  ont  été  plus  nombreuses  à  la  Bourse 
d'hier,  et  le  cours  s'est  maintenu  en  hausse.  —  Rentes,  62  fr.  40. 
Actions  de  la  Banque,  \  .220  francs . . . 

BeLafons*.  —  Le  20  janvier,  on  signala  au  sénateur-ministre  un 
émigré  nommé  Delafons  (sic),  comme  zélé  partisan  des  Bourbons, tenant 
les  propos  les  plus  exaltés,  dans  les  lieux  publics,  notammen  taucafé  du 
Caveau.  La  préfecture  fut  chargée  de  le  rechercher  (/?u//ea'n  du  22  jan- 
vier). Par  un  premier  rapport  du  28  [Bulletin  du  31  ?),  la  préfecture 
déclara  qu'on  n'avait  pu  découvrir  sa  demeure,  et  qu'il  n'avait  jamais 

1.  Diins  le  lialielin  du  21  janvier  précédenl,  il  est  appelé  Lafoa.sc  ou  Lafond. 
Voir  plus  haut,  p.  400. 
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été  vuau  café  du  Caveau.  La  police  générale  fit  de  nouvelles  recherches* 
et  apprit  que  cet  émigré  demeurait  rue  Bourbon-Villeneuve,  et  qu'il 
était  très  connu  au  café  du  Caveau,  oij  ses  propos  avait  souvent  excité 
l'indignation  publique.  Son  P]xccllence  transmit  cet  avis  à  la  préfec- 
ture en  la  chargeant  de  faire  arrêter  Lafons,  et  saisir  ses  papiers. 
Elle  rend  compte  de  l'exécution  de  cet  ordre.  Voici  l'extrait  de  son 
rapport  :  «  Le  sieur  Delafons,  âgé  de  soixante-trois  ans,  né  à  Noyon 
(Oise),  a  été  arrêté  dans  la  maison  indiquée  et  interrogé.  Dès  l'enfance, 
il  s'est  livré  à  la  marine,  a  parcouru  toutes  les  parties  du  monde.  11  a 
épousé  dans  l'Inde  une  femme  riche.  11  est  revenu  en  France  en  17U2, 
est  reparti  peu  de  temps  ensuite,  et  a  demeuré  à  Londres  jusqu'en  1798. 
Il  y  a  eu  des  liaisons  intimes  avec  Bertrand  de  Moleville.  Il  est  entré 
au  service  de  Hollande  en  1798,  comme  capitaine  de  génie,  et  est 
revenu  en  France  en  1800.  Il  avoue  qu'il  fréquentait  habituellement  le 
café  du  Caveau,  qu'il  y  a  commis  des  imprudences,  des  indiscrétions, 
qu'il  y  a  dit  qu'il  faudrait  un  Bourbon  sur  le  trône,  en  ajoutant  que, 
si  la  politique  s'y  opposait,  il  préférerait  Bonaparte  à  tout  autre.  Il  a 
adressé  récemment  à  l'empereur  de  Russie  un  mémoire  sur  la  jonction 
de  la  mer  Noire  à  la  mer  Caspienne.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers 
plusieurs  notes  qui  prouvent  son  attachement  constant  à  la  famille  des 
Bourbons.  »  Delafons  est  au  Temple,  où  il  sera  détenu  jusqu'à  nouvel 

ordre 

(Arrh.  nat.,  AF  iv,  1196*.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  28  février.  —  «  II  y  a  eu  dimanche  dernier,  dans  le 
superbe  local  de  Tivoli  une  réunion  nombreuse  de  généraux  et  d'officiers 
de  la  garde  impériale.  Les  convives  élaienl  au  nombre  de  plus  de  (pialre 
cents  :  S.  A.  I.  le  prince  Louis-Napoléon  et  LL.  AA.  SS.  les  princes  Mural  et 
Borghèse  ont  honoré  cette  fête  de  leur  présence.  »  —  «  M.  Tronchet,  séna- 
teur, vient  de  mourir.  Son  nom  se  lie  bien  honorablement  aux  grandes  épo- 
ques de  la  Révolution,  et  ses  connaissances  profondes  comme  jurisconsulte 
ont  attaché  sa  réputation  à  ce  code  immortel,  résultat  de  l'expérience  des 
siècles,  (les  discussions  les  plus  lumineuses,  et  tjui  vivra  autant  ipie  la  gloire 
du  héros  dont  il  porte  le  nom.»  —  «Les  obsèques  de  M.  Collin  d'Harleville  ont 
été  célébrées  hier  matin  avec  une  simplicité  religieuse  et  une  tristesse 
générale,  plus  touchante  que  la  plus  magnifique  pompe  funèbre.  Les  prési- 
dents des  quatre  classes  de  l'Institut  |)ortaient  le  poêle.  M.  .\ndrieux,  ami 
intime  du  mort,  a  prononcé  sur  sa  tombe  un  discours  où  l'éloge  était  aussi 
juste  que  les  regrets,  et  dont  l'éloquence  attendrissante  était  évidemment  ins- 
pirée par  la  plus  sincère  douleur.  » 

1.  Voir  plus  haut.  p.  413. 
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DCXLIV 

28  FÉVRIER  1806. 

Journaux  du  1"  mars. 

Gazelle  de  France  du  1"  mars:  «Paris,  28  février.  Il  va  s'ouvrir  un  nou- 
veau cours  de  philosophie  au  collège  des  Irlandais,  Anglais  et  Ecossais  réu- 
nis, rue  du  Cheval- Vert,  au  coin  de  celle  des  Postes.  Cette  institution  est 
ancienne  et  dirigée  d'après  des   principes  éprouvés.  Le  savant  et  vertueux 
Rollin,  dit  le  professeur  qui  annonce   ce  cours,  recommande  l'étude  de  la 
philosophie  aux  jeunes  gens  comme  nécessaire   pour  lormer  leur  jugement, 
orner   leur  esprit,  les  attacher  à  la  religion  et  les  rendre  capables  de  cultiver 
toutes  les  sciences  avec  facilité  et  de  remplir  avec  avantage  les  différents  em- 
plois de  la  société.  Cette  étude  est  une  partie  essentielle  de  l'enseignement 
que  l'on  donne  dans  toutes  les  Universités.   On  s'y  livrait  particulièrement 
dans  celle  de  Paris.  Désirant  suivre  le  mode  d'instruction  de  cette  école  célè- 
bre, qui  a  produit  tant  de  talents,  nous  avons  choisi  plusieurs  de  ses  mem- 
bres distingués  pour  enseigner  dans  le  collège  que  nous  dirigeons  ;  et  nous 
nous  empressons  d'y  rétablir  les  cours  publics  de  i)hilosophie.  Nous  dicterons 
des  cahiers  en  latin,  et  nos  explications  seront  faites  en  latin  et  en  français. 
Souvent  nous  proposerons  des  sujets  à  discuter,  afin  d'accoutumer  les  jeunes 
gens  à  analyser  leurs  idées  ;  nous  les  exercerons  à  parler  en  public  et  à  s'ex- 
primer en  latin  avec  facilité.  Si  nous  pouvons  contribuer  au  développement 
des  connaissances  nécessaires  à  l'homme,  et  être  utiles  à  celte  jeunesse  inté- 
ressante, qui  fait  l'espérance  de  la  société,  nous  obtiendrons  la  juste  récom- 
pense digne  des  principes  que  nous  professons  et  du  but  que  nous  nous  pro- 
posons.»—  «On  parle  vaguement  de  règlements  prochains  pour  les  spectacles, 
et  des  mesures  propres  à  rendre  aux  grands  théâtres  de  la  capitale  l'éclat  que 
doivent  avoir  des  établissements  qui  depuis  longtemps  contribuent  à  la  gloire 
littéraire  de  la  nation.  Il  n'en  est    pas  de  même  de  cette  foule  de  tréteaux, 
élevés  dans  des  jours  de  licence  et  de  corruption,  qui  ne  sont  souvent  que  des 
spéculations  ruineuses  contre  les  mœurs,  le  goût  et  les  arts.  » 

DGXLV 

2  MARS   1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  3  mars. 

3«  an'ondissemenl.  —  Les  rentes  ont  éprouvé  une  légère  baisse  à  la 
Bourse  de  samedi,  parce  que  la  liquidation  de  la  fin  du  mois  en  a  fait 
reparaître  une  quantité  considérable.  —  Rentes,  62  fr.  SO.  Actions  de 
la  Banque,  1 .225  francs. 


453  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [2  mars  1806] 

Bois.  —  La  préfecture  de  police  expose  que,  depuis  plus  de  six  mois, 
il  n'est  arrivé  aucun  train  de  bois  des  ports  supérieurs  de  l'Yonne, 
parce  que  lo  pertuis  de  Railly  n'est  pas  activé,  et  que  plusiours  autres 
ont  été  endommagés  par  les  inondations.  11  importe,  pour  l'approvi- 
sionnement de  Paris,  qu'on  y  transporte  le  plus  promptement  possible 
une  quantité  considérable  de  chablis,  qui  sont  comme  abandonnés 
dans  les  forêts  de  Fontainebleau  et  Compiégne,  et  qui  se  détériorent 
sensiblement.  Cet  objet  a  besoin  d'être  vérifié 

(Airh.  nat.,  AF  iv,  149Gv) 

Journaux. 

Courrier  français  du  3  mars  :  «  Parifi,  2  mars.  L'ouvorture  de  la  ses- 
sion du  Corps  législatif  sVst  faite  avec  une  |)Ompe  vraiment  nationale.  Dès  le 
matin,  une  foule  immense  s'est  réunie  sur  tous  les  points  que  devait  parcourir 
le  cortège.  C'était  une  chose  infiniment  agréable  pour  un  ami  de  la  patrie  que 
l'empressement  des  citoyens  à  se  porter  partout  où  devait  passer  le  vainqueur 
d'Austerlilz.  Il  semblait  qu'on  avait  besoin  de  le  voir  pour  l'applaudir  de  ses 
succès  rapides  et  de  la  gloire  nouvelle  qu'il  a  ajoutée  à  celle  qui  déjà  l'avait 
porté   au  suprême   pouvoir.  Le  jardin  des  Tuileries,  la  place  et  le  pont  de  la 
Concorde  présentaient  le  plus  beau  coup  d'œil.  Le  cortège  a  été  très  brillant. 
On  voyait  avec  un  sentiment  d'orgueil  bien  permis  à  des  Français  défiler  ces 
braves  t\u\  ont  vu,  (juiont  conciuis  la  capitale  de  l'Autriche  et  qui  en  sont  reve- 
nus tout  couverts  de  lauriers  et  de  gloire.  Ils  semblaient  tous  partager  l'émo- 
tion générale  et  la  satisfaction  que   causait  leur  présence.   Leur    belle  tenue 
faisait  qu'on  croyait  à  peine  qu'ils  fussent  sortis  des  murs  de  Paris  pour  aller 
réduire  les  barbares  du  Nord.  Quand  la  voiture  de  l'Empereur  a  été  aperçue, 
il  aeu  la  satisfaction  de  recueillir  les  témoignages  de  la  plus  vive  admiration, 
dans  les    acclamations  d'un    peuple   fier  de    ses  victoires  qui   l'élèvent  au- 
dessus    de  tous  les  peuples  et  qui   l'ont   fait   surnommer    la  grande    nation, 
par    celui   qui  en   est   heureusement   devenu  le    chef.    Chacun    a    pu  voir 
l'homme  extraordinaire,  objet  de  ses  affections,  et  se  retirer  plus  satisfait,  en 
disant  :  «.l'ai  eu  le  bonheurde  fixer  l'ami  du  peuple  fran(,'ais,  le  vainqueur  des 
«  rois  ligués  |)Our  l'asservir.»  —  Journal  (In  Commerce  du  '.\  mars:  «  Paris, 
2  mars.  La  reprise  de  Mt'rope  avait  attiré  hier  au  Théâtre-Français  une  nom- 
breuse et  brillante  assemblée.  Le  premi(;r  acte  de  cette  belle  tragédie  était  sur 
le  point  de  finir,  lorsque  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  ont  paru  dans 
leur  loge.   Les  plus  vives  acclamations  ont  aussitôt  fait  retentir  la  salle,  et  le 
public  a  ordonné  de    recommencer   la   pièce.  Tous   les  beaux    vers,   toutes 
les  belles  pensées  dont  cet  ouvrage  est  rempli,  ont  été  unanimement  applau- 
dis. > 
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DGXLYI 

3  MARS  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  4  mars. 

3®  arrondissement.  Préfecture  de  police.  —  Ce  jour  (3  mars),  la 
cour  criminelle  de  Paris  a  rendu  son  arrêt  définitif  sur  l'aiïaire  Fia- 
chat.  Elle  Ta  condamné  à  un  an  de  prison  et  2.000  francs  d'amende  ; 
Charpentier,  à  six  mois  et  1.000  francs  d'amende;  Novaro  et  Cavilliers 
acquittés  ;  les  actes  relatifs  aux  aliénations  des  propriétés  du  duc  de 
Looz  annulés. 

Les  rentes  ont  été  recherchées  à  la  Bourse  d'hier,  et  la  hausse 
s'est  rétablie.  Le  cours  des  actions  est  toujours  faible.  —  Rentes, 
62  fr.  60.  Actions  de  la  Banque,  1 .222  fr  50. 

Les  cafés  et  autres  denrées  coloniales  deviennent  rares.  Leurs  prix 

augmentent 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496».) 

Journaux. 

Moniteur  du  4   mars  :  «  Paris,  3  mai's.   Le  Journal  de  l'Empire  et  la 
Gazette  de  France  ont  donné  le  texte  du  discours  de    l'Empereur  avec  des 
guillemets,  ce  ([ui  suppose  que  ce  sont  ses  propres  mots,el  cependant  ils  l'ont 
Ironqué  partout.  11  y  a  de  l'indécence  et  do  la  légèreté  dans  cotte  conduite.  11 
lallait  au   moins  l'aire  de  même  que  le  Fubliciste  et  les  autres  journaux  qui 
ont  donné  le  sens  de  ce  discours,  comme  ils  pensaient  l'avoir  retenu.  La  per- 
sonne qui  parlait  avait  assez  déconsidération  pour  que  ses  paroles  ne  fussent 
pas  hasardées  sans  avoir  été  entendues.  Il  était  plus  naturel  d'attendre  que  ce 
discours  fût  imprimé  dans   le  journal  officiel.  Uuand  ces  journalistes  auront- 
ils  de   la  prudence  ?  Faudra-t-il  donc  qu'un  censeur  leur  apprenne  ce  qu'ils 
doivent  au  prince  et  au  public  ?  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  une  grande  ditlérence 
entre  ce  qu  ds  ont  rapporté  et  ce  que  nous  avons  imprimé.  ISous  ne  notons-la 
chose  que  comme  forme.  »  —  Gazette  de  France  du  4  mars  :  «  Paris,  S  mars. 
La  questure  administrative  du  Corps  législatif  vient  de  l'aire  porter  une  hor- 
loge dans  sou  palais.  M.   Poyet,    son  architecte,  chargé   d'en  déterminer  le 
local,  a  prolité  de  cette  circonstance   i)Our  mascjucr  du  côté  de  la  cour  d'hon- 
neur la  vue  désagréable  du  comble  sur  lequel  porte  la  lanterne  qui  éclaire  la 
salle  des  séances  ;  c'est  ce  qu'il  a  obtenu  eu  élevant  un  fronton  qui  a  procuré 
la  place  nécessaire  pour  établir  celte  horloge.  Sur  ce  fronton,   MM.   les  ques- 
teurs ont  fait  peindre,  jtar  M.  Fragonard  lils,  un  bas-relief  représentant  l'Empe- 
reur euchainaut  la  \  icii>ire  à  son  troue  avec  une  guirlande  en  lauriers,  proté- 
geant la   France  et  renversant  ses  ennemis,  dont  on  cherche  à  rassembler  le 
faisceau  de  la  coalition  qui  est  désuni.  Du  côté  opposé,  l'Abondance,  l'Harmo- 
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nie,  les  Arts  ot  lo  Commcn-e  suivent  la  Victoire.  Ce  bas-rciiof  a  t'-tt'-  [)oinl  sur 
la  pièce  qui  doit  en  recevoir  la  sculpture.  L'ouverture  des  séances  du  Corps 
législatif,  l'année  dernière,  procura  à  l'architecte  l'occasion  de  faire  construire 
une  rampe  à  peu  près  semblable  à  celle  du  Capitolc  à  Rome,  et  destinée  à 
servir  à  l'arrivée  en  cérémonie  de  Sa  Majesté.  Cette  rampe  donne  un  ensem- 
ble agréable  à  cette  entrée.  Il  serait  à  désirer  que  la  façade  du  côté  du  pont 
fût  plus  digne  de  ce  palais,  et  qu'au  lieu  de  sa  mauvaise  direction,  qui  le  fait 
biaiser  sur  la  lij^ne  du  pont,  son  architecture  annonçât  l'entrée  du  temple  des 
lois,  et  que  l'on  obtiendrait  par  un  péristyle  qui  ferait  aussi  disparaître,  de  ce 
côté,  ce  désagréable  toit  en  pain  de  sucre  et  la  lanterne  qui  le  termine,  si  juste- 
ment critiqués  et  si  cho(|uants,  à  la  vue  de  tous  les  gens  de  goût.  Alors  cette 
façade  s'accorderait  parfaitomcntavec  lo  portail  de  la  Madelcino.  qui  se  trouve 
vis-à-vis,  et  dontrachèveuient,  ordonné  tout  récemment  par  un  décret  impérial, 
fera  une  disparate  au  désavantage  du  palais  du  Corps  législatif,  si  on  ne  la  met 
pas  en  harmonie  avec  cette  construction.  »  —  Journal  de  Paris  du  4  mars  : 
«  Nouvelles  dk  paris.  Il  parait  que  l'on  va  relever  le  théâtre  de  l'Odéon; 
déjà  les  ouvriers  sont  occupés  à  faire  les  premières  dispositions.  Ceux  qui 
regrettaient  la  perte  de  cette  belle  salle,  et  les  habitants  du  faubourg  Saint- 
Germain  en  particulier,  apprendront  sans  doute  cette  nouvelle  avec  plaisir. 
Cette  salle  sera,  dit-on,  reconstruite  sur  le  même  plan,  mais  elle  aura  plus  de 
profondeur,  et  son  extrémité  s'alignera  [avec  les  maisons  de  la  rue  de  Vaugi- 
rard.  » 


DCXLYII 
4  MARS  \H0(\. 

MlNlSTKRE    DELA  POLtCE  GRNÉRALK.    —  BULLETIN  DU  O  MARS. 

3"  arrondissement.  Préfecture  de  police.  —  Le  Vieux  Chasseur, 
comédie  nouvelle  en  trois  actes,  a  obtenu  le  plus  grand  succès  au 
Vaudeville.  Les  auteurs  ont  été  demandés  à.  l'unanimité.  On  a  nommé 
Francis,  Tournay  et  Desaugiers. 

Ce  rapport  désigne  deux  étrangers  de  marque  arrivés  à  Paris: 
M.  Kleiser  de  Kleisheim,  président  de  la  Régence  de  Furstemberg,  et 
iM.  de  Flout,  secrétaire  de  l'empereur  d'Allemagne. . . 

Les  cours  ont  été  en  hausse  à  la  Bourse  d'hier.  Celui  des  rentes  a 
été  coté  au  comptant  à  62  fr.  50.  11  a  été  de  63  fr.  2.1  pour  la  fin  du 

mois.  Actions  de  la  Banque,  1.230  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1496'.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  prétendu  Panorama  moral,  établi  rue  de  la  Loi,  vis-à-vis  lo 
traiteur  Beauvilliers,  est  un  lieu  de  débauche,  tenu  par  la  femme  Gué- 
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rault,  connue  et  inscrite  à  la  police  depuis  longues  années.  Je  suis 
informé,  depuis  plusieurs  jours,  que,  dans  cette  maison  de  prostitu- 
tion, différents  trous  existent  dans  les  murs  et  d'où  l'on  peut  procurer, 
à  des  libertins  qui  paient  cher,  le  spectacle  dégoûtant  de  ce  qui  se 
passe  dans  l'intérieur  des  chambres.  J'ai  établi  les  surveillances 
nécessaires  pour  prendre  sur  le  fait  les  individus,  ainsi  que  cela  est 
arrivé  déjà  rue  de  Vaugirard,  chez  les  femmes  Moreau,  et  dont  il  a 
été  rendu  compte  au  rapport  du  2  messidor  an  XIII. 

Dubois*. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496'.) 

Journaux. 

Journal  de  VEmpire  du  5  mars  :  «  Paria,  4  mara.  Le  prince  élpotoial  de 
Bade  est  arrivé  à  Paris  le  2  mars,  à  dix  heures  du  soir.  Il  est  descendu  au 
Palais  des  Tuileries.  Il  a  été  présenté  le  lendemain  à  l'Empereur  et  à  l'Impé- 
ratrice et  a  dîné  avec  Leurs  Majestés.  Son  Altesse  Sérenissime  Électorale  est 
accompagnée  de  MM.  le  colonel  do  Roder,  chambellan,  le  capitaine  de  Grosse- 
mann,  aide  de  camp,  et  le  référendaire  intime  Kltiber,  » 

1.  A  ce  rapport  est  jointe  celte  pièce  :  «  Amour  el  Vérilé.  3  mars  1S06.  —  Sire, 
je  vous  parlerai  des  rues  de  Paris  :  la  corruiition  y  est  grande,  etl'ony  voit  main- 
tenant une  sorte  de  spectacle  qui  annonce  toute  sa  corruption  et  qui  corrompra 
encore  davantage  cette  ville.  Je  m'explique.  Sans  doute,  on  ne  vous  a  pas  parlé 
du  Panorama  moral,  dénomination  dérisoire  de  ce  iju'il  y  a  de  plus  immoral  au 
monde.  Hue  de  la  Loi,  porte  cochère  grillée,  vis-à-vis  du  traiteur  Beaiivilliers 
chez  la  Sainte-Amand,  est  établi  ce  spectacle  pour  ainsi  dire  public.  Des  femmes 
vieillies  dans  les  rues  et  qu'on  nomme  les  marcheuses,  parce  qu'elles  restent  dans 
la  rue,  accostent  les  passants  et  leur  olFrent  des  jeunes  filles.  Les  gens  instruits 
de  la  chose  leur  demandent  à  voir  lepanorama,  ceux  qui  ne  le  sont  pas  leur  ser- 
viront tout  à  l'heure  d'acteurs.  Chaque  chambre  aune  cloison  percée  en  plusieurs 
enilroits  de  trous  qu'on  appelle  les  lunettes  :  au  bruit  d'une  sonnette,  on  passe 
derrière  la  cloison,  on  s'y  enferme;  arrive  le  patient  dont  toutes  les  infamies,  les 
monstruosités  vous  sont  données  en  spectacle.  J'ai  vu  avec  bien  de  la  peine  des 
gens  bien  jeunes  encore  animés  de  la  vue  de  ces  scènes  ;  elles  m'ont  laissé  un 
profond  dégoût,  (^aprée  seule  oll'rait  de  semblables  choses  ;  encore  nétaient-elles 
pas  si  honteuses  :  un  (ils  n'y  pouvait  pas  reconnaître  son  vieux  père,  jusqu'alors 
respecté,  dans  tous  les  clforts  du  vice,  épuisé;  un  frère  y  voir  son  fière  ;  un  ami 
y  reconnaître  un  ami  ;  des  femmes  même  y  ont  été  comme  spectatrices.  Cette 
maison  existe  depuis  plus  d'une  année.  Le  prix  est  même  très  modique,  ce  qui 
rend  le  mal  plus  étendu.  Vous  auriez  une  grande  tâche  à  remjjlir,  (jui  serait  de 
nous  renilre  plus  vertueux  ;  alors  nous  serions  vraiment  dignes  de  vous  aimer. 
l{ien,  dit  Platon,  n'est  plus  désagréable  aux  Dieux  (jue  les  oU'randes  des  hommes 
impurs.  » 


457  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [5  mars  1806] 


DCXLVIII 
5  MARS  ^800. 

MiNISTKKK  HE  LA  POLICK  GÉNÉRALE.   —    BULLETIN  DU  <>  MARS. 

Paris.  Haufjwitz.  —  Mardi  soir,  4  de  ce  mois,  le  comte  de  Haugwilz 
a  dit  que  la  cession  de  Hambourg  était  faite  à  la  Prusse,  et  définitive- 
ment acceptée.  Il  a  ajouté  que  le  comté  de  Neuchàtel  serait  bientôt 
réuni  à  la  France.  M.  de  Haugwitz  s'est  rendu  il  y  a  quelques  jours 
aux  soirées  de  Garnerin  et  chez  Olivier... 

Tous  les  cours  ont  été  en  hausse  à  la  Bourse  d'hier.  —  Renies, 

62fr.  80.  Actions  de  la  Banque,  1.235  francs.  ObUgations,  13fr.  10' 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496'.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  6  mars  :  «  Paris,  5  mars.  En  vertu  d'un  décret  im- 
périal du  26  février,  l'alignement  arrêté  par  les  plans  généraux  de  l'embellis- 
scmcnt  de  Paris,  vis-à-vis  la  façade  du  Louvre,  rue  du  Coq,  sera  exécuté 
vis-à-vis  de  l'hôtel  d'Angivilliers,  en  abattant  les  cours  et  jardins,  sans  toucher 
à  l'hôtel.  Les  maisons  situées  entre  la  rue  de  Reauvais  et  la  place  du  [>ouvre 
seront  vendues  par  la  régie  de  l'enregistrement,  pour  être  démolies  avant  le 
l"""  novembre  prochain  La  nouvelle  rue  prendra  le  nom  de  Rue  impi-riale. 
Les  façades  de  cette  maison  seront  bâties  sur  un  plan  régulier,  qui  sera  pro- 
posé par  l'architecte  de  notre  |)alais  des  Tuileries.  Il  sera  élevé  un  arc  de 
triomphe  à  la  gloire  de  nos  armées,  à  la  grande  entrée  de  notre  palais  des 
Tuileries,  sur  le  Carrousel.  Cet  arc  de  triomphe  sera  élevé  avant  le  l'"""  novem- 
bre; les  travaux  d'art  seront  commencés  et  devront  être  achevés  et  placés 
avant  le  l**' janvier  1808.  »  —  Courrier  français  du  6  mars.  «  Paris,  5  mars. 
Il  sera  établi  à  l'Kcole  polytechnique  une  chaire  de  grammaire  et  belles- 
lettres.  M.  Andrieux,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  instituteur  pour  cette 
chaire.  » 


1.  Le  mi^me  jour,  5  mars  1806,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Paris  .Correx- 
pondance,  t.  XII,  n"  9928)  :  «  Faites  mettre  quelijues  articles  dans  les  journaux 
qui  fassent  connaître  avec  quelle  verge  de  fer  les  Husses  gouvernent  la  Pologne. 
Chaque  maison  est  inondée  de  troupes;  on  a  désarmé  tous  les  citoyens,  et  les 
arrestations  sont  nombreuses.  Napulko:».  •> 
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DCXLIX 
6   MARS  1806. 
Ministère  de  la  police  gé.nékale.  —  Bulletin  du  7  mars. 

3»  arrondissement.  Préfecture  de  police.  M.  de  Gallo.  —  M,  le  con- 
seiller d'Étal,  préfet  de  police,  dans  son  rapport  du  4  de  ce  mois  ', 
annonce  que  M.  Lagreca,  banquier  de  Paris,  a  envoyé  ce  jour-là  un 
de  ses  commis  près  lord  Elgin,  à  Moulins,  pour  solliciter  le  payement 
d'une  somme  de  60.000  livres  qu'il  doit  à  M.  le  marquis  de  Gallo,  et 
que  celui-ci  a  transportée  à  M.  Lagreca.  Le  fait  est  exact  ;  en  voici 
l'explication  :  M.  de  Gallo  a  vendu  au  lord  Elgin  quelques-uns  de  ses 
tableaux,  pour  une  somme  d'environ  70.000  livres,  payable  dans  trois 
ans.  Sur  cette  somme  (qu'on  estime  d'ailleurs  quatre  fois  plus  forte 
que  la  valeur  des  tableaux),  M.  de  Gallo  donne  des  délégations  à  ses 
créanciers,  et  c'est  pour  traiter  de  l'escompte  avec  lord  Elgin  et  pour 
fixer  et  rapprocher,  s'il  est  possible,  le  terme  du  payement,  qu'un 
commis  de  M.  Lagreca  est  allé  à  Moulins.  Au  surplus,  M.  de  Gallo 
continue  d'arranger  ses  affaires  avec  ses  créanciers.  Il  a  reçu  récem- 
ment de  Naples  des  valeurs  extraites  sur  Livourne.  Mais  ces  valeurs, 
présentées  à  quelques  banquiers,  n'ont  pu  être  négociées.  Plusieurs 
fournisseurs,  tel  que  M.  Lignereux,  se  sont  bornés  à  retirer  simple- 
ment les  objfts  qu'ils  avaient  livrés  à  M.  de  Gallo.  D'autres  ont  fait 
des  rabais  et  ont  reçu  diverses  valeurs  ou  délégations. 

La  préfecture  a  fait  arrêter  la  femme  Guéraut,  dite  Saint-Amand, 
tenant  maison  do  prostitution,  rue  de  la  Loi  ^.  Six  femmes,  trouvées 
chez  elle  ont  également  été  arrêtées.  Toutes  sont  déposées  à  la  petite 
Ft)rce.  La  préfecture  donne,  par  ce  rapport,  les  noms  de  six  particu- 
liers qui  étaient  dans  cette  maison,  au  moment  de  l'exécution,  ainsi 
que  leurs  qualités  et  domiciles. 

On  a  saisi  2.700  litres  d'esprit  de  vin,  qu'on  cherchait  à  introduire 
par  un  nouveau  moyen  de  fraude.  Les  bouteilles  étaient  à  double 
fond.  La  partie  supérieure  était  remplie  d'acide  muriatique,  dont 
l'odeur  repoussait  les  employés  et  écartait  les  soupçons  de  la 
fraude... 

1.  Nous  n'avons  pas  ce  rapport. 

2.  Voir  plus  haut  p.  455. 
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A  la  Bourse  d'hier,  le  cours  des  rentes  s'est  ouvert  ii  6.'{  francs  et  a 
été  conslamment  en  hausse.  Il  s'est  clos  à  03  fr.  15.  Actions  do  la 
Banque,  1.240  francs^ 

(Arch.  nat.,  AFiv,  liOfi'.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  7  mars  :  «  l'hràl m- Français.  l/l']mpercur  honora 
hier  de  sa  présence  le  Ïliéàlre-Franrais,  oii  l'on  représ(Mifait  la  tragédie 
(ÏAlrée  et  Thyeste.  Los  plus  vifs  applaudissements  et  le  cri  unanime  de 
Vioe  l'Empereur  I  interrompirent  la  représentalion  au  moment  où  Sa  .Majesté 
parut  dans  sa  loge,  et  recommencèrent  à  sa  sortie.  S.  A.  S.  le  prince  hérédi- 
taire de  Bade  accompagnait,  dit-on,  Sa  Majesté.  » 


DCL 

7  MARS   1800. 
Ministère  delà  police  générale.  —  Bulletin  du  8  mars. 

Paris.  Librairie.  —  Le  sénateur-ministre  a  fait  suspendre  la  circu-^ 
lation  d'un  nouvel  ouvrage  de  M.  Kotzebue,  intitulé  les  Souvenirs 
d'Italie  2.  Cet  ouvrage,  imprimé  à  Paris  chez  Barba,  contient  quel- 
ques passages  contraires  au  respect  dC\  aux  institutions  de  Sa  Ma- 
jesté. 

Légation  autrichienne.  —  Le  commissaire  général  de  Strasbourg 
avait  annoncé  [liulletin  du  4  de  ce  mois)  que  les  sieurs  Floret  et 


\.  Le  mcîme  jour,  6  mars  1806,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Paris  {Corres- 
pondance, t.  XII.  n"  0932  :  "  il  est  temps  enfin  de  mettre  un  frein  aux  jour- 
naux ;  ils  alarment  perpétuellement  le  commerce  et  la  nation  sur  les  Russes, 
lîien  n'est  plus  ridicule  et  plus  plat.  C'est  là  la  tâche  des  Anglais  et  même  des 
Russes.  Il  faut  leur  défendre  de  parler  des  armées  russes,  à  moins  de  les  réduire 
à  leur  juste  valeur.  La  Russie  na  pas,  dans  tout  son  empire,  220.000  hommes 
sur  pied.  Le  Journal  de  l'Empire  est  le  plus  alarmiste;  il  nous  met  sans  cesse 
les  Russes  sous  les  yeux.  Le  Moniteur  ne  doit  parler  de  la  Russie  que  par  des 
articles  communiqués  par  les  relations  extérieures.  Napoléon.  »  —  Il  écrivit 
aussi,  le  même  jour,  à  M.  Talleyrand  (Correspondance,  n»  9933)  :  «  Monsieur 
Talleyrand,  mon  intention  est  que  les  articles  politiques  du  Moniteur  soient 
faits  par  les  relations  extérieures.  Et  quand  j'aurai  vu,  pendant  un  mois,  com- 
ment ils  sont  faits,  je  défendrai  aux  autres  journaux  de  parler  politique  au- 
trement qu'en  copiant  les  articles  du  Moniteur.  Napoléon.  » 

2.  Il  s'agit  sans  doute  de  l'ouvrage  intitule  :  Souvenirs  d'un  voyage  en  Livonie, 
à  Rome,  à  Naples,  par  Kotzebue,  traduit  par  Guilbert  de  Pixérécourt,  Pari». 
Barba,  1806,  4  vol.  in-i'2. 
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Lefèvre  avaient  passé  à  Strasbourg  le  27  février,  se  rendant  à  Paris 
par  ordre  de  leur  Gouvernement.  La  préfecture  de  police  a  rapporté 
que  de  Flout  *  était  arrivé.  Le  sénateur-ministre  a  pensé  que  c'était 
Floretet  que  Lefèvre  devait  être  avec  lui,  à  moins  qu'il  n'eût  reçu  une 
autre  destination.  On  a  vérifié  à  l'hôtel  de  la  Légation  que  ces 
deux  anciens  employés  sont  arrivés  ensemble  le  2  mars,  et  sont  logés 
chez  Méot... 

3*  arrondissement.  —  La  hausse  de  tous  les  effets  se  soutient.  — 

Rentes,  63  fr.  40.  Actions  de  la  Banque,  1,240  francs 

(Arch.,nat.,  AFiv,  1496  \) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  8  mars  :  «  Paris,  7  mars.  Le  service  funèbre  pour 
les  guerriers,  morts  à  la  bataille  d'Austerlitz,  a  été  célébré  aujourd'hui,  avec 
une  grande  pompe,  à  l'église  métropolilaine.  Le  son  des  cloches  l'annonçail 
depuis  hier.  La  façade  et  l'intérieur  de  l'église  étaient  tendus  de  noir.  Au 
milieu  du  chœur  était  un  magnifique  cénotaphe,  chargé  d'emblèmes  de  gloire, 
et  de  deuil.  S.  E.  Mgr  le  cardinal  légat,  les  évèques  qui  sont  à  Paris,  les 
curés  de  Paris  et  le  clergé  de  la  chapelle  impériale  ont  assisté  à  cette  céré- 
monie. Le  maréchal  Serurier,  titulaire  de  la  sénatorerie  de  Paris,  un  grand 
nombre  d'officiers  généraux,  le  préfet  et  les  maires  de  Paris  cl  des  députa- 
tions  de  divers  tribunaux  étaient  placés  dans  des  stalles  tendues  de  noir, 
aux  deux  côtés  du  catafalque.  Le  reste  du  chœur  était  rempli  d'officiers  de 
divers  grades.  Une  double  haie  de  soldats  occupait  la  nef.  M.  l'abbé  Jalabert, 
vicaire  général  de  Paris,  a  prononcé  l'éloge  funèbre,  qui  a  paru  faire  une 
vive  impression,  mais  qui  n'a  pu  être  entendu  par  les  personnes  placées  hors 
du  chœur.  Mgr.  le  cardinal  légat,  a  fait  l'absoute  après  la  messe.  La  vue  de 
ces  cérémonies,  aussi  imposantes  que  touchantes,  la  musique  funèbre  qui 
en  exprimait  l'objet,  le  sentiment  peint  sur  le  visage  des  braves  militaires 
qui  honoraient  la  mémoire  de  leurs  compagnons  d'armes,  ont  causé  au 
peuple  qui  remplissait  l'église,  une  émotion  profondément  religieuse.  On 
a  pu  remarquer,  dans  cette  circonstance,  combien  ce  sentiment  pour  la  mé- 
moire des  morts  qu'on  a  respectés  ou  chéris  est  naturel  au  cœur  humain. 
Aussi,  dans  les  siècles  mêmes  qui  ont  rejeté  les  livres  des  Machabées,  a 
cause  des  prières  qu'on  y  trouve  pour  des  guerriers  qui  ont  perdu  la  vie 
sur  le  champ  de  bataille,  les  poètes  ont  conservé  ces  mvocalions  au  ciel- 
On  citerait  par  exemple  Haller,  liodmer,  Cronegk  et  presque  tous  les  poètes 
allemands  et  anglais  qui  ont  exprimé  leur  douleur  sur  la  mort  d'une  mère, 
d'une  épouse,  d'un  fils.  »  —  Joun,iaL  de  Paris  du  8  mars  :  «  Nouvelles  de 
I'aris.  Un  a  commencé  depuis  trois  jours,  sur  la  place  du  Carrousel,  les 
travaux  relatifs  à  l'érection  d'un  arc  de  triomphe,  qui  doit  être  terminé  pour 
la  solennité  du  mois  de  mai.  Ce  monument  sera  élevé  sur  l'emplacement 
de  la  grille  qui  fait  face  à  la  salle  des  gardes.  »  —  «  On' s'occupe  déjà  des 
préparatifs  des  fêtes  qui  auront  lieu  dans  la  seconde  quinzaine  de   mai.  Ces 

1.  Voir  plus  haut,  p.  4o",  du  Bulletin  du  o  mars. 
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fêles  dureront  huit  jours.  Plusieurs  monarques,  un  grand  nombre  de  princes 
de  l'Empire  et  des  porsonnaytes  les  plus  distingués  de  l'Europe,  sont  attendus 
dans  celt(!  capitale  pour  celte  épof[ue,  I,e  trône,  dit  àce  sujet  un  de  nos  journaux, 
n'aura  peut-être  jamais  élé  entouré  de  tant  de  ma;,'nificence,  ni  de  plus 
iliuslres  défenseurs.  Un  croit  que  Sa  Majesté  ira  passer  quelques  jours  à 
Fontainebleau  avant  ces  fêtes.  >>  —  Courrier  français  du  8  mars  :  «  Paris, 
7  mars.  On  croit  que  S.  M.  l'Empereur  fera  un  petit  séjour  à  Fontainebleau 
avant  les  fêtes  du  mois  de  mai.  Les  plus  brillants  préparatifs  se  font  déjà 
pour  ces  fêles,  qui  n'auront  lieu  que  dans  la  seconde  quinzaine  de  mai  ;  elles 
dureront  huit  jours.  Un  présume  que  le  mariage  du  prince  de  Hade  et  de  la 
princesse  Stéphanie  sera  solennisé  auparavant.  Plusieurs  monarques,  un 
grand  nombre  de  princes  de  l'Empire  et  des  personnages  les  plus  distingués 
de  l'Europe  sont  attendus  dans  cette  capitale  pour  cette  époque  de  joie,  de 
gloire  et  de  magnificence.  Le  trône  n'aura  jamais  été  entouré  de  plus  de 
pompe,  ni  de   plus  illustres  défenseurs.  » 


DCLI 

8  M.\KS  1806. 

Journaux  du  9  mars. 

Journal  de  l'Empire  du  9  mars  :  «  Paris,  8  mars.  Il  serait  difficile  de  bien 
rendre  l'effet  qu'a  produit  sur  tous  les  esprits  l'e.xposé  de  la  situation  de 
l'Empire.  Le  bien  vient  peu  à  peu,  on  en  jouit  et  on  s'y  accoutume  ;  mais  le 
tableau  resserré  de  toutes  les  améliorations  opérées  dans  une  année  fait 
naître  l'étonnement  et  donne  une  nouvelle  activité  à  la  reconnaissance.  Les 
promesses  faites,  par  une  administration  si  active  ont  déjà  l'avantage  d'un 
bien  présent,  parce  qu'elle  a  prouvé  {|ue  l'exécution  suit  toujours  de  près 
l'annonce  d'un  projet  utile.  Ainsi  l'amélioration  promise  des  finances  et  du 
système  de  la  Banque  a  fait  monter  les  effets  publics  et  donné  plus  de 
ressort  au  crédit  dans  les  négociations  particulières.  Peut-être  jamais  aucun 
gouvernement  n'a-t-il  joui  d'un  moment  plus  favorable  pour  créer  une  admi- 
nistration sur  un  vaste  plan.  On  est  las  des  systèmes;  les  livres  d'économie 
politique  ont  perdu  toute  confiance  ;  le  crédit  sent  que  l'indépendance  qu'il 
avait  réclamée  si  longtemps  ne  tourne  qu'au  profit  de  l'usure  et  de  l'agiotage  ; 
le  commerce  est  convaincu  qu'il  est  absurde  de  réclamer  la  protection  de 
celui  qui  gouverne,  el  de  prétendre  se  soustraire  à  sa  direction.  Pour  nous 
guérir  de  l'espèce  de  défiance  que  les  livres  de  |)hilosophie  administrative  el 
commerciale  nous  avaient  inspirée  contre  l'autorité,  peut-être  n'y  avait-il 
d'autre  moyen  que  de  nous  abandonner  à  la  liberté  illimitée  prêchéc  dans  ce 
genre  par  tous  les  économistes.  L'expérience  est  faite.  Maintenant  c'est  au 
gouvernement  que  s'adressent  toutes  les  espérances,  parce  que  c'est  de  lui  seul 
qu'on  attend  les  mesures  propres  à  rétablir  le  commerce,  le  crédit  ;  el  ce 
n'est  rien  hasarder  que  d'affirmer  que  l'opinion  publique  attend  avec  impatience 
des  règlements  qu'avant  d'avoir  subi  le  joug  de  la  liberté  on  regardait  comme 
de»  entraves.  » 
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DGLII 

9  MARS  1806. 

Ministère  de  la  pouce  généralk.  —  Bulletin  nu  10  mars. 

3»  arrondissement .  Préfecture  de  la  police.  —  Le  7,  soir,  en  sortant 
du  théâtre  de  la  Porle-Suinl-Marlin,  le  prince  héréditaire  de  Bavière 
s'est  frappé  la  tête  contre  une  poutre,  et  a  paru  s'être  blessé  griève- 
ment. Son  Altesse  a  refusé  les  secours  qui  lui  ont  été  offerts  par  le  com- 
missaire de  police,  et  est  montée  à  l'instant  dans  sa  voiture 

(Arch.  nat.,  AK  iv,  lit)G".] 

Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  10  mars  :  «  Paris,  9  inars.  Quoiqu'on  ait  lu  dans 
plusieurs  journaux  allemands  que  M.  de  Lucchesini  avait  demandé  son  rappel 
pour  cause  de  santé,  nous  pouvous  assurer  que   cet  ambassadeur,  qui  est 
arrivé  de  Paris  à  Rerlin  lo  24  février,  sera  de  retour  à  Paris  le  11  mars.  Les 
lettres  particulières  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  mission  ;   et   l'on  donne 
pour  preuve  du  bon  accord  qui  règne  entre  les  cours  de  France  et  de  Prusse: 
1°  que  la  partie  de  l'armée  prussienne  qui  était  restée   mobile  a  dû  être 
remise  sur  le  pied  de  i)aix  le  1*'  mars  ;  2°  que  le  roi  de  Prusse  a  déjà  changé 
le  nom  du    brave  régiment   de    cavalerie  d'Anspach-Rayreuth   en   celui  de 
rrffiinenf  de  S.  M.  la  Heine.  »  —  «  La  façade   du    Louvre   qui  s'étend  du 
Jardin  de  rinfanle  à  la  rue  des  Poulies  est  en  grande  partie  réparée,  embellie 
et  couronnée  d'une  superbe  balustrade  en  pierres.  Les  colonnes  qui,  naguère 
dépourvues  de  leurs  chapiteaux,  soutenaient  à  peine  une  toiture  en  ruines, 
sont  maintenant  relevées  jusqu'au  faîte,  et  terminées  par  des  corniches  dessi- 
nées en  gerl)es.  La  main  du   sculpteur  a  répandu   divers  ornements  dans  les 
espaces  qui  séparent  les  fenêtres.  Le  dessus  de  la  porte  orientale  du  Louvre 
est  décoré  de  deux  écussons,  dont  l'encadrement,  formé  de  deux  branches  de 
lauriers  et  d'oliviers,  renferme  une  N  couronnée.  Sous  peu  de  jours  on  verra 
tomber  la  toile  sous  laquelle  les  sculpteurs  ornent   le   fronton  d'emblèmes 
analogues  à  la  nouvelle  destination  du  Louvre,  qui  va  devenir  le  vaste  dépôt 
de  nos  richesses  littéraires.  Cette  |)artie  du  Louvre,  réparée  comme  elle  devait 
l'être,  olVrira,  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  un  très  beau  point  de  vue.  »  — 
Courrier  français  du  10  mars  :  «  Paris,  9  mars.  Tandis  que  les  amateurs 
du  chant  et  de  la  musique  se  portaient  hier  en  foule  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique   pour  la  rentrée  d'Elleviou,  une  foule   non   moins   nombreuse   se 
[tressait  au  temple  de  Melpomène  pour  admirer  la  Mort  de  César  al  applaudir 
Talma  dans  le  rôle  de  IJrutus.  Ce  serait  insulter  nos  lecteurs  que  leur  faire 
la  leçon  sur  cette  belle   tragédie  dont  a  nourri  notre  jeunesse.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  que  Talma  a  rendu,  avec  une  supériorité  décidée,  le 
rôle  de  Rrutus,  qu'il  y  a  déployé  une  profondeur  étonnante  et  qui  le  laisse 
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sans  rivaux  dans  les  situations  terribles  et  palliétiques.  Il  a  été  redemandé 
après  la  pièce,  et  s'est  rendu  aux  vœux  du  public.  En  revanche,  Uaptisto  a  été 
faible  et  sans  chaleur  dans  le  rôle  de  Cassius.  L'Empereur  a  assisté  à  ce 
spectacle.  Les  applaudissements  accoutumés  ont  annoncé  sa  présence.  Les 
sentiments  que  sa  vue  inspiraient  se  sont  manifestés  à  ce  vers  du  discours 
d'Antoine  aux  Romains  : 

Puissant  par  son  courago,  heureux  par  ses  bienfaits.... 

La  représcnlalion  de  cette  tragédie  a  produit  un  second  spectacle,  qui,  nous 
le  pensons  n'échappera  pas  à  l'allenlion  de  l'Europe,  c'est  celui  d'une  fraction 
considérable  et  distinguée  do  la  population  de  la  ca|)itale  de  TEmpire  qui,  en 
même  temps  qu'elle  applaudit  au  génie  dont  la  main  a  tracé  le  tableau  des 
dernières  commissions  de  la  liberté  romaine,  et  aux  talents  de  son  premier 
Irnfjrdien,  exprime  par  ses  transports  et  ses  hommages  les  sentiments  de 
gratitude  et  d'attachement  que  la  nation  a  voués  au  fondateur  de  l'Empire 
l'rancjais.  Si  la  sévérité  du  spectacle  donné  au  Théâtre-Français  appelait  la 
présence  de  l'Empereur,  les  grâces  s'étaient  donné  rendez-vous  à  rO|)éra- 
r.omiquc,  où  se  trouvait  l'Impératrice  et  son  brillant  cortège,  >>  —  Journal  du 
Commerce  du  10  mars  :  «  Paris,  te  9  mars.  On  vient  de  publier  la  série 
des  connaissances  exigées  pour  l'admission  à  l'École  polytechnique  ;  on 
remarque  qu'à  dater  de  l'an  18U7,  les  candidats  seront  obligés  d'expliquer  les 
olTicos  de  Gicéron  ;  et,  cette  année,  on  donnera  la  préférence  à  ceux  qui,  à 
mérite  égal,  satisferont  à  cette  condition.  »  —  Journal  des  Dames  et  des 
Modes  d\i  10  mars  :  «  Paris,  ce  9  mars.  Un  perruquier  s'est  aperçu  que,  je 
ne  sais  quel  empereur  romain,  Vespasien,  je  crois,  portait  les  cheveux  de 
derrière  très  courts,  et  se  faisait  même  raser  la  nuque  jusqu'à  la  hauteur  des 
oreilles,  et  il  a  introduit  cet  usage,  d'autant  plus  commode  (|ue  souvent  le 
collet  trop  haut  des  habits  frottait  contre  les  cheveux  et  les  faisait  relever. 
Voilà  à  peu  près  le  seul  changement  fait  à  la  coiffure  de  nos  jeunes  gens  ; 
ainsi  elle  participe  de  celle  de  trois  empereurs  romains  :  par  derrière  ils 
ressemblent  à  Vespasien,  par  devant  à  Caracalla,  et  à  Titus  décote.» 


DCLIII 
10  MARS  IHOf). 

iMlNISTliKli:  DK  L.\  l'OLICK  GÉ,NÉH.\Li:.   —    Rui.LKTlN  DU  II   .MAUS. 

'i'^  arrondissement.  Préfecture  de  police.  —  On  remarque  à  la  Bourse 
que  les  fonds  deviennent  abondants,  et  les  rentes  rares,  ce  qui 
contribue  à  entretenir  la  hausse.  Rentes,  03  fr.  70.  .\clions  de  la 
Banque,  1.23G  Ir.  55 

(Arcli.  nul.,  AFiv,  14'Jti '.) 


[11  MARS  1806]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  464 

DCLIV 
11  MARS  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  12  mars. 

Paris.  Francs-maçons.  —  Il  y  a  eu  la  nuit  dernière,  rue  Grange- 
Batelière,  loge  d'adoption  et  bal,  à  la  Société  de  francs-maçons  dite 
Sainte-Caroline.  Les  billets  d'invitation  portaient  que  la  princesse  de 
Vaudeniont  présiderait.  S.  A.  S.  l'archi-chancelier  devait  s'y  rendre. 
Il  n'y  a  pas  paru.  Le  bal  était  presqu'entièrement  composé  de  nobles. 
Mme  de  Vaudemont  n'avait  accepté  la  présidence  qu'à  la  condition 
que  la  liste  des  dames  invitées  lui  serait  communiquée.  On  a  reçu  la 
princesse  de  Carignan.  Il  y  a  eu  un  creps  très  cher.  Parmi  les  plus 
forts  joueurs,  on  a  remarqué  M""*  de  Luynes 

3«  arrondissement.  Préfecture  de  police.  —  Il  y  a  eu  à  la  foire  de 
Saint-Denis  beaucoup  de  toiles  de  Rouen,  de  draps  d'Elbeuf,  Viry, 
Reims  et  autres  villes.  On  a  peu  acheté, 

A  la  Bourse  d'hier,  le  cours  des  rentes  au  comptant  n'a  pas  été  coté, 
à  cause  de  la  clôture  du  transfert.  Le  cours  de  la  fin  de  mars  a  été 
porté  à  64  fr.  35.  Actions  de  la  Banque,  1.240  francs 

Ouvrage  de  Kotzebue.  —  Le  sénateur-ministre  a  fait  suspendre  la 
circulation  du  dernier  ouvrage  de  Kotzebue,  intitulé  :  Souvenirs  d'un 
voyage,  etc.  {Bultetin'dn  8  de  ce  mois*.)  La  préfecture  de  police, 
chargée  de  l'exécution  de  cet  ordre,  rend  compte  du  résultat  :  «  On  a 
fait  une  perquisition  chez  Barba,  imprimeur  de  l'ouvrage,  et  chez  tous 
les  libraires  qui  pouvaient  en  avoir  des  exemplaires.  La  saisie  a  été 
aussi  complète  que  possible.  21  ballots  ont  été  déposés  à  la  préfecture. 
La  surveillance  chez  les  libraires  se  continue.  » 

Compagnie  Tantet.  —  A  la  réquisition  du  ministre  directeur  de 
l'administration  de  la  guerre,  le  sénateur-ministre  a  chargé  la  préfec- 
ture de  prendre  des  renseignements  sur  le  crédit  et  la  moralité  de  la 
compagnie  Tantet,  composée  de  Tantet,  Gaseneuve  et  Constantin,  qui 
a  contracté  un  engagement  pour  le  service  des  fourrages.  Voici  l'extrait 
du  rapport:  «  Tantet  et  Gaseneuve,  rue  Meslay,  ont  fait  longtemps  un 
commerce  de  vins  et  de  liqueurs:  mais  ils  ont  peu  de  crédit,  et  ne 
jouissent  pas  d'une  bonne  réputation.  Constantin  a  peu  de  fortune  , 
mais  il  est  généralement  estimé.  »  Ce  rapport  est  transmis  à  l'admi- 
nistration de  la  guerre. 

1«  Voir  plus  haut,  p.  439. 
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Exi'.cidi.on.  HoHvhonhh's  arrrles.  —  Des  dix  individus  prévenus 
d'avoir  forinfi  di.s  |»rojt;Ls  criminels  contre  la  personne  de  Sa  Majesté, 
deux  oui  iléjà,  été  nnis  en  liberté  et  expulsés  de  Paris,  Les  huit  autres 
ont  (\f\  rester  détenus  jusqu'à,  nouvel  orrlre.  i Bulletin  des  2o,  2'J  et  Hl 
janvier).  Des  interrogatoires  (ju'ont  subis  ces  derniers,  il  résulte  les 
notions  suivantes.  Vinct'ul  n'a  u-^é  de  la  liberté,  que  lui  avait  accordée 
riridulgenct;  du  jjjouverneiiii'Ul  (Jik;  pour  conspirer  de  Moiiv(.'au.  Dela- 
fonl  {{)  a  eu  conn.iissance  des  complots  de  Vincent,  y  a  donné  son 
assentiment  et  devait  se  [irôter  à  les  l'aireréussir.Juvencel,  leur  com- 
plice, était  chargé  de  diriger  l'exécution.  Ces  trois  individus  parais- 
sent des  partisans  ellrénés  des  Bourbons,  et  rien  ne  serait  capable  de 
rassurer  par  la  suite  sur  leurs  coupables  intentions.  Quant  à  Monoir, 
dit  Pibac,  Cliarddt,  Reverdin,  Carel  et  .Montaignac,  quoique  leurs  liai- 
sons liabituelles  avec  les  précédents  ne  permettent  guère  de  douter 
qu'ils  ne  part/igeassent  leur  haine  contre  le  gouv(;rnement  de  Sa 
Majesté,  rien  n'a  prouvé  qu'ils  dussent  jouer  un  rôle  actif  dans  celte 
affaire,  —  Détenir  les  trois  premiers  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  être 
déportés.  Renvoyer  les  cinq  autres  en  surveillance  à  quarante  lieues 
de  Paris,  des  côtes  et  des  lieux  où  la  cour  pourrait  résider. 

FoucuÉ. 
(.\rch.  nat.,  AF  iv,  I49C".) 

JoL'HNAUX. 

MoitUtnif  du  12  mars  :  «  Paris,  d:  Il  iiuir.s.  I.u  ministre  de  riiUérieiir, 
d'après  les  renseignements  avantageux  qui  lui  ont  été  transmis  par  plusieurs 
|)t(''fels  des  départements  au  sujet  des  opérations  que  le  docteur  Forlcnze  a 
praticpiées  avec  le  plus  grand  succès  sur  un  nombre  considérable  de  person- 
nes affectées  de  maladies  des  yeux,  vient  de  donner  à  cet  oculiste  un  témoi- 
gnage de  la  satisfaction  que  lui  inspire  son  zèle  et  que  méritent  ses  talents, 
en  le  nommant  chirurgien  oculiste  des  lycées,  des  écoles  secondaires,  des 
hospices  civils  et  établissements  de  bienfaisance  des  départements  de  l'Em- 
|)ire  français.  »  —  Gazelle  (le  France  du  12  mars  :  «  Paris,  Il  imrrs.  On  a 
répandu  dans  quelques  sociétés  et  accueilli  dans  un  journal  des  bruits  vagues 
sur  la  formation  prochaine  d'une  maison  militaire  de  l'Empereur,  et  l'on  a 
rappelé  à  cette  occasion,  que  la  réforme  des  corps  de  la  Maison  du  roi  avait 
eu  le  dangereux  effet  d'affaiblir  en  France  l'esprit  militaire.  Cette  observation 
est  juste  ;  mais  les  temps  sont  tfdlement  changés,  la  gloire  militaire  de  la 
France  est  tellement  augmentée,  les  souvenirs  historiques  des  journées  de 
Marseille  et  de  I<'ontenoy,  oii  l'ancienne  maison  rendit  des  services  éclatants, 
sont  si  faibles  auprès  des  résultats  d'Austerlitz  et  de  Marengo,  où  la  garde  de 
Sa  Majesté  Impériale  mérita,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  d'être  comparée  par 
l'Empereur  lui-même  à  un  rochrr  tlf  iinniil  ;  enlin  cette  garde  est  lidiement 

1.  Ainsi  apinîle  Larumi,  de  Ijifoiis,  Dclarmis.  \uir  plus  liaul,  pass. 

Tome  11.  30 
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reconnue  pour  la  plus  aguerrie,  la  plus  brillante  et  peut-être  la  plus  nom- 
breuse de  l'Europe  qu'on  a  de  la  peine  à  concevoir  sur  quel  fondement  on  a 
pu  croire  à  la  formation  d'une  nouvelle  maison  militaire  de  l'Empereur.  Tout 
ce  qu'on  débite  à  cet  égard  est  faux  et  ridicule.  La  véritable  maison  militaire 
de  l'Empereur  est  toute  formée  :  elle  est  composée  de  ces  cor|)s  invincibles 
qui  sont  l'exemple  et  l'élite  de  l'armée,  de  ces  grenadiers  qui  pleuraient  de 
douleur  de  rester  un  peu  éloignés  de  l'ennemi,  de  ces  officiers,  de  ces  sol- 
dats, nommés  braves  par  les  braves  eux-mêmes,  comme  Grillon,  qui  fut 
l'ami  et  le  compagnon  d'Henri  IV.  Les  preuves  de  noblesse  qu'on  exige  d'eux 
pour  être  admis  dans  cette  maison  militaire  sont  quatre  blessures  reçues  sur 
le  champ  de  bataille,  et,  sans  affaiblir  la  valeur  des  autres  titres,  ceux-ci  sont 
assurément  très  propres  à  conserver  en  France  l'esprit  guerrier,  et  les  droits 
de  l'honneur  et  du  courage.  Nous  savons,  au  surplus,  que  la  garde  de  Sa 
Majesté  Impériale  doit  être  augmentée  d'un  régiment  de  dragons,  dont  les 
officiers  et  les  soldats  seront  tous  pris  parmi  ceux  qui  se  seront  le  plus  dis- 
tingués dans  les  dernières  campagnes.  » 


DCLV 

12  MARS  1806. 
Ministère  de  la  police  gé.nérale.  —  Bulletin  du  13  mars. 

3*  arrondissement.  Préfecture  de  police.  —  La  Bourse  a  été  très 
animée.  La  hausse  des  rentes  continue.  On  a  vendu  pour  la  fin  de  ce 
mois,  à  64  fr.  90,  les  coupons  compris;  et  à  65  fr.  30  pour  la  fin 
d'avriL  Le  cours  de  vendémiaire  est  fermé.  On  a  clos  celui  de  la  jouis- 
sance du  22  mars  à  62  francs.  Actions  de  la  Banque,  1.243  francs 

Exécution.  Finot  — Mercandier  à  Saint  Mandé,  renvoyé  en  son 
pays,  en  l'an  XII,  comme  dangereux  et  redouté,  et  pour  contraven- 
tions aux  règlements.  Revenu  sans  autorisation,  tenant  la  même 
conduite  et  bravant  les  autorités.  Le  déposer  à  Bicêtre  pour  trois  mois 
et  le  faire  conduire  ensuite  dans  son  pays  natal  par  la  gendarme- 
rie... 

Gtrardot,  sa  femme  etGuyon.  —  Prévenus  d'avoir  cherché  à  escro- 
quer une  somme  de  600  francs  à  un  conscrit  nommé  Decour- 
celles.  Girariot  est,  ilepuis  l'an  X,  en  opposition  ouverte  avec 
l'autorité.  Malgré  les  défenses  réitérées  qui  lui  ont  été  faites,  il  a 
continué  de  s'occuper  de  fournir  des  remplaçants.  Traduit  à  diverses 
reprises  devant  les  tribunaux,  pour  prévention  de  faux  et  escroque- 
ries, il  a  toujours  été  acquitté  faute  de  preuves  judiciaires.  Il  a  été 
arrêté  en  fructidor  dernii-r  pour  avoir  fourni  comme  rempl.if-ant  un 
déserteur  de  la  Garde  de  Paris  {Bulletin  du  3  complémentaire).  Cet 
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Iioiiiiik;    p.irail   incorrigible;    sa    femme  et   (îiiyon,    son    neveu,    le 
secondent  dans  ses  coupables  manœuvres.  Les  détenir  pi-ndanl  trois 

mois,  ensuilo  les  éloif^ner  à  quarante  lieues  de  l'aris 

(Arch.  nat.,  AI-'  iv,  liOfiv) 

Journaux. 

Journal  (U;  Paris  du  13  mars:  «  Nouvellks  de  Paris.  Ou  a  déjà  commencé 
Mir  la  rive  droite  de  la  Seine  les  grands  travaux  ordonnés  [)ar  un  des  derniers 
décrets  de  Sa  Majesté  |)our  l'etidjellissemont  de  Paris.  Tous  les  arbres  du 
jardin  de  l'Arscnai  et  des  édifices  voisins  sont  abattus  pour  l'ouverture  d'un 
nouveau  boulevard  qui,  bordant  la  rue  Saint-Antoine,  vis-à-vis  le  boulevard 
Beaumarchais,  en  deviendra  la  continuation,  traversera  l'emplacement  de 
l'ancienne  Hasiille,  le  terrain  de  l'Arsenal,  et  s'étendra  jusqu'au  bord  de  la 
rivière,  à  cin(|uante  pas  au-dessous  du  pont  du  Jardin-des-Planles.  S'il  ne 
fait  pas  face  iminédialement  à  ce  pont,  c'est  qu'il  a  fallu  conserver  les  fossés 
de  l'Arsenal  pour  le  canal  de  l'Ourcc;  et  la  gare  projetée.  Les  ordres  sont 
donnés  pour  accélérer  ces  travaux,  et  une  très  grande  quantité  d'ouvriers 
sont  déjà  mis  à  l'ouvrage,  » 


DGLVI 

13  MARS  1806. 

Ministère  de  la  polici^  genéralk.  —  I^ulletin  nu  14  mars. 

Paris.  Maisoris  de  jeux.  —  Avant-hier,  mercredi,  à  midi  et  demi, 
M.  Longchamp,  secrétaire  des  commandements  de  S.  A.  l.  Monsei- 
gneur le  prince  Murât  a  perdu  à  la  maison  de  jeu  dite  de  Livri 
12.000  francs  en  six  coups  consécutifs  de  rouge  contre  la  noire. 
M.  Longchamp  joue  dans  cette  maison  deux  à  trois  fois  la  semaine, 
où  on  lui  a  vu  faire  des  pertes  très  considérables 

3'  arrondissement.  Frcfecture  de  police.  Extrait  littéral  du  1'^ 
article.  —  «  Le  sieur  Vanlerberghen  a  fait  hier  (jour  de  marché)  une 
circulaire  à  tous  les  facteurs  de  la  [lalle  aux  farines  pour  leur 
défendre  «le  vendre  les  siennes  au-dessous  de  oG  francs.  Llle  était  à 
53  francs  ;  celle  du  commerce,  de  meilleure  qualité,  à  54  francs.  Celle 
lettre  a  produit  un  mauvais  elTet.  Le  commerce  a  cessé  de  vendrf.  Ou 
a  dit  que  Vanlerberghen  n'avait  point  de  magasins;  qu'il  arrhait 
beaucoup  de  grains  sur  la  surface  de  l'Empire  et  en  faisait  un  objet 
de  spéculation,  etc.  »  —  Vérilier  le  fait. 

L'Avocat,  comédie  nouvrlle  eu  liois  actes  et  eu  vers,  a  eu  le  \>\n^ 
grand  succrs  au  Théâtre-Français.  On  a  demandé  l'auteur  par  accla- 
mation. On  a  nommé  le  sieur  Uoger. 
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Le  1:2,  soir,  un  |t;irliciilier  s'e^^t  lue  d'un  coup  de  pistolet,  sous  les 
galeries  du  |)alais  du  Trihuiuvl.  11  n'a  pas  été  reconnu.  Nota  :  on  a 
rapporté  à  la  |)oiice  générale  »]ue  c'était  un  jeune  homme  qui  venait 
de  perdre  6.000  francs  <lans  une  maison  de  jeu. 

Le  cours  des  renies  s'est  maintenu  à  la  Boursi;  d'hiei*.  Celui  des 
actions  de  la  Banque  a  éprouvé  une  baisse  considérable.  Rentes, 
62  francs.  Actions  de  la  Banque,  1.217  fr.  50 

Exécution.  Lahoine.  —  Ex-général,  impliqué  dans  l'alïaire  de  Moreau 
et  recherché  depuis  longtemps  [Bullelin  des  il  fnu-lidor  au  XII,  4  et 
7  vendéuiiaiie  an  XIII).  S.Esc,  le  sénateur-ministre  est  informé  qu'il 
est  présenlemenl  à  Paris,  et  doit  chercher  à  y  voir  son  ancienne 
maîtresse.  Si  on  découvre  la  demeure  de  cette  femme,  en  la  faisant 
surveiller,  on  le  découvrira  parfaitement.  Utiliser  ce  renseigne- 
ment... 

(Arch.  nat.,  AKiv,  1  i'.li;  ■^ 

Journaux. 

Gazelle  de  France  Aa  14  mats:  «  Paris  13  mars.  On  annonçait,  depuis 
plusieurs  jours,  une  nouvelle  production  de  M.  Chénier,  intitulée  EpUre  à 
Voltaire  (1).  Elle  vient  de  paraître  C'est  un  ouvrage  de  trois  à  quatre  cents 
vers.  L'auteur,  en  écrivanl  à  Vollairo,  a  lâché  de  saisir  l'esprit,  le  caractère 
et  jusqu'aux  formes  du  style  de  cet  écrivain  célèbre.  L'imitation  est  sensible. 
Nous  ne  présentons  point  celte  observation  comme  une  critique  prématurée. 
Nous  rendrons  compte  de  l'ouvrage  dans  un  de  nos  prochains  numéros.  » 


DCLVII 

14  MARS  1806. 

MiMSTt';uK  ut;  la  i'olice  (;é.nér.\li;.  —  lUiLLiiiiN  nu  15  mahs. 

3"  arrondissenient.   Préfecture  de  police.  —  Le   bal   de  jeudi  a  élé 
nombreux  et  bien  composé;  la  recette,  de  près  de  11.000  francs. 

Tous  les  cours  ont  éprouvé  une  légère  baisse.  On  a  dit  c|ue  celle  des 
actions  de  la   Banque  était  la  |»rincipale  cause  de  celle  des  renies. 

Rentes,  61  fr.  70.  Actions  de  la  Banque,  1.205  francs 

(Arch.  nat..  AF  iv.  l'iOOv) 

1.  l'.iiis,  Daliin.  isiid.  iii-'»'. 
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JOL'HNAUX. 

Journal  (le  l'Kinpire  du  lli  iiiiirs  :  «  Pm-is  14  mars.  On  remarque  avec 
inléri'l  (|iie  M.  le  sénateur  Troncliel  est  le  premier  qui  recevra  les  honneurs 
funèbres  dans  l'église  Sainlc-(ieneviève.  Sa  vie  entière  l'a  rendu  di;;ne  d'une 
pareille  distinction.  La  primauté  est  l'cITet  du  hasard  ;  mais  la  récompense 
honore  à  la  fuis  cl  la  mémoire  de  l'homme  respectable  qui  la  reçoit  et  le 
monarque  qui  seul  peut  juger  assez  sûrement  tous  les  genres  de  mérite  pour 
dicter  les  jugements  de  la  postérité.  Les  vertus  de  M.  Tronchet  serviront  à 
mieux  faire  comprendre  au  public  tout  C(!  qu'il  y  a  de  grand  dans  la  nouvelle 
destination  donnée  au  superbe  monument  qui,  sous  le  nom  de  Panthéon,  ne 
put  jamais  en  avoir  une  dans  l'opinion.  »  —  «  On  repave  en  entier  la  grande 
avenue  des  Champs-Hlysées,  qui  doit  être  si  fréquentée  pendant  les  prome- 
nades de  Longchamp  et  les  fétos  du  mois  de  mai.» —  Courrier  français  du  15 
mars  :  «  Paris  li  mars.  Les  personnes  qui  se  plaisent  à  faire  des  rappro- 
chements anecdoliques,  ont  remarqué  qu'au  mois  d'avril  1792,  lorsque  Mira- 
beau fut  porté  le  premier  au  Panthéon,  d'après  un  décret  de  l'Assemblée 
constituante,  c'était  M.  Tronchet  qui  présidait  cette  Assemblée  formant  cor- 
tège, et  qu'en  mars  180G,  c'est  aussi  M.  Tronchet  qui  \c  premier,  d'après  le 
décret  impérial,  va  jouir  dans  cette  même  basilique  des  honneurs  funèbres 
décernés  aux  grands  hommes.  » 


DGLVIII 
16  MARS  1806 

MlNlSTÈKI']  DK  LA  PoLICE  C.KNÉRALt-:.  —   BULLKTIN  DU   17  MAMS. 

3^  arrondisscinenl.  —  Préfecture  de  police.  —  Le  15,  on  a  donné  à 
Louvois,  avec  succès,  une  nouvelle  comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 
intitulée  :  Le  Testament  de  rOncle  ou  les  Lunettes  cassées.  On  a  de- 
mandé l'auteur  :  on  a  nommé  Armand  Charlemagne. 

Tous  les  cours  ont  encore  baissé  à  la  Bourse  de  samedi.  Rentes: 
61  fr.  50.  Actions  de  la  Banque  :  1.195  fr. . .  . 
(Arcli.  iiMl.  AI>'iv,  149G  A) 

JOUIINALX. 

Gazette  de  France  du  17  mars  :  «  Paris.  K!  mars.  On  annonce  cpie  le 
Conservatoire  de  musi(pie  va  recevoir  une  nouvelle  organisation,  il  aura  un 
pensionnat.  Des  maîtres  célèbres  seront  adjoints  ii  ceux  (pii  ont  été  juscju'ici 
chargés  de  l'enseignement.  C'est  de  cette  école  (pie  sortiront  les  acteurs  du 
Grand-Opéra  et  de  l'Opéra-Comique,  on  ajoute  même  de  la  Comédie-l'rançaise. 
Il  fut  un  moment  question  d'abolir  le  Conservatoire  et  de  le  rem|dacer  par  des 
écoles  de  cathédrales  ;   mais  le  pensionnat  réunissant  les  avantages  des  deux 


[17  MARS  1806]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  470 

systèmes,  il  parait  que  l'on  conservera  un  établissement  qui  a  consacré  une 
excellente  méthode  de  chant,  et  auquel  il  ne  manque,  pour  être  perfectionné, 
qu'une  discipline  intérieure  plus  sévère,  gardienne  des  mœurs  et  du  talent  des 
jeunes  élèves.  »  —  Journal  de  L'Empire  du  17  mars  :  a  Paris,  i6  mars. 
S.  A.  le  prince  Murât  a  quitté  Paris,  il  y  a  quelques  jours  ;  on  dit  que  ses  aides 
de  camp  l'ont  accompagné,  et  comme  on  explique  toutes  les  démarches  à 
Paris,  à  Vienne,  à  Berlin  par  les  changements  qui  vont  s'opérer  dans  le  Nord 
de  l'Allemagne  et  par  les  concessions  qui  en  seront  les  suites,  on  ajoute  que 
le  voyage  du  prince  Murât  a  rapport  à  ces  objets  importants.  »  —  «  Quand 
une  idée  est  si  simple  qu'elle  vient  à  la  fois  à  tout  le  monde,  et  que  cependant 
cette  idée  n'est  point  adoptée  par  les  hommes  qui  ont  droit  de  prononcer,  il 
est  impossible  de  ne  pas  soupçonner  quelque  motif  qui  échappe  à  la  multi- 
tude. Il  est  certain  qu'en  voyant  déjà  les  ouvriers  occupés  des  fondations  de 
l'arc  triomphal  qui  doit  être  élevé  au  milieu  de  la  grille  qui  sépare  la  cour  des 
Tuileries  de  la  place  du  Carrousel,  chacun  se  dit  que  ce  nouveau  monument 
n'ajoutera  rien  à  la  beauté  du  palais  des  Tuileries,  et  qu'il  peut  en  déranger 
l'ensemble,  qu'il  ferait  un  plus  bel  effet  à  l'entrée  de  la  rue  destinée  à  ouvrir 
une  communication  directe  entre  le  Louvre  et  le  Carrousel.  Un  journal  l'a 
imprimé,  un  autre  journal  le  répète,  en  ajoutant  que  c'est  aussi  son  opinion. 
Nous  dirons  volontiers,  c'est  la  nôtre,  c'est  celle  de  tous  ceux  que  la  curiosité 
conduit  sur  les  lieux.  Qui  a  raison,  du  public  ou  des  architectes  employés  par 
le  gouvernement  ?  C'est  sur  quoi  nous  ne  pouvons  prononcer,  puisque  nous 
ignorons  les  raisons  d'art  et  de  convenance  que  les  architectes  peuvent  oppo- 
ser au  sentiment  public.  » 


DGLIX 

17  MARS  1806 

Ministère  de  la  poLiCh;  générale.  —  Bulletin  du  18  mars. 

...  3»  arrondissement.  —  Préfecture  de  police. —  Il  y  a  eu  beaucoup  de 
négociations  à  la  Bourse  d'hier,  et  les  cours  ont  paru  en  hausse.  Les 
rentes  au  comptant  n'ont  été  qu'à  61  fr.  50,  mais  les  marchés  pour  la 
fin  de  mars  ont  été  faits  à  64  fr.  30.  Actions  de  la  Banque  :  1  210  fr. 

Exécution.  —  A  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police.  —  Le- 
fèvre.  Demeurant  à  Paris.  Il  cherche  à  vendre  un  ouvrage  manus- 
crit en  cinq  volumes,  in-folio,  contenant  la  statistique,  la  topographie 
et  tous  les  plans  des  fortifications,  côtes  et  positions  de  l'île  de  Saint- 
Domingue.  Si  cette  collection  est  aussi  complète  que  le  sieur  Lefévre 
l'annonce,  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'elle  n'ait  été  enlevée  des  ar- 
chives de  cette  colonie.  M.  le  conseiller  d'État  est  invité  à  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  connaître  par  quels  moyens  le  sieur  Lefèrre 

en  est  devenu  propriétaire.. . . 

FoucuÉ. 

(Arch.  nat.,  AFiv.  149G  a). 
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JoLRNAUX 

Munilenr  du  18  mais  :  «  Paris,  le  17  mars.  Les  obsèciues  de  M.  le  séna- 
teur Tronchet  ont  eu  lieu  ce  malin.  Son  corps  a  été  dé|)Osé  dans  les  caveaux 
de  l'église  de  Sainte-Geneviève.  M.  le  président  du  Sénat  a  prononcé  un  dis- 
cours sur  sa  tombe'  »  —  Journal  de  l'Empire  du  18  mars  :  o  Paris, 
Il  mars.  M.  le  iiiar(iui3  de  Lucchesini  est  de  retour  de  Berlin  depuis  deux 
jours.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  apporté  l'adhésion  de  sa  cour  aux  arrange- 
ments qui  concernent  le  Nord  de  l'Allemagne.  »  —  «  On  s'est  empressé  d'an- 
noncer une  Epllre  à  Vultaire,  par  M.  de  Chénier.  Cet  ouvrage  vient  de 
parattrc.  Comme  il  nous  serait  impossible  d'en  rendre  compte  sous  des  rap- 
ports purement  littéraires,  il  n'en  sera  nullement  ([uestion  dans  notre  journal, 
et  nous  ne  raun()n(^ons  ici  que  parce  qu'on  a  fait  d'avance  trop  de  bruit  pour 
ne  pas  mettre  du  moins  son  apparition  au  nombre  des  nouvelles  du  jour.  » 

DCLX 
18  MARS  1806 

iMiMSTÉRE  DK  LA  POLICE  GÉNÉKALE.  —  BuLLETlM  DU   19  MAKS. 

3=  arrondissement.  —  l^e  cours  des  rentes  a  éprouvé  une  légère 
liausse  à  la  Bourse  d'hier,  61  fr.  70.  On  y  a  répandu  qu'il  avait  été 
fait  des  représenlalions  sur  le  nouveau  local  fixé  par  décret. 

Exécution.  Lemoine.  —  Inspecteur  de  police,  il  menait  depuis  long- 
temps une  conduite  irrégulière.  Tous  les  avis  qui  lui  ont  été  donnés 
ont  été  inutiles.  Il  vient  de  donner  lieu  à  une  scène  la  plus  scandaleuse 
en  maltraitant,  p.ir  suite  de  jalousie,  un  de  ses  camarades  qu'il  avait 
enivré.  Cet  homme  incorrigible  pourrait  nuire  à  l'action  de  la  police. 
Le  déposer  pour  trois  mois  et  l'éloigner  ensuite  à  quarante  lieues  de 
Paris. 

AP*  Valée  de  la  Bretonnière.  —  Native  de  Nantes,  âgée  de  23  ans. 
Prévenue  d'avoir  cherché  à  pénétrer  auprès  du  Prince  de  Bade,  comme 
venant  de  la  part  du  ministre  de  S.  A.  Électorale.  Arrêtée  d'après  les 
ordres  de  Sa  Majesté.  Celte  femme  est  l'épouse  d'un  sieur  Parfait 
Valin,  qui  se  trouve  présentement  à  la  Guadeloupe.  Klle  a  déclaré 
ne  vivre  que  des  secours  qu'elle  reçoit  de  Son  excellence  le  ministre 
des  cultes  et  de  quelques  autres  personnes.  Elle  attribue  à  la  misère 
l'inconséquence  île  sa  démarche.  Ladé[)oser  aux  Madelonneltcs  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  li9(;;>). 

1.  On  trouvera  ci"  discours  du  iin-siiicnl  du  Scimt  liaus  le  Monilenr  du 
•M  mars  1806. 
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Journaux. 

Gazelle  de  France  du  l'J  mars  :  «  Paris,  18  mars.  Par  décret  du  14  mars, 
S.  M.  l'Empereur  a  nommés  membres  de  la  Légion  d'honneur  six  cent-deux 
officiers  et  soldats  de  la  garde  impériale  ;  savoir,  quatre-vingt-trois  du  corps 
des  grenadiers  à  pied;  cent  huit  du  corps  des  chasseurs  à  pied;  cent  vingt- 
deux  du  corps  des  grenadiers  à  cheval;  cent  quatre-vingt-cinq  du  corps  des 
chasseurs  à  cheval;  soixante-dix  du  corps  de  la  gendarmerie  d'élite;  trente- 
quatre  du  bataillon  des  matelots.  »  —  «  Des  lettres  de  Berlin  assurent  que 
M.  le  marquis  de  Lucchesini  a  été  chargé  par  la  cour  de  Prusse  de  riches 
présents  pour  plusieurs  personnages  distingués  de  l'Empire  français.  On  parle 
d'un  très  beau  solitaire  qu'il  doit  offrir  au  général  Duroc,  d'une  étoile  en 
diamants  pour  S.  Exe.  le  ministre  des  affaires  étrangères.  »  —  Journal  de 
Paris  du  19  mars  :  «  Nouvelles  de  Paris.  Mme  Louise-Félicité  Le  Bœuf, 
veuve  de  M.  Jean-Pierre  Mariette,  conseiller  à  la  Cour  des  aides  de  Paris, 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  à  la  suite  d'une  maladie  longue 
et  très  extraordinaire.  Cette  dame  était  aussi  modeste  qu'instruite;  elle  aurait 
pu  fort  aisément  faire  distinguer  dans  les  belles-lettres  un  nom  déjà  célèbre 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  » 

DCLXI 

19  MARS  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  mars. 

...3"  arrondissement.  —  Le  cours  des  rentes  s'est  maintenu  en 
hausse  à  la  Bourse  d'hier,  61  l'r.  70.  On  y  a  répandu  que  le  projet 
proposé  par  M.  Dupont  de  Nemours  serait  adopté,  et  que  le  nombre 
des  actions  serait  augmenté  de  43.000 

Wybo-Farein.  —  Le  sénateur-ministre  ayant  eu  avis  qu'un  négo- 
ciant de  la  rue  Nolre-Dame-des-Victoires,  nommé  Wybo-Farein,  était 
parti  pour  l'Angleterre  au  commencement  rie  l'an  XIll,  et  de  retour, 
depuis  près  de  deux  mois,  Son  Excellence  a  chargé  la  prélecture  de 
vérifier  l'objet  de  ce  voyage.  Ce  négociant  a  porté  en  Angleterre  des 
dentelles  et  des  batistes.  Il  en  a  ra|)p(»rté  des  percalijs,  qiu  ont  été 
saisies  en  Hollande  et  vendues  à  Amsterdam.  Cette  saisie  a  causé  sa 
ruine.  Il  a  failli  de  280.000  francs  et  ti-ailé  avec  ses  créanciers,  qui  se 
sont  contentés  de  40  0/0  payables  en  deux  ans.  A  son  départ  de 
Paris,  Chervet,  courtier  signalé  et  arrêté  pour  contrebande,  lui  avait 
donné  des  lettres  de  recommandation  pour  Londres.  Il  dit  n'en  avoir 
fait  aucun  usage.  Ses  papiers  ont  été  examinés.  On  n'y  a  rien  vu  de 
remarquable.  Il  demeure  en  liberté,  sous  la  surveillance  de  la  préfec- 
ture. . . . 

(Arch.  nal.,  AF'iv,  1/»%'). 


1 


47:)  PAlllS  SOUS  L'EMlMIUi  (20  mahs  I800J 

Journaux. 

Journal  (le  l'Empire  du  20  mars:  -i  Paris,  19  mars.  I.e  10  de  ce  mois 
M.  de  Tasclier,  oncle  de  S.  M.  l'Impératrice,  est  mort  à  l'iiris.  Il  y  a  moins 
d'un  an  qu'il  était  arrivé  de  la  Martinique.  La  douleur  que  sa  perle  a  causée 
dans  sa  famille  est  le  plus  digne  éloge  que  l'on  puisse  faire  des  qualités  de  son 
cœur.  Il  laisse  deux  fils  et  une  fille  dont  l'Impératrice  prend  un  soin  particu- 
lier. Aussitôt  après  la  mort  de  son  père,  M..  M.\I.  II.  et  liR.  l'ont  recueillie 
au  palais  des  Tuileries.  L'KmiJereur  l'a  consolée  avec  beaucoup  de  bonté  et 
lui  a  promis  de  lui  servir  de  père.  »  «  Le  bruit  se  répand  que  l'Epitre  de 
M.  Chénier  à  Voltaire  n'a  pas  été  à  son  adresse,  mais  qu'elle  a  mis  à  même 
d'examiner  si  l'auteur  qui  professe  de  pareils  principes  méritait  d'être  compté 
parmi  les  magistrats  qui  répondent  à  la  patrie  de  l'instruction  de  ses  enfants'  : 
on  ajoute  que  cet  examen  n'a  pas  été  favorable  à  M.  Chénier.  » 

DCLXII 

20  MARS  1806 

MliNlSTÈHE    DE    LA    POLICl!:    GÉNÉRALE.     —    BULLETIN    DU    21    MARS. 

Paris.  — Éj^ùtrede  Chénier.  —  Celle  bntcliure  est  à  sa  troisième 
édition.  Toutiis  les  coteries  croient  y  trouver  quelque  aliment  à  leurs 
passions.  Son  auteur  in^^pire  [)eu  d'estime  depuis  qu'on  sait  qu'il  était 
charpçé  de  l'inspection  de  l'instruction  publique.  Le  ministre,  étant 
instiiiitque  les  colpDrteurs  continuent  à  crier  son  épître,  a  enjoint  au 
préfet  de  |)olice  de  l'aire  cesser  ce  scandale.  Cette  misérable  produc- 
tion a  été  lue  dans  diverses  sociétés  avant  d'être  livrée  à  l'impression. 
Dans  une  entre  autres,  où  se  trouvaient  M.  Kegnaud,  conseiller  d'ICtal 
et  M.  Arnault,  de  l'Institut,  clief  de  l'instruction  au  ministère  de  l'inté- 
rieur. On  ne  conçoit  rien  aux  éloges  qu'on  faisait  de  cette  épitre 
avant  sa  puldicalion.  Aucun  des  liommes  de  lettres  qui  en  ont  entendu 
la  lecture  n'ont  représenté  à  M.  Cliénier  l'indécence  tl'un  |)areil  écrit, 
parce  que  les  gens  de  lettres  ont  en  général  peu  de  iliscernemcnt  dans 
leur  jugement  sur  les  affaires  politiques 

3*  arrondissement.  —  S,  A.  II.  le  prince  de  Bavière  a  visité  rilt'itcl- 
Dieu,  a  midi.  S.  .\.  a  éli;  accom|)agnée  dans  toutes  les  salles  par  le 
sieur  Pelletan,  {"'  cliirurgion,  et  le  sieur  Pitre,  agent  de  surveillance. 

Les  cours  nontpas  varié.  Ilentes  :  01  IV.  70.  Actions  de  la  Banque  : 

11!»7  Ir.  50 

(Arch.  nat.,  \V  iv,  1496'.) 

I.  Alarif-Josepli  CiK-iiier  clail  inspecteur  fj;t'ii(''ral  de  l'inslrncliiu»  pui)liiiuc. 
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Journaux. 

Journal d'^  l'Empire  d\i  il  mars:  «  Paris,  20  mars.  M.  Tascher  de  la 
Pagerie,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort,  était  oncle  paternel  de  S.  M.  Tlm- 
pératrice;  il  laisse  après  lui  cinq  garçons  et  deux  filles  ;  quatre  fils  et  une  fille 
en  France,  les  deux  autres  de  ses  enfants  à  la  Martinique.  Son  corps  a  été 
embaumé  et  présenté  en  l'église  de  Notrc-Dame-de-Loretle,  sa  paroisse,  et  de 
là  transporté  à  la  chapelle  de  S.  M.  l'Empereur  dans  l'église  de  Rueil,  où  il 
repose  jusqu'à  ce  que  le  mausolée  destiné  à  le  recevoir  soit  fini.  «  —  «  La  Seine 
continue  d'augmenter;  elle  est  près  d'atteindre  à  la  hauteur  où  elle  était 
parvenue  il  y  a  trois  mois;  elle  intercepte  de  nouveau  le  passage  du  quai  de 
Louvre  vis-à-vis  le  guichet  de  la  rue  de  Froidmanteau.  Hier  elle  marquait 
5  mètres  5  décimètres  à  l'échelle  du  pont  des  Tuileries;  aujourd'hui  elle 
marquait 6  mètres  moins  un  décimètre.  »  — Journal  duConunerce  du  21  mars  : 
«  A  Messieurs  les  rédacteurs  du  Journal  du  Commerce,  20  mars  1806. 
Messieurs,  croyez  vous  que  l'idée  d'un  simple  particulier  relative  au  monument 
que  la  France  verrait  élever  avec  plaisir,  pour  consacrer  son  admiration  et 
son  amour  au  restaurateur  de  son  repos  et  de  sa  félicité,  puisse  obtenir  une 
place  dans  votre  journal?  Dans  ce  cas,  ayez.  Messieurs,  la  complaisance  d'y 
faire  insérer  cette  lettre.  Il  me  sembte  que  mon  projet  répond  tout  à  la  fois 
au  vœu  de  l'Europe,  à  la  magnificence  de  notre  nation  et  à  son  attachement 
inviolable  pour  son  auguste  chef.  Je  désirerais  :  1"  que  le  gouvernement  fit 
l'acquisition  du  terrain  compris  depuis  la  rue  de  l'Echelle-Saint-Honoré  jusqu'à 
celle  des  Poulies,  ainsi  que  celui  compris  entre  la  place  du  Carrousel  et  celle 
du  Louvre;  2°  que  l'on  achevât  bientôt  de  joindre  le  château  des  Tuileries  au 
Louvre  par  une  galerie  parallèle  à  celle  qui  existe,  et  que  ce  magnifique 
ensemble  d'architecture  fiit  appelé  le  palais  Napoléon  ;  3°  qu'au  milieu  de  la 
grande  place  de  ce  palais  on  élevât  un  obélisciue  ou  une  pyramide,  dont  le 
faite  dominerait  celui  de  tous  les  édifices  de  la  capitale,  et  que  ce  monument 
fût  accompagné  de  la  statue  pédestre  des  personnages  qui  s'illustrèrent  sous 
le  règne  du  grand  Napoléon.  Sa  base  devrait  être  mouillée  par  une  pièce  d'eau 
que  l'on  environnerait  de  plusieurs  fleuves,  présidés  par  l'Océan,  et  représentés 
en  bronze;  c'est  de  leurs  urnes  que  cette  pièce  se  trouverait  abondamment 
alimentée  par  le  moyen  d'une  machine  hydraulique  établie  sur  la  Seine  à  cet 
effet;  4"  que  les  pierres  les  plus  dures  ot  toutes  les  richesses  de  l'art  fussent 
employées,  pour  qu'un  tel  monument,  digne  de  la  nation  et  du  héros  qui  en 
est  l'objet,  passât  aux  siècles  les  plus  reculés  ;  on  l'appellerait  Pyramide 
Napoléonne  ou  Obélisque  Napoléon;  .")"  que  dans  son  intérieur  on  établît 
diverses  pièces  destinées  à  recevoir  une  portion  des  dépouilles  ennemies,  et 
que  dans  la  principale  on  y  vit  l'arme  dont  se  sera  servi  Napoléon  pour  régé- 
nérer l'Europe  et  commander  la  paix  au  monde  ;  6°  enfin,  que  sur  la  plate- 
forme de  ce  monument,  un  mortier,  appelé  le  Mortier  de  la  Victoire,  y  fût  placé 
pour  être  tiré  toutes  les  fois  que  l'Empereur  se  verrait  contraint  de  reprendre 
l'épée  pour  marcher  à  de  nouveaux  combats.  J'ai  l'honneur,  Monsieur,  de  vou;s 
saluer.  M.  E.,  un  de  vos  abonnés.  »  —  «  Depuis  midi,  il  y  a  queue  au  théâtre 
de  rOpéra-Gomique  pour  avoir  des  billets.  C'est  ce  soir  qu'on  donne  la  reprise 
de  liichard  Cœur-de-Lion.  On  remarque  à  cette  occasion  que  le  château  de 
Diernstein,  où  ce  prince  fut  enfermé  par  un  duc  d'Autriche,  qu'il  avait  mal- 
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traité  dans  la  Palestine, est  le  même  chùleau  de  Dieinsleiii  qui,  dans  la  guerre 
de  trois  mois,  vient  d'être  illustré  de  nouveau  par  la  valeur  des  armées  fran- 
çaises. On  a  levé  sur  les  lieux  mômes  le  plan  de  ce  château  et  le  dessin  de  la 
campagne  qui  l'environne,  et  c'est  d'après  ces  dessins  qu'on  vient  d'exécuter, 
avec  un  soin  particulier,  les  nouvelles  décorations  de  liichard.  Ainsi,  nos 
braves  qui  assisteront  a  la  représentation  de  cet  ouvrage  y  verront  retracés 
les  souvenirs  honorables  de  leur  gloire,  et  pourront  reconnaître  jus(|ue  dans 
les  détails  les  lieux  qui  viennent  d'être  tout  récemment  le  théâtre  de  leur 
valeureuse  audace.  » 


DCLXIII 

21  M  A  FIS  1806 

Ministère  de  la  police  génébale  —  Bullktin  du  22  maks. 

raris.  Cour  de  Cassation.  Affaire  de  M'""  Mac-Mahon.  —  La  cour  a 
jugé,  à  quatre  heures  moins  un  quart,  conformément  au  résumé  de 
M.  le  procureur  impérial,  qu'il  y  avait  eu  violation  <le  lois  par  la  cour 
d'Orléans  dans  le  jugement  relatif  au  divorce  de  M"»*  Mac-Mahon; 
elle  a,  en  conséquence,  cassé  et  annulé  son  arrêt  et  renvoyé  par 
(levant  la  cour  de  Dijon 

3"  atrondissetnent.  Richard-  Cœur-de- Lion  avait  attiré  à  Feydeau 
une  foule  considérable.  Il  y  a  eu  peu  de  billets  à  l'entrée.  La  plus 
grande  partie  avait  été  achetée  d'avance,  ce  qui  a  causé  quelques 
mécontentements.  Le  calme  le  plus  parfait  a  régné  pendant  toute  la 
pièce.  L'esprit  public  a  paru  constamment  bon.  Le  vœu  de  Blondel 
(pour  que  le  château  de  Diernstein  fût  un  jour  témoin  du  châtiment 
des  barbares  et  de  la  gloire  du  nom  français]  a  été  applaudi  avec 

plus  d'enthousiasme  qu'aucun  autre  passage  de  la  pièce 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  14'J6v) 

Journaux 

Journal  de  L'Empire  du  22  mars  :  «  Paris,  21  mars.  Les  travaux  que  l'on 
fait  dans  la  basilique  de  Sainte-Geneviève  empêchent  jusqu'à  présent  qu'elle 
reçoive  la  consécration  nécessaire  pour  l'exercice  du  culte  divin.  Aussi 
n'est-ce  pas  dans  cette  église  qu'a  été  célébré  le  service  funèbre  de 
M.  Tronchet;  mais  on  avait  préalablement  béni  le  caveau  de  l'église  sou- 
terraine dans  lequel  il  a  été  inhumé.  »  —  Courrier  français  du  22  mars. 
Avis  A  NOS  LECTEURS.  Dcpuis  longtemps  l;i  réputation  de  ce  journal  est 
connue,  et  nous  voyons,  par  les  lettres  tlatteuses  que  nous  recevons  de  plu- 
sieurs départements,  (ju'ou  veut  bien  quelquefois  applaudir  à  nos  efforts. 
Cette  preuve  d'estime  nous  encourage  autant  ([u'elle  nous   honore.  Nous  ne 


[22  MARS  1806]  PAHIS  SOCS  L'EMPIHE  410 

croyons  pas  pouvoir  mieux  répondre  qu'en  redbublant  de  zèle  et  qu'en 
donnant  à  cette  feuille  un  nouveau  degré  d'intérêt,  sous  le  rapport  politique 
et  littéraire.  C'est  dans  ces  dispositions  que  nous  ambitionnons  d'obtenir 
chaque  jour  plus  de  suflfraiïes,  en  ajoutant,  par  de  nouveaux  sacrifices,  plu- 
sieurs correspondances  à  celles  que  nous  avons  déjà,  afin  d'avoir  constam- 
ment des  nouvelles  plus  fraîches  de  l'étranger,  et  beaucoup  plus  de  Tinté- 
rieur;  en  associant  à  nos  travaux,  comme  nous  venons  de  le  faire,  des 
hommes  d'un  mérite  distingué,  pour  que  la  partie  littéraire  qui  va  leur  être 
confiée  soit  tout  à  la  fois  mieux  soignée,  plus  variée  et  j)lus  piquante.  Sous 
un  gouvernement  tel  que  celui  qui,  depuis  six  ans,  n'a  su  qu'augmenter  la 
gloire  de  la  France,  en  agrandissant  ses  destinées,  quel  est  le  Français,  quel 
est  seulement  l'être  pensant  qui  pourraient  être  indifférents  sur  tout  ce  qui 
doit  s'opérer  encore  d'étonnant  et  d'utile  à  la  patrie  des  arts,  au  sol  heureux 
et  fécond  qu'ils  ont  le  bonheur  d'habiter  ?  Quel  est  l'étranger  même  qui 
voudrait  se  priver  de  suivre  en  observateur  la  marche  rapide  des  événements 
prêts  à  succéder  à  ceux  qui  doivent  l'avoir  déjà  saisi  d'admiration,  et  lui  faire 
désirer  d'en  voir  le  dévelop|)ement?  Quelle  tâche  avant  deux  mois  nous 
aurons  à  remplir  !  Nous  nous  sentons  la  force  encore  plus  que  les  moyens 
de  l'entreprendre.  Mais  on  peut  compter  sur  notre  zèle.  La  France  guerrière, 
prête  à  étaler  au  milieu  de  la  capitale  de  l'Empire  toute  la  pompe  de  sa  gloire, 
doit  nécessairement  fixer  les  regards  de  ceux  qui  l'ont  suivie  dans  tous  ses 
triomphes,  admirée  dans  ses  prodiges.  lUen  de  tout  ce  qui  aura  rapport  à 
cette  imposante  réunion  ne  sera  négligé.  Nous  aurons  l'occasion  de  retracer 
tout  ce  que  les  arts,  le  commerce  et  l'industrie  offriront  de  merveilleux  à 
cette  grande  époque,  et  nous  suivrons  ces  nombreux  bataillons  d'élite  jusque 
dans  les  nouvelles  routes  qui  doivent  sûrement  leur  être  indupiées  par  celui 
qui  est  appelé  à  soumettre  nos  plus  implacables  ennemis.  Lui  rendre  hom- 
mage sans  bassesse,  augmenter  chaque  jour  le  nombre  de  ses  admirateurs  en 
suivant  les  progrès  toujours  croissanis  de  son  vaste  génie,  encourager  les 
vertus  et  les  talents  civi(iues,  industriels  et  militaires  qui  doivent  à  jamais 
assurer  notre  prépondérance  en  Europe,  et  nous  conserver  le  titre  précieux 
de  nation  grande  cl  magnanime  :  voilà  ce  que  nous  nous  proposons,  et  l'on 
verra  que  nous  tiendrons  |)arole.  » 


DCLXIV 

22  MARS  1806. 

J(U  U.NAUX    OU    23    MARS. 

Journal  de  L'Empire  du  23  mars  :  x  Paris,  22  mars.  M.  le  baron  de 
Saint-Vincent,  général  major  au  service  d'Autriche,  a  été  présenté  à  l'Empe- 
reur et  lui  a  remis  une  lettre  de  son  souverain.  »  —  «  Si  on  calcule  le  pro- 
grès des  lettres  par  le  nombre  des  hommes  qui  les  cultivent,  notre  littérature 
est  dans  un  grand  état  de  prospérité.  On  assure  (pi'on  pourrait  citer  jusqu'à 
cent  rivaux  qui  se  disputent  la  place  vacante  par  la  iiiorl  de  M.  (iaillar<l, 
dans  la  classe  des  inscriptions  et  belles-lettres.  » 
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IXII.XV 

^J3  MARS  ison 

.MiMsri;nK  i)K  LA  l'uLicK  (;i:.m;hali!;.  —  Bullkhn  du  '2i  .maus. 

3"  arrouiUsseniPMl.  —  Antiochus  /'^pipha/tes  n'ueu  aucun  succô^^.  On 
n'.i  pas  même  voulu  entendre  le  dénouenKiiit.  La  toile  a  été  baissée 
vers  le  tnilieu  du  Ti"  acte  '. 

1.  Cetto  rL'|)rt''seiitalioii  cul  lieu  lo  21  mars  1800,  cl  elle  fui  unique.  On  lit, 
au  sujet  (le  cotle  piccc,  dans  le  Jnurndl  de  L' Empire  du  2.')  mars  :  «  Mon  dessein 
n'est  pas  de  rouvrir  les  plaies  du  malheureux  auteur,  et  de  disséquer  sa  dé- 
iiiiile  pièce  plusieurs  jours  après  sa  mort;  je  veux  au  contraire  le  plaindre,  le 
venger  et  lui  donner  quelques  conseils,  dont  tous  ses  confrères  pourront  pro- 
fiter. Des  rois  ne  suffisent  pas  pour  donner  de  l'imporlance  à  une  tragédie  : 
il  faut  encore  que  l'action  attribuée  à  des  rois  soit  par  elle-même  importante 
et  illustre....  Le  public  n'a  pas  eu  tort  de  réprouver  un  ouvrage  dépourvu 
de  toutes  les  qualités  qu'on  exige  dans  une  tragédie  :  mais  il  y  a  des  acteurs 
(|ui  ont  eu  grand  tort  d'insulter  aux  funérailles  de  l'auteur  et  de  rire  sur  son 
tombeau.  Ce  n'est  pas  assurément  la  faute  de  M"''  Ducliesnois  et  de  M"''  liour- 
goin,  si  la  tragédie  d' Antiochus  a  paru  mauvaise  ;  mais  leur  devoir  était  de 
soigner  jusqu'à  l'agonie  l'enfant  dont  le  sort  avait  été  confié  à  leur  zèle.  Elles 
ne  sont  pas  responsables  des  siftlels  ;  mais  elles  sont  coupables  de  s'en  être 
fait  un  objet  d'amusement  et  de  risée,  de  les  avoir  provoqués  pour  ainsi  dire, 
par  une  manière  de  jouer  ridicule  et  comique.  »  —  Le  Courrier  des  spectacles 
du  22  mars,  après  avoir  rappelé  ce  que  fut  Antiochus,  auquel  les  peuples, 
fatigués  (le  sa  tyrannie,  donnèrent  le  sobriiiuet  à' Epi)nane  (arclii-fou),  dit  : 
«  En  choisissant  dans  la  vie  de  cetarchi-fou  quelqu'un  des  grands  événements 
dont  elle  fut  remplie,  l'auteur  de  la  nouvelle  tragédie  aurait  pu  trouver  le  sujet 
d'un  poème  dramatique  très  imposant  ;  mais  il  s'est  bien  gardé  d'adopter  une 
idée  si  commune  ;  il  a  mieux  aimé  prendre  pour  modèle  les  mélodrames  du 
boulevard,  et  inventer  des  contes  romanes(|ues,  qu'il  a  chargés  d'incidents,. . 
Cet  ouvrage  est,  sous  tous  les  rapports,  au-dessous  de  toute  espèce  de  critique  ; 
l'auteur  n'a  pas  les  premières  notions  de  l'art,  et  les  moindres  pièces  des 
moindres  théâtres  sont,  sous  le  rapport  du  plan  cl  de  la  connaissance  de  la 
scène,  fort  supérieures  à  son  ouvrage.  Plusieurs  pièces  qu'on  a  vues,  au 
Théàtre-Franrais,  tomber  au  milieu  des  sifileis,  mérilaient  des  couronnes   en 

comparaison  de  celle-ci >«   L'auteur  de  ce  compte   rendu  ajoute   qu'il   eût 

été  impossible  au  meilleur  acteur  de  sauver  cet  ouvrage  ;  mais,  soit  le  pressen- 
timcnl  du  sort  qui  lui  était  gardé,  soit  qu'ils  eussent  des  regrets  de  se  faire 
siffler  pour  un  autre,  ils  ont  compromis  la  fortune  de  la  pièce  par  des 
maladresses  et  une  lenteur  de  débit  (pii  augmentaient  rimpatieiu'ed'un  parterre 
très  turbulent.  Voir  aussi  le  Joiinitil  ilf  l'uris  du  22  mars  ISO(i.  —  .Viicun 
journal  ne  donne  le  nom  de  l'auteur. 
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La  Belle  Hôtesse,  au  Vaudeville,  a  paru  médiocre.  On  a  cependant 
demandé  l'auteur,  et  on  a  nommé  Cha/.el  et  Hadet. 

Les  agents  Merlin  et  Delatte  ont  vendu  beaucoup  de  rentes  ce  qui 
a  diminué  le  prix  des  ventes  à  terme.  Au  comptant,  le  cours  n'a  pas 
varié.  61  fr.  70.  Actions  de  la  Banque,  1.200  francs. 

On  a  recherché  les  pièces  d'or  depuis  quelques  jours,  pour  des 
payements,  dit-on,  que  l'agence  des  receveurs  doit  faire  pour  la  ma- 
rine, et  pour  quelques  envois  dans  les  départements 

(.\rch.  nat.,  AF  iv,  1496».) 

Rappout  de  la  préfectukk  de  police  du  même  jour. 

Les  personnes  qui  comptaient  pouvoir  présenter,  hier,  leurs  péti- 
tions à  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  ont  paru  très  affligées  d'être 
obligées  de  les  déposer  en  d'autres  mains,  et  craindre  qu'il  y  en  eût 
d'égarées. 

Journaux.  —  Des  détails  très  remarquables  sur  la  cour  de  Péters- 
bourg  et  sur  l'esprit  politique  actuel,  qui  règne  aujourd'hui  tant  à 
Pétersbourg  qu'à  Moscou,  se  trouvent  dans  le  Publkiste,  sous  le  titre 
d'extrait  d'une  lettre  particulière  écrite  de  Pétersbourg,  le  12  février... 

On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  une  lettre  par  laquelle  l'empereur 
Alexandre  témoigne  au  général  Ragration  sa  satisfaction  de  la 
manière  dont  il  s'est  comporté  à  Austerlitz,  en  protégeant  sur- 
tout la  retraite  de  l'armée  pendant  la  nuit.  Le  journaliste  observe,  à 
ce  sujet,  que  c'est  beaucoup  pour  le  cabinet  de  Pétersbourg  de  convenir 
d'une  retraite,  tandis  que  l'Europe  entière  se  sert  d'un  autre  terme. 
Il  fait  remarquer,  en  outre,  tout  l'embarras  qui  règne  dans  cette 
lettre  de  l'empereur  Alexandre 

Bourse.  —  Les  cinq  pour  cent  ont  été  ofTerts,  et  leur  cours  a  été 
constamment  faible,  contre  Tatlenle  des  spéculateurs.  Les  actions  sont 
restées  offertes  au-dessous  de  1.200  francs.  Les  obligations  longues 
sont  de  11/15  à  5/8,  et  les  courtes  à  11/16.  5  0/0,  jouissance  du 
22  mars  1806,  61  fr.  60.45,  50,  60,  50,  45,  60;  61  fr.  50.  Actions  de 
la  Banque,  1200  francs.  Actions  des  Ponts,  1310  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nal.,  AF  iv,  1496'). 

Journaux 

Gazette  de  France  du  24  mars  :  «  Paris,  23  mars.  Le  temps  doux  qui  a 
régné  depuis  huit  jours,  au  milieu  des  pluies  tiùdes,  a  beaucoup  avancé  la 
végétation  et  la  pousse  des  arbres.  Aussi  les  abricotiers  sont  déjà  en   fleurs 


479  PAIIIS  SOL'S  l/KMIMIŒ  [24  mahs  1806J 

dans  la  plupart  des  jardins  do  Paris.  Quoi(|u'il  ait  cossô  do  pleuvoir  depuis 
deux  jours,  la  Seine  est  encore  augmentée.  Ce  matin,  elle  marquait,  à  l'échelle 
du  pont  des  Tuileries,  6  mètres  3  centimètres.  Klle  ne  peut  désormais  que 
diminuer,  allendu  (|ue  le  temps  semble  vouloir  enfin  se  fixer  au  beau.  »  — 
Journal  df  L'Etapirr,  du  2 4-  mars  :  «  Paris,  2:i  mars.  I/Kmpereur  dans 
l'audience  qu'il  a  doniiéo  à  M.  le  baron  de  Saint-Vincent,  s'est  entretenu  lon- 
guement avec  cet  officier,  (|u'il  avait  déjà  connu  à  Vérone.  Ceux  qui  l'ont 
vu  sortir  ont  remarqué  qu'il  paraissait  fort  satisfait.  On  assure  que  l'Empe- 
reur lui  a  parlé  avec  la  plus  grande  estime  de  la  nation  autrichienne,  et  lui  a 
dit  qu'il  avait  vu  avec  peine  les  insultes  et  les  propos  calomnieux  dont  on 
voulait  entourer  l'armée  aulrichitMine  et  son  souverain.  » 


DCLXVI 

24  MARS  1806 
Ministère  de  la  police  généhale.  —  Bulletin  du  25  maks. 

. .  .3"  arrondissement. —  On  s'occupe  de  l'impôt  sur  le  sel.  On  paraît 
inquiet  de  savoir  si  ceux  en  magasin  y  seront  sujets.  On  assure  que 
le  sieur  Belloc  en  possède  plusieurs  millions  de  kilogrammes. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1496'). 

Journaux. 

Moniteur  du  25  mars.  «  Paris,  le  2i  mars.  La  Société  d'encouragement. 
dans  sa  dernière  séance,  a  approuvé  le  projet,  qui  lui  avait  été  soumis  par 
un  de  ses  membres,  de  publier  une  notice  qui  indiquera  les  principales  ma- 
nufactures, les  objets  d'industrie,  les  nouvelles  inventions  ou  perfectionne- 
ments qui  existent  tant  k  Paris  que  dans  les  départements,  les  adresses  des 
négociants,  manufacturiers  ou  artistes,  auxquels,  pour  les  objets  cités,  le 
public  peut  avoir  intérêt  de  s'adresser.  La  Société  d'encouragement  a  con- 
senti d'accorder  aux  éditeurs  de  cette  notice  tous  les  renseignements  qui  sont 
en  son  pouvoir  ou  (|ui  pourront  lui  parvenir  des  départements,  o  —  «  Ecoles 
spéciales.  Collèyede  France  (1).  Le  Collège  de  France,  créé  par  François  It 
en  1530,  ne  paraît  pas  destiné  à  subir  de  grands  changements,  ni  dans  son 
administration,  aussi  facile  que  sim|)le,  ni  dans  son  enseignement,  consacré  en 
quel(|ue  sorte  par  le  temps  même.  Il  jouit  de  son  ancicmne  réputation,  (pie  le 
mérite  de  ses  professeurs  ne  cesse  de  soutenir  ou  de  justifier.  La  mort  de 
M.  de  Villoison  ayant  laissé  vacante  la  chaire  de  grec  vulgaire,  l'ondée  pour 
ce  savant,  et  le  ministre  des  relations  [extérieures]  ayant  fait  valoir  les  diverses 
considérations  ipie  réclamaient  la  division  des  langues  orientales,  persane  et 

I.  Cet  article  est  c.xtrail  il'im  rapport  fait  ù  riiiniificiir  par  Fnuicroy,  cunseilleif  ' 


d'État,  directeur  général  de  l'instruction  publi(}ue. 
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lurquo.  Sa  Majesté  par  son  décret  du  22  brumaire  dernier,  a  ordonné  qu'il 
sera  attaché  un  professeur  particulier  à  chacune  de  ces  deux  langues,  et  que 
la  chaire  de  langue  tur([ue  sera  substituée  à  celle  de  grec  vulgaire,  qui  demeure 
supprimée.  L'enseignement  du  Collège  de  France  comprend  quatre  branches 
de  connaissances  :  l"  les  sciences  mathématiques,  divisées  eu  trois  chaires  : 
l'astronomie,  les  mathématiques  pures,  et  l'application  des  mathématiques  à 
la  |)hysique  ;  2"  les  sciences  naturelles  ou  d'observation,  divisées  en  cinq 
chaires,  savoir  :  physique  expérimentale,  médecine,  anatomie,  chimie  et  his- 
toire naturelle  ;  3"  les  sciences  du  droit  des  gens  et  de  l'histoire,  formant 
deux  cours;  4*  les  langues  anciennes  et  vivantes,  comprenant  neuf  chaires. 
11  y  a  dix-neuf  professeurs,  elles  classes  sont  suivies  par  plus  de  quinze  cents 
personnes,  dont  le  plus  grand  nombre  se  destine  à  professer  elles-mêmes.  I.e 
Collège  de  France  est  donc  une  véritable  école  normale,  dont  la  réputation 
s'est  toujours  soutenue  |)ar  le  grand  mérite  du  professeur.  Cet  établissement 
coûte  123  à  130.000  francs.  —  hJcole  polytechnique.  Tons  les  ingénieurs  qui  se 
destinent  aux  dilTérenls  services  publics  doivent  appliquer  également  dans 
leurs  travaux  les  sciences  mathématiques,  les  sciences  naturelles,  les  arts 
graphiipies  et  recevoir  dans  une  même  école  celte  inslrm'tion  première  et 
fondamentale:  tel  est  l'objet  de  l'Ecole  polytechnique.  En  jetant  les  bases  sur 
lesquelles  celle  institution  doit  reposer,  le  gouvernement  a  voulu  que  les  amé- 
liorations ultérieures  fussent  l'ouvrage  d'un  conseil  annuel  et  temporaire, 
formé  du  gouverneur,  des  chefs  de  l'École  et  de  membres  pris  dans  l'Institut 
et  dans  tous  les  corps  des  ingénieurs.  L'examen  du  conseil  de  perfectionne- 
ment devait  embrasser,  celle  année,  le  nouveau  régime  de  l'École  et  les  vues 
d'amélioration  proposées  pour  cette  École  par  une  commission  d'officiers 
généraux  et  supérieurs  d'artillerie  et  du  génie.  Fidèle  à  sa  marche  prudente, 
le  conseil  de  perfectionnement  a,  depuis  l'an  VIII,  annoncé  d'abord,  puis 
inséré  dans  le  |)rogramme  d'admission,  plusieurs  considérations  simples  et 
faciles,  elles  candidats  ont  été  astreints  successivement  à  prouver  qu'outre  les 
éléments  de  mathématiques  el  de  statistique,  ils  ont  une  écriture  lisible, 
qu'ils  possèdent  les  principes  de  leur  langue  et  ceux  du  dessin  d'imitation.  Le 
programme  de  1806  annonce  qu'à  partir  de  1808,  les  candidats  seront  tenus 
de  posséder  assez  de  latin  pour  expliquer  les  Offices  de  Cicéron,  et  que,  celte 
année  même,  à  mérite  égal,  les  candidats  qui  posséderont  le  latin  auront  la 
préférence.  Le  rapport  du  Conseil  d'instruction  sur  le  cours  d'études  de 
l'an  XllI  n'a  oflert  que  des  sujets  de  satisfaction  el  d'éloges.  Les  |)rogrammcs 
ont  été  suivis  el  développés  par  les  instituteurs  avec  le  talent  qui  les  distingue. 
Presque  tous  les  élèves  ont  satisfait  aux  examens.  L'n  grand  nombre  a  montré 
les  plus  heureuses  dispositions.  L'instruction  considérée  en  général  a  fait  des 
progrès  scnsil)les.  Dans  les  |)rogrammes  de  1800,  plusieurs  cours  restent 
les  mêmes;  d'autres  ne  renferment  que  de  légères  modifications;  quelques-uns 
renferment  d'im|)ortantes  additions  ou  d'utiles  changen)ents.  Un  perfectionne- 
ment qui  doit  être  préparé  cette  année,  pour  être  fait  dans  la  cours  d'études 
de  1807,  consiste  à  généraliser  le  titre  et  l'objet  des  cours  de  fortification,  des 
ponts  el  chaussées  el  des  mines;  à  substituer  aux  applications  qui  ne  con- 
cernent qu'une  seule  classe  d'ingénieurs  des  applications  d'une  utilité  plus 
générale;  à  embrasser,  au  lieu  des  punis  el  rluiussdes  et  des  mines,  les  cons- 
Iruclions  et  les  machines  communes  à  tous  les  services  ;  au  lieu  de  la  forli- 
ficalion,  les  éiénienls  de  t'arl  niililaire,  dirigés  dans  le    double  but  de  pré- 
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parer  à  leur  métier  les  élèves  qui  doivent  entrer  dans  l'artillerie,  le  génie, 
l'état-major  ou  les  troupes,  et  donner  aux  autres  les  notions  d'art  et  de  ser- 
vice militaire  que  doivent  posséder  tous  les  jeunes  Français.  Ainsi  les  cours 
spéciaux  (jue  renferme  encore  l'cnsei^înement  de  l'Ecole  polytechnique  seront 
convertis  en  des  cour^  ^'énéraux;  et  celte  école,  ramenée  entièrement  à  l'objet 
de  son  institution,  n'olTrira  plus  rien  qui  n'appartienne  à  l'école  première  et 
commune  de  services  publics.  L'Ecole  polytechnique  a  fourni  cette  année 
quatre-vingt-quatorze  élèves  aux  différents  corps  d'ingénieurs.  Ces  élèves,  et 
ceux  (|ui  sont  morts  dans  le  cours  de  l'année,  qui  ont  donné  leur  démission, 
ou  se  sont  retirés  à  la  suite  des  examens  ont  été  remplacés  parcent-vingt-cin(i 
élèves,  choisis  |)ar  le  jury  d'admission,  sur  la  liste  des  examinateurs.  I/Ecole, 
au  commencement  de  celte  année  classique,  renferme  trois  cent  dix-neuf 
élèves.  Ce  sont  dix-neuf  de  plus,  mais  les  démissions,  les  maladies  et  les 
débouchés  qu'offrent  l'artillerie,  le  génie  et  les  troupes,  rendent  cet  excédent 
nécessaire.  Ke  programme  général  de  l'instruction  détermine  aussi  la  distri- 
bution du  temps  et  de  la  discipline.  La  vie  commune  des  élèves  a  permis 
d'assigner  plus  de  temps  à  l'instruction.  Ce  temps,  une  émulation  plus  vive, 
et  les  secours  mutuels  que  les  élèves  se  prêteront  avec  plus  de  facilité  dans 
leurs  éludes  particulières,  tels  sont  les  avantages  du  casernement.  Une  dis- 
cipline prudente  en  éloignera  tous  les  inconvénients.  » 


DCLXVIl 
25  MARS  1806 

MiNISTÉKE  Uli   LA  POLICE  GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU  26  MARS. 

Paris.  Le  marquis  de  Salinas^  duc  de  Sorrentino.  — 'Ce  noble 
Sicilien  est  arrivé  à  Paris  dans  le  mois  de  janvier  dernier,  venant 
d'Espagne;  lia  fait  viser  son  passeport  comme  sujet  espagnol  par 
M.  de  Masserano.  C'est  le  même  qui,  il  y  a  deux  ans,  eut  ;'i  Paris  un 
démêlé  assez  honteux  pour  une  somme  de  4.000  louis  qu'il  avait 
gagnée  au  prince  Galitzin.  On  a  rapporté  à  Son  Excellence  le  séna- 
teur-ministre que  «  M.  de  Salinas,  pendant  la  dernière  guerre,  fut 
chargé  de  toute  la  correspondance  secrète  des  Anglais  dans  la 
Méditerranée.  Lié  étroitement  avec  Hamilton,  lord  Nelson,  Acton, 
et  créature  de  la  Reine,  il  épiait  les  mouvements  des  Français,  et 
en  rendait  compte  aux  Anglais.  Les  agents  et  les  moyens  de  l'An- 
gleterre depuis  Gibraltar  jusqu'à  Alexandrette  étaient  sous  sa 
direction,  il  a  fait  une  fortune  considérable  au  service  de  l'Angle- 
terre, et  l'a  placée  ù,  la  Banque  de  Londres.  »  M.  de  Salinas  déclare 
qu'il  a  passé  deux  ans  en  Angleterre,  on  04  et  Oo  ;  (pie,  de  là,  il  passa 
en  Russie;  revenu  en  Sicile,  il  prétend  qu'il  y  fut  inquiété,  la  cour 
Tome  H.  31 
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ayanl  pris  ombrage  de  ses  voyages.  Il  partit  de  Sicile,  le  16  décem- 
bre 99,  sur  la  frégate  commandée  par  lord  Fitzroy,  toucha  à  iMalte  cinq 
à  six  jours,  et  partit  pour  l'Egypte  sur  le  iï/mofaure,  capitaine  Luys.  Un 
simple  motif  de  curiosité  le  dirigeait.  Il  aborda  à  Marmories  où,  après 
un  séjour  de  deu.x.  jours,  il  passa  à  Rhodes  sur  un  cutter  anglais,  capi- 
taine Juglish.  Ensuite  il  fréta  un  bateau  et  parcourut  les  Indes,  l'Asie 
mineure,  la  Grèce,  vint  deux  ou  trois  fois  à  Gonstantinople.  Cette  course 
dura  un  an,  et  avait  pour  objet,  suivant  M.  de  Salinas,  de  visiter  les 
antiquités.  Après  ce  voyage,  il  passa  en  Russie,  où  il  arriva  en  octo- 
bre 1801,  et  en  partit  en  mars  1802.  Il  vint  pour  deux  ans  à  Paris,  de  là 
en  Espagne,  où  il  dit  avoir  de  grandes  propriétés,  qu'il  fait  valoir. 
L'objet  de  son  séjour  actuel  ici  est  la  liquidation  Récamier,  dans 
laquelle  il  se  trouve  compris  pour  environ  200.000  francs.  Il  assure 
n'avoir  aucuns  fonds  en  Angleterre.  Il  va  épouser  M'"  de  Santa-Croce. 
M.  de  Salinas  déclare  avoir  et  l'honneur  d'être  admis  auprès  de  S.  M. 
l'Impératrice  Joséphine  ;  il  a  écrit  au  préfet  du  Palais  pour  se  présen- 
ter à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi 

3*  arrondissement.  —  Il  règne  quelque  inquiétude   à  la  Bourse  sur 
une  association  qui  parait  avoir  pour  but   de  vendre  une  quantité  de 
rentes   considérable.   L'intention   de    cette   compagnie    n'étant  pas 
connue,    on   s'abstient   de    toute    spéculation.     Rentes,    61    fr.    40. 
Actions  de  la  Banque,  1195 

Janson.  —  Le  nommé  Janson,  de  Maubeuge,  marchand,  établi  à 
Pétersbourg  depuis  seize  ans,  a  obtenu,  au  mois  de  frimaire  dernier,  la 
permission  de  venir  en  France  sous  prétexte  de  quelques  affaires  de 
lamille.  Le  passeport  a  été  accordé  pour  Maubeuge.  Au  commence- 
ment de  février,  le  ministre  des  relations  extérieures  prévint  le 
sénateur-ministre  qu'il  avait  été  informé,  par  une  lettre  chiffrée,  que 
Janson  était  un  espion  envoyé  en  France  par  le  cabinet  de  Péters- 
bourg. Le  sénateur-ministre  apprit  par  une  autre  voie  qu'il  avait  eu 
des  relations  fréquentes  avec  le  ministre  anglais,  et  que  son  attache- 
ment affecté  pour  cette  nation  l'avait  fait  réputer  Anglais  (Bulletin  du 
18  février).  Le  sénateur-ministre  l'a  d'abord  fait  rechercher  à  Mau- 
beuge. On  a  répondu  (ju'il  n'y  avait  pas  paru,  et  qu'il  devait  être  à 
Paris,  où  il  avait  trois  sœurs  mariées.  Il  a  été  découvert  et  arrêté. 
Voici  le  rapport  de  la  préfecture  :  «  Janson  s'était  logé  secrètement 
chez  la  dame  Roger,  hôtel  de  la  Paix,  rue  Bon-Conseil,  à  condition 
de  ne  pas  l'inscrire  sur  son  livre...  Elle  y  avait  consenti.  Il  dit  être 
venu  à  Paris  pour  y  acheter  des  bijoux  et  autres  objets  de  luxe.  (Il 
y  est  depuis  trois  mois,  et  ne  s'en  est  pas  occupé.)  Il  a  une  lettre 
de  crédit  sur  M.   Perregaux  de  9,000  florins,  et  ne   l'a  pas  encore 
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présentée.  Il  avait  caché  une  partie  de  ses  papiers  chez  le  sieur 
Languedoc,  son  beau-frère.  Ils  y  ont  été  saisis.  Ce  qu'on  y  a  vu  de 
remarquable  est  la  preuve  d'une  liaison  intime  avec  le  premier  cham- 
bellan (le  l'empereur  de  Russie,  qui  paraît  l'avoir  chargé  de  lui 
acheter  des  livres,  tableaux,  etc.  Janson  convient  que  ce  seigneur 
lui  accorde  sa  conliance,  et  l'a  admis  souvent  à  sa  table,  »  Janson, 
perruquier,  sans  éducation,  n'a  commencé  le  commerce  qu'en  Russie, 
et  paraît  n'avoir  aucuns  moyens  moraux.  On  ne  voit  dans  ses  papiers 
aucune  preuve  de  ses  rapports  avec  l'ambassadeur  de  Londres,  et  il 
les  désavoue.  On  ajoute,  par  le  rapport,  qu'il  a  été  constaté  par  la 
surveillance  que  Janson  s'était  vanté  à  quelques  personnes  de  ses 
relations  avec  le  [)remier  chambellan  et  de  l'importance  des  commis- 
sions dont  il  l'avait  chargé,  et  qu'il  avait  tenu  les  propos  les  plus  atroces 
contre  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  dénaturé  tous  les  faits  des  armées, 
et  affecté  beaucoup  de  mépris  pour  la  nation  française.  Janson  est  au 
Temple  ;  la  maison  de  la  femme  Roger,  qui  l'a  logé  sans  déclaration, 
fermée  pour  trois  mois. 

Exécution.  Mairesse.  —  Prévenu  d'avoir  fait  imprimer  des 
billets  d'entrée  et  de  sortie  d'hôpital,  dans  l'intention  d'en  faire  un 
usage  criminel.  Retenu  à  la  Force  jusqu'à  nouvel  ordre  (Bulletin  du 
8  janvier) .  Les  renseignements  que  l'on  s'est  procurés  sur  son  compte 
le  représentent  comme  un  homme  livré  de  tout  temps  à  l'intrigue. 
Il  entra  d'abord  dans  l'ordre  des  Bernardins,  mit  la  division  dans  son 
couvent  et  fut  renfermé  par  lettres  de  cachet.  Après  avoir  été  quelque 
temps  dragon,  il  fmit  par  reprendre  l'habit  religieux.  Pendant  la 
Révolution,  il  est  parvenu  à  être  procureur  de  sa  commune,  et  s'est 
très  mal  comporté.  Il  ne  vit  maintenant  que  de  l'argent  qu'il  se  pro- 
cure en  vendant  ses  services  aux  conscrits,  et  en  leur  procurant  de 
faux  papiers.  11  ne  pourrait  cependant  être  traduit  en  jugement  avec 
succès  faute  de  preuves  suflisantes.  Le  détenir  pendant  trois  mois  et 
le  renvoyer  ensuite  en  surveillance  dans  sa  commune... 
(Arch.  n.it.,  AF  iv,  1496V) 

Journaux. 

Journal  di;  l'Empiro.  du  26  mars  :  «  Paris,  25  mars.  C'est,  dit-on,  mer- 
credi que  la  classe  de  littérature  de  l'Institut  impérial  nommera  à  la  place 
vacante  par  la  mort  de  M.Collin  d'Harleville.On  compte  jusqu'à  treize  concur- 
rents, ce  qu'il  est  facile  de  savoir  par  le  nombre  do  ceux  qui  rendent  les  visites 
d'usaj];e  aux  anciens.  1. 'Institut  est  à  jteu  près  le  seul  corps  où  l'on  ne  puisse  se 
vanter  d'être  admis  sans  l'avoir  sollicité.  »  —  Journal  dr  Paris  du  26  mars  : 
•  Nouvelles  de  Paris.  On  lit  dans   un  journal  qu'ElIcviou   est  danj;ereuse- 
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meut  malade;  c'est,  heureusement  pour  rOpéra-Comique,  une  exagération 
de  nouvelliste;  EUeviou  est  retenu  chez  lui  par  une  sorte  de  fièvre  bilieuse, 
autrement  dite  fièvre  gastrique;  mais  il  n'y  a  rien  dans  son  état  qui  puisse 
inspirer  la  moindre  crainte.  »  —  «  Modes.  Les  perles  sont  en  si  grande  faveur 
qu'on  les  préfère  môme  aux  diamants.  De  grosses  torsades  de  perles  fines 
ornaient  les  plus  belles  coiffures  en  cheveux,  à  la  reprise  de  Richard  Cœur- 
de-Lion,  au  théâtre  Feydeau.  Ces  perles,  combinées  avec  des  nattes  for- 
maient en  général  bourrelet  sur  le  devant  de  la  coiffure,  et  reparaissaient  tant 
soit  peu  par  derrière  dans  le  cliou  des  nattes.  Les  peignes  sont  rares,  les 
fleurs  même  ne  se  montrent  pas  aussi  souvent  ([ue  de  coutume  sur  les  coif- 
fures en  cheveux.  En  revanche,  plusieurs  toques  ont  une  touffe  de  fleurs  bien 
serrée,  bien  épaisse,  qui  en  cache  tout  le  devant.  Cette  touffe  est  faite  de 
jacinthes  doubles,  ou  d'un  mélange  de  jacinthes  simples  et  de  violettes.  — 
Samedi,  le  bois  de  Boulogne  offrait  une  très  belle  réunion  de  femmes  en  demi- 
loilelte.  Là  on  a  pu  remarquer  que  les  canezous  de  mousseline  claire,  garnie 
d'un  tulle  festonné,  n'avaient  point  de  bout  de  manches  et  étaient  tous  noués 
par  derrière,  à  l'enfant.  » 


DCLXVIII 

26  MAKS  1806 

Ministère  de  la  i'olice  générale.  —  Bulletin  du  27  mars. 

...3'  arrondissement .  —  Extrait  littéral  du  /«f  article.  —  «  On 
remarque  la  plus  grande  activité  dans  tous  les  travaux  publics  ; 
au  pont  d'Austerlitz,  à  Sainte-Geneviève,  au  Sénat,  aux  Sourds- 
Muets,  etc.  Même  activité  dans  les  fabriques,  de  piqués,  basins  et 
autres.  Les  demandes  de  l'étranger  sont  nombreuses.  On  rappelle 
les  ouvriers  congédiés.  » 

Le  cours  des  rentes  n'a  pas  varié  :  61  fr.  40.  Actionsdela  Banque, 

1190  francs 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496-.) 

DGLXIX 

27  MARS  1806 

Ministère  de  la  police  oénérale,  —  Bulletin  du  28  mars. 

...3'  arrondissement  —  La  représentation  donnée  à  l'Opéra,  au 
profit  de  la  dame  Saint-Aubin,  a  produit  environ  24.000  francs.  La 
cherté  des  places  a  diminué  le  nombre  des  spectateurs. 
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Le  prince  Siilkowski,  né  en  Prusse,  est  arrivé  à  Paris.  Il  est  Id^é 
place  (lu  Carrousel,  40. 

La  Bourse  se  ranime  et  les  cours  s'améliorent.  On  a  cru  à  la  baisse 
pendani  quelques  jours,  parce  qu'une  compagnie  faisait  des  ventes 
considérables.  Mais  les  achats  du  sieur  Martinet  les  surpassaient.  Les 
joueurs  en  ont  conclu  qu'on  ne  voulait  que  les  tenir  dans  l'incerti- 
tude. Rentes,  01  Ir.  (JO.  Actions  de  la  Banque,  1192  fr.  oO... 

Deplas.  —  En  vendémiaire  dernier,  la  dame  Deplas,  et  sa  mère, 
née  La  Rocliefoucauld,  prièrent  le  sénateur-ministre  de  faire  recher- 
cher le  sieur  Deplas,  mari  do  ladite  dame,  ancien  officier  au  régiment 
de  Poitou,  qui  avait  dis|)aru  quelques  jours  auparavant.  La  préfec- 
ture chargée  de  cette  recherche,  rapporte  que  le  sieur  Deplas  s'est 
d'abord  retiré  chez  la  veuve  Gausin,  au  Marais,  où  il  s'est  plaint 
amèrement  de  sa  belle-mère.  Il  a  quitté  cette  maison,  il  y  a  environ 
quinze  jours.  Le  20  de  ce  mois,  il  a  écrit  une  lettre  détaillée  au  con- 
seiller d'État  du  3«  arrondissement,  a  exposé  que  ses  créanciers  le 
poursuivaient,  qu'il  ne  savait  que  devenir,  qu'il  voudrait  pouvoir  se 
rapprocher  de  son  épouse.  Il  n'a  pas  donné  son  adresse.  Les  recher- 
ches se  continuent... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  149(i') 

Journaux. 

Mcnileur  du  28  mars  :  «  Paris,  If;  27  nims.  La  classe  do  la  langue  et  de 
la  littérature  française  de  l'inslitut  a  nommé  aujourd'iuii,  à  la  place  vacante 
par  la  mort  de  M.  (>oIlin  d'Harlevilie,  M.  Daru,  conseiller  d'État,  intendant 
de  la  liste  civile,  auteur  d'une  traduction  complète  des  Œuvres  d'Horace  en 
vers  français.  Celte  classe  a  renouvelé  son  bureau  dans  la  même  séance,  et  a 
nommé  pour  président  M.  Villar  et  pour  vice-président  M.  Rœdercr.  »  — 
«  Un  établissement  de  charité  chrétienne  s'est  formé  en  silence  dans  cette 
rapitale,  à  la  barrière  Montmartre,  .aujourd'hui,  après  dix-huit  mois  d'exis- 
tence, accru  et  consolidé  par  les  soins  et  le  dévouement  non  interrompu  du 
bienfaisant  et  pieux  fondateur,  il  commence  à  être  connu  sous  le  nom  d'.\sile 
(le  la  Providence,  pour  y  recevoir  des  vieillards  des  deux  sexes  et  instruire 
lie  jeunes  fdles  pauvres.  Le  17  de  ce  mois,  il  a  été  célébré  à  la  paroisse  Saint- 
boch,  un  service  solennel  pour  le  repos  des  bienfaiteurs  et  des  personnes 
mortes  dans  l'.Vsile  de  la  Providence.  La  réunion  des  bienfaiteurs  ipii  conti- 
nuent cette  œuvre  de  charité  et  des  infortunés  qui  en  sont  l'objet,  mêlés  et 
confondus  dans  cet  acte  de  religion  et  de  deuil,  offrait  le  spectacle  le  plus 
touchant.  M.  le  curé  de  Saint-Uoch,  son  clergé,  les  administrateurs  de  l'nMivre 
Dut  tous  concouru  avec  le  plus  grand  zèle  à  la  pompe  religieuse  et  funèbre  de 
ce  service.  »  —  <s  Les  trois  grands  tliéàtres  de  celte  capitale  se  sont  réunis 
liier  pour  donner,  au  bénéfice  de  M"""  Saint-.Vubin,  la  représentation  à  laipielle 
celte  actrice  avait  droit  aux  termes  des  règlements.  On  s'étonnerait  peu  qu'une 
telle   re|)résentation   fût  accordée  à   M"""   Saint-Aubin,  si  elle  n'était  qu'une 
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récompense  donnée  à  son  talent  aimable,  au  nom  du  public  qui  aime  tant  à  en 
jouir;  mais  ce  qui  étonne  réellement,  lorsqu'on  voit  cette  actrice  dans  les  rôles 
qui  lui  sont  encore  les  jihis  favorables,  c'est  d'apprendre  que  sa  représentation 
est  le  prix  décerné  à  de  longues  années  d'un  travail  assidu,  d'un  service  cons- 
tant, et  d'un  succès  qui  ne  s'est  pas  un  moment  démenti.  Le  public  s'est  porté 
avec  empressement   à  cette   représentation.    La   salle    était  très  brillante. 
M™^  Saint-Aubin  a  pu  voir  dans   ce   concours  une  preuve  non  équivoque  de 
l'estime  que  l'on  lait  de  son  talent,  et  du  désir  du  public  d'acquitter  un  tribut 
mérité;  car  le  spectacle  qui  avait  été   choisi,  en  supposant  un    autre  but  à  la 
représentation,  n'eût  pas  attiré  la  foule.  Il  ne  se  composait  d'aucun  ouvrage 
mauvais,  mais  de  ceux  que  leurs  succès  journaliers  au  Théâtre-Français  et  à 
rOpéra-Comique   ont  le  plus  fait  connaître.  Les  Templiers  ont  été  écoutés 
avec    intérêt.  Quoique    la  grandeur  du  local  et  le  bruit  inséparable  de  ces 
sortes  de  représentations  aient  contraint  la  plupart  des  acteurs  à  forcer  leurs 
moyens,  cette  tragédie   a  paru  généralement  bien  jouée.  Saint-Prix  compte 
toujours  le  beau  rôle  du  grand-maître  comme  celui  qui  doit  lui   faire  le  plus 
d'honneur.  En  voyant  ïalma  dans  les  premiers  actes  développer  un  si  beau 
caractère,  on  regrette  vivement  que   le  défaut  essentiel  de  l'ouvrage  soit  de 
faire  attendre  de  ce  rôle  un  nœud  fortement  lié,  et  de  laisser  cette  espérance 
déçue.  Damas  suit  toujours  avec  un  grand  talent  le  beau  récit  du  cinquième 
acte.  Les  Templiers  ont  été  suivis  de  Ma  tanle  Aurore.   Cette  bouffonnerie 
était  ici  un  peu  hors  de  son  cadre,  et  il  eiit  été  à  désirer  qu'on  put  faire  un 
autre  choix.  Cependant  la  jolie  musique   que  Boïeldieu  a  composée  pour  cet 
opéra  a  été  écoutée  comme   à  l'ordinaire.   En  paraissant  dans  le  rôle  de  sou- 
brette. .M"'*  Saint-Aubin  a  été  accueillie   par  les  plus  vifs  a])plaudissemenls. 
Le  public  semblait  les  lui   prodiguer,  comme  pour  témoigner  sa  satisfaction 
de  ce  que  cette  représentation  n'est  point  le  signal    de  la  retraite   de  cette 
actrice.  On  assure  en  effet  que  l'Opéra-Comique  qui  a   tant  de    pertes  à  re- 
gretter, n'a  pas  encore  à  redouter  celle-ci,  qui  ne  serait  pas  la  moins  difficile  à 
réparer.  Après  ces  deux  pièces,  l'Upéra  a  déployé  toutes  ses  richesses  dans  un 
petit  ballet  de  M.  Gardel,  Une  demi-heure  de  caprice.  M"'«  (iardel,  Duport, 
Vestris  et  leurs  jeunes  émules  ont  fait  assaut  de  talents  et  de  grâces.  Leurs 
groupes  charmants  se  sont  deux  fois  interrompus  pour  entendre  une  des  plus 
grandes  cantatrices  que  nous  puissions  opposer  avec  quelque  confiance  aux 
talents  étrangers.  M'""  Duret  Saint-Aubin  ajoutait  ainsi  l'un  de  ses  charmes  prin- 
cipaux au  spectacle  donné  pour  sa  mère.  Le  |)ublic  les  a  confondues  toutes  deux 
dans  ses  applaudissements.    Sa  Majesté  assistait  à  cette  représentation.  Au 
moment  de  son  entrée  dans  sa  loge,  elle  a   été  saluée  par  les  acclamations 
réitérées  de  Vive  VEmpereur!  Ces  acclamations  et  les  applaudissements  cou- 
vrirent longtemps  le  bruit  de  l'immense  orchestre  de  l'Opéra;  mais  quand  on 
put   reconnaître  le  chant    de    victoire  de   la    Caravane,  les  témoignages  et 
l'enthousiasme  du  public  éclatèrent  de  nouveau,  et  se  renouvelèrent  avec  la 
même  vivacité  quand  Sa  Majesté  s'est  retirée  après  la   représentation  de  la 
tragédie.  » 
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DCLXX 
28MARS180G 

MliNISTÉRE  DE  LA  POLICE  OÉNÉHALi:.  —  BULLETIN  DU  29  MARS 

. .  .3«  arrondissement. —  Dépôl  de  Sainl-lJenis.  —  La  préfecture  de 
police  expose  qu'il  y  a  actuellement  au  dépôt  de  Saint-Denis  six-cents 
individus,  dont  cent  jeunes  gens  environ,  de  douze  à  seize  ans,  qui  ne 
sontavoués  ni  réclamés  parpersonne.  On  ponrraitles  rendre  plus  utiles 
à  la  société,  soit  en  plaçant  sur  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  tous  ceux 
qui  paraîtraient  propres  à  ce  service  (le  ministre  de  la  marine  refuse  de 
les  admettre),  soit  en  leur  faisant  apprendre  quelques  métiers,  et  les 
occupant  comme  à  Bicêtre 

A  la  Bourse,  les  négociations  des  rentes  ont  été  plus  nombreuses 
que  les  jours  précédents.  L'agent  Boisson  en  a  demandé  et  acheté 
pour  des  sommes  considérables.   On   ignore   pour    qui    il    a   opéré. 

Renies,  62  fr.  Actions  de  la  Banque  ;  1195 

(Arch.  nat.,    AF  iv,  1496  V) 

Rapport  de  la  pkéfecture  de  police  du  même  jour. 

J'ai  été  informé  que  l'ex-comte  de  Vauban,  émigré  en  surveillance, 
et  non  amnistié,  entretenait  une  correspondance  suivie  avec  le  comte 
de  Lille  et  lex-comte  d'Artois,  par  l'intermédiaire  d'un  nommé  Font- 
brune,  agent  des  Princes  et  résidant  habituellement  à  Varsovie,  et  par 
la  dame  Vauban,  sa  femme,  demeurant  dans  la  même  ville  où  elle 
vit  avec  le  prince  Poniatowski,  neveu  du  dernier  roi  de  Pologne.  Je 
l'ai  fait  arrêter  et  j'ai  fait  saisir  ses  papiers.  La  majeure  partie  des 
lettres  qui  s'y  sont  trouvées  sont  de  sa  femme  ;  elles  sont  toutes  d'un 
style  énigmatique  et  particulier.  On  ne  lui  parle  que  de  commissions 
de  modes  à  faire  à  Paris  ;  d'argent  qu'on  lui  envoie  ;  de  précautions 
à  prendre  pour  les  objets  qu'il  a  à  faire  passer  ;  des  personnes  aux- 
quelles il  faut  qu'il  les  adresse  ;  on  lui  recommande  surtout  d'envoyer 
par  Vienne,  parce  que  la  voie  est  plus  sûre  que  toute  autre  ;  on  le 
remercie  des  nouvelles  de  fraîche  date  qu'il  a  fait  passer  ;  on  lui 
mande  que  la  politique  est  un  fonds  inépuisable  ;  on  le  félicite  d'avoir 
vaincu  les  douleurs  de  l'émigration,  sans  avoir  été  réduit  d'aller 
jusqu'au  pied  du   trône  consulaire,  quoiqu'on  lui  connaisse  tous    les 
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genres  de  courage.  J'ai  trouvé  encore  dans  ses  papiers  cinq  cahiers 
contenant  toute  l'histoire  de  sa  vie  politique,  depuis  le  moment  de 
l'Émigration  jusqu'à  la  pacification  totale  des  départements  de 
l'Ouest,  ses  liaisons  plus  qu'intimes  avec  les  ci-devant  Princes,  l'in- 
fluence qu'il  avait  près  d'eux  et  leurs  principaux  agents,  comme  les 
Georges,  les  Mercier  dit  la  Vendée,  les  Puisaye,  les  d'Autichamp,  etc. 
et  les  membres  marquants  du  ministère  anglais,  y  sont  décrites  dans 
le  plus  grand  détail.  Il  commandait  deux  divisions  lors  de  la  descente 
à  Quiberon.  J'y  ai  trouvé  enfin  deux  billets  au  crayon,  paraissant 
fraîchement  écrits,  et  portant,  le  premier  52.926  florins,  le  second 
359.728  florins.  Le  sieur  Vauban,  interrogé,  est  convenu  qu'il  avait, 
du  moment  qu'il  était  sorti  de  France,  servi,  de  tous  ses  mo3'ens,  la 
cause  des  Bourbons,  qu'il  avait  joui  de  toute  leur  confiance  et  tout 
fait  pour  arriver  au  but  de  leurs  espérances.  Mais  il  a  soutenu  que, 
quand  il  avait  vu  que  son  influence  n'était  plus  assez  forte  pour  leur 
faire  faire  ce  qu'il  croyait  nécessaire  pour  le  succès  de  l'entreprise, 
il  avait  juré  de  ne  plus  se  mêler  de  rien,  et  que  c'était  alors  en  1797; 
qu'il  s'était  retiré  à  Varsovie,  où  il  jouissait  du  titre  de  colonel  d'in- 
fanterie russe,  mais  sans  appointements.  Il  est  convenu  qu'il  avait  eu 
depuis  des  lettres  du  comte  de  Lille  et  de  son  frère,  mais  qu'il  les 
avait  toutes  brûlées.  lia  voulu  soutenir  que  sa  correspondance  actuelle 
n'avait  véritablement  pour  motif  que  des  objets  de  commissions  de 
modes,  bijoux,  etc.,  pour  sa  femme,  pour  le  prince  Poniatowski  et  sa 
sœur.  Il  n'a  pu  ou  voulu  s'expliquer  clairement  sur  les  causes  pour 
lesquelles  on  changeait  si  fréquemment  les  personnes  et  les  lieux  ;  et 
l'embarras  de  ses  réponses  a  prouvé  du  reste  qu'il  trahissait  la 
vérité,  en  disant  que  sa  femme  seule  savait  pourquoi  il  fallait  en- 
voyer à  telle  personne  plutôt  qu'à  telle  autre.  Interrogé  sur  les  deux 
notes  au  crayon,  portant  ensemble  411.634  florins  (1),  Vauban  a 
répondu  qu'il  s'agissait  de  deux  sommes  que  la  princesse  Tysz- 
kiewicz,  sœur  du  prince  Poniatowski,  lui  avait  prêtées,  et  qu'il  avait 
remboursées  en  revenant  d'Angleterre  en  Pologne,  en  1797,  avec  ses 
appointements  de  colonel  de  Russie,  ne  se  souvenant  plus  qu'il  avait 
annoncé  précédemment  qu'il  jouissait  de  ce  grade,  mais  sans  trai- 
tement quelconque.  Il  a  été  impossible  de  le  faire  sortir  de  ce  cercle 
de  dénégalinns.  D'apn's  l'exposé  ci-dessus,  les  notes  qui  me  sont 
parvenues  sur  le  compte  du  sieur  Vauban  et  l'historique  tracé  par 
lui-même  des  services  qu'il  a  rendus  aux  Bourbons,  de  l'influence  el 
de  la  confiance  extrême  dont  il  a  joui  près  d'eux,    des  dangers  aux- 

1.  Le  llorin  de  Pologne  vaut  15  fr.  de  France  [Noie  de  l'orif/inal). 
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quels  il  s'est  exposé  pour  celle  cause  ;  (l'apn^s  lamljiffiiilé  dti  sa 
correspondance,  la  faiblesse  de  ses  ré[)onses,  il  est  évident  qu'il  n'a 
point  abandonné  le  parti,  ainsi  qu'il  le  prétend,  et  qu'il  n'est  rentré 
en  France,  au  contrain",  que  pour  le  servir  dans  l'ombre  avec  plus  de 
sécurité  et  de  succès. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  que  le  Moniteur  donnait  hier  de  l'An- 
gleterre se  retrouvent  aujourd'hui  dans  toutes  les  feuilles,  qui  n'en 
donnent  aucune  autre  d'une  date  postérieure.  —  D'après  des  journaux 
du  Nord,  le  Pu/jl>.cisle  annonce  la  suspension  de  toutes  les  dispo- 
silions  militaires  qui  se  faisaient  à  Sébastopol  et  dans  les  autres  ports 
russes  de  la  .Mer  Noire,  ainsi  que  le  débarquement  des  troupes 
qui  avaient  été  destinées  pour  les  îles  Ioniennes  ;  ces  troupes  doivent 
au  contraire,  se  réunir  à  d'autres  sur  les  cotes,  et  la  destination  ul- 
térieure n'en  est  pas  encore  connue.  —  A  cette  occasion,  \e  Journal  de 
Paris  (lit  que  quelques  personnes  supposent  que  l'empereur  Alexandre 
a  le  projet  de  joindre  quelques  provinces  turques  à  ses  vastes  États.  — 
Par  la  même  voie  des  gazettes  du  Nord,  on  apprend  que  la  déclaration 
par  laquelle  la  Porte  reconnaît  Napoléon  1"'  impnrator  et  padischah, 
a  donné  lieu,  à  Constanlinople,  à  une  protestation  du  ministre  de 
Russie,  M.  Italinski,  alléguant  que  cette  déclaration  était  contraire 
au  traité  d'alliance  qui  venait  d'être  renouvelé  entre  la  Flussie  et  la 
Porte 

Bourse.  —  Les  variations  du  cours  des  5  %  ont  été  nom- 
breuses et  peu  favorables;  on  n'a  point  remarqué  de  fortes 
ventes,  et  l'on  n'a  attribué  le  refroidissement  qu'à  des  revirements 
relatifs  à  la  liquidation.  Les  actions  de  la  Banque  sont  toujours 
offertes.  Les  obligalions  longues  sont  à  11/16,  et  les  courtes  à  5/8.  — 
5  o/o,  jouissance  du  22  mars,  62  fr.,  01  fr.,  85  c,  90  c,  80  c,  70  c, 
80  c,  70  c,  75  c.  Actions  des  Ponts,  1:M0  fr. 

Dubois. 

(Arcl).  n.it.,  AK  iv,  H%*  ). 

Journaux 


Jourwil  tic  t'Einpirr  du  29  mars  :  «  Paris,  2S  mars.  Dans  sa  séanci^ 
d'aiijourd'lmi,  le;  Sénat  conservateur  a  iiointnL-,  aux  trois  places  vacantes  dans 
son  sein,  MM.  La  Tour-Maiibourg,  Dupuy,  conseiller  d  Étal,  et  Maloville,  prési- 
dent  de  la  Cour  de  Cassation   u 
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DCLXXI 

29  MARS  1806 
Journaux 

Journal  de  Paris  du  30  mars  :  «  Aux  rédacteurs  du  Journal.  Ayant  souvent 
remarqué  l'intérêt  que  vous  prenez  au   succès   des   inventions   utiles,   j'ose 
croire  que  vous  ne  refuserez  point  l'insertion  de  la  note  suivante  dans  votre  pro- 
chain numéro.  J'avais  beaucoup  entendu  parler  du  Spectacle  uranographique 
de  la  rue  Villedo;  j'ai  voulu  m'assurer  s'il  mérite  ou  non  les  éloges  que  l'on 
en  fait,  et  je  crois   pouvoir  maintenant   déclarer  qu'il  n'existe    aucun  méca- 
nisme, du  moins  à  ma  connaissance,   capable  de  démontrer  les  phénomènes 
célestes  avec   autant  de  précision,  en  si  peu  de  temps,  et    d'une   manière  si 
simple  que  celui  dont  il  est  question.  La  modestie  de  l'artiste  qui  l'a  exécuté, 
la  clarté  et    la    facilité  dans  ses  démonstrations  ajoutent  encore  à  l'intérêt  de 
ce   spectacle,   que  les  personnes  de  tous  âges   et  de  toutes   professions   ne 
peuvent  visiter    qu'avec  fruit,    puisqu'on    moins    de   deux     heures,     elles 
apprennent  ce  qu'elles  auraient  peut-être  ignoré    toute  leur  vie.  »  —  Journal 
(les  Dames  du  30  mars  :  «  Paris,  ce  29  mars.  On  est  fâché  de    la   maladie 
d'Elleviou,  qui,  malheureusement,  n'est  pas  une  plaisanterie,  non  seulement 
parce  qu'il  ne  peut    plus  jouer   Blondel,  mais   parce   que  son    indisposition 
arrête  la  reprise  de  Caillas,  ancien  opéra  de  Grétry,   dont  la   musique    sait 
couvrir  les  défauts  et  la  froideur  du  poème.  »  —  «Depuis  la  distribution  de  la 
livraison  de  Mars,  du  Journal  des  meubles,  il  y  a  une  foule  de  commandes 
de  lits,   chez   les  ébénistes.    On  a  saisi  l'idée  neuve  de  la  conque  marine  ou 
lit  à  la  Neptune,  qui  représente  un  vaisseau  avec  sa  mâture,  dont  les  voiles 
sont  des  rideaux  à  franges,  et  dont  les    matelas  sont  posés  sur   une    étoile 
verte,   qui,   étendue  sur  une  estrade  imite  par   ses    ondulations,  une   mer 
agitée.  En  quittant  un  pareil  lit,  une  petite    maîtresse  aura  l'air  de  sortir  du 
sein  des  eaux,  et  toutes  les  belles  de  Paris  veulent  être  des  Vénus,  o 

DCLXXII 

30  MARS  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  31  mars 

...3«  arrondissement.  —  On  a  annoncé  trois  failliles  à  la  Bourse. — 
Mahault,  quincaillier,  rue  Saint-Denis  ;  Pelletier,  épicier  à  la  Halle  ; 
Robin,  autre  épicier,  rue  Montorgueil,  près  celle  Mandar.  —  Les 
rentes    ont  éprouvé  une   légère  baisse,   d'usage  à  la  fin  du  mois  : 

61  fr.  75.  Actions  de  la  Banque,  1190  fr 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496'.) 
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Journaux 

Motiileiir  du  31  mars  :  «  Paris,  le  30  mars.  La  Sociéti'  |)liilaiilhro[)ique  a 
tenu,  il  y  a  (|uel(|U(!  temps,  sa  séaiico  gthu'rak' ,  dans  la(|Uolle  on  a  procédé  à 
l'ék'clioii  des  membres  de  radminislialion.  On  a  confirmé  pour  président 
M.  Pastoret,  membre  de  l'Institut  et  du  Conseil  général  des  hospices;  pour 
vice-président,  M.  le  maréchal  Sérurier,  sénateur  et  gouverneur  de  l'Hôtel 
impérial  des  Invalides,  et  M.  Parmentier,  membre  de  l'Institut  et  du  Conseil 
des  hospices  ;  pour  secrétaire,  M.  Mathieu  de  Montmorency  ;  pour  vice- 
secrétaires,  MM.  Uecandolle  et  Deleuze,  et  pour  trésorier,  M.  Henjamin 
Dek'ssert,  inombre  du  Conseil  des  hospices  et  régent  de  la  Banque..  Pendant 
l'an  XIII,  cette  Société  a  distribué  aux  indigents  328.891  rations  de  soupes 
économiques;  elle  a  fait  soigner  dans  leur  domicile  1077  malades;  elle  a  fait 
l'essai  de  diverses  méthodes  d'enseignement  en  soutenant  plusieurs  écoles 
destinées  aux  enfants  des  pauvres  ;  elle  a  enfin  encouragé  par  ses  conseils  et 
ses  secours  plusieurs  associations  d'ouvriers  qui,  par  des  contributions 
hebdomadaires,  s'assurent  des  ressources  dans  leur  vieillesse  et  leurs  mala- 
dies. Chaque  souscripteur  a  le  droit  d'avoir  toute  l'année  des  malades 
soignés  aux  frais  de  l'administration  et  reçoit  cent  cartes  de  soupes  par 
souscription  à  distribuer.  Le  prix  de  la  souscription  est  de  30  francs.  On 
s'adresse  chez  M.  Baron,  membre  et  agent  général,  rue  des  Filles-Saint- 
Thomas,  n"  20,  au  coin  de  celle  de  la  Loi.  "  —  a  Quelques  journaux  ont 
publié  des  listes  inexactes  des  candidats  qui  se  sont  présentés  pour  rem- 
placer M.  Collin  d'ilarleville  dans  la  classe  de  la  langue  et  de  littérature 
françaises  de  l'Institut.  Voici  la  liste  exacte  des  candidats  qui  ont  été  proposés 
à  l'élection  :  MM.  Carrion  de  Nisas,  Castera,  Cournand,  Daru,  Desfaucherets, 
Duval  (Alexandre),  Gaillard,  Laujon,  Noël,  Picard,  Saint-Ange,  Tracy.  »  =: 
Journal  du  Commerce  du  1°'  avril:  a  Mklanges.  On  danse  avec  plaisir  la 
contredanse,  l'anglaise  avec  feu,  la  gavotte  avec  prétention,  la  boulangère 
avec  négligence;  mais  la  viennoise  est  la  danse  du  bon  ton,  la  danse  (jui 
cause  aux  acteurs  et  aux  spectateurs  un  enthousiasme  universel.  » 


DCLXXIII 

31  MARS  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  nu  l^""  avril 

...^a/(s.—  Le  message  de  Sa  Majesté  au  Sénal(l;est  devenu  l'enlre- 
tien  tie  toute  la  ca[)ilale.  Chacun  en  parle  selon  ses  idées  et  selon  le 
degré  de  son  intelligence.  Les  faiseurs  de  projets  qui  travaillaient  pour 
le  succès  des  familles  attachées  aux  Bourbons  sont  dans  un  gr.md 
étonnement  et  dans  une  tristesse  profonde.  Au  lieu  des  projets  qu'ils 

1.  Sur  l'état  des  princes  et  princesses  de  la  Maison  impériale. 
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se  flallaient  de  faire  adopter,  pour  le  rétablissement  d'une  noblesse 
dans  laquelle  ils  occupaient  nécessairement  le  premier  rang,  ils 
voient  naître  au  contraire  un  ordre  de  choses  qui  élève  les  familles 
attachées  à  la  dynastie  nouvelle  fort  au-dessus  de  tous  les  rangs  de 
l'ancienne.  Cet  événement  va  déconcerter  pour  quelque  temps  beau- 
coup de  coteries  qui  sont  toujours  trompées  dans  leur  attente,  parce 
que  le  délire  de  leurs  passions  ou  les  bornes  de  leur  esprit  ne  leur 
permettent  pas  de  comprendre  le  système  profond  dont  nous  voyons 
chaque  joiw  It;  rlévelop|)einent. 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  14%'.) 


Journaux. 

Moniteur  du  1*'  avril:  «  Beaux-Arts.  M.  Masson,  statuaire,  membre  de  la 
Légion  d'honneur,  vient  de  terminer  le  buste  de  l'Empereur,  grandeur  lié- 
roïque,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  lauriers.  Les  personnes  qui  désirent 
se  procurer  ce  buste,  dont  l'exécution  est  généralement  vantée,  doivent 
s'adresser  rue  de  Rivoli,  n°  32,  ou  rue  Saint-Dominique,  n»  168.  » 


DCLXXIV 

l°f  AVRIL  1800 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  2  avril 

...3«  arrondissement.  La  liquidation  des  renies  s'opère  avec  facilité. 
Le  Cours  s'est  rétabli  en  hausse.  Les  actions  de  la  Banque  sont  encore 
plus  offertes  que  demandées.  Rentes,  fil  fr.  80.  Actions  de  la  Banque, 
1154  fr 

Exécution.  iJecaloffrie.  —  Arrêté  pour  vol  commis  chez  M.  Dionis 
du  Séjour,  juge  au  tribunal  de  l*"""  instance.  Ce  magistrat,  par 
égard  pour  la  famille  du  détenu,  ayant  retiré  sa  plainte,  cette  affaire 
ne  peut  être  poursuivie  judiciairement.  Son  Excellence  le  ministre 
des  relations|extérieures,  qui  s'intéresse  à  celte  famille,  désire  qu'on 
lui  sauve  la  honte  (\\x\  résulterait  <le  ce  jugement.  Le  déposer  à 
Hicêtre  jusqu'à  ce  qu'il  se  détermine  à  s'enrôler  volontairement   |)Our 

un  dépôt  colonial 

(Arcli.  nat.,  AK  iv,  14%  V) 
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DCLXXV 
2  A  VU  IL  IHOO 

iVIlNISTKRE  I)K  LA    POLICK  OÉNKRALK.  —  BULLKTIN  DU  3  AVHIL 

Paris.  Bruit.  —  Il  circule  depuis  (juelqnes  jours  que  M.  Addcr, 
ami  particulier  de  M.  ï'ux,  est  arrivé  en  France  avec  une  mission 
secrète.  On  assure  aujourd'hui  qu'il  a  débarqué  à  Ilocliefort.  On 
présume  que,  s'il  n'est  pas  encore  à  Paris,  c'est  qu'il  a  dû  attendre  à 
Ruclieforl  les  ordres  de  S.  M.  l'Empereur... 

La  Villette.  Renseignements  sur  Hortingue.  —  Le  sénateur-ministre 
a  été  informé  qu'on  rassemblait  à  la  Villette,  près  Paris,  un  nombre 
de  chevaux  (oO  à  60)  qu'on  payait  5  francs  par  jour  pour  chaque 
dans  les  maisons  où  ils  étaient  entreposés.  Voici  le  résultat  des 
renseignements  pris  sur  cet  avis.  Ces  chevaux,  au  nombre  de  30, 
appartiennent  à  M.  Hortingue,  riche  propriétaire  de  la  Villette,  dont 
les  contributions  foncières  sont  d'environ  2.000  fr.  Il  jouit  d'une 
bonne  réputation.  M.  Hortingue  vient  de  les  tirer  du  Limousin.  Il  en 
a  14  dans  ses  propres  bâtiments,  les  16,  autres  dans  des  écuries  de 
la  Villette,  qu'il  a  louées  à  7  francs  par  mois  pour  chaque  cheval.  On 
en  promenait  12,  ce  matin,  à  6  heures,  sur  la  route  du  Bourget. 
C'étaient  des  chevaux  de  selle  assez  beaux,  maigres.  Le  conducteur 
a  (lit  qu'on  les  tenait  au  vert  pour  les  refaire.  H  y  a  parmi  les  autres 
plusieurs  juments  particulières,  prêtes  à  mettre  bas.  Plusieurs  parti- 
culiers prétendaient  que  ces  chevaux  étaient  achetés  pour  le  compte 
de  S.  M.  le  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Quoiqu'un  n'ait  pas  encore 
approfondi  le  but  réel  ilu  sieur  Hortingue,  on  pense  que  c'est  une 
spéculation  personnelle.  On  continue  de  le  surveiller. 

3'  arrondissement.  —  La  hausse  des  rentes  se  soutient.  Elles  sont 
rares,   et   les  noms  abondent  62   fr.    43.    Actions   de  la   Banque  : 

1136  fr.  50 

(Arcti.  nal.,  AF  iv,  1490  k) 

Journaux 

Journal  de  l'Empire  du  .3  avril:  «  Paris,  2  avril.  On  continue  les  oni- 
bcllissenients  du  Jardin  des  Tuileries,  el  il  reste  peu  de  choses  à  faire  pour 
les  achever.  La  terrasse  sur  le  bord  de  la  Seine,  dont  la  continuité  était 
rompue  par  une  porte  latérale,  une  pompe,  des  lojîenienls  el  jardins  particu- 
liers,  se   prolonge   maintenant   sans  aucune   interruption.   Les  terrain*  des 
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édifices  supprimés  sont  comblés,  aplanis  et  revêtus  d'un  large  parapet,  qui 
règne  sur  toute  la  longueur  des  quais,  s'avance  circulairement  sur  la  place 
de  la  Concorde  et  aboutit  au  pied  de  la  Rt'nmnmée,  au  niveau  de  la  grande 
grille  d'entrée.  A  la  place  des  jardins  potagers  (|ui  occupaient  remplacement 
spacieux  dont  se  compose  aujourd'hui  la  nouvelle  plaie-forme  de  la  terrasse, 
on  a  planté,  entre  deux  allées,  des  tilleuls,  divers  bosquets  entremêlés  de 
gazons,  ce  qui  présente,  à  une  des  extrémités  du  jardin  le  plus  fréquenté  de 
Paris,  des  retraites  solitaires,  au  milieu  d'une  perspective  magnifique  sur  les 
deux  rives  de  la  Seine,  sur  les  deux  routes  de  Passy  et  du  bois  de  Boulogne, 
sur  le?  deux  quinconces  des  Cliamps-Elysées.   » 


DCLXXVI 
3   AVRIL  1806 

MiNiSTÈRE   DE   LA    l'OLlCE  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN    DU    4    AvRlL 

..5'  arrondissenient.  —  Il  circule,  parmi  les  Juifs  qui  sont  à  Paris, 
que,  sur  les  plaintes  d'usure  excessive  portées  contre  ceux  du  Haut- 
Rhin  et  de  la  Moselle  par  les  préfets  de  ces  deux  départements, 
Sa  Majesté  se  propose  de  les  priver  de  l'exercice  de  leurs  droits 
pdlitiques,  et  de  les  remettre  dans  l'état  où  ils  étaient  avant  la 
Révolution. 

La  promenade  de  Longchamp  n'a  été  ni  brillante,  ni  nombreuse, 
mercredi. . . 

Le  cours  des  rentes  se  soutient  à  la  Bourse,  et  les  négociations 
sont  nombreuses.  62  fr.  70.   Actions  de  la  Banque.  1164  fr.,.. 

Paris.  Longchamp.  —  Les  deux  premiers  jours  de  Longchamp 
n'ont  pas  été  suivis.  Mais  la  journée  d'hier  a  été  très  brillante  ;  il  y  a 
eu  affluence  et  un  luxe  inattendu  de  chevaux,  de  voitures  et  de 
livrées.  Aucun  accident  n'a  troublé  la  fête.  Le  froid  qui  a  régné  n'a 
pas  empêché  les  dames  de  s'y  montrer  dans  des  calèches  avec  tous 
leurs  charmes.  Au  milieu  de  la  foule  qui  se  promenait  ;i  pied,  on  a  vu 
des  hommes  de  lettres  et  des  savants.  On  rapporte  quelques  bons 
mots,  quelques  calembours  de  leur  part;  par  exemple,  celui-ci  : 
«  Après  \es  principes  ôtés,  on  devait  s'attendre  à  voir  s'établir  des 
duchés.  »  Les  saillies  judicieuses  sont  sorties  de  la  multitude.  Un 
individu  se  plaignait  de  l'impôt  du  sel:  «  Je  n'entre  pas  dans  tous  ces 
détails-là,  répond  un  homme  de  bon  sens.  Pour  être  heureux,  il  faut 
de  la  gloire  el  de  l'argent  Nous  avons  de  la  gloire,  nous  ne  pouvons 
manquer  d'argent  :  tout  le  monde  va  nous  en  apporter.  »  Les  hommes 
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ne  montrent  k'i»"'''*^  ''♦'  jugetnent  que  sur  les  matières  auxquelles  ils 
ont  a[)pliqué  leur  esprit.  Voilà  pourquoi  les  gens  de  lettres  et  les 
savants  sont  si  niais  en  atlministration  et  en  politique,  et  par  consé- 
quent dans  le  gouvernement  des  hommes.  Parmi  les  nombreux  aca- 
démiciens qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde,    on  en   compte  peu 

qui  aient  su  gouverner  même  leur  ménage... 

FoucuÉ. 
(Arch.  nat.,  AI-"  iv  1496  i'.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  4  avril  :  «  Paris,  :i  avril.  Lb.  MM.  H.  sont  parties 
hier  de  Paris,  à  si.x  heures  et  demie  du  soir,  pour  se  rendre  à  la  Mal- 
maison . 


DGLXXVII 
4  AVRIL  1806 

iMlNISTÈRE  UK  LA   POLICK  GÉNÉRALE.  —    BULLKTIN  DU  5  AVRIL 

...3«  arrondissement.  —  Peu  d'affaires  à  la  Bourse.  Les  rentes  ont 
éprouvé  une  légère  baisse.  62  fr.  45.  Actions  de  la  Banque  : 
il67fr.  50... 

(Arch.  nat.,  AF  iv    14%  i\) 

Journaux. 

Moniteur  du  îi  avril  :  «  avis.  Los  sieurs  Mira  et  Lebon,  ci-devant  Cannes 
déchaussés  du  couvent  de  la  rue  de  Vaugirard,  à  Paris,  compositeurs  et  pro- 
priétaires de  l'eau  de  mélisse,  connue  sous  le  nom  d'eau  des  Carmes,  après 
avoir  justifié  que  la  distribution  de  cette  eau  avait  été  anciennement 
permise  dans  les  formosalors  usitées, ontobtenn,  par  décision  de  Son  Excellence 
le  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  'J  frimaire  dernier,  laulorisalion  néces- 
saire pour  en  continuer  la  composition,  la  vendre  ou  la  faire  vendre,  en 
exécution  du  décret  impérial  du  25  prairial  an  XIII,  relatif  aux  remèdes 
secrets.  L'établissement  des  sieurs  Mira  et  Lebon  est  rue  Taranne,  n-  14, 
faubourg  Saint-Germain.»  —  Gazi'tte  dr  Francr  du  5  avril  :  «  Paris,  4  avril 
La  dernière  promenade  de  Longcliamp  a  été  beaucoup  |)lus  brillante  ijue 
les  deux  autres.  On  eût  dit  que  tous  les  écjuipages  de  Paris  s'y  fussent  donné 
rendez-vous.  On  va  vu  aussi  figurer  de  superbes  cavalcades.  Le  nombre  des 
piétons  était  proportionné  à  celui  des  voitures.  C'est  dire  qu'il  y  en  avait 
beaucoup.  »  —  «  Le  célèbre  compositeur  Cliérubini  est  de  retour  à  Paris.  Les 
élèves  du  Conservatoire  de  musique  sont  allés  au-devant  de   lui  jusqu'à  deux 
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lieues  de  la  ca[)ilale.  »  —  Journal  de  Paris  du  5  avril  :  «  Nouvelles  des 
sciences,  des  lettres  et  des  Arts.  Le  Mariage  secret  ou  Jennij,  conlinue 
d'attirer  la  foule  au  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  et  balance,  au 
moins  pour  la  vogue,  la  reprise  de  Richard  Cœur-de-Liun.  Les  pièces  qui, 
après  ces  deux  objets  de  curiosité  publique,  font  aujourd'hui  les  meilleures 
recettes,  sont  :  le  Vieux  Chasseur,  au  Vaudeville,  et  les  Chevilles  de 
maître  Adam,  au  théâtre  Montansier.  Le  petit  théâtre  des  Capucines  attire 
aussi  beaucoup  de  spectateurs,  mais  parmi  lesquels,  on  peut  le  dire,  il  y  a 
plus  de  marmots  que  de  grandes  personnes.  C'est  le  théâtre  des  enfants,  et 
il  pourrait  lui-même  prendre  pour  devise  :  Sicut  infantes  audi  nos.n  —  «Le 
Poème  de  l'Imagination,  par  M.  Delille,  depuis  si  longtemps  annoncé,  et 
qui  n'a  été  si  longtemps  retardé  que  pour  être  plus  digne  et  des  lecteurs  et  de 
l'auteur,  sera  mis  en  vente  lundi  14  du  présent  mois,  chez  Giguet  et  Michaiid, 
imprimeurs-libraires,  rue  des  Bons-Enfants,  n°34.  » 


DCLXXVIII 

6  AVRIL  1806 

Ministère  de  la  police  gkivérale.  —  Bulletin  du  7  avril 

...^'^arrondissement. —  La  dernière  promenade  de  Longchamp  a 
paru  plus  brillante  que  les  deux  précédentes.  Cependant,  toutes  ont 
été  moins  nombreuses  qu'autrefois... 

De  nombreux  rachats  de  rentes  affichées  n'ont  pas  produit  sur  le 
cours  lahausseque  l'onattendait.  On  aditque  la  majorité  de  ces  rentes 
serait  transférée  incessamment.  Le  cours  s'est  clos  à  62  fr.  55.  Actions 

de  lu  Banque,  1165  fr 

(Arch.  nat,  AF  iv  U96b.) 

Bulletin  hebdomadaime   du   même  jour  (1) 

Paris,  7  avril  -JS06. —  Les  affaires  de  commerce  de  tout  genre 
continuent  à  être  dans  une  grande  stagnation  ;  le  petit  nombre  <ie 
ventes  de  marchandises  qui  se  font  dans  l'intérieur  sont  directement 
pour  la  consommation  ;  les  spéculateurs  n'osent  plus  se  charger  des 
denrées  coloniales  aux  prix  élevés  auxquels  ils  sont  arrivés. 

La  confiance  entre  négociants  est  très  bornée,  et  presque  toutes  les 
affaires  se  traitent  au  comptant.  L'on  sent  tous  les  jours  le  besoin 
pressant  d'un  code  de  commerce  et  des  lois  sévères  sur  les  banque- 
routes, afin    d'intimider    les  fripons    et    d'arrêter  les    négociants 

(1)  Nous  ne  savons  de  qui  émane  ce  bulletin. 


497  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [7  avhil  1806] 

imprudents   qui,   dans   l'espoir    de    faire    rapidement    iin<;    fortune 
brillante,  voudraient  se  livrer  k  des  spéculations  hasardées. 

Le  manque  de  hon  papier  à  escompter,  et  en  général  fie 
placements  solides  pour  les  capitalistes,  occasionne  une  grande 
abondance  d'argent,  qu'on  pourrait  appeler  factice,  puisqu'elle  est 
moins  causée  par  une  surabondance  de  capitaux  que  par  le  manque 
des  moyens  d'employer  ceux  qui  existent. 

Cet  effet  est  senti  dans  Paris  comme  dans  les  ports  de  mer. 
A  Marseille,  où  presque  toutes  les  fortunes  ont  été  détruites,  l'argent 
est  à  A  "/„   par  an   pour   les  bonnes  valeurs   de   commerce. 

On  commence  à  faire  à  Paris  des   envois  d'espèces  dans  les   pro- 
vinces, pour  subvenir  au  payement  des  travaux  de  la  campagne. 
(Arch.  nat.,  F  '"^I*,  2.) 

JOUKNALX'. 

Gazette  de  France  du  7  avril  :  <<  Paris,  6'  acrii.  Il  y  a  peu  des  jours  que 
S.  A.  I.  le  prince  de  Bade  alla  visiter  la  Monnaie  des  médailles.  Après  avoir 
examiné  avec  atlenlion  les  carrés  et  les  poinçons..  S.  A.  arriva  devant  les 
balanciers,  dont  l'un  fut  mis  en  mouvement  aussitôt,  et  frappa,  sous  les  yeux 
du  prince,  une  médaille  commémorative  de  son  mariage  avec  S.  A.  I.  la 
princesse  Stéphanie-Napoléon.  Cette  médaille,  ouvrage  de  M.  Andrieux, 
représente  deux  jeunes  amants  unis  par  le  génie  et  la  gloire.  Sur  le  champ, 
on  lit  d'un  côté  :  Stepii.  Nap.  et  de  l'autre  C.-F.  Phince  de  Bade.  »  —  «  S.  A.  S. 
Mgr  Cambacérès,  Son  Excellence  le  maréchal  Duroc,  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes distinguées,  ontassisté  vendredi  à  une  séance  des  soirées  de  M.  (jarnerin, 
et  ont  paru  également  satisfaites  du  cabinet  des  exi)ériences  et  des  démons- 
trations de  ce  physicien.  » 


DCLXXIX 

7   AVRIL  1806 

Ministère  di:;   la  police  généralk.  —  Bulletin  du  8  avril 

...3»  arrondissement.  — Deux  bateaux,  chargés  de  bois  de  chauffage, 
ont  fait  naufrage,  samedi   dernier,   au    port  de  l'Arsenal.  La  plus 

grande  partie  du  bois  a  été  retirée  de  l'eau 

Peu  d'afîaires   à  la  Bourse.  Le  cours  des  rentes  a   éprouvé   cepen- 
dant une  légère  hausse.  Celui  des  actions  île  la  Banque  est  ti)UJours 

en  baisse.  Rentes,  02  fr.  75.  Actions  de  la  Banque,   1157  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1496 '•.) 
ToMK  U.  32 
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Journaux. 

Monitmir  du  8  avril  :  «Paris,  le  7  aoril.  La  cérémonie  de  la  signature  du 
contrat  des  fiançailles  et  de  l'acte  civil  du  mariage  de  S.  A.  I.  la  princesse 
Stéphanie-Napoléon  et  de  S.  A.  S.  le  prince  électoral  de  Rade  ont  eu  lieu 
aujourd'hui  au  palais  des  Tuileries.  Les  ministres,  les  grands-officiers  de 
l'Empire,  les  sénateurs,  les  conseillers  d'État,  une  députation  nombreuse  du 
Corps  législatif,  les  membres  du  Tribunal  et  plus  de  deux  cents  dames  invi- 
tées s'étaient  réunis,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  dans  la  galerie  de  Diane, 
A  huit  heures,  LL.  MM.  rEm[)ereur  et  l'Impératrice  sont  arrivés  avec  le  jeune 
prince  et  la  jeune  princesse  et  la  famille  impériale.  Son  Exe.  M.  Maret, 
ministre  secrétaire  d'État,  a  donné  lecture  du  contrat  de  mariage,  qui  a  été 
signé  par  Leurs  Majestés,  par  les  princes  et  princesses  et  par  les  témoins  des 
hautes  parties  contractantes.  S.  A.  S.  le  prince  archi-chancelier  de  l'Empire, 
exerçant  les  fonctions  qui  lui  sont  attribuées  par  les  statuts  de  la  maison 
impériale,  a  procédé  à  l'acte  civil  du  mariage  et  rempli  les  formalités  pres- 
crites par  le  code  civil.  Les  témoins  de  S.  A.  I.  la  princesse  Stéphanie- 
Napoléon  étaient  LL.  EE.  MM.  Charles-Maurice  Talleyrand,  ministre  des 
relations  extérieures,  Champagny,  ministre  de  l'intérieur,  et  Ségur,  grand- 
maître  des  cérémonies.  Les  témoins  de  S.  A.  S.  le  prince  électoral  de  Bade 
étaient  S.  A.  R.  le  prince  royal  de  Bavière  et  LL.  EE.  MM.  le  baron  de 
Geusau,  grand  chambellan,  et  le  baron  de  Dalbcrg,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  A.  S.  l'électeur  de  Bade,  M.  le  baron  de 
Reitzcnstein,  ministre  du  cabinet  de  S.  A,  S,  électorale,  a  fait  dans  les  céré- 
monies de  la  signature  du  contrat  de  mariage  et  de  l'acte  civil  les  fonctions  de 
secrétaire  d'Etat  de  Bade.  S.  E.  le  cardinal  Gaprara  ,  assisté  de 
M.  de  Rohan,  aiiinonierde  S.  M.  l'Impératrice,  ancien  archevêque  de  Cambrai, 
de  M.  l'ancien  évoque  de  Rennes,  chanoine  de  Saint-Denis,  et  de  M.  Costaz, 
curé  de  la  paroisse  de  la  Madeleine,  a  fait  ensuite  la  cérémonie  des  fiançailles 
du  jeune  prince  et  de  la  jeune  princesse.  Après  quoi  Leurs  Majestés,  accom- 
pagnées des  jeunes  époux  et  de  la  famille  impériale,  se  sont  retirées  dans 
leurs  appartements.  La  princesse  Stéphanie-Napoléon  a  paru  fort  émue  de 
toules  ces  cérémonies,  où  elle  a  montré  beaucoup  de  grâce  et  de  sensibilité. 
Demain,  à  huit  heures  du  soir,  la  bénédiction  nuptiale  sera  donnée  aux  jeunes 
époux  par  S.  E.  le  cardinal  légat,  dans  la  chapelle  du  palais  des 
Tuileries.  Le  palais  sera  illuminé,  et,  au  moment  où  Leurs  Majestés  sortiront 
de  la  chapelle,  un  feu  d'artifice  sera  tiré  sur  la  place  de  la  Concorde.  »•  — 
Gazelle  de  France  du  8  avril  :  <(  Paris,  7  avril.  On  s'occupe  en  ce  moment 
à  réparer  et  à  décorer  l'ancienne  chapelle  du  collège  Mazarin,  destinée  à 
devenir  la  salle  des  séances  de  l'Institut.  L'horloge  qui  surmontait  le  faîte  du 
dôme  est  supprimée  et  sera  placée  ailleurs.  On  découvre  le  faîte  de  ce  dôme 
et  on  y  établit  une  lanterne  en  vitrages  grillés  pour  éclairer  la  salle  nouvelle, 
par  le  même  procédé  (|iii  éclaire  celle  du  Corps  législatif.  »  —  «  Ceux  qui 
sont  curieux  de  voir  jus(|u'à  quel  point  le  goût  peut  ajouter  à  l'elTet  de  la 
richesse  et  de  la  magnificence  vont  admirer  chez  Leroy'  les  robes  destinées  à 

1,  Leroy,  marchand  de  draps  et  nouveautés,  au  Palais  du  Tribunal,  ci-devant 
Galerie  de  pierre,  n°  51. 
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S.  A.  I.  la  princesse  Stéphanie-Napoléon.  C'est  demain  (juc  son  inariaj,'c  sera 
célébré  au  château  des  Tuileries,  dont  la  chapelle  et  plusieurs  a[titarlcments 
ont  été  décorés  d'une  manière  analogue  à  cette  cérémonie,  qui  fixe  dans  ce 
moment  l'attention  putiliquc.  » 


DCLXXX 
8  AVRIL  180G 

MlNlSTÈHE   DK   LA    POLICE   (lÉNKRALE.   —  BuLLETlN    DU   U   AVHIL 

Paris. —  BenseigneD/ents  demandés  par  Sa  Majesté  sw  31.  le  comte  de 
liorghèse.  —  Il  est  arrivé  à  Paris  faisant  ressource  de  son  talent  pour 
la  guitare  ;  on  ne  lui  connaissait  alors  d'autres  moyens  d'existence 
(|ue  le  produit  de  ses  concerts  et  leçons  de  musique.  Il  a 
demeuré  pendant  quatorze  mois  avec  une  femme  qu'il  dit  être  la  sienne, 
dans  un  petit  appartement  garni,  30  francs  par  mois,  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière. Depuis,  il  a  renoncé  à  la  musique;  il  est  allé 
loger  rue  Poissonnière,  35.  Il  y  fait  beaucoup  de  dépenses,  mais  ne 
paye  personne.  Le  sieur  Coraz/.a,  qui  le  loge  et  le  nourrit,  voudrait 
en  être  débarrassé.  Il  assure  qu'il  est  connu  du  prince  Borghèse,  qui 
ne  le  désavoue  pas  pour  son  parent.  Il  porte  une  petite  croix  attachée 
à  un  ruban  rouge,  qu'il  dit  être  de  l'ordre  de  St-Élienne.  On  sait  que, 
dernièrement,  il  fut  présenté  dans  une  maison  par  M.  Egerlon,  qu'il 
y  dit  que  le  prince  Borghèse  avait  le  grand  ordre  de  la  Toison  et 
que  lui  n'avait  que  le  petit.  11  voit  ici  Mme  de  Santa-Croce  ;  il  a  dû 
aller  chex  S.  A.  I.  le  prince  Louis  et  chez  le  ministre  des  relations 
extérieures,  pour  y  solliciter  un  emploi.  Cet  individu  est  surveillé  par 
la  police.  Il  y  a  en  ce  moment  à  Paris  un  comte  de  Borghés  que  plu- 
sieurs personnes  confondent  avec  le  comte  de  Borghèse.  Le  premier 
est  de  la  Belgique;  il  s'est  ruiné  au  jeu  et  continue  de  fréquenter  les 
maisons  de  jeu.  trest  lui  qui,  il  y  a  peu  d'années,  étant  près  de  partir 
pour  la  Belgique,  ayant  des  chevaux  de  poste  dans  sa  cour,  entra  au 
Palais-Royal  pour  y  acheter  une  casquette  de  voyage,  monta  au  jeu, 
pour  faire  payer,  disait-il,  sa  casquette  à  l'administration,  et  ne 
sorlit  de  la  maison  qu'après  avoir  perdu  dix  mille  louis,  qu'il  empor- 
tait dans  son  pays 

3*  arrondissement.  —  Peu  de  négociations  à  la  Bourse  d'hier  :  elle 
était  presque  déserte.  Le  cours  des  rentes  s'est  maintenu  ;  Celui  des 
actions  a  encore  éprouvé  une  légère  baisse.  Rentes,  02  fr.  70  .\ctions 
de  la  Banque,  H55  fr 
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Exécution.  Gayaut-Maubranche.  —  Agé  de  51  ans,  natif  de 
Bourges  (Cher).  Chef  d'escadron  de  gendarmerie  réformé.  Prévenu 
d'être  l'auteur  d'une  lettre  anonyme  adressée  à  M.  le  maréchal  Mon- 
cey,  remplie  d'injures  contre  M.  le  maréchal  et  contre  la  cour.  Son 
écriture  rapprochée  de  la  lettre  n'a  pas  permis  de  douter  de  sa  cul- 
pabilité. Cet  individu  est  signalé  défavorablement  depuis  longtemps. 
Il  est  criblé  de  dettes,  il  a  perdu  au  jeu  une  fortune  considérable  et 
tout  l'argent  qu'il  a  pu  se  procurer  par  de  nombreuses  escroqueries. 
Tous  les  moyens  tentés  pour  le  corriger  ont  été  inutiles  ;  son  caractère 
bouillant  lui  fait  commettre  chaque  jour  de  nouveaux  excès.  —  Le 

détenir  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  être  déporté 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1496  '•.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  9  avril  :  «  Paris,  S  avril.  On  lit  dans  les  journaux 
allemands  (jue  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche  a  fait  présent 
d'une  tabatière  d'or  enrichie  de  brillants  et  d'une  superbe  bague  à  M.  de 
Talleyrand,  ministre  des  relations  extérieures,  et  que  M.  le  conseiller  d'Etal 
Daru,  M.  le  secrétaire  d'État  Maret  et  M.  le  général  Clarke  ont  aussi  reçu  de 
Sa  Majesté  chacun  une  tabatière  enrichie  de  brillants.  »  —  Journal  de 
VEmpire  du  9  avril  :  «  Paris,  .S  avril.  Jamais  fête  n'a  attiré  un  si  grand 
nombre  de  spectateurs  que  l'illumination  qui  a  eu  lieu  ce  soir  au  palais  des 
Tuileries  et  le  feu  d'artifice  tiré  sur  la  place  de  la  Concorde  '.  Depuis  quatre 
jours,  le  printemps  s'est  déclaré  de  manière  à  ne  point  laisser  craindre  le 
retour  du  froid;  l'air  est  pur,  le  soleil  vif,  et  les  nuits  même  n'ont  que  la 
fraîcheur  des  nuits  d'été.  Le  jardin  des  Tuileries,  naturellement  hâtif  par 
l'espèce  d'arbres  dont  il  est  planté,  par  la  qualité  de  son  sol,  par  les  terrains 
et  les  bâtiments  qui  l'abritent,  est  en  pleine  végétation,  et  rien  peut-être 
n'est  plus  séduisant  à  l'œil  que  cette  première  verdure  éclairée  d'en  bas  On 
peut  donc  mettre  en  grande  partie  sur  le  compte  de  la  saison  l'ardeur  avec 
laquelle  on  s'est  porté  dans  ce  beau  jardin;  mais  la  joie  qui  régnait  parmi 
cette  foule  innombrable,  cette  politesse  réciprO(iuc  qui  ôle  à  la  confusion  de 
sexes  et  des  états  tout  ce  qu'elle  a  d'elTrayant,  ne  peuvent  être  attribués 
qu'au  bonheur  dont  on  jouit  généralement.  » 


DCLXXXI 
9  AVRIL  1800 

MiMSTÈHh:    DE    LA    l'OLICE    CÉNKRALE.  —  BULLKTIN    DU    10    AVHIL. 

. .  .3*  arrondissement.  —  Le  plus  grand  ordre  a  régné  dans  la  soi- 
rée du  8.  Il  n'y  a  eu  aucune  espèce  d'accident. 

1.  En  l'honncMir  du  mariage  de  la  princesse  Stéphanie-Napoléon. 
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Les  libraires  et  imprimeurs  ?e  disent  ruinés  par  les  contrefacteurs. 
Les  manufactures  de  porcelaine  s'allèrent  parce  qu'on  y  livre  la 
plus  grande  partie  des  pièces  en  hlanc  et  qu'un  laisse  à  l'étranger  le 
soin  du  décor.  L'Angleterre  en  profite. 

Les  négociations  ont  paru  un  peu  plus  nombreuses  à  la  Bourse 
d'hier;  mais  le  résultat  a  été  le  même.  Hausse  des  rentes  et  baisse 
des  actions  de  la  Banque.  On  croit  cette  double  opération  méditée 
par  une  société  à  la  tète  de  laquelle  on  désigne  Sevène  ',  Roche  ^  et 

Bouchet'.  Renies  :  62  fr.  75.  Actions  de  la  Banque:  1151  fr.  25 

(Arch.  iiMl.,  AF  iv,  14%  \) 


Journaux. 


Gazette  de  France  du  10  avril:  «  Paris,  9  avril.  Los  fêles  pour  le  mariage 
de  S.  A.  I.  la  princesse  électorale  do  Bade  avaient  allirô,  hier  soir,  un  con- 
cours immense  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Le  feu  d'artifice,  tiré  sur  la  place 
de  la  Concorde,  a  parfaitement  réussi.  La  soirée  avait  tout  le  charme  que  le 
retour  du  printemps  donne  aux  premiers  beaux  jours,  et  toute  la  douceur  d'une 
belle  nuit  d'été.  Leurs  Majestés  Impériales,  qui  ont  paru  sur  le  balcon  pendant 
le  feu  d'artifice,  ont  été  saluées  de  ces  vives  acclamations  auxquelles  la  recon- 
naissance et  l'admiration  des  peu[)les  les  ont  accoutumées.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  l'ordre  régnât  partout,  sans  effort  et  môme  sans  précaution  ;  il 
avait  pour  garant  la  confiance  publique,  le  bonheur  et  la  sécurité.  »  — 
Courrier  français  du  10  avril  :  «  Paris,  9  avnl.  La  fête  que  nous  avons 
annoncée  hier  a  été  d'autant  plus  brillante  que  la  soirée  était  magnifique. 
Aussi  la  foule  s'est  empressée  d'aller  voir  les  illuminations  ot  le  beau  fou  d'arti- 
fice qui  a  été  tiré  à  neuf  heures.  Le  palais  des  Tuileries  était  rayonnant  do  lu- 
mières; le  jardin,  les  quais,  où  tout  Paris  semblait  être  réuni,  olïraienl  le  plus 
riant  spectacle.  Le  feu,  élégant  et  riche  a  été  terminé  par  un  bouquet  qui  a 
produit  un  grand  elTet.  On  a  surtout  remarqué  la  belle  ordonnance  d'un 
temple  de  l'hymen,  tout  à  coup  illuminé  dans  toute  son  étendue  otqui  a  excité 
des  applaudissements  mérités.  Aucun  accident  n'a  troublé  cette  superbe  soirée, 
grâce  à  l'ordre  établi  partout,  » 


1.  Sevèiio  frères,  bampiicrs  nu-  Li"  Pclli-lifr  u°  ♦>. 

2.  lloi-he,  banquier,  rue  Pépinière,  "UO. 

3.  Bouchet  et  C",  banquiers,  me  Tiiidon. 
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DCLXXXII 

10  AVRIL  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  11  avril 

...3«  arrondissement.  —  L'administration  des  monnaies  vient  de 
mettre  en  circulation  quelques  pièces  de  40  francs  fabriquées  avec 
des  ducats  d'Allemagne  et  des  frédérics.  Leur  couleur  étant  différente 
de  celle  des  anciennes  pièces,  plusieurs  personnes,  qui  n'en  connais- 
saient pas  l'origine,  ont  craint  qu'elles  n'eussent  été  émises  par  de 
faux-nionnayeurs.  On  a  dissipé  cette  inquiétude. 

On  a  donné  mercredi  à  Louvois  la  première  représentation  du  Père 
rival  ou  C Amant  par  vanité,  comédie  de  Dupaty,  en  trois  actes  et  en 
vers.  VA\q  a  eu  quelque  succès.,.. 

Les  renies  ont  éprouvé  une  légère  baisse  ;  il  y  a  eu  peu  de  négo- 
ciations.   On   continue  d'offrir  les   actions   de    la   Banque.   Rentes, 
62  fr.  60.  Actions  de  la  Banque,  1145  fr.  ' 
(Arch.  nat.,  AFiv  ^'^96^) 

1.  Le  même  jour,  10  avril  1806,  Napoléon  écrivit  à  Crétet,  de  la  Malmaison 
{Correspondance,  t.  XII,  n""  10069  et  10070,  les  deux  lettres  suivantes:  1°  «Mon- 
sieur Cretet,  je  vous  envoie  le  rapport  de  M.  de  Champagny,  sur  les  eaux  de 
Paris  ;  je  désire  que  vous  me  fassiez  un  petit  travail  là-dessus.  Le  bul  où  je 
voudrais  arriver  avant  tout  serait  de  faire  couler  jour  et  nuit  l'eau  dans  le  plus  de 
fontaines  possible.  11  me  semble  qu'il  n'est  pas  bien  dit  dans  le  mémoire  de 
.M.  de  Champagny  ce  qu'il  en  coûterait.  Pendant  quatre  mois  de  l'été,  cela  est 
indispensai)le  à  Paris.  On  ne  peut  regarder  à  100.000  fr.,  lors(|u'il  est  question  de 
l'agrément  et  de  la  santé  d'une  si  immense  ville.  Faites-moi  un  rappurt  concis 
là-dessus,  et  présentez-moi  un  projet  de  décret  pour  augmenter  le  nombre  des 
fontaines  actuellement  existantes,  si  cela  peut  se  faire  sans  de  trop  grandes 
déiienses.  Joignez-y  une  carte  de  Paris  pour  laquelle  vous  indiijucrez  par  un 
signe  le  lieu  où  sont  les  cinquante  six  fontaines  actuelles.  Faites-UKÙ  un  autre 
rapport  sur  les  avantages  ou  les  inconvénients  (lu'il  y  aurait  à  supiu-imer  la 
pompe  de  Notre  Dame.  Cela  est-il  urgent,  ou  peut-on  attendre  que  les  eaux  du 
canal  de  l'Ourcq  soient  arrivées  et  que  la  navigation  de  la  Seine  soit  terminée 
jusqu'à  Troyes?  Je  désire  que  vous  m'apportiez  ces  dllférents  rapports  mercredi 
au  Conseil  d'État.  Il  est  honteux,  dans  mon  opinion,  qu'on  vende  de  l'eau  aux 
fontaines  de  Paris.  Faites-moi  connaître  ce  que  i)erdrait  la  commune  de  Paris 
par  la  suppression  de  ce  droit.  Kntin,  le  but  auquel  je  veux  arriver  est  :  1°  (jue 
les  cinquante-six  fontaines  actuelles  de  Paris  coulent  jour  et  nuit,  depuis  le 
1"  mai  prochain;  qu'on  cesse  d'y  vendre  de  l'eau,  et  que  chacun  puisse  en 
prendre  autant  qu'il  en  veut  ;  2"  que  les  autres  fontaines  qui  existent  à  Paris 
soient  le  plus  tôt  possible  mises  en  état  <le  fournir  de  l'eau.  Il  me  semble  que 
ce  sera  un  beau  réveil  pour  Paris,  si  cela  peut  s'exécuter  aussi  facilement  que 
je  commence  à  le  concevoir,  et   avec  aussi  peu   de  sacrifices.  Napoléon.  »  — 
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Journaux. 

Jounidl  du  Comme  nu;  du  11  avril:  «  Fouie.  L'établissement  de;  la  loir»! 
du  25  mai  à  Paris  présente  un  avantajje  aux  marchands  qui  fréquentent 
celles  de  ses  environs.  Chartres,  qui  ne  se  trouve  (|u'à  dix-huit  lioues,  et 
dont  la  foire  ouvre  le  M  mai,  et  se  clôt  le  20  au  soir,  présente  le  moyen  de 
se  rendre  à  temps  utile  à  Paris.  On  continuera  de  jouir  à  celle  de  Chartres  de 
la  plus  grande  sécurité,  suite  inévitable  de  la  stricte  police  qui  s'y  exerce. 
Les  marchands  sont  invités  d'écrire,  pour  demander  des  boutiques,  soit  à 
M.  le  commissaire  de  police,  soit  à  M.  Sainsot,  architecte,  cloître  Notre- 
Dame.  » 

DCLXXXIII 

11  AVRIL  1806 
Ministère  DE  LA  police  gi!;nérale. —  Bulletin  du  12  avril 

Londres.  —  M.  de  Moustiers.  —  Il  paraît  par  la  correspondance  de 
Londres,  que  c'est  M.  de  Moustiers,  émigré  et  correspondant  des 
princes  à  Berlin,  qui  va  (Hre  agent  accrédité  de  Louis  XVIII,  à  Londres. 
M.  de  Moustiers  a  son  fils  secrétaire  de  la  légation  française  à  Dresde 
depuis  plusieurs  années.  On  assure  que  le  pore  voyait  souvent 
M.  Laforest  avant  les  mouvements  de  la  dernière  coalition,  mais  que, 
depuis  cette  époque,  M.  Laforest  a  cessé  ses  communications.  M.  de 
Moustiers  était,  avant  178Î),  ambassadeur  de  France  aux  États-Unis; 
dans  le  même  temps,  M.  Laforestélait  consul  à  Philadelphie  :  c'est  de 
là  que  datent  les  rapports  que  M.  de  Moustiers  a  pu  chercher  à  réta- 
blir à  Berlin,  et  peut-être  même  à  utiliser 

3*  arrondissement.  —  Un  huissier  s'était  transporté  chez  le  sieur 
Guilleminet,  rentier,  rue  du  Marché-Neuf;  il  s'est  emporté,  a  voulu 
frapper  l'Iuiissier.  Le  commissaire  de  police  est  survenu.  Guilleminet 
a  tenté  de  se  tuer  en  sa  présence,  d'un  coup  de  couteau.  On  ne  croit 
pas  sa  blessure  mortelle 

«  J'ai  accordé  plusieurs  fonds  cette  année  pour  les  travaux  publics  de  Paris  : 
1.200.000  francs  sur  la  caisse  do  la  police,  autant  sur  les  coupes  de  bois  en 
réserve  appartenant  aux  communes,  et  déposés  à  la  caisse  daniortisscment  ; 
et  je  crois  nirine  (jne  je  vous  ai  accordé  d'autres  fonds.  Faites-moi  connaître, 
mercredi,  au  ("(jnseîl  d'Etat,  ce  que  vous  comptez  faire  de  ces  fonds,  et  employez 
cette  année  100.000  écus  pour  faire  ce  ([ui  est  nécessaire  dans  une  première 
campagne.  Faites  réparer  le  Champ-de-Mars  (cela  me  sera  nécessaire  pour 
maintenir  la  police,  si  j'y  fais  venir  un  grand  nombre  de  troupes),  de  manière 
à  le  rétablir  comme  jadis.  Napoléon.  » 


[12  AVRIL  1806]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  504 

Tous  les  cours  ont  été  en  baisse  à  la  Bourse  d'hier.  Il  s'est  fait  peu 
d'allaires.  Rentes  :  (52  fr.  35.  Actions  :  11 'lO  fr. 

Borghèse.  —  Le  sieur  Ascagne  Borghèse,  se  disant  comte  et  colonel 
réformé,  au  service  de  Toscane,  ne  cessait  de  faire  des  dupes,  en  se 
faisant  passer  pour  parent  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Borghèse.  Hen- 
voyé,  lundi  dernier,  de  la  lue  Poissonnière,  parce  que,  depuis 
longtemps,  il  ne  payait  pas  son  hôte,  il  s'est  présenté  rue  des 
Vieux-Augustins,  comme  un  étranger  de  marque.  M.  le  conseiller 
d'Élat,  préfet  de  police,  est  chargé  de  renvoyer  cet  étranger  dans  son 
pays 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat.  AF  iv,  1496  \) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  12  avril:  «  Paris,  Il  avril.  La  classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  de  l'Institut  a  prorogé  jusqu'au  l'"'"  avril  le  concours 
du  prix  qu'elle  devait  décerner  aujourd'liui  en  séance  publique  sur  les  ques- 
tions suivantes:  «  Examiner  quelle  fut  l'administration  de  l'Egypte  depuis  la 
conquête  de  ce  pays  par  Auguste  jusqu'à  la  prise  d'Alexandrie  parles  Arabes; 
rendre  compte  des  changements  qu'éprouva,  pendant  cet  intervalle  de 
temps,  la  condition  des  Egyptiens,  faire  voir  quelle  fut  celle  des  étrangers 
domiciliés  en  Egypte  et  i)arliculièrement  colle  des  Juifs.  »  Les  concurrents 
pourront  retirer  leurs  mémoires  du  secrétariat  de  l'Institut  pour  les  retra- 
vailler. Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  1500  fr.  Dans  la  même  séance,  la 
classe  a  proposé  pour  sujet  d'un  autre  prix,  qu'elle  adjugera  dans  sa  séance 
publique  du  le""  juillet  1808,  «  d'examiner  quelle  a  été  l'influence  des  croisades 
«  sur  la  liberté  civile  des  peuples  de  l'Europe,  sur  leur  civilisation  et  sur  les 
«  progrès  des  lumières,  du  commerce  et  de  l'industrie  ».  Le  prix  sera  une 
médaille  d'or  de  1500  fr.  » 

DCLXXXIV 

12  AVRIL  1800 
Journaux  du  13  avril 

Journal  (le  l'Empire  du  13  avril:  n  Paris,  12  avril.  Il  ne  faut  jamais 
désespérer  de  la  conversion  des  pécheurs.  Tous  les  rédacteurs  du  Publicisie 
viennent  de  se  jeter  dans  la  haute  dévotion;  non  seulement  ils  vont  avec 
exactitude  aux  sermons,  mais  ils  en  rendent  compte  dans  le  feuilleton  de 
leur  journal,  et,  comme  tous  les  nouveaux  convertis,  poussant  d'abord  le 
zèle  trop  loin,  ils  veulent  apprendre  à  ceux  qui  prêchent  comment  il  faut 
préclior.  On  trouverait  bien  dans  cette  prétention  un  reste  d'orgueil  philoso- 
phique ;  mais  il  faut  avoir  de  la  charité  et  se  contenter  d'apprendre  aux 
rédacteurs  du  Publicisie   que   des  sermons  qui  ne  sont  point  imprimés  ne 
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|iouvent  jamais  devenir  un  objet  de  critique  pour  des  journalistes,   quel  que 
soit  d'ailleurs  le  zèle  religieux  qui  les  anime  » 


DCLXXXV 

i;i   AVRIL   1800 

MiMSTKHK  DK  LA  POLICK  f.KNÉRALK,  —  RuLLETIN  DU  14  AVRIL 

...  3«  arrondissement.  —  Les  cours  ont  baissé  à  la  Bourse  de  samedi. 
On  l'attribue  principalement  au  bruit  d'une  nouvelle  guerre  et  d'hos- 
tilités commencées  avec  la  Russie.  Rentes,  61  fr.  90.  Actions,  1135 
fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv  1496  \) 

DCLXXXVI 

14  AVRIL  180G 

MlNISTf:RE  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE.  —  BULLI.TIN  DU  15  AVRIL 

...3"  arromlissement.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  à  la  Bourse.  Les  cours 
n'ont  éprouvé  aucune  variation  sensible.  On  remarque  que  les  den- 
rées coloniales  deviennent  plus  rares  ;  leurs  prix  augmentent.  Rentes, 
63  fr.  Actions,  1136  fr.  2o 

(Arcli._nat.,  AF  iv  1496  \) 

JOURNAU.K 

Gazette  de  France  du  15  avril:  «  Paris,  14  avril.  Le  bal  qui  doit  avoir 
lieu  dimanche  prochain  au  palais  des  Tuileries,  à  l'occasion  du  mariage  do 
M""  la  princesse  électorale  de  Rade,  sera  aussi  nombreux  que  peuvent  le 
permettre  les  vastes  appartements  du  palais.  Les  dames  porteront  des  four- 
reaux k  queues,  en  étntTes  de  Lyon.  Celles  (}ui  se  proposeront  de  danser  y 
viendront  en  robes  rondes.  Les  hommes  seront  en  habits  habillés  ou  brodés 
à  Lyon,  de  drap  ou  d'étoffes  de  printemps  non  brodées.  »  —  Journal  de 
l'Empire  d\i  [^  a\r\\:  <<  Pai'is,  li  avril.  Les  trois  rues  ([ui  doivent  com- 
muniquer de  la  nouvoll(>  rue  de  Rivoli  à  celle  Saint-Ilonoré,  |)our  multiplier 
les  issues  autour  du  jardin  des  Tuileries,  sont  maiulenaiil  ouvertes  à  travers 
des  terrains  aplanis  et  formées,  d'un  mur  (li>  charpente  alignée,  qui  sépare  la 
propriété  particulière  de  la  voie  publique.  La  première  de  ces  rues  trans- 
versales, vis-à-vis   la  terrasse   du  château,    prend    le  nom    de  la  rue  des 
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Pyramides;  la  seconde,  sur  l'ancien  passage  des  Feuillants,  le  nom  de  rue 
Gastiglione  ;  la  troisième,  vers  l'ancienne  orangerie,  celui  de  la  rue  Neuve-de- 
Luxembourg,  dont  elle  est  la  continuation.  On  peut  déjà  se  faire  une  idée 
des  édifices  qui,  bâtis  sur  un  plan  d'architecture  uniforme,  composeront  ces 
nouvelles  rues.  On  en  voit  plusieurs  s'élever,  et  entre  autres  un,  rue  Gasti- 
glione, qui  est  presque  terminé.  Les  rez-de-chaussée  sont  élevés  d'un  rang 
de  colonnes  formant  galerie,  sous  laquelle  on  se  rendra  des  Tuileries  à  la 
place  Vendôme.  Un  ruban  de  sculpture  sépare  les  entresols  du  premier  étage, 
qui  est  spacieux  et  surmonté  de  deux  autres  étages  d'une  moindre  élévation.» 
—  «  MM.  les  avocats  de  Paris  ont  fait  célébrer  aujourd'hui,  dans  l'église  Saint- 
Paul,  un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'àme  de  leur  illustre  confrère, 
M.  Tronchet,  sénateur,  ancien  avocat  au  parlement  de  Paris  et  ancien  président 
de  la  Cour  de  cassation.  Après  le  service,  M.  Delamalle  a  prononcé  l'éloge 
de  M.  Tronchet  dans  la  bibliothèque  du  lycée  Charlemagne.  S.  A.  S.  Mgr 
l'archichaneelier  était  présent.  Nous  rendrons  compte  de  ce  discours  aussitôt 
qu'il  sera  imprimé.»  —  Courrier  français  du  15  avril  :  «  Pai'is,  14  avril. 
Une  députation  composée  du  maire  de  Bordeaux,  M.  de  Montbadon,  et  de 
MM.  (îrammont,  de  Montesquieu,  Bruneau,  président  de  la  chambre  de  com- 
merce, et  de  plusieurs  autres  personnes  distinguées  de  cette  ville,  vient 
d'arriver  à  Paris.  On  assure  qu'elle  y  porte  le  vœu  de  cette  grande  cité  pour 
demander  la  permission  d'élever  dans  ses  murs  la  statue  équestre  de 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  »  —  Journal  des  Dames  du  15  avril:  «  Paris,  ce 
14  avril.  Quelle  est  la  mode  la  plus  à  la  mode  ?  Se  montrer  au  bois  de 
Boulogne,  vers  une  heure  après  midi,  est  une  chose  de  première  nécessité; 
mais  une  voilure  mi-ronde,  mi-carrée,  est  un  objet  indispensable;  porter  un 
chapeau  mi-tafielas,  mi-satin,  dont  la  nuance  des  deux  étoffes  soit  le  seul 
ornement,  et  lequel,  à  l'instar  de  celui  des  hommes,  n'ait  rien  qui  passe  sous 
le  menton,  afin  que,  sans  obstacle,  on  l'ôte  et  le  remette  à  volonté,  est  un 
article  très  important;  ne  jamais  sortir  en  voiture  sans  deux  ou  trois  laquais 
derrière  est  un  ancien  usage  qui  rajeunit  pour  l'intérieur  de  Paris;  et,  quand 
on  part  des  barrières,  avoir  deux  ou  trois  laquais  qui  suivent  votre  char  à 
franc  étrier,  est  une  nouvelle  mode  qui  ne  vieillira  pas  de  sitôt.  Il  faut  se 
tenir  un  peu  sur  la  hanche  gauche  en  dansant;  en  cabriolet,  s'asseoir  de 
côté,  et  mener  négligemment  avec  des  rênes  très  longues,  de  manière  que  les 
mains  ne  paraissent  pas  ;  quand  on  est  debout,  se  tenir  droit  n'est  pas  du 
très  beau  genre;  il  faut  faire  voir  au  bal  la  semelle  de  ses  souliers,  à  la  pro- 
menade le  cou-de-pied  et  au  spectacle  la  rondeur  de  son  bras.  Une  femme  ne 
saurait  monter  à  cheval  si  elle  n'est  pas  tout  à  lait  mal  à  son  aise  ;  un  de  ses 
pieds  pend,  l'autre  est  arrêté  sur  le  col  du  cheval,  el  si  le  coursier  fait  un 
faux  pas,  la  belle  tombe,  sans  quitter  la  selle,  où  elle  est  attachée  par  une 
forte  bande  de  cuir;  elle  est  traînée  les  jambes  en  l'air  et  la  tête  en  bas;  c'est 
la  mode.  Autrefois,  un  jeune  homme  était  placé  sur  le  milieu  de  son  cheval, 
bien  en  selle,  et  le  cavalier  et  sa  monture  ne  faisaient  qu'un;  aujourd'hui,  le 
cavalier  a  l'air  de  danser  sur  le  coursier  qui  trotte.  Les  rênes  longues,  la 
queue  de  son  cheval,  courte,  et  placé  sur  la  croupe,  il  a  moins  l'air  d'un 
petit  maître  qui  vole  à  Bagatelle  que  d'un  ânier  qui  s'achemine  vers  Mont- 
martre; mais  c'est  le  genre.  Le  dimanche,  se  montrer  au  spectacle  le  soir  est 
un  contre-sens;  mais  aller  au  Conservatoire  entendre  le  concert  est  un  devoir 
auquel  on  ne  saurait  manquer;  ce  jour-la  on  ne  va  au  spectacle  que  le  matin. 
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La  traj,'édie  et  Franconi  se  dispuleiit  lour  à  tour  le  suffrage  et  l'arjjt.'nl  des 
amateurs.  Voulez-vous  voir  du  beau  inonde  ?  Allez  à  Brilannicus,  à  Mérope, 
à  Nicomède,  à  Manlius.  Voulez-vous  contempler  un  beau  cercle?  Allez  voir 
la  voltige,  le  saut  du  tremplin,  et  le  paysan  ipji  ôle  sa  culotte;  allez  en  un 
mot  indilTi-remnient  au  TlK'àlre-Franrais  ou  au  Jardin  des  Capucines,  et  vous 
trouverez  du  beau  monde.  Les  cravates,  légèrement  brodées  a  jour,  avec  une 
seule  petite  tleur  à  chaque  bout,  sont  le  nec  plus  uLlra  de  l'élégant  négligé; 
elles  coiJtont  deux  louis  et  ne  valent  pas  douze  francs,  mais  elles  sont  à  la 
dernière  mode.  Faites  rogner  les  bords  de  votre  chapeau,  les  basques  de 
votre  habit  et  la  pointe  de  vos  cheveux;  vous  serez  à  la  mode.  Les  productions 
de  M'"c  de  (ienlis  sont  celles  (jui  ont  le  plus  de  vogue;  on  voit  ses  articles 
dans  le  Mercure,  ses  romans  chez  tous  les  libraires,  et  ses  héroïnes  sur  tous 
les  théâtres  de  Paris,  Qui  ne  va  pas  \o\r  A Iphousine  et  ne  lit  pas  Madame 
Maintrnon  n'est  pas  digne  de  vivre,  il  faut  savoir  que  dans  Aijnès  Sorel, 
M'""  Henri  jouera  le  rôle  d'une  femme  jeune  et  jolie,  c'est-à-dire  sera  dans 
son  rôle;  il  faut  savoir  ipie  dans  Voltaire  chez  Ainon,  elle  jouera  le  rôle  d'une 
vieille  femme  toujours  jolie,  malgré  sa  vieillesse;  et  on  doit  avoir  une  loge 
retenue  quinze  jours  à  l'avance  pour  être  témoin  de  tous  ces  miracles.  Une 
femme  doit  porter  son  châle  en  carré,  et  non  en  long.  Un  jeune  homme  ne 
doit  {)as  montrer  le  bout  de  son  mouchoir:  il  y  a  un  mois,  c'était  bien;  depuis 
huit  jours,  c'est  détestable.  Les  préparatifs  du  Cliamp-de-Mars  et  l'achèvement 
du  pont  d'Austerlilz  fixent  tous  les  curieux  du  bon  ton.  il  faut  passer  une 
matinée  dans  les  jardins  de  M.  Tripet' ,  une  soirée  dans  le  cabinet  de  iM.  Char- 
les*; il  faut  lire  cet  article,  et  l'on  saura  à  peu  près  quelles  sont  les  modes 
les  plus  à  la  mode.  Le  Centyeux,  » 


DCLXXXVII 

15  AVRIL  IHOG 

Ministère  de  la  Police  GÉNÉRALii.  —  Bulletin  du  10  aviul 

...^"arrondissement. —  Le  cours  des  i-entcs  se  soutient  et  paraît 
devoir  s'améliorer  à  la  fin  de  ce  mois.  Les  ventes,  pour  cette  époque 
ont  été  faites  à  G2  Ir,  20.  Les  actions  de  la  Banque  sont,  au  contraire, 
aliénéesàbas  prix  pour  la  fin  de  mai.  Des  bruits  de  guerre  circulent  à 
la  Bourse  et  inquiètent  le  couimerce.  Rentes,  tj2  Ir.  10.  Actions, 
lliOfr 

(Arch.  ii;il.,  AF  iv  149t)>'.) 


\.  Tripot,  janliniiM'-fleurislo,  avenue  des  Cbamps-Klysèes,  n°  i. 
2.  Il  s'af^'it  (lu  Théâtre  uranograiihique  des  phénomènes  de  l'Lnivers,  île  .M.  K. 
Charlch,  rue  Villedot,  n"  l. 
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Journaux 

3/orji/eu*-(iu  17  avril  :  «  Au  rkdacteur.  Pfl?**s,  15  avril  1806.  Monsieur, 
depuis  que  le  poème  de  l'Imagination  a  paru,  plusieurs  personnes,  ayant  vu 
la  traduction  des  Bucoliques  de  Virgile,  annoncée  à  la  suite  de  mes  œuvres, 
sont  venues  me  demander  si  j'étais  véritablement  l'auteur  de  cette  traduction; 
Pour  épargner  à  d'autres  une  semblable  méprise,  permettez-moi  de  prévenir 
le  public  par  la  voie  de  votre  journal  que  je  n'ai  point  traduit  les  Bucoliques 
de  Virgile  ,  et  que  je  suis  absolument  étranger  à  cet  ouvrage.  J'ai  l'honneur 
de  vous  saluer.  Delille  '.  »  —  Gazelle  de  France  du  17  avril  :  '^  Paris,  16 
avril.  On  a  commencé  la  démolition  de  l'hôtel  de  Brionne,  le  seul  édifice 
qui  restait  encore  dans  la  grande  cour  des  Tuileries.  Il  était  occupé  par 
S.  Exe.  le  ministre  secrétaire  d'État.»  — Journal  de  l'Empire  du  16  avril  : 
»  Paris,  11)  avril.  Le  général  autrichien  M.  de  Saint-Vincent,  dont  on  a 
annoncé  le  départ  depuis  plusieurs  jours,  est  encore  à  Paris.  »  —  «  Le  col- 
lège des  Irlandais,  rue  du  Cheval-Vert,  célébrera  mercredi  prochain  la 
fête  de  Saint-Patrice,  patron  d'Irlande.  S.  E.  Mgr  le  cardinal  archevêque  de 
Paris  assistera  à  la  grand'messe.  Le  panégyrique  du  saint  sera  prononcé  par 
M.  Siret,  vicaire  de  Saint-Merri.  » 

DCLXXXVIII 

1()  AVRIL  1806 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  17  avril 

...3"  arrondissement. —  Le  cours  de  rentes  se  soutient.  Celui  des 
actions  de  la  Banque  est  toujours  en  baisse.  Rentes,  02  fr.  20. 
Actions,  1130  fr 

(Arch.  nal.,  AF  iv  1496  ^) 

DCLXXXIX 

17   AVRIL  1806 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  avril 

Paris.  Oratoire  de  Picpus.  —  Au  mois  de  floréal  dernier,  on  rap- 
porte au  sénateur-ministre  que  quelques  parents  des  victimes  de  la 
/{évolution  avaient  formé  une  association  pour  former  une  chapelle, 

1.  Cette  traduction  était  de  M.  de  Langeac.  Voir  une  lettre  de  Michaud  dans 
la  Gazette  de  France  du  17  avril  1806,  p.  446. 
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rue  Picpus,  où  il  y  aur.iit  [)lusieuis  f(jis  par  an  fies  services  solennels 
pour  ces  inforUmés  (Bulletin  du  21  floréal  ').  Son  Excellence  demanda 
des  renseignements  à  la  préfecture,  qui  fit,  le  8  prairial,  le  rapport 
suivant  :  «  Il  y  a  efîeclivement,  rue  Picpus  n°  5,  un  oratoire  autorisé. 
C'est  l'ancien  couvent  des  Religieuses  de  ce  nom,  aclieté  par  la 
famille  de  Noailles.  On  y  dit  la  messe  tous  les  jours  à  huit  heures. 
Chaque  année,  on  y  fait  deux  services  solennels  pour  les  victimes 
de  la  Révolution.  »  (L'extrait  de  ce  rapport  fut  inséré  au  Bulletin  du 
11  prairial).  Son  Excellence  a  été  informée  qu'aujourd'hui  18,  <ï  onze 
heures,  il  devait  y  avoir  un  service  dans  cet  oratoire.  Les  billets  de 
convocation  le  désignaient  comme  service  annuel.  L'ancienne  noblesse 
seulement  ou  les  grands  de  la  cour  étaient  seuls  convoqués.  Mais 
toutes  les  classes  indistinctement,  avaient  le  droit  d'entrer.  La  céré- 
monie a  commencé  aujourd'hui,  à  midi.  Les  ornements  ont  été 
apportés  de  l'église  Sainte-Marguerite.  Tout  le  clergé  de  cette  église  a 
officié.  L'oratoire  était  rempli.  Plus  de  femmes  que  d'hommes  tous 
en  noir.  La  plupart  des  hommes  en  épée.  Beaucoup  de  voitures, 
dont  plusieurs  de  place.  M.  Dubois,  curé  de  Sainte-Marguerite,  a  pro- 
noncé un  discours  analogue  à  la  cérémonie.  Il  a  déploré,  en  général, 
le  sort  des  victimes,  mais  sans  allusion  de  personnalités.  La  religion 
a  été  le  principal  sujet  de  ce  discours.  La  plupart  des  auditeurs  ont 
paru  émus  de  la  péroraison.  Le  curé  de  Sainl-Roch  et  d'autres  prêtres 
de  Paris  y  ont  assisté.  Une  demoiselle  de  Noailles  a  quêté 

3'  arrondissement.  —  Le  16,  on  a  donné,  àLouvois,  une  petite  pièce 
en  un  acte  intitulée  la  Comédie  aux  Cha77ips-Elysées.L'é\oge(i(i  Collin 
d'Harleville  en  est  le  sujet.  On  a  demandé  les  auteurs  et  nommé 
MM.  Pillon  et  Rougemont. 

Le  cours  des  rentes  n'a  pas  varié  à  la  Bourse  d'hier  (62  fr.  24).  Il 
serait  en  hausse,  si  plusieurs  acquéreurs  des  actions  de  la  Banque 
n  étaient  pas  forcés  de  revendre  les  rentes  pour  couvrir  leurs  pertes 
sur  les  actions.  La  baisse  continuelle  de  ces  actions  cause  de  vives 
inquiétudes  pour  la  fin  du  mois.  On  craint  des  faillites.  On  dit  que 
des  capitalistes  honnêtes  et  confiants  supporteront  des  pertes  consi- 
dérables, accumulées  depuis  plusieurs  mois,  et  que  des  joueurs  moins 
délicats,  n'ayant  ni  fonds,  ni  actions,  conserveront  des  bénéfices 
considérables  (Nota  :  Le  rap|)ort  ne  contient  aucuns  noms).  Le  cours 

est  descendu  à  1112 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1496  \) 


1.  ViMi-  t.  I.  p.  "0. 
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Journaux 

Gazette  rie  France  du  18  avril  :  «  Paris,  Il  avril.  On  croit  que  la  cour, 
qui  s'est  établie  à  Saint-Cloud,  depuis  dimanche,  y  passera  le  printemps  et  l'été 
et  ne  reviendra  que  passagèrement  à  Paris.  Elle  s'y  rendra  dimanche  prochain 
pour  le  bal  qui  doit  être  donné  ce  jour-là,  au  château  des  Tuileries  :  le 
nombre  des  invités  est,  dit-on,  de  quinze  cents.»  —  Courrier  français  An  18 
avril  :  Paris,  //  avril  «  On  annonce  décidément  pour  dimanche  prochain  l'ou- 
verture de  Tivoli.  Aux  charmes  de  la  saison,  aux  plaisirs  que  promettent  ces  jar- 
dins délicieux  l'administration  va  joindre  la  pompe  du  spectacle  et  des  fêtes.  On 
prépare,  dit-on,  pour  commencer,  une  imitation  pyrotechnique  de  la  bataille 
d'Austerlitz.  Une  pareille  entreprise  ne  peut  s'exécuter  que  d'une  manière 
grandiose  et  digne  du  sujet.  L'orchestre,  les  figurants  répètent  chaque  jour,  et 
le  théâtre  où  ce  beau  spectacle  doit  se  développer  aux  yeux  des  spectateurs 
s'élève  dans  la  partie  du  jardin  la  plus  propre  à  ces  sortes  de  fêtes.»  — «On 
construit  dans  le  jardin  des  Tuileries,  pour  le  concert  qui  doit  être 
exécuté  dimanche  prochain,  un  large  orchestre  en  charpente,  dont  le  der- 
nier degré  s'élève  au  niveau  de  la  plate-forme  et  des  appartements  du  châ- 
teau. » 


DCXC 

18  AVRIL  d806 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  19  avril  1806. 

...  3*  arrondissement.  —  Les  négociations  ont  été  nombreuses  à  la 
Bourse,  mais  les  cours  n'ont  pas  varié.  Renies,  62  fr.  20.  Actions, 
1112  fr.  50.  Le  crédit  de  la  Banque  a  paru  se  raffermir.  Les  actions 
ont  été  portées  à  1230  fr.  pour  la  fin  de  ce  mois.  Les  prix  des  sucres 

et  cafés  haussent  considérablement 

(Arch.  nat,  Al''  iv,  140G  \) 

Journaux 

Moniteur  du  28  avril  :  «  Paris,  le  27  avril.  La  classe  d'histoire  et  de  lifté- 
rature  ancienne  de  l'Institut  national  a,  dans  sa  séance  du  18,  procédé  à  une 
élection  pour  remjjlir  la  place  vacante  par  le  décès  de  M.  Gaillard. 
La  majorité  des  suffrages  s'est  réunie  sur  M.  Louis  Potit-Hadel,  connu 
de  cette  classe  par  plusieurs  mémoires  sur  les  monuments  cyclo|)écns, 
par  ses  explications  des  monuments  antitiucs  du  musée  Napoléon  et  par  une 
suite  d'inscriptions  historiques  rédigées  en  style  lapidaire.  »  —  Courrier 
français  du  19  avril  :  «  Paris,  4S  avril.  On  s'occupe  beaucoup  des  détails 
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de  la  fête  brillante  qui  sera  donnée,  dimanche  prochain,  au  château  des 
Tuileries.  On  assure  que,  pour  éviter  la  confusion  |)resque  inséparable  d'une 
réunion  aussi  nombreuse,  les  personnes  qui  y  seront  invitées  recevront  en 
entrant  des  billets  où  sera  indiquée  celle  des  salles  de  ce  vaste  palais  dans 
laquelle  elles  seront  réunies.  Il  y  aura  dans  chacune  de  ces  salles  une  prin- 
cesse de  la  famille  impériale,  (|ui  en  fera  les  honneurs.  Afin  que  chaque 
convive  puisse  jouir  de  la  présence  de  l'Empereur,  Sa  Majesté  parcourra  les 
salles  les  unes  après  les  autres.  » 


DCXCI 

19  AVRIL  1806 

Journaux  du  20  avkil 

Gazelle  de  France  du  20  avril  :  «  Paris,  19  avril.  On  dit  que  Sa 
Majesté  l'Empereur,  voulant  honorer  la  mémoire  du  connétable  Duguesclin, 
l'un  des  plus  grands  hommes  que  la  France  ait  produits,  et  celui  de  tous  qui 
contribua  le  plus  à  chasser  les  Anglais  du  royaume,  vient  d'accorder,  sur  sa 
cassette,  une  pension  de  6000  francs  à  Mme  de  Gèvres,  unique  et  dernier 
rejeton  de  cette  illustre  famille.»  —  «M.  Gérard  de  Rayneval,  ancien  chef  de 
bureau  au  département  des  affaires  étrangères,  et  le  premier  ministre  pléni- 
potentiaire que  la  France  ait  eu  auprès  des  États-Uuis  d'Amérique,  avait 
reçu  du  roi  d'Espagne,  pour  récompense  de  différents  services,  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  Charles  111.  Forcé  de  s'en  dépouiller  pendant  les  orages 
révolutionnaires,  il  vient  d'être  autorisé  à  la  reprendre.  » 


DCXCII 

20  AVRIL  1806 

Journaux  du  21  avril 

Courrier  français  du  21  avril  :  «  Paris,  20  avril.  Les  galeries  du 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  rue  Saint-Martin,  seront  ouvertes  au  public 
les  dimanche  et  jeudi  de  chaque  semaine,  depuis  onze  heures  jusqu'à  trois. 
Les  étrangers  porteurs  de  passeports  seront  admis  dans  ces  galeries  les 
mardi  et  vendredi,  depuis  onze  heures  jusciu'à  trois.  »  —  Journal  de  Paris  du 
21  avril  :  «  Nouvelles  des  scienri's,  des  lettres el  des  arts.  On  sait  que  le 
gouvernement  fait  dis|)Oser  le  collège  de  Sorbonne  pour  y  recevoir  une 
partie  des  artistes  distingués  que  sa  munificence  logeait  au  Louvre.  En 
attendant  que  les  travaux  que  ce  déplacement  exige  soient  achevés,  M. 
Regnault  '  a  obtenu  du  ministre  de  l'intérieur,  la  permission  de  continuer  ses 

1.  Joan-Uaptisle  Regnault,  peintre  d'histoire,  membre  de  l'Institut,  classe  des 
beaux- arts. 
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leçons  dans  une  des  salles  qui  servaient  de  dépôt  littéraire,  près  l'amphi- 
théâtre de  chirurgie.  Les  élèves  de  cet  habile  professeur  ont  voulu  consacrer 
l'ouverture  de  ce  nouveau  temple  des  muses.  Ils  ont  arrêté  entre  eux  qu'ils 
inviteraient  leur  maître  à  un  banquet  offert  par  la  reconnaissance.  Cette  fête 
a  eu  lieu  le  jour  de  Pâques,  et  nous  ne  devons  pas  laisser  ignorer  que  les 
anciens  élèves  de  M.  Regnault,  dont  la  plupart  sont  déjà  connus  comme  de 
grands  peintres,  ont  voulu  se  réunir  à  ces  jeunes  gens  pour  célébrer  en 
commun  la  gloire  d'un  artiste  qu'ils  s'honorent  d'avoir  à  la  fois  pour  maître 
et  pour  ami.  o  —  «  Modes.  J'ai  vu,  depuis  peu,  de  petits  chapeaux  d'hommes, 
mais  si  petits  qu'ils  rendaient  leur  grosse  figure  ridicule  ;  j'ai  vu  des  cha- 
peaux de  paille  de  femmes,  mais  si  grands  qu'ils  avançaient  de 
dix  pouces  au  moins  sur  le  front  ;  mais  ces  chapeaux  qui  font  trop  voir 
les  hommes,  et  ceux  qui  ne  laissent  pas  assez  apercevoir  les  femmes,  passe- 
ront, j'en  suis  sûr:  le  bon  goût  en  fera  justice.  —  Au  lieu  d'une  frise  de  tulle, 
on  met  maintenant  une  rose  sous  les  chapeaux.  Dans  les  capotes  ovales, 
l'intervalle  des  coulisses  est  tout  plissé.  Dans  les  capotes  carrées,  la  passe 
entre  les  grosses  torsades  ne  forme  pas  un  pli.  Cet  article,  qui  est  d'un  grand 
débit,  n'est  pas  le  seul  qui  occupe  les  lingères.  Elles  vendent  beaucoup  de 
fichus  à  grandes  pointes,  qui  forment  canezou,  qui  forment  collerette,  dont 
la  garniture  quelconque  est  toujours  d'un  travail  fort  long  et  d'un  prix  fort 
haut.  Sur  les  bords  des  mouchoirs,  dans  les  languettes,  c'est  maintenant  un 
point  de  Malines.  Les  robes  de  printemps  qui  ont  été  achetées  en  plus 
grande  quantité  sont  à  petits  carreaux  roses.  » 


DCXCIII 

21  AVRIL  1806 
Ministère  de  la  I'Olice  générale.  —  Rulletin  du  21  avril. 

Paris.  Journaux.  —  Le  ministre  a  renouvelé  aux  rédacteurs  des 
journaux  les  reproches  qu'il  leur  a  si  souvent  adressés,  relativement 
aux  articles  politiques  de  leurs  feuilles.  Chaque  rédacteur  croit  avoir 
rempli  sa  tâche  lorsqu'il  a  fait  un  article  d'esprit  dans  son  journal. 
Le  reste  est  abandonné  à  un  simple  commis,  chargé  du  matériel  de  la 
feuille.  Son  Excellence  prévient  chaque  rédacteur  qu'il  sera  désormais 
responsable  de  tous  les  articles  de  son  journal.  Quand  on  puise  dans 
les  gazettes  étrangères,  on  doit  être  d'autant  plus  attentif  à  faire  un 
bon  choix  que  cet  article  a  plus  d'influence  sur  l'opinion,  qui  est 
presque  toujours  en  garde  contre  tout  ce  qui  est  écrit  à  Paris. 

Bal  des  Tuileries.  —  Le  bal  de  la  cour  a  causé  beaucoup  de  satis- 
faction. On  avait  répandu  une  multitude  de  bruits  ridicules  à  ce  sujet, 
par  exemple  qu'il  y  aurait  une  démarcation  entre  les  rangs,  que  les 
dames  de  la  cour  ne  seraient  pas  confondues  avec  les  bourgeois  de 
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Paris  etc.  Il  n'y  a  aujourd'hui  qu'une  opinion  cl  qu'un  st;nlimt;nl  sur 
ce  bal  et  sur  la  manière  aimable  dont  on  a  fait  les  honneurs.  Quoi- 
qu'il y  ait  beaucoup  de  f^ént?  dans  le  commerce  à  Paris,  les  dames 
invitées  au  bal  auraient  été  plus  brillantes,  si  les  invitations  fussent 
arrivées  plus  tôt.  Plusieurs  familles  n'ont  reçu  leurs  billets  que  la 
veille. . . 

3"  ar7'ondissement .  —  Il  y  a  eu  une  foule  immense  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  pour  l'illumination  et  le  concert  de  dimanche.  L'ordre 
a  régné.  Aucun  accident. . . 

On  a  répandu  à  la  Bourse  que  les  bruits  de  guerre  cessaient  et  que 
U's  payeurs  généraux  avaient  ordre  de  se  rendre  aux  frontières 
d'Allemagne  pour  solder  les  troupes  qui  revenaient.  Le  cours  des 
rentes  s'est  soutenu  à  62  fr.  10.  Celui  des  actions  de  la  Banque  est 
de  nouveau  porté  à  la  baisse,  1108  fr.  73. . . 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1496".) 

Journaux. 

Gnzctli'  df  France  du  22  avril  :  «  Paris,  21  avril.  La  fèlo  donnée  hier 
soir  au  chàleau  des  Tuileries  a  réuni  tout  ce  que  la  magnificence  royale  a  de 
plus  noble  et  tout  ce  que  le  luxe  des  arts  a  de  plus  élégant.  Les  illuminations 
de  ce  superbe  palais  et  le  concert  sur  la  terrasse  des  jardins  avaient  attiré  un 
concours  immense  de  spectateurs.  Jamais  on  ne  vit  plus  d'empressement  sans 
lunuillc,  plus  de  mouvement  sans  désordre,  plus  de  liberté  sans  agitation. 
l)ans  l'intérieur  des  appartements,  la  simplicité  majestueuse  des  décorations 
contrastait  avec  la  fraîcheur,  la  richesse,  la  variété  des  parures,  que  la  mode 
et  le  goût  avaient  ordonnées.  Le  bal  a  commencé  dans  la  salle  des  maréchaux 
l>ar  un  quadrille  à  la  tête  duquel  étaient  Son  Altesse  Impériale  Madame  la 
princesse  Louis  et  le  prince  royal  de  Bavière.  Dans  la  galerie  de  Diane,  Son 
Altesse  Impériale  Madame  la  princesse  Caroline,  duchesse  de  Herg  et  de 
Clèves,  et  Son  Excellence  le  maréchal  Duroc  conduisaient  un  cpiadrille 
ensemble.  Leurs  Majestés  Impériales  et  Uoyales  ont  assisté  à  l'ouverture  du 
bal  dans  les  deux  salles.  L'Empereur  a  fait  ensuite  le  tour  de  la  galerie, 
adressant  à  toutes  les  dames  des  questions  remplies  d'intérêt  et  de  bienveil- 
lance ou  des  cnirqtlimonts  pleins  de  |)olitesse  et  de  grâce.  Dans  la  journc-e. 
Sa  Majesté  avait  passé  plusieurs  heures  à  cheval,  à  la  tète  de  ses  troupes  ; 
elle  avait  ensuite  donné  une  audience  diplomatique  très  longue.  Elle  a  trouvé 
le  temps  encore  d'honorer  de  sa  présence  cette  fête  brillante  et  de  rap|)eler 
aux  Français  les  jours  les  plus  heureux  de  leur  histoire,  après  en  avoir  sur- 
passé tous  les  triomphes  par  les  prodiges  de  sa  dernière  campa^'ne.  11  semble 
que  le  génie  ait  le  privilège  de  prolonger  le  tenqjs  par  l'usage  (|u'il  en  t'ait. 
Leurs  Majestés  se  sont  retirées  vers  minuit;  mais  le  bal  s'est  prolongé  jusqu'au 
point  du  jour.  »  — Journal  tic  l'Empin'  du  J2  avril  :  «  Paris,  21  avril. 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  remarquer,  rien  n'ajoute  autantà  la  beauté 
d'une  fête  que  la  beauté  du  jour.  L'été  s'est  l'ait  sentir  dès  le  niHlin,  et  les 
Tome  U.  33 
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Parisiens  ont  été  réveillés  par  la  musique  des  régiments  qui,  des  divers  quar- 
tiers de  la  ville,  se  rendirent  sur  la  place  du  Carrousel  pour  être  passés  en 
revue.  Cette  parade  a  été  brillante.  Le  so1r,  la  foule  était  aux  Tuileries  pour 
entendre  le  concert,  dont  l'exécution  a  fait  grand  plaisir.  S.  M.  l'Empereur, 
l'Impératrice  et  la  princesse  de  liade  se  sont  montrés  pendant  le  concert,  et 
ont  été  accueillis  au  milieu  d'applaudissements  longtemps  prolongés.  Le  bal 
donné  dans  le  château  a  été  en  tout  fort  extraordinaire;  tout  le  monde  s'est 
piqué  d'y  arriver  de  bonne  heure,  et  tout  le  monde  s'est  retiré  content.  On  peut 
noter  cela  quand  il  s'agit  d'une  assemblée  composée  au  moins  de  quinze  cents 
personnes.  Il  est  vrai  que  l'Empereur  s'est  montré  dans  toutes  les  salles,  qu'il 
a  parlé  à  toutes  les  femmes  et  à  beaucoup  d'hommes,  circonstance  qui  se 
grave  aisément  dans  les  souvenirs.  S.  A.  I.  le  prince  électoral  de  Bade  sem- 
blait donner  la  fête,  si  l'on  en  juge  par  les  attentions  pleines  de  grâce  qu'il  a 
eues  pour  toutes  les  personnes  invitées.  » 
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Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  23  avril. 

...3®  arrondissement.  —  Deux  riches  Suédois  viennent  de  s'établir  en 
France,  après  avoir  vendu  toutes  leurs  propriétés  :  M.  Hotterman, 
négociant  à  Gothenibourg,  ot  le  baron  de  Scott,  de  la  Poméranic. 

La  corde  de  la  chèvre  employée  à  arracher  la  grille  du  Jardin  des 
Plantes  a  cassé.  La  grue  est  tombée  sur  un  domestique,  nommé 
Leclerc,  et  l'a  tué 

Plus  d'affaires  à  la  Bourse  d'hier  que  les  jours  précédents.  Les 
rentes  se  maintiennent  en  hausse  :  62  fr.  60.  Les  actions  de  la 
Banque  continuent  de  s'atTaiblir  :  1 .  107  fr.  30 

Femme  Simons.  —  Lanson.  —  Le  Grand-Juge  a  signalé  au  séna- 
teur-ministre deux  intrigants,  une  femme  Simons,  de  Cologne,  et  le 
sieur  Lanson,  se  disant  jurisconsulte  à  Paris,  qui  faisaient  métier 
d'escroquer  diverses  sommes,  sous  prétexte  de  leur  crédit  dans  les 
bureaux  du  Grand-Juge,  pour  toutes  les  affaires  qui  concernaient 
ce  ministère.  La  préfecture  de  police,  chargée  de  la  recherche 
de  ces  individus,  rapporte  que  la  femme  Simons  n'a  pas  encore 
été  trouvée.  Lansrm  a  été  mandé  et  interrogé.  Il  a  d'abord  nié 
les  faits  qui  lui  étaient  imputés  et  a  fait  après  la  déclaration  suivante  : 
«  Un  employé  du  Grand-Juge,  dont  il  a  dit  ignorer  le  nom,  chargé 
de  l'enregistrement,  lui  donnait  habituellement  la  noie  des  pétitions 
adressées  au  ministre.  Lanson  écrivait  aux  intéressés,  leur  offrait 
ses    services  et    son    crédit,    en    demandant    d'avance    24  francs. 
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L'affaire  terminée,  il  recevait  d'antres  honoraires,  dont  il  remettait 
une  partie  à  l'employé.  Il  ajoute  qu'il  agissait  de  même  au  ministère 
(les  finances,  par  la  médiation  d'un  sieur  Soudan,  employé,  qui  lui 
avait  procuré  la  connaissance  de  celui  du  ministi-re  du  Tirand-Juge.  » 
Soudan  est  malade,  en  ce  moment,  dans  une  campagne  près  Paris. 
Il  sera  arrêté  et  interrogé.  Lanson  gardera  prison  jusqu'à  nouvel 
ordre.  —  Nota.  Le  sénateur-ministre  observe  qu'en  messidor  an  XII 
Lanson  fut  exilé  de  Paris,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  pour  propos 
tenus  au  Palais,  pendant  le  procès  de  Moreau,  Georges  et  autres.  Il 
fut  envoyé  en  surveillance  à  Beaugency,où  il  avait  quelques  propriétés. 
Par  la  note  de  Son  excellence  du  11  de  ce  mois,  il  l'avait  expressé- 
ment chargé  de  vérifier,  en  interrogeant  Lanson,  s'il  avait  été  auto- 
risé à  revenir  à  Paris,  et  à  se  soustraire  à  l'ordre  de  surveillance  qui 
le  fixait  à  Beaugency.  Il  paraît,  par  le  rapport  du  22,  qu'on  a 
négligé  de  lui  faire  cette  question.  On  adresse  une  nouvelle  note  à  ce 
sujet  *. 

(Arch.  nat.,    AF  iv,  1  WG  '•.) 

1.  Lo  même  jour,  22  avril  ISOO,  Napoléon  écrivit  à  Champ.igny  et  à  Grétet, 
de  Saint-Cloud  [Correapnndance,  l.  XlLn"'  10120,  10121  et  1U123),  les  trois  lettres 
suivantes  :  «  !•  Monsieur  (lliampagny,  par  mon  décret  du  IS  février  dernier, 
j'ai  accordé  ."JOO.OUO  francs  \m\xv  les  travaux  à  faire  à  Sainte-Geneviève.  Comme 
il  serait  pcissible  que,  cette  année,  vous  ne  dépensiez  pas  toute  celle  somme, 
je  désire  (|ue  ce  que  vous  ne  pourrez  consommer,  vous  le  dépensiez  à  Saint- 
Denis.  Présenlez-moi  mercredi  vm  rapport  ((ui  me  fasse  connaître  ce  (pii  sera 
f;iil  a  Sainte-Geneviève  et  à  Sainl-Denis  avec  ces  .^iOO.OOO  francs.  Je  vous  ai 
accordé  par  le  même  décret,  riOO.OOO  francs  pour  l'arc  de  triomphe  de  l'entrée 
du  boulevard  Saint-Anli)inc.  Portez-moi  également  mercredi  un  projet  ixmr 
savoir  s'il  est  iiossibic  d'arirler  quidipie  chose  siii'  cet  objet.  J'ai  décidé  que, 
poiw  faire  les  fonds  de  ces  déitenses,  vingl-cinq  [umr  cent  seraient  pris  sur  les 
coupes  de  bois.  Faites-moi  connaître  iiour  combien  il  y  a  île  rescriptions  pour 
coupes  de  boisa  la  caisse  d'amortissement,  ainsi  (pie  leur  emploi.  Je  désire  en 
employer  une  partie  à  établir  ime  fontaine  siii-  la  [dace  di;  laGoncorde,  et  savoir 
s'il  restera  une  sonnue  assez  notable  pour  pouvoir  être  em[)loyée  à  d'autres 
travau.v  iitiles  et  d'embellissement  pour  la  capitale.  Napoléon.  —  2"  «  Monsieur 
('liampagny,  j'ai  lu  avec  allenlion  voire  rapport  .sur  les  eaux  de  Paris.  Mon 
intention  serait  (pi'àdater  du  1"  juin,  les  eaux  coulassent  de  tttules  les  fontaines 
de  Paris  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  une  heure  après  scm  coucher,  et  que, 
par  ce  moyen,  les  marchés  et  les  rues  se  trouvassent  lavés,  ce  (|ui  sera  d'un 
très  bon  eil'et  pour  la  propnîté  et  la  .salubrité  de  la  ville.  Présentez-nmi,  la 
semaine  prochaine,  im  jirojet  de  décret,  afin  de  prescrire  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  arriver  à  ce  but.  Il  y  sera  désigné  les  fontaines  dont  l'eau  commen- 
cera fi  couler  du  1"'  mai,  celles  de|iuis  le  1"  juin,  celles  depuis  le  1"  juillet, 
celles  depuis  le  t"  août,  et  jusqu'à  ce  <pie  toutes  les  fontaines  acluellement 
cxislanles  à  l*aris  puissent  offrir  cet  avantage  précieux.  Napoléon.  •>  —  W"  A  Cré- 
(cl  :  "  Sur  les  1.20(t.OOO  francs  accordes  sur  les  Hmds  de  la  police,  je  désire  i[ue 
400.000  francs  soient  employés  à  l'égoul  de  la  rue  de  Froid-Manteau  et  au  prolon- 
gement du  rpiai  du  Louvre,  comme  je  l'ai  déjà  arrêté;  fiO.OOO  francs  pour  la 
clôture  dn  Ctiamp-de-Mars,  et  :U)0.000  francs  pour  le  jiont  de  l'École  mililaire. 
Bien  entendu  ipie  cett(!  S(uume  ne  sera  (ju'une  avance,  qui  sera  remboursée  |>ar 
la  comiiagnie  des  jxtnls,  si  on  parvient  à  la  former.  Les  tOO.OOO  autres  francs 
seront  employés  à  continuer  le  quai  Bonaparte,  d'abiud  jusipi'aux  Invalides. 
Mon  intention  est  de  continuer  ensuite  ce  quai  jusipiaii  pont  de  l'Kcole  mili- 
taire. —  Napoléon.  » 
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Journaux. 

Courrier  français  du  23  avril  :  «  Paris,  22  avril.  Aux  détails  que  nous 
avons  donnés  hier  sur  la  journée  de  dimanche  nous  ajouterons  quelques  par- 
ticularités sur  la  fête  du  soir.  F. a  sérénité  du  temps  et  la  richesse  toujours 
piquante  de  Fillumiiiation  du  palais  des  Tuileries  avaient  attiré  beaucoup  de 
monde  dans  le  jardin,  où  une  garde  nombreuse  assurait  l'ordre.  L'Empereur 
et  l'Impératrice  ont  entendu  la  plus  grande  partie  du  concert,  exécuté,  comme 
à  l'ordinaire  par  les  artistes  du  Conservatoire.  L'idée  de  donner  ces  sortes  de 
concerts  à  une  population  immense  a  sans  doute  quelque  chose  de  grand;  mais 
on  ne  s'est  pas  encore  occupé  de  déterminer  quel  local  leur  conviendrait  pour 
être  mieux  entendus.  La  rentrée  de  l'Empereur  dans  le  palais  a  été  suivie  de 
l'ouYerlurc  du  bal.  Le  premier  quadrille  a  été  dansé  devant  lui,  dans  la  salle 
des  maréchaux.  Il  a  ensuite  favorisé  de  sa  présence  la  galerie  de  Diane,  où 
toutes  les  dames  rangées  sur  une  seule  ligne,  ont  reçu  chacune  un  mot  agréa- 
ble et  propre  à  leur  faire  conserver  longtemps  le  souvenir  de  cette  fêle.  Les 
premiers  moments  du  bal  ont  d'abord  reçu  (juelque  contrainte  de  la  solennité 
de  la  représentation.  Hienlôt  la  curiosité  et  la  galté  ont  ouvert  entre  les  deux 
salles  une  plus  libre,  mais  non  moins  décente  communication.  La  princesse 
de  Bade  a  dansé  plusieurs  contredanses;  le  Prince  électoral  s'est  occupé  de 
toutes  ces  prévenances  auxquelles  l'urbanité  française  attache  tant  de  prix  et 
qui  relèvent  le  mérite,  lors  même  qu'elles  n'en  sont  que  l'accessoire  le  plus 
léger.  La  parure  des  dames  était  extrêmement  riche;  l'éclat  des  diamants 
semblait  rétléchir  celui  de  la  fortune  publique.  La  physionomie  de  cette  fête 
indiquait  peut-être  aux  calculateurs  britanniques  les  progrès  qu'ils  ont  fait 
dans  leur  enlr«prise  de  ruiner  la  France.  » 
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MlNISTÈHK  Dli;  LA  POLICE  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  24  AVRIL. 

...3°  arrondissement.  —  La  Bourse  a  été  très  animée,  et  le  cours  des 
rentes  s'est  soutenu.  Celui  des  actions  a  éprouvé  une  légère  hausse  : 
les  spéculateurs  attendent  l'exécution  de  la  loi  sur  les  Banques,  pour 
régler  leurs  opérations.  Renies,  62  Ir.  50.  Actions,  1.110  francs. . . 

(Arcti.  nat.,  AFiv,  14%  ^.] 

RaI'I'OHT  \)E    la  préfecture  de  police  du  MÊME  JOUR. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  qui  ont  été  publiées  hier,  dans  les  jour- 
naux, relativement  aux  dispositions  de  la  Russie  pour  accéder  à  la 
paix,  se  trouvent  aujourd'hui  confirmées  par  différentes  correspon- 
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(lances  du  nord  de  l'Allonna^'ne.  Suivant  l'opinion  reçue  à  Liibeck,  on 
faisait  honneur  de  cet  heureux  changennent  à  l'Impératrice  mère 
principalement  et  au  duc  de  Brunswick,  et  on  ajoutait  que  le  parti 
anglais  ne  paraissait  plus  à  la  cour  de[)nis  rpielque  temps.  —  On 
remanpie  dans  le  Puhliciste  des  détails  étendus  et  circonstanciés  des 
intrigues  qui  ne  cessent  de  régner  à  la  cour  de  Pétcrsbourg  :  on  y 
voit  jusqu'à  quel  point  divers  seigneurs,  secondés  par  la  faveur  dont 
ils  jouissent  auprès  de  Mme  de  Naryschkine,  subjuguent  toutes  les 
idées  de  Tempt'reur  Alexandre,  en  rcnchaînant  par  l'attrait  des  plai- 
sirs. Quelques  passages  de  cet  article  font  voir  avec  quelle  avidité  on  a 
recherché  et  on  recherche  encore  en  Russie  les  bulletins  français  de  la 
dernière  campagne,  et  surtout  celui  où  il  est  question  des  freluquets 
qui  dirigent  les  affaires  civiles  et  politiques  de  la  Russie. 

Bourse.  —  Le  mouvement  des  affaires  s'anime,  et  le  cours  des  ren- 
tes se  maintient  dans  des  dispositions  d'autant  plus  favorables  qu'il 
n'éprouve  point  de  fortes  réactions.  Les  actions  do  la  Banque,  qui 
avaient  été  constamment  plus  fermes  qu'hier,  ont  un  peu  fléchi  Les 
obligations  sont  encore,  savoir  :  les  longues  à  3/4  et  H/IO,  et  les 
courtes  à  13/16  5  0/0,  jouissance  du  22  mars  ISOH  ;  02  fr.  70,  60,  65, 
60,  75,  60,  70.  Idem  du  22  septembre  1806,  59  fr.  65.  Actions  de  la 

Banque  de  France,  1.115  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  Uit6  ''.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  24  avril  :  o  Paris,  23  avril.  Le  pont  d'Austerlitz, 
conslruil  entre  l'Arsenal  et  le  Jardin  dos  Plantes,  aboutira  directement  à  la 
principale  allée  de  ce  jardin,  au  centre  du  cabinet  d'histoire  naturelle,  do 
nianiôre  que  des  fonctres  de  la  galerie  on  pourra  voir  les  |)assanls  circuler 
sur  le  pont  et  même  jusqu'au  boulevard  lîcauniarchais.  Tout  cet  espace  est 
déjà  à  jour  et  offre,  malgré  les  décombres  qui  l'obstruent  encore,  une  dos 
vues  les  plus  agréables  de  Paris.»  —  Journal  du  Cammerce  du  24  avril  :  «  Mé- 
langes. !,e  Théâtre-Français  nous  promet  incessamment  une  comédie  en  cinq 
actes  en  vers,  intitulée  :  Exemple  à  suivre.  C'est  domain  ((ue  doit  avoir  lieu 
il  rOpéra-Comiipie  la  première  représentation  du  Déjeuner  des  (Jarçnns,  an- 
noncé depuis  (luobiuo  temps '.On  répète  le  Iluron,  de  Marniontel.  Le  lliéàtro 
Louvois  nous  promet,  en  attendant  plusieurs  nouveautés,  la  ro|irise  de  Molière 
chez  Ninon,  de  MM.  Chazct  et  Dubois.  11  reste  peu  de  loges  à  louer  au 
même  théâtre  pour  la  roprésenlalion  du  ballot  de  la  Fille  inal  (/ardée,  qu'on 
doit  donner  le  t"'""  mai  au  bénélice  du  charmant  Amour  d'i4c(5  cl  G(dn(hée,  la 
1        petite  Ihdlin.  Elle  y  remplira  le  rôle  principal,  celui  de  Lise;  les  autres  rôles 

1.  (In  trouvera  un  compte  rendu  de  celtp  pièce  dans  le  Journal  de  Paris  du 
25  avril   ISOG. 
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sont  confiés  à  des  enfants  de  son  âge.  tous  distingués  par  les  plus  heureuses 
dispositions.  On  prétend  (|ue  la  petite  Hullin  sera  supérieure  à  l'idée  qu'on 
peut  se  former  de  ses  talents  naissants,  et  que,  dans  la  scène  du  3"'  acte,  il  n'est 
personne  qu'elle  ne  parvienne  à  faire  pleurer.  Sauvagenu  est  le  titre  d'une 
pièce  qu'on  nous  prépare  au  théâtre  Montansier;  le  principal  personnage  est 
un  Iroquois,  que  Hrunet  sera  chargé  de  représenter.  On  assure  qu'il  a  déjà  fait 
choix  de  son  costume  et  qu'il  ressemblera  parfaitement  au  sauvage  si  fameux 
au  Café  de  la  Cave  du  Perron.  On  parle  beaucouj)  d'un  petit  virtuose  italien 
qui  doit  se  faire  entendre  au  prochain  concert  du  théâtre  Louvois.  On  doit 
donner,  la  semaine  prochaine,  sur  le  théâtre  de  la  Porlc-Saint-Martin,  une 
représentation  au  bénéfice  de  Batiste  cadet.  On  y  jouera  Le  Sourd,  pièce 
qui  l'a  rendu  si  célèbre,  et  la  Veuve  du  Malabar,  tragédie  autrefois  si 
connue,  »  —  Journal  de  Paris  du  24  avril  :  a  Les  amateurs  de  tragédie 
comptent  les  jours  que  Talma  passe  sans  jouer,  et  se  plaignent  de  ne  plus 
voir  son  nom  sur  ralTichc  depuis  environ  une  semaine.  La  vérité  est  que 
Talma  vient  de  perdre  une  de  ses  sœurs,  personne  du  plus  haut  mérite,  à 
laquelle  il  était  singulièrement  attaché  et  qu'en  considération  de  ce  malheur 
on  peut  bien  lui  pardonner  quelques  jours  de  retraite.  » 
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24  AVRIL  1806. 

Ministère  de  la  polick  générale.  —  Bulletin  du  25  avril. 

...3^ arrondissement. — La  diligence  de  Paris  à  Meaux  a  versé,  hier, 
en  sortant  du  faubourg  Saint-Martin.  Il  y  avait  pouze  voyageurs.  Aucun 
n'a  été  blessé  dangereusement.  Après  quelques  légers  secours,  tous 
ont  continué  leur  roule. 

Les  cours  se  sont  un  peu  améliorés  à  la  Bourse  d'hier.  Rentes, 
62  fr.  70.  Actions,  1. Ho  francs. . . 
(Ach.  nat.,  AF  iv,  1496  •'.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  25  avril:  «  Paris,  24  avril.  J.-J.  Bachelier,  directeur 
de  l'école  gratuite  de  dessin,  membre  de  l'ancienne  Académie  de  peinture, 
recteur  de  l'École  spéciale  de  peinture,  est  mort  à  Paris,  le  dimanche  13  avril, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Peu  de  personnes  ont  eu  dans  les  arts  une 
intluence  plus  niarquoe.Ku  17G3,  il  fonda  l'Ecole  gratuite  de  dessin  en  faveur 
des  ouvriers,  et  l'ouvrit  en  1766  à  quinze  cents  élèves.  La  manufacture  de  por- 
celaine de  Sèvres  lui  doit  ses  premiers  progrès;  il  la  dirigea  pendant  qua- 
rante-quatre ans,  réforma  entièrement  le  goût  des  peintures  chinoises,  et  fil 
exécuter,  le  premier,  sur  les  porcelaines  tous  les  genres  de  dessin.»  —  Jour- 
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naL  (les  Dames  du  25  avril  :  «  Paris,  ce  24  avril.  En  costume  d'éliquelte, 
quand  on  portn  un  habit  l)rodc',  la  culotte  doit  (Hre  pareille  à  l'iiabil,  et  le  gilet 
doit  être  d'une  couleur  tranclianle;  (|uand  l'habit  n'est  pas  brodé,  le  draj>  doit 
ôlre  couleur  café  brûlé,  la  veste  de  draj)  idem,  la  culotte  de  soie  noire,  et  non 
de  salin,  et  les  bas  blanc-cendré.  »  —  «  Nos  dames  ont  repris  leurs  corsets, 
leurs  baleines,  et  même  ce  qu'elles  appellent  leur  buse.  On  met  peu  de 
baleines  derrière,  maison  en  met  trois  sur  le  devant;  l'une  d'elles  est  appelée 
le  divorce,  par  allusion  à  l'emploi  qu'elle  exerce  par  sa  position  au  milieu 
du  corset.  » 


DCXGVII 

23  AVRIL  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  26  avril. 

. .  .3*  arrondissement.  —  Le  Déjeuner  de  Garçons,  nouvel  opéra  en 
un  acte,  dunné  le  24  à  Feydeau,  a  eu  du  succès,  quoique  l'intérêt  soit 
presque  nul.  On  a  demandé  les  auteurs,  on  a  nommé  Auguste,  pour 
les  paroles  ;  Nicolo,  pour  la  musique. 

Il  y  a  eu  à  la  Bourse  beaucoup  de  négociations  de  rentes.  Le  cours 
a  peu  varié  :  62  fr.  63.  Celui  des  actions  au  comptant  n'a  pas  été  voté. 
On  l'a  porté  à  1.127  fr.  30  pour  la  lin  de  mois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1496  '-.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

. .  .Journaux.  —  Les  journaux  n'ajoutent  rien  aujourd'hui  aux  nou- 
velles qui  ont  été  publiées  par  ceux  des  jours  précédents  ;  tous  con- 
tiennent les  parties  les  plus  importantes  du  Moniteur  d'hier,  et  prin- 
cipalement les  détails  de  la  discussion  à  laquelle  a  donné  lieu  au  Par- 
lement, à  Londres,  le  plan  de  défense  du  royaume,  présenté  par 
M.  Windham.  La  Gazette  de  France  seule,  contient  à  ce  sujet  quelques 
développements,  et  surtout  une  réplique  très  animée  de  M.  Fox  à 
Castleragli,  qui  avait  combattu  avec  force  le  plan  de  défense,  et 
avait  émis  quelques  observations  pers(jimelles  à  ce  ministre. 

Bourse.  —   Les  cinq  pour  cent  n'ont  éprouvé  que  des  variations 

insignifiantes  ;  néanmoins,  le  cours  a  paru  un  |»eu  plus  faible  que  les 

jours  précédents.  Les  actions  de  la  Banque  sont  toujours  ofTertes.  Les 

spéculateurs  font  diverses  conjectures  sur  l'effet  que  peut  proiluire 

I      l'exécution  du  nouveau  projet.    Selon  les  uns,  les  actions  émises  len- 

'     tement  peuvent  se  classer  de  manière  à  ne  point  faire  la  baisse  ;   mais 
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d'autres  pensent  que  la  revente  seule  de  douze  ou  quinze  mille  de  ces 
actions,  qui  sont  en  mauvaises  mains,  pourra  occasionner  une  profu- 
sion préjudiciable  au  cours.  Les  obligations  longues  se  sont  faites  à 
3 '4,  et  les  courtes  à  7/8. —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1806,62  fr.  50, 
60,  50,  60,  65.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.105  fr.,  1.108  fr.  75. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv  14%".) 


Journaux. 

Moniteur  du  26  avril  :  «  Préfecture  de  police.  Foire  nation.^le.  Avis. 
Les  manufacturiers,  fabricants  et  marchands  qui,  sans  avoir  concouru  à 
l'exposilion  des  produits  et  de  l'industrie  française,  voudront  être  admis  à  la 
foire  nationale  qui  suivra  l'exposition,  devront,  aussitôt  après  leur  arrivée  à 
Paris,  faire  à  la  Préfecture  de  police  la  déclaration  des  espèces  et  quantités 
de  marchandises  qu'ils  voudront  exposer  en  vente.  Les  fabricants  et  mar- 
chands domiciliés  à  Paris  qui  voudront  jouir  du  même  avantage,  sont  tenus  à 
la  même  déclaration.  Le  registre  destiné  à  recevoir  ces  déclarations,  sera 
ouvert  au  bureau  des  passeports.  Les  emplacements  réservés  pour  la  faire, 
seront  indiqués  par  avis  subséquent.  Fait  à  la  préfecture  de  poliee,  le 
!«■■  avril  1806.  Le  conseiller  d'Etat  chargé  de  4'"»  '  arrondissement  de  la  police 
générale  de  l'Empire,  préfet  de  police  et  l'un  des  commandants  de  la  Légion 
d'honneur.  Signé  :  Dubois.  »  —  Gazette  de  France  du  26  avril  :  «  Paris, 
25  avril.  Il  a  été  ouvert  depuis  quelques  jours,  par  ordre  de  S.  M. 
l'Empereur,  au  palais  des  Tuileries,  une  salle  où  se  trouve  un  auditcurau|»rès 
du  Conseil  d'Etal,  chargé  de  recevoir  les  pétitions  directement  adressées  à 
Sa  Majesté,  d'en  faire  un  extrait  et  de  le  lui  présenter  le  matin  à  son  lever.  » 

—  Journal  de  l'Empire  du  26  avril  :  «  Paris,  25  avril.  L'Empereur,  ayant 
entendu  avec  beaucoup  de  plaisir,  la  musique  de  Richard  Cœur  de  Lion,  a 
daigné  en  faire  témoigner  sa  satisfaction  à  l'auteur,  M.  Grétry,  par  une  lettre 
que  vient  de  lui  adresser  M.  Auguste  Talleyrand,  chancellier  de  Sa  Majesté, 
chargé  de  la  surintendance  de  l'Opéra-Comique.  Cette  lettre  était  accompagnée 
d'une  boite  ornée  du  portrait  de  Sa  Majesté  et  d'une  gratification  de  0.000  fr. 

—  «  A  neuf  heures  du  matin  ',  la  cour  de  justice  criminelle  a  repris  séance 
pour  achever  l'instruclion  du  procès  des  voleurs  de  la  Ribliothèque  impériale. 
M.  Courtin,  substitut  du  procureur  général  a,  par  son  réquisitoire,  établi  avec 
méthode  et  clarté  toutes  les  preuves  de  culjiabilité  à  la  charge  de  chacun  des 
accusés.  Giraud  a  de  nouveau  pris  la  parole,  non  pour  sa  défense,  mais  pour 
celle  de  ses  coaccusés.  Il  a  obligé  M.  le  premier  président  de  le  rappeler  à 
l'ordre,  à  cause  de  son  bavardage  et  de  son  mauvais  ton.  Sa  résignation  n'a 
jamais  paru  venir  des  reproches  de  sa  conscience,  mais  d'un  caractère 
effronté  et  bravache.  M.  le  premier  président   a  ensuite  résumé    les    débats 

\.  Sic.  Cependant  on  a  vu  (pie,  dans  les  Bulletins  du  ministère  de  la  police, 
l'arrondissement  formé  i>ar  le  ressort  de  la  préfecture  de  police  est  désifrrié, 
depuis  ((uelqiic  temps,  coiniMe  le  troisième.  C'est  (pi'iin  décret  du  21  février  l'SûO 
avait  eu  pour  etl'et  de  réduire  le  nombre  des  arrondissements  de  police  à  trois. 

2.  24  avril  1806.  Voir  le  Journal  de  Paris  du  25  avril. 
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avec  précision  cl  clarté.  Il  a   trouvé   dans   la  position    et  la    conduite  de    la 
veuve  Prosl  qucdipics  considérations  en  sa  faveur.  Il  a  fini  par  soumettre  à  MM. 
les  jurés  cimiuaiite-dcux  ((uestions  relatives  au  jnj^ctnent  de  ce  procès,  (iiraud, 
.lacipieiniuet  et  (lodeiVoy  ont  été  condamnés  à  «juatorze  ans  de  fers,  la  femme 
Jac(iueminet    et  la  femme   (iodefroy  à  rpiatorze  années  de  réclusion.  I.a  veuve 
{•rosi  a   été   acquittée.  »  —  Journal   de  l'Empire  du    26  avril  :    «    Paris. 
2 o  avril.  L'Empereur  vient  d'ordonner  une  suite  de  tableaux,  dont  huit  de  la 
grandeur  de  !»  mètres  sur  3  mètres  3  décimètres,  figures  de  proportion  natu- 
relle, sont  confiés,  d'après  le  crlioix  de  Sa  Majesté,  à    MM.  (lérard,  I.ethière, 
Gautherot,  (iuériii.  ilenne<]iiin,  (iirodet,  Meynier  et  (Iros.  (^es  tableaux,  destinés 
à  la  galerie  des  Tuileries,  devront  être  terminés  pour  l'exposition  publi(|ue  de 
1808  et  retraceront  les   faits  les  plus  mémorables  de  la  campagne    d'Alle- 
magne. Des  tableaux  de  moindre    proportion  sont   confiés  à  MM.    Lejeune, 
Ménageot,  Uarthélemy,  Perrin,  Bâcler,  Perron,  Hue,  Tounay,  Dunouy,  Demarne 
et  .Monsiau.  »  —  yo(n-/?fl7  de  Paris  du   2G  avril  :  uMudes.  In  cabriolet,  par 
la  manière  dont  la  caisse  se  décore,  est  une   voiture  de  luxe.    La  capote  en 
est  ronde,  la  caisse  en    demi-gondole  :  ceci  ne  varie  pas;    mais    ce     qu'on 
exécute  avec  autant  de  richesse  que  de  goût   avec  autant  de  précision    que  de 
recherche,  et  de   vingt  différentes  manières,  ce  sont  les   légères  guirlandes, 
les  vignettes  en  or,  ([ui,    tracées  à  quelque  distance   des    bords,   jettent  de 
l'éclat  sur  un  vert  uni,  bleu  de  ciel  ou  barbeau.  —  Un  jeune  homme  est  élé- 
gamment mis,  le  matin,  avec  des  bottes  etun  habit  d'un  mélange  gris  cendré. 
—  Parmi    les  étoffes  nouvelles   pour  hommes,   on   distingue    de    nouveaux 
draps  de   coton,   rayés,   imitant  le    velours;   ils  ont  la  plus   grande   vogue. 
Parmi  les  étoffes  pour  femmes,  ce  sont  des  gazes   mousselines  dont  les   des- 
sins imitent  la  broderie,  et  dont  le  plus   grand    avantage    est   de    beaucoup 
paraître  sans  trop  coûter.  —  Nos  dames  ont  repris  leurs  corsets,  leurs  baleines 
et  même  ce  qu'elles  appellent  leur    buse.  On  met  peu  de  baleines  derrière, 
mais  on  en  met  trois  sur  le  devant.  — Au  bal  des  Tuileries,  ilyabeaacoup  de 
coiffures  en  diamants  montés  en  roses,  en  jasmin,  en  myrthe,  en  fougère.  Les 
robes   des  danseuses  étaient  blanches,  garnies  les  unes  en  nacarat,  les  autres 
en  bleu-mars,  en  bleu-de-ciel,  en  hortensia,  en  rose.  Il  y  avait  des  fourreaux 
à  queue  de  toutes  les  couleurs  et  des  broderies  de  tous  les  genres.  Ce  qu'on 
remarquait  d  uniforme,  c'était  la  façon  espagnole  des  robes  et  la  qualité  fran- 
çaise des  étoffes.  Les    souliers    étaient    plus    couverts    que    de  coutume   et 
un  peu  moins  ronds.  »    —  Journal  du  Commerce  du  2G  avril  :  «  Mkl.xnces. 
La  première  tragédie  nouvelle  que  les  Français  se   disposent  ii  jouer   sera, 
dit-on,  la  Mort  de  Henri  IV,  sujet  national  et  traité   |)ar   un  de    nos  meil- 
leurs poètes.  Les  principaux  rôles  seront  joués  par  les   meilleurs  acteurs. 
Talma  est  chargé  de  celui  de  Henri  IV,  .M""  Duchesnois  de  celui  de  la   reine. 
Le    Drjeuner   de   Garçons  va  être  suivi,    à   l'Opéra-Comique    d'un   opéra 
tiré  d'Ossian,   et  où    l'orchestre  et    surtout  les    harpes   joueront    un   grand 
rôle.  La  pièce  que  l'on  joue  demain  au  théâtre  de  l'Impératrice,  sous  le  titre 
de  Molière  chez  Ninon{l)  aurait  obtenu  il  y  a  quatre  ans, un  des  plus  brillants 
succès  (pie  l'on  eut  vus  à  ce  théâtre;  une  circonstance  imprévue  fit  suspendre 
l'ouvrage,  qui  promettait  des  recettes  abondantes.  La  représentation  aura  tout 
le  piquant  de  la  nouveauté  sans  avoir  les  mêmes  é|»reuves  à  subir,  puisipie  la 

^(1)  Pur  Dubois  et  Chazi't.  Voir  [«lus  Imiit,  p.  Sll. 
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pièce  a  déjà  été  sanctionnée  par  le  suffrage  public. —  Jausserand  et  Mlle  Des- 
bordes quittent,  dit-on,  l'Opéra-Comique.  Le  premier  est  remplacé  par  Huet; 
mais  on  ne  connaît  pas  encore  le  sujet  qui  est  appelé  à  succéder  à  Mlle 
Desbordes.  —  Aux  Français,  le  Chevalier  à  la  mode;  aux  Italiens, 
Richard;  Au  Vaudeville, -ly/zès' ;  à  l'Opéra,  les  ballets  de  Duport  ou  de 
Gardel^et  cliec  iMcard,  les  Caniatrici    Villane,  sont  les  pièces  à  la  mode.  » 
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27  AVRIL  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.   —  Bulletin  du  28  avril. 

Déclaration  de  M .  Rogon.  —  «  Je  savais  que  l'Angleterre^  avait 
en  France  des  partisans  mais  qu'elle  manquait  d'hommes  dévoués; 
j'étais  dans  la  position  la  plus  fâcheuse,  mécontent  du  gouver- 
nement, sans  espérance  pour  l'avenir  et  dégoûté  de  la  vie  :  je  résolus 
donc  d'aller  en  Angleterre  offrir  au  ministère  un  homme  déter- 
miné à  mourir  en  frappant  de  mort  l'empereur  des  Français.  Je  savais 
qu'il  ne  me  serait  pas  difficile  de  passer  à  Jersey  et,  de  là,  sur  les 
côtes  de  la  Grande-Bretagne.  Le  gouvernement  anglais  m'eût  alors 
adressé  avec  les  moyens  convenables  à  ses  afTidés  qui  m'auraient 
procuré  de  faux  passeports  pour  arriver  à  Paris  ;  j'aurais  loué  un 
appartement  sur  la  rue  que  l'Empereur  fréquente  le  plus  souvent,  et 
je  devais  tirer  sur  lui  avec  un  fusil,  lorsqu'il  passerait  soit  à  cheval, 
soit  en  voiture.  Ce  projet,  qui  avait  plu  à  mon  désespoir,  et  dont 
j'étais  sur  le  point  de  tenter  l'exécution,  fut  combattu  dans  mon  âme 
par  les  suites  funestes  qu'il  pourrait  avoir  pour  mon  pays,  par  la 
considération  de  la  gloire  récente  de  l'empereur  des  Français,  Ces 
réflexions  m'amenèrent  à  envisager  ma  démarche  avec  plus  de  sang- 
froid;  je  ne  lardai  pas  à  en  avoir  horreur  et  c'est  alors  que  je  vins 
déclarer  à  .M.  Rtuilhier  que  j'avais  à  dévoiler  un  complot  qui  menaçait 
la  vie  de  l'Empereur,  mais  que  je  ne  voulais  découvrir  qu'à  Sa  Majesté 
elle-même.  Mon  but  était  d'aller  à  Paris,  d'exposer  mon  infamie  et 
mon  repentir  et  d'obtenir  quelque  intérêt  en  faveur  de  ce  dernier 
sentiment.  C'est  alors  que  je  vous  vis,  Monsieur  le  Préfet;  je  persis- 
tai, malgré  vos  instances,  à  ne  rien  déclarer,  parce  que  je  voulais  à 
toute  force  aller  à  Paris.  Mais  je  ne  lardai  pas,  après  vous  avoir 
quitté,  à  réfléchir  sur  ma  conduite,  à  juger  qu'à  Paris  je  ne  serais 
probablement  pas  écoulé  en  parlant  d'un  complot  dont  j'étais  seul 
l'auteur  et  conlident;je  m'accusai  d'inconséquence  et  de  folie,  et  pour 

1.  Agnès  Sorel,  comédie-vaudeville. 
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meltro  fin  à  mes  peines,  jo  voulus  m'Alor  la  vie  et  je  ref^rellai  beau- 
C(>u[)  d'avoir  f^iirvécu  à  celle  lenlalive.  iJepuis  celle  époijne,  j'ai  dil 
et  répété  à  M.  Uoiitliier  que  j'étais  dans  les  mêmes  dispositions  de 
tout  dévoiler,  mais  que  je  me  déterminerai  à  vous  avouer  tout  à  vous- 
même.»— Le  ministre  a  ordonné  de  mettre  cet  individu  en  état  d'arres- 
tation * . . . 

3«  atrondissement.  —    Peu  d'afl'aires  à  la  Bourse  de  samedi.  Le 
cours  des  renies  a  éprouvé  une  légère  baisse.  Les  actions  sont  tou- 
jours offertes.  Rentes,  6:2  fr.  65  ;  Actions,   1 .  lOS  fr.  75. . . 
(Arch.  nat.,  AK  iv,  14%''.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  28  avril  :  «  Paris,  21  avril.  M.  le  conseiller  d'État 
Crétet  est  nommé  gouverneur  de  la  Banque  de  France.  » 

DCXCIX 

28  AVRI!.  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  avril. 

...5'^  arrondissement.  — Aucun  événement  remarquable.  Tuus  les 
cours  ont  été  faibles  à  la  Bourse  d'hier.  Rentes  :  62  fr.  60.  Actions  : 
1.106fr.  25... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  UOC».) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  29  avril  :  «  Paris,  2S  avril.  Le  premier  renouvel- 
lement quinquennal  des  présidents  de  cantons,  des  maires  et  adjoints  de 
toutes  les  campagnes  de  l'Empire  s'effectuera  pour  le  l*""  janvier  1806*.  Ce 
renouvellement  continuera  ensuite  a  avoir  lieu  de  cinq  ans  en  cinq  ans  à  la 
même  époque,  et  il  aura  lieu  pour  toutes  les  personnes  qui  auront  été  nom- 
mées dans  l'intervalle  d'un  renouvellement  à  l'autre  aux  fonctions  dont  il 
s'agit.  »  —  Journal  de  Paris,  du  29  avril  :  «  Nouvelles  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts.  En  ouvrant  les  grandes  bibliolhtMpies  au  public,  l'inten- 
tion et  la  volonté  du  gouvernement  ne  fut  pas  seulement  de  satisfaire  une 
vaine  curiosité,  mais  de  donner  à  ceux  qui  en  ont  besoin  la  facilité  de  faire 
des  recherches  utiles  dans  ces  vastes  dépôts  des  connaissances  humaines. 
Cependant,  parla  manière  dont  les  heures  d'ouverture  sont  distribuées,  il  est  à 
craindre  que  cette  intention  ne  soit  frustrée.  En  effet,  les  bibliothèques  publiques 

1.  Cette  derniCre  phrase  est  de  la  main  de  Fouché. 

2.  Sic  II  faut  lire  :  ISOS.  Voir  le  décret  du  lîi  avril  1806,  que  la  Gazelle  de 
France  ne  fait  que  reproduire. 
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de  Paris  ne  sont  ouvertes  que  depuis  dix  lieures  jusqu'à  deux  ;  ce  temps  est- 
il  suffisant  pour  atteindre  le  but  qu'on  se  propose?  Tl  est  difficile  de  le  croire, 
quand  on  songe  d'abord  qu'une  partie  en  est  employée  en  tâtonnements, 
ensuite  (iiio  les  livres  qu'on  demande  ne  sont  pas  toujours  à  leur  place,  enfin 
qu'on  ne  peut  étudier  avec  fruit  quand  on  étudie  avec  inquiétude,  et  qu'à 
peine  a-t-on  ouvert  le  livre  dont  on  a  besoin  qu'on  craint  d'entendre  sonner 
l'heure  fatale  qui  oblige  de  le  fermer.  Cette  heure  sonne  en  effet:  il  faut  tout 
interrompre,  il  faut  sortir;  on  a  perdu  son  temps,  on  a  manqué  son  but.  Il 
nous  semble  qu'il  serait  possible  de  prévenir  cet  inconvénient  en  augmentant 
de  deux  heures  le  temps  destiné  à  l'ouverture  des  bibliothèques  publiques, 
c'est-à-dire  en  les  ouvrant,  au  moins  en  été,  à  neuf  heures  du  matin  et  en  ne 
les  fermant  qu'à  trois  heures.  Ce  nouvel  ordre  de  choses  ne  serait  pas  très 
gênant  pour  MM.  les  conservateurs,  et  nous  avons  bien  des  raisons  de  croire 
qu'il  serait  conforme  à  l'esprit  de  l'établissement  et  que  le  public  en  serait 
très  reconnaissant.  »  —  Journal  du  Commerce  du  29  avril  :  «  Paris,  le 
2S  avril.  L'administration  de  Tivoli  a  fait  hier  l'ouverture  de  ses  fêtes. 
Quoique  l'air  fût  très  vif,  l'affluence  était  assez  considérable.  Le  feu  d'arti- 
fice qui  a  terminé  la  fête  a  produit  un  très  bel  effet  et  suscité  les  applaudis- 
sements des  spectateurs.  Ce  magnifique  jardin  a  reçu  de  nouveaux  embellisse- 
ments dont  le  public  saura  gré  à  l'administration  actuelle,  la  même  qui,  il  v  a 
deux  ans,  avait  fait  de  Tivoli  le  rendez-vous  de  tout  Paris.  » 

DCC 
29  AVRIL  1806. 

MiNISTÊHE   DE   LA    POLICE    GÉNÉRALE.     —  BULLETIN   DU   30   AVRIL 

...3®  arrondissement .  —  Hier,  àTouverture  de  la  Bourse,  plusieurs 
agents  offraient  des  rentes,  et  il  paraissait  que  le  cours  baisserait. 
Mais  les  demandes  ont  été  à  peu  près  égales,  elle  cours  s'est  main- 
tenu. Rentes,  G2fr.  50.   Actions,  1.106  fr.  25... 

Exécution.  Lanor.  —  Ancien  boulanger,  a  présenté  à  Sa  Majesté  un 
mémoire  tendant  à  reprendre  son  état  sans  être  astreint  à  déposer 
quinze  sacs  de  farine.  Ce  dépôt  est  formellement  exigé  par  l'arrêté  du 
gouvernement  du  19  vendémiaire  an  X.  Les  malheurs  qu'a  éprouvés 
le  sieur  Lanor,  par  suite  d'im  incendie,  sa  bonne  réputation  et  la  posi- 
tion fâcheuse  de  sa  famille  réclament  sans  doute  la  bienveillance  de 
l'autorité.  Mais  on  ne  peut  faire  en  sa  faveur  une  exception,  que  beau- 
coup d'autres  boulangers  solliciteraient  et  qui  compromettrait  l'ap- 
provisionnement (le  la  capilale. . .  Itefuser. .  .^ . 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat  ,  AF  iv,  14%''.) 

1.  Le  même  jour,  -l'A  avril  ISOfi,  Napoléon  écrivait  à  Deiamalle,  avocat,  de 
Sîiiiit-Cloud  [Correxpondance,  t.  XH,  n»  lOtl.'i  .  "Monsieur  Deiamalle,  j'ai  lu  avec 
plaisir  ce  ipie  vuus  avez  dit  de  M.  Trniiclifl. . .   J'appiujuve  beaucoup  la  inaiiière 
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DCCI 
30  AVRIL  1806. 

MiMSTKKK    DK    LA    POLrCE    GÉNÉRALE.     —    BULLETIN    DU    1"    MAI. 

...  Paris.  Fardel.  —  On  ra|)porle  que  M.  Fardul,  magislrat  de 
sûreté  du  1"  arrondissement  de  Paris,  est  parti  samedi,  disant  qu'il 
allait  passer  quelques  jours  à  la  campagne.  Le  lundi,  il  a  envoyé  sa 
démission  à  S.  Exe,  le  (jrand-Juge.  Le  mardi,  M.  Guy,  magistrat 
de  sûreté  du  5«  arrondissement,  a  commencé  l'iuvenlaire  de  ses 
papiers  :  il  n'est  pas  encore  achevé.  Depuis  lundi,  on  n'a  eu  aucunes 
nouvelles  de  M.  Fardel,  et  sa  retraite  n'est  pas  connue.  Le  rapport  ne 
contient  aucun  indice  de  sa  disparition  :  il  était  accusé  de  prévarica- 
tion; sa  fuite  fait  présumer  que  l'accusation  était  fondée. . . 

5*  arrondissement.  —  Aucun  événement  important.  Le  cours  des 
rentes  a  été  en  hausse  pendant  toute  la  Bourse.    On  pense  que  leur 
rareté  contribuera  progressivement  à  augmenter  le  prix  (02  fr.  60). 
Celui  des  actions  de  la  Banque  n'a  pas  été  coté. . . 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1494 b.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  I"''  mars:  u  Paris,  HOuvril.  On  assure  que  dimanche 
dernier,  MM.  Morellel,  Dupais,  Naigeon  et  plusieurs  autres  membres  de  l'Ins- 
lilut  ont  été  nommés  par  Sa  Majesté  membres  de  la  Légion  d'honneur.  » 

DCCII 
!•'  MAI  1806 

Ministère  de  la  police  c.énéhale.  —  Bulletin  du  2  mai. 

...W  arrondisseincnl.  —  Extrait  llttcral  du  pm/iier  article.  — 
«  L'ambassadeur  ottoman  est  devenu  fou.  Il  s'est  imaginé  qu'il  serait 
étranglé  en  revenant  à  Consluntinople.  En  conséquence,  il  a  juré  de 
se  faire  derviche:  il  en  a  pris  l'habit,  ne  veut  [dus  voir  les  infidries, 
et  ne  les  aborde  qu'à  reculons.  » 

ilont  vous  avez  parlé  de  circonsfanccs  «lélicalcs  ipii  auraient  élé,  pnur  un  mau- 
vais esprit,  une  occasion  de  blesser  beaucoup  de  monde  et  de  réveiller  des  pas- 
sinns,  chose  la  plus  contraire  à  m»  volonté.  Je  vous  sais  ;;ré  de  ce  bon  esprit  et 
je  désire  des  occasions  de  vous  le  témoigner.  Napoléon  ■>. 


[2  MAI  1806]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  526 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'aiïaires  en  rentes  à  la  Bourse  d'hier.  L'agent 
Baillot,  réputé  Fâme  de  la  grande  opération,  a  fait  des  ventes  consi- 
dérables, ce  qui  a  produit  une  légère  baisse.  Rentes,  62  fr.  50  ; 
Actions,  l.HO  fr..  .. 

(Arch.  nat.,  AF  iv  1496  b.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  2  mai  :  «  Paris,  1"^  mai.  Aux  iniMiil)res  de  l'IiisliUit 
qui  récemment  ont  reçu  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  ainsi  que  nous 
l'avons  annoncé  dans  notre  feuille  d'hier,  il  faut  ajouter  MM.  Lacroix,  Tenon, 
Vcntenat,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Millin  et  Peyre.  » 

DCCIII 

2  MAI  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  3  mai. 

...  3«  arrondissement.  —  On  a  annoncé  à  la  Bourse  que  M.  Vander- 
berck  a  suspendu  ses  paiements  pour  les  traites  où  les  sieurs  Seguin, 
Michel  et  autres,  avec  lesquels  il  est  en  contestation,  ont  un  intérêt. 
Il  ne  paye  que  ses  acceptations  personnelles.  Tous  les  cours  sont  en 
baisse.  On  attribue  celui  des  renies  à  la  rareté  des  fonds,  qui  force  les 

acheteurs  à  revendre.  Rentes,  62  fr.  40.  Actions,  1.103  fr.  75 

(Arch.  nat.,  AFiv,  ^496^) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  3  mai:  «  Paris,  2  mai.  D'après  une  décision  de 
S.  M.  Impériale  et  Royale,  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  tant 
celle  d'or  que  d'argent,  sera  dorénavant  surmontée  d'une  couronne  impériale, 
de  morne  métal  que  la  décoration.  Les  membres  de  la  Légion  d'honneur  qui 
ont  déjà  reçu  leur  aigle  peuvent  continuer  de  le  porter  tel  qu'il  leur  a  été 
donné;  ils  peuvent  aussi  faire  ajouter  la  couronne  impériale  à  leur  décoration 
actuelle,  en  observant  qu'elle  soit  de  même  métal  que  la  décoration  qu'ils 
portent.  »  —  «  On  a  achevé  de  construire,  dans  l'avenue  des  Invalides,  les 
quatre  galeries  parallèles  destinées  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
française  :  elles  contiennent  cent  huit  portiques;  chacune  est  terminée,  aux 
deux  extrémités,  par  un  pavillon  plus  élevé  et  d'une  |)lus  grande  dimension.  » 
—  «  M.  d'Osmond,  ancien  évêquc  de  Commingcs,  vient  de  mourir  à  Saint- 
Gcrrcain-en-Laye,  dans  sa   quatre-vingt-troisième  année'.  Ce  prélat,  véné- 

1.  Journal  de  Paris  du  3  mai  :  <■  Les  trouhlos  de  la  Kévolution  le  forcèrent  de 
s'expatrier:  mais,  dès  ijue  la  France  coniuieneaà  respirer  sous  le  gouvernement 
d'un  grand  lionime,  ^L  d'Osmond  se  hâta  d'y  rentrer,  et  son  exemjtle  ne  fui  pas 
sans  influence.  » 
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rabic  par  ses  mopurs,  sos  vertus  et  sa  piété,  comptait  parmi  ses  neveux  l'évéque 
actuel  (le  Nariey,  premier  aumônier  de  S.  A.  I.  Mjjr  le  prince  Louis,  et  l'amiral 
Hruix,  dont  la  marine  française  conservera  longtemps  le  souvenir.  M.  l'évrque 
deCommingesvit  celui-ci  périr  à  la  fleur  de  son  âge;  il  laisse  dans  l'autre  un 
successeur  plus  digne  que  personne  de  consoler  de  sa  mort  la  religion  et  la 
société.  »  — <(  (Jne  autre  perte  encore  plus  récente  est  celle  de  M.  de  Grillon 
l'ainé.  qui  s'était  fait  remanpier  dans  l'Assemblée  constituante  |>ar  la  sagesse 
cl  la  modération  de  ses  opinions,  et  chérir  dans  le  monde  par  la  douceur  de 
ses  mœurs  et  la  loyauté  de  son  caractère.  Il  était  le  fils  de  M.  le  duc  de  Crillon- 
Mahon,  célèbre  par  la  prise  de  Minorque  et  le  siège  de  Gibraltar.  »  — 
«  M.  d'Houdetol,  ancien  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  est  mort 
dimanche  dernier,  en  sa  terre  de  Sannois,  près  Paris,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Il  emporte  les  r(>grels  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Il  réunissait 
toutes  les  qualités  sociales  qu'on  peut  désirer  dans  un  homme  d'honneur  et 
dans  un  homme  de  bien.  Après  avoir  été  excellent  militaire,  il  avait  rapporté 
dans  sa  retraite,  des  mœurs  et  des  vertus  faites  pour  honorer  la  vie  du 
simple  citoyen.  Il  a  laissé  sa  réputation  militaire  confiée  à  un  fils  qui  est  offi- 
cier général  au  service  de  France,  et  elle  est  en  bonnes  mains.  Quant  aux  quali- 
tés (|ni  le  rendaient  cher  à  la  société,  elles  seront  d'autant  moins  oubliées  que 
M'""  d'Houdetot,  sa  veuve,  possède  à  un  degré  émincnt  toutes  celles  dont  son 
sexe  peut  s'honorer  et  conserve  à  un  âge  très  avancé  toute  la  grâce  et  toute 
la  fraîcheur  de  l'esprit  si  supérieur  et  si  cultivé  qui  la  fait,  à  juste  titre, 
citer  comme  une  des  premières  femmes  de  son  siècle.  M.  d'Houdetot  est 
mort,  comme  il  avait  vécu,  avec  la  paix  dans  l'àme,  et  dans  les  plus  grands 
sentiments  de  religion.  »  —  Journal  de  V  Empire  du  3  mai:  «  Paris,  2  mai. 
Toutes  les  maisons  qui  formaient  l'enceinte  de  l'ancienne  Bastille,  depuis  la 
rue  Contrescarpe  jusqu'au  passage  de  l'Arsenal,  rue  Saint-Antoine,  sont 
démolies,  ainsi  que  la  seule  voûte  qui  restait  de  cette  forteresse,  et  les  murs 
de  séparation  de  la  courtine.  Maintenant  cette  place  immense  est  ouverte  au 
public,  dans  l'alignement  du  boulevard  projeté.  Au  moyen  de  cette  nouvelle 
ouverture  on  peut,  sans  rencontrer  d'obstacles,  faire  le  tour  de  Paris  par  les 
boulevards,  en  franchissant  les  deux  nouveaux  ponts  construits  aux  extré- 
mités de  la  ville,  celui  du  Corps  législatif  et  celui  d'Austerlitz.  » 


DCCIV 

3  .MAI  1800. 

HaIM-OUT    de    la    PHf^KLCTUHI';    DE    l'OLICli    DU    4    MAI 

Les  réunions  d'ouvriers  oui  été  hier  sameili  aussi  nomltreii.si's  (|iie 
de  coiiliiine  dans  les  yuinguctlcs  cl  caiiarels  des  faubourgs.  La  plus 
parfaite  tranquillité  a  régné  partout 

S/ieclacIcs.  —  La  représentation,  donnée  hier  au  ThéAlre  de 
S.  M.  l'Impératrice,  au  profit  de  lajeMno  Hullin',  n'a  pas  attiré  autant 

1.  Voir  plus  haut,  p.  51"-'iis,  à  l;i  dale  du  2:!  avril. 
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de  monHe  que  l'on  croyait.  Le  public  a  entendu  avec  mécontentement 
l'opéra  italien^  qui  a  précédé  le  ballet-,  et  ne  Ta  pas  laissé  terminer. 
La  demoiselle  Hullin  a  été  couverte  d'applaudissements  et  demandée 
à  grands  cris  après  la  pièce. 

Jowmaux.  —  Les  journaux  sont  aujouririiui  remplis  uniquem.ent 
des  dernières  nouvelles  de  Londres  qui  ont  été  déjà  publiées  et  qui 
n'ajoutent  rien  aux  détails  renfermés  au  Moniteur  de  ce  jour.. . . 

Dubois. 

^Arch.  nat.,  AF  iv,  1496''.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  4  mai  :  «  Paris,  3  mai.  On  a  présenté  à  Sa  Majesté 
les  |)ro|)osilinns  pour  les  soldes  de  relraile  des  braves  blessés  à  l'im  et  à 
Austerlilz.  Des  pensions  avaienl  été  réglées  par  les  bureaux,  conformément 
aux  bases  prescrites  par  les  règlements  antérieurs.  Sa  Majesté  les  a  toutes 
augmentées  d'un  tiers.  Lorsque  l'Empereur  a  revêtu  ces  décrets  de  sa  signa- 
ture, il  a  dit  qu'il  n'a  rien  signé  avec  autant  d'émotion  et  de  plaisir.  Ces 
paroles  touchantes  ne  peuvent  pas  manquer  d'être  recueillies.  On  assure 
((u'indépcndamment  de  ces  pensions,  qui  seront  acquittées  par  le  Trésor, 
Sa  Majesté  se  propose  d'accorder  aux  mêmes  militaires  blessés  d'autres 
pensions  de  la  môme  valeur,  sur  le  fonds  appartenant  à  la  Grande-Armée. 
Ainsi  les  braves  qui  ont  si  bien  payé  la  dette  de  tout  soldat  envers  la  patrie 
seront  assurés  de  trouver  une  douce  aisance  dans  leur  honorable  retraite.  » 


DCCV 
4  MAI  1800 

MlNlSTÈRl-:    DK   LA    POLICK    GÉN'IiRALE.  —  BuLLETlN   DU  O  MAI 

...  J/'"*  de  Slarl.  —  Le  préfet  de  l'Yonne  annonce  que  M"-  de  Staël 
vient  de  s'établir,  avec  ses  enfants,  à  Vincelles,  à  trois  lieues  d'Auxerre. 
Elle  a  représenté  un  passeport  par  lequel  il  lui  est  |)ermis  de  voyager; 
à  la  charge  de  se  tenir  à  une  distance  de  quarante  lieues  deParis 

Le  cours  des  rentes  au  comptant  a  éprouvé  une  baisse  sensible  à 
la  Bourse  de  samedi.  On  l'attribue  à  la  rareté  actuelle  du  numéraire. 
Les  actions  de  la  Banque  se  sont  un  peu  améliorées.  Rentes,  62fr.l5. 
Actions,  1.107  fr.  50 

1.  (i'clail  la  liacchefla  l'orfanlosa- 

1.  Le  ballet  de  hi  Fille  mal  gardée,  où  dansa  la  iielite  Hullin.  Sur  le  succès  de 
cette  enfant,  voir  le  Journal  de  Paris  du  5  mai  1806,  p.  936. 
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.loUHNAUX. 

(rnzflte  (le  France  du  îi  mai  :  «  Paris,  i  mai.  [Jii  dt'crt't  impérial,  (TiVlate 
du  4  avril  porte  (|n'oii  exécution  de  l'article  ;}6  de  la  loi  du  18  ^^crrninal  au  X, 
le  catéchisme  annexé  à  ce  décret,  approuvé  par  S.  E.  le  cardinal  lé^'al,  sera 
publié  et  seul  en  usage  dans  toutes  les  églises  catholiques  de  l'Empire.  Le 
ministre  des  cultes  surveillera  l'impression  de  ce  catéchisme,  et,  pendant 
l'espace  de  dix  anni'-es,  il  est  spécialement  autorisé  <^  prendre,  à  cet  ciïel, 
toutes  les  précautions  qu'il  jugera  nécessaires.  »  —  Journal  des  Dames  du 
5  mai  :  «  Paris,  re  i  mai.  Un  chapeau  dont  l'avance  est  de  paille  hianche, 
dont  le  tart'etas  et  les  rubans  sont  blancs;  un  chàle  de  laine,  blanc,  sans 
ornement  ni  broderie;  des  gants  blancs  de  baptistc  ;  une  robe  de  percale 
blanche,  unie,  ronde,  et  des  bas  de  colon  de  même  couleur,  composent  le 
matin  la  parure  modeste  d'une  Parisienne  (pii  va  se  promener  aux  Tuileries, 
sur  les  boulevards,  ou  à  liagalelle  :  c'est  le  costume  favori  de  nos  jeunes 
demoiselles:  elles  sont  blanches  et  pures  comme  la  colombe,  » 


DCCVI 

o  MAI  1800 

Rapport  dk  la  i'hkfectukk  de  police  du  (>  mai. 

Il  s'élève  beaucoup  de  dillioultés  dans  le  commerce  di;  détail,  rela- 
livement  aux  pièces  de  6  liards,  dites  Saml-Nicolas  ;  nombre  de 
marchands  les  refusent,  sous  le  prétexte  qu'elles  ne  sont  plus  admises 
dans  les  caisses  publiques 

Journaux.  —  Les  diverses  nouvelles  et,  en  [.général,  les  articles 
que  présentait  hier  le  iT/on«7<;u;' constituent  aujourd'bui  les  journaux 
presque  entièrement... 

Bourse.  —  II  s'est  fait  peu  d'affaires,  et  les  cours  n'ont  éprouvé 
aucune  espèce  de  réaction,  Celui  des  rentes,  qui  avait  paru  faible  à 
l'ouverture  du  parquet,  s'est  rétabli  dans  les  derniers  moments.  Un 
a  remarqué  dans  la  liquidation  que  les  noms  à  donner  pour  le  transfert 
étaient  assez  rares,  et  cependant  on  assure  que  les  différences  ont 
été  payées  avec  plus  d'exactitude  qu'on  ne  s'y  attendait.  Les  obliga- 
tions se  font  comme  aux  Bourses  précédentes.  —  5  %,  ,jouissance  du 
22  mars  IHOIÎ,  yVl  (V.  10,  lo,  10,03.  /f/^m,  jouissance  du  2-2  so|dembre 
18Ut»,  51)  fr.  15.  Actions  de  la  banque  de  France,  llOo  IV.,  HOC)  lr.2o, 
11 03  fr. 

Ui:bois. 

(Arch.  nal.,  At-'iv,  1'.%''.) 

Tome  11.  34 
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Journaux. 

Moniteur  du  6  mai  :  «  Alma.nagh  impérial.  A  l'audience  du  20  avril,  le 
sieur  Teslu  a  eu  l'honneur  de  présenter  l'Almanach  de  1806  à  Sa  Majesté, 
qui  a  daigné  l'accepter.  Cet  ouvrage  contient,  cette  année,  beaucoup  d'articles 
nouveaux,  entre  autres  le  rapport  du  calendrier  gréjjorien  avec  les  calendriers 
réformés,  russe  et  juif;  l'ordre  de  la  Couronne  de  IVr,  la  liste  dos  étrangers 
qui  sont  revêtus  de  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  et  celle  des  Fran- 
çais qui  ont  obtenu  l'autorisation  de  porter  des  décorations  d'ordres  étrangers, 
la  nouvelle  organisation  de  la  Banque  de  France,  le  cérémonial  du  Palais,  les 
deuils  de  cours,  etc.  Les  sources  où  sont  puisés  ces  divers  renseignements 
indiquent  assez  leur  exactitude  et  la  confiance  qu'on  doit  y  ajouter.  Prix, 
7  francs  broché,  et  8  fr.  50  relié.  A  Paris,  chez  Testu,  imprimeur  de  l'Empe- 
reur, rue  d'Hautefeuille,  n°13.  »  —  Journal  de  Paris  du  6  mai:  «  Nouvelles 
de  Paris.  Dans  le  compte  que  le  ministre  du  Trésor  public  a  rendu  de  son 
administration  à  Sa  Majesté,  on  lit,  sur  la  suspension  qui  a  eu  lieu  momen- 
tanément du  payement  des  billets  de  banque,  les  observations  suivantes  : 
«  Je  remplis  un  pénible  devoir.  Sire,  en  révélant  les  manceuvres  par  lesquelles 
des  hommes  aventureux,  qui  cumulaient  le  titre  de  banquiers  du  Trésor  et 
celui  de  fournisseurs,  ont  abusé,  pendant  plus  d'une  année,  de  la  confiance 
qui  leur  était  accordée  ;  ils  avaient  inondé  la  place  de  leurs  traites  collu- 
soires ;  ils  avaient,  au  nom  du  service  public,  provoqué  la  Banque  à  des 
escomptes  imprudents  et  la  Banque  ayant  admis,  par  une  préférence  presque 
exclusive,  les  porteurs  des  actions  à  ces  escomptes,  ne  pouvait  plus  opposer 
aux  faiseurs  de  service  le  principe  de  la  loi  qui  la  constitue,  puisqu'ils 
s'étaient  munis  d'une  grande  quantité  d'actions.  Ce  n'était  pas  pour  aider  le 
Trésor  d(;  France  que  ces  faiseurs  de  service  couvraient  la  place  de  billets 
de  circulation  :  ils  employaient,  au  contraire,  les  effets  qu'ils  tenaient  de  la 
confiance  du  Trésor  à  des  spéculations  et  à  des  services  qui,  quoiqu'ils  fussent 
faits  pour  le  compte  des  puissances  alliées,  étaient  entièrement  étrangers  au 
Trésor  de  France,  ils  avaient  altéré  partout  la  proportion  des  changes,  pour 
se  créer  dos  crédits  au  dehors;  ils  ont  enfin  comblé  la  mesure  do  leurs  fautes 
par  un  débet  de  plus  de  cent  millions  envers  le  Trésor  public,  débet  qu'ils 
n'ont  couvert  qu'en  substituant  au  produit  des  impôts  dont  ils  disposaient 
des  valeurs  étrangères  et  d'une  réalisation  difficile.  Telle  est  l'uniiiue  et 
déplorable  cause  de  la  crise  qu'a  éprouvée  la  Banque  dans  les  derniers  mois 
do  l'an  1805.  El  déjà.  Sire,  la  trace  de  ce  moment  de  désordre  semble  effacée; 
l'avantage  du  change  est  rétabli  partout  en  faveur  <le  la  France;  les  places 
de  Tintériour  et  toutes  places  du  monde  reprennent  avec  la  capitale  de  votre 
Empire  leurs  rapports  de  commerce;  le  Iléau  des  traites  de  circulation  a 
disparu;  le  taux  de  l'intérêt  tend  chaque  jour  à  se  rapprocher  de  la  liniilc 
que  lui  avaient  tracée  les  époques  les  plus  prospères  du  crédit  [lublic  ;  et  la 
Banque  do  France,  éclairée  par  ses  écarts,  qui  ne  tromjiaient  pas  la  pré- 
voyance de  Votre  .Majesté,  rlevra  k  sa  nouvelle  organisation  le  bienfait  et 
l'honneur  d'allier  au  service  qu'elle  continuera  de  rendre  à  la  capitale  par 
des  escomptes  désormais  conformes  aux  règles  un  second  service  distinct, 
qui  accroîtra  ses  rapports,  ses  profils,  son  crédit,  par  le  meilleur  emploi  du 
capital  des  actionnaires,  »  —  «  Nous  avons  annoncé  dans  le  temps,  dans  ce 
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journal,  qu'une  nouvelle  caserne  était  en  construction  sur  le  quai  Bonaparte. 
Klle  paraît  en  ce  moment  terminée  et  doit  i'tre  bientôt  occupée  par  cinq 
<cnts  hommes  d'infaiileric  de  la  j^arde  impériale.  Elle  forme  suite  à  la  caserne 
de  cavalerie  dt'-jà  située  sur  le  même  (|uai,  et  s'étend  en  retour  «ur  lalon;,'ueur 
de  la  ru(!  Poitiers,  où  elle  présente  un  beau  front  jus(|ir;i  la  rue  de  Lille.  Sa 
façade,  qui  était  nécessairement  limitée  sur  le  quai,  offre  une  entrée  d'une 
architecture  à  la  fois  simple  et  élégante.  Cette  entrée,  qui  est  découverte 
depuis  peu  de  jours,  laisse  voir  deux  pilastres  qui  servent  d'encadrement  à  la 
|)()rle,  et  (|ui  sont  surmontés  de  deux  enseignes  portant  le  chiffre  N,  au  bout 
(l('S(|uclles  sont  deux  aigles  de  [)lus  de  cin([  jiieds  d'envergure,  enlacés  d'une 
couronne  et  parfaitement  sculptés.  L'entablement  présente  l'inscription  sui- 
vante, en  caractères  de  cuivre  doré:  Caserne  Bonaparte.  Cette  construction, 
qu'on  peut  mettre  au  nombre  des  monuments  qui,  par  les  soins  du  héros  qui 
nous  gouverne,  vont  embellir  utilement  la  capitale,  a  été  confiée  à  MM.  les 
officiers  du  corps  impérial  du  génie  attachés  à  la  garde  de  Sa  Majesté,  et  qui 
ont  su  tirer  un  parti  avantageux  d'un  terrain  limité  et  rétréci.  Cependant,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que  cette  caserne  n'ait  point  été  construite 
sur  l'alignement  de  celle  qui  existait  auparavant.  Le  reculement,  auquel  on  a 
été  contraint,  nuit  à  TelTet  de  sa  perspective.  On  va  y  remédier  aulatit  que 
possible,  en  plaçant  dans  l'alignement  de  l'ancienne  caserne  une  grille  sur  la 
façade  de  la  nouvelle,  qui  servira  d'ornement  el  de  première  entrée.  » 
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MlMSTKRE    DE  LA    l'OLICK   GÉNKRALK.  —  BuLLKTIN   DU  7  MAI. 

Paris.  Duel.  —  Le  ministre  a  fait  prendre  des  renseignements 
sur  le  duel  qui  a  eu  lieu  au  bois  de  Boulogne  entre  M.  de  Ste-Croix, 
major  du  régiment  de  la  Tour  d'Auvergne,  et  M.  de  Mariolles,  capi- 
taine. Il  est  démontré  que  ce  dernier,  qui  a  succombé,  n'a  reçu 
qu'un  seul  coup  de  pistolet  et  que  la  balle  a  traversé  le  bras  et  la 
poitrine.  Il  y  avait  des  témoins  qui  ont  perdu  la  tête  et  qui  ont  pris 
la  fiiiti'.  Le  ministre  a  ordonné  qu'on  les  fit  appeler  pour  recevoir 
leur  déclaration 

Sonthonax.  —  L'épouse  du  sieur  Sontlionax,  envoyé  en  surveillance 
à  Orléans,  a  demandé  plusieurs  fois  qu'il  fiH  permis  à  son  mari  de 
réintégrer  son  domicile  à  Paris.  La  protection  spéciale  que  S.  M.  le 
roi  de  Naples  accorde  au  sieur  Sonlhouax  était  la  base  de  ses  récla- 
mations. Il  renouvelle  cette  demande  pour  reprendre  son  ancien  état 
d'avocat  et  pouvoir  donner  à  ses  enfants  une  situation  convenable  '. 
(Arch.  nal.,  AI-'  iv  UlIC.  '■.) 

1.  Le  même  jour  (6  mai  1806),  Napoléon  écrivit  à  l'uuclié,  de  Saint-Cloud^ 
[Correspumiance,  t.  XII,  n"  1011)3):  «  Je  vois  dans  votre  bulletin  que  le  chef  de  la 
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DCCVIII 

7  MAI  1806 

MlNISTÈRK   DE  LA    roLICl!)    GÉ^ÉUALH:.  —    BULLETIN    DU  8    MAI 

. .  .3"  arrondissement.  —  [.es  cours  des  renies  et  actions  de  la  Ban  - 
que  ont  éprouvé  une  forte  baisse  à  la  Bourse  d'hier.  Celle  des  rentes 
s'était  manifestée  la  veille,  immédiatement  après  la  clôture  du  par- 
quet, par  les  offres  multipliées  de  plusieurs  agents.  On  a  observé 
que  la  majeure  partie  des  rentes  de  la  grande  opération,  (voir  le  bulle- 
tin du  2  mai  1806)  avait  été  vendue.  Celle  des  actions  est  attribuée  à 
l'incerliliide  qui  [tarait  régner  sur  les  résultats  de  la  nouvelle  organi- 
sation. On  avaitrépanduqu'ilavait  été  proposé  à  l'administration  d'au- 
toriser les  anciens  actionnaires  à  se  doubler  sur  les  nouvelles  actions 
et  que  les  régents  avaient  répondu  que  le  moment  n'était  pas  oppor- 
tun ;  ce  qui  a  fait  penser  que  la  liquidation  des  anciennes  actions  ne 
serait  pas  avantageuse.  Rentes.  61  fr.  90.  Actions.  1.707  fr.  50. 

Exécution.  Janson.  —  Ex-maire  de  Besançon,  arrêté  en  l'an 
XII  pour  ses  liaisons  avec  IMchegru,  mis  ensuite  en  liberté  avec  in- 
jonction de  se  tenir  éloigné  de  Paris  et  du  département  du  Doubs. 
(Bidielin  du  26  nivôse  an  XIII).  Il  a  obtenu,  depuis,  de  rester  provi- 
soirement dans  la  capitale  sous  la  surveillance  de  M.  le  conseiller 
d'Étal, et  il  lui  fut  accordé  ensuite  un  passeport  pour  aller  à  Besançon, 
où  l'appelaient  des  affaires  indispensables.  S.  E.  le  sénateur- 
ministre  est  informé  qut;  cet  individu  est  revenu  à  Paris,  qu'il  évite  les 
regards  delà  police,  et  qu'il  tient  des  propos  contre  le  gouvernement 
de  Sa  Majesté.  Le  rechercher  et  lui  enjoindre  de  s'éloigner  au  moins 
à  quarante  lieues  de  Paris. 

Paris.  JJuel.  —  Hier  matin,  un  duel  a  eu  lieu,  au  bois  de  Boulogne, 
entre  M.  de  Sainte-Croix,  major  du  régiment  de  la  Tour  d'Auvergne 

li.imle  M.iino,  (;.inf,'i;iiio,  montre  la  plus  grande  audace,  qui  fait  circuler  un 
sonnet  en  l'honneur  de  Maino.  Gelii  n'est  pas  extraordinaire,  et,  si  l'on  a  la  sottise 
de  continuer  à  donner  de  la  célébrité  dans  les  journaux  et  par  des  proclamations  à 
ces  hrif^ands,  ttn  en  fera  des  esjièces  de  fanatiques  qui  se  succéderont.  L'instinct 
du  crime  n'a  pas  besoin  d'être  remué  encore  par  l'amour  de  la  célébrité.  Recom- 
mandez à  la  gendarmerie  de  tendre  des  embûches  à  ces  assassins,  de  tâcher  de 
les  surprendre,  mais  de  ne  pas  chanter  ces  succès  comme  de  grandes  victoires. 
Napolk(jn.  »  —  Il  était  dit,  dans  le  bulletin  du  "i  mai.  ((ue  la  femme  du  brigand 
Maino,  sa  complice,  avait  été  traduite  devant  la  commission  militaire  d'.Vlexan- 
drie. 
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et  M.  de  Mariolles  ch(;f  do  l)alaill()n  au  même  corps.  Ce  dernier  tst 
resté  mort  sur  la  place,  la  poitrine  percée  d'ime  halle.  M.  Tascher  de 
Lapagerie,  ol'ficit'r  de  la  garde  itnpériale,  a  vu  M.  de  Mariolles  au  mo- 
ment même  oii  il  venait  de  recevoir  son  coup  morlel.  Fies  motifs 
présumés  de  ce  duel  sont  que  M.  de  Mariolles  ayant  reçu  des  fonds  de 
quelques  officiers  de  son  bataillon,  se  refusait  aux  demandes  réi- 
térées faites  par  le  major  Ste-Croix  de  rendre  un  compte  régulier  de 
ces  fonds.  On  assure  que  M.  de  Mariolles,  paraissant  dédaigner  la  jeu- 
nesse de  son  état-major,  aurait  fait  entendre  à  ce  dernier  que  déjà 
lui,  Mariolles,  avait  tué  trois  hommes.  Le  résultat  des  recherches  que 
S.  E.  le  sénateur-ministre  a  prescrites  relativement  aux  témoins 
indique  que  le  major  avait  exigé  qu'aucun  des  officiers  du  corps  ne 
frtt  présent.  Son  témoin  est  le  sieur  Gallois,  et  celui  de  M.  de  Mariolles 
est  Séguin  le  fils.  Les  informations  se  continuent  avec  activité  sur  les 
circonstances  et  les  causes  de  ce  combat.  Le  major  Sle-Croix  a  été 
arrêté  et  conduit  à  l'Abbaye. 

FouciiK  '. 


(Arch.  nat.,  A  F  iv  14%  ".} 


Journaux. 


Gazette  de  France  du  8  mai:  «  Pari^,  7  mai.  On  répare  et  on  décore 
l'ancien  hôtel  Heaiijon,  connu  dans  ces  derniers  temps,  sous  le  nom  de 
l'Elysée -Bourbon,  appartenant  aujourd'hui  au  prince  Joachim,  duc  de  Berg 
et  de  Clèves.  Le  jardin  est  aussi  rétabli  dans  sou  premier  état.  On  l'agrandit, 
en  lui  rendant  les  portions  de  terrain  (|ui  en  avaient  été  distraites.  »  —  «  On 
voit  depuis  deux  jours,  sur  le  port  Saint-Nicolas,  vis-à-vis  la  galerie  du 
Louvre,  le  modèle  d'une  machine  destinée  à  décharger  les  bateaux  et  à 
transporter  eu  même  temps  les  objets  retirés  à  une  certaine  distance  du 
rivage.  Une  chaîne  sans  fin,  qui  fait  mouvoir  une  roue  d'engrenage,  circule 
sur  un  grand  nombre  de  rouleaux,  placés  transversalement  dans  toute  la 
longueur  de  la  machine.  De  distance  en  distance,  la  chaîne  est  armée  de 
dents  propres  à  arrêter  un  berceau  composé  de  quatre  ais  de  bois,  sous  lequel 
ou  place  l(!S  objets  à  décharger.  Un  seul  homme  peut  mettre  la  machine  en 
mouvement  ;  la  chaîne,  en  circulant,  entraîne  le  berceau  et  sa  charge  et  les 
porte  à  son  extrémité  supérieure.  Cette  machine  a  près  de  20  mètres  de  lon- 
gueur. »  —  Courrier  français  du  8  mai  :  «  Paris,  7  mai.  Dimanche  dernier, 

1.  Le  môme  jour,  7  mai  180(1,  N'apoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Saint-Cloud 
{Correspondance,  t.  XII,  n"  10209)  :  «  Il  parait  un  quatrième  volume  de  Millot, 
qui  contient  une  infmité  de  elioscs  absurdes  et  contraires  à  la  gloire  de  nos 
armes.  Il  est  tout  h  fait  indécent  (jue  des  hommes  si  ignorants  écrivent  d'une 
manière  classique  sur  des  choses  qui  se  sont  passées  de  nos  jours.  Faites 
supprimer  ce  volume.  »  —  Il  s'agit  des  Éléments  de  l'his/oirede  France  de  labbé 
Midot,  continuée  par  Millon  et  Delisle  de  irales  .<  jusqu'au  couronnement  de  Napo- 
léon ...  Bibl.  nat.,  L.  39/42,  4  vol.  in-12. 
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après  la  messe,  M.  Emeric  David  a  eu  Fliormour  do  présenter  à  S.  M.  l'Em- 
pereur et  Hoi  son  ouvrage  intitulé:  Recherches  sur  l'Art  statuaire  considéré 
chez  les  anciens  et  chez  les  modernes,  ou  Mémoire  sur  cette  question  : 
Quelles  sont  les  causes  de  la  perfection  de  la  sculpture  antique  et  quels 
seraient  les  moyens  d'y  atteindre  ?  Ouvrage  couronné  par  l'Institut  national, 
le  15  vendémiaire  an  IX.  »  —  «  Le  même  jour,  M.  Millevoye,  auteur  de 
l'Indépendance  de  l'homme  dr  lettres,  poème  couronné  par  Flnsiitut,  a  eu 
l'honneur  de  présenter  à  S.  M.  l'Empereur  un  |)etit  poème  intitulé  la  Bataille 
d'Auslerlilz.  » 


DCCIX 

8   MAI    1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  mai. 

. . .  Suite  de  la  déclaration  de  M.  de  Trobriand.  —  «  A  lasuite  de  la 
déclaration  que  j'ai  eu  l'honneur  de  soumettreà  Son  Excellence,  je  joins 
ces  circonstances  qui  me  paraissent  devoir  être  utiles  pour  convaincre 
des  faits  déjà  avancés.  Au  moment  où  les  deux  témoins  vinrent  nous 
annoncer,  à  M.  de  Berthelot  et  à  moi,  le  coup  mortel  que  venait  de 
recevoir  M.  de  Mariolles  le  témoin  deM.de  Sainte-Croix  dit  à  celui  de 
M.  de  Mariolles  :  «  Eh  hien  I  Monsieur,  avais-je  raison  de  dire  que 
vingt-cinq  pas  n'étaient  pas  trop  loin  ?  »  M.  Séguin-Lasalle  ne  répon- 
ditque  par  un  geste  qui,  en  exprimant  sa  douleur,  exprimait  aussi  tous 
sesregrets.il  serra  la  main  avec  vivacité  à  M.  Gallois.  J'ajouterai  qu'il 
y  aeu  si  peu  d'intervalle  entre  les  deux  coups  de  pistolet  que  j'ai  eu  de 
la  peine  à  distinguer  les  deux  coups.  »... 

3«  arrondissement. —  Voltaire  chez  Ninon,  nouvelle  pièce  en  un 
acte,  a  eu  le  plus  grand  succès  au  Vaudeville. 

Les  cours  des  rentes  et  actions  ont  éprouvé   peu  de  variation  à   la 
Bourse  d'hier.  Rentes.  Cl  l'r.  70,  Actions.  1072  fr.  50. 
(Airh.  nat.,  AF  iv  14%  ^.) 

Rapport    de  l\  préfecture  de  police  du  même  jour 

Journaux. —  Le  peu  de  nouvelles  que  produisent  aujourd'hui  les  jour- 
naux n'est  qu'une  redite  de  celles  qui  ont  été  publiées  à  des  dates  anté- 
rieures. Le  Moniteur  fournit  aux  feuilles  les  principaux  articles,  la 
plupart   officiels 

Bourse.  —  Les  affaires  sont  si  peu  animées  que  les   premiers  cours 
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n'ont  (Hé  publiés  (\u'ii  deux  lionrcs  et  demie.  Les  actions  et  les  rentes 
n'ont  éprouvé  des  variations  qu'an  inotnenl  de  la  clôture.  Des  demandes 
assez  nombreuses  ont  porté  le  cours  des  rentes  à  02  fr.  25  pour  la 
fin  du  mois,  et  celui  des  actions  à  1087  fr.  50.  Les  obligations  se  sont 
faites  comme  les  jours  précédents.  Les  transactions  commerciales 
sont  toujours  dans  le  plus  grand  calme.  5  °/»>  jouissance  du  22  mars 
1800.,  01  fr.  83,  90  c,  85  c,  73.  Iflem,  jouissance  du  22  sep- 
tembre 180r»,  .")9  francs.  Actions  de  la  Haïupie  de  France,  1.075  fr., 
1072   fr.   50. 

Dubois. 

(Arch.  nal.,  AF  iv,  14%  '•.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  0  mai  :  «  Paris,  S  77iai.  Feu  M.  le  curé  de  l'Ab- 
baye-aux-Rois,  désirant  perpétiiiT  à  Montmartre  le  culte  de  la  Croix,  avait 
entrepris  de  rétablir  le  Calvaire  sur  ce  mont  célèbre,  Ihéàtre  du  martyre  des 
apôtres  de  la  capitale,  où  fut  plantée  la  première  croix,  où  furent  inhumés  les 
chrétiens  de  Paris  les  plus  distingués  par  leur  foi.  Ce  pieux  projet  n'a  pas  été 
interrompu  par  la  mort  du  respectable  pasteur  qui  l'avait  formé.  MM.  Dcgoy, 
ses  fn-res,  se  sont  chargés  de  le  réaliser  et  d'achever  l'ouvrage  heureu- 
sement commencé.  Aussi,  la  fête  de  l'Invention  de  la  Croix  a-t-elle  été 
célébrée  samedi  dernier,  à  Montmartre,  avec  les  solennités  accoutumées,  au 
milieu  d'un  concours  de  fidèles  aussi  nombreux  que  les  années  précédentes. 
Les  curés  des  campagnes  voisines  et  ceux  de  Paris,  accompagnés  de  fidèles 
de  leurs  paroisses  et  de  leur  clergé,  vont  successivement  cette  semaine  à  .Mont- 
martre pour  y  faire  les  stations.  Le  produit  des  quêtes  et  mémo  des 
offrandes  particulières  est  déposé  entre  les  mains  de  M.  le  curé  de  Nanterre, 
trésorier  désigné  par  feu  M.  iJegoy.  MM.  Degoy  frères  dirigent  l'emploi  des 
fonds  avec  lesquels  ils  acquittent  les  travaux  pour  la  reconstruction  de 
l'Eglise  et  la  décoration  des  chapelles.  »  —  Journal  du  Commerce  du  9  mai  : 
«  Tliràlre  du  Vaudeville.  La  première  représentation  de  V(dtaire  chez  Xinon 
a  réussi  complètement.  Ce  sujet  était  piquant  par  la  célébrité  des  person- 
nages. On  saitque  la  première  bibliothèque  qu'ait  eue  Voltaire  lui  fut  donnée 
par  Ninon  ;  une  ou  deux  autres  an(;cdotcs  de  la  jeunesse  de  ce  grand  lutunne, 
rajustées  avec  celle-là,  forment  le  fond  de  cet  ouvrage,  fond  du  reste,  dont  le 
plan  et  les  combinaisons  sont  assez  peu  soignés;  mais  les  détails  en  sont 
spirituels  et  agréables  et  rendus  fréiiuemmenl  |)ar  des  couplets  où  brillent  la 
finesse  et  la  gaité.  On  y  remanjue  aussi  ([uelquefois  de  l'obscurité  et  des 
choses  contre  le  bon  goût.  Le  public  a  vivement  applaudi  queUjues  traits, 
parce  qu'il  a  cru  pouvoir  en  faire  l'application  à  un  personnage  connu  dans 
ces  derniers  temps  par  son  tranchant  et  le  fiel  de  ses  diatribes.  Les  auteurs 
ont  été  demandés  :  Ce  sont  MM.  Moreau  et  Lafortelle.  M"'»  Relmont  remplit 
le  rôle  de  Ninon.  » 
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DCGX 

9  MAI  180(î. 

Kai'port  dk  la  i'RÉi'i:r/ruRK  nii  POLiCb:  du  10  mai. 

Journaux. —  Les  nouvelles  que  les  journaux  recueillent  aujourd'hui 
dans  les  gazettes  allemandes  ajoutent  aux  bruits  précédemment 
répandus  de  la  marche  de  divers  corps  de  l'armée  française  vers  la 
Dalmatie,  afin  de  chasser  les  Russes  de  cette  dernière  province.  Tout 
le  corps  aux  ordres  du  maréchal  Ney  et  de  nombreux  approvisionne- 
ments doivent  y  passer  et  l'armée  française  qui  s'y  trouve  se  trouve- 
rait ainsi  augmentée  de  tout  ce  qu'il  restait  en  Souabe  et  en  Bavière. 
Les  autres  nouvelles,  qui  présentent  moins  d'intérêt,  sont  d'ailleurs 
déjà  connues. .  . 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  beaucoup  plus  nombreuses  qu'à 
la  dernière  Bourse,  et  le  cours  des  rentes  a  éprouvé  un  mouvement  de 
hausse  assez  sensible.  Les  actions  de  la  Banque  s'étaient  parfaitement 
soutenues  hier  ;  aujourd'hui,  une  faible  amélioration  a  paru  suffisante 
pour  convaincre  les  spéculateurs  que  la  baisse  était  arrêtée.  Le  taux 
des  obligations  n'a  point  varié.  5  0/0,  jouissance  du22  mars,  fil  fr.î)0; 
62  fr.  10  ;  15  c,  10  c.  Idem,  jouissance  du  22  septembre,  59  francs. 
Actions  de  la  Bantjue  de  France  :  1.080  francs. 


Dubois, 


(Arch.  nat.,  AKiv,  1'i9G''.) 


Journaux. 


Gazelle  de  France  du  10  mai  :  <<  Paris,  9  mai.  MM.  de  Lacépède  et  Cuvicr 
ont  été  (''lus  membres  l'-traiigers  de  la  Société  royale  de  Londres  ».  —  Journal 
de  VEmpire  du  10  mai  :  «  Paris,  i)  mai.  Les  travaux  pour  l'ouverture  du  bou- 
levard du  pont  d'Austerlitz  ont  été  poussés  avec  tant  de  célérité  que  déjà  les 
arbres  du  jardin  Je  l'Arsenal,  les  édifices  et  les  murs  de  séparation  qui  se 
trouvaient  dans  l'alignement  sont  abattus,  les  décombres  enlevés,  les  terrains 
nivelés,  aplanis  el  plantés  de  six  rangées  de  tilleuls  formant  un  large  che- 
min pour  les  voitures,  et,  pour  les  promeneurs  à  pied  quatre  contre-allées 
parallèles  à  celles  du  boulevard  Saint  Antoine,  dont  celui-ci  est  la  continua- 
tion. Il  ne  reste  plus  que  la  plate  Corme  en  pierre  à  démolir,  pour  l'abaisser  au 
niveau  du  nouveau  |)ont  et  en  lacililer  l'approche  de  ce  côté.  » 
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DCCXI 

10  MAI  mn; 

Journaux  dv  M  mai. 

Journal  do.  l'Empire  du  11  mai.  «  Paris,  10  mai  :  Le  toli-^Taphe  qui  était 
dans  la  cour  du  Louvre,  au-dessus  de  l'horloge,  et  qui  aurait  nui  à  l'elTet  géné- 
ral des  embellissements  qu'on  exécute  à  cette  partie  de  ce  beau  palais,  a  été 
déplacé  depuis  ipioltpios  jours  :  on  no  dit  point  encore  où  il  sera  rétabli  » 

DCCXII 

H  MAI  180(5 

MlNISTÈHK  DE   LA  POLIClî;   GÉNÉRALE.    —    BULLKTIN   DU    12    MAI. 

...3"  arrondissement.—  La  Bourse  de  samedi  a  été  plus  active  que  les 
précédentes,  et  les  cours  se  sont  améliorés,  llenles,  02  fr.  10.  Actions, 
1.080  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  \VM\  '' .) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  12  mai:  «  Paris,  limai.  Il  va  ou  aujourd'hui 
grande  parade  dans  la  cour  du  palais  des  Tuileries  et  sur  la  place  du  Carrou- 
sel. Ce  beau  spectacle  a,  comme  de  coutume,  attiré  un  concours  inunense.  A 
midi,  S.  M.  l'Empereur  est  monté  à  cheval  et  a  parcouru  tous  les  rangs.  Il 
n'était  accompagné,  suivant  l'étiquette  de  la  cour,  que  des  grands  olficiers  do 
sa  maison.  Les  troupes  ont  ensuite  défdé  devant  Sa  Majesté,  qui,  à  une  heure 
et  (|uart,  est  rentrée  dans  ses  appartements.  Il  n'est  resté  dans  la  cour  du  châ- 
teau qu'un  délaciiemenl  de  la  gaide  impériale  et  les  bataillons  d'élite  des  2"  et 
12"  régiments  d'iiiraïUerie  lég<'re.  destinés  à  poi'ler  au  Cor|is  législatif  les  dra- 
peaux comiuis  sur  l'armée  de  .\aples.  \  une  heure  et  demie,  ces  drafieaux 
leur  ont  été  remis,  et  après  avoir  détilé,  le  long  du  château,  cette  troupe  d'élite 
s'est  mise  on  marche  et  a  traversé  le  jarcHn  des  Tuileries  pour  se  rendre  au 
palais  du  Corps  législatif.  Le  pid)lic  n'a  pas  vu  sans  émotion  ces  trophées  des 
victoires  de  l'armée  d'Italie,  confiés  a  des  braves  qui  ont  mérité  que  l'Empe- 
reur les  distinguât  parmi  taiU  d'autres  braves  qui  se  sont  couverts  de  gloire 
dans  la  campagne  de  soixante  jours.  »  —  «  Le  palais  du  Corps  législatif  a  été 
illuminé  ce  soir  à  l'occasion  de  la  cérémonie  qui  a  eu  lieu  aujourd'hui  pour 
la  réception  des  drapeaux.  Sur  le  frontispice  on  remarquait  ce  transparent 
Napoléon-le-Crand  —  .\usterlitz  —  Xaplcs.  »  —  Journal  de  l'Empire  du 
12  mai  :  <■<■  Paris,  Il  mai.  Un  exercice  public   sur  les  principes  de   la   lillé- 
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rature  et  leur  apiilication,  dôdié  à  M.  le  conseiller  d'Etat,  préfet  du  départo- 
menl  de  la  Seine,  et  qu'il  a  jirésidé  lui-même,  a  eu  lieu  mercredi,  7  de  ce 
mois,  au  collège  des  irlandais.  Anglais  et  Suisses  réunis.  Cet  exercice,  nou- 
veau par  les  matières  qu'annonçait  le  programme,  avait  attiré  un  grand  con- 
cours do  spectateurs.  On  remarquait  des  savants  distingués  et  des  fonction- 
naires des  premiers  corps  de  l'Etat.  M.  le  préfet,  le  directeur  de  l'Ecole  de 
Droit,  M.  Portiez  (de  l'Oise),  des  hommes  de  lettres  connus,  ont  eux-mêmes  in- 
terrogé et  ont  vu  avec  une  grande  satisfaction  revivre  dans  ce  collège  l'ensei- 
gnement et  les  principes  de  la  grande  Université  de  Paris  à  laquelle  ont  appar- 
tenu ces  professeurs.  Le  répondant,  M.  Burnier-Fontanel,  neveu  de  M.  l'abbé 
Burnier-Fontanel,  qui  dirige  les  études  de  ce  collège,  a  fait,  dans  toutes  ses 
réponses,  preuve  d'une  instruction  très  solide.  Dans  quelques  mois,  un  autre 
élève  doit  soutenir  une  thèse  de  philosophie  en  latin.  Nous  rendrons  compte 
de  cette  nouveauté.  C'est  avec  plaisir  que  nous  annonçons  la  renaissance  de 
bonnes  études  et  que  nous  appelons  l'attention  du  public  sur  une  maison  qui 
répond  si  bien  aux  espérances  qu'elle  avait  données.»  —  Journal  du  Com- 
merce du  12  mai  :  a  Paris,  Il  mai.  M.  Caradeau  fera,  mercredi  prochain, 
rue  de  Yaugirard,  n"  52,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures, 
deux  expériences  de  blanchissage  à  la  vapeur.  Le  linge  de  la  première  sera 
décuvé  à  onze  heures  et  celui  de  la  seconde  sera  encuvé  à  midi.  Ce  sera  avec 
du  linge  non  échangé  que  se  fera  l'opération,  et,  pour  répond. e  péremptoire- 
ment aux  objections  de  ceux  qui  cherchent  à  insinuer  que  la  vapeur  alcaline 
doit  brûler  le  linge,  c'est  qu'au  lieu  de  mettre  de  la  lessive  dans  la  chaudière, 
on  n'y  met  tout  simplement  (juc  de  l'eau  de  puits.  Les  ex|)ériencos  (jui  ont  été 
faites  le  mois  dernier  a  la  maison  de  sauté  de  la  rue  du  Faubourg-Sainl-Marlin 
ont  prouvé  que  du  linge  fort  sale  peut  devenir  très  blanc,  d'après  cette  nou- 
velle méthode.  M.  Caradeau  joindra  à  ces  expériences  celles  qui  sont  relatives 
au  fourneau  [)Olager  et  au  four  portatif.  —  Journal  de  Paris  dn  12  mai  :  «  On 
assure  que  le  mariage  de  MUe  Tascher,  nièce  de  S.  M.  l'impérat-ice,  avec 
le  fils  du  duc  il'Arenberg,  est  arrêté  depuis  peu  de  jours,  et  qu'il  sera  célébré 
incessamment  à  Bruxelles.  On  ajoute  que  la  nouvelle  duchesse  d'Arenberg 
aura  le  titre  de  princesse  du  sang  et  |)rendra  le  pas  immédiatement  après  les 
princesses  de  la  famille  impériale  '.  » 

I  .Celte  nouvelle  avait  déjà  paru  iuissi  dans  \e.lnurnal  île  l'Empire.  A  ce  propos 
Napiiléon  écrivit  à  Foiiclié,  de  Salnt-Cioiid.  le  il  mai  im^iCorres/iondance,  t.  XII, 
II"  10121  :  "  Je  lis  dans  le  Journul  de  l'Einpire  un  Jirlicle  relatif  à  un  mariage  de 
Mlle  Tiischer.  Il  est  incroyable  (pie  .M.  Fiévée  perde  ainsi  la  carie.  Ilesl  vraiment 
néce.ssaire  de  cliniiger  ce  ivdacleur.  Il  ne  devait  point  imprimer  un  pareil  article 
.sans  mon  ai)probatioii  :  c'est  tout  lo  (piauraient  pu  faire  les  journaux  dans  le 
temps  (pi'ils  ne  connaissaient  ni  égards,  ni  surveillance.  Ordonnez-lui  de 
déiiientir  celle  nouvelle  dans  sou  procliain  journal,  en  disant  ((uecesl  une  chose 
hasardée  (piil  ne  savait  jias.  Napoléo.n.  »  Le  iournalde  l'Empire  se  démentit  dans 
son  nodu  l'i  mai.  Voir  jdiis  loin,  y.  "ill. 
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UCCXIll 

12  MAI  ISOfi. 

MlNlSTÈRK  I)K  LA  ['OLICn:   GKNI'MtALIi.  —   BULLETIN  DU  \'-i  MAI. 

|{»  arrondissement.    —   Beaucoup  de   négociations  de  renies  à   la 
Bourse  d'hier.  Mais  le  cours  a  été  constamment  au-dessous  de  02  fr. 
L'agent  BailloL  a  vendu  considérablement,  pour  ]&  graiide  opération  '. 
Les  actions  n'ont  pas  varié.  Fientes,  (il  fr.  90.  Actions,  lOSO  Ir.. . . 
(An;h.  nat.,  AFiv  14%'".) 

DCCXIV 

13  MAI  1806 

Ministère  de  la  Police  généhalk.  —  Bulletin  du  14  mai 

...3«  arrondissement.  —  Le  H,àdix  heures  du  soir, Crouler,  Beaudoin 
et  Delèlre,  le  premier  caporal,  les  deux  autres  grenadiers  du  l"""  régi- 
ment de  la  garde  municipale,  sont  entrés,  sabre  nu,  dans  un  café,  rue 
Montagne-Sainte-Geneviève,  et  se  sont  portés  aux  plus  graves  excès 
envers  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  ce  café.  En  sortant,  ils  ont 
maltraité  un  ouvrier,  que  son  épouse  accompagnait.  Ils  ont  été- 
arrêtés  avec  difficulté  et  conduits  à  l'état-major. 

Quelques  demandes  ont  amélioré  le  cours  des  rentes  à  la  Bourse 
d'hier.  Celui  des  actions  a  peu  varié.  Rentes,  62  fr.  Actions, 
1080  fr.  25. 

Exécution.  Nordas  et  Vérité.  —  On  a  saisi  chez  le  sieur  Nonlas 
une  plaque  de  cuivre  représentant  l'apothéose  de  Louis  XVI.  Celte 
gravure  lui  avait  été  commandée  par  le  sieur  Vérité.  Ils  ont  été  mis 
tous  les  deux  en  arrestation.  Les  trois  seules  épreuves  qui  eussent 
été  tirées  ont  été  confisquées.  Il  n'y  a  pas  ù  craindre  de  publicité. 
—  Les  mettre  en  liberté  sous  caution,  avec  injonction  de  ne  plus  réci- 
diver. 

Villaitme.  —  Du  département  des  Vosges,  Agé  de  vingt-six  ans. 
Arrêté  le  2  brumaire  an  XII,  pour  avoir  demandé,  d'un  air  égaré, 
une  audience  à  Sa  Majesté,  qui  visitait  alors  le  chantier  des  Invalides. 
Il    fut    trouvé    porteur    de   deux   pistolets    non    chargés.     Henfermé 

1.  Voir  plus  haut,  p.  532 
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d'abord  à  Bicêtre,  puis  à  Charenton,  il  parvint  à  s'évader.  Il  a  été 
repris,  réintégré  à  Charenton,  et,  sur  de  nouvelles  tentatives  d'éva- 
sion, transféré  à  la  Force,  où  il  est  présentement.  Il  sollicite  sa  liberté. 
Il  assure  n'avoir  jamais  eu  l'intention  de  manquer  de  respect  à  Sa 
iMajesté,  et  il  rejette  sur  la  misère  l'inconséquence  de  sa  démarche. 
Le  renvoyer  en  surveillance  spéciale  à  au  moins  quarante  lieues 
de  Paris  et  des  lieux  où  la  cour  pourrait  résider  ^... 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1496»'.) 

Journaux. 

Gazette  dp  Fronce  du  14  mai:  «  Paris,  13  mai.  On  citait,  il  y  a  quelques 
années,    à    Paris,  un  homme  d'esprit  qui  avait  calculé  que  sur  dix  nouvelles 
qui  se  débitent,  il  y  en  a  presque  toujours  sept  qui  sont  fausses.  Aussi  gagnait- 
il  beaucoup  d'argent  à  parier  contre  ce  que  l'on  affirmait  devant  lui.  Il  portait 
quehiuefois  l'incrédulité  jusqu'à  l'impolitesse;  car  si  on  s'échauffait  à  soutenir 
ce   qu'il  niait,   et  qu'on   insistât,  en    disant:  «  Mais  je  vous  proteste  que  la 
«  chose   est  à   ma  connaissance.  J'en  suis  témoin... J'ai  vu...  »  «En  ce  cas, 
«  ajoutait-il,  je  parie  double  contre  simple.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
qu'alors  même  il  gagnait  plus  de  gageures  qu'il  n'en  perdait.  Si  cet  homme 
existe  encore  et  qu'il    ne  soit   pas  content  de  l'énorme  fortune  qu'il  a  dû 
amasser,   il   n'aurait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  continuer  aujourd'hui  sa 
spéculation    Le  Journal  de  l'Empire  serait  pour  lui  une  source  intarissable 
de  prospérité,  s'il  adoptait  |)0ur  système  de  parier  contre  les  nouvelles  qu'il 
public.  Dimanche  dernier  encore,  cette  feuille  lui  offrait  une  excellente  occa- 
sion en  annonçant  que  le  mariage  de  M"*  Tascher,  nièce  de  S.  M.  l'Impéra- 
trice, avec  le  fils  du   duc  d'Arenberg  était  arrêté  ;  que  la  nouvelle  duchesse 
d'Arcnberg  aurait  le  titre  de  princesse  du  sang  et  prendrait  le  pas  immédia- 
tement après  les  princesses  de  la  famille  impériale  *.  Quand  bien  même  cette 
nouvelle  serait  vraie,  l'homme  en  question  aurait  encore  eu  raison  de  parier 
contre;  car,  cùt-il  perdu  la  gageure,  on  aurait  trouvé  très  pardonnable  à  lui 
de  n'avoir  pas  voulu  croire  que   les  secrets  de  la  famille  impériale  fussent 
ainsi  révélés  au  Journal  de  l'Empire.   Il  est  si  peu  naturel  que  des  faits  de 
ce  genre  parviennent   à    la   connaissance   du  |)ublic  par  cette  voie,  et  d'une 
manière  si  contraire  k  toutes  les  convenances,  tiue  la  forme  seule  empêcherait 
d'y  ajouter  foi.  »  —  Journal  de  Paris  du  14  mai   :  «  Nous  avons  annoncé 
dans  notre  feuille  du   12,  d'après  le  Journal  de  l'Empire,   le  mariage  de 
M"e  Tascher.  Cette  nouvelle  est  absolument  controuvée.  » 


1.  Le  même  jour,  13  mai  1806,  Napoléon  écrivit  de  Saint-Clnud  à  Fouché 
[Correspondance,  I.  Xii,  n°  10,234)  :  J  ai  donné  la  permission  à  M.  et  M""  de 
Léon  do  retourner  ;"i  i'aiis.  I^'ailes-leiu'  eoniiaiti'e  que  je  leur  ai  .•icconlé  la  fin  de 
leur  exil  à  la  demande  de  iM""^  de  .Murtenuirt.  Nai'olkon.  » 

2.  Voir  plus  haut,  p.  :J3S. 
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DCCXV 

U  MAI    mW). 

Journaux  du  15  mai. 

Journal  de  l'Empire  du  i'6  mai  :  «  Paris,  14  mai.  On  met  au  iioiiibro  des 
bruits  répandus  sans  aucun  caractère  d'authenticité  la  nouvelle  du  mariage 
de  M"<:  de  Tascher  avec  M.  le  duc  d'Arenbcrg,  possessionné  en  Allemagne.  >> 
—  «  Les  (|ueslcurs  du  Corps  législatif  ont  fondé,  au  nom  de  ce  corps,  le  y  mai 
1806,  dans  l'élablisscmenl  de  Cliaillot,  jjlusieurs  places  on  faveur  des  pauvres 
et  des  mères  des  braves  qui  ont  été  tués  dans  la  dernière  campagne.  Il  est 
dit  dans  l'acte  do  fondation  que  S.  M.  l'Impératrice  sera  priée  de  vouloir  bien 
accepter,  comme  protectrice  spéciale  de  cet  utile  et  respectable  établissement, 
l'hommage  et  la  nomination  des  places.  »  —  Journal  de  Paris  du  15  mai  : 
«  Nourelles  de  Paris  ..  M  Lissoir,  ancien  abbé  de  la  Val -Dieu,  ordre  des 
Prémontrés,  visiteur  de  son  ordre  et  aumônier  dos  Invalides,  est  mort  avant- 
hier,  à  l'âge  de  soixante-dix-nouf  ans.  Il  est  vivement  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu.  C'était  un  homme  pieux  sans  afiectalion,  instruit  sans  pédan- 
terie, aimable  et  bon  comme  tous  les  vieillards  qui  ont  partagé  leur  temps 
entre  l'étude  et  la  bonne  compagnie  '.  »  —  Journal  du  Commerce  du  15  mai: 
«  Jurisprudence.  Les  lois  abolitives  du  régime  féodal  atteignent-elles  des 
redevances  mêlées  avec  le  cens,  mais  aliénées  par  le  seigneur  à  un  tiers, 
avant  la  Uévolution,  avec  réserve  expresse  de  la  seigneurie  et  du  cens? 
Celte  question  a  été  résolue  négativement  par  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation 
du  10  nivôse  an  XIV.  »  —  «  Mklanges.  M"*  Lalande,  cantatrice  renommée 
dans  les  villes  du  Midi  et  attachée  au  théâtre  do  Toulouse,  sa  ville  natale, 
vient  d'être  appelée  authéàtre  de  l'Opéra-Comiqiie.  » —  Journal  des  Dames 
du  15  mai:  «  Paris,  ce  limai.  Voici  les  grands  chapeaux  (|ui  ont  l'air  de 
parasols,  les  gants  qui  emboîtent  les  bras  par  delà  le  coude  jusqu'au  bas 
des  épaules.  A  propos  de  quoi  les  femmes  se  couvrent-elles  tout  l'été  et  vont- 
elles  si  nues  dans  l'hiver?  C'est  ((ue  les  femmes  bravent  le  veut,  la  noigo.  la 
glace,  (ju'elles  ne  craignent  ni  les  rhumatismes,  ni  les  maux  de  poitrine,  ni  la 
mort,  ot  qu'elles  craignent  de  noircir  leur  peau.» 

DCCXYT 

13  MAI  180(3. 

MiMsrÈHic  nK  la  polick  gknkralk    —  Bulletin  du  10  mai. 

...3*  arrondissement.  —  Doux  noiivollcs  pièces  ont  paru  morcrodi 
avec  le  même  succès,  Tune  à  Louvois,  l'autre  à  la  Porle-Saiiit-Murtin. 
A  Louvois,  un  Jeu  de  fortune  ou  les  .Uarionnettes,  comédie  en  prose  et 
en  cinq  actes.   Picard,  auteur,  a  été  demandé  par  acclamation.  A  la 

1.  Le  Journal  de  l'aris   publi.i  une  notice  nécrologique   sur    le    niènie  Lissoir 
dans  son  n°  du  1"  mai. 
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Porte-Saint-Marlin,  le  Solitait'e  de  la  Roche  noire,  mélodrame,  en 
trois  actes ^  On  a  maridé  et  nommé  les  auteurs,  Guilbert-Pixérécourt 
pour  les  paroles;  Piccini,  fils,  pour  la  musique;  Aumer,  pour  les 
ballets 

Peu  d'affaires  à  la  Bourse  de  mercredi.  Les  cours  ont  été  maintenus 
à  peu  près  au  même  taux.  Rentes,  01  fr.  90.  Actions,   1081  fr.  50. 

Exécution.  Vauban.  —  Emigré  non  amnistié,  détenu  au  Temple, 
prévenu  de  correspondance  avec  les  ci-devant  Princes.  11  résulte  de 
l'examen  do  ses  papiers  et  des  interrogatoires  qu'il  a  subis  que  les 
faits  qu'on  lui  impute  remontent  à  une  époque  antérieure  à  celle  de 
sa  rentrée  en  France.  Le  mettre  en  liberté  et  l'assujettir  à  une  sur- 
veillance spéciale. 

FOUCBÉ. 

(Arch.  nat.,  AKiv,  14'J6'\) 

Journaux. 

Gazelle  de  Fnmce  du  16  mai  :  «  Paris,  15  mai.  On  avait  fait,  l'année 
(lornièrc,  à  la  façade  inlérieiirc  du  l>ouvro,  du  côté  du  quai,  quelques  répara- 
tions qui  annonçaient  qu'on  avait  l'intention  de  n'y  rien  changer.  II  parait 
qu'on  a  senti  que  l'œil  serait  trop  choqué  de  l'irrégularité  (|ue  présenterait 
cette  façade,  si  elle  n'était  pas  terminée  par  une  attique,  comme  celles  qui 
sont  du  côté  de  la  colonnade  et  de  la  rue  du  Co([.  Les  échafaudages  sont  déjà 
placés,  et  on  a  fait  quelques  démolitions  nécessaires  pour  pouvoir  élever  l'at- 
tique.  La  façade  du  côté  du  dôme  restera  seule  telle  qu'elle  se  trouve,  ce  qui 
n'oflrira  point  un  coup  d'œil  disparate.  Les  belles  sculptures  dont  elle  est 
ornée  seront  conservées.  Le  dôme  est,  depuis  un  mois,  débarrassé  de  la  cage 
qu'on  avait  élevée  au-dessus  pour  y  |)lacer  un  télégraphe.  Le  service  de  ce 
télégraphe,  qui  correspond  avec  Bruxelles  et  Boulogne,  se  fait  provisoirement 
|)ar  celui  qu'on  a  établi  sur  la  plus  haute  des  tours  de  Saiiit-Sulpice.  Mais  ce 
dernier  étant  destiné  à  correspondre  avec  la  route  de  Lyon,  il  est  question  de 
transporter  le  télégraphe  qui  était  au  F,ouvre  sur  la  tour  de  Saint-.lacques-la- 
Boucherie.  »  —  «  Mercredi  dernier,  à  deux  heures  après  midi,  un  violent 
orage  éclata  sur  Paris.  La  pluie  tombait  par  torrents,  les  coups  de  tonnerre  et 
les  éclairs  se  succédaient  sans  interru|)tion.  Des  grêlons  fort  gros,  mais  heu- 
reusement en  petite  quantité,  tonibaicul  en  même  temps.  Nous  ignorons  si 
cet  orage  s'est  étendu  au  delà  de  Paris.  Il  serait  à  craindre  qu'il  n'eût  occa- 
sionné beaucoup  de  dégâts.  Dans  le  jardin  des  Tuileries,  plusieurs  marron- 
niers ont  été  renversés;  une  branche  a  brisé  dans  sa  chute  une  des  statues, 
celle  d'Atalante,  |)!acée  dans  le  charmant  parterre  qu'on  voit  sous  les  arbres, 
du  côté  de  la  terrasse  des  Feuillants.  »  —  «  Il  est  |)eu  de  pièces  dont  la  recette 
puisse  se  comparer  à  celle  de  Richard  Ca;ur  de  Lion  ;  jamais  une  re- 
présentation de  cet  ouvrage,  quand  il  a  été  joué  par  Elleviou,  n'a  valu  moins 

2.  "C'est  un  ouvrage  du  genre  chevaleresque,  eniremêlé  de  boulTonneries,  et 
qui  abonde  en  incidents  extraordinaires.  »  {Journal  de  Paris  du  \'t  mai  1806). 
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de  100  louis.  Les  comédiens,  enclianlés  de  ce  succès,  vonl  remellre  le  I\oi  et 
le  Fermier,  musique  do  Monsigny.  »  —  Journal  du  Commerce  du  16  mai  : 
«  Mklanges.  L'Iioure  de  la  promenade  est  chanj^ée  ;  ce  n'est  plus  le  malin 
(|uo  les  chevaux  à  courte  queue  et  les  chars  à  |)eliles  roues  s'acheminent  vers 
Bagatelle;  ce  n'est  |iliis  le  matin  (pie  les  jeunes  piétonnes  vont  emhellir  les 
boulevards,  le  jardin  des  Tuileries  ou  les  Champs-Elysées,  mais  vers  les  cinq 
heures  du  soir.  On  demeure  aussi  à  se  promener  ou  à  voir  se  promener  les 
autres  jusqu'à  dix  heures,  et  la  soirée  se  passe  agréablement,  sans  avoir 
recours  au  bal,  au  concert,  au  spectacle.  Mais  les  modes  varient  si  souvent, 
et  les  femmes  sont  si  jalouses  de  les  suivre,  que  le  spectacle,  où  l'on  allait 
en  négligé,  est  moins  cher  que  la  promenade,  qui  exige  de  la  parure,  et  le 
billet  (|u'il  faut  prendre  à  la  porte  du  spectacle  n'est  rien  en  com|)araison  du 
mémoire  qu'il  faut  payer  à  la  marchande  de  nouveautés.  »  Jourual  de  Paris 
du  16  mai  :  «  Nouvelles  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  On  annonce  la 
retraite  de  Saint-Prix,  acteur  du  Théâtre-Français,  et  le  seul  qui  fût  en  état 
de  représenter  dignement  les  Pliarasmane  et  les  Agamcrnnon.  Il  faudra  néces- 
sairement que  les  comédiens  français  ouvrent  un  concourspour  le  remplacer 
dans  les  rôles  de  ce  genre,  auquel  Baptiste  jugera  sans  doute  prudent  de 
ne  pas  prétendre.  Quant  à  ceux  de  pères  qui  exigent  plus  de  sensibilité  et 
de  |)alhétique  que  de  vigueur  et  de  représentation,  |)eul-ètre  serait-il  avanta- 
geux pour  le  théâtre  que  Sainl-Plial  voulût  s'en  charger  ;  celui-ci  serait  sans 
doute  un  très  beau  Alvarès  et  un  Zopire  très  touchant.  » 


DCCXVII 
10  MAI   1806. 

MlNISTÈHr:    DK    LA    POLICE    GÉNÊHALK.    —    BULLKTIN    DU    17    MAI. 

A/"»»  de  Staël.  —  Autorisée  à  voyager  et  à  résider  à  quarante  lieues 
de  Paris,  M"*»  de  Staël  s'est  d'abord  établie  à  Vimelles,  près  Auxerre, 
chez  le  sieur  Ridermann,  banquier  (Bulletin  du  5  de  ce  mois).  Le 
préfet  de  l'Yonne  écrit,  à  la  date  du  13,  que  déjà  elle  s'ennuie  dans 
sa  campagne.  Elle  fait  chercher  une  maison  à  Auxerre.  Elle  ne  veut 
faire  aucune  acquisition.  Elle  dit  que  si  elle  ne  peut  obtenir  la  per- 
mission d'aller  à  Paris,  elle  retournera  en  Italie.  Elle  a  reçu  la  visite 
de  M.  Malhieu  Montmorency 

3«  arrondissement.  —  Peu  d'affaires  à   la   Bourse.  Cependant  les 
cours  se  sont  améliorés.  Rentes,  6i2  fr.  15.  .\clions,   1 .085  fr. . . . 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  IHKJ''.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  dn  il  mai  :  u  Paris-,  l(!  mai.  Quoique,  depuis  (piatre 
ans,  on   soit  accoutumé  dans  la  capitale    à  voir   une  multitude   de   bras   cm- 
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ployés  aux  travaux  publics  et  particuliers,  ou  doit  être  surpris  de  la 
quantité  de  constructions  en  tout  genre  qui  s'exécutent  à  la  fois  dans  ce 
moment.  En  voyant  le  nombre  d'ouvriers  qui  travaillent  aux  opérations 
et  à  l'embellissement  du  Louvre,  dans  les  nouvelles  rues  qui  avoisinent  les 
Tuileries,  aux  divers  monuments  que  l'on  construit  ou  qu'on  répare,  aux 
préparatifs  des  fêtes  qui  auront  lieu  à  la  fin  du  mois  prochain,  on  ne  s'attend 
pas  à  en  trouver  à  l'extrémité  opposée  de  la  ville,  une  aussi  grande  quantité 
que  celle  qui  est  employée  à  ouvrir  une  place  et  un  nouveau  boulevard  sur 
l'emplacement  de  la  Bastille  à  élever  le  terrain  qui  aboutit  au  pont  d'Aus- 
lerlitz,  à  élargir  le  quai  du  Mail,  qui  se  trouve  à  la  chute  de  ce  pont,  à 
déterrer,  pour  ainsi  dire,  l'Arsenal  du  réduit  obscur  où  il  se  trouvait  comme 
enseveli.  L'état  des  travaux  dans  tout  le  quartier  dont  on  vient  de  parler  doit 
paraître  d'autant  plus  surprenant,  qu'il  y  a  un  mois,  le  même  terrain  n'olTrait 
qu'un  amas  de  ruines,  et  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  voir  de  sitôt,  derrière  les 
|)lanches  qui  les  masquaient,  une  belle  place,  un  boulevard  déjà  garni 
d'arbres  et  une  des  promenades  les  plus  agréables  de  la  capitale.  Pour  faire 
sentir  les  avantages  qui  doivent  résulter  pour  le  public  de  la  construction  du 
pont  d'.\uslerlitz,  il  suffit  de  dire  (\ne  ce  pont,  dans  l'étal  d'imperfection  où 
il  se  trouve,  état  qui  ne  permet  pas  encore  d'y  faire  |)asser  les  voitures,  mais 
seulement  les  piétons  et  les  chevaux,  procure  déjà  une  recette  de  1100  à  1200 
francs  les  dimanches,  et  de  400  à  500  francs  les  autres  jours.  » 


DCCXVIII 
17   MAI  1806 

JOL'RNAU.X    DU    18  MAI. 

Montleur  du  18  mai  :  i<  Paris,  Il  moi.  A  la  parade  de  dimanche  dernier, 
S.  M.  l'Empereur,  en  passant  devant  les  bataillons  d'élite  du  2c  et  12'  ré- 
giments d'infanterie  légère  de  la  division  du  général  Oudinot,  a  témoigné 
fiuil  les  voyait  avec  satisfaction.  »  —  «La  garde  impériale  a  donné  à  diner  aux 
soldats,  et  M.  le  maréchal  lîessières  aux  officiers.»  —  Journal  de  Paris  du 
18  mai  :  «  La  retraite  de  Saint-[*rix  est  encore  douteuse  Gel  acteur  n'a 
demandé  qu'un  congé  pour  aller  prendre  les  eaux.  Mais  ce  qui  est  maintenant 
certain,  c'est  c|ue  Naudet  s'est  décidément  retiré  du  Ihéàlre.  » 


DCCXIX 

18  MAI  1806 

Ministère  dk  la   i'olice  ck.xéhale.  —   Bulletin  du  1î)  mai 

. .  .3'  arrondissemeni. .  —   Uthal,  nuuvel  (tpéra  donné  à  Fcydeau    le 
17,   a  été   constunimenl  applaudi,  quoique  d'un    genre   étranger  à 
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rOpéra-Comique.  Les  auteurs  ont  été    demanilés.  On   a    nommé  St- 
Victor  pour  les  parol<!s,  MéhuI  pour  la  musique  * 

Le  tonnerre  est  tombé  vendredi,  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques, 
près  l'hospice  Cocliin,  sur  la  maison  du  sieur  (iapitaine,  ingénieur. 
Une  cheminée  a  été  renversée,  une  fenêtre  brisée.  Point  d'autre 
accident. . . 

Il  y  a  eu,  à  la  Bourse  de  s.nnctli,  lteau(;oii|)  de  d(3uiandcs  de  renies 
et  le  cours  s'est  encore  amélioré  (tt2  Ir.  40.)  Point  de  marché  au 
comptant  pour  les  actions  de  la  Banque.    Il  y  en  a  eu,  [lour  la  lin  de 

mai,  environ  à  HOO  Ir 

(Arch.   nat.,  A  F  iv  1496  ^) 

Journaux. 

Monlleui'  du  l'.i  mai  :  «  Paris,  18  mai.  I/indij;nalioii  avait  éclaté  dans 
cette  capitale  lorsiiii'on  avait  appris  qiio  le  Marciii/i)  et  la  Hi' lie- Pou  le  avaient 
été  pris  par  un  vaisseau  et  une  frégate  anj^laise.  En  vain  objectait-on  que  le 
vaisseau  anjjjlais  était  un  vaisseau  à  trois  ponts.  Il  est  de  fait  que  jamais  un 
vaisseau  anglais  n'a  |)ris  un  vaisseau  français  seul  à  seul,  et  encore  moins  cela 
devait-il  être  quand  ce  vaisseau  était  depuis  trois  ans  à  la  mer  et  que  les 
équipages  se  trouvaient  parfaitement  amarinés.  L'opinion  publi(|ue  condam- 
nait le  général  Linois.  C'est  donc  avec  plaisir  que  nous  afiprenons  ([ue  la 
première  relation  anglaise  est  fausse.  Le  général  Linois  a  donné  la  nuit  dans 
l'escadre  de  l'amiral  Warren.  Il  se  sérail  facilement  dégagé  du  London  ; 
mais  deux  autres  navires,  V Achille  et  le  BumiUies,  étaient  arrivés  sur 
lui  ;  l'amiral  liinois  a  dû  amener.  Il  n'y  a  là  aucun  déshonneur  et  cela  ne 
peut  être  considéré  que  comme  un  accident.  L'amiral  et  les  équipages  ont 
fail  leur  devoir,  f.e  Maroif/it  et  la  Belle-Poule,  |)endanl  trois  ans  qu'ils  sont 
restés  dans  les  Indes,  ont  fail  aux  Anglais,  plus  de  (juarantc  millions  de 
prises  et  ont  obligé  le  commerce  de  Londres  à  (piadrupler  le  taux  de  ses 
assurances.» —  Gazelle  île  France  du  19  mai;  <■<  Paris,  18  mai.  Jeudi 
dernier,  LL.  MM.  IL  cl  UR.  ont  daigné  donné  une  nouvelle  marque  de 
satisfaction  et  de  bienveillance  à  M.  Lesueur,  membre  delà  Légion  d'honneur 
et  directeur  de  la  musi(|iie  de  l'Empereur,  et  ont  signé  le  contrat  de  mariage 
enlre  lui  et  Mlle  Jamart-l)ecourcham[)s,  fille  de  l'ancien  directeur  des  domaines 
.et  de  l'enregistrenient,  et  f)elite-rdle  de  Jean  Jamart,  ancien  fermier-général 
du  fds  et  du  petit-fils  du  régent.  »  —Journal  de  l'Empire  du  19  mai  :  «  Paris, 
18  mai.  On  vient  de  placer  les  orangers  dans  les  (pialre  |)rincipaux  jardins  de 
Paris:  le  jardin  des  Plantes,  celui  des  Tuileries,  du  Tribunal  el  du  Sénat.  Qnel- 
(pu's  embellissements  ont  été  ajoutés  depuis  peu  à  ceux  que  ce  dernier  jardin 
a  reçus  l'année  dernière.  La  grande  entrée  par  la  rue  d'Enfer,  était  masquée 
par  de  vieux  édifices  que  l'on  a  démolis  el  supprimés.  Le  terrain  immense  où 
ils  se  trouvaient  a  élé  rendu  au  Luxembourg.  On  y  a  fait  entrer  aussi  des 
portions  de  jardins   |»arlii'uli(.'rs  dépendant    des    hôtels    voisins  dont   rac(|ui- 

1.  «  Opcra  ossianicpie  en  un  acte.  ■•  {.lounidl  de  l'uris  du  IS  mai. 

TOMB  II.  3j 
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silion  a  été  jugée  nécessaire  pour  donner  de  la  régularité  à  cette  partie  qui 
regarde  la  pépinière  Des  murs  à  hauteur  d'appui,  surmontés  de  grilles, 
séparent  le  jardin  public  des  propriétés  particulières  et  procurent  à  celle-ci 
une  perspective  agréable.  Le  vieux  mur  qui  s'étendait  depuis  l'hôtel  Ven- 
dôme jusqu'à  la  rue  Saint-Dominique  d'Enfer,  est  remplacé  par  une  suj)erbe 
grille  d'environ  30  mètres  de  largeur,  ce  qui  rend  cette  entrée  spacieuse 
et  imposante  au  premier  regard  des  étrangers  arrivant  à  Paris,  par  les  routes 
du  Midi.  On  n'a  conservé  de  ce  côté  que  l'ancienne  fontaine  d'Arcueil,  au- 
dessus  de  laquelle  tleurit  un  ancien  arbre,  né  forfuitement  dans  lajointure  des 
pierres  qui  forment  la  couverture  de  l'acqueduc.  »  —  Courrier  français  du 
19  mai  :  «  Paris,  1S  mai. S.  M.  l'Empereur  et  Roi  vient  d'accorder  à  Lebrun, 
membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion  d'honneur,  6.000  fr.  de  pension  et 
3.000  fr.  de  graliliratiou.  » 


DCCXX 

19  MAI  1806 

MiNISTKKE    DI-:    LA    l'Ot.ICE    GKNÉIIALE.  —  BULLETIN    DU    20  MAI. 

...  'S'^  arroiidissemciii.  —  Le  cours  des  rentes  n'a  pas  varié  à  la 
Bourse  d'hier  :  62  fr.  40.  Fjes  actions  de  la  Banque  ont  été  constamment 
ilemandéiis.  On  en  a  beaucoup  aclieté,  et  leur  cours  a  éprouvé  un 
inouvetnenl  de  hausse  très  rapide.  Il  s'est  clos  à  1105  francs 

Russie.  La  Maisonfort.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  France  de  ce 
jour,  un  article  conçu  en  ces  termes  :  «  Un  émigré  français,  M.  le 
marquis  de  la  iMaisonfort,  est  nommé  conseiller  de  collège  ^  près  le 
département  des  Affaires  étrangères.  »  A^ofa.  Cet  émigré,  agent  de 
Louis  XVill,  envoyé  p;ir  Duleil  à  Paris  en  l'an  VIII,  et  désigné 
quelques  mois  avant  l'attentat  du. 'i  nivôse  comme  devant  rentrer  en 
France  avec  Georges,  a  été  arrêté  en  l'an  X,  et  envoyé  à  l'île  d'Elbe, 
d'où  il  s'est  évadé  en  l'an  XI.  Il  se  réfugia  d'abord  à  Venise,  où  il  se 
fit  bientôt  remarquer  par  sa  haine  contre  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté.  .\.yant  passé  en  Turquie,  il  a  sollicité  de  Gonstantinople,  par 
la  médiation  d'un  conseiller  d'P^tat,  général  de  division,  son  parent, 
la  permission  de  revenir  en  France.  Il  paraît,  si  le  fait  inséré  dans  la 
Gazette  est  exact,  qu'il  offrait  eu  môme  temps,  ses  services  à  la  Russie. 
Le  sénateur-ministre  a  été  informé  que  cet  émigré  était  encore  pro- 
priétaire d'une  maison  située  à  Paris,  rue  des  Capucines,  possédée 
par  la  dame  lie  Mathan  jusqu'à  sa  mort,   par   droit  d'usufruit.   Son 

1.  C'était  un  «(rade  assez  élevé  de  la  hiérarchie  civile  de    Russie,  au-dessous 
de  conseiller  d'Etat. 
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Excellence  en  a  donné  avis  au  minisire  des  finances  le  22  février 
dernier,  ainsi  que  de  différentes  manfravres  employées  par  La  Maison- 
fort,  pour  soustraire  cette  partie  de  propriété  à  la  confiscation.  Ces 
manœuvres  sont  développées  dans  les  papiers  qui   furent  saisis  dans 

ce  temps  sur  La  Maisonfort 

(Arch.  nal..  AI'  iv  lt96  '•.) 


DCCXXI 

20  MAI  1806 

MiNISTKRK  DE  LA   POLICE    GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  21   MAI. 

...  3'  arrondissement.  —  La  hausse  des  actions  de  la  Banque  s'est 
soutenue  à  la  Bourse  d'hier.  EWe  parait  même  avoir  influé  sur  les 
rentes,  qui  ont  éprouvé  une  légère  baisse 

(Arch.  nat.,  A  F  iv  1196  ^) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  21  mai  :  «  Paris,  20  mai.  On  a  dit  que  ce  siècle  était 
le  siècle  des  jeunes  gens,  et  l'on  a  raison,  si  l'on  considère  les  grandes  répu- 
tations militaires  qui  se  sont  faites  ;  mais  les  vieillards  n'ont  point  à  se  plaindre. 
Il  semble  que  l'Empereur  se  soit  fait  une  loi  de  répandre  ses  bienfaits  sur  les 
artistes  les  plus  avancés  en  âge  :  sa  bonté  les  cherche,  alors  que  la  mode  fri- 
vole et  ingrate  essaie  de  les  condamner  à  l'oubli.  L'auteur  de  la  musique  de 
Hosp  et  Colas,  de  Félix,  du  Déserteur  du  Droit  du  Seir/neiir,  etc.,  .M.  de 
Monsigny,  qui  a  toujours  mis  autant  d'originalité  dans  ses  compositions,  que 
d'agrément  et  de  modestie  dans  ses  relations  sociales,  vient  de  recevoir  de  la 
part  de  Sa  Majesté  Impériale  l'assurance  d'une  pension  de  2.000  francs. 
M.  de  Monsigny  après  de  soixante-di.x-linit  anset  ildoit  être  regardé  comme  le 
véritable  créateur  de  l'Opéra-Comique  dont  le  succès  excita  si  longtemps  la 
jalousie  de  M.  de  Voltaire.  »  —  Journal  de  Paris  du  21  mai  :  «  Nouvelles 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Quelques  amateurs  de  tragédies,  se  disant 
instruits  des  secrets  des  coulisses,  assurant  que  dans  le  cas  oîi  Saint-Prix  se 
retirerait  décidément  du  théâtre,  Adrien,  de  l'Opéra,  forcé  de  renoncer  au 
genre  lyri(]ue,  pourrait  s'essayer  dans  les  rôles  de  rois  à  la  Comédie- 
Francjaise.  l-a  noblesse  de  sa  représentation,  l'habitude  de  la  scène,  la  beauté 
de  ses  attitudes,  et  surtout  son  succès  constant  dans  le  rôle  d'Œdipe,  seraient 
en  cfTel,  pour  cet  acteur,  un  préjugé  très  favorable  ;  reste  à  savoir  mainte- 
nant si  ce  qu'on  dit  de  son  prétendu  projet  n'est  pas  le  rêve  de  quelque  oisif 
ou  le  vœu  i)arliculier  diin  amateur.  Dan.s  tous  les  cas,  il  faudrait  regretter 
Saint-Prix,  qui,  sans  être  souvent  sublime,  n'est  pas  facile  à  remplacer.  » 
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DCCXXII 

:.M  MAI   18LH> 

MiMSrÈKE    DE    L.V     POLICE    GENERALE.   —    BCLLETIN      DU    t'I    MAI. 

. . .  3«  arrondissein^^nt.  —  Lescours  sonleii  hausse,  quoique  les  négo- 
cialions  ne  sont  pas  nombreuses.  Rentes  :  62  fr.  oO.  Actions  : 
i.Jlo  fr 

Exécution.  /i''ich  de  Piaiz.  —  Kx-baronne,  native  tie  Strasbourg, 
àj:ée  de  soixante-huit  ans.  DétonueanxMadelonnettes,  depuis  ventôse 
an  XIII.  couiine  ayant  été  autrefois  impliquée  dans  la  correspon- 
dance de  son  oncle  Klinglin,  et  comme  pouvant  n'être  pas  étrangère 
aux  manœuvres  tramées  à  cette  époque  sur  la  rive  gauche  du 
llliin.  L'examen  de  ses  papiers  prouva  son  dévouement  à  la 
cause  des  Bourbons.  Sa  famille  sollicite  depuis  longtemps  sa  li- 
berté et  s'est  offerte,  à  diverses  reprises,  de  la  cautionner.  Le  grand 
âge  de  cette  femme  et  ses  infirmités  ne  lui  permettent  plus  guère  de 
se  mêler  d'aucune  intrigue,  et  sa  longue  détention  aura  dû  la  rendre 
plus  circonspecte.  La  mettre  en  liberté,  et  la  renvoyer  à  son 
domicile 

Rentiers  viagers.  —  S.  E.  le  sénateur-ministre  transmet  à  .M.M.  les 
conseillers  d'Etat  deux  listes  contenant  les  noms  des  personnes 
domiciliées  dans  leurs  arrondissements  respectifs,  qui  sont  créancières 
de  rentes  viagères  sur  l'État.  .M.\I.  les  Conseillers  d'État  sont  invités  à 
s'assurer  si  ces  rentiers  existent  réellement,  et,  dans  les  cas  où  quel- 
ques-uns d'entre  eux  seraient  morts,  à  vérifier  la  date  précise  de  leur 

décès . 

FODCHÊ  '. 
(Arch.  nat..  AF  iv  1496  •>.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  22  mai  :  e  XoiiveUes  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts.  M.  Auguste,  qui  vient  de  débuter  au  théâtre  du  Vaudeville,  et  qui 

l.  Le  même  j<nir.  21  mai  18i>6.  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Saint-Cloud  {,Cor- 
r^spondance.  t.  XH.  n"  I0"252  :  «  Les  mémoires  tie  .M.  de  Vauban.  que  vous 
m'avez  remis,  soat  a^sez  importants  :  mais,  en  les  lisant,  on  voit  quil  doit  y 
avoir  des  pièces  justificatives  qu'il  serait  intéressant  d" avoir.  Je  désire  connaître 
par  quelle  circonstance  le  préfet  de  police  la  arrêté.  Cest  un  homme  'jiii  parait 
retors  et  intrigant.  Faites-moi  connaître  son  âge.  ses  moyens  d  existence  et  ce 
qu'il  a  fait  depuis  fructidor.  Xapolkos.  » 
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joua  hier  à  ce  théâtre  le  rôle  de  l'officier  dans  le  Prix  ou  l'Embarras  du 
choix,  charmant  ouvrage  de  M,  Uadet,  |)rornet  de  devenir  un  sujet  [)récieux 
pour  ce  théâtre  ;  il  chante  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  goût  naturel  ;  sa 
voix  a  de  la  fraîcheur  et  tout  autant  d'étendue  qu'il  en  faut  pour  le  vaudeville. 
Sa  démarche  et  ses  altitudes  annon(;ent  encore  de  l'embarras,  mais  il  parait 
bien  sentir  tout  ce  qu'il  dit,  et  sa  diction  ne  manque  ni  de  nuances,  ni 
d'exactitude.  Il  est  d'ailleurs  d'une  taille  avantageuse  et  sa  figure  est  agréa- 
ble.  » 


DCCXXIII 

22  MAI  1806 

Ministère  de  la  fOLiCE  générale.  —  Bulletin  du  23  mai. 

.  . .  3«  arrondissement.  —  Point  d'événementsimportanIs.LaBourse 
a  été  un  peu  plus  animée  que  les  jours  précédents.  Les  cours  se  sont 
maintenus.  Fientes,    62  fr.  4o.  Actions,   1 .118  fr.  75. 

On   remarque  que  les   capitaux    sont  tellement   répandus  que   les 

premières  valeurs  se  feraient  à  cinq  pour  cent 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  149G  \) 

DGCXXIV 

23  MAI  i806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  24  mai. 

. . .  3«  arrondissement. —  Aucun  événement  important.  Peu  de  varia- 
tion dans  les  cours  à  la  Bourse,  Bentes,  62  fr.  30.  Actions,  1.143  fr.... 

Exécution.  Rentiers  viagers.  —  Son  Excellence  le  sénateur-ministre 
transmet  à  MM.  les  conseillers  d'État  une  troisième  liste  de  personnes 
domiciliées  dans  leurs  arrondissements  respectifs,  lesquelles  sont 
créancières  de  rentes  viagères  sur  l'État.  Vérifier  si  elles  existent 
réellement  ainsi  qu'il  a  été  prescrit  pour  les  listes  précédentes.  (Bulle- 
tin du  22  courant)... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  149G  h.) 

Journaux. 

Moniteur  du  24  mai  :  «  Socikté  phila.mhropique.  Deux  sociétés  fondées 
depuis  près  de  trente  ans  à  Paris,  la  Société  philanthropique  et  la  Société  de 
la  charité  maternelle,  n'ont  cessé  de  secourir  les  pauvres  et  les  personnes 
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abandonnées  dans  cette  grande  ville,  où  tous  les  malheureux  affluent,  atti- 
rés par  l'abondance  des  charités  qu'ils  y  trouvent.  Un  esprit  d'ordre,  de  bien- 
faisance et  de  véritable  philosophie  caractérise  ces  établissements;  les  comptes 
qu'ils  rendent  de  leur  gestion  annuelle, l'énumération  des  améliorations  qu'ils 
opèrent  dans  les  diverses  branches  des  secours  qu'ils  accordent,  attestent  le 
zèle  éclairé,  la  (générosité  et  le  bon  esprit  des  membres  qui  les  composent  et 
des  administrateurs  qui  les  régissent.  Les  derniers  rapports  faits  à  la  première 
de  ces  associations  bienfaisantes  par  MM.  Petit,  Mathieu  de  Montmorency, 
(juyot  des  Herbiers,  Dupont,  Delessert  viennent  à  l'appui  de  ces  remarques. 
Les  rapporteurs  y  exposent  les  nouveaux  secours  que  la  Société  se  voit  à 
même  de  distribuer  et  les  nouveaux  objets  vers  lesquels  doit  se  porter  sa 
généreuse  sollicitude.  L'extrait  de  ces  pièces  intéressantes  offre  une  double 
instruction:  celle  qui  tient  aux  travaux  même  de  la  Société  et  celle  des  con- 
naissances administratives  qui  en  résultent.  La  Société  philanthropique 
embrasse  tous  les  genres  de  bienfaisance;  ils  ne  sont  limités  que  par  ses 
moyens,  dont  l'étendue  est  proportionnée  à  la  générosité  et  au  nombre  de  ses 
souscripteurs,  c'est-à-dire  de  ses  associés  ;  ce  nombre  ne  va  encore  qu'à  464 
et  les  souscriptions  à  22,038  fr.,  non  compris  18,000  fr.  que  S.  M.  l'Empereur 
fait  remettre  annuellement  au  trésorier,  et  sans  compter  tes  fonds  donnés  par 
le  ministre  de  l'intérieur  et  les  grands  dignitaires,  ce  qui  a  porté  les  revenus 
à  environ  88,000  fr.  pour  l'an  XUl.  Quatre  objets  paraissent  avoir  plus  parti- 
culièrement attiré  l'attention  de  la  Société  pendant  cette  année  :  ils  font  ia 
matière  du  compte  sommaire  qu'en  a  rendu  M.  de  Montmorency  dans  la  séance 
du  30  frimaire  an  XIV.  D'abord  les  soupes  économiques.  La  Société  dirige 
ces  utiles  et  obscurs  établissements,  où  grand  nombre  d'indigents  vont  cher- 
cher l'aliment  qui  fait  la  base  de  leur  nourriture  journalière.  L'on  est  parvenu 
à  tirer  un  grand  parti  pour  les  pauvres  de  celte  branche  de  secours,  malgré 
les  doutes  de  quelques  personnes,  disposées  à  repousser  légèrement  ce  qui 
est  nouveau,  comme  d'autres  le  sont  à  en  exagérer  les  résultats.  Ces  soupes 
se  distribuent  dans  onze  endroits  différents,  a  la  présentation  de  cartes  que  la 
Société  donne  à  ses  membres  ou  aux  personnes  qui  ont  souscrit  pour  en  avoir, 
et  dont  elles  font  ensuite  dou  à  ceux  qu'elles  veulent  secourir.  Pendant 
l'an  XIII,  il  a  été  ainsi  distribué  328,891  soupes  à  Paris;  l'année  précédente, 
il  n'en  avait  été  distribué  que  246,266;  augmentation  qui  ne  résulte  pas  de 
celle  du  nombre  des  pauvres,  mais  de  celle  des  fonds  employés  à  cet  objet. 
Dans  le  compte  général  des  dépenses,  l'article  des  soupes  est  porté  pour  une 
somme  de  19,022  fr.,  sur  <iuoi  la  Société  en  a  retiré  une  d'environ  14,500  fr. 
pour  les  bons  qu'elle  a  cédés  aux  20  bureaux  de  bienfaisance  de  Paris.  Chaque 
soupe  a  été  du  prix  moyen  de  8  centimes  et  demi,  c'est-à-dire  moins  de  6  liards  ; 
l'on  sait  qu'une  [)eut  suffire  pour  le  repas  d'un  homme  ordinaire.  Un  autre  soin 
de  la  Société  a  été  celui  des  dispensaires  :  ce  sont  des  établissements  au  nom- 
bre de  quatre,  formés  pour  donner  des  secours  aux  pauvres  malades.  Sur  une 
lettre  d'un  membre  de  la  Société,  ou  de  toute  personne  ayant  souscrit,  ils 
obtiennent  les  conseils  d'un  médecin,  l'aide  et  les  visites  d'un  chirurgien  chez 
eux,  enfin  les  remèdes  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  On  voit  par  l'état  inséré 
dans  le  rapport  de  M.  Husson,  médecin  distingué,  attaché  à  l'un  de  ces  éta- 
blissements, que,  pendant  l'an  XIII,  il  y  a  eu  799  personnes  admises  aux 
dispensaires,  sur  quoi  004  ont  été  guéries,  ii3  sont  mortes,  147  ont  cessé  de 
s'y  adresser;  à  peu  jjrès  la  moitié  de  ces  malades  ont  reçu  les  secours  chez 
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eux,  les  autres  se  sont  rendues  aux  dispensaires.  La  proportion  des  morts  aux 
guéris  est  d'un  sur  onze.  Le  compte  des  dépenses  porte  celle  des  quatre  dis- 
pensaires à  27,571  fr.  ce  qui  fait,  à  quelques  centimes  près,  .34  fr.  50  c.  par 
individu.  C'est  surtout  à  M.  Duquesnoy  que  sont  dus  les  premiers  essais  faits 
à  Paris  pour  faciliter  aux  ()auvres  les  moyens  de  donner  de  l'instruction  à 
leurs  enfants  -.  on  connaît  les  étahlissements  rju'il  a  formés  pour  remplir  ce 
but,  qu'il  a  atteint  en  i,Mande  partie;  il  en  est  résullé  pour  la  Société  philan- 
thropique une  occasion  d'encourager  ce  qui  |)ourrait  se  rapporter  au  même 
objet.  La  méthode  de  M.  Choron,  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire  en  même 
temps  aux  enfants,  lui  a  paru  digne  de  son  attention;  elle  a  fait  distribuer  des 
livres  de  celte  méthode,  afin  de  la  répandre  dans  les  petites  écoles,  oii  elle 
pourrait  avoir  le  même  succès  qu'à  l'Hospice  des  or|ilielins  Les  Sociétés  de 
prévoyance  ont  plus  parliciilièremcnl  offert  un  nouvel  aliment  au  zèle  de  la 
Société.  Ces  institutions,  formées  par  des  ouvriers  économes  et  laborieux, 
inspirent  le  plus  grand  intérêt,  et  méritent  tous  les  encouragements.  Le  pre- 
mier rapport  qui  les  ait  fait  connaître  est  celui  de  M  Petit,  lu  à  l'assemblée 
générale  des  souscripteurs  en  l'an  XII  ;  l'on  ne  saurait  présenter  une  idée  plus 
juste  que  par  l'aperçu  même  qu'en  a  donné  le  rapporteur.  Il  est  dans  la  pro- 
portion convenable,  c'est-à-dire  que  l'on  n'y  exagère  point  les  avantages  des 
sociétés  d'ouvriers,  qu'on  n'y  voit  point  plus  de  bien  qu'elles  n'en  promettent 
et  que  l'on  y  fait  connaître  tout  celui  que  l'on  doit  en  attendre.  «  Nous 
«  savions  qu'il  existait  de  semblables  associations  en  Angleterre,  dit  M.  Petit; 
«  mais  nous  savions  aussi  que  Paris  en  offrait  d'également  utiles,  et  de  mieux 
«  entendues  pour  l'ordre  et  l'économie.  Celle  qui  s'était  formée  parmi  les 
«  ouvriers  de  la  manufacture  de  MM.  .lacquemart  et  Bénard,  au  faubourg 
0  Saint-Antoine,  nous  occupa  particulièrement.  L'association  que  les  Anglais 
«  appellent  Société  d'Amis,  à  laquelle  M.  de  Liancourt  donne  le  nom  de 
«  Société  de  prévoyance,  a  reçu  parmi  les  ouvriers  de  la  manufacture  de 
«  .Vf.  Bénard  celui  de  Caisse  de  secours.  L'idée  en  a  été  conçue  par  les 
«  ouvriers  ;  ils  ont  été  leurs  seuls  législateurs;  le  règlement  qu'ils  ont 
«  rédigé  eux-mêmes  est  transcrit  sur  les  registres  de  leur  Société.  Son 
«  exécution  remonte  au  17  novembre  1789.  Le  nombre  primitif  des  socié- 
«  taires  était  de  89  ;  il  a  été  porté  à  104.  Chaque  sociétaire  payait  3  livres 
«  0  sols  dans  les  premières  années,  au  moment  de  la  réception.  Cette  somme 
«  a  été  portée  ensuite  à  6  fr.,  mais  la  rétribution  hebdomadaire  a  toujours  été 
u  de  2  sols.  Le  règlement  porte  qu'elle  sera  doublée  et  même  triplée  si  les 
"  besoins  l'exigent;  mais  les  ressources  ont  toujours  excédé  les  besoins.  » 
C'est  à  l'aide  des  fonds  produits  par  ces  légères  épargnes  que  celte  Société 
donne  des  secours  à  ceux  de  ses  membres  (|ui  en  ont  besoin,  soit  parce  qu'ils 
sont  malades  ou  que  des  infirmités  les  empêchent  de  travailler.  Dans  l'espace 
de  quatorze  années,  deux  cent  douze  malades  ont  reçu  des  secours;  sur  ces 
deux  cent  douze,  il  n'y  a  eu  que  dix  morts;  ainsi  la  mortalité  n'a  été  que  d'un 
vingtième.  Elle  payait  depuis  deux  ans,  à  l'époque  du  rapport,  une  pension  à 
un  ouvrier  que  des  infirmités  mettaient  dans  rim|)Ossibilité  de  travailler; 
depuis  1789  jusqu'acette  même  épo(iue  de  l'an  XII,  elle  n'avait  cependant  reçu 
en  caisse  que  11,270  francs,  ce  (|ui  ne  l'empêchait  point  d'avoir,  malgré  les 
pertes  sur  le  papier  monnaie,  une  somme  de  1510  fr.  disponibles,  qui  s'est 
accrue  successivement  des  contributions  de  chaque  membre.  On  pense  bien 
que  la  connaissance  qu'acquit  la  Société  philanthropique  d'associations  aussi 
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intéressantes  lui  inspira  la  volonté  de  les  connaitre  toutes;  elle  fut  flattée  de 
voir  que  Ton  trouvait  chez  nous  des  preuves  aussi  réelles  d'ordre  et  de  bonne 
conduite  parnrii  les  ouvriers,  qu'à  cet  égard  nous  n'avions  rien  à  envier  aux 
autres  nations  dont  on  nous  cite  continuellement  les  exemples.  La  Société 
nomma  des  commissaires  pour  découvrir  ceux  de  ces  modestes  établissements 
qu'elle  pouvait  ignorer  encore  ;  le  résultat  de  leurs  travaux  est  consigné  dans 
le  rapport  (|ue  M.  Petit,  inonihre  de  la  commission,  a  lu  à  la  séance  du  18  jan- 
vier 1800  et  dans  un  autre  subsé-  (juenl  de  M.  Dupont  de  Nemours.  Le  rap- 
porteur y  soumet  en  même  temps  à  l'examen  de  l'Assemblée  quelques  moyens 
d'encouragement  à  donner  aux  Sociétés  de  prévoyance,  car  c'est  le  nom 
qu'elles  portent,  et  quelques  modifications  dans  les  règlements  que  plusieurs 
d'entre  elles  ont  adoptés.  On  ne  sera  point  étonné  de  l'importance  que  la 
Société  philanthropitiue  a  mise  à  cette  partie  de  ses  attributions  bienfaisantes, 
quand  on  saura  que  le  nombre  des  Caisses  de  secours  formées  par  les  ouvriers, 
à  l'instar  de  la  première,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  s'élève  à  vingt-huit; 
savoir  :  celle  des  ouvriers  de  la  pompe  à  feu,  au  nombre  de  cent  vingt;  des 
Amis  de  l'humanité,  principalement  composée  d'imprimeurs,  au  nombre 
d'environ  cent  cinquante;  des  garçons  de  chantier  de  l'Ile-Louvier  ;  des 
Amis  (le  rEgaliir,  autrement  Bourse  des  malades,  formée  de  commission- 
naires et  porteurs  d'eau;  des  forts  do  la  Halle  au  nombre  de  soixante  et  un; 
des  Secours  mutuels  aulve  société  d'imprimeurs;  du  Suif,  formée  par  des 
employés  dans  le  commerce  delà  boucherie;  des  ouvriers  en  rubans,  en  velours 
et  autres  étoffes  de  soie;  des  tisserands  en  toile;  des  garçons  de  caisse  au 
nombie  de  deux  cents;  des  afficheurs  ;  des  doreurs  sur  métaux;  des  ouvrières 
en  linge  et  couture  ;  des  carriers  et  tailleurs  de  pierre;  des  charpentiers;  du 
Club  de  ikumamté  et  du  Globe, (\n\  admettent  l'une  et  l'autre  des  ouvriers  de 
toute  profession  ;  de  la  Passion  ;  de  Saint- HUdeverl  ;  de  Sainl-Eustarhe  ;  de 
l'Union  Saint-Marcel  ;  de  la  FraternUr  Saint-Sulpice  ;  des  Soixante  amis; 
de  l'Union  serourable  ou  des  Cvuiuante  amis;  des  Quarante-huit  amis; 
des  bonnetiers;  en  plus  celle  des  ouvriers  de  la  manufacture  de  colon,  de 
MM.  Richard,  Lenoir  et  Defresne.  Toutes  ces  sociétés,  formées  avec  le  même 
but,  se  sont  rencontrées  à  peu  près  dans  les  points  fondamentaux  des  règle- 
ments qu'elles  se  sont  prescrits;  elles  accordent  les  secours  pécuniaires  à  ceux 
des  sociétaires  qui  sont  malades  ou  infirmes;  elles  distribuent  quelques  légers 
secours  à  la  veuve  et  aux  enfants  de  ceux  (jui  viennent  à  décéder;  elles  les 
font  conduire  honorablement  au  lieu  de  la  sépulture.  Dans  la  tenue  de  leur 
assemblée  elles  interdisent  les  propos  injurieux  ou  contraires  aux  mœurs;  elles 
s'imposent  l'obligation  de  n'y  rien  traiter  que  ce  qui  concerne  leur  caisse, 
l'emploi  de  leurs  fonds  et  les  secours  qui  leur  sont  demandés  par  les  membres 
de  l'association.  Il  était  impossible  que  la  Société  philanthropique  ne  sentît 
point  combien  ces  institutions  méritent  de  part  dans  ses  bienfaits,  dans  ses 
conseils  et  dans  son  estime.  Aussi  a-t-elle  déclaré  que,  lorsque  les  Sociétés  de 
prévoyance  seraient  formées  d'au  moins  soixante  membres,  elle  leur  ollVirail, 
comme  une  preuve  d'estime  et  un  moyen  d'encouragement,  une  contribution 
annuelle  de  100  fr.au  moins,  et  de  200  fr.  au  plus,  dépense  qui  s'est  montée 
a  '^85  fr.  en  l'an  .\I1I.  On  y  a  joint  pour  la  première  année  de  l'établissement 
des  Sociétés  de  prévoyance,  (juclqiies  cartes  de  dispensaire,  en  les  prévenant 
qu'elles  ne  jouiraient  les  années  suivantes  de  cet  avantage  qu'autant  qu'elles 
souscriraient  elles-mêmes  pour  la  Société  philanlliropiqne.  On  a  offert  à  celles 
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qui  n'avaient  pas  de  lieu  pour  tenir  leur  assembh-e  le  looal  où  l'on  distribue 
les  soupes  économi(|uos,  ce  qui  leur  épargne  la  dépense  d'un  loyer  ou  l'em- 
barras de  se  réunir  dans  des  salles  d'auberge.  Les  fonds  que  nécessitera  la 
contribution  annuelle  accordée  aux  sociétés  d'ouvriers  n'excédera  |)as  3.000 
et  quelques  cents  francs,  tant  que  leur  nombre  ne  s'élèvera  pas  au-dessus  de 
vinguhuit,  comme  aujourd'hui.  .Mais  l'on  a  lieu  de  croire  ((ue  leur  utilité,  les 
secours  et  les  avantages  qu'en  retirent  ceux  f|ui  y  participent,  la  faible 
contribution  (2  sous  par  semaine)  qu'elles  exigent  de  leurs  associés,  les 
étendront  successivement  à  toutes  les  classes  d'ouvriers  et  de  personnes 
qui  vivent  d'un  travail  manuel.  L'on  peut  attendre  de  ces  institutions  ainsi 
multipliées,  non  seulement  une  plus  abondante  distribution  de  secours  dans 
la  classe  des  pauvres,  mais  une  diminution  sensible  <lans  la  mendicité.  «  On 
«  a  depuis  longtemps  écrit  sur  les  moyens  de  détruire  la  mendicité,  dit 
«  M.  Petit,  dans  une  note  sur  ces  sociétés  ;  plusieurs  gouvernements  ont 
't  employé  beaucoup  de  sévérité  pour  l'éteindre  et  ont  fait  de  grandes 
«  dépenses  pour  la  répression  des  mendiants.  Ces  écrits,  cette  sévérité,  cette 
«  dépense  ont  été  inutiles.  Les  Sociétés  d'ouvriers  ont  résolu  ce  difficile 
«  problème.  Une  famille  ne  mendie  que  parce  que  le  défaut  de  travail  de  son 
"  chef  malade  la  prive  de  ses  moyens  de  subsistance.  Un  vieillard,  un  infirme 
«  ne  mendie  que  parce  qu'il  ne  peut  se  procurer  par  le  travail  des  moyens 
«  de  subsistance  dans  leurs  maladies,  leur  vieillesse  ou  leurs  infirmités. 
«  Elles  détruisent  donc  les  causes  de  la  mendicité.  »  Il  ne  reste,  en  effet 
que  peu  d'individus  qui,  par  paresse  ou  lâcheté,  préfèrent  mendier  à  vivre 
d'un  travail  productif;  encore  parmi  ceux  qu'une  semblable  dégradation 
entraine,  beaucoup  ne  s'y  sont-ils  laissés  aller  d'abord  que  par  manque  de  tra- 
vail qui  les  a  privés  de  tout  secours  ;  les  Sociétés  de  prévoyance  leur  en  oflVent. 
C'est  donc  un  objet  digne  do  toute  l'attention  des  administrateurs  chargés  de 
la  bienfaisance  nationale.  La  Société  philanlhro|)ique  en  y  donnant  des  soins 
particuliers,  en  multipliant,  en  dirigeant  les  associations  d'ouvriers  avec  les 
lumières  ((ui  la  caractérisent,  ajoutera  à  tous  les  droits  qu'elle  acquiert,  depuis 
sa  fondation,  à  la  reconnaissance  et  à  l'estime  des  hommes.  Peut-être  même, 
par  un  règlement  d'administration  |)ubli(iue,  pourrait-on  étendre  aux  employés 
et  ouvrieis  salariés  par  l'iùat  l'obligation  de  former  des  bourses  de  secours, 
dont  le  fonds  et  les  intérêts  accumulés  oIVriraient  à  beaucoup  d'entre  eux, 
chargés  de  famille,  ou  jouissant  d'un  salaire  modi(|ue,  des  secours  assurés 
dans  les  cas  de  maladie,  de  suppression  de  place,  et  souvent  même  une  pen- 
sion à  la  veuve,  en  cas  de  mort.  Peut-être  que  le  mode  suivi  dans  (piel(|ues 
administrations  financières  pourrait  s'appliciuer  à  toutes  les  professions  d'in- 
dustrie qui  ont  un  salaire  réglé;  mais  l'on  conçoit  qu'il  est  telle  classe  de  per- 
sonnes dont  le  règlement  d'économie  ne  pourrait  convenir  à  celles  d'une  autre 
classe.  Les  sociétés  de  prévoyance  des  ouvriers  joignent  au  mérite  de  donner 
des  secours  à  leurs  membres  celui,  bien  précieux,  île  les  habituer  à  l'ordre, 
à  une  sorte  de  bienveillance  honorable  entre  eux,  et  à  l'esprit  d'économie  qui 
est  le  soutien  de  la  morale  privée.  Les  règlements  que  la  Société  philanthro- 
pique leur  destine  seront  sans  doute  rendus  publics;  ils  pourront  par  la 
connaissance  qu'ils  donneront  des  associations  d'ouvriers,  en  multiplier  le 
nombre;  l'exemple  que  Paris  offre  aux  déparlements  contribuera  sans  doute 
à  remplir  le  même  objet.  Ce  sera  un  notivcnu  champ  ouvert  au  zèle  des  |)ré- 
fets  et  des  administrateurs  des  grandes  communes.  Peuchet.  »  —  <>  M.  .Millin, 
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membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion  d'honneur,  conservateur  des  antiques, 
médailles  et  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  impériale  et  professeur  d'ar- 
chéologie, commencera,  le  jeudi  20  mai  1806,  un  cours  public  et  gratuit 
d'antiquités.  Il  traitera  de  l'histoire  des  Arts  chez  les  dilTérents  peuples  de 
l'antiquité,  d'après  les  monuments  dont  il  exposera  les  originaux,  les  emprein- 
tes avec  les  gravures.  Ce  cours  aura  lieu  les  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque 
semaine,  à  deux  heures  précises,  dans  la  salle  au  fond  de  la  grande  cour  de  la 
Bibliothèque  impériale,  rue  de  la  Loi.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  24  mai  : 
(I  Paris,  23  mai,  M.  Ruggieri  annonce  qu'il  a  composé  une  pièce  d'artifice  dont 
le  feu  représente  exactement  un  palmier  à  grandes  feuilles  avec  toute  sa  ver- 
dure et  toutes  les  formes  que  ces  feuilles  ont  dans  la  nature.  Jusqu'à  présent 
on  n'a  rien  fait  de  semblable  en  France,  mais  seulement  en  Russie,  où  l'on  se 
vante  de  posséder  les  plus  habiles  artificiers  du  monde,  et  où  le  secret  du  feu 
d'artifice  du  palmier  est  si  rigouieusement  ordonné  qu'il  y  aurait  même  peine 
de  mort  contre  celui  qui  le  divulguerait.  M.  Ruggieri  e.it  parvenu  à  découvrir 
ce  secret  par  son  propre  travail  ;  il  se  propose  d'exécuter  immédiatement  après 
les  fêtes  triomphales  ce  nouveau  feu  d'artilice  inconnu  en  France.  » 


DCCXXV 
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Journaux  du  25  mai 

Journal  des  Dames  du  2a  mai  :  «  Paris,  ce  2i  mai.  Le  luxe  consiste,  sur- 
tout depuis  quel(|ue  temps,  dans  la  beauté  et  la  finesse  du  linge,  les  femmes 
portaient  de  la  toile  :  elles  l'on  quittée  pour  la  percale  ou  la  batiste.  Ensuite 
la  percale  parut  encore  trop  grossière,  et  elles  adoptèrent  la  mousseline.  Bien- 
tôt la  mousseline  la  plus  claire  leur  sembla  trop  épaisse,  et  maintenant  la 
plupart  des  ouvrières  en  linge  sont  occupées  à  décomposer  la  mousseline 
pour  y  |)asser  ensuite  des  fils  moins  rapprochés,  et  faire  qu'elle  ressemble  à 
un  tulle.  Après  ce  léger  tissu  plus  transparent  encore  que  la  dentelle,  que 
leur  rostera-t-il  à  mettre  ?...  liii'n  du  tout.  »  —  ■<  On  met  à  côté  d'un  lit 
antique,  non  seulement  un  somno,  mais  une  lampe  appuyée  sur  un  trépied 
antique.  Ainsi,  quand  une  femme  a  la  mode  est  dans  son  lit,  vous  ne  diriez 
pas  une  Parisienne  qui  dérobe  quelques  heures  au  sommeil  pour  lire  les 
romans  de  M'"^  de  (îenlis,  mais  une  Vestale  qui  veille  pour  entretenir  le  feu 
sacré.  »  —  «  Il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'on  ne  joue  plus  au  Théâtre  sans  préten- 
tion.  Le  cabinet  de  Curlius,  attenant  à  cette  salle  de  spectacle,  vient  d'être 
transféré  à  quatre  portes  plus  haut.  Le  Jardin  Turc  a  recouvré,  avec  la  ver- 
dure, l'aflluence  sur  sa  terrasse  et  dans  ses  tonnelles.  La  Grotte  de  Paphos 
est  fermée.  On  n'a  pas  ouvert  non  plus,  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  le 
café  qui  avait  pour  enseigne  La  Naissance  d'Arlequin.  » 
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DCCXXVI 

25  MAI  1806 

Ministère  dk  la  folick  générale.  —  Bulletin  du  20  mai. 

...Je  arrondissement.  — La  manufacture  de  Ilichard,  fauhourg 
Saint-Anloine,  s'est  perl'ectionnée.  On  y  fabrique  actuellement  des 
piqués,  brochés  en  couleurs,  qui  sont  jugés  supérieurs  à  ceux  d'Angle- 
terre. 

Leucliener,  imprimeur  en  papiers  peints,  accusé  d'avoir  noyé  son 
fils,  a  été  condamné  à  mort.  Les  débats  ont  duré  quatre  jours,  et  la 
délibération  du  jury  de  jugement  vingt-quatre  heures. 

On  a  donné  samedi  au  Vaudeville  une  nouvelle  pièce  en  un  acte, 
intitulée  Arlequin  nuir  et  blanc.  Klle  a  eu  quelque  succès.  Les  auteurs 
n'ont  pas  été  nommés  ' 

S.  A.  S.  le  prince  régnant  de  Nassau-Weilbourg  est  arrivé  à  Paris, 
rue  et  hôtel  Cerutli. 

Peu  d'affaires  à  la  Bourse  de  samedi.  Les  cours  des  rentes  et  actions 
ont  éprouvé  une  légère  baisse.  Rentes  :  02  fr.  35.  Aci  ions  1 . H 0  fr. . . . 

(Arch.  nat.,  AF  u    1496'-.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  26  mai  :  «  Paris,  26  mai,  toutes  les  loges  du 
Th(iàtre-i''rançais  sont  louées  pour  le  jour  de  la  repiéseiitalion  de  la  Mort  de 
Henri  IV,  mais  les  amateurs  de  nouveautés  qui  craij^iienl  de  ne  pas  trouver 
de  place  à  la  Gomédie-Fraiiraise  si;  liaient  d'aller  en  retenir  une  à  Feydeau, 
où  l'on  jouera,  le  même  jour,  les  Amours  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d'Eslrées.  »  —  «  Itien  de  plus  élégant  que  les  deux  serres  en  pilastres  et 
panneaux  de  menuiserie  qui  vieniieut  d'être  adossées  aux  galeries  de  bois 
dans  la  première  cour  du  palais  du  Tribunat.  Ces  deux  petits  bâtiments 
qui  ont  chacun  neuf  croisées  de  face,  et  trois  croisées  a  cliaque  bout,  contien- 
nent dans  une  ordre  symétrique  et  sur  des  gradins,  des  arbustes  et  des  Heurs 
rares.  -<  —  «  La  promenade  des  boulevards  qui,  pendant  la  mauvaise  saison, 
n'avait  été  de  mode  que  vers  le  Théàtre-llalien,  les  Bains  Chinois  ou  la  rue 
d'Antin,  s'étend  maintenant  |)0ur  le  matin,  de  la  rue  l'oissonnière  a  la  Made- 
leine, et,  pour  le  suir,  de  la  Porte  Saint-Denis  aux  boulevards  du  Temple.  » 
—  Journal  de  i Empire  du  26  mai  :  «  Paris,  i'6  mai.  Jamais  les  travaux 
publics  n'ont  été  poussés  avec  plus  d'activité.  Ceux  qui  ont  pour  objet  les 
réparations  du  Louvre  font  cha(iue    mois  des  progrès  remanjuables.   Le   coté 

1.  Cette  pièce  était  l'œuvre  de  «  trois  anonymes  »,  d'après  le  Journal  de  l'ans 
du  2o  mui. 


[26  MAI  1806]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  556 

occidental  de  la  grande  cour  se  couronne  debalustres  en  pierre,  semblables  à 
ceux  qui  déjà  ornonl  la  façade  opposée  au  l'onl-des-Arls  Celte  partie  du 
Louvre  parait  la  plus  dégradée.  On  y  construit  do  gros  murs  et  des  planchers 
assez  solides  pour  supporter  le  poids  des  richessses  littéraires  dont  ils  vont 
devenir  le  dépôt.  La  toiture  en  ardoises  sera  cachée  par  les  balustrades  qui 
régneront  autour  de  ce  grand  édifice.  Quatre  frontons,  d'une  même  dimension 
et  d'un  même  dessin,  décoreront  le  haut  des  principales  portes.  Les  pavillons 
tlanqués  de  hautes  cheminées  qui  s'élèvent  au  deux  côtés  de  l'horloge  seront 
supprimés.  Celui  qui  forme  l'encoignure  de  la  rue  du  Chantre  est  déjà 
abaissé  au  niveau  du  toit.  11  n'y  aura  au-dessus  des  balustrades  d'autres  sail- 
liet  que  les  quatre  frontons,  remis  à  neuf  par  les  sculpteurs.  C'est  pour  les 
promeneurs  un  spectacle  intéressant  que  celui  de  cette  foule  d'ouvriers  de 
tout  état,  répandus  au  milieu  des  matériaux  de  toute  espèce  qui  couvrent 
les  places,  les  quais  et  les  ponts  mêmes  ;  car  les  pierres  employées  à  ces 
grandes  réparations  ne  viennent  pas  seulement  des  environs  de  Paris;  il  en 
arrive  aussi  une  grande  quantité  par  bateau  de  l'Isle-Adam  et  de  la  belle  car- 
rière de  Saint- Leu-sur-Oise.  »  —  Publkhte  du  26  mai  :  «  Paris,  le  25 
mai.  Le  panorama  de  fioulogne  est  ouvert  depuis  plusieurs  jours.  Cette  nou- 
velle production  du  pinceau  de  M.  Prévôt  est  un  titre  de  plus  a  la  célébrité 
que  lui  ont  méritée  ses  précédents  tableaux.  Celui-ci  a,  sur  ceux  (pii  ont  offert 
la  représentation  de  Paris,  Naples,  Londres,  etc.,  l'avantage  de  l'intérêt  du  sujet, 
le  fameux  camp  de  Boulogne,  la  beauté  des  sites  et  l'étonnante  vérité 
avec  laquelle  ils  sont  rendus.  »  —  «  Depuis  quelques  jours,  on  fait  courir 
parmi  le  peuple,  des  bruits  ridicules  de  météores,  pièces  de  feu,  comètes, 
etc.,  et  le  nom  de  M.  de  Lalande  se  mêlait  à  tous  ces  contes.  Pour  les  faire 
cesser,  cet  astronome  a  cru  devoir  publier  la  lettre  suivante  :  «  J'ai  reçu  plu- 
«  sieurs  consultations, lettres  ou  visites  au  sujet  d'une  prétendue  prédiction, 
«  qu'on  m'attribue,  d'événements  désastreux.  On  m'assure  que  des  dames  en 
«  sont  malados  de  frayeur.  Cela  vaut  donc  la  peine  de  déclarer  que  ce  sont  des 
«  folies  aux<iuellosjo  n'ai  aucune  part.  En  1773,  on  m'accusa  d'avoir  annoncé 
«  une  comète  qui  devait  noyer  la  terre  ;  j'avais  au  moins  parlé  de  la  possibi- 
«   lité  ;  mais,  celte  année,  je  n'ai  rien  à  me  reprocher.    Dklalande.  » 


DCCXXVII 

26  MAI  180G 

MiNISTÈHK   DK    LA    POLICE    GÉNKHALK.    —    BuLLlCTIN   DU  27    MAI 

. . .  3'  arrondissement.  —  Plusieurs  habitants  de  Paris  ont  fêlé  le 
lui)di  rie  la  l'eiilecôte.  Reaucoup  de  boutiques  et  d'ateliers  ont  été 
fermés. 

A  la  Bourse,  un  grand  nombre  des  habitués  ont  manqué,  quoiqu'on 
eût  annoncé  le  samedi  qu'elle  ne  vaquerait  pas.  II  y  a  peu  d'affaires. 
Renies,  02  Cr.  45.  Actions,  1.1 08  fr.  73... 
(Arch.  nat.,  AF  iv  1W6''.) 
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Journaux. 

Gazelle  de  France  du  27  |mai  :  «  Paris,  26  mai.  L'n  diVrcl  impérial  a 
rendu  à  la  peliti;  ville  de  Sainl-Jean-de-Losno  (Cote-d'Or)  le  nom  qu'elle 
portait  depuis  son  orifjine.  Pendant  la  dévolution  elle  prit  celui  de  iJelle- 
Défcnse,  qui  rappelait  tout  ce  que  ses  habitants  avaient  déployé  de  valeur 
pour  la  sauver,  dans  diverses  circonstances  de  l'occupation  des  ennemis. 
Depuis  quelques  années,  ce  nom  ne  lui  était  [)lus  donné  que  dans  les  actes 
publics.  »  —  Journal  (le  l'Empire  du  27  mai  :  «  Paris,  26  mai.  (Jn  a  déjà 
fait  sur  la  place  de  l'Kcole,  au-dessus  de  Tégout,  les  premières  dispositions 
pour  l'érection  d'une  des  quinze  fontaines  qui  doivent  être  construites  sur 
autantde  places  de  cette  ï\e{sic)y  conformément  au  décret  impérial  du  2  de  ce 
mois,  des  matériaux  sont  apportés  sur  la  place  de  l'Kcole,  et  un  enclos  de 
planches,  élal)li  par  les  ouvriers,  indique  l'emplacement  que  cette  nouvelle  fon- 
taine occupera.  ^>  — Journal  dr  Paris  du  27  mai  :  «  Xtmvelli'S  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts.  M™»  (Juériau,  actrice  célèbre  du  théâtre  de  la  l'orte-Saint- 
Martin,  est  rétablie  d'une  indisposition  qui  a  privé  pendant  quelque  temps  le 
public  du  plaisir  de  la  voir;  elle  reparaîtra  jeudi  prochain  dans  le  ballet  de 
Jennij,  où  elle  a  donné  des  preuves  d'un  vrai  talent  et  d'une  grande  sensibi- 
lité. »  —  «  Les  débuts  de  M"e  Caroline  Soissons  continuent  d'attirer  la  foule 
au  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin.  11  y  a  diverses  opinions  sur  le  talent  de 
celte  jolie  danseuse:  selon  les  uns  elle  fait  troj)  de  mines,  elle  se  tient  trop 
souvent  courbée,  elle  ne  finit  pas  assez  ses  entrechats,  sa  figure  manque 
d'expression;  en  un  mot,  elle  est  loin  de  valoir  M*"^  Quériau  ;  mais  d'autres 
amateurs  prétendent  qu'elle  compense  tous  ces  défauts  par  un  grand  nombre 
de  qualités,  et  que,sielle  le  cèdeàsa  rivale  pour  l'expression  du  visage  et  des 
gestes,  elle  lui  est  de  beaucoup  supérieure  pour  la  danse  proprement  dite; 
ceux-ci  lui  trouventautant  de  grâces  et  infiniment  |)lus  de  décence.  La  vérité  est 
qu'elle  vient  déjouer  avec  agrément  le  rôle  de  Lise  dans  le  ballet  de  la  Fille  mal 
(fardée  (rôle  où  M™»  Quériau  avait  eu  un  si  grand  succès)  et  (|u'elle  s'en  est 
ac(}uittéede  manière  à  supporter  la  com|»araison,  ce  qui  est  assurément  beau- 
coup dire.  Le  public  l'a  redemandée  après  la  pièce,  et  elle  a  été  forcée  de  repa- 
raître avec  le  danseur  Morand,  qui  est  le  Duport  de  la  Porte  Saint-Martin.  »  — 
Journal  du  Commerce  du  27  mai  :  <<  Mélanges.  La  Fille  mal  gardée  ordi- 
nairement très  suivie  au  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  n'avait  attiré  hier 
que  très  peu  de  monde  La  salle  n'était  pas  même  garnie,  ([uoique  ce  fût  un 
dimanche.  On  avait  vu  M"«  Caroline  Soissons  jouer  Annetle,  dans  Annettc  cl 
Lubin,  et  le  rôle  de  M'"^  (Juériau  dans  les  Vendangeurs  ;  elle  devait  remplir 
celui  de  Lise  dans  le  joli  ballet  de  d'Auberval  ;  et  soit  .prévention,  soit  convic- 
tion, on  augurait  mal  d'elle  dans  ce  rôle.  Elle  a  été  effectivement  fort  au- 
dessous  (le  M"'=  Ouériau.  La  représentation  a  été  froide  ;  et.  h  l'exception  de 
Fusil  et  de  Uobillon,  personne  n'y  a  reçu  le  moindre  applaudissement.  Le 
public  ne  sera  plus  longtemps  privé  des  talents  de  M""*  Quériau  ;  elle  est  réta- 
blie de  son  indisposition,  et  reparaîtra  jeudi  prochain  dans  Jenng.  »  —  «  Il 
y  a  toujours  un  nombreux  concours  de  spectateurs  aux  fêtes  champêtres  de 
Tivoli.  Ia^s  bosquets  de  ce  jardin  délicieux  sont  en  ce  moment  dans  toute 
leur  fraîcheur.  L'inconstance  du  lem|)s  n'empêche  point  le  public  de  s'y 
rendre,  parce  qu'en  cas  de  pluie  il  se  retire  dans  un  salon  immense,  où  il  peut 
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continuer  de  se  livrer  aux  divertissements  de  toute  espèce  qui  lui  sont  offerts. 
Chaque  fête  est  terminée  par  un  beau  feu  d'artifice;  celui  d'hier  au  soir  repré- 
sentait h.  Pont  d'Arrole.  »  —  «  M  Delalande  a  assisté  le  21  à  la  représen- 
tation du  spectacle  uranographique  '.  Ce  doyen  des  astronomes,  en  applaudis- 
sant au  talent  et  à  la  clarté  de  démonstration  de  l'auteur,  témoigna  également 
sa  satisfaction  des  effets  ({ue  produit  aux  yeux  du  spectateur,  le  mécanisme 
ingénieux  qui  en  un  instant,  démontre  de  la  manière  la  plus  évidente  les  lois, 
les  mouvements,  et  les  divers  phénomènes  des  corps  célestes.  » 


DGCXXVIII 

27  MAI  1800. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  28  mai. 

Paris.  Rentiers  de  soixante-quinze  ans  et  plus.  Renseignements.  — 
Sa  Majesté  ayant  ordonné  de  vérifier  l'existence  elTectivede  plusieurs 
individus,  âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans,  sous  les  noms  desquels 
le  Grand- Livre  se  trouve  chargé  de  rentes  viagères,  S.  E.  le  séna- 
teur-ministre a  demandé  des  renseignements.  Elle  en  a  reçu  jusqu'à 
présent  sur  cinquante-cinq  de  ces  rentiers  du  département  de  la  Seine. 
A^oici  le  résultat  :  Vingt-deux  existent  conformément  aux  certificats 

de  vie  produits 22 

Un  autre  existe  également  ;  mais  il  est  né  en  1746  et  le  rentier 
du  même  nom,  suivant  le  certificat  de  vie,  est  né  en  1716. 
Trente   ans  de  différence.    Ainsi  celui   qui  perçoit  pourrait 

être  le  fils  du  titulaire 1 

Vingt  et  un  sont  morts. 

En  l'an  XII 4 

En  l'an  XIII .'] 

En  Tan  XIV 1  ^^ 

1806 8 

Un  autre  paraît  décédé  récemment  en  Seine  et-Marne.  On 

vérifie 1 

Neuf  sont  inconnus  aux  domiciles  indiqués  par  les  certificats.         9 
Un  dixième  a  changé  et  sa  résidence  actuelle  n'est  pas  encore 
connue    1 

Total  ...     * 55 

Les  recherches  continuent... 

\.  Journal  lie  l'nrix  du  21  mai  1800  :  "  Thé.Hrp  uranofjraphique  des  phénomènes 
de  l'univers,  de  M.  !<.  C.liarlos,  rue  Villcdot,  n»  4,  f-ntro  les  rues  de  la  Loi  et  Hel- 
vilius,  iiri's  le  palais  du  Ti'ibunat. —  Anjourd'lmi,  ;"i  sept  lieuiTs  et  demie  précises, 
représentation  des  merveilles  et  phénomènes  de  la  nature,  spectacle  du  plus 
grand  intérêt.  » 
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. . .  b'^  arrondissement.  —  «  Le  cardinal  Maiiry  occupe  rii(')tel  Notre- 
Dame,  rue  du  Paon.  Il  y  fait  arranger  une  chapelle  que  les  dévoies 
du  quartier  se  sont  empressées  de  meubler.  » 

«  La  dame  de  Laval,  rue  de  l'Université,  n"»  8,  plaidant  actuelle- 
ment en  divorce  contre  son  mari,  vient  de  déclarer  au  commissaire 
de  police  de  son  ressort  que,  pemlanl  la  dernière  conspiration  de 
Georges  et  autres,  elle  permit  à  M.  de  Laval,  en  cédant  à  ses  persé- 
cutions, de  disposer  d'une  partie  de  ses  appartements;  qu'elle  l'a  vu 
développer  des  plans  et  passer  devant  le  feu  des  papiers  blancs,  écrits 
avec  du  jus  d'oignon;  que  lui  ayant  représenté  qu'on  ne  se  servait 
pas  de  ces  moyens  pour  bien  faire,  il  lui  avait  répondu  qu'une  femme 
devait  ne  rien  voir  et  ne  se  mêler  de  rien.  »  Nota.  M.  de  Laval  est  un 
homme  k^é^peu  marquant  ;  son  épouse,  languedocienne,  a  de  la  viva- 
cité, des  formes  originales,  mais  ne  manquant  pas  d'esprit.  Rien  ne 
porte  à  croire  que  M.  de  Laval  ait  participé  dans  quelques  ma- 
nœuvres. 

On  a  saisi  chez  Rigaut,  négociant,  rue  du  Sentier,  quatre-vingt- 
une  pièces  de  piqué  et  quarante-huit  pièces  de  basin  de  manufacture 
anglaise.  Elles  étaient  cachées  dans  divers  endroits. . . 

Très  peu  d'affaires  à  la  Bourse.  Le  cours  des  rentes  et  des  actions 
a  été  constamment  faible.  Rentes,    0:2  fr.  30.  Actions,  1.107  fr.  30. 

Exécution.  Caseneuve.  —  Prêtre,  natif  de  Toulouse,  se  disant 
évêque  de  Saint-Domingue.  Après  avoir  été  détenu  quelque  temps 
à  Paris,  il  avait  été  envoyé  en  surveillance  dans  sa  commune  ;  mais, 
au  lieu  de  s'y  rendre,  il  avait  voyagé  en  Allemagne,  où  il  se  don- 
nait la  qualité  d'aumônier  de  Sa  Majesté.  Arrêté  à  Munich,  il  s'échappa 
à  Augsbourg,  des  mains  des  gendarmes  chargés  de  le  ramener  en 
France.  Il  se  montra  ensuite  à  Nancy  où  il  excita  les  plaintes  de  Tévê- 
que,  il  fut  renvoyé  en  surveillance  à  sa  première  destination.  Il  est 
revenu  à  Paris  sans  aucune  autorisation  et  a  été  arrêté.  Son  cerveau 
parait  totalement  dérangé.  —  Le  déposer  à  Charenton. 

Devcze  et  Papin.  —  Le  premier,  charbonnier,  prévenu  d'avoir 
injurié  et  nialtrailé  des  préposés  à  la  distribution  aux  charbons,  sous 
les  ordres  du  contrôleur  général.  Le  deuxième,  fruitier,  invité  par  le 
commissaire  de  police  à  se  conformer  aux  règlements  sur  la  voirie, 
a  insulté  ce  fonctionnaire  de  la  manière  la  plus  grave.  Déposer  le  pre- 
mier à  Bicêtre,  pour  un  mois,  et  le  deuxième  à  la  Force  pour  huit 
jours. . . 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1496  \) 
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DCCXXIX 

28  MAI  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  mai. 

.  .  3*  an'07}iissement.  —  Les  cours  des  rentes  et  acll<»ns  se  sont 
encore  affaiblis  à  la  Bourse  d'hier.  Latin  du  mois  peut  y  contribuer 
par  l'embarras  de  quelques  acquéreurs  dont  les  fonds  ne  sont  pas 
prêts.  Les  observateurs  l'attribuent  principalement  à  la  situation 
des  Michel,  Seguin  et  autres,  qui  inquiète  beaucoup  les  capitalistes. 
Rentes.  62  fr.  20.  Actions,  1.105  francs.  . . 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  li96b). 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  -.'9  mai  :  «  Paris,  28  mai.  11  y  a  à  peine  huit 
jours  que  les  tr..vaux  pour  rexhausscinent  du  quai  du  Louvre  ont  été  adjugés 
par  la  préfecture,  et  déjà  l'adjudicalairc  a  commencé  son  entreprise.  Depuis 
hier,  les  matériaux  arrivent,  et  mic  harrière  de  bois  est  élevée  dans  toute  la 
longueur  du  quai  à  ré|)arer,  pour  protéger  les  ouvriers  chargés  de  ce  travail.  » 

DCCXXX 

29  MAI  1806. 

MlNISTÈIlE    DE    LA    POLICE    GÉNÉRALE.   —   BULLETIN    DU    30    MAI. 

. . .  3«  arrondissement.  —  Un  compagnon  armurier  du  chàleaii  de 
Vincennes,  nommé  Rousselet,  fréquentait  deux  ouvrières,  dontchacu- 
ne  a  eu  un  enfant  de  lui .  L'une  d'elles  a  attenté  à  sa  vie,  en  se  jetant 
d'un  troisième  étage  sur  le  pavé,  rue  du  Plâtre  Sainte-Avoie,  n*  i\. 
Existe  encore.  L'autre  voulait  également  se  détruire;  on  l'en  a  em- 
pêchée .. 

La  Bourse  a  été  plus  animée  que  les  jours  précédents.  Il  y  a  eu 
beaucoup  d'achats  de  rentes,  notamment  par  le  sieur  Martin,  l'un  des 
derniers  agents  reçus.  Les  actions  île  la  Banque  ont  aussi  été  plus 
recherchées,  et  leur  prix  a  été  porté  à  1.120  francs  pour  la  fin  de  juin. 
Rentes,  62  fr.  35.  Actions,  1.107  fr.  50. . . 
(Arch.  nat,  AF  iv  liOG"). 
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30  MAI    1800. 

Ministère  dk  la  f'OLicii:  gkniîhalk.  —  Bulletin  du  31  mai. 

...  3°  urvondisseinenl. — Les  renies  ont  été  offertes  à  la  Bourse  dès 
l'ouverture  du  par(|uet,  et  leur  cours  constaniuienl  faible.  Les  actions 
se  sont  maintenues.  On  remarque  que  le  papier  de  commerce  ne  se 
reçoit  qu'avec  difficullé  et  à  un  intérêt  très  liant.  HtMiles,  62fr.  20. 
Actions,  1.110  francs... 

(Ar.li.  ii;il..  AFiv.  liOf.i). 

Journaux. 

Monilenr  du  .31  mai  :   «  Paris,  le  :iO  mai.    On  vient  de  découvrir  de  nou- 
velles fraudes  sur  les  rentes  viagères     Vn  individu,  né  en  1746,  percevait  une 
rente  de  son  père,  né  en  1716;   quatre  autres,  pour  lesquels  on  a  perçu  en 
l'an  XllI,  étaient  morts  en  l'an  XII.  Plusieurs  rentiers,  pour  lesquels  on  reçoit, 
sont  inconnus  au  domicile  iudi(iué  dans  le  certificat  de  vie.  Les  préfets  ne  sau- 
raient porter  trop  d'attentioudans  la  délivrance  des  certificats  de  vie.  Trente  ans 
de  différence  étaient  faciles  à  apercevoir.  »  —  Gazette  de  France  du  31   mai  : 
«Paris,  30  mai.  S.  E   le  ministre  de  l'intérieur  avait  pris  une  décision  sur  le 
mode  provisoire  du  service  de  la  navigation  du  pont  d'Austerlitz.  Le  conseiller 
d'I-'Iat,   préfet  de  police,  a  rendu,  en  conséquence,  une  ordonnance  en  vertu 
de  laquelle  le  passage  des  bateaux  sous  ce  pont  sera  dirii^é  exclusivement  par 
quatre  pré|)0sés,  qui  prêteront  serment  entre  ses  mains.  Les  préposés  sont  les 
nommés  A.  Dujarriez,  avec  titre  de  commis  indicateur,  et  M   P.-L.  Leroy,  J. 
Condamina  et  N.-.I.   Gondamina  en  qualité   de  mariniers.    Aucun  bateau  ne 
|)Ourra  |)asser  sous  le  pont,  s'il  n'y  a  pas  au  moins  un  de  ces  trois  mariniers. 
—  <<  La  Seine  a  éprouvé  une  crue  considérable  et  roule  à  plein  quai  une  eau 
limoneuse  qui  annonce  qu'il  a  beaucoup  plu  du  côté  de  la   Mourgogne.  "   — 
Il  Les  travau.v  pour  l'exécution    d'une   colonne  triomphale   sur   la   place    de 
l'Etoile,  au-dessus  delà  barrière  de  Chaillot,  sont  commencés  depuis  plusieurs 
jours.  Les  ouvriers  creusent  un  terrain  d'environ  trente  mètres  carrés,  pour 
y  asseoir  les  fondations  de  ce  nouveau   monument.  Des  matériaux  arrivent 
journellement,  des  grosses  |)ierres  de  taille  sont  déposées  autour  de  celte  vaste 
place  où  aboutissent  les  quatre  routes  des  Champs-Elysées,  de  Neuilly,  du 
Itoule  et  de  Passy.  »  —  «  Deux  enfants,  l'un  âgé  de  treize  ans,  l'autre  de  qua- 
torze ans,  ont  été  traduits  avant-hier  à  la  Cour  de  justice  criminelle  comme 
prévenus  de  vol  avec  effraction  et  escalade  dans  une  maison  habitée.  Ils  n'ont, 
pendant  les  débals,  répondu  aux  interpellations  que  par  des  gémissements  et 
des   larmes.   M.    llémarl,  premier  président,  en  écartant  toutes  les  circons- 
tances aggravantes  du  délit,  a  intéressé,  en  faveur  de  ces  enfants,  en  faisant 
parler  leur  chagrin  et  leur  repentir.  Après  son  résumé  paternel,  h-  jury  les  a 

Tome  II  M 


|3I  MAI  18061  PAHIS  SOUS  LEMPIliE  562 

iinanimemenl  acquillés  sur  le  fail  principal  :  on  a  soiilomcul  inlligé  A  l'un  d  Vnx, 
contre  lequel  les  charges  étaient  [)lus  graves,  quelques  mois  d'emprisonne- 
ment dans  une  maison  de  correction.  »  —  Journal  des  Dames  du  31  mai  : 
«  Paris,  ce  30  mai.  On  a  toujours  la  manie  des  arbustes  étrangers  et  des  tleurs 
baroques  dans  les  appartements.  Ainsi,  l'on  a  des  corbeilles  chez  soi,  non  pas 
pour  jouir  de  la  suavité  des  plantes,  mais  pour  pouvoir  dire  avec  emphase  : 
c'est  du  me  lai  uc  a,  du  d  attira,  du  pompadoura,  etc.,  et  l'on  voit  dans  un 
appartement  moderne,  à  côté  de  l'hortensia,  (|ui  n'a  que  la  couic  ur  de  la  rose, 
la  rose  capucine,  ([ui  n'a  ni  la  couleur,  ni  le  parfum  de  la  reine  des  Heurs.  »  — 
Journal  de  Paris  du  31  mai  :  «  Noaoelles  de  Paris.  I^'Empereur  a  daigné 
faire  écrire,  par  un  des  préfets  du  Palais,  à  M.  Picard,  directeur  du  Théâtre 
de  l'Impératrice,  pour  lui  témoigner  qu'il  a  été  satisfaitde  sa  pièce  intitulée  : 
Un  Jeu  de  fortune  ou  les  Marionnettes,  jouée  le  jeudi,  22  de  ce  mois,  surlc 
théâtre  de  Sainl-Cloud,  en  présence  de  la  Cour.  Sa  Majesté  a  joint  à  celte 
marque  de  bienveillance  l'envoi  d'une  boîte  d'or  ornée  de  son  chiffre,  avec 
une  somme  de  0.000  francs.  Sa  Majesté,  également  satisfaite  du  jeu  de  M. 
Vigny  dans  la  même  pièce,  lui  a  fait  remettre  une  somme  de  3.000  francs.» 


DCCXXXII 

:}1   MAI   ISOC). 
Journaux  du  i"  .iiin. 

Moniteur  du  7  juin  :  «  Acadkmik  dk  i.kcislation.  I/Ac.idémie,  présidée  par 
M.  R.  Lindet,  ex-législateur,  en  l'absence  de  M.  le  conseiller  d'État  Hegnaud 
(deSaint-Jean-d'Angély)  a  tenu  une  séance  générale  sameiii-oir  Dans  l'analyse 
de  la  correspondance  par  M.  l'administrateur  général  Bruguière  du  Gard),  on  a 
remarqué  le  sulTrage  honorable  accordé  à  l'institution  par  des  gouvernements 
étrangers;  le  projet  de  plusieurs  prélcls  d'entretenir  un  élève  d'élite  au  pen- 
sionnat de  l'Académie,  afin  d'obtenir  par  cet  encouragement  un  sujet  distin- 
gué pour  clia(pio  département  ;  l'assurance  donnée  par  les  cours  d'appel 
d'ailresser  à  M.  l'administrateur  la  totalité  de  leurs  arrêts  sur  le  Code  civil, 
afin  de  rendre  le  journal  de  l'Académie  le  répertoire  complet  de  la  jurispru- 
dence de  l'Empire  et  contribuer  à  l'uniformité  de  son  exécution.  L'Académie 
a  admis  au  nombre  de  ses  membres,  tant  résidents  qu'affiliés,  plusieurs  ma.- 
gistrats  et  avocats  distingué-.  On  a  remarqué,  parmi  les  correspondants, 
M.  Knosko,  professeur  à  l'Université  de  Wilna.  Elle  a  ensuite  entendu  M.  La- 
garrigue,  élève  suivant  le  cours  de  M.  Gallais,  professeur  d'éloquence,  et  qui 
a  prononcé  un  discours  sur  cette  question  :  L'éloquence  est-elle  nuisible  ou 
utile  au  barreau  ?  L'orateur  a  obtenu  des  applaudissements  et,  après  des 
observations  avantageuses  aux  succès  futurs  de  cet  élève,  M.  le  président  a 
tracé  à  grands  traits  les  effets  de  l'éloquence,  et  rappelé  des  causes  célèbres 
où  l'éloquence  avait  si  bien  servi  la  justice  en  l'éclairant.  M.  le  Président  a 
ensuite  donné  la  parole  aux  élèves  chargés  de  la  plaidoirie.  La  cause  avait 
pour  objet  une  question  de  commerce,  d'après  le  cours  de  M.  Boucher.  M.  Jau- 
son,  de  Paris,  était  demandeur;  M.  Lefevre  de  Trois-Marquets   était  défen- 
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ilciir  ;  M.  Uoiisscliii  ;i  i'i'iii|ili  les  fonctions  de  [)rociireni-;4(''ni''ral  impérial  ol  If 
tribunal  était  compost'  de  MM.  I.a^'ariijijiie,  président;  Mollcyrne  et  Maillic, 
juges.  Les  orateurs  ont  Nivciiicnl  intéressé  l'assemblée  nombreuse  et  choisie 
qui  les  enleiidail,  el  ([ui  leur  a  accorib*  des  applaudissements  encourageants. 
M.  le  président,  en  leur  accordant  aussi  des  éloges,  leur  a  adressé  des  leçons 
utiles.  Il  a  fait  remar(|uer  que  l'Académie  était  la  première  et  la  seule  institu- 
tion oiJ  l'on  trouvât  un  cours  de  commerce,  et  il  en  a  pris  occasion  de  rendre 
hommage  aux  talents  el  au  zèle  de  M.  Boucher,  professeur  de  cette  partie.  » 
—  Journal  de  r Empire  du  l*""  juin  :  «  Paris,  31  mai.  Toute  la  partie  de 
l'église  Saint-.Suljtice  située  au  nord  était  encombrée  et  masipiée  |)ar  de 
vieilles  maisons  dont  l'avancement  fermait  une  rueélroile  où  une  voiture  pas- 
sait à  peine.  La  plupart  de  ces  masures  sont  abattues.  Leur  terrain  et  celui 
d'un  cimetière  supprimé  vont  agrandir  la  place  au  niveau  do  la  maison  curiale 
et  découvrir  de  ce  coté  l'architecture  imposante  de  celle  église,  une  des  plus 
belles  de  Paris,  comme  dernièrement  son  magnifitpie  portail  fut  mis  à  décou- 
vert par  la  démolition  de  l'ancien  séminaire,  maiulenanl  établi  rue  du  Pot-de- 
Fer,  dans  la  maison  connue  sous  le  nom  de  r  ftistriiclion.  » 


DCCXXXIII 
1^-^  JUIN  180G. 

MlNISTKRK    DE    LA    POLICE    fiÉNRRALE.  —    BULLKTIN    DU   2   .lULN. 

Paris.  Temple  el  Polijjnac.  —  Polignac  le  jeune,  condamné  à  deux 
ans  de  détention  le  H  Juin  1804,  s'attend  à  être  mis  en  liberté  le  11  de 
ce  mois.  Il  manifeste  une  vive  impatience,  compte  les  jours,  s'est  fait 
délivrer  tous  les  écrous.  son  jup;emetit,  etc.  L'objet  qui  occupe  mainte- 
nant les  détenus  est  de  savoir  si  Polignac  sera,  conformément  à  son 
jugemonL  mis  en  liberlé  le  H  jtnn.  Comme  lui,  trois  autres  ont  été 
condauHiés  et  par  le  même  jugementà  deux  ans  de  détention  :  Moreaii, 
Uolland  et  Léri«lan  ;  celui-ci  est  le  seul  des  trois  qui  soit  encore  en 
prison. 

.  .  .  IJ"  arrnndisseinenl.  —  Le  ballet  de  Figaro  a  eu  un  plein  succès. 
La  salle  était  presque  pleine.  La  recette  a  été  de  7,175  fr.  La  parodie 
d'Ulhal\  donnée  samedi  an  Vaudeville,  n'a  pas  réussi.  Kile  a  cepen- 
dant été  entendue  avec  calme. 

Le  cours  des  renies  a  encore  baissé  à  la  Bourse  de  samedi,  et  celui 
des  actions  a  augmenté.  Les  spéculateurs  paraissent  avoir  transporté 

1.  Voir  plus  haut.  p.  'il'»,  le  Bulletin  du  l'.l  mai.  Cette  parodie  était  intitulée  : 
lirulal  ou  II  vaut  mieux  tard  que  jamais,  par  Joseph  Pain  et  Vieillard.  Voir  un 
compte  rendu  dans  le  Journal  de  l'ari.i  liu  I"  juin  180G. 
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leurs  vues  du  premier  objet  au  second.  La  lin  du  mois  est  calme  ;  il 
ne  paraît  aucun  signe  d'inquiétude  sur  les  paiements.  Renies, 
6-2  fr.  13.  .\ctions,  1.112  fr.  50... 

(Arch.  liai..  AF  iv.  1197.) 

.|0UKN.\UX. 

Jdiirital  (le  l'Empire  du  ~  juin  :  «  Paris,  h''  juin.  Le  directeur  général 
du  Musée  .Napoléon  prévient  MM.  les  artistes  peintres,  statuaires,  architectes  et 
graveurs  que  l'exposition  publique  de  leurs  productions  aura  lieu  cette  année 
dans  le  grand  salon  du  Musée  et  la  galerie  d'Apollon,  à  commencer  du 
15  septembre  jusqu'au  l"^""  novembre  1806  Tous  les  ouvrages  des  artistes 
qui  n'ont  point  remporté  de  prix,  et  sont  conséquemmcnt  soumis  à  un 
examen,  devront  être  déposés  au  bureau  de  la  direction  le  le'  septembre. 
Ceux  des  artistes  qui  ne  sont  point  dans  ce  cas  seront  apj)ortés  le  5  du  même 
mois;  passé  ce  terme,  ils  ne  seront  plus  reçus.  MM.  les  artistes  sont  invités 
a.  envoyer  dans  le  courant  du  mois  d'août  la  notice  des  ouvrages  qu'ils 
désirent  exposer,  et  sont  prévenus  (]u'une  fois  admis,  lesdils  ouvrages 
devront  rester  à  l'exposition  jus(|u'à  l'époque  indicpiée  pour  la  clôture  du  salon.  » 


IJCCXXXIV 

2  JUIN  1S06. 

Ml.MSTKKK     m:    L.\    l'or.lCK    GKNÉRALK.    —    KULLKTIN    DU    3    JUIN. 

Paris.  Viagers  de  soixante-  quinze  ans.  lienseiqnements.  —  Un 
second  état  de  soixante  de  ces  rentiers  est  parvenu  au  sénateur 
ministre.  Kxislant  aux  domiciles  donnés 24 

Un  23*  (femme  Bernard,  veuve  Besson)  n'a  que  trente  ans.  Celte 
femme  est  inscrite  à  la  Trésorerie  comme  née  en  1720.  La  mère 
de  son  mari,  propriétaire  de  cette  rente  viagère,  est  morte,  il 
ya  environ  trente  ans  ùChàtillon  (Mont-Blanc) 1 

Morts 27 

On  a  reçu  sans  droil  le  semestre  du  1"  messidor  an  XI(,  pour 
un  de  ces  rentiers,  Marthe  Aullroy:  elle  élait  morte  à  la  lin  de  l'an 
XI  On  a  reçu  le  même  semestre  pour  une  autre  femme,  Marthe 
Prozelle  :  on  la  dit  morte  depuis  deux  ans  environ.  On  demande 
la  date  précise  de  son  décès,  pour  juger  si  la  perception  a  été 
illicite,  li  n'a  été  fait,  sous  les  noms  de  vingt-cinq  autres,  aucune 
recette  injuste.  Oncroit  qu'un  vingt-huitième  est  mort  dans  un  hos- 
pice. On  vérilie 1 

Inconnus  aux  domiciles  indiqués    .     .     , 7 

Les  recherches  continuent 60 


!)(;5  PARIS  SOUS  L'EMPIKK  [:m;i.N  I80GJ 

...;{•  nrrondiaspmenl .  —  Les  cours  ont  peu  variés.  Les  actions  sont 
rticherchées  et  portées  à  l.l"2o  fr.  pour  la  fin  de  juin.  Ilentes,  02  fr.  10. 
Actions,  1.1  lo  Ir. 

(Airh.  M.il.,  AI'  IV.   li'.n.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  3  juin  ;  «  Paris,  2  Juin.  M"«  Louise  Courtois,  l'une 
(les  plus  aimables  danseuses  de  l'Acadéinie  impériale  de  musique,  vient  de 
snceomher.  romme  son  amie  M"«  Cliameroy,  à  une  maladie;  de  poitrine  cau- 
S('e,  dit-on,  par  des  études  excessives  auxquelles  elle  s'était  livré-e.  »  —  Jonr- 
nat  du  Comnierre  du  .{juin  :  «  Paris,  2  Juin.  Nous  avons  annoncé,  sur  la  foi 
d'un  autre  journal,  (pie  l'on  travaillait  à  l'érccliou  d'iiue  colorme  triomphale 
dans  l'emplacement  de  l'Ktoile.  C'est  une  erreur.  Le  gouvernement  y  fait 
construire  un  arc  de  triomphe  en  l'honneur  des  défenseurs  de  la  patrie,  l-c 
compte  que  nous  avons  rendu  de  h  colonne  de  .M.  l'oyet,  et  pour  laipielle  la  sous- 
cription est  ouverte,  a  occasionné  la  méprise.  Il  y  a  cette  différence  entre  les 
deux  monuments  que  l'un  est  décerné  par  l'Empereur  à  ses  armées,  et 
l'autre  à  l'Empereur  par  ses  sujets   » 


DGCXXXV 
3  JULN  1S06. 

MlNISTHKK  Db;  LA   l'OLICK  C.KNKRALE.  —  BULLIiTIN   MU    i  Jll.N. 

. . .  3«  arrondissement.  —  Un  vétéran  du  3»  balailldn,  3'  compagnie, 
a  été  arrêté  dans  la  rue  Montmartre,  le  2,  soir,  au  moment  où  il  allait 
frapper  un  particulier  avec  son  sabre.  Ayant  été  désarmé  après  un»; 
forte  résistance,  il  s'est  blessé  grièvement  de  plusieurs  coups  de  cou- 
teau. Il  est  à  l'Hôtel-Dieu. 

Les  rentes  ont  été  constamment  demandées  à  la  Bourse  d'hier.  Leur 
cours  a  été  porté  à  |)rès  de  63  fr.  pour  la  fin  de  juin.  On  rallribue  à 
l'abondance  des  fonds.  Rentes,  0:2  fr.  25.  .\cli(ms,  1.H8  fr.  75. 

Exécution.  Rigaut  et  Serres.  —  Négociants  à  Paris,  rue  du  Sen- 
tier. On  a  trouvé  à  leur  domicile  une  certaine  quantité  de  piqués 
blancs  et  de  basins,  présumés  parvenir  '  des  fabriques  d'Angleterre 
(Bulletin  28  mai-),  le  tout  appartenant  au  sieur  Itigaut.  La  deuxième 
espèce  de  marchandises  a  été  reconnue  anglaise  II  y  aquelques  doutes 
sur  la  première,  (|ue  ce  négociant  a  prétendit  tenir,  à  titre  di-  oonsi- 

1.  ^'(f.  Sans  (l(jule  /iruvcnir. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  .'i;j'.». 
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gnalion,  d'un  sieur  Franc-Morisse,  de  Gisors.  Il  a  versé  dans  la  caisse 
de  radminislration  des  douanes  une  somme  de  18.000  fr.  tant  pour 
le  prix  des  basins  confisqués,  que  pour  la  triple  amende.  M.  le  con- 
seiller d'Étal  a  cru  devoir  mettre  en  liberté  ces  deux  individus,  en 
exigeant  pour  le  sieur  Iligaut  des  cautions  solvables  jusqu'à  la  ter- 
minaison définitive  de  cette  affaire.  —  Approuvé. 

Gaucher.  —  Âgé  de  trente-huit  ans,  natifdeRocherort(Seine-et-Oise), 
agent  d'afl'aires,  se  vantant  d'un  crédit  imaginaire.  Arrêté  pour 
intrigues  et  abus  de  confiance,  il  a  prétendu  se  justifier,  en  disant  que 
les  sommes  qu'il  s'était  lait  donner  lui  étaient  dues  pour  ses  hono- 
raires et  ses  déboursés.  Arrêté  précédemment  comme  ayant  cherché 
à  procurer  des  congés  à  des  conscrits,  il  avait  été  relâché  laute  de 
preuves.  Le  déposer  à  la  Force  pour  huit  jours,  et  le  renvoyer  ensuite 
en  surveillance  dans  son  pays  natal. 

Renaud.  —  Cocher  de  fiacre  prévenu  île  tenir  dans  les  cabarets  des 
propos  contre  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  et  de  s'être  vanté  d'avoir 
servi  dans  les  Chouans  Cette  dernière  circonstance  a  été  démentie  par 
l'historique  de  sa  vie.  Mais  il  est  resté  prouvé  que  c'est  un  mauvais 
sujet  d'une  audace  dangereuse.  —  Le  retenir  pendant  un  mois. 

(.\rch.  nal.,  A  F  iv,  li97.) 

Journaux. 

Publiriste  du  4  juin  :  «  Paris,  le  3  juin.  Le  Conseil  général  du  déparle- 
inenl  de  la  Seine  a  ouvert  hier  sa  session,  il  a  élu  pour  président  AL  Hellartet 
pour  secn'-tairo  M.  Monlaiiinnt.  » 


DCCXXXVI 

4  JUIN   1806. 

MlMSlÈKI-:  DK  L.\  POLICK  GKNKK.MK.  —  BULLKTIN  DU  5  JUIN. 

. . .  Tous  les  cours  ont  été  en  hausse  à  la  Bourse  d'hier.  Quelques 
observateurs  ont  cru  qu'elle  était  l'eflet  des  nouvelles  du  jour,  notam- 
ment de  celle  de  l'arrivée  prochaine  d'un  envoyé  de  la  Russie.  Mais 
il'autres  ont  jugé  que  certains  joueurs  étaient  forcés  d'acheter.  On  pa- 
raît tranquille  sur  la  licpiidalinM.  Merdes,  (52  fr.  Irt.  Actifttis,  1.1201'r... 

FoUCIIK. 
(Aich.   nat,,  A  K  iv,  I4'.n.) 
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JOUHNAUX. 

Joiirn/il  tics  Dami'.s  du  5  juin  :  «  Paris,  le  ijuin.  La  (iroltc;  dt-  l';i|)lios  ("sl 
oiivcrlc  (lo|)uis  quelques  jours.  On  avait  attendu  qu'il  y  eût  assez  de  feuilles 
pour  ombrager  ses  sentiers  tortueux.  Sur  les  affiches,  ce  jardin  est  appelé  le 
Hocher;  en  effet  ce  sont  des  quartiers  de  roches  qui  forment  les  jambages  et 
le  cintre  de  la  porte  d'entrée.  Cet  abord  rustique  est  une  surprise.  A  peine 
a-l-on  fait  dix  pas  que,  par  une  pente  douce,  on  arrive  à  un  cabinet  souterrain 
tapissé  de  glaces,  devant  lequel  est  une  vaste  corbeille  de  fleurs  en  pleine 
terre.  Sur  la  même  ligne  que  hî  souterrain,  et  en  partie  sur  le  souterrain  lui- 
même,  règne  nue  belle  terrasse,  qui  longe  et  domine  lo  boulevard.  » 


DCCXXW  II 
5  JUIN  1806. 

MlNlSTÈRK    DE    LA    POLIGIi    GRNKKALK.   —    BULLETIN    UU    0    JULN. 

...  3e  a/ronrf»se;/ienf.  Point  d'événement  important.  Le  cours  des 
renies  se  maintient  en  hausse.  Ge  mouvement  parait  avoir  pour  cause 
principale  des  découverts  nombreux  que  dos  joueurs  cachaient  avec 
roin,  dans  l'espoir  d'une  réaction.  Ilenles,  62  fr.  90.  Actions, 
1.121  Ir.  23... 
(Arrh.  nal.,  A  1-'  iv.  1U)7.) 

Journaux. 

Monileur  du  G  juin  :  «  Les  recherches  continuent  sur  les  individus  possé- 
dant des  titres  de  rentes  viagères  qui  se  sont  fait  payer  de  ces  rentes  après  la 
mort  des  titulaires.  La  femme  Bénard,  veuve  Uessou,  n'a  tiue  trente  ans,  et  cette 
femme  a  touché  à  la  Trésorerie  une  rente  dont  le  litre  est  sur  la  tète  d'une 
personne  née  en  1720.  C'est  la  mère  de  son  mari  qui  était  propriétaire  de 
cette  rente,  et  qui  est  morte,  il  y  a  trente  ans,  à  Chàtillon,  département  du 
Mont-Blanc.  Marthe  Anfroy  est  morte  à  la  fin  de  l'an  XI  ;  cependant,  ses  héri- 
tiers ont  touché  la  rente  en  l'an  XII.  Il  en  est  de  même  d'une  rente  ayant 
ajtpartenu  à  Marthe  Prozelle.  L'Kmpereur,  ;iqui  on  a  rendu  compte  de  ces  abus, 
a  fait  donner  l'ordre  à  ses  procureurs  impériaux  d'informer  avec  la  |)lus  grande 
rigueur  afin  d'y  mettre  un  terme.  Ces  recherches  se  continuent  avec  activité 
par  les  calculs  de  probabilités  ;  il  s'en  faut  de  moitié  que  les  extinctions  soient 
dans  le  rap|>ort  des  calculs  établis.  On  peut  juger  par  là  du  nombre  des  fraudes 
qui  existent,  u 
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DGCXXXVIII 

n  JUIN  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  juin. 

Paris.  Librairie.  Biographie  moderne.  Saisie.  —  Le  ministre  delà 
police  a  fait  saisir  environ  quinze  cents  exemplaires  d'un  ouvrage  en 
quatre  forts  volumes,  imprimé  par  Giguet  et  Michaml  ;  c'est  la  seconde 
édition  du  Dictioivnaire  des  hommes  marquants.,  en  trois  volumes,  publié 
en  1800,  par  La  Maisoufort,  émigré,  agent  de  l'étranger.  Cette  édition 
est  considérablement  augmentée,  mais  sans  les  améliorations  qu'on 
aurait  lieu  d'attendre  et  du  changement  de  rédacteurs  et  de  l'espace  de 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  première  édition,  faite  presque  dans 
la  chaleur  de  la  Révolution  et  lorsque  les  opinions  sur  les  personnes 
étaient  encore  en  pleine  licence.  L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  pré- 
senter par  ordre  alphabétique  tous  les  hommes  (la  plupart  vivant 
encore)  qui  ont  marqué  à  la  lin  (hi  XVIII*  siècle,  avec  une  notice  sur 
leur  vie,  leurs  opinions,  la  suite  de  leurs  actes  princi|)aux,  des  asser- 
tions très  hasardées  sur  la  moralité  de  quelques-uns,  des  insinua- 
tions perfides  sur  les  intentions,  des  faits  rapprochés  avec  art,  de 
manière  à  les  faire  supposer  liés  ensemble  comme  cause  et  effets, 
certains  rapprochements  d'époques,  dont  la  calomnie  s'est  chargée 
depuis  longtemps  de  remplir  les  interstices,  des  ménagements  très 
marqués  pour  les  Bourbons  et  tout  ce  qui  tient  à  leur  cause.  Voilà  ce 
qu'(m  a  ap(.'rçu  dans  cet  ouvrage.  Les  éditeurs  et  principaux  rédac- 
teurs sont  les  mêmes  hommes  qui,  en  lan  VIll,  étaient  les  principaux 
fauteurs  du  Comité  anglais,  pour  les  libelles.  L'un  d'eux  (Michaud 
l'aîné)  fut  envoyé  par  Hyde  à  Augsbourg,  vers  La  Rue  et  Pichegru, 
en  janvier  1800.  Ce  sont  eux  qui,  en  l'an  VIII  et  IX,  composèrent  tant 
de  pamphlets,  notamment  les  Adieux  à  Bonaparte,  Mon  dernier  mot 
sur  Bonaparte,  qui  depuis,  se  sont  retranchés  dans  les  Mémoires  de 
Bertrand-Moleville,  dont  ils  ont  eux-mêmes  composé  les  derniers 
volumes.  Tels  sont  les  hommes  qui,  sur  les  traces  d'un  La  Maisonfort, 
se  constituent  les  historiens  du  personnel  de  tous  les  hommes  vivants, 
depuis  les  agents  les  plus  obscurs  et  les  plus  infâmes  de  l'étranger 
jusqu'au  chef  auguste  de  l'Rmpire  français. 

Légation  de  Portugal.  —  On  parait  étonné  que  iM.  Linui,  ministre 
du  Portugal,  soit  reçu  rréquemment  chez.  S.  A.  l.  Madame  la  princesse 
Pauline  ;  cet  envoyé  est  déconsidéré  et  a  beaucoup  de  dettes. . . 


bfi9  l'AItlS  SOUS  L'fiMPIIU-:  [fi  juin  I800] 

3"  uiTowlissernent.  —  La  «lemoiselle  (iallais,  ancienne  actrice  dans 
les  déparlernenls,  s'est  jetée  dans  la  Seine  prùs  le  port  Saint-Nicolas, 
On  n'en  dit  pas  le  motif.  Deux  mariniers  l'ont  retirée  vivante. 

Les  cours  ont  peu  varié.  Kentes,  iM  fr.  00.  Actions,  1.121  fr.  25..  . . 
(Anh,    nat.,  AF  iv,  li'J7.) 

JoURNAU.t. 

JoHituil  (U'.  l'Empire  du  7  juin  :  «  Faris,  G  Juin.  Hier,  Son  Excellence 
Moidiih  KITendi,  révolu  de  l'une  des  grandes  charges  de  la  Porte-Ottomane  et 
andiassadeiii-  extraordinaire  de  la  Sublime-Porte,  a  eu  sa  première  audience 
de  S.  M.  l'Empereur  et  Hoi.  A  onzx'  iieiires,  Son  Excellence  le  grand-maître, 
un  maître  et  un  aide  des  cérémonies,  avec  quatre  voilures  impériales  à  six 
chevaux  et  une  escorte  de  cinquante-six  hommes  à  cheval,  sont  allés  chercher 
l'ambassadeur  à  son  hôtel.  Son  Excellence  s'est  rendue  au  Palais  des  Tuileries 
dans  l'ordre  d'usage  en  semblable  cirronstance.  L'ambassadeur  a  élé  conduit 
à  l'audience  de  Sa  Majesté  par  le  graiid-mailre,  le  uiaître  et  l'aide  des  céré- 
monies ;  la  garde  de  l'Empereur  était  sous  les  armes  et  bordait  la  haie.  S.  Exe. 
.M.  le  maréchal  colonel-général  de  la  garde  de  service  a  reçu  l'ambassadeur 
à  la  porte  de  la  première  salle.  L'Empereur  était  sur  son  trône,  entouré  des 
princes,  ministres,  grands-officiers  et  officiers  de  sa  maison  et  des  membres 
du  Conseil  d'I'^lal.  L'ambassadeur,  ariivé  à  la  salle  du  Trône,  a  fait  trois  jjrO' 
fondes  révérences,  la  première  en  entrant,  la  deuxième  au  milieu  de  la  salle 
et  la  troisième  au  pied  du  Trône.  L'Empereur  alors  l'a  salué  en  ôtant  son  cha- 
peau, ([u'il  a  remis  ensuite.  L'ambassadeur  a  adressé  en  langue  turque  à  Sa 
.Majesté  son  compliment,  qui  a  été  traduit  par  l'interprète  français,  ainsi  qu'il 
suit  :  «Sire,  S  M.  l'empereur  de  toutes  les  Turquies,  maître  sur  les  deux  con- 
«  tinents  et  sur  les  deux  mers,  serviteur  fidèle  des  deux  villes  saintes,  le 
«  Sultan  Selim-Han,dont  le  règne  soit  éternel!  m'envoie  à  S.  M.  I.  et  \\.  Napo- 
«  léon  le  premier,  le  plus  grand  parmi  les  souverains  de  la  croyance  du 
«  Christ,  l'astre  éclatant  de  la  gloire  des  nations  occidentales,  celui  qui  tient 
«  d'une  main  ferme  l'épée  de  la  valeur  et  le  sceptre  de  la  justice,  pour  lui 
«  remettre  la  présente  lettre  impériale,  qui  contient  les  félicitations  sur 
«  l'avènement  au  trône  impérial  et  royal  et  les  assurances  d'un  attachement 
«  pur  et  parfait.  La  Sublime-Porle  n'a  cessé  de  faire  des  vœux  pour  la 
«  prospérité  de  la  France  et  pour  la  gloire  que  son  sublime  et  immortel 
«  Empereur  vient  d'acquérir,  et  elle  a  voulu  manifester  hautement  la  joie 
«  (|u'elle  en  ressentait  C'est  dans  celle  vue.  Sire,  que  mon  souverain,  toujours 
«  magnanime,  m'a  ordonné  de  me  rendre  près  du  trône  de  V.  M.  L  cl  It. 
<«  pour  la  féliciter  de  votre  avènement  au  Trône  et  pour  lui  dire  que,  les 
«  communications  officielles  ne  suffisant  pas  dans  une  pareille  circonstance, 
«  il  a  voulu  envoyer  un  ambassadeur  spécial  pour  signaler  d'une  manière  plus 
«  éclatante  les  senlimenls  de  confiance,  d'altachemenl  et  d'admiralii>u  dont 
«  il  est  pénétré  pour  un  prince  ipi'il  regarde  comme  le  plus  ancien,  le  plus 
«  fidèle  cl  le  plus  nécessaire  aTui  de  son  Empire.  »  Sa  Majesté  a  rt'poiuiu 
de  la  manière  suivante  :  «  Monsieur  l'audjassadeur.  voire  mission  m'est 
«  agréable.  Les  assurances  que  vous  me  donnez  des  senlimenls  du  sullan 
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<v  Seliin,  votre  maître,  vont  à  mon  cœur.  Un  des  plus  grands,  des  plus  pré- 
«  cieux  avantages  que  je  veux  retirer  des  succès  qu'ont  obtenus  mes  armes, 
«  c'est  de  soutenir  et  d'aider  le  plus  utile  comme  le  plus  ancien  de  mes 
«  alliés.  .le  me  plais  à  vous  en  donner  publiquement  et  solennellemen*^ 
«  l'assurance.  Tout  ce  qui  arrivera  d'heureux  ou  de  malheureux  aux  Ottomans 
«  sera  heureux  ou  malheureux  pour  la  France.  .Monsieur  l'ambassadeur, 
«  transmettez  ces  paroles  au  sultan  Selim  ;  (|u'il  s'en  souvienne  toutes 
«  les  fois  que  mes  ennemis,  qui  sont  aussi  les  siens,  voudront  arriver  jusqu'à 
«  lui.  Il  ne  peut  jamais  rien  avoir  à  craindre  de  moi  ;  uni  avec  moi,  il 
«  n'aura  jamais  à  redouter  la  puissance  d'aucun  de  ses  ennemis.  »  La 
réponse  de  Sa  Majesté  a  été  également  traduite  par  l'interprète  français. 
L'ambassadeur,  après  avoir  baisé  la  lettre  de  Selim  Ilaii,  l'a  présentée  à 
l'Empereur,  qui  l'a  remise  à  S.  E.  le  ministre  des  relations  extérieures.  L'au- 
diencf^  étant  achevée,  l'ambassadeur  s'est  retiré  en  faisant  trois  profondes 
révérences,  et  s'est  arrêté  dans  la  salle  voisine  de  celle  du  trône,  où  les  pré- 
sents du  (Irand-Seigneur  avaient  été  étalés  sur  une  table.  L'Empereur,  averti 
par  le  grand-maître  des  cérémonies,  et  précédé  par  lui  s'est  rendu  dans  celte 
salle;  et  l'ambassadeur,  après  avoir  fait  une  révérence  à  Sa  Majesté,  lui  a 
offert  les  présents,  qui  consistaient  en  une  aigrette  de  diamants  et  une  boîte  très 
riche,  garnie  de  diamants  et  ornée  du  chiffre  du  sultan  Selim.  L'ambassadeur, 
en  même  temps,  a  montré  à  Sa  Majesté  les  présents  destinés  par  S.  il.  a 
S.  M.  l'Impératrice,  et  qui  consistaient  en  un  collier  de  perles,  des  parfums  et 
de  magnifiques  étoffes.  L'Empereur  a  examiné  ces  présents  et  s'est  approché 
ensuite  d'une  fenêtre  donnant  sur  la  cour,  pour  voir  des  harnais  de  la  plus 
grande  richesse  également  olVeits  à  Sa  Majesté  et  dont  des  chevaux  arabes 
étaient  caparaçonnés.  Sa  Majesté  étant  enti'ée  dans  la  salle  du  Trône,  l'am- 
bassadeur extraordinaire  a  été  conduit  à  l'audience  de  S.  M.  l'Impératrice,  qui 
l'a  reçu  debout  et  entourée  des  princesses  et  de  ses  dames  et  ofliciers.  Il  a  été 
introduit  par  le  chambellan  introducteur  des  ambassadeurs  près  S.  M.  l'Im- 
pératrice, et  présenté  par  la  dame  d'honneur  de  Sa  Majesté.  L'ambassadeur 
extraordinaire  a  été  reconduit  à  son  hôtel  avec  le  même  cortège  qu\  l'avait 
accompagné  à  son  arrivée.  » 


DCCXXXIX 

7  JUIN  IHOti. 

.loURNAUX    DU    S    .JUIN. 

Publiciste  du  8  juin  :  «  Paris,  le  7  juin.  Sa  Majesté  Impériale  et  Hoyale 
a  daigné  signer  le  contrat  de  mariage  de  M.  le  colonel  Préval  avec  M""  Caro- 
line Tiirjîot.  » 
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DCCXL 
«  JUIN  IHO»;. 

.MlMSÏKHK    l)K    LA    l'oLICli    (ÎKNÉKALK.    —    HlLLKTIN    DU    \)    .HIN    IHOO 

...'à^ai'rondiasfiiienl. —  Tous  les  cours  onl  éléen  li.iiissc,  à  la  Bourse 
de  samedi.  Celui  des  renies  se  serait  encore  élevé,  si  quelques 
agents  n'avaient  pas  fait  des  odVes  réitérées.  Uentes,  03  fr.  Actions, 
1.1-2S  fr.  75..  . 

Anh.  nul.,  \V  iv,  il'Jl.) 

JoUKNAUX. 

Publicisle  du  9  juin  :  «  Paris,  le  8  Juin.  La  Société  établie  près  Son  Exe.  le 
ministre  de  l'intérieur  pour  l'extinction  de  la  petite  vérole  en  France  par  la 
propagation  de  la  vaccine  tiendra  sa  séance  générale,  le  t2  du  courant,  à  onze 
heures,  dans  l'hôtel  de  (iuignes,  rue  de  Varenne,  n^  24.  Le  comité  central  de 
la  Société  fera  son  rapport  sur  les  travaux  entrepris  en  France  par  lui  et  ses 
nombreux  collaborateurs  pour  la  [)ropagation  de  la  vaccine,  et  sur  les  tableaux 
envoyés  [)ar  MM.  les  préfets.  »  —Journal  du  Commerce  du  9  juin  :  «  Paris,  le 
8  juin.  Il  a  été  rendu  compte  à  S.  M.  l'Empereur  que,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  mairies  de  Paris,  on  apportait  la  plus  grande  négligence  dans  la 
délivrance  des  certificats  de  vi(>  pour  rentes  viagères  et  (pie  les  témoins  qui 
signaient  ces  certificats  étaient  toujours  les  mêmes.  On  a  remarqué  comme 
principaux  témoins  de  cette  nature:  A  la  1^=  mairie:  Pierre  Hetif,  garçon 
de  bureau  ;  (iambon,  invalide;  Lescombat,  tailleur.  —  A  la  20  mairie,  Labite, 
employé  de  la  mairie  ;  Toussaint  Ducheron,  perrMfpiier,et  Joseph  Fabre.  —  A 
la  J'' mairie,  Antoine-.Marie  Uoucherolle,  concierge  ;  Nicolas  Marie  Meunier, 
etc.  —  Dans  la  10'=  mairie,  presque  tous  les  certificats  se  remplissent  à  l'avance. 
—  La  6''  mairie  est  celle  où  le  service  se  fait  avec  le  plus  d'ordre  et  où  les 
témoins  d'emprunt  ne  sont  pas  admis.  L'Empereur  a  fait  témoigner  sa  salis- 
faction  au  maire  et  a  désiré  qu'on  lui  fit  connaître  le  chef  de  bureau  (|ui  est 
chargé  de  cette  partie,  l'intention  de  Sa  Majesté  étant  de  lui  faire  donner  une 
marque  de  son  contentement.  » 

DCGXLl 
9  JUIN   ISOC. 

MiMSTKHK    \)K    LA    l'OLICK    (IK.VKKALK.   —   lU^LLKÏl.N    DU    U>  .IIIN. 

Paris.  Viagers.  —  Les  derniers  renseignemenls  i-ecueillis  sur  les 
viagers  de  [)ius  île  soixante-quinze  ans  portent  sur  trente-trois. 
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Vingt  sept  existent 27 

Deux  sont  morts  ;  un  le  22  brumaire  dernier;  l'autre  le  13  mars. 

Il  n'a  été  fait  pour  eux  aucune  perception  depuis  leur  mort.     .  2 

Quatre  sont  inconnus  aux  domiciles  qu'ils  ont  indiqués  .      .      .  4 


33 

Les  informations  se  continuent 

3«  arrondissement .  —  Les  rentes  et  actions  ont  éprouvé  une  amé- 
lioration sensible.  Quelque  joueurs,  contrariés  par  ce  mouvement, 
cherchent  à  insinuer  que  ce  cours  ne  pourra  se  maintenir.  Rentes, 
♦i3  Ir.  40.  Actions,  1  112  fr.  oO  ' 

(Arcli.  nnl.,  Ai-'  iv,  1497.) 

JOUHNAUX. 

Monileiir  ihi  10  juin:  «  Paris,  le  9  juin.  LL.  MM  ont  chassé  le  cerf 
aujourd'hui  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  L'ambassadeur  de  la  Porte  a  eu 
l'honneur  de  déjeuner  avec  LL.  MM  au  rendez-vous  et  de  suivre  la  chasse.  » 
—  «  Gazette  de  France  du  10  juin  :  Paris,  9  juin.  Les  présents  que  l'am- 
bassadeur turc  a  offert  à  l'Empereur  sont  très  beaux.  Il  y  a  au  milieu  de  l'ai- 
grette un  gros  diamant  d'une  rare  beauté,  qui  a  été  estimé  50.000  écus 
par  les  joailliers  de  Paris.  La  boite,  ornée  du  chiffre  turc  en  diamants,  est 
un  objet  fort  curieux.  Le  collier  de  perles  présenté  à  l'Impératrice  est  remar- 
quable par  la  beauté  et  l'égalité  des  perles  :  il  vaut  plus  de  80.000  francs. 
Jamais  la  Porte,  dans  aucun  temps,  n'a  fait  dos  présents  d'une  aussi  grande 
valeur.   » 


DCCXLII 
10  JCLN  1H06. 

MlNISTÈRK    DE    LA    POLICK    GÉNKKALK.    —    HuLLKTIN   UU    11  JuiN. 

Paris.  Saisie  de  médailles.  —  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de 
police,  donne  avis  qu'il  vient  de  faire  saisir  chez  Nourtier,  quincailler, 
rue  Bourg-l'Abbé,  trois  mille  six  cents  médailles,  partie  en  cuivre 
jaune,  partie  en   métal  blanc,  fal)ri(|uées  à  Nuremberg,  et  qui  parais- 

1.  Le  mî'iiu;  jour,  'i  juin  ISOG,  Napoléon  écrivit  de  Saint-Cloiiil  .ï  (Ih.'impagny 
ICorrespontlance,  \.  Xli,  11°  10..'{:t8)  :  «  Muiisieiir  ("-ii.iiiipagiiy.  l'armée  ne  pourra 
pas  être  .1.  Paris  avant  le  1"j  août.  C'est  déliiiiliveineiil  à  relie  époque  (\\ie  seronl 
lixées  les  fêtes  <|ui  doivent  être  célébrées  pour  le  retour  de  la  (Irande-Armée  — 
Napolkon.  » 
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sent  avoir  [lassé  à  la  Ironliére  sans  diniciillé.  Ces  médaillfs  ou  jetons 
représentent  d'un  côté  l'effigie  de  Na[»olér)n,  et,  de  l'antre,  une  espèce 
de  socle  en  forme  d'autel.  Le  motif  de  la  saisie  qui  a  été  faite  de  ces 
jetons,  paraît  être  la  crainte  qu'on  ne  les  fasse  circuler  pour  des  napo- 
léons de  40  fr.  et  lie  10  francs;  mais  pour  peu  qu'on  fasse  allenlion,  il 
est  prfs(pie  impossible  d'tHre  trompé,  eu  égard  au  pcjids,  à  la  dimen- 
sion, à  la  forme  même  de  la  tête  de  l'Empereur  et  surtout  à  l'em- 
preinte du  revers,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  celle  de  nos  monnaies... 
Exécution.  iW'^  Hisai/.  —  lm|)iiquée  dans  la  conspirai  on  deOeorges 
et  condamnée  à  deux  ans  de  détention.  Sa  peine  vient  d'expirer.  La 
part  active  qu'elle  a  prise  dans  le  temps  aux  projets  des  conspiratrurs 
ne  permet  pas  de  la  laisser  reprendre  son  domicile  à  Paris,  quoi- 
qu'elle en  soit  native  et  qu'elle  y  ail  sa  famille.  —  L"éloigneiii40lieues 
de  la  capitale  et  des  résidences  de  la  cour.  . . 

fAirli.  nul..  AF  iv,  1197.) 

Journaux. 

Journal  de  iEnijnre  du  11  juin:  «  Paris,  10 juin  Deux  arcades  nouvel- 
lemont  percées  sous  la  galerie  du  Louvre,  vers  le  milieu  de  la  rue  des  Orlies, 
viennent  d'être  ouvertes  au  public.  On  continue  à  pratiquer  sous  cette  longue 
galerie  d'autres  ouvertures  en  forme  d'arcades, qui  paraissent  devoir  s'étendre 
(lu  pavillon  de  Flore  à  la  rue  Froidnianteau  Les  trois  passages  connus  sous  le 
nom  de  guichets,  à  forme  (juadrangulaire,  seront  exhaussés  en  arcades  cin- 
trées, semblables  à  celle  qui,  près  de  là,  sert  d'entrée  particulière  aux  per- 
sonnes de  la  maison  de  l'Empereur.  Cette  longue  suite  d'arcades  remplace 
agréablement  les  fenêtres  étroites  et  grillées  qui  déparaient  celte  partie  du 
Louvre,  présente  un  abri  contre  la  chaleur  et  le  mauvais  temps,  donne  un  air 
de  légèreté  à  la  galerie  du  Muséum,  mulliplie  de  tous  côtés  les  points  de  vue 
et  les  communications  sur  l'immense  [)lace  du  Carrousel.  Les  autres  arcades 
dont  le  passage  avait  été  ouvert  viennent  d'être  fermées  par  des  cloisons  de 
bois  et  converties  en  ateliers  de  marbrerie,  où  se  |)réparent  les  colonnes, 
pilastres,  corniches  et  autres  ornements  cpii  doivent  décorer  l'Arc  de  Triomphe. 
Neuf  à  dix  pièces  de  granit,  précieus(;s  par  leur  volume  d'environ  4  mè- 
tres de  longueur  sur  plus  d'un  et  demi  de  circonférence,  ont  été  coulées 
avec  la  plus  grande  précaution  dans  cet  atelier,  où  elles  rec^oivcnl  du  ciseau  la 
forme  que  rarchitecte  a  prescrite.  » 

DCCXLIII 
M   JUIN  ISOC). 

MiNISTÈKK   DK    LA    PoLlCK   CÉNÉRALE.   —    BULLETIN    DU    1  "2    JUl.N. 

.    3*  arrondissement.  —  La  Bourse  a  été  extrêmement  active,  et  tous 
les  cours  s'v  sont  maintenus  eu   hausse.  Point  de  dill'érence  entre  le 
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(•omplanl  et  la  lin  du  mois  pour  les  rentes;  elles  paraissent  très  rares. 
Kenles,  63  fr.  70,  (Après  la  clôture,  on  a  l'ait  64  Ir.)  Actions,  1.140  fr. 
(Arch.  nat.,  A  F  iv,  I  '(97  ) 

.liiLRNAUX, 

Gazelle  de  France  du  12  juin  :  «  Paris,  Il  Juin.  Un  décrcl  impôrial  va 
prescrire  aux  lliéâtres  de  la  capitale  ot  des  provinces  des  règles  depuis  long- 
temps réclamées  par  tous  les  amis  de  l'art  dramatique'.  Parmi  les  dispositions 
les  plus  importantes  de  ce  décret,  on  remarque  celle  qui  ne  permet  que 
deux  théâtres  dans  chacune  des  grandes  villes  de  l'Empire  et  un  seul  dans  les 
autres,  (juant  à  Paris,  aucun  nouveau  théâtre  ne  pourra  s'y  élever  sans  une 
autorisation  spéciale  de  Sa  Majesté  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur. 
Le  Théâtre  de  l'Impératrice  sera  placé  à  l'Odéon  ;  les  entrepreneurs  du 
Théâtre  Montansier  Tétahliront  dans  un  autre  local  que  celui  qu'il  occupe  au- 
jourd'hui, avant  le  le""  janvier  1807.  Aucun  théâtre  ne  pourra  jouer  les  pièces  du 
répertoire  de  l'Académie  Impéiiale  de  Musique  et  du  Théâtre-b'rançais  sans  leur 
autorisation  et  sans  une  rétribution  qui  sera  réglée  de  gré  à  gré  avec  l'autori- 
sation du  ministre  de  l'intérieur.  I/Opéra  seul  })Ourra  donner  des  bals  masqués 
et  des  ballets  ayant  le  caractère  qui  sont  propres  à  ce  théâtre.  Le  décret  con- 
tient aussi  deux  dispositions  générales,  dont  l'une  interdit  à  tout  entrepreneur 
qui  a  fait  faillite  de  rouvrir  un  théâtre,  et  l'autre  ordonne  (pi'aucune  pièce 
ne  sera  jouée  sans  l'autorisation  du  ministre  de  la  police  générale.  »  --  Journal 
de  l'Empire  du  12  juin:  «  Paris,  Il  juin.  On  vient  d'élever  sur  la  loiii'  de 
l'église  des  Petits-Pères  un  télégra|)he  (|ui  parait  destiné  k  remplacercelui  du 
Louvre,  abattu  depuis  quelque  temps.  »  —  «  Des  particuliers,  propriétaires  de 
terrains  situés  entre  la  rue  Neuve-du-Colisée,  celle  du  Faubourg-Saint  Honoré 
et  les  avenues  de  .Matignon  et  des  Tuileries,  ont  formé  le  projet  d'y  bâtir  de 
cent  a  cent  cinquante  petites  maisons  dans  le  genre  de  celles  de  Londres,  et 
dont  le  loyer  ne  coûterait  pas  plus  cher  que  celui  d'un  bel  appartement  dans 
les  hôtels  où  l'on  a  le  désagrément  de  se  trouver  avec  d'autres  locataires.  Ce 
vaste  (Mnplaccment  tient  aux  promenades  les  plus  fré(picntées.  Les  façad(>sdes 
maisons  seraient,  comme  les  distribulions  intérieures,  au  choix  et  suivant  le 
goût  des  acquéreurs  ;  mais  il  régnera  devant  toutes  les  maisons  des  trottoirs, 
de  petits  fossés  avec  des  grilles  ^à  l'instar  de  ce  qui  vient  d'être  l'ait  aux 
Tuileries  devant  le  pavillon  de  Flore),  et  il  sera  posé,  à  toutes  les  issues,  des 
grilles  plus  grandes,  qui  resteront  ouvertes  pendant  le  jour  et  où  veilleront 
des  portiers  pendant  la  nuit.  Ces  maisons,  pour  la  plupart,  auront  des  jardins, 
ce  qui  contribuera  tout  à  fait  à  l'agrément  et  à  la  salubrité.  Afin  d'éviter  le 
bruit  et  l'odeur,  des  bâtiments  séparés  de  toutes  les  maisons,  mais  à  la  portée 
de  toutes, seront  disjiosi's  pour  des  écuries  et  des  remises.  I"]nfin,  un  corps  de 

I.  il  s'agit  évidemment  du  décret  du  s  juin  ISOG,  (|ui  n'avait  sans  doute  pas. 
encore  été  publié.  L'analyse  <iu'en  donne  la  Gaze/te  de  France  est  exacte  et 
M"omel  rien  d'intéressant,  sauf  l'article  l.'i  et  dernier:  «  Les  spectacles  de 
curiosités  seront  soumis  a  des  réfrlements  particuliers  etne  porlerontplus  le  titre 
de  théâtres.  "  —  .Vinsi  le  Théâtre  ]pittoresi|u('  cl  mécanique  de  M.  Pierre,  rue  Neuve 
de-la-Konlaine-Micliodiére,  canel'nnr  Gaillon,  dut  prendre  le  nom  de  "  Spectacle 
pittoresque  et  mécanique.  «■ 
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i^ardc,  de  la  jçarde  <le  Paris,  et  un  adlrc  pour  les  |)oin|iicrs,  iiis|iir(TOti(  uno 
entière  sécurité.  I,e  prospectus  d'où  nous  lirons  c.os  dtUails  ajoute  que  les 
personnes  qui  désireraient  s'établir  dans  ce  nouveau  quartier  trouveront  chez 
M.  Aubert,  rue  de  Lille,  n"  76,  des  plans  et  devis  des  maisons,  dans  les  prix 
de  30  à  50.000  francs,  et  (|ui  pourront  être  conslruiles  en  (|ualr('  in<»is.  On 
viM'ra  aussi  cIkv  lui  le  modiMc  du  plan  i,^'n('Tal  en  rcliel'.  » 


DCCXLIV 
1-2  JUIN   1KU(). 

MiMSTKKE    l)K    LA    l'Ol.lCK    GRNÉRALK.    —    IJUF.LKTIN    1)C    \'.i   .luiN. 

Paris.  Viagers.  —  On  a  ri'çu  des  renseignements  sur  <lix-se|tt 
viagers  de  plus  de  soixante-quinze  ans  :  cinq  existent,  douze  sont 
morts.  Hien  n'a  été  perçu  pour  eux  depuis  leur  décès.  Les  informa- 
tions se  continuent. 

Poudres  cachées.  —  Des  individus  ont  eu  connaissance,  indirecte- 
ment, quun  particulier  avait  de  la  poudre  cachée  dans  l'intention  de 
faire  sauter  une  maison  dans  un  quartier  de  Paris  très  peuplé.  Les 
renseignements  qui  ont  été  receuillis  par  le  sénateur  ministre  (»nt 
appris,  dans  le  jour  même,  que  l'individu  se  nomme  Vignan,  compa- 
gnon menuisier,  rue  de  la  Verrerie.  Cet  homme,  travaillé  d'une  noire 
jalousie  contre  sa  femme,  qu'il  a  déjà  menacée  de  tuer,  lui  a  fait  con- 
naître depuis  l'intention  où  il  était  de  quitter  son  logement  ;  il  a  fait, 
en  effet,  des  dispositions  pour  cela,  et,  comme  il  en  veut  beaucoup  à 
une  personne  qui  demeure  dans  la  même  maison,  ses  menaces  et  la 
poudre  qu'il  amassait  ont  fait  juger  à  la  femme  que  son  projet  était 
de  faire  sauter  la  maison.  Elle  a  fait  part  de  ses  craintes  à  des  amis, 
qui  ont  provoqué  hier  une  |)erquisition  du  commissaire  de  police.  On 
a  trouvé  dans  un  tiroir  à  secret  un  petit  paquet  de  poudre,  quelques 
cartouches.  La  femme  Vignan  a  indiqué  elle-même  ces  objets  au 
commissaire.  Vignan  a  été  conduit  à  la  préfecture  de  police.  . . 

3«  arrondissement.  —  Tous  les  effets  ont  été  recherchés  à  la  Bourse 
d'hier,  et  la  hausse  qu'ils  ont  é|)rouvée  a  causé  aux  joueurs  une  inquié- 
tude sensible.  Rentes,  64  l'r.  lo.  Actions,  1.145  fr. .  . . 

(Arcli.  liai.,   \F  iv,  119T.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  i:)  juin  :  «  Paris,  /i  Juin.  S  A.  1.  la  |trinresse  do 
Lucques  et  de  l*ioinl)iiio  est  accouchée  très  tieureustMuent  d'une  fille.  »  — 
«  Il  paraît  certain  que  les  fêtes  préparées  à  la  firande-Armée  seront  célébrées 
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à   peu  près  à   la  même    époque   que  celle  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi 
(15  aoùl).  » 


DCCXLY 

13  JUIN  1806. 

Ministère  de  la  police  générale     —  Bulletin  du  14  juin. 

..  3®  arrondissement . —  Les  cours  ont  éprouvé  une  légère  baisse  à  la 
Bourse  d'hier.  Les  observateurs  l'avaient  prévue,  pensant  qu'on  cher- 
cherait à  réaliser  les  bénéfices  que  procurait  la  hausse  subite.  Ils  sont 
convaincus  qu'il  y  aura  incessamment  une  réaction  favorable.  Rentes, 
64  fr.  Actions,  1.140 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Communication  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

Préfecture  de  police.  Déclaration  dusieur  Le Besgue. —  Paris,  \2  juin 
Devant  nous,  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  s'est  présenté, 
sur  l'invitation  qui  lui  a  été  faite,  le  sieur  Antoine  Marin  Le 
Besgue,  serrurier  et  portier  de  la  maison,  numéro  20,  rue  Neuve 
des  Petits-Champs,  lequel  nous  a  déclaré  que,  vendredi  6  juin,  entre 
onze  heures  et  midi,  il  s'est  présenté  à  la  porte  deux  individus,  l'un 
vêtu  en  officier  et  l'autre  en  bourgeois;  qu'il  leur  a  demandé  chez  qui 
ils  allaient;  qu'ils  lui  ont  dit  qu'ils  montaient  en  haut  ;  que,  comme  il 
demeure  dans  sa  maison  un  tailleur  chez  qui  il  voit  aller  beaucoup 
d'officiers,  lui,  déclarant,  a  cru  que  ces  deux  individus  montaient 
chez  le  tailleur;  que,  sept  ou  huit  minutes  après,  la  demoiselle  Caro- 
line Décrès.  qui  occupe  le  premier  étage  avec  la  dame  Moselmann,  sa 
tante,  est  venue  à  la  croisée  sur  le  derrière,  crier  d'un  ton  efi'rayé  : 
«  Portier,  montez,  montez  »  ;  qu'il  est  monté  dans  l'appartement,  où  il  a 
trouvé  la  tante  et  la  nièce  et  les  deux  individus  dont  il  a  été  question 
plus  haut;  que  ces  deux  étaient  debout  et  parlaient  fort  indécemment  à 
la  demoiselle  Décrès  ;  que  celle-ci  pria  lui,  portier,  de  mettre  <à  la  porte 
ces  deux  hommes  qui  l'insultaient  ;  qu'alors  il  les  a  priés  instamment 
de  sortir,  en  leur  observant  qu'ils  l'avaient  trompé  en  passant  devant 
sa  loge  ;  que  l'individu  habillé  en  bourgeois  a  voulu  lui  donner 
6  francs,  que  lui,  déclarant,  a  refusé  de  recevoir,  en  observant  qu'il 
n'était  pas  monté  pour  rétablir  le  calme  moyennant  de  l'argent  ;  qu'il 
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a  (Je  nouveau  invité  les  deux  individus  à  se  retirer  ;  que  celui  habillé 
en  boiirgeois  a  tiré  alors  sa  montre  et  a  dit  :  «  Nous  nous  en  irons  dans 
une  demi-heure  »  ;  que  ladite  demoiselle  Caroline  Décrès,  indignée,  a 
voulu  prendre  une  carafe  posée  sur  un  guéridon,  pour  la  lui  jeter  à  la 
tète;  mais  qu'elle  en  a  été  empêchée  par  sa  tante;  que  le  même 
individu  a  traité  ladite  demoiselle  Décrès  de  gueuse,  de  coquine  ;  que 
celle-ci  s'est  approchée  de  lui,  lui  a  donné  un  soufflet  de  la  main 
gauche,  et  qu'à  l'instant  même  ledit  individu  en  a  rendu  un  de  la  main 
droite  ;  que  le  principal  locataire  de  la  maison  en  a  été  témoin,  comme 
lui,  déclarant,  parce  qu'il  avait  été  appelé  dans  l'appartement  où  il 
invitait  aussi  les  deux  individus  â  se  retirer;  qu'enfin  celui  habillé  en 
bourgeois,  las  sans  doute  d'injurier  la  demoiselle  Décrès,  se  retira 
jusqu'à  la  porte  du  salon  ;  que  lui,  déclarant,  aperçut  alors  cet  indi- 
vidu donnant  trois  coups  de  canne  sur  la  tète  et  les  hras  à  la  demoi- 
selle Décrès  ;  que  le  bout  de  la  canne  s'est  détaché  et  est  tombé  dans 
le  salon  ;  que,  dans  ce  moment,  l'on  parvint  à  fermer  la  porte  du 
salon,  où  lui,  déclarant,  resta  enfermé  avec  les  deux  dames;  que 
l'individu  habillé  en  bourgeois  insistait  fortement  pour  avoir  son  bout 
de  canne  et  prétendait  qu'on  devait  le  lui  rendre  par  la  porte,  mais 
qu'on  lui  observa  qu'il  avait  été  jeté  par  la  fenêtre,  qu'il  était  entre 
les  mains  de  la  portière  qui  offrait  de  le  lui  rendre,  qu'il  ne  l'a  réelle- 
ment repris  que  quand  la  porte  a  été  entr'ouverte  ;  qu'alors  il  s'est 
retiré,  et,  en  se  retirant  a  pris  un  écu  de  6  francs  dans  sa  poche,  l'a 
jeté  dans  l'antichambre  sur  une  table  d'acajou,  en  disant  à  lui.  décla- 
rant :  «P(jrtier, ramasse-le  si  tu  le  veux»  ;  que,  lui, déclarant, crut  alors 
pouvoir  le  ramasser,  quoiqu'il  l'eût  précédemment  refusé.  Observe  le 
déclarant  qu'il  ne  sait  rien  autre  chose  relatif  à  l'événement  dont  il 
est  question.  Lecture  faite  de  la  présente  déclaration,  il  a  dit  qu'elle 
contient  vérité,  qu'il  y  persiste,  et  a  signé  avec  nous.  Signé:  Le  Besgue 
et  Dubois'. 

(Arch.  nal.  AF  iv,  1497.) 


1.  C'est  par  exception  et  ù  titre  rie  spécimen  que  nous  donnons  cette  sorte  de 
fait  divers,  assez  insignifiant  pour  l'iiistoire  de  l'esprit  public.  Un  liistorien  des 
mœurs  y  verrapeut-ètre  quel  parti  il  peut  tirer  de  ces  afl'aires  de  menui-  police  qu'on 
trouve  fréquemment  dans  les  passages  de  ces  documents  que  nous  ne  reprodui- 
sons pas  d'ordinaire.  Voir  plus  loin,  p.  o82,  la  suite  de  cette  atTaire  dans  un 
rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  juin. 

Tome  11  37 
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Journaux. 

Gazelle  de  France  du  14  juin  :  «  Préfecluye  du  département  de  la  Seine. 
En  exécution  des  dispositions  du  titre  I^^  du  décret  impérial  du  17  janvier  1806*, 
on  procède  en  ce  moment  dans  toutes  les  mairies  du  département  de  la  Seine, 
à  la  formation  des  listes  qui   doivent  servir  à  la  composition  des  registres 
civiques.  Comme  l'inscription  au  registre  civique  est  nécessaire  pour  l'exercice 
des  droits  politiques,  il  est  de  l'intérêt  de  tous  les  citoyens  de  se  faire  inscrire 
sur  les  listes  qui  se  rédigent  dans  les  mairies.   En  conséquence,   les  citoyens 
âgés  de  vingt-deux  ans  et  au-dessus,  domiciliés  depuis  plus  d"un  an  dans  une  mu- 
nicipalité du  département  de  la  Seine,  et  qui  n'auraient  pas  la  certitude  qu'ils 
ont  été  inscrits  d'office  par  le  maire,  doivent  se  présenter  dans  le  plus  bref 
délai  à  leur  mairie,  pour  y  requérir  leur  inscription  en  justifiant  de  leur  àgc 
et  de  leur  domicile.  Négliger  cette  précaution,  ce  serait  s'exposera  ne  pouvoir 
entrer  dans  les  prochaines  assemblées  du  canton.  »  —  Journal  de  V Empire 
du   14  juin:  «  Pa;'i.5,    13  juin.   Le  Jardin  des  Plantes   perd  en  ce  moment 
quelques  |)ortions  de  terrain  qui  ont  été  détachées  pour  élargir  la  place  circu- 
laire en  avant  du  pont  d'Austerlitz.  Cette  perte  est  amplement  compensée  par 
les  accroissements  qu'il  a  reçus  depuis  un  an,  sur  toute  l'étendue  de  la  rue  de 
Seine.    Les  jardins,  chantiers,  marais  et  autres  emplacements  dont  il  s'est 
agrandi    de   ce    côté  jusque   vers  le  bord  de  la   rivière   forment  un  espace 
immense,  dont  la  moitié  a  été  convertie  en  serres  chaudes  et  en  jardins  sou- 
terrains, spécialement  destinés  à  la  culture  des  plantes  délicates;  et  l'autre 
moitié  a  été,  dépuis  peu,  couverte  de  constructions  de  toute  espèce  qui  ornent 
cette  partie   la  plus  intéressante  du  jardin,  connue  sous  le  nom  de   vallée 
suisse.  On  y  a  réuni,  dans  des  nouvelles  enceintes,  les  animaux  qui  étaient 
dans  le  parc  de  l'allée  des  Tilleuls.  A  l'entrée  de  cette  allée  est  une  étable 
champêtre   partagée  en  plusieurs  compartiments,  lesquels  communiquent  à 
plusieurs  enceintes   de  verdure  ombragées  d'arbres.  D'un  côté  on  voit  un 
couple  de  mérinos  provenant  de  l'école  d'Alfort  ;  de  l'autre,  un  parc  de  petits 
mérinos  sevrés  ;   vis-à-vis,  un  mérinos  en  expérience,  remarquable  par  la 
finesse  de  sa  laine  ;  ce  précieux  animal  est  revêtu  de  la  tête  aux  pieds  d'un 
habit  de  toile,  pour  conserver  la  beauté  de  sa  toison.  Plus  loin,  une  cabane  de 
feuillage  renferme  des  moutons  d'Afrique  à  large  queue  et  d'une  taille  très 
haute.    On  connaît  le   pont  qui  traverse  la  vallée:  il  est  aussi  construite  la 
manière  suisse,  et  est  entièrement  composé   d'arbres    très  gros,  chênes  et 
ormes  couverts  de  leurécorce.  Au-delà  du  pont  s'ouvre  une  enceinte  d'une 
plus  grande  étendue,  rafraîchie  par  un  bassin  où  se  jouent  des  cygnes  et  autres 
oiseaux  aquatiques.  Les  bords,  tapissés  de  verdure,  ombragés  de  saules,  sont 
animés  par  la  présence  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux,  notamment  par  celles 
de  cigognes,  d'un  pélican  et  d'un  autre  oiseau  qui  représente  parfaitement  le 
héron  au  long  bec.  A  quelque  distance  du  bassin  est  une  étable  suisse,  renfer- 
mant deux  beaux  buffles  mâle  et  femelle.  Le  dessus  de  l'étable  offre  l'image 
d'une  tourelle  en  ruines,  couverte  d'une  chaumière  à  jour,  servant  de  retraite 

1.  Le  décret  coiitenait«des  dispositions  réf^lemenlaires  pour  l'exécution  des  actes 
(les  ConstitntLons  de  l'Empire  des  22  frimaire  an  VIII,  16  thermidor  an  X  et  2>i 
tloréal  an  XIV,  en  ce  qui  concerne  les  assemblées  de  canton  ». 
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à  quatre  bouquetins  du  Mont  Saint-Bernard;  ils  sont  armés  de  grandes  cornes 
qui  se  recourbent  jusque  sur  le  milieu  du  dos.  Ces  animaux  s'en  servent  avec 
une  adresse  merveilleuse  ;  ils  savent  si  bien  "juger  la  portée  de  leurs  cornes 
qu'avecla  pointe  ils  percent  infailliblement  l'insecte  qui  vient  les  piquer;  ils 
s'en  font  aussi  une  arme  pour  disputer,  dans  leur  tourelle,  la  place  qu'ils 
affectionnent  le  plus.  Deux  rivaux  luttent  sur  les  confins  de  leur  domaine  ;  le 
bruit  de  leurs  cornes  fait  retentir  la  vallée.  Le  vaincu  roule  à  travers  les  préci- 
pices factices  dont  leur  retraite  est  hérissée,  et  le  plus  souvent  il  se  retient  à 
une  pointe  saillante,  s'élance  avec  agilité  sur  un  étroit  escalier  formé  de  bûches 
et  va  cacher  derrière  une  touffe  de  lilas  sa  défaite  et  sa  honte.  Tel  est  le 
spectacle  dont  les  promeneurs  jouissent  quelquefois.  Vis-à-vis  l'enceinte  des 
buffles  est  un  colombier  garni  de  pigeons  d'espèces  choisies,  qui  vont  visiter 
les  différentes  familles  d'animaux,  leurs  voisins,  et  le  plus  souvent  prennent 
part  aux  jeux  des  cygnes  sur  les  bords  du  bassin.  Beaucoup  d'autres  enclos, 
également  garnis  de  fleurs  et  de  verdure,  renferment  des  daims,  des  cerfs,  des 
biches  d'Europe;  un  couple  d'axès,  animaux  à  peu  près  semblables  aux  cerfs, 
mais  moins  forts  et  tachetés  de  blanc,  puis  un  gnou,  venant  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  donné  par  S.  M.  l'Impératrice  ;  cet  animal  semble  tenir  un  peu  du 
porc,  de  l'àne,  du  cheval  et  du  bouc  ;  un  zèbre  très  gros,  des  casoars  de  la 
Nouvelle  Hollande,  oiseaux  qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  l'autruche,  une 
cabane  construite  à  la  manière  des  Arabes,  couverte  de  roseaux  jusqu'à  terre, 
dont  le  sommet  en  cône  est  éclairé  par  une  lanterne  en  vitrage,  contient,  dans 
des  étables  séparées,  trois  chameaux  d'Asie.  Plus  loin,  du  côté  du  logement 
du  concierge,  on  voit  adossé  à  un  mur  une  longue  volière  en  grillage  de  bois 
et  de  fer  dont  chaque  cage  contient  une  espèce  d'oiseaux.  On  remarque  entre 
autres  plusieurs  vautours  fauves  ;  trois  aigles  communs,  un  autre  à  tête 
blanche  ;  quatre  pipoides,  oiseaux  de  la  nature  de  l'aigle  ;  deux  orfraies 
(aigles  de  mer)  ;  deux  vautours  ;  un  milan  royal  ;  un  faucon  ;  un  autour  ;  un 
épervier  ;  une  cresserelle,  espèce  de  faucon;  une  buse;  un  grand-duc  ;  deux 
pintades  d'Afrique  ;  trois  sortes  de  faisans,  le  commun,  l'argenté  de  la  Chine, 
le  doré  du  même  pays  ;  enfin  des  poules  d'une  espèce  superbe  :  poules  à 
plumes  d'autruche,  poules  anglaises  pattues,  poules  à  plumage  doré,  argenté, 
de  la  plus  grande  finesse,  la  tête  ombragée  d'une  huppe  de  soie.  Au  bout  de 
cette  volière  on  construit  en  ce  moment  deux  nouvelles  cabanes  pour  diffé- 
rentes espèces  de  singes  qui  sont  arrivés  à  la  ménagerie,  mais  qui  ne  seront 
exposés  à  la  vue  du  public  que  lorsque  leurs  logements  seront  prêts.  On 
bâtit  en  outre  à  l'extrémité  de  la  vallée  un  grand  édifice  en  pierres  de  taille 
pour  loger  en  plein  air  les  grands  animaux  de  la  ménagerie.  » 

DCCXLVI 

14  JUIN  1806. 

Journaux  du  13  juin. 

Gazette  de  France  du  15  juin  :  «  Paris,  14  juin.  On  se  rappelle  que 
l'Institut  avait  arrêté,  dans  sa  séance  extraordinaire  du  7  brumaire  an  XIV,  de 
placer  dans  le  nouveau  local  destiné  à  ses  séances  publiques,  la  statue  en 
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marbre  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  M.  Rolland,  sculplour  célèbre,  est  chargé 
de  l'exécuter.  Il  avait  été  arrêté,  dans  la  même  séance,  que  l'Institut  présente- 
rait à  Sa  Majesté  une  adresse  de  félicitations  sur  ses  victoires.  La  voici,  telle 
qu'elle  a  été  rédigée  par  les  bureaux  réunis  des  quatre  classes.  «  Sire,  trans- 
ie porté  autant  de  reconnaissance  que  d'admiration  pour  les  nouveaux  pro- 
«  diges  que  la  France  doit  à  votre  courage  et  à  votre  génie,  l'Institut  veut 
«  demander  à  Votre  Majesté  qu'elle  daigne  lui  permettre  d'élever  un  monu- 
«  ment  public  et  durable  des  sentiments  dont  il  est  pénétré.  Il  désire  que 
«  votre  statue  décore  la  grande  salle  du  palais  que  Votre  Majesté  vient  do 
"  lui  accorder.  Comme  citoyens,  comme  Français,  nous  célébrons  avec  tous 
«  nos  compatriotes  le  restaurateur,  le  législateur,  le  défenseur  de  l'Empire . 
«  Mais  les  membres  de  l'Institut  doivent  cet  hommage  particulier  au  prince 
«  ([ui  encourage  les  sciences  par  son  exemple,  les  lettres  par  ses  conseils, 
«  les  arts  par  ses  bienfaits;  au  général  qui,  au  milieu  du  tumulte  des  armes, 
«  maintient  le  repos  dans  les  asiles  consacrés  à  l'élude,  au  guerrier  dont  le 
(c  bras  puissant  préserve  les  nations  civilisées  d'une  nouvelle  irruption  de 
«  l'ignorance  et  de  la  barbarie.  Nous  disons  plus  :  les  hommes  éclairés  du 
«  monde  entier  partagent  ce  devoir  avec  nous  ;  ils  vous  rendent  tous  cet 
«  hommage  dans  le  cœur,  et  nous  envient  le  bonheur  de  le  rendre  avec 
«  éclat.  C'est  au  milieu  des  images  de  nos  grands  écrivains  et  de  nos  grands 
«  artistes  que  nous  voulons  placer  la  vôtre.  Leurs  mânes  se  plairont  à  l'y 
«  contempler.  Plus  heureux  que  les  sages  de  l'antiquité,  leurs  ouvrages  ne 
«  seront  ni  détruits,  ni  mutilés;  le  tlambeau  qu'ils  ont  allumé  ne  sera  point 
«  éteint  par  des  barbares;  sa  lumière  se  maintiendra  toujours  vive  et  [)ure,  et 
«  ce  sera  en  grande  partie  au  bonheur  de  nos  armes  qu'ils  seront  redevables 
«  de  la  durée  de  leur  gloire  et  la  postérité  de  celle  de  leurs  bienfaits.  Pour 
«  nous,  faibles  émules,  mais  disciples  fidèles  de  ces  grands  hommes,  la 
«  faveur  que  nous  demandons  aujourd'hui  à  Votre  Majesté  sera  pour  notre 
«  zèle  un  encouragement  sans  cesse  renaissant.  Si  l'aspect  de  ces  inimi- 
«  tables  modèles  nous  décourage  quelquefois  en  nous  rappelant  trop  com- 
«  bien  nous  avons  lieu  d'envier  leurs  talents,  le  vôtre  nous  ranimera,  en  nous 
«  rappelant  à  son  tour  combien  ils  nous  eussent  envié  notre  héros.  Fait  à 
(c  l'Institut,  le  7  brumaire  an  XIV.  Les  présidents  et  secrétaires  des  quatre 
«  classes  de  l'Institut,  signés  :  Desfontaines,  Regnaud  (de  Saint-Jean-d'An- 
«  gely),  DuTUEiL,  Mf.hul,  présidents  ;  Delambre,  Cuvier,  Suard,  Dacier, 
«  Lebreton,  secrétaires.»  — Journal  des  Dames  du  15  juin  :  «  Paris,  ce 
a  juin.  Coblentz  est  trop  étroit:  on  s'y  coudoie  depuis  le  déclin  du  jour 
jusqu'à  dix  heures.  » 


DCCXLVII 
15  JUIN  1806. 

MiNISïKRK    DE    LA   POLICR  GKNÉKALE.    —  BULLKTIN    nU    1()    JUIN. 

Paris.  Ouvriers  du  Louvre.  —  On  rapporte  qu'aujourd'hui  IG,  les 
tailleurs  de  pierre  employés  aux  travaux  intérieurs  et  extérieurs  du 
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Palais  impérial  ont  demande  une  augmenlalion  do  5  sols  par  jour, 
en  donnant  pour  prétexte  la  cherté  des  vivres  (leur  journée  est  ac- 
tuellement de  3  fr.  10  s.)  Sur  le  refus,  ils  ont  serré  leurs  outils  et  se 
sont  retirés  isolément  pour  éviter  l'apparence  de  coalition.  Les  ap- 
prentifs  (sic)  ont  seuls  continué  de  travailler.  Un  commissaire  de  police 
s'est  transporté  sur  les  lieux  et  a  arrêté  deux  de  ces  ouvriers  qui  se 
retiraient  les  derniers.  La  surveillance  est  établie  sur  les  lieux  où  l'on 

présume  avec  quelque  raison  que  ces  ouvriers  se  réuniront  ce  soir 

3®  arrondissement,    —   Les   cours    ont  encore  éprouvé  une  légère 
baisse  à    la  Bourse  de  samedi,  pour  réaliser  les  bénéfices.  On  a  ce- 
pendant porté   celui    des    rentes  à   64   fr.  20  pour  la  fin  de  juillet. 
Rentes,  63  fr.  70.  Actions,  1.133  fr.  75. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  16  juin  :  «  Paris,  45  juin.  On  assure  qu'il  a  t'técréé 
des  places  de  maîtres  de  requêtes  dont  les  titulaires  rempliront  auprès  du 
Conseil  d'État  les  mêmes  fonctions  que  les  magistrats  de  ce  nom  remplissaient 
sous  l'ancienne  monarchie.  Ils  feront  des  rapports  devant  le  Conseil  d'Etat, 
sans  y  avoir  voix  délibérative.  Ils  porteront  le  costume  de  conseiller  d'État. 
On  nomme  parmi  ces  nouveaux  fonctionnaires  MM.  Portails  fds,  Séguier, 
Mathieu  Mole,  Etienne  Pasquier  et  Chabrol  de  Cruzol.  »  —  Journal  de 
l'Empire  du  16  juin  :  «  Paris,  15  juin.  On  se  propose  de  dégager  la  vue  du 
superbe  monument  de  Sainte-Geneviève;  on  aurait  une  vaste  rue  qui,  de  la 
place  Saint-Michel  passerait  sur  le  terrain  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques. 
Ce  projet  faciliterait  l'accès  jusqu'à  cette  belle  église,  à  laquelle  on  n'arrive 
que  par  des  chemins  étroits  et  détournés,  et  donnerait  une  autre  physionomie 
à  cette  partie  de  la  capitale.  »  —  Publiciste  du  16  juin  :  «  Paris,  le  15  juin. 
Sa  Majesté  vient  d'accorder  une  pension  de  3.000  francs  à  M.  Palissot,  homme 
de  lettres  et  administrateur  perpétuel  de  la  Bibliothèque  Mazarine.  »  — Journal 
de  Paris  du  16  juin  :  «  Modes.  Les  Tuileries  ne  sont  plus  guère  fréquentées 
que  les  dimanches  ;  mais  ces  jours-là  il  y  a  une  foule  dans  quatre  allées. 
Coblentz  est  trop  étroit,  on  s'y  coudoie,  on  s'y  échauffe,  et  on  s'y  ennuie  depuis 
huit  heures  jusqu'à  dix  heures.  Frascati  conserve  sa  haute  réputation,  c'est 
non  seulement  les  dimanches  et  fêtes,  mais  tous  les  jours  et  pendant  cinq 
heures,  le  rendez-vous  de  ce  qu'il  plaît  à  ces  messieurs  de  nommer  la  bonne 
compagnie .  Excepté  pour  la  grande  parure,  les  chapeaux  de  toute  espèce  ont 
conservé  leurs  grands  bords.  Depuis  qu'il  fait  chaud,  on  porte  de  petits  fichus 
de  couleur  qui  se  jettent  tantôt  sur  une  épaule  et  tantôt  sur  l'autre.  Les  sou- 
liers, jusqu'ici  arrondis,  forment  maintenant  le  bec  de  canne.  »  —  Journal  du 
Commerce  du  16  juin  :  «  Mélanges.  Les  comédiens  du  Théâtre  de  l'Impéra- 
trice ne  veulent  point  dormir  sur  leurs  lauriers  ;  tandis  que  les  uns  font  si 
heureusement  jouer  les  Marionnettes,  d'autres  préparent  une  nouvelle  pièce 
intitulée  L'Espiègle  et  Le  Dormeur.  Cet  ouvrage  est  en  répétition,  »  —  «  Le 
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Théâtre  de  Montansier  annonce  pour  demain  un  vaudeville  d'un  genre  nou- 
veau. Il  a  pour  titre:  Lundi,  Mardi,  Mercredi,  il  est  en  trois  actes  (|ui 
peuvent  se  jouer  séparément.  On  peut  aussi  le  jouer  en  trois  pauses  dans  trois 
endroits  différents  ;  cette  singularité  lui  a  fait  donner  pour  second  titre  : 
Paris,  Mehin  et  Fontainebleau.  Rrunet  y  jouera  le  rôle  de  M.  Hubert.  »  — 
«  On  jouira  incessamment  du  plaisir  d'entendre  Mme  Catalani.  Cette  célèbre 
cantatrice  est  entièrement  rétablie  et  son  rhume  totalement  dissipé.  » 


DCCXLVIII 

16  JUIN  1806. 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  17  juin. 

Paris.  Viagers.  —  Les  derniers  renseignements  sur  les  viagers  du 
département  de  la  Seine,  âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans,  en 
comprennent  quarante. 

Existants 31 

Morts 7 

Rien  de  payé  depuis  leur  décès  à  la  Trésorerie. 
Inconnus  aux  domiciles  donnés 2 


40 

On  continue  les  informations 

3®  arrondissement .  —  Beaucoup  d'afTaires  à  la  Bourse.  Les  cours 
y  ont  éprouvé  un  léger  mouvement  de  hausse.  Rentes,  63  fr.  90. 
Actions,  1.135  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Sa  Majesté  m'a  fait  renvoyer  une  pétition  de  la  demoiselle  Caroline 
Décrès  \  par  laquelle  cette  jeune  personne  demande  justice  à  Sa  Ma- 
jesté des  insultes  qu'elle  a  reçues  chez  elle  d'un  militaire  et  des  voies 
de  fait  qu'il  s'est  permises  à  son  égard.  Il  résulte  des  renseignements 
positifs  que  je  me  suis  procurés,  et  des  déclarations  que  j'ai  reçues, 
que  les  faits  avancés  dans  la  pétition  sont  constants.  Le  vendredi 
6  juin,  vers  midi,  le  sieur  Aubry,  chef  de  bataillon  au  12"  régiment 
d'infanterie  légère,  déjeuna  avec  plusieurs  autres  officiers  de  son 
corps  chez  le  sieur  Barbaud,  marchand  de  draps,  rue  Neuve-des-Pe- 
tits-Champs,  n^  31.  Après  le  déjeuner,  il  aperçut  à  une  fenêtre  d'une 

1.  Voir  plus  haut,  p.  577. 
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maison  située  vis-à-vis,  la  deinoiselle  Décrès,  et  il  lui  prit  (anlaisie  de 
monter  chez  elle.  Un  tailleur,  nommé  Lebouchez,  qui  se  trouvait  dans 
ce  moment  chez  le  marchand  de  draps,  sembla  Texciter  à  cette  dé- 
marche, en  lui  parlant  très  lestement  de  Thonnéteté  de  cette  demoi- 
selle. Le  sieur  Aubry  qui  crut  alors  ne  rencontrer  qu'une  femme 
galante,  se  décida  à  monter.  Il  se  rendit  donc  chez  elle,  accompagné 
du  sieur  Auger,  lieutenant  du  même  corps.  Celui-ci  était  revêtu  de  son 
uniforme  et  le  sieur  Aubry  était  habillé  en  bourgeois.  Aux  premières 
paroles  qu'ils  adressèrent  l'un  et  l'autre  à  la  demoiselle  Décrès,  elle 
leur  fit  observer  qu'ils  s'étaient  mépris,  et  les  pria  de  se  retirer  ;  mais 
ils  ne  firent  aucun  cas  de  ses  observations.  Elle  fut  obligée  d'appeler 
à  son  secours,  et,  aussitôt,  vinrent  la  dame  Moselmann,  tante  de  la 
jeune  personne,  demeurant  avec  elle,  le  principal  locataire  et  le  por- 
tier de  la  maison.  La  présence  de  ses  différentes  personnes  et  leurs 
instances  n'eurent  pas  plus  d'effet.  Le  sieur  Aubry  ne  voulant  pas 
reconnaître  qu'il  s'était  trompé,  appelait  la  demoiselle  Décrès /o/ie 
coquine,  et  il  se  permit  même  à  son  égard  un  geste  indécent.  Cette 
tentative  fut  accueillie  par  un  soufflet  de  la  part  de  la  demoiselle 
Décrès,  et  le  sieur  Aubry  lui  en  rendit  un.  En  vain,  les  personnes  pré- 
sentes le  menacèrent-ils  d'aller  chercher  la  garde,  les  menaces  ne 
lui  en  imposèrent  pas.  Il  s'oublia  même  alors  au  point  de  frapper  de 
plusieurs  coups  de  canne  la  demoiselle  Décrès  sur  la  tête  et  les  bras. 
On  parvint  enfin  avec  beaucoup  de  peine  à  le  faire  sortir  de  la  maison. 
On  avait  reconnu  le  sieur  Auger,  qui  était  en  uniforme,  mais  on  ne 
connaissait  pas  celui  qui  avait  maltraité  la  demoiselle  Décrès.  Celle-ci 
et  sa  tante  se  rendirent  à  l'état- major  pour  se  plaindre,  et  désignèrent 
le  sieur  Auger  comme  ayant  accompagné  le  véritable  coupable  ;  mais 
elles  ne  purent  que  donner  le  signalement  du  sieur  Aubry.  C'est  par 
les  recherches  particulières  que  j'ai  ordonnées  que  je  suis  parvenu  à 
connaître  son  nom  et  les  détails  circonstanciés  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  la  pétition.  Depuis  l'événement,  le  sieur  Aubry  a  fait  d'abord  des 
démarches  pour  arrêter  les  suites  de  cette  affaire,  mais  il  les  faisait 
de  manière  à  augmenter  ses  torts.  Enfin,  mieux  conseillé,  il  avait 
consenti  à  faire  des  excuses  à  la  personne  si  indignement  offensée  ;  il 
paraît  cependant  qu'il  ne  les  a  pas  encore  faites,  et  la  demoiselle  Dé- 
crès persiste  à  demander  à  Sa  Majesté  une  justice  éclatante.  La  de- 
moiselle Décrès  demeure  avec  sa  tante,  la  dame  Moselmann-Maleck 
de  Vertenfeld,  de  Bruxelles.  Elles  sont  arrivées  à  Paris  depuis  dix- 
huit  mois,  et  elles  disent  que  le  but  de  leur  voyage  a  été  de  présenter 
à  S.  M.  l'Impératrice  un  objet  précieux  et  de  faire  placer  à  la 
cour  la  demoiselle  Décrès.  La  dame  Moselmann  assure  qu'elle  a  eu 
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riiouneur  d'être  présentée  à  S.  M.  l'Impératrice.  I^es  renseigne- 
ments que  j'ai  fait  prendre  sur  la  conduite  de  ces  deux  dames,  tant 
prés  de  M.  de  Beausset,  préfet  du  palais,  qui  prentl  à  elles  un  intérêt 
particulier,  que  près  d'autres  personnes  qui  les  connaissent,  leur  sont 
très  favorables.  Il  paraît  en  outre  certain  qu'elles  appartiennent  à 
d'excellentes  familles  de  Bruxelles.  L'événement  malheureux  qui  a 
donné  lieu  à  la  plainte  portée  par  la  demoiselle  Décrès  ne  fût  pus 
arrivé  sans  le  nommé  Lebouchez,  ce  tailleur  qui  avait  parlé  si  leste- 
ment de  la  demoiselle  Décrès.  J'ai  cru  devoir  faire  arrêter  cet  individu 
qui  n'avait  agi  ainsi  que  par  vengeance.  Il  avait  eu  des  afîaires  d'inté- 
rêt avec  ces  deux  dames  qui  avaient  logé  chez  lui,  et  qui  n'avaient  pas 
voulu  conserver  son  logement. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  17  juin  :  «  Paris,  16  juin.  La  rue  qui  va  de  la  vue 
Saint-Antoine  à  celle  de  la  Cerisaye  et  qui  doit  être  prolongée  jusqu'au  quai 
Morland,  prendra  dans  toute  sa  longueur  le  nom  de  la  rue  Castex,  en  mémoire 
du  colonel  du  13^  régiment  d'infanterie  légère,  tué  à  la  bataille  d'Austerlitz.  » 


DCCXLIX 
17  JUIN  IHOti. 

Ministère  de  l.a  police  générale.  —  Bulletin  du  18  juin. 

. .  .'6^ arrondissemenl .  —  La  femme  d'un  manœuvre  nommé  Gondeman, 
récemment  accouchée,  et  dans  lapins  grande  indigence,  s'est  présen- 
tée, le  16,  à  l'Hôtel-Dieu  et  à  l'hospice  de  la  Maternité.  Aucune  de  ces 
maisons  n'a  pu  la  recevoir.  Le  17,  elle  s'est  jetée  d'un  quatrième  sur 
le  pavé,  rue  Plumet,  et  a  péri . , . 

Peu  de  négociations  à  la  Bourse,  mais  les  cours  se  sont  maintenus 
en  hausse.  Rentes,  04  francs.  Actions,  1.138  fr.  75 

Russes.  Surveillance.  —  La  feuille  des  étrangers  du  21  mai  annon- 
çait l'arrivée  dans  cette  capitale  de  cinq  barons  de  Livonie  :  Gestern- 
Meyer,  Bremen,  Brecker,  Toll,  Wulff.  Son  Excellence  a  chargé  la 
préfecture  de  les  faire  surveiller  avec  soin  et  de  s'assurer  de  l'objet  de 
leur  voyage.  Voici  le  résultat:  «  Ces  cinq  étrangers  sont  jeunes:  le  plus 
âgé  n'a  que  vingt-trois  ans.  11  y  a  environ  quinze  mois  qu'ils  sont  partis  de 
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Livonie  :  ils  paraissent  n'avoir  entrepris  ce  voyage  que  pour  leur 
instruction.  Us  sont  logés  rue  de  Grenelle  St-Honoré,8.  Le  domestique 
de  l'hôtel  les  aceompagne  dans  les  divers  jardins  et  édifices  publics 
qu'ils  désirent  connaître  ;  il  les  a  conduits  à  Versailles,  Saint-Cloud 
et  Marly.  Le  soir-,  ils  vont  au  spectacle.  Ils  n'ont  point  de  connais- 
sances à  Paris.  On  les  a  adressés,  pour  les  fonds  seulement,  à  la  mai- 
son Tourlon  et  RaveP  ;  ils  ne  s'y  sont  présentés  que  deux  fois.  Ils 
ne  s'occupent  pas  de  politique,  mais  uniquement  de  l'étude  de  la  langue 

française,  des  arts  et  de  plaisirs.  »  La  surveillance  se  continue 

Exécution.  —  M'^e  Turg(jt,  femme  divorcée  du  sieur  Léger,  âgée  de 
41  ans,  native  de  Paris,  arrêtée  en  pluviôse  an  XII,  comme  soup- 
çonnée d'avoir  pris  part  à  la  conspiration  de  Georges.  Elle  était  très 
liée  avec  Bouvet  de  Lozier  et  c'était  elle  qui  avait  loué  la  maison  de 
Ghaillot.  Mise  en  liberté  vers  la  fin  de  prairial  suivant,  elle  devait  être 
de  suite  éloignée  de  la  capitale.  Mais  elle  parvint  à  se  soustraire  aux 
recherches.  Elle  vient  d'être  arrêtée,  et  M.  le  conseiller  d'État,  préfet 
de  police,  a  cru  devoir  lui  délivrer  un  passeport  pour  Ghinon  (Indre- 
et-Loire),  où  elle  restera  en  surveillance.  —  Approuvé 

(Arch.  nat.,  A  F  iv,  1497.) 

Journaux 

Gazfttc  do  Franco  du  18  juin  :  «  Paris,  17  Juin.  Hier,  les  curieux  qui 
voulaient  voir  l'éclipsé  de  soleil  annoncée  dans  les  journaux  onl  été  pendant 
plusieurs  heures  dans  des  altcrualives  de  crainte  et  d'espérance.  Vers  trois 
heures,  le  ciel  s'est  couvert  de  nuages  qui  ont  intercepté  jusqu'à  cinq  la  vue 
de  l'astre  ;  mais  une  éclaircie  de  quelques  minutes,  qui  a  eu  lieu  à  cet  instant,  a 
permis  d'observer  le  phénomène  ;  un  gros  nuage,  est  venu  de  nouveau  inter- 
cepter la  vue  du  soleil,  et  il  n'a  plus  été  possible  aux  observateurs  vulgaires 
de  suivre  le  décroissement  et  la  fin  de  l'éclipsé.  »  —  Journal  de  l'Empire  du 
18  juin  :  «  Paris,  17  Juin.  On  a  commencé  à  démolir  le  vieux  mur  de  la 
terrasse  des  Feuillants,  pour  y  substituer  la  grille  de  fer  qui  doit  séparer  le 
Jardin  des  Tuileries  de  la  rue  de  Rivoli.  Une  partie  de  cette  grille  est  déjà 
posée  à  l'entrée  du  jardin  qui  regarde  la  nouvelle  rue  de  Marengo,  vis-à-vis  la 
place  Vendôme.  La  grille  est  haute  d'environ  trois  mètres  et  se  termine  en 
pointes  do  piques  dorées.  » 


1.  Tourton.  Havel  et  C",  banquiers  rue  Saint-Georges,  12. 
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DGCL 

18   JUIN    1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  19  juin  1806 

Paris.  Lord  Yarmouth.  —  Lord  Yarmouth,  qui  est  parti,  il  y  a  en- 
viron trois  semaines  pour  retourner  en  Angleterre,  vient  de  revenir  à 
Paris;  il  y  est  arrivé  avant-hier  mardi,  à  cinq  heures  du  soir,  et  est 
descendu  d'abord  rue  Cerutti  et  s'est  rendu  de  suite  à  l'hôtel  de  S.  K. 
le  ministre  des  relations  extérieures  et  est  allé  à  l'Opéra  le  même  soir. 
Il  a  débarqué  à  Calais  lundi  ;  il  est  porteur  de  dépêches  officielles,  et 
on  le  dit  chargé  lui-même  de  suivre  une  négociation  entre  les  deux 
gouvernements 

Les  cours  ont  éprouvé  une  hausse  sensible  à  la  Bourse  d'hier.    On 
l'attribue  au  bruit  de  l'arrivée  de  lord  Yarmouth  avec  une  mission  im- 
portante. Rentes,  64  fr.  35.  Actions,  1.140  francs. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

DCCLI 

10'  JUIN  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  juin. 

Paris.  Lord  Yarmouth.  —  Lord  Yarmouth  a  expédié,  hier  matin, 
avec  beaucoup  de  mystère,  un  gentilhomme  en  courrier,  pour  porter 
à  Londres  la  réponse  qu'il  a  reçue  du  cabinet  de  St-Gloud.  Le  lord 
paraît  bien  augurer  du  résultat  que  doit  avoir  cette  réponse.  Il  attend 
le  retour  de  son  courrier  pour  les  premiers  jours  de  la  semaine  pro- 
chaine. Lord  Yarmouth  s'est  fait  une  maxime  de  ne  recevoir  personne 
chez  lui,  et  il  a  préféré  aller  voir  chez  elles  ries  personnes  avec  les- 
quelles il  avait  à  communiquer.  Ce  lord  avait  l'intention,  en  arrivant  à 
Paris,  de  faire  acheter  un  million  de  rentes  à  la  même  Bourse.  D'après 
les  observations  de  deux  agents  de  change,  il  fait  acheter  successive- 
ment ;  il  a  donné  des  ordres  aujourd'hui  samedi  pour  200.000  francs, 
on  n'a  pu  lui  en  acheter  que  100.000;  il  en  a  actuellement  500.000'... 

S''  arrondissement.  —  Les  cours  ont  éprouvé  peu  de  variations  à  la 

1.  Ce  dernier  passage,  deimis  :  «Ce  lord  avait  rintenlion...  »,  est  de  la  main  de 
Foiichr. 
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Bourse    d'hier.   On   a  remarqué  (|ue  plusieurs  de    eeux  qui    avaient 
acheté  la  veille,  s'étaient  empressés  de  revendre.   Hentes,  64  fr.  40. 
Actions,  1.140  francs.    . .  . 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

JOUBNAUX 

Journal  de  V Empire  du  20  juin  :  «  Paris,  19  juin.  Les  passages  couverts 
se  sont  multipliés  dans  Paris  depuis  quelques  années,  et  les  piétons  s'en 
trouvent  fort  bien.  On  parle  d'une  mesure  qui  interdirait  certaines  petites  rues 
aux  voitures  de  toute  espèce  ;  si  ensuite  ces  rues  étaient  pavées  avec  soin  et 
entretenues  avec  propreté,  les  Parisiens  auraient  une  nouvelle  obliifalion  au 
magistrat  qui  veille  à  la  police  de  cette  ville.  Les  voitures  ne  sont  pas  tout  ce 
qu'on  a  à  craindre  dans  les  rues  étroites,  » 

DCCLII 

20  JUIN    1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  21  juin 

. . .  Journal  de  Paris.  —  Le  Journal  de  Paris  renferme,  depuis 
quelque  temps,  une  suite  d'articles  sur  le  royaume  de  Naples,  qui 
sont  des  séries  de  niaiseries  et  de  platitudes.  Le  ministre  a  ordonné 
qu'aucun  article  sur  Naples  ne  pourrait  être  inséré  avant  d'avoir  été 
mis  sous  ses  yeux.. . 

3^  arrondissement.  — Peu  d'affaires  à  la  Bourse,  et  les  cours  ont 
éprouvé  une  légère  baisse.  On  l'attribue  aux  demandes  nombreuses 
des  obligations,  qui  deviennent  rares.  Rentes,  64  fr.  10.  Actions, 
1.133  fr.  75. 

(Arch.  nat..  A  F  iv,  li!l7.) 

JouiiNAUX 

Gazette  de  France  du  21  juin  :  «  Paris,  20  juin.  On  s'entretient  dans  le 
public  d'un  projet  de  colonne  triomphale  à  éleversur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf 
à  la  gloire  de  l'Empereur.  La  conception  de  ce  monument  appartient  à  M.  Poyet, 
architecte  du  Corps  législatif.  D'après  ses  plans,  le  monument  aurait  100  mètres 
d'élévation  et  supporterait  une  statue  de  Sa  Majesté  de  10  mètres  de  propor- 
tion. Pour  décorer  extérieurement  le  fût  de  sa  colonne,  M.  Poyet  a  conçu 
l'idée  de  l'entourer  en  spirales  de  boucliers  et  de  couronnes  civiques.  A  la 
faveur  de  ces  ornements,  il  masque  les  fenêtres  de  deux  cent  cinquante  salles 
pratiquées  dans  l'inlérieur  du  monument,  et  dans  chacune  desquelles  il  place 
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un  bas-rclid'  eu  bronze,  représenlant  une  des  époques  ou  aclions  de  la  vie  de 
Sa  Majesté.  Ces  l'enètres  doivent  aussi  se  ivir  à  illuminer  la  colonne  en  uiiclind'reil, 
du  sonimel  à  la  base,  dans  les  réjouissances  publiques.  11  esl  certain  (pi'une  telle 
illumination,  reflétée  encore  par  la  rivière,  produirait  l'effet  le  plus  ricbe  et 
le  plus  magique.  En  tout  cette  colonne,  qui  réaliserait  le  vœu  émis  par  le 
Sénat  et  le  Tribunal,  pour  qu'il  fût  offert  au  vainqueur  d'Austcrlitz  un  témoi- 
gnage particulier  et  éclatant  de  la  reconnaissance  et  de  l'admiration  des 
Français,  présente  à  l'imagination  quelque  chose  d'héroïque  et  de  digne  de 
^'apoiéon-le-Grand.  Son  érection,  d'ailleurs,  se  marierait  très  bien  avec  le  sys- 
tème d'embellissement  qui  se  développe  au  centre  de  la  capitale  du  premier 
empire  de  l'univers.  Les  personnes  qui  désireraient  plus  de  renseignements, 
tant  sur  le  projet  que  sur  les  moyens  d'exécution,  les  trouveront  dans  les 
prospectus  que  l'auteur  a  répandu  à  ses  bureaux,  au  palais  du  Corps  légis- 
latif. »  —  Journal  du  CouDiierce  du  21  juin  :  «  Mkl.\nges  Deux  représen- 
tations brillantes  auront  lieu,  dans  le  courant  du  mois  prochain,  au  grand 
Opéra,  et  toutes  deux  au  bénéfice  d'acteurs  retirés.  Dans  l'une,  le  Théâtre- 
Français  donnera  la  reprise  de  Bérénice,  tragédie  dont  le  rôle  principal  sera 
joué  par  M"e  George.  Dans  l'autre  représentation,  qui  sera  la  récompense  des 
longs  travaux  de  Philippe,  l'Opéra-Comique  nous  promet  un  nouvel  ouvrage 
en  trois  actes,  de  deux  auteurs  connus  par  de  nombreux  succès.  »  — 
a  L'Opéra  nous  promet  pour  mardi  prochain  le  nouveau  ballet  de  Gardel, 
Paul  et  Virginie;  on  cite  surtout  le  pas  du  miroir  comme  une  idée  très  ingé- 
nieuse. Cette  nouvelle  production  de  M.  Gardel  a  eu  un  très  grand  succès  à 
Saint-Cloud.  Henri  IV,  dit-on,  sera  joué  le  lendemain  au  Théâtre-Français. 
On  croit  que  Gabrielle  d'Estrées  sera  représentée  le  même  jour  à  l'Opéra- 
Comique.  » 


DCCLIII 

21  JUIN  180G 

Journaux  du  2â  juin 

Gazette  de  France  du  22  juin  ;  «  Paris,  21  juin.  Le  journal  officiel 
contient  aujourd'hui  un  tableau  du  mouvement  des  enfants  dans  l'hospice  de 
la  Maternité  pendant  les  quatre  années  qui  ont  précédé  la  Révolution,  comparé 
à  celui  des  années  x,  xi,  xii  et  xiii.  Pendant  la  première  époque,  il  est  entré, 
année  commune,  cinq  mille  huit  cent  dix-neuf  enfants  à  l'hospice.  Pendant 
la  deuxième,  il  n'en  est  entré  que  quatre  mille  deux  cent  quatre-vingt-six, 
aussi  année  commune.  Le  nombre  des  enfants  abandonnés  pendant  la 
deuxième  époque  est  moindre  que  pendant  la  première,  quoique  les  enfants 
soient  incomparablement  mieux  à  l'hospice.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
la  misère  est  moins  exirème  qu'on  ne  le  pense,  ou  que  la  corruption  des  mœurs 
n'est  pas  telle  qu'on  le  dit.  La  proportion  des  morts  est  immensément  diffé- 
rente. Pendant  la  première  époque,  elle  est  de  90  pour  100,  pendant  la 
deuxième  elle  est  seulement  de  soixante-quatorze.  Il  faut  attribuer  cet  heu- 
reux résultat  :   -1°  à  un  meilleur   régime;  2"  à  l'établissement  des  nourrices 
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sédenlaircs,  qui  ilispcnscnL  de  laisser  les  enfants  à  la  crèche  :  3"  à  la  vac- 
cination ;  4°  aux  visites  fréquentes  que  font  les  inspecteurs  ;  5"  et  surtout  à 
rcxtrême  régularité  des  payements,  qui  permet  de  choisir  les  nourrices.  Une 
conséquence  de  cette  moindre  mortalité  est  que,  (|uoiqu'on  ait  reçu  moins 
d'enfants,  il  y  en  a  beaucoup  plus  de  vivants;  au  l^'  janvier  1790,  il  n'y  en 
avait  que  deux  mille  cent  trente-deux;  au  !«'"  vendémiaire  an  xiv,  il  y  en 
avait  cinq  mille  cent-deux,  résultat  d'autant  plus  digne  de  remarque  qu'au 
i'^''  vendémiaire  an  viii,  il  n'y  en  avait  que  huit-cent-quarante.  » 


DCGLIV 
22  JUIN  1806 

MlNlSTÈRK    DK    LA    POLICli;    GKNÉKALE.    —    BULLETIN    DU   23    JUIN 

Paris.  Lord  Yarmouth  '.  —  Cet  étranger  ne  reçoit  que  très  peu  de 
monde  ;  on  n'a  vu  qu'une  seule  personne  reçue  chez  lui  et  qui  y  mange, 
on  croit  que  c'est  M.  de  Montrond.  Le  lord  et  son  épouse  ont  été  ab- 
sents une  partie  de  la  journée  de  vendredi  ;  miiady  est  rentrée  seule 
à  dix  heures  et  demie.  Ils  ont  été  dans  la  soirée  chez  M.  Crawford,rue 
de  Varenne.  M'^e  Sullivan,  amie  de  M.  Crawford,  est  très  affectionnée 
de  miiady  Yarmouth,  et  le  lord  Yarmouth  se  plaît  en  la  société  de  la 
jeune  M'"'  de  Dorset,  fille  de  M"'e  de  Sullivan.  Le  gentleman  expédié 
par  lord  Yarmouth  à  Londres,  la  semaine  dernière,  est  M.  Wilbraham. 

Les  dévots  affectent  d'être  en  alarme  pour  le  pape  et  supposent  que 
son  siège  va  être  transféré  à  Avignon 

3«  arrondissement.  —  La  Bourse  de  samedi  a  été  très  animée.  On  a 
fait  beaucoup  de  marchés  à  primes  pour  la  fin  du  mois.   Le  cours  au 

comptant  s'est  amélioré.  Rentes,  64  fr.  20,  Actions,  1.133fr.  75 

(.Vrch.   nat.,  .VF  iv,   li97.) 

Journaux 

Publiciste  du  23  juin:  «  Paris,  le  22  juin.  On  commence  à  faire  des 
dispositions  pour  l'exécution  de  la  loi  qui  ordonne  la  construction  d'un  pont 
nouveau  vis-à-vis  l'École  militaire.  Des  ingénieurs  ont  marqué  hier  la  place  où 
doivent  être  jetés  les  fondements  de  la  première  culée.  Elle  s'élèvera  sur  la 
rive  gauche,  au  milieu  de  l'entrée  du  Champ-de-Mars.  Les  mêmes  ingénieurs 
s'occupent  en  même  temps  à  lever  le  plan  de  la  route  qu'ils  vont  ouvrir  à 
travers  la  montagne  de  Passy,  et  faire  correspondre  à  celle  de  Neuilly  et  du 
Houle.  » 

1.  Voir  plus  haut,  p.  5S6. 
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DCCLV 

23  JUIN  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bullktin  du  "H  juin 

...Paris.  Viagers.  Renseignements  sur  dix-huit  rentiers  déplus  de 
soixante-quinze  ans. 

Existants 7 

Morts 8 

Rien  de  reçu  ilepuis  les  décès.  Inconnus  aux  domi- 
ciles donnés 3 

18 

Au  Bulletin  du  28  mai  dernier,  il  y  avait  dix  inconnus  aux  domiciles 
donnés.  On  a  fait  des  recherches:  sept  existent,  deux  sont  morts.  Rien  de 
reçu  depuis.  Le  domicile  du  10*  n'est  pas  encore  connu. . . 

3^  arrondissement.  —  La  hausse  se  soutient  à  la  Bourse,  effet  de 
l'opinion  actuelle  sur  les  nouvelles  politiques.  Rentes,  64  fr,  45.  Ac- 
tions, 1.133  francs. . . 

'.Vrch    nat.,  AF  iv,   1497.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

D'après  le  6^  et  le  7»  tableau  de  vérification  faite  de  l'existence  d'indi- 
vidus créanciers  de  rentesviagères  sur  l'État  etrésidant  dans  le  ressort 
de  la  préfecture  de  police,  il  a  été  reconnu  que,  sur  dix-huit  individus, 
sept  sont  décédés  les  24  nivôse,  29  pluviôse,  1*^  floréal  et  13  messi- 
dor an  XllI,  3  et  24  janvier,  13  juin  1806  ;  l'un  de  ces  créanciers  est 
présumé  mort  à  Livry,  sept  sont  existants  et  trois  inconnus  au  domi- 
cile indiqué.  Il  résulte  de  la  vérification  des  individus,  portés  au  l^"" 
tableau  et  inconnus  au  domicile  indiqué,  que  sept  sont  existants  et 
trois  sont  décédés,  le  24  pluviôse,  12  thermidor  an  XII  et  19  frimaire 
an  XIV. 

Récapitulation 

1,  2.3,  4,  o«  tableau,  sur 184  rentiers  viagers  37  décédés 

7«  tableau 18  —  7       — 

Vérification  des  inconnus  à  ilomi- 

cile  portés  dans  le  1®''  tableau 7       — 

202  71 
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Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  aujourd'hui  rien  qui  ne 
soit  déjà  connu 

Bourse.  —  Les  négociations  au  comptant  se  calment  de  plus  en  plus, 
et  néanmoins  le  cours  des  rentes  se  soutient;  il  n'eu  est  pas  de  même 
des  marchés  à  termes,  fermesetà  primes:  ilssont  très  nombreux,  et  Ton 
remarque  qu'il  y  a  beaucoup  de  demandes  de  rentes  et  d'actions  pour 
la  fin  du  mois  prochain.  Le  taux  des  obligations  n'a  point  varié.  5  0/0, 
jouissance  du  22  mars  1806,  64  fr.  40,  35  c.,  30  c,  40  c,  35  c., 
64  fr.  40,  30  c.  Idem,  jouissance  du  22  septembre  4806,  61  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  n-,  1497.) 


DCCLVI 

24  JUIN  1806 
Ministère  hv.  la  police  générale.  —  Bulletin  du  25  juin 

Paris.  Lord  Yarmouth.  — Hier,  à  une  heure  et  demie,  M.  Crawford 
s'est  rendu  chez  lord  Yarmouth.  Depuis  deux  heures  jusqu'à  trois, 
plusieurs  personnes  en  voiture  et  à  pied  se  sont  présentées  chez  le 
lord  et  n'ont  pas  été  reçues.  On  répondait  qu'il  n'y  était  pas.  On  a  re- 
marqué parmi  ces  personnes  plusieurs  seigneurs  allemands  ou  atta- 
chés aux  légations.  On  a  reconnu  leurs  livrées.  Plusieurs  Anglais  ou 
Américains  ont  quitté  leurs  voitures  flans  la  rue  de  Grammont  et  se 
sont  rendus  à  pied  chez  le  lord.  Aucun  n'a  été  admis.  On  prend  des 
mesures  pour  connaître  nominément  chacun  de  ces  étrangers.  A  trois 
heures,  une  calèche,  aux  armes  du  lord,  est  sortie  de  son  hôtel  et  s'est 
arrêtée  sur  le  boulevard,  devant  la  porte  de  l'appartement  de  ses  en- 
fants. Il  est  sorti  par  cette  porte  un  autre  Anglais.  La  voiture  les  a 
conduits  à  la  Légation  de  Bavière,  au  haut  de  la  rue  de  Clichy,  15.  Ils 
se  sont  fait  inscrire.  Outre  M.  de  Montrond,  que  le  lord  reçoit  chez  lui 
(Bulletin  du  23),  on  assure  qu'il  va  fréquemment  chez  M.  Gramont^ 
négociant  de  Bordeaux.  On  vérifie  cette  indication. 

Bruits.  Changements  dans  l'ordre  religieux  et  politique.  —  On  s'en- 
tretient depuis  quelques  jours  de  divers  changements  que  l'on  sup- 
pose que  Sa  Majesté  a  le  projet  d'effectuer  prochainement:  rétablis- 
"sement  d'une  noblesse,  qui  serait  prise  parmi  les  plus  imposés  ;  érec- 
tion d'un  nombre  de  domaines  particuliers  en  baronnies  ;  quelques 
modifications  sur  le  célibat  des  prêtres  ;  rapprochement  de  plusieurs 
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communions  rie  l'Église  chrétienne  ;  rEinpereur  réunissant  la  supré- 
matie de  toutes  les  religions  de  son  Empire 

(Arch.  nal.,  A  F  iv,   1 197.) 

Rapport  de  la  préfectuke  de  police  du  même  jour 

Jou7'naux.  —  Les  journaux  ne  renferment  que  des  nouvelles  ex- 
traites du  Moniteur  d'hier.  On  trouve  de  plus  dans  le  Pahlichte  un 
ordre  du  jour,  qui  a  été  communiqué  à  l'armée  du  général  Ney,  et  qui 
ordonne  diverses  restitutions  de  sommes  injustement  levées  dans  les 
provinces  vénitiennes.  Cet  ordre,  signé  Napoléon,  a  été  inséré  dans  la 
Gazelle  de  Lausanne  du  13  de  ce  mois. 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  plus  d'afTaires  qu'à  la  dernière 
Bourse,  et  les  cours  ont  éprouvé  une  amélioration  sensible  ;  les  rentes 
se  sont  faites  dans  les  derniers  moments  à  64  fr.  65  pour  fin  du  cou- 
rant et  à  65  fr.  10  pour  la  fin  du  mois  prochain.  On  persiste  à  dire 
que  le  motif  principal  de  la  hausse  est  l'abondance  des  fonds  et  le  peu 
d'emplois  que  les  capitalistes  trouvent  à  en  faire  ;  on  assure  aussi  que, 
depuis  quelques  jours,  les  fonds  de  Hollande  sont  en  hausse,  et  qu'il 
a  été  envoyé  ici  des  ordres  nombreux  pour  achats  de  rentes.  Les  obli- 
gations se  sont  laites  comme  hier,  5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1806, 
64  fr.  45,  50,  53,  50,  53  c.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.133  fr.  75. 

Le  spectacle  des  Français  est  terminé.  La  tragédie  a  eu  le  succès  le 
plus  brillante  La  marche  de  l'ouvrage  a  paru  simple,  belle  et  rapide. 
L'esprit  dans  lequel  il  a  été  constamment  écouté  était  excellent.  Les 
traits  nombreux  que  faisaient  ressortir  l'attachement  des  sujets  à  leur 
souverain  ont  été  couverts  d'applaudissements.  On  a  été  vivement 
ému  des  vers  suivants,  dont  on  a  fait  l'application  par  des  applaudis- 
sements très  prolongés  : 

Et,  des  infortunés  soulageant  les  douleurs, 

Il  emprunta  vos  mains  pour  essuyer  leurs  pleurs. 

L'auteur  a  été  demandé  et  nommé  au  milieu  des  applaudissements. 

Dubois. 

(Arch.  liât,  AFiv,  1497.) 

Journaux 

Monilf'ur  du  2ii  juin  :  «  Paris,  le  24  juin,  .lamais  à  aucune  époque  on  n'a 
lait  courir  plus  de  faux  bruits  que  dans  ce  moment.  Les  gazettes   d'Allemagne 

1.  11  s'agit  de  la  Morl  d'Henri  IV,  tragédie  par  Legouvé,  représentée  pour  la 
première  fois  le  2.'j  juin  1806. 
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en  sont  remplies,  et  nos  journaux  ne  mcllenl  aucun  discernement  à  les  répé- 
ter: ils  s'y  croient  autorisés,  du  moment  que  ces  nouvelles  sont  ensevelies 
dans  quelque  feuille  bien  obscure  et  bien  ignorante.  Comment  le  Publiciste 
ne  sent-il  i)as  l'inconvenance  de  répéter  la  nouvelle  donnée  par  un  journal 
allemand,  que  l'Électeur  de  Bade  allait  se  démettre  du  gouvernement  de  ses 
États  et  se  retirer?  L'Électeur  de  Bade  ne  gouvernera  jamais  ses  peuples  aussi 
longtemps  que  cela  est  à  souhaiter  pour  leur  bonheur.  Gouverner  n'est  sans 
doute  pas  un  art  mécanique  auquel  l'âge  avancé  soit  moins  propre  que  l'ar- 
dente jeunesse  ;  et  l'on  sait  qu'il  n'est  pas  de  prince  qui  dans  un  long  règne  se 
soit  occupé  et  s'occupe  plus  constamment  du  bonheur  de  ces  sujets.  Il  semble 
qu'une  pareille  nouvelle  ne  devrait  pas,  dans  les  circonstances  actuelles,  être 
accueillie  par  un  journal  français.  Le  Journal  de  Paris  a  lu,  dans  un  jour- 
nal napolitain,  que  le  roi  de  Naples  a  fait  des  changements  dans  la  gabelle, 
pour  établir  de  l'uniformité  dans  le  mode  de  perception  et  prévenir  les  vexa- 
tions ;  et  ces  mesures,  il  les  transforme  aussitôt  en  supi)ression  de  l'impôt  du 
sel.  Un  journal  d'Augsbourg  dit  que  le  pape  va  à  Avignon.  Il  est  tout  simple 
que  le  journal  allemand  ne  sache  pas  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  le  pape 
et  Avignon  ;  mais  il  semble  qu'un  journal  français  devrait  savoir  que  le  pays 
d'Avignon  s'appelle  aujourd'hui  le  département  de  Vaucluse.  » 


DGCLVII 

25  JUIN  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  26  juin. 

.  .  .3*  arrondissement.  —  La  3Iori  de  fleuri  IV  a,  eu  hier  le  plus  bril- 
lant succès.  Tous  les  passages  qui  peignaient  le  dévouement  des 
sujets  envers  le  souverain  ont  été  vivement  applaudis.  L'auteur  a  été 
demandé  et  nommé  au  milieu  des  acclamations 

Beaucoup  d'affaires  à  la  Bourse.  Les  rentes  sont  très  recherchées. 
Leurs  cours  pour  la  fin  de  juillet  est  à  65  fr.  10.  Le  numéraire 
abonde  et  les  capitalistes  de  Hollande  font  acheter  les  rentes.  Rentes, 

64  fr.  55.  Actions,  1.133  fr.  75 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  Feydeau,  la  première 
représentation  d'un  opéra-comique  en  trois  actes,  en  prose,  ayant 
pour  titre  :  Gabrielle  d'Estrées  ou  les  Amours  de  Henri  IV.  Cet 
ouvrage,  des  sieurs  Saint-Just  et  Méhul,  a  obtenu  un  grand  succès. 
Plusieurs  traits,  principalement  dans  les  premières  scènes  du  premier 
acte,  ont  donné  lieu  à  d'heureuses  applications,  et  elles  ont  été  accueil- 
To  ME  II  3S 
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lies  par  les  plus  vifs  applaudissements.  L'assemblée  était  nombreuse 
et  brillante.  La  plus  parfaite  tranquillité  a  régné  pendant  toute  la 
représentation  *. 

Journaux.  —  On  ne  trouve  dans  les  journaux  rien  qui  n'ait  déjà 
paru  dans  ceux  des  jours  précédents.  Tous,  au  surplus,  reproduisent 
les  articles  les  plus  importants  du  dernier  Moniteur. 

Bourse.  —  Les  négociations  de  rentes  sont  évidemment  les  plus 
nombreuses,  et  le  cours  se  maintient  très  fermement  en  hausse. 
L'amélioration  des  actions  de  la  Banque  est  peu  sensible,  et,  selon 
certains  observateurs  qui  remarquent  que  Ton  s'occupe  beaucoup 
moins  de  cet  effet  que  par  le  passé,  ce  ralentissement  n'a  d'autre 
motif  que  l'incertitude  où  l'on  est  de  l'effet  que  produira  l'émission 
des  nouvelles  actions.  Les  obligations  longues  et  courtes  sont  au  taux 
des  jours  précédents.  5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1806,  64  fr.  65, 
60,  65  c.  Idem,  jouissance  du  22  septembre  1806,  61  fr.  70,  50  c. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.135  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1491.) 

Journaux 

Journal  du  Commerce  du  26  juin  :  «  Mélanges.  Les  fêtes  de  Tivoli  sont 
maintenant  en  faveur.  Celle  qui  eut  lieu  dimanche  avait  attiré  une  très  nom- 
breuse et  très  brillante  assemblée.  Les  élégantes  de  premier  ordre  laissent  les 
marchandes  et  les  femmes  d'employés  briller  à  leur  aise  dans  les  bosquets  de 
ce  riant  séjour,  depuis  quatre  heures  du  soir  jusqu'à  huit,  et  leur  aban- 
donnent même  entièrement  la  jouissance  des  balançoires,  des  chevaux  de 
bois  et  autres  jeux  innocents  ;  mais,  à  peine  les  ombres  de  la  nuit  com- 
mencent-elles à  s'étendre  sur  l'horizon  que  les  riches  équipages  de  la 
Ghaussée-d'Antin  arrivent  à  la  fde,  et  qu'on  en  voit  descendre  tout  ce  que 
la  société  des  agents  de  change,  des  banquiers  et  des  fournisseurs  offre 
aujourd'hui  de  plus  brillant.  Le  bon  ton  pour  les  femmes  à  équipage  qui 
vont  se  promener  à  Tivoli  est  de  s'y  distinguer  des  bourgeoises  par  une 
simplicité  de  coiffure  et  d'habillement  :  du  blanc,  une  capote  et  du  vrai 
cachemire,  telle  est  en  général  la  tenue  modeste  de  ces  dames,  qui  n'en 
éclipsent  pas  moins,  dans  la  belle  allée  tous  les  diadèmes  et  les  robes  de 
soie.  Les  feux  d'artifice  sont  très  beaux  et  parfaitement  exécutés.  » 


1.  Journal  de  Paris  du  27  juin  1800  :  "  Aux  rédacfeurs  du  journal.  L.i  Mor/ 
d'Henri  IV  vaut  mieux  ((iie  ses  Amours.  Je  n'ai  rien  vu  de  plus  platement  ('crit, 
de  plus  misérablement  conçu,  de  plus  longuement  ennuyeux  que  ropéra-conii(iue 
[Gabrielle  d'Eslrées)  représenté,  avant-hier,  pour  la  première  fois,  au  Théâtre 
Feydeau,  et  qui,  en  dépit  du  sens  commun,  a  obtenu  une  sorte  de  succès,  grâce 
à  la  musique  de  Méhul...  » 
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DCCLVIII 

26  JUIN  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  27  juin. 

Paris.  Hôtel  des  Invalides.  —  M.  le  maréchal  gouverneur  de 
l'hôtel  impérial  des  InvaHdes  écrit  au  sénateur  ministre  ce  qui  suit  : 
«  Les  deux  murs  à  droite  et  à  gauche  du  quinconce  de  l'hôtel  offrent 
des  dangers  pour  la  sûreté  publique.  L'intervalle  de  ces  murs  aux 
maisons  n'est  qu'un  cloaque  dont  l'exhalaison  est  malsaine,  et  il  peut 
servir  de  refuge,  la  nuit,  aux  malfaiteurs.  Plusieurs  passants  y  ont  été 
attaqués  et  volés.  Il  paraît  utile  de  détruire  ces  deux  murs,  et  on  n'y 
voit  aucun  inconvénient.  » 

Conformément  aux  intentions  de  Sa  Majesté,  le  sieur  Ardant  est 
arrête.  On  examine  ses  papiers  '. . . 
(Ai-ch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux 

Journal  de  r  Empire,  du  27  juin:  «  Paris,  26  juin.  S.  M.  rEmperciir  s'est 
rendu  ces  jours  derniers  à  Jouy,  où  il  a  visité  la  manufacture  des  toiles,  diri- 
gée par  M.  Oberkampf.  Sa  Majesté,  après  avoir  témoigné  sa  satisfaction  de 
l'activité  et  de  rintelligence  avec  laquelle  est  conduit  cet  établissement,  a  de- 
mandé à  M.  Oberkampf  s'il  était  membre  de  la  Légion  d'honneur  ;  celui-ci 
ayant  répondu  qu'il  n'avait  pas  cet  honneur,  l'Empereur  a  détaché  de  sa  bou- 
tonnière l'aigle  qui  y  était  attachée,  et  l'a  remise  à  M  Oberkampf.  »  —  Publiciste 
du  27  juin:  «Paris,  le  26 Juin:  »  [jeuchener,  condamné  à  mort,  comme  meur- 
trier de  son  fils,  a  été  exécuté  mardi  sur  la  place  de  Grève.  Il  a  entendu  avec 
beaucoup  de  résignation  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation  qui  a  rejeté  son  pour- 
voi, et  il  a  manifesté  des  sentiments  pleins  de  religion  en  allant  au  supplice. 
Boulogne,  convaincu  d'assassinat  prémédité  sur  la  personne  de  la  veuve 
Quéru  et  condamné  à  mort,  a  aussi  subi  son  jugement,  hier  25.  » 

DCCLIX 

27  JUIN  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  28  juin. 

Paris.  Lord  Yarmouth.  —  On  sait  que  ce  lord  attendait  le 
retour  de  M.  Wilbraham  pour  hier  ou  pour  aujourd'hui  ;  mais  on  n'a 

1.  Ce  paragraphe  est  de  la  main  de  Fouché. 
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pas  connaissance  qu'il  soit  arrivé.  Il  a  reçu  un  courrier  de  M,  Fox, 
nommé  Basilico^  Le  lord  continue  à  augurer  très  bien  de  l'issue  des 
affaires  dont  il  est  chargé.  Les  nouvellistes  s'exercent  sur  la  base  des 
propositions  faites  par  le  cabinet  de  Saint-James.  On  les  réduit  à  trois 
points  :  le  Hanovre,  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  le  commerce  exclusif 
de  l'Inde 

3«  arrondissement.  —  Conformément  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  le 
sieur  Ardant,  ancien  juge  de  paix  à  Ruel,  a  été  arrêté  le  26.  On  pro- 
cède à.  l'examen  de  ses  papiers,  qui  sont  très  volumineux 

Peu  d'affaires  et  de  variations  dans  les  cours  à  la  Bourse  d'hiei-.  On 
a  dit  que  plusieurs  maisons  de  Banque  s'occupaient  de  leur  liquida- 
tion,  parce   que   le   commerce  est   devenu    presque   nul.    Rentes  : 

64  fr.  65 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 

DCCLX 

28  JUIN  1806 

Journaux  du  29  juin 

Gazelle  de  France  du  29  juin  :  «  Paris,  28  juin.  M.  l'abbé  Louis,  ancien 
conseiller  clerc  au  Parlement  de  Paris,  est  nommé  maître  de  requêtes.  »  — 
«  On  annonce  le  retour  prochain  à  Paris  de  MM.  Khode  et  Boïcldieu,  qui  ont 
soutenu  quelque  temps  à  Pétcrsbourg  l'honneur  de  notre  école  de  musique. 
Un  sentiment  qui  ne  peut  s'éleindre  ramène  toujours  les  grands  artistes  dans 
leur  patrie.  »  —  Journal  de  Paris  du  29  juin  :  «  Nouvelles  de  Paris.  L'am- 
bassadeur de  la  Porte  assista,  jeudi,  à  la  séance  des  aveugles  de  l'hospice  im- 
périal des  Quinze -Vingts.  A  chaque  objet  nouveau  qui  se  présentait,  Son 
Excellence  faisait  paraître  sa  satisfaction,  tantôt  par  un  sourire  et  tantôt  en 
frappant  dans  ses  mains.  Son  interprète  a  fait  plusieurs  questions  par  son 
ordre.  En  sortant  de  la  séance,  Son  Excellence  a  laissé  aux  aveugles  des 
marques  de  sa  libéralité.  « 

DCCLXI 
29  JUIN  1806. 

iMiNISTÈRE    DE   LA    POLICE    GÉNÉRALE.     —    BULLETIN    DU    30    JUIN. 

Paris.  —  Lord  Yarmouth.  —  On  a  lieu  de  croire  que  le  lord  a 
reçu  des  réponses  de  Londres,  mais  elles  ont  été  rapportées  par  un 

1.  Ces  deu.x  mots,  ajoutés,  sont  de  la  main  de  Fouché. 
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autre  '  que  par  le  colonel  Wilbraham,  qui  a  porté  à  Londres  les 
dépêches  du  lord.  Le  lord  est  allé,  hier,  chez  M.  le  sénateur  de 
Luynes,  à  Dampierre,  où  il  se  trouvait  une  réunion  nombreuse  pour 
une  fête  annuelle  dans  ce  pays. 

«  Le  lord  Yarmouth,  en  cas  de  succès  des  négociations  de  paix, 
s'occupe  d'un  accaparement  d'eau-de-vie  qui  lui  rapporterait  d'ols 
capitaux  pour  un  *.  »  ... 

3"  arrondissement.  —  L'Espiègle  et  le  Dormeur  ou  le  Revenant  du 
château  de  Beausol^  nouvelle  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  a 
obtenu  le  plus  grand  succès  à  Louvois,  samedi  28.  L'auteur  a  été 
demandé.  On  a  nommé  le  sieur  Dumaniant 

Les  cours  ont  été  en  hausse  à  la  Bourse  de  samedi.  On  a  remarqué 
que  ceux  de  Londres  avaient  éprouvé  le  même  mouvement.  Les  nou- 
vellistes en   concluent   qu'il   y  a  des  probabilités  de   paix.   Rentes, 

64  fr.  85.  Actions,  1.140  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  30  juin  :  «  Paris,  29  juin.  On  pout  voir  en  ce 
moment,  rue  du  Lycée,  en  face  de  la  cour  des  Fontaines,  le  fameux  rat  nourri 
par  une  chatte  !  Pline,  Buffon,  non  plus  qu'aucun  autre  naturaliste  n'avaient, 
disait-on,  jamais  rien  vu  de  pareil  Mais,  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  :  on 
vient  de  découvrir  qu'en  1731  un  phénomène  semblable  a  eu  lieu  à  Évreux. 
Le  fait  est  consigné  dans  le  Mercure  du  mois  de  mars  de  la  même  année.  » 


DGCLXII 

30  JUIN  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  l"""  juillet. 

Parts.  Jeux.  —  L'article  du  traité  sur  le  bail  des  jeux  de  Paris 
qui  porte  que  les  fermiers  payeront  50.000  francs  de  plus  par  mois, 
six  mois  après  la  paix  continentale,  a  éprouvé  quelques  difiicultés. 
Les  fermiers  ont  prétendu  que  nous  n'étions  pas  en  paix  avec  la 
Russie  et  avec  la  Suède  ;  que,  par  conséquent,  ils  n'étaient  pas  tenus 
de  payer  l'augmentation  ;  que  les  circonstances  d'ailleurs  leur  étaient 

1.  «  Basilico,  homme  de  confiance  de  M.  Fox.  »  (De  la  main  de  Fouché.) 

2.  De  la  main  de  Fouché. 
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défavorables,  puisqu'ils)  étaient  en  perte  continuelle,  qu'ils  aimaient 
mieux  résilier  que  de  payer  ce  qui  leur  paraissait  injuste.  Ils  ont  fait 
beaucoup  valoir  les  pertes  qu'ils  viennent  d'éprouver  dans  les  dépar- 
tements par  la  suppression  des  jeux,  qui  laisse  à  leur  charge  des  frais 
d'établissement  considérables  et  des  employés  qu'il  faut  indemniser. 
Loin  de  consentir  à  payer  les  50.000  francs,  ils  terminent  leur  pétition 
par  demander  une  indemnité  et  qu'on  leur  accorde  les  jeux  aux 
eaux  minérales  pour  le  reste  de  la  saison.  Le  ministre  arrête,  sauf 
l'approbation  de  l'Empereur,  que  les  50.000  francs  seront  versés  à 
dater  du  l""  de  ce  mois;  qu'à  cette  condition,  il  sera  accordé  pour 
indemnité  la  prolongation  d'un  permis  gratuit  pour  quelques  eaux 
minérales  de  cette  saison  seulement;  que  les  fermiers  ne  pourront 
faire  jouer  qu'aux  lieux  dont  le  tableau  est  ci-contre  ;  que  le  produit 
des  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  continuera  d'être  donné  à  la  municipalité, 
conformément  aux  ordres  de  Sa  Majesté  ;  qu'enfin,  ils  seront  tenus  de 
payer  aux  hospices  des  lieux  où  ils  feront  jouer,  les  sommes  qui  leur 
sont  allouées  tous  les  ans 


LIEUX 

Oi;     IL    Y     A 
DES    KAUX    MINKHAI.ES 

DÉPARTEMENTS 

VALEURS 
i>oi:r  la  saison  des  eaux 

l'KMiANï 

la    paix 

pendant 

LA      GUEliRE 

Spa 

Aix  la-Chapelle. 
Plombières  .   .    . 
Bagnères.   .    .    . 

Luxeuil 

Aix 

Ourthe 

Roër 

Vosges 

jjie».  Pyrénées.  . 
Haute-Saône  .    . 
Montblanc  .   .    . 

1 30. 000 

80.000 

6  000 

50.000 

6  000 

6.000 

5.000 
24.000 ^ 

1.500 
24.000^ 

1.500^ 

1.800^ 

.']«  arrondissement. —  La  liquidation  de  la  fin  du  mois  n'a  pas  affaibli 
le  cours  des  rentes,  paraît  même  avoir  contribué  à  la  hausse,  parce 
que  les  vendeurs  à  terme  se  précautionnent  pour  pouvoir  remplir 
leurs  engagements  aux  échéances.  Il  circule  que  la  Banque  a  beau- 
coup de  numéraires  en  caisse,  et  escompte  toutes,  les  valeurs  admis- 


1.  Les  24,000  fr.  sont  payés  à  la  municipalité  par  ordre  de  Sa  Majesté  (A'o/e  de 
l'orif/inal). 
•2.  Le  fermier  donnera  2.000  fr.  aux  hospices  {Noie  de  l'orùpnal). 

3.  Le  fermier  donnera  400  fr.  aux  hospices  {Noie  de  t'orirjinal  . 

4.  Le  fermier  donnera  600  fr.  aux  hospices  {Note  de  l'original). 
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sibles,  mais  qu'on  lui  en  présente  très  peu.  Rentes,  G5  fr.  10.  Actions, 
1.140  francs 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 

Journaux 

Gazette  de.  France  du  1er  juillet  :  «  Paris,  30  juin.  La  chaleur  est  forte, 
mais  la  curiosité  est  plus  forte  encore, et  les  spectacles  font  autant  et  plus  d'ar- 
gent peut-être  qu'en  hiver.  Par  exemple,  mercredi,  les  Français  ont  fait 
6.000  francs  ;  TOpéra-Comique,  4  000  ;  Louvois,  près  de  2.400.  Ajoutez  à  cela 
les  recettes  de  la  Montansier,  du  Théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin  et  de  l'Am- 
bigu, qui  tous  les  trois  ont  été  au  moins  de  4.000  francs,  et  vous  verrez  que 
ce  jour-là,  les  Parisiens  ont  dépensé  en  spectacles  la  somme  de  16.400  francs 
sans  compter  M.  Pierre',  les  acteurs  des  Capucines,  les  Panoramas,  les  Ombres 
chinoises,  etc.  »  —  «  Paris,  30  juin.  Sa  Majesté  a  décidé,  conformément  au 
vœu,  exprimé  dans  la  délibération  du  15  juin,  du  Conseil  d'administration  du 
Corps  législatif,  qu'il  sera  élevé  au  palais  du  Corps  législatif,  du  côté  du  pont 
de  la  Concorde,  une  façade  correspondante  et  parallèle  à  celle  de  la  Madeleine 
et  en  harmonie  avec  elle.  Les  ornements  auront  le  caractère  énoncé  dans 
cette  délibération.  Les  plans  et  devis  de  cette  reconstruction  seront  soumis  à 
l'examen  du  ministre  de  l'intérieur  et  par  lui  arrêtés.  »  —  Journal  de  Paris 
du  l*!"  juillet:  «  Modes.  Les  robes  de  crêpe  sont  très  à  la  mode  maintenant,  et 
servent  à  jeter  un  peu  de  variété  dans  la  toilette  de  nos  jolies  femmes.  Pour 
ces  robes,  la  couleur  favorite  est  un  gris  qui  tient  du  lilas.  Au  lieu  de  crevés 
à  l'espagnole,  ce  sont  les  demi-cocardes  de  rubans  blancs.  Il  y  en  a  sur  le 
chapeau,  autour  de  la  taille,  sur  les  manches,  au  bas  de  la  jupe  et  jusque  sur 
les  pieds.  Une  belle  a,  suivant  les  saisons,  un  collier  d'ananas,  de  cerises  et 
de  groseilles;  mais  ce  qu'elle  porte  avec  bien  plus  de  plaisir,  dans  ce  moment, 
c'est  son  collier  de  roses.  Les  feuilles  en  sont  d'or  mat,  le  pistil  de  perles,  et 
les  branches  de  canetilles.  Ce  collier  pare  quelquefois  la  coiffure  ;  il  tient  lieu 
de  guirlande.  Nos  belles  ne  veulent  plus  être  à  la  Titus,  à  l'Antinous,  à  la 
Caracalla  :  fatiguées  de  remonter  vers  l'antique,  elles  trouvent  plus  doux  de 
se  rajeunir,  et  M.  Harmant  coupe  et  dispose  depuis  quelques  jours  leurs 
cheveux  à  l'enfant.  Une  raie  au  milieu  du  front,  les  faces  cachées  derrière  les 
oreilles,  la  nuque  relevée  en  petites  boucles,  tout  cela  leur  donne  les  grâces, 
l'amabilité,  la  pudeur  des  jeunes  personnes  de  quinze  ans  ;  et  l'on  présume 
que  cette  mode  sera  bientôt  la  plus  à  la  mode.  Outre  les  petits  toquets  de 
crêpe  et  les  chapeaux  de  paille  jaune  à  petits  bord,  il  y  a  depuis  quelques 
jours  des  chapeaux  de  paille  blanche,  à  la  provençale,  posés  sur  un  demi- 
bonnet  ;  mais  la  grande  majorité  des  coiifures  se  compose  de  chapeaux  de 
paille  jaune  à  grand  bord  et  de  capotes  avancées.  Les  rubans  nouveaux  sont 
appelés  boiteux;  ils  sont  rose  et  blanc,  gros  jaune  et  blanc.  » 


1.    11  s'agit  du  Spectacle  uranographique,  dont  il  a  élé  souvent  question. 
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DCCLXIII 
1"  JUILLET  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  2  juillet 

Paris.  —  Viagers.  —  Renseignements  sur  cent  onze  rentiers  de 
soixante-quinze  ans  du  département  de  la  Seine. 

Existants 87 

Morts  à  époques  connues 14 

Rien  de  perçu  depuis  leurs  décès. 

Il  y  a  des  doutes  sur  un  autre.  On  le  croit  mort  en 
l'an  XIV;  et,  dans  ce  cas,  il  y  aurait  eu  des  perceptions 
injustes.  On  prend  (le  nouveaux  renseignements 1 

Inconnus  aux  domiciles  donnés 9 

ïïT" 

Les  informations  se  continuent 

3"  arrondissement. —  Beaucoup  d'affaires  à  la  Bourse  d'hier, 
M.  Hoombergt,  Hollandais,  jouissant  d'une  grande  influence,  a  fait 
des  achats  de  rentes  considérables.  Les  bruits  de  paix  avec  l'Angle- 
terre sont  tellement  accrédités  dans  le  commerce  qu'on  parle  déjà 
de  la  signature  des  préliminaires.  Rentes,  65  fr.  70.  Actions, 
H42  fr.  50  c 

Exécution.  Viaris.  —  Major  du  régiment  de  dragons  de  Sardaigne, 
arrivé  récemment  de  Turin.  M  le  commandant  général  est  invité  à  le 
faire  arrêter  et  détenir  jusqu'à  nouvel  ordre.  La  même  mesure  devra 
être  adoptée  à  l'égard  de  tous  les  sujets  du  roi  de  Sardaigne  qui  pénétre- 
raient dans  la  27*  division  militaire  sans  autorisation. 

FouceÉ. 

(Arch.  nal.,  AF  iv,  1 4i)7) 

Journaux 

Moniteur  du  2  Juillet  :  Paris  le  /=■■  Juillet.  S.  A.  I.  la  princesse  Stépha- 
nie et  S.  A.  S.  le  prince  électoral  de  Rade  sont  partis  hier  matin  de  Salnt- 
Cloud  pour  Carlsruhe  —  Gazette  de  France  du  2  juillet:  «  Paris,  i^''  juillet. 
Les  fonds  anglais  ont  éprouvé  une  baisse  considérable.  On  l'attribue  à  la 
nouvelle  qui  se  répandit,  le  23,  à  la  Rourse,  et  qui  obtint  beaucoup  de  crédit, 
qu'une  négociation,  pour  une  paix  séparée  était  entamée  entre  la  France  et 
la  Russie  Les  Anglais  ont  une  grande  aversion  pour  les  paix  séparées.  »  — Journal 
de  l'Empire  du  2  juillet:  *  Paris,  1°^  juillet.  On  vient  de  réparer  aux  Tuileries 
les  dégâts  qu'un  orage  avait  causés  dans  la  pièce  do  verdure  représentant  les 
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courses  (l'iiipponièiio  el.  (l'Alalaulc  l.a  grill*'  (i"<'iiccitil(',  qu'avait  rompue, 
en  trois  endroits,  la  chute  de  plusieurs  arbres  déracinés  parle  vent,  est  réta- 
blie sur  des  nouveaux  iondements.  Les  débris  de  VAtalante,  qui  étaient  restés 
jusqu'ici  déposés  auprès  du  piédestal,  ont  été  enlevés  et  remis  au  sculpteur 
chargé  de  réparer  cette  statue.»  —  Courrier  français  du  2  juillet:  «  Paris 
n  juillet.  A  compter  d'aujourd'hui,  les  facteurs  de  la  poste  aux  lettres 
doivent  être  munis  pour  faire  les  services,  d'une  espèce  de  giberne  qu'ils 
porteront  en  bandoulière  et  où  seront  placées  les  lettres.  Cet  usage  n'est  point 
nouveau  :  il  existe  depuis  longtemps  en  Prusse,  en  Suisse  et  dans  beaucoup 
d'autres  pays.  Autant  la  Révolution  des  facteurs  de  la  petite  poste  se  servaient 
d'une  boite  en  cuir  avant  également  la  forme  d'une  giberne.  » 


DCCLXIV 

2  JUILLET  1806 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  3  juillet. 

Paris.  Lord  Yarmoulh.  —  Lord  Yarmouth  a  expédié  hier  un 
nouveau  courrier  à  Londres.  Une  personne  qui  a  quelques  rapports 
particuliers  avec  le  lord  a  dit  que  le  courrier  était  porteur  des  preli- 
nilnaires  de  la  paix 

3^  arro7idissement.  —  On  a  vendu  beaucoup  de  rentes  à  la  Bourse 
d'Iiier.  La  concurrence  entre  les  acquéreurs  a  maintenu  la  hausse. 
Les  bruits  de  paix  se  continuent,  mais  sans  influence  sur  les  opé- 
rations de  commerce.  Rentes,  66  fr.  Actions,  1143  fr.  75 

Exécution.  Roulhac.  —  Détenu  depuis  pluviôse  an  Xlll,  comme 
prévenu  d'avoir,  de  concert  avec  l'abbé  de  Neufville  et  autres,  cher- 
ché à  corrompre  l'opinion  publique  en  répandant  des  libelles  contre 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté,  et  notamment  l'oraison  funèbre  du 
duc  d'Enghien.  Son  frère,  député  du  département  de  la  Haute-Vienne 
au  Corps  législatif,  sollicite  sa  mise  en  liberté  (Bulletin  du  13  ventôse 
an  XIII).  La  longue  détention  qu'il  vient  d'éprouver  servira  sans 
doute  à  le  rappeler  à  de  meilleurs  principes,  M.  le  conseiller  d'Etat 
propose  de  l'envoyer  en  surveillance  à  40  lieues  de  Paris  et  des 
résidences  de  la  Cour.  —  Approuvé'.. .. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497  .) 

1.  A  celte  date  du  2  juillet  1806,  Napoléon  écrivit  à  Daru,  de  Saint-Cloud 
[Correspondance,  t.  XII,  n°  10.432)  :  <<  Monsieur  Daru.  je  viens  de  voirie  portrait 
qu'a  fait  de  moi  David.  C'est  un  portrait  si  mauvais,  tellement  rempli  de  défauts 
que  je  ne  l'accepte  point  et  ne  veux  l'envoyer  dans  aucune  ville,  surtout  en 
Italie,  où  ce  serait  donner  une  bien  mauvaise  idée  de  notre  école.  N.U'Oi.iioN.  » 
—  A  la  même  date,  il  dicta  cette  note   pour  le    ministre   de    l'intérieur    [ihid., 
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Journaux 

Journal  de  Paris  du  :{ juillet  ;  «  Nouvelles  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts.  —  Les  romans  de  Mme  de  Radcliff,  dont  la  réputation  a  été  de  si 
courte  durée  en  France,  continuent  d'être  uniquement  recherchés  dans  leur 
pays  natal.  On  assure  que  le  manuscrit  de  celui  qu'elle  a  publié  depuis 
peu  a  été  acheté  par  un  libraire  1.500  livres  sterling  ou  36.000  francs.  Nous 
sommes  bien  navrés  de  n'en  pas  savoir  le  titre;  mais  nos  furets  de  littérature 
étrangère  ne  tarderont  pas  à  nous  l'apprendre.  36.000  francs,  bon  Dieu  ! 
mais  on  dit  que  l'Encyclopédie  n'a  pas  valu  davantage  à  Diderot.  » 

DCGLXV 
3  JUILLET  1806 

MiNISTÈRIî  DE  LA  POLTCE  GÉNÉRALE.   —  BULLETIN  DU  4  JUILLET. 

Paris.  M.  d'Oubril.  —  M,  d'Oubril  n'est  pas  encore  arrivé;  il 
est  attendu  rue  duHelder,  hôtel  de  Hollande.  Cet  envoyé  sera  l'objet 
d'une  surveillance  spéciale  et  journalière. 

Mme  de  Staël.  —  Mme  de  Staël  n'a  pu  rester  tranquille  à  Auxerre  ; 
elle  avait  perdu  le  sommeil  ;  elle  a  pris  la  poste  et  s'est  mise  en  route 
pour  Blois,  par  Saint-Fargeau  et  Briare  ;  elle  compte  parcourir  la 
circonférence  de  Paris  dans  un  rayon  de  40  lieues;  elle  écrit  à  ses 
amis  qu'elle  n'est  bien  que  dans  une  chaise  de  poste  ou  à  Paris. 

3*  arrondissement.  —  La  hausse  se  soutient  et  paraît  devoir  aug- 
menter On  porte  le  cours  des  renies  à  66  fr.  50  pour  la  fin  de  juillet. 
On  ne  s'occupe,  en  politique,  que  des  bruits  de  paix.  H  y  a  des  paris 
que  le  premier  courrier  apportera  la  signature  des    préliminaires. 

Rentes,  66  fr.  Actions,  1145  fr 

(.Vrch.  nat.,  AF  iv,  li97.) 

n°  10433)  :  <i  Vouloir  fah-e  d'un  pont  un  monument,  c'est  une  idée  bizarre.  La 
première  idée  que  présente  le  mot  monument  est  celle  d'une  chose  indestruc- 
tible. Ainsi,  les  Pyramides,  construites  de  masses  de  pierres  grossièrement 
taillées,  sont  des  monuments.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'un  pont,  dont  la 
durée  est  nécessairement  bornée,  et  qui  est  sujet  à  de  nombreuses  causes  de 
destruction  Un  pont  est  un  ouvrage  d'art  dont  la  construction  exige  des  combi- 
naisons difficiles  :  il  peut  être  un  objet  de  décoration,  mais  il  ne  sera  jamais 
un  monument.  Ces  idées  s'excluent  naturellement.  Sa  Majesté  a  demandé  un 
pont  vis-à-vis  l'École  militaire  afin  d'avoir  une  communication,  utile  dans  tous 
les  temps,  à  portée  d'un  lieu  d'exercices  militaires,  de  rassemblements  et  de 
fêtes  ;  le  projet  le  plus  économique  est  celui  qu'elle  choisira.  Ainsi,  elle  pré- 
fère un  pont  en  fer,  parce  qu'il  y  aura  une  économie  de  30  ou  40  0/0.  Ce 
pont  doit  être  placé  dans  l'axe  du  Champ-de-Mars.  Quant  aux  travaux  pour  le 
redressement  entier  du  quai  des  Bons-Hommes,  c'est  im  ouvrage  qui  peut  se 
faire  avec  le  temps.  Napoléon.  » 
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Journaux 

Gazette  de  Frattre  du  4  juillet  :  «  Paris  3  juillet.  On  Iranspoile  dans  ce 
moment  <iu  palais  impérial  des  Arts,  dans  la  nouvelle  salle  destinée  aux  séances 
de  l'Institut,  les  statues  de  marbre  qui  ornaient  l'ancienne  salle  qu'il  occupait  au 
Louvre.  —  Les  travaux  commencés  dernièrement  à  la  place  dite  de  l'Étoile  de 
Chaillot,  pour  l'érection  d'un  monument  triomphal,  se  poussent  avecla  plus 
grande  activité.  Un  nombre  considérable  d'ouvriers  y  est  employé.  On  creuse 
les  fondements  de  ce  monument  à  une  très  grande  profondeur,  et  il  paraît 
qu'on  a  l'intention  de  n'en  poser  les  bases  que  sur  le  roc  vif,  lorsqu'on  l'aura 
trouvé.  —  Journal  de  Paris  du  4  juillet:  <(  Nouvelles  de  Paris.  La  Cour 
de  cassation  a  décidé,  par  un  arrêté,  qu'un  émigré  réputé  mort  civilement  en 
France,  n'avait  pas  porté  son  incapacité  dans  les  {)ays  étrangers,  mais  que 
les  jugements  rendus  contre  des  émigrés  en  pays  étranger  pourraient  être 
déclarés  exécutoires  en  France  et  produire  hypothèque.  »  «  La  place  du 
Châtelet  sera  considérablement  agrandie.  Tous  les  bâtiments  et  la  façade 
de  l'Ouest  jusqu'à   l'ancienne  Morgue  seront  incessamment  abattus.  » 


DCGLXVI 

4  JUILLET  1806 
Ministère  de  la  police  générale    —  Bulletin  du  5  juillet. 

Paris.  M.  d'Ouhril.  —  M.  d'Oubril  est  arrivé  hier  à  Paris  avec 
deux  berlines.  Il  est  descendu  à  riiûtel  Grange-Batelière,  où  il  avait 
fait  donner  des  ordres  dès  Strasbourg  pour  son  logement. 

Librairie. —  Opinion.  —  Par  décision  de  Son  Excellence,  en  date 
du  5  courant,  Tordre  a  été  donné  à  M.  le  préfet  de  police  de  faire 
saisir  chez  le  libraire  Léopold  Colin  et  autres  un  ouvrage  intitulé  : 
Histoire  'particulière  des  événements  qui  ont  eu  lieu  en  France  pen- 
dant les  mois  de  Juin.,  Juillet,  Août.,  Septembre  1792,  et  qui  ont 
opéré  la  chute  du  trône  royal ^  par  M  de  La  Varenne,  jurisconsulte. 
J]et  ouvrage,  mal  écrit,  ne  contient  en  général  que  des  faits  conlrouvés 
sur  les  personnes  qui,  à  ces  diverses  époques,  jouaient  un  rôle,  et  sa 
publication  ne  pourrait  que  donner  de  faux  renseignements  sur  les 
personnes  et  sur  les  choses.  Plusieurs  individus  actuellement  exis- 
tants y  sont  calomniés  notoirement 

3e  arrondissement. —  Le  payement  des  différences  s'est  fait  hier,  à 
la  Bourse  avec  exactitude.  On  a  quelques  inquiétudes  pour  la  fin  de 
ce  mois,  d'après  la  hausse  continuelle  des  cours.  Renies,  66  IV.  60. 
Actions,  1155  fr 
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Les  chefs  de  Pagiotage  ont  abandonné  les  renies  ;  ils  les  jugent 
trop  élevées;  ils  forment  actuellement  des  spéculations  sur  les  ins- 
criptions bataves,  sur  les  valises  d'Espagne,  sur  les  eaux-de-vie  de 
Bordeaux  et  de  Barcelone  et  sur  les  colons  du  Portugal. 

FoucHiL 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 


JOURNAUX 

Moniteur  du  5  juillet:  «  Paris,  le  4  juiilel.  Les  soixante  sept  lonlaines 
publiques  existantes  à  Paris  ont  commencé,  dès  le  l'^"' de  ce  mois,  à  couler  sans 
interruption,  jour  et  nuit,  ainsi  qu'il  avait  été  prescrit  par  le  décret  impérial 
du  2  mai  ;  de  plus  les  cours  d'eau  ont  été  également  établis  sur  chacun  des 
points  indiqués  pour  les  quinze  nouvelles  fontaines  dont  le  même  décret  a 
ordonné  la  construction.  En  attendant  que  les  monuments  qui  doivent  y  être 
placés  aient  pu  être  élevés,  l'eau  coule  du  moins  par  des  baies  qui  ont  été  pro- 
visoirement établies,  afin  que  rien  ne  retarde  pour  le  public  la  jouissance  du 
bienfait  de  Sa  Majesté.  Ainsi  les  habitants  de  Paris  voient  ajouter  à  tous  les 
embellissements  que  reçoit  cette  capitale  un  agrément  qui  est  entièrement 
nouveau  pour  elle,  qui  ajoutera  tout  ensemble  à  sa  propreté  et  à  sa  salubrité. 
11  a  fallu  à  cet  effet  doubler  la  masse  d'eau  distribuée  dans  différentes  fon- 
taines, et  établir  environ  6.600  mètres  de  conduite  ou  embranchements. 
Cette  opération,  qui  exigeait  une  suite  de  travaux  sur  tous  les  points  de  la 
ville,  a  été  exécutée  en  moins  de  deux  mois.  On  doit  des  éloges  à  l'acti- 
vité et  à  l'exactitude  de  l'ingénieur  hydraulicien  du  département,  qui  eu  a 
conduit  les  détails.  »  —  «  Le  directeur  général  du  Musée  Napoléon  prévient 
MM.  les  artistes  peintres,  statuaires,  architectes  et  graveurs  que  l'exposition 
publique  de  leurs  productions  aura  lieu  cette  année  dans  le  grand  salon  du 
Musée  et  la  galerie  d'Apollon,  à  commencer  du  15  septembre  jusqu'au 
l^""  novembre  1806.  Tous  les  ouvrages  des  artistes  qui  n'ont  point  remporté 
de  prix,  et  sont  conséquemment  soumis  à  un  examen,  devront  être  déposés 
au  bureau  de  la  direction  avant  le  l*""  septembre  Ceux  des  artistes  qui  ne 
sont  point  dans  ce  cas  seront  apportés  le  3  du  même  mois;  passé  ce  terme, 
ils  ne  seront  plus  reçus.  Les  artistes  sont  invités  d'envoyer,  dans  le  courant 
du  mois  d'août  la  notice  des  ouvrages  qu'ils  désirent  exposer,  et  sont  pré- 
venus qu'une  fois  admis,  lesdits  ouvrages  devront  rester  à  l'exposition 
jusqu'à  l'époque  indiquée  pour  la  clôture  du  salon.  »  —  Gazette  de  France 
du  5  juillet  «  Paris,  i  juillet.  Le  bruit  court  que  M"e  Contât  a  décidément 
quitté  le  Théâtre-Français.  «  —  Journal  de  Paris  du  5  juillet  :  ii  Nouvelles  drf 
Paris.  Parmi  les  jeunes  gens  qui  viennent  de  débuter  {préalablement)  au 
Théâtre-Français,  salle  de  Versailles,  on  a  remarqué  avec  intérêt  le  jeune 
Thénard,  fils  de  l'actrice  de  ce  nom  et  qui  paraît  destiné  à  l'emploi  dit  des 
jeunes  premiers.  Il  joua  avant-hier  le  rôle  d'Hippolyte  dans  la  tragédie  de 
Plièdre  Q\.cc\n\  d'Auguste  dans  Y  Amour  et  la  Raison  avec  une  intelligence, 
une  chaleur  et  une  pureté  de  diction  qui  lui  valurent  de  nombreux  applau- 
dissements Ce  jeune  homme  est  élève  de  Florence,  et  il  aura  d'autant  plus 
de  mérite,  s'il  réussit  sur  le  théâtre  de  Paris  qu'il  ne  devra  pas  son  succès 
aux  agréments   de  figure,  plus   expressive  que  régulière.  »   —    Journal  de 
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l'Empire  du  5  juillet  :  «  Paris  A  juiiiel.  On  a  fusillé  ce  malin,  dans  la  plaine 
de  Grenelle,  un  soldat,  de  la  garde  municipale  de  Paris,  condamné  à  mort 
par  le  conseil  de  guerre  de  cette  division,  pour  avoir  commis  une  faute  grave 
contre  la  discipline  militaire.  Ce  malheureux  a  paru  résigné,  et  son  maintien 
annonçait  un  grand  repentir.  »  —  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du 
5  juillet:  «  Paris,  ce  i^  juillet.  On  ne  juge  plus  les  acteurs,  mais  on  les  com- 
pare. Ainsi  Talma  est  le  Lekain  ;  Dugazon,  le  Préville  moderne.  L'on  assure, 
que  M"*  Adeline  est  la  Mars  du  Théâtre  Louvois,  et  souvent  l'on  a  dit  que 
Gavaudan  était  le  Talma  de  l'Opéra-Comique  ;  j'espère  à  la  fois  et  je  tremble 
que  M'"  Lalande  n'en  soit  appelée  Va  Duchesnois .  »  —  «  Toutes  les  danses  des 
pays  étrangers  sont  successivement  à  la  mode,  et  nos  jeunes  gens  au  bal  imi- 
tent tantôt  les  Allemands,  tantôt  les  Espagnols,  tantôt  les  Russes,  pendant  que 
nos  belles  danseuses  paraissent  tour  à  tour  en  Alsaciennes,  en  Catalanes,  en 
Bayadères.  Cependant  l'anglaise,  la  valse,  le  boléro  sont  sur  le  déclin.  De|mis 
le  dernier  ballet  de  Gardel,  petits-maitres  et  femmes  à  la  mode  ne  veulent  j)lus 
danser  qu3  la  bamboula.  »  —  «  Jamais  on  n'a  tant  calomnié  les  jeunes  gens, 
et  jamais  ils  ne  tinrent  une  conduite  plus  sensée.  Ils  abandonnent  peu  à  peu  la 
musique  et  la  danse  pour  des  arts  moins  frivoles.  Aujourd'hui  leurs  moments 
sont  partagés  entre  la  peinture  et  la  chimie.  La  peinture  surtout  est  à  la  mode, 
et  il  n'y  a  pas  de  jeune  homme  de  bon  ton  qui,  allant  chercher  ses  couleurs 
fines  et  ses  pinceaux  à  la  Palette  de  Rubens,  rue  de  Seine,  près  du  Pont 
des  Arts,  ne  se  flatte  d'en  rapporter  le  talent  de  David  ou  de  Vincent,  ou  celui 
de  Rubens  même.  On  donne  aujourd'hui  aux  demoiselles  une  boîte  de  cou- 
leurs assorties  el  des  crayons,  comme  on  leur  aurait  donné,  il  y  a  vingt  ans, 
un  sac  à  ouvrage  ou  un  étui.  «  u  Aux  croisées,  doubles  rideaux  ne  suffisent 
plus  ;  on  pose  sur  les  boulevards  et  dans  les  quartiers  neufs  beaucoup  de  ces 
jalousies  que  l'on  nomme  persiennes.  La  mode  ne  les  veut  pas  autrement 
peintes  qu'en  gris.    » 

DCCLXVIl 
5  JUILLET  1806 

JOURNAUX    DU    6    JUILLET 

Gazette  de  France  du  6  juillet:  «  Paris,  o  juillet.  Tous  les  journaux  ont 
parlé  de  la  visite  que  l'Empereur  fit  dernièrement  à  la  manufacture  de  Jouy,  de 
l'intérêt  qu'il  mit  à  connaître  toutes  les  parties  de  cet  établissement  et  de  la 
vive  émotion  qu'excitèrent  la  présence  et  les  bontés  de  Sa  .Majesté.  Un  de  nos 
correspondants  ajoute  à  ce  qu'on  a  déjà  publié*,  les  détails  suivants  qui 
méritent  d'être  recueillis  pour  l'encouragement  des  arts  utiles  et  pour  la  récom- 
pense de  ceux  qui  les  cultivent.  L'Empereur  demanda  à  M.  Oberkampf  s'il  était 
membre  de  la  Légion  d'honneur.  «  Non,  Sire  »,  répondit  l'estimable  manufac- 
turier. «  Depuis  que  je  suis  ici,  dit  alors  Sa  Majesté,  je  vois  que  vous  avez  fait  la 
«  guerre  à  l'industrie  étrangère;  vous  avez  parfaitement  rempli  mes  intentions  ; 
«  vos  victoires  sont  assurées;  elles  me  sont  connues,  et  vous  n'êtes  pas  de  la 

1.  Voir  plus  haut.  p.  ot)5. 
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Légion  criionneur!  »  «  L'Empereur,  en  parlant  ainsi,  détacha  sa  croix,  et  en 
décora  M.  Oberkampf.  Ce  jour,  si  beau  pour  M.  Oberkampf,  intéresse  également 
tous  les  négociants  de  l'Empire.  Il  est  le  présage  de  la  prospérité  promise  par 
Sa  Majesté  au  commerce  et  aux  manufactures  nationales.  »  —  «  En  attendant 
que  les  réparations  de  la  salle  de  TOdéon  soient  faites,  on  croit  que  l'Opéra 
prendra  le  Théâtre  Louvois  pour  sa  salle  de  répétition,  et  que  la  troupe  qui  est 
sous  la  direction  de  Picard  sera  transportée  au  Théâtre  Favart.  »  —  Courrier 
français  du  6  juillet:  »  Paris,  5  juillet.  Les  troisième  et  quatrième  représen- 
tations de  la  il/or/  d'Henri  /Y  assurent  le  succès  de  cette  pièce  de  manière  à 
réfuter  victorieusement  quelques  insinuations  charitables  sur  le  succès  des  deux 
premières  représentations.  Il  est  bon  de  remarquer  d'ailleurs  qu'on  n'avait  pas 
même  attendu  ces  représentations  pour  expliquer  d'avance  ce  succès,  et  en 
commenter  et  révéler  les  causes;  car,  si  nous  ne  sommes  pas  dans  le  siècle  des 
miracles,  nous  revenons  du  moins  à  celui  des  prophéties  et  des  sorciers. 
M.  Legouvé  a  fait  dans  sa  pièce  quelques  corrections  et  coupures  heureuses. 
C'est  une  preuve  de  goût  et  de  talent  à  la  fois  que  de  mettre  à  profit  les  con- 
seils d'un  critique  honnête  ou  les  avis  de  l'amitié.  La  suppression  de  la  scène 
de  réconciliation  entre  Henri  et  Médicis  est  un  des  changements  les  plus 
remarquables  et  suitout  le  mieux  senti.  Par  là  l'auteur  ôte  au  public  la  vue  de 
cette  réconciliation  qui,  il  faut  le  dire  (est-ce,  au  reste,  à  la  gloire  des  mœurs 
d'un  certain  monde  ?)  paraissait  à  ce  certain  monde  bourgeoise,  triviale, 
etc.,  et  qui  avait  fourni  au  moral  aalenr  du  feuilleton'  le  cadre  de  quelques 
décentes  et  fines  plaisanteries  sur  la  bêtise  des  maris.  Mais  le  véritable  avan- 
tage que  M.  Legouvé  tire  de  cette  correction,  c'est  d'abord  de  rendre  Médicis 
moins  odieuse,  moins  versatile,  en  permettant  de  supposer,  ce  qui  est  d'ailleurs 
insinué  dans  une  autre  scène,  que  la  réconciliation  n'a  pas  été  aussi  expansive, 
aussi  pure  que  l'eût  désirée  Henri  ;  ensuite  c'est  de  mieux  amener  la  confi- 
dence de  son  bonheur  qu'elle  fait  à  d'Épernon,  confidence  que,  dans  les 
premières  représentations,  elle  ne  pouvait  faire  qu'en  s'écartant  du  roi,  incon- 
venance qui  nuisait  à  l'effet  de  la  scène  et  compromettait  en  quelque  sorte  la 
reine.  Nous  entrerons  dans  plus  de  détails  dans  un  prochain  numéro.  » 
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MiNISTÈRK  DK  LA  l'ULICK  GÉNÉHALE.    —  BULLETIN  DU  7   JUILLET 

Paris.  Mort  d'un  des  maires  de  Paris.  —  M.  Péron,  maire  du 
9«  arrondissement,  est  mort  hier,  à  sept  heures  du  soir.  Ce  magistrat 
était  fort  avancé  en  âge  ;  et  les  soins  de  la  mairie  portaient,  depuis 
longtemps,  sur  M.  Ledru,  son  adjoint  ^. . .  . 

3*  arrondissement .  —  Les  réunions  d'ouvriers   ont  été  très  nom- 

1.  GeollVoy,  auteur  du  leuillclon  (lr;iinali(jiie  du  Journal  de  l'Empire. 

2.  Voir  plus  loin,  à  la  date  du  it  juillet,  l'article  du  Monileur,  sur  la  mort  de 
Pôron. 
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breuses  samedi,  surtout  dans  les  cabarets  des   fauljourgs.   La  plus 
grande  tranquillité  a  régné  partout. . . 

La  hausse  s'est  soutenue  à  la  Bourse  de  samedi,  liantes,  66  l'r.  60. 
Actions,  1155  fr. 

iArch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux 

Journal  de  l'Empire  du  7  juillet:  «  Paris,  6  Juiltel.  Le  soldat  de  la  garde 
de  Paris  qui  a  été  fusillé  vendredi  '  n'a  pas  été  condamné  à  la  peine  capitale 
pour  une  faute  grave  contre  la  discipline,  mais  pour  assassinat  prémédité 
envers  un  conscrit  détenu  à  la  maison  d'arrêt  de  l'Abbaye,  où  il  se  trouvait 
lui-même  en  vertu  d'un  jugement  rendu  en  frimaire  dernier,  qui  le  condam- 
nait à  un  an  de  prison  pour  insubordination  et  désobéissance  formelle  aux 
ordres  de  son  supérieur.  » 

DCCLXIX 
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Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  .iuillkt 

Paris.  Lord  Yarmoulh.  M.  d'Oubril.  —  Hier,  à  quatre  heures 
trois  quarts,  lord  Yarmoulh  s'est  rendu  en  voiture  à  l'hôtel  Grange- 
Batelière,  où  demeure  M.  D'Oubril,  et  en  est  soi-ti  à  cinq  heures  et 
demie  Hier,  à  quatre  heures  après  midi,  est  arrivé  chez  lord  Yar- 
mouth,  rue  Cerutti,  Basilico,  un  courrier  venant  d'Angleterre.  Ce 
courrier  est  logé  au-dessus  du  café  Hardy.  M.  d'Oubril  a  fait 
demander  un  domestique  qui  l'a  servi  avant  son  départ;  mais 
comme  il  se  trouve  placé  chez  M.  l'ambassadeur  de  Portugal,  M. 
d'Oubril  lui  a  conseillé  d'y  rester,  attendu  (lui  a-t-il  dit)  qu'il  est 
possible  que  je  ne  reste  à  Paris  que  huit  jours  comme  un  ou  deux 
mois.  «  Je  serai  probablement  parti  de  Paris  avant  M.  d'Oubril,  a  dit 
M.  de  Lima  au  domestique;  je  vous  autorise  à  vous  placer  chez 
lui.  »  —  M.  de  Caulaincourt,  cette  nuit,  à  onze  heures  et  demie,  a 
éprouvé  un  accident  grave,  place  Vendôme.  Il  y  a,  dans  cette  place, 
des  matériaux  et  des  trous  :  une  des  roues  de  sa  voiture  a  porté  dans 
un  de  ces  trous  (sans  lampion).  La  secousse  a  été  si  violente  que  le 
cocher  a  été  jeté  à  plus  de  dix  pas  en  avant,  et  l'avant  train  de  la 
voiture  en  a  été  séparé.  Le  ministre  a  écrit  au  préfet  de  police  de 
surveiller  la  voie  publique  avec  plus  d'attention  et  de  ne  pas  souf- 
frir qu'il  y  soit  déposé  des  matériaux  sans  les  éclairer  par  des  lam- 
pions. . . . 

i.  Voir  plus  haut,  p.  60?». 
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3^  arrondissement.  —  Le  général  Dumoulin,  employé  à  l'armée  de 
Son  Exe.  le  prince  Bernadotte,  est  arrivé  à  Paris  le  3  juillet.  Il  est  logé 
à  l'hôtel  d'Angleterre,  rue  Traversière  Saint-Honoré.  11  est  accompa- 
gné de  la  demoiselle  d'Eckart,  Pille  unique  du  baron  d'Kckart,  major 
général  et  quartier-maître  général  au  cercle  de  Pranconie,  chambellan 
du  roi  de  Bavière,  conseiller  intime  de  l'archi-chancelier  de  l'Empire 
germanique.  On  accuse  le  général  Dumoulin  d'avoir  enlevé  cette  de- 
moiselle. Le  ministre  a  mandé  ce  général  pour  aujourd'hui,  à  une 
heure.  On  a  intercepté  une  lettre  sans  signature,  adressée  à  Dupéron, 
soldat  au  4e  régiment  du  corps  impérial  de  marine,  stationné  à  Lo- 
rient,  par  laquelle  on  l'engage  à  déserter,  en  lui  envoyant  de  l'argent. 
On  a  reconnu  que  cette  lettre  avait  été  écrite  par  Duperron,  chape- 
Her,  rue  du  Monlblanc,  13  (ce  rapport  n'explique  pas  s'il  est  parent 
du  soldat).  Il  est  arrêté  et  convaincu  par  son  aveu.  On  l'a  traduit  à 
la  cour  criminelle. 

Le  cours  des  rentes  a  éprouvé  une  baisse  sensible  à  la  Bourse  d'hier, 
parce  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  ventes  pour  réaliser  les  bénéfices  que 
la  hausse  subite  a  produits.  Rentes,  65  fr.  95.  Actions,  1146  fr.  25. . . 
(Aroh.  nat.,  AFiv,  1497.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  8  juillet  :  «  Paris,  7  juillet.  On  continue,  depuis 
quelque  tem[)S,  la  construction  du  quai  de  Louvre,  qui  avait  été  interrompue 
pendant  dix  huit  mois.  Par  suite  des  travaux  qui  s'exécutent,  il  sera  exhaussé 
dans  presque  toute  la  longueur  du  i)ort  Saint-Nicolas,  et  le  pont  des  Arts, 
auquel  on  n'arrive  de  ce  côté  qu'en  montant  douze  ou  quinze  marches,  sera, 
comme  à  son  autre  extrémité,  presque  de  niveau  avec  le  quai.  Mais  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  des  travaux  aussi  considérables  puissent  être  terminés 
dans  une  campagne.  Ce  serait  beaucoup  s'ils  pouvaient  l'être  l'été  prochain.» 
—  «  Il  est  parti  hier  de  Bicêtre  une  chaîne  considérable  de  forçats.  «  —  «  Les 
parents  du  malheureux  Lesurquc,  condamné  et  exécuté  en  l'an  V,  au  lieu  de 
Dubosc,  avaient  présenté  une  requête  à  l'Empereur  pour  obtenir  la  révision 
de  son  procès.  Il  parait  qu'il  existait  des  doutes  sur  le  droit  que  peut  avoir 
Sa  Majesté  d'accorder  la  révision  de  son  procès.  Les  mêmes  parents  lui  ont 
remis,  le  3  de  ce  mois,  une  seconde  requête,  dans  laquelle  ils  prouvent  que  la 
nouvelle  législation  l'autorise  à  accorder  ces  sortes  de  lettres  Sa  Majesté  les 
a  accueillis  avec  la  plus  touchante  bonté,  et,  après  s'être  fait  rendre  compte 
par  eux  des  principales  circonstances  de  cette  atïaire,  elle  s'est  montrée  dis- 
posée à  faire  droit  à  leurs  réclamations.  »  —  Journal  de  Paris  du  8  juillet: 
«  Nouvelles  de  Paris.  Le  nombre  des  souscripteurs  pour  l'exécution  de  la 
colonne  triomphale  proposée  par  M.  Poyet*  augmente  tous  les  jours.  MM.  de 

1.  Voir  plus  liaul,  p.  587. 
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La  Rochefoucauld  et  Laforest,  ambassadeurs  de  France  près  les  cours  de 
Vienne  et  de  Berlin,  ont  envoyé  leur  soumission.  Le  conseil  d'administration 
des  ouvriers  militaires  du  génie  maritime  à  Anvers  a  voté  une  somme  de  1860 
francs,  et  M.  Jory,  entrepreneur  de  bâtiments,  s'est  engagé  à  fournir  et  à 
poser  trois  assises  du  fût  de  la  colonne.  »  —  Journal  de  VEmpire  du  8  juil- 
let: «  Paris,  1  juillet.  Les  progrès  qu'a  fait,  en  France  l'art  de  composer  et 
de  frapper  les  médailles  ne  pouvaient  être  consacrés  plus  dignement  qu'ils  le 
sont  aujourd'hui.  Tous  les  curieux  vont  voir,  à  l'Hôtel  des  Monnaies,  une  suite 
de  quinze  médailles,  qui  renferme  les  actions  les  plus  éclatantes  de  la  der- 
nière campagne  ;  on  admire  la  correction  du  dessin  et  l'esprit  avec  lequel  le 
fait  rappelé  dans  rinscri[)tion  est  clairement  rendu  aux  yeux.  On  peut  se 
procurer  cette  collection  intéressante,  de  laquelle  nous  rendrons  compte  avec 
détail.  »  —  «  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Maury  a  assisté,  avant-hier,  au  cours  des 
expériences  de  physique  de  M.  Lcbreton.  M.  l'archevêque  de  Toulouse  et  un 
autre  prélat  y  étaient  avec  lui.  .M.  l'abbé  Sicard  y  avait  conduit  ses  élèves. 
L'assemblée  était  nombreuse  et  a  paru  satisfaite  du  choix  des  expériences 
agréables  et  curieuses  que  M.  Lebreton  lui  a  soumises  et  de  la  précision  avec 
laquelle  il  les  a  exécutées.  On  remarquait  surtout  des  signes  très  vifs  de 
plaisir  et  de  surprise  dans  le  geste  et  l'expression  des  physionomies  des  sourds- 
muets.  Au  cours  supérieur  a  succédé  le  cours  de  fantasmagorie,  qui,  par  la 
variété  des  figures,  tantôt  gracieuses,  tantôt  effrayantes,  par  la  vivacité  et  la 
dégradation  des  couleurs,  suivant  la  proximité  ou  l'éloignement  des  objets, 
enfin  par  la  vérité  de  l'imitation,  a  excité  des  applaudissements  universels. 
On  a  beaucoup  applaudi  aussi,  et  les  sourds-muets  plus  encore  que  les  autres 
spectateurs,  à  ce  beau  vers  qu'offrait  un  transparent,  et  auquel  la  présence 
de  M.  l'abbé  Sicard  et  de  ses  élèves  donnait  le  mérite  d'une  explication  si 
naturelle  :  ' 

Le  muet  parle  au  sourd  étonné  de  l'entendre.  » 
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Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  9  juillet. 

Paris.  Cette  nuit,  à  deux  heures,  lord  Yarmouth  a  expédié  un 
courrier  en  chaise  de  poste  pour  Calais,  où  il  s'embarquera  ()our 
Douvres.  Il  est  passé  à  trois  heures  à  Saint-Denis.  Lord  Yarmovth  a 
été,  hier,  deux  fois,  dans  l'après  midi,  à  l'hôtel  Grange-Batelière; 
la  première  fois,  à  deux  heures,  à  pied;  et,  vers  les  cinq  heures  un 
quarts  dans  sa  voiture,  il  a  été  voir  M.  d'Oubril. 

Pétition  du  sieur  Chabannes  à  Sa  Majesté.  —   Le  sieur  Chabannes 

rend  compte  à  Sa  Majesté  des  elTorls  qu'il  a  faits,  à  différentes  époques, 

pour   entraver  la  Révolution,  et  surtout  des  services  qu'il  a  rendus 

aux   ci-devant  Princes  français,   à  Coblentz,  services  qui  paraissent 

To-ME  II.  39 
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avoir  été  payés  par  des  lettres  de  remercîment,  dont  il  a  fait  le  sa- 
crifice i\  Sa  Majesté,  quoiqu'elles  fassent  des  tiJres  précieux  pour  sa 
famille.  Il  parle  ensuite  de  sa  ruine  occasionnée  par  l'entreprise  des 
vélocifères.  Il  prie  Sa  Majesté  de  venir  à  son  secours,  ou  en  lui  rendant 
des  biens  que  la  reine  Marguerite  donna  au  Dauphin,  depuis  Louis 
XIII,  au  détriment  de  la  famille  Chabannes,  ou  en  plaçant  sa  femme 
près  de  S.  M.  l'Impératrice,  son  fils  parmi  les  pages,  et  lui-même 
dans  une  position  quelconque,  où  il  puisse  se  rendre  utile  et  attirer 
les  re^-ards  de  Sa  Majesté.  Il  joint  à  cette  lettre  un  mémoire  sur  la 
conquête  de  l'Angleterre,  la  soumission  de  Saint-Domingue  et  la  res- 
tauration de  cette  colonie.  Pour  remplir  des  projets  aussi  importants, 
le  sieur  Chabannes  ne  propose  absolument  rien  de  neuf.  Toutes  les 
idées  qu'il  présente  sont  ou  ont  été  dans  la  tête  de  tout  le  monde. 
Je  n'en  vois  que  deux  que  le  sieur  Chabannes  puisse  peut-être  récla- 
mer comme  lui  étant  propres.  1°  Il  propose  de  faire  d'abord  la  paix 
avec  l'Angleterre,  puis  de  faire  semblant  de  vouloir  faire  un  traité  de 
commerce  avec  cette  puissance,  afin  de  pouvoir,  pendant  ce  temps-là, 
faire  tous  les  préparatifs  d'une  descente,  saiis  en  laisser  concevoir 
aux  Anglais  le  moindre  soupçon.  Mais  il  a  oublié  d'indiquer  les 
moyens  de  tenir  les  yeux  de  l'Angleterre  fermés  sur  ces  préparatifs 
formidables.  2°  Il  propose  de  peupler  les  montagnes  de  Saint-Do- 
mingue de  cultivateurs  et  de  braves  soldats  tirés  de  l'Albanie,  la 
Dalmatie  et  l'Esclavonie,  et,  de  la  meilleure  foi  du  monde,  il  déclare 
qu'il  a  proposé  ce  même  plan  aux  Anglais,  qui  l'auraient  exécuté  sans 
les  désastres  arrivés  à  leur  escadre;  ainsi  Sa  Majesté  Impériale  et 
Rovale  pourrait  mettre  à  profit  ce  plan,  sans  en  avoir  aucune  obli- 
gation à  l'auteur,  qui  l'a  déjà  proposé  aux  ennemis  de  la  France. 

Paris.   Viagers.  —  Renseignements  sur  soixante-douze  rentiers,  de 
plus  de  soixante-quinze  ans,  du  département  de  la  Seine. 

Existants 4 

Morts 3 

Rien    n'a    été    perçu,    à    la    Trésorerie,    depuis    leurs 

décès. 
Inconnus  aux  domiciles  donnés 5 

42 


Les  informations  se  continuent 

Lord  Yarmoulh.  M.  d'Oubril.  —  Avant-hier,  à  quatre  heures  de 
l'après-midi,  est  arrivé  chez  lord  Yarmouth  un  courrier  venant  d'An- 
gleterre. On  assure  que  M.  d'Oubril  est  indisposé,  depuis  son  arrivée; 
il  n'a  fait  encore  aucunes  visites  ;  il  en  a  reçu  beaucoup  lundi.  Il  est 
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accompagné  <le   son  beau-frère  et  d'un  secrétaire,  trois  domestiques 
composant  toute  cette  maison. 

M.  de  Lima.  — M.  de  Lima,  ambassarleur de  Portugal',  doit  quitter 
incessamment  Paris.  Le  fait  paraît  positif,  quoiqu'il  soit  tenu  fort 
secret  dans  la  maison  de  cet  ambassadeur... 

"i'  arrondissement.  —  Les  rentes  ont  été  très  offertes  à  la  Bourse 
d'hier,  par  ceux  qui  cherchent  à  réaliser  leurs   bénéfices,  ce  qui  a 

causé  une  légère  baisse.  Rentes,  65  fr.  60.  Actions,  H4o  fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497). 

Journaux 

JouriKiL  (te  Paris  du  lOjuillcl:  «  lYouoelles  îles  sciences,  des  lettres  et 
des  arts.  Les  Marionnettes,  au  Ihéàlre  de  l'Impératrice  et  la  pantomime  des 
Deux  Créoles  au  théâtre  de  la  Porte  Saint  Martin  sont  les  deux  ouvrages 
nouveaux  qui  attirent  le  plus  d'aflluence.  11  y  a  aussi  foule  à  l'Opéra  tous  les 
vendredis  et  les  dimanches,  quelle  que  soit  la  représentation  qu'on  y  donne. 
Le  vendredi,  c'est  affaire  d'étiquette.  »  —  Journal  de  l'Empire  du 
10  juillet  :  «  Paris,  9  juillet.  La  place  du  Muséum,  débarrassée  des  vieux 
édifices  qui  l'encombraient,  va  être  rehaussée  vers  la  partie  basse  de  la  rue 
Froidmanteau,  et  aplanie  au  niveau  de  la  grande  cour  du  Louvre.  Cet  exhaus- 
sement devant  interrompre  le  cours  des  eaux  qui  allaient  se  jeter  dans  la  Seine 
par  le  guichet,  on  construit  un  nouvel  égoul  sous  lequel  elles  s'écouleront,  à 
une  des  extrémités  de  la  place.  »  —  «  On  a  commencé  à  faire  la  moisson 
dans  plusieurs  campagnes  voisines  de  Paris,  notamment  dans  les  plaines 
d'Ivry,  Montrouge  et  de  Grenelle,  où  une  partie  des  seigles  et  des  orges  est 
déjà  coupée.  La  récolte  paraît  être  très  abondante.  »  —  Journal  du 
Commerce  du  10  juillet:  «  Mélanges.  On  a  donné  hier,  à  l'Opéra,  la  reprise  du 
ballet  de  Figaro,  avec  un  succès  aussi  brillant  qu'à  la  première  représenta- 
tion. L'aftluence  était  telle  que  plusieurs  personnes  ont  failli  étouffer  dans  la 
salle.  Cette  composition,  pleine  d'esprit,  de  grâce  et  de  fraîcheur,  et  exécutée 
avec  un  ensemble  parfait,  a  été  sentie  et  appréciée  dans  toutes  ses  parties.  Des 
applaudissements  nombreux  et  répétés  ont  fait  connaître  de  nouveau  à  Duport 
que  l'enthousiasme  qu'il  excite  comme  auteur  est  égal  à  celui  qu'il  est  accou- 
tumé de  produire  comme  danseur.  Des  progrès  aussi  rapides  dans  la  carrière 
de  la  chorégra|)hie  font  es[)érer  d'un  nourrisson  de  Terpsichore,  si  jeune  et 
si  zélé,  d'autres  productions  propres  à  étendre  sa  gloire  et  à  fixer  sa  réputa- 
tion. On  assure  qu'il  a  encore  plusieurs  ballets  dans  son  portefeuille,  et  qu'il 
se  propose  de  les  monter  dans  quelque  temps.  »  —  «  M.  Gardel  a  fait  des 
retranchements  heureux  dans  son  ballet  de  Paul  et  Virginie  ;  il  a  notamment 
placé  un  pas  de  dix  qui  produit  beaucoup  d'effet.  Ce  ballet  a  encore  gagné 
par  là  du  côté  de  l'art.  ». 


1.  Voir  i)lus  haut,  p.  607. 
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DCCLXXI 
9  JUILLET  1806 

MlNISTÈRK  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  10  JUILLET  1806 

Paris.  Lord  Yarmouth.  M.  d'Oubrit.  —  Aujourd'hui,  à  deux  heures 
du  matin,  le  lord  Yarmouth  a  réexpédié  pour  Londres  le  courrier  de 
cabinet  Basilico.  Le  lord  s'est  rendu,  hier,  deux  fois  dans  l'après- 
midi  à  l'hôtel  Grange-Batelière;  la  première  fois,  vers  les  deux  heures, 
à  pied;  la  seconde  fois,  à  cinq  heures  un  quart,  en  voiture.  Cette 
dernière  visite  a  duré  vingt  minutes.  La  dame  S''-Amand,  maîtresse  du 
lord,  étant  logée  dans  cet  hôtel,  on  s'assurera  si  les  visites  sont  faites 
à  cette  dame  ou  à  M.  d'Oubril.  M.  d'Oubril  est  encore  resté  hier  dans 
ses  appartements  ;  on  croit  qu'il  rendra  aujourd'hui  quelques  visites. 
Il  va  faire  partir  un  courrier  pour  Saint-Pétersbourg... 

3'^  arrondissement.  —  Peu  de  négociations  de  rentes  au  comptant; 
beaucoup  à  terme,  surtout  à  primes.  Rentes,  65  fr.  70.  Actions, 
1.151  fr.  25... 

Exécution.  Ratel.  —  Ex-avoué  au  tribunal  de  1^®  instance  du 
département  de  la  Seine.  Impliqué  dans  l'afTaire  de  l'abbé  La  Neuf- 
ville  (Bulletin  du  13  ventôse  an  XIII).  Envoyé,  après  trois  mois  de 
détention,  en  surveillance  à  Douai  (Nord)  (Bulletins  des  2  prairial  et 
16  messidor).  Il  sollicite  l'autorisation  de  revenir  à  Paris  au  milieu  de 
sa  famille.  On  n'a  pas  encore  disposé  de  sa  charge  et  la  majorité  de 
ses  confrères  le  réclament.  M.  le  conseiller  d'État  propose  d'auto- 
riser son  retour  dans  la  capitale,  sous  caution  et  avec  surveillance. 
—  Accordé. 

Léopold  Colin.  —  Libraire  à  Paris,  éditeur  d'un  ouvrage  composé 
par  le  sieur  de  La  Varenne  sur  les  événements  de  juin,  juillet,  août  et 
septembre  179^.  La  saisie  de  cet  écrit  a  été  ordonnée  par  décision  de 
S.  Exe.  le  sénateur-ministre  (Bulletin  5  du  courant').  Une  tren- 
taine d'exemplaires  ont  été  saisis  chez  l'éditeur,  mais  il  a  refusé  de 
dire  ce  qu'était  devenu  le  reste  de  l'édition.  Il  a  prétendu  n'avoir 
fait  tirer  cet  ouvrage  qu'à  mille  exemplaires,  mais  l'imprimeur  a 
avoué  avec  franchise  qu'il  en  avait  imprimé  deux  mille,  qui  étaient 
remis  de  suite  à  l'éditeur.  Tout  fait  présumer  que  le  sieur  Léopold 
Colin  a  cherché  à  en  imposer.  —  Le  mander  et  l'interroger;  le  retenir 
en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  ait  remis  les  deux  mille  exemplaires... 
(Arch.  nal.,  AF  iv,  1107.) 

1.   Voir  plus  liaul,  p.  6().'<. 
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DCCLXXII 

10  JUILLET  180G 

Journaux  du  H  juillet 

Gazette  de  France  du  H  juillet:  «  Paris,  10  juillet.  L'arc  de  triomphe 
qu'on  élève  sur  la  place  du  Carrousel  a  déjà  trois  assises  posées.  La  plupart 
des  maisons  qui  doivent  être  abattues  pour  l'ouverture  de  la  rue  qui  commu- 
niquera du  Carrousel  à  la  place  du  Louvre  sont  déjà  évacuées.  On  travaille 
avec  la  plus  grande  activité  à  l'aqueduc  qui  doit  conduire  les  eaux  de  la  place 
du  Palais-Royal  à  la  rivière  en  passant  sous  la  rue  Froidmanteau.  11  paraît 
que  l'on  va  gratter  à  neuf  la  longue  et  magnifique  galerie  du  Louvre.  Cette 
opération  est  déjà  commencée  à  trois  endroits  différents.  Au  moyen  de  cette 
restauration,  cette  galerie  se  trouvera  en  harmonie  avec  la  superbe  façade  du 
Louvre  qui  vient  d'être  achevée.  »  —  «  Ce  n'est  pas  seulement  à  Paris  que  les 
travaux  publics  sont  poussés  avec  une  incroyable  activité.  Dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire,  de  vastes  projets  d'une  utilité  générale  ou  locale,  sont 
mis  à  exécution.  Les  marais  du  Cotentin,  ceux  des  environs  de  Rochefort,  ne 
tarderont  pas  à  être  entièrement  desséchés.  Des  milliers  de  bras  y  sont  occu- 
pés sans  relâche.  Les  canaux  commencés  se  continuent;  d'autres,  qui  n'étaient 
qu'en  projet,  vont  s'ouvrir  ou  le  sont  déjà.  Celui  de  Niort  à  La  Rochelle  l'a  été 
le  16  du  mois  dernier  ;  et  comme  on  veut  conduire  vivement  cet  ouvrage,  on 
y  reçoit  et  on  emploie  immédiatement  tout  ouvrier  qui  se  présente.  »  — 
Journal  de  V Empire  du  11  juillet  :  «  Paris,  10  juillet.  Il  ne  restait  plus  à 
abattre,  dans  le  jardin  de  l'Arsenal,  ([ue  la  plate-forme  en  pierre  qui  dominait 
le  bord  de  la  Seine;  cette  démolition  a  commencé  depuis  huit  jours  et  est 
presque  terminée.  Le  terrain  qui  se  trouve  au  bas  est  comblé  de  gravois, 
ainsi  que  le  vaste  emplacement  où  était,  sur  la  gauche,  l'hôtel  de  Montbarrey. 
Ces  nivellements  rendent  déjà  accessibles  aux  gens  de  pied  les  approches  du 
boulevard  Bourdon,  pavé  dans  presque  toute  son  étendue,  et  planté  de  tilleuls 
qui  sont  tous  fleuris  et  réussissent  ])arfaitement.  »  —  Journal  des  Dames  et 
des  Modes  du  10  juillet:  «  Paris,  ce  9  juillet.  On  commence  sa  semaine  par 
visiter  le  Théâtre-Français.  Le  jeudi,  il  faut  se  montrer  au  Bouffons;  c'est  de 
toute  rigueur.  Ce  serait  un  oubli  très  blâmable  que  de  manquer  la  représen- 
tation du  vendredi  au  Grand-Opéra.  On  choisit,  le  samedi,  entre  la  Porte-Saint- 
Martin,  l'Ambigu-Comique  et  le  théâtre  Montansier;  et  le  dimanche,  quand 
on  ne  va  pas  à  la  campagne,  le  spectacle  par  excellence  est  celui  de  Franconi, 
où  l'on  voit  les  chevaux  rivaliser  de  talent  avec  les  hommes,  et  paraître  avec 
le  plus  grand  succès  dans  Don  Quichotte,  les  Quatre  fils  Aymon  et  Richard, 
pantomime  qui  a  autant  de  vogue  que  l'opéra-comique  de  Sedaine.  »  —  «  Il  est 
de  bon  ton  de  mettre  son  chiffre  sur  la  livrée  de  ses  gens,  sur  les  harnais  de 
ses  chevaux,  et  sur  les  panneaux  de  sa  voiture.  Le  chiffre  qu'on  met  sur  les 
boutons  est  gravé  sur  un  écusson,  celui  des  harnais  est  surmonté  d'une 
couronne;  sur  les  panneaux  de  la  voiture,  le  chiffre  d'une  incroyable  ou  d'une 
petite  maîtresse  est  placé  au  milieu  d'une  jarretière  ou  dans  le  centre  d'un 
soleil  naissant.  » 
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11   JUILLET  1«06 

Journaux  du  12  juillet 

Gazette  de  Franco  du  12  juillet  :  «  Pans,  Il  juilbH.  Les  amis  de  la  poésie 
n'ont  point  oublié  une  ode  sur  la  dernière  campagne,  qui  l'ut  attribuée  pendant 
quelques  jours  à  un  poète  qu'on  appelle  souvent  le  Pindarr  français,  et  qui 
était  réellement  de  M.  Lebrun,  élève  du  collège  de  Saint-Cyr.  Ce  jeune  homme, 
actuellement  contrôleur  dans  les  droits  réunis  à  Rouen,  avait  reçu  de  l'Empe- 
reur une  pension  de  1.200  fr.;  il  s'est  empressé  d'en  faire  don  à  sa  mère,  qui 
avait  tout  perdu  par  les  circonstances  de  la  Révolution.  »  — Journal  de  Paris 
du  12  juillet:  «  L'arc  de  triomphe  qu'on  élève  sur  la  place  du  Carrousel  a 
déjà  quatre  et  cinq  assises  posées.  » 

DCGLXXIV 

12  JUILLET  1806 

Journaux  du  13  juillet 

Gazette  de  France  du  13  juillet  :  «  Paris,  12  juillet.  M.  Tarbé,  ministre  des 
contributions  en  1792,  est  mort,  il  y  a  quelques  jours,  à  l'âge  de  cinquante-trois 
ans.  »  —  «  Le  travail  du  Conseil  d'Elat  sur  la  nouvelle  organisation  de  l'ins- 
truction publique  est  terminé  :  le  décret  impérial  qui  doit  le  sanctionner  est 
attendu  avec  une  impatience  universelle.  Il  y  a  bien  peu  de  familles  qui  n'aient 
un  intérêt  particulier  dans  la  confection  et  la  durée  de  ce  grand  monument  que 
l'expérience  et  la  raison  publique  élèvent  pour  le  bonheur  de  la  génération  qui 
commence  et  la  consolation  de  celle  qui  s'éteint.  Aussi  tous  les  détails  qui  cir- 
culent sont-ils  avidement  recueillis.  Voici  ceux  qui  paraissent  les  plus  authen- 
tiques. L'instruction  publique,  dans  toute  la  France,  sera  confiée  à  un  seul 
corps  enseignant,  qui  portera  le  titre  d'Université  imjjériale  A  la  tête  de 
ce  corps  sera  placé  un  grand  conseil  de  l'Université,  formé  par  dix 
conseillers  à  vie,  parmi  lesquels  seront  de  droit  le  chancelier  et  le  trésorier  et 
par  vingt  conseillers  ordinaires,  nommés  chaque  année  par  le  grand-maître. 
L'Université  se  composera  de  vingt-huit  académies  pour  toute  l'étendue  de 
l'Empire,  et  chaque  académie  comprendra  les  quatre  facultés  de  médecine,  de 
droit,  de  sciences  mathématiques  et  physiques  et  des  belles-lettres.  Les  grades 
dans  chaque  académie  seront  au  nombre  de  trois  :  bachelier,  licencié  et 
docteur;  ces  grades  ne  donneront  pas  le  titre  de  membre  de  l'Université; 
mais,  pour  l'obtenir,  il  faudra  les  posséder.  Les  professeurs  qui  se  voueront  à 
l'instruction  seront  astreints  à  la  vie  commune  et  au  célibat  ;  celte  dernière 
condition  n'est  pas  exigée  dans  les  grades  plus  élevés.   Le   nombre  des  ins- 


61b  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [12  juillet  1806] 

pcctcurs  sera  au  moins  cgal  à  celui  dos  académies;  ils  seroul  chargés  de  les 
visilcr  toutes  les  années,  et  de  rendre  compte  au  grand  maître  de  l'adminis- 
tration et  de  rinstruction.  Les  conseillers  ordinaires  seront  choisis  par  le 
grand-maître  parmi  les  inspecteurs  et  les  recteurs  des  académies.  11  y  aura, 
de  plus,  une  école  normale  où  passeront  les  sujets  distingués  qui  veulent  à 
leur  tour  se  vouer  à  l'instruction.  Cette  même  maison  servira  de  retraite  à 
ceux  qui  auront  consacré  leur  vie  à  instruire.  On  assure  que  cette  retraite  sera 
ouverte  aux  membres  des  anciennes  congrégations  enseignantes  qui  ont  atteint 
l'âge  de  soixante  ans.  La  dotation  de  l'Université  consiste  en  rentes  sur 
le  grand-livre,  et  dans  le  dixième  de  toutes  les  pensions  payées  par  les 
élèves  qui  seront  admis  dans  les  lycées,  dans  les  écoles  secondaires  et  même 
dans  les  écoles  particulières.  Cette  dotation  forme  un  revenu  annuel  d'envi- 
ron 1.^00.000  francs.  Tous  les  membres  de  l'Université  prêteront  le  serment 
d'en  maintenir  la  doctrine  et  l'institution.  Cette  doctrine  est  fondée  sur  la 
religion  chrétienne  et  la  défense  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Ils  jurent 
fidélité  à  l'Empereur,  aux  principes  de  la  monarchie  impériale,  et  à  la  dynastie 
régnante.  Le  grand-maitre  portera  une  simarre  de  soie  bleu  de  ciel  ;  les 
professeurs,  dans  leur  chaire,  seront  en  robes  noires.  Tous  les  membres  de 
l'Université  porteront  l'habit  noir,  avec  une  palme  brodée  sur  la  partie  gauche 
do  la  poitrine  :  cette  palme  sera  en  soie,  en  argent  ou  en  or,  selon  la  gradua- 
tion des  titres.  »  —  Après  avoir  reproduit  une  des  pages  de  Chateaubriand, 
hUiliûée  :  Fragment  écrit  sur  le  Mont  Vésuve  (jeudi  5  janvier  iSOi),  la 
Gazette  de  France  ajoute  :  «  Ces  notes  ont  été  écrites  au  crayon,  en  montant 
au  Vésuve  ;  elles  ont  le  mérite  d'une  esquisse  faite  d'après  nature  :  c'eût  été  en 
altérer  la  fidélité  que  d'y  retoucher.  Nous  venons  d'apprendre  que  M.  de  Cha- 
teaubriand est  parti  pour  aller  visiter  la  Grèce  ;  il  a  cru  ce  voyage  nécessaire 
à  la  perfection  d'un  ouvrage  dont  il  est  occupé,  et  dans  lequel  doit  entrer  la 
description  de  cette  mère-patrie  des  arts.  11  suit  l'exemple  de  Virgile,  qui, 
pour  achever  son  Enéïde,  alla  chercher  à  Athènes  les  souvenirs  dont  il  voulait 
enrichir  son  [)Oème.  Les  amis  des  lettres  se  plairont  à  répéter,  en  faveur  de 
M.  (le  Chateaubriand,  les  vœux  qu'Horace  formait  pour  son  ami: 
Navis,  qu»  tibi  creditum 
Debes  Virgilium,  finibus  atticis 
Reddas  incolumen  precor.  » 
—  Journal  de  VEmpire  du  13  juillet:  «  Paris,  42,  juillet.  On  a  renoncé  au 
projet  d'ériger  une  fontaine  sur  la  petite  place  dite  des  Capucins.  L'excavation 
qui  était  déjà  faite  a  été  comblée  et  le  terrain  déblayé.  A  cette  fontaine 
unique,  qui  eût  embarrassé  le  passage,  on  en  substituera  deux  petites,  qui 
serviront  de  décoration  à  la  jolie  façade  du  lycée  Bonaparte.  » 


DCCLXXV 
13  JUILLET  1806 

MiNISTÈKE  DE  LA  POLICE  GÉNÉHALE.   —  BuLLETlN  DU  14  JUILLET 

Paris.  D'Oubril.  Yarmouth.  —  Ces  deux  étrangers  se  visitent  tous 
les  jours,  le  plus  souvent  à  pied.   M.  d'Oubril  se  dit  bien  instruit  de 
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ce  qui  se  passe  aux  Relations  extérieures,  notamment  des  chan- 
gements qui  vont  se  consommer  d.ms  l'Allemagne  méridionale  qui  va 
passer  sous  le  protectorat  de  S.  M.  l'empereur  des  Français  Le 
ministre  a  pris  les  moyens  de  savoir  par  qui  Al.  d'Oubril  obtient  des 
renseignements. .. 

3»  arrondissement.  —  H  y  a  eu  samedi  un  exercice  public  à  l'Institut 
des  Aveugles.  MM.  les  cardinaux  du  BelIo3%  Spina  et  Maury  y  ont 
assisté  et  fait  plusieurs  questions  aux  élèves,  notamment  S.  Em.  M.  du 
Belloy,  sur  plusieurs  passages  de  VÉnéide.  Les  élèves  ont  paru 
instruits  et  ont  été  vivement  applaudis. 

Louise  ou  la  Créole,  nouvelle  pièce  donnée  samedi,  au  Vaudeville',  a 
eu  peu  de  succès^.  KUe  est  du  sieur  Vallée. 

Après  la  Bourse  de  vendredi,  le  cours  des  rentes  avait  été  porté  à 
66  fr.  25.  A  celle  de  samedi,  il  s'est  ouvert  à  peu  près  au  même  prix. 
Alors  l'intrigue  a  agi  avec  force  pour  inquiéter.  On  a  fait  circuler 
plusieurs  nouvelles  fausses:  Echec  sur  mer.  Avantage  de  V Ennemi  en 
Sicile.  Nouvelle  guerre  avec  la  Russie  et  la  Prusse,  etc.  Cette  intrigue 
a  eu  quelques  succès.  Les  offres  se  sont  multipliées,  et  le  cours  a 
éprouvé  une  baisse  sensible.   Rentes,  65  fr.  60.    Actions,  1.152  fr.  50. 

Journaux 

Gazette  de  France  du  14  juillet:  «  Paris,  IS  juillet  On  va  érii^cr  clans 
l'emplacement  qu'occupait  la  statue  équestre  de  Louis-le-(irand,  sur  la  place 
Vendôme,  une  colonne  d'airain  sur  le  modèle  de  la  colonne  Trajane.  Elle  sera 
faite,  dit-on,  avec  le  métal  d'une  partie  des  canons  pris  dans  la  dernière 
campagne.  »  —  «  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  M.  de  Chateaubriand  est  parti 
pour  la  Grèce.  On  annonce  que,  pendant  son  voyage,  il  écrira  sur  le  pays 
qu'il  va  parcourir  quelques  lettres  qui  seront  insérées  dans  le  Mercure  de 
France.  »  —  «  On  vient  de  mettre  en  vente,  chez  MM.  Giguet  et  Michaud,  un 
roman  de  M™^  Cottin,  intitulé  Elisabeth  ou  les  Exilés  de  Sibérie.  Ce  roman 
est  le  récit  aussi  simple  que  touchant  d'un  trait  de  piété  filiale  qui  a  été  raconté 
dans  tous  les  journaux:  une  jeune  fille  pauvre  et  sans  autres  moyens  que  ceux 
que  donne  l'héroïsme  de  la  vertu  fait  800  lieues  à  pied,  brave  toutes  les  rigueurs 
de  l'hiver,  toutes  les  fatigues  d'une  longue  route  pour  venir  demander  la  grâce 
de  ses  parents  à  l'empereur  de  Russie.  Nous  ferons  connaître  ce  roman 
dans  un  de  nos  prochains  numéros.  » 


1.  Non,  c'est  le  vendredi  11  juillet  ISOG  qu'eut  lieu  la  première  représentation 
de  cette  coméilic. 

1.  Journal  de  l'aris  du  12  juillet:  <■  Hien  de  plus  froid,  de  plus  rebattu  que  ce 
sujet  et  la  façon  dont  il  a  été  traité  ne  l'a  inilieinent  rajeuni.  » 
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DCCLXXVl 

44  JUILLET  1806 
Ministère  dI':  la  police  générale.  —  Bulletin  du  15  juillet 

Paris.  Lord  Yarmoulk.  M.  (TOuhril.  — Lord  Yarmoulh  ne  passe 
presque  pas  un  jour  sans  aller  voir  M.  d'Oubril,  soit  à  pied,  soit  en 
voiture.  Hier,  entre  deux  et  trois  heures  de  l'après-midi,  il  est  resté 
une  petite  demi-heure  chez  lui,  il  a  renvoyé  son  équipage  et  s'est  pro- 
mené à  pied  dans  les  rues.  A  la  suite  de  cette  visite,  iM.  d'Oubril  a  fait 
commander  ses  chevaux  en  grande  hâte,  est  monté  en  voiture  et  n'est 
rentré  que  pour  dîner.  M.  d'Oubril  avait  annoncé,  dans  sa  maison  ;  du 
moins  ses  domestiques  disaient,  qu'il  devait  aller  à  S'-CIoud, dimanche 
dernier,  mais  le  fait  est  qu'il  n'est  sorti  ce  jour-là  de  chez  lui  qu'à 
l'entrée  de  la  nuit,  seul  et  à  pied.  Lord  Yarmouth  s'est  promené  long- 
temps hier  soir,  aux  Champs-Elysées,  avec  un  particulier  qu'on  a 
jugé  être  M.  de  Montron.  Malgré  quelques  bruits  défavorables,  qui 
commencent  à  se  répandre  au  sujet  des  négociations,  il  est  constant 
que  le  lord  persiste  dans  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  l'issue  de  sa 
mission. 

Les  cours  ont  encore  éprouvé  une  nouvelle  baisse  à  la  Bourse  d'hier. 
On  l'attribue  à  des  bruits  de  guerre.  Pour  les  accréditer,  les  joueurs 
insinuent  que  tous  les  commandants  des  armées,  dont  on  annonçait 
le  retour  en  France,  ont  reçu  ordre  de  demeurer  dans  leurs  positions 
respectives.  Renies,  63  fr,  25.  Actions,  1.150  fr... 
(Arch.  nal.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux. 

Monlleur  du  1.5  juillet:  u  Paris,  le  14  Juillet.  Le  corps  municipal  de 
Paris  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus  distingués  dans  la  personne 
de  M.  Jacques-Claude  Péron ',  membre  de  la  Légion  d'honneur,  maire  du 
IX*  arrondissement,  ancien  secrétaire  du  roi  et  ayant  été  notaire  depuis  1761 
jusqu'en  1798.  Il  est  mort  lé  6  de  ce  mois.  La  nature  l'avait  doué  d'un  esprit 
juste  et  pénétrant,  et  d'une  mémoire  sûre  et  heureuse.  Il  réunissait  à  ces 
avantages  la  plus  délicate  probité,  l'aménité  des  mœurs  la  plus  douce  et  cette 
politesse  aimable  qui,  née  de  la  franchise  et  de  la  candeur  de  l'âme,  est 
encore  plus  dans  le  cœur  que  dans  les  manières  ;  aussi  obtint-il  également 
l'estime  des  magistrats,  les  suffrages  du  public,  la  confiance  et  l'attachement 

1.  Voir  plus  haut,  p.  111,  le  Bullelin  du  7  juillet. 
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de  ses  clients,  et  rainilié  de  ses  conl'rères.  Ses  obsèques  ont  été  honorées  de 
la  présence  des  magistrats  du  département  de  la  Seine  et  de  la  prélecture  de 
police,  du  corps  municipal,  de  la  compagnie  de  MM.  les  notaires,  de  MM  les 
juges  de  paix,  des  membres  des  bureaux  de  bienfaisance  de  Paris,  de  MM.  les 
commissaires  de  police,  de  beaucoup  d'autres  fonctionnaires  cl  d'un  très 
grand  nombre  d'amis.  »  —  Journal  du  Commerce  du  15  juillet:  a  Mélanges. 
L'ouverture  de  l'Opéra-Bouffe  aura  lieu  samedi  prochain,  19  du  courant  '. 
Les  sujets  de  l'ancienne  troupe  conservés  sont  MM.  l^arilli,  TaruUi,  Carmanini 
et  Zardi  ;  Mmcs  Ganavassi  et  Grespi  fille.  M.  Eliodora  Blanchi  remplace 
Nosari,  et  Mme  Grespi  mère  remplira  les  rôles  précédemment  occupés  par 
Mnies  Salucci,  etc.  Cette  troupe  ainsi  réorganisée  rentrera  par  une  repré- 
sentation des  Matrimonio  .secreto,  opéra  qui,  par  une  distribution  de  rôles 
toute  nouvelle,  doit  vivement  exciter  la  curiosité.  » 


DCCLXXVII 
15  JUILLET  1806 

MiNISTÈHKDE  LA  POLICE  GÉNÉHALE.  —  UuLLETlN  DU  10  JUILLET 

Paris.  —  31.  d'Oubril.  —  M.  d'Oubril  n'a  point  eu  de  visites 
hier  ;  il  est  sorti  à  cinq  heures  pour  dîner  et  n'est  rentré  qu'à  minuit 
avec  un  de  ses  secrétaires.  Quelques  seigneurs  allemands  se  sont 
présentés  pour  voir  M.  d'Oubril,  mais  en  général  il  a  reçu  peu  de 
monde;  il  y  est  toujours  pour  lord  Yarmouth,  qui  est  venu  pour  le  voir 
jusqu'à  trois  fois,  dans  la  même  journée.  Ils  s'enferment  ordinaire- 
ment ensemble,  et  on  est  assuré  très  positivement  que  dans  la  nuit  du 
lundi  au  mardi,  lord  Yarmouth  est  resté  chez  M.  d'Oubril  jusqu'après 
deux  heures  du  matin.  —  Nota.  Le  beau-frère  de  l'ambassadeur  de 
Wurtemberg  est  logé  dans  le  même  hôtel,  ainsi  que  M.  Mocenigo, 
membre  de  la  députation  vénitienne,  et  cousin-germain  de  M.  Moce- 
nigo, gouverneur  général  actuel  des  Sept-Iles  pour  la  Russie... 

3«  arrondissement.  —  Le  cours  des  rentes  s'est  amélioré  sensible- 
ment à  la  Bourse  d'hier.  On  l'a  porté  à  64  fr.  45  pour  la  fin  de  juil- 
let. Rentes,  65  fr.  70.  Actions,  1.147  fr.  50.. 

Mount-Florence.  —  La  préfecture  rapporte  qu'elle  a  fait  arrêter  le 
sieur  Mount-Florence,  ancien  agent  commercial  d'Amérique  à  Paris. 
Voici  les  motifs  :  «  S'occupant  de  suivre  les  affaires  des  Américains  au 
Conseil  des  prises,  à  la  liquidation,  etc.,  il  a  fourni  des  pièces 
fausses,  dans  la  réclamation  de  la  goëlelte  le  Rambler.,  qui  appar- 

1.  Cette  ouverture  n'eut  lieu  (|ue  le  26  juillet  18U(j. 
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tient  au  sieur  Blagge.  Il  n'a  produit  à  la  liquidaliou  ({u'un  extrait 
du  jugement  du  Conseil  des  prises  en  retianchant  les  conclusions  du 
procureur  général  contraires  à  cette  réclamation.  Il  a  touché,  par 
ce  moyen,  250.000  francs  de  plus  qu'il  ne  revenait  au  sieur  Blagge.  » 
On  ajoute,  par  ce  rapport,  qu'en  général  les  Américains  sont  peu 
délicats  dans  leurs  réclamations  envers  le  Trésor  public.  —  Nota.  Le 
même  Mount-Florence,  écrivait,  il  y  a  peu  de  temps,  au  sieur  Blagge, 
Américain,  propriétaire  dn  Rambler^  qu'il  avait  été  obligé  de  faire  des 
sacrifices  pécuniaires  très  considérables  au  Tribunal  des  prises  pour 
gagner  son  affaire,  et  passait  pour  cela  en  compte  au  sieur  Blagge 
une  somme  de  130.000  francs  environ... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497. J 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  16  juillet:  «  Paris,  15  juillet.  Le  minisire  de  Tinté- 
rieiir  vient  de  faire  publier  que  des  courses  de  chevaux  et  des  courses  de 
chars  feront  partie  de  la  fête  aux  armées  victorieuses.  Il  y  aura  deux 
courses  de  chevaux  et  deux  courses  de  chars.  Les  écuyers  devront  être 
français,  les  chevaux  nés  en  France.  Les  deux  prix  pour  la  course  des  che- 
vaux seront,  le  premier  de  2.400  francs,  le  deuxième  de  1,500.  Ceux  de  la 
course  des  chars  seront,  le  premier  de  3.000  francs,  le  second  de  1.800  fr. 
Les  concurrents  doivent  se  faire  inscrire  avant  le  31  juillet.  «  —  Journal  de 
Paris  du  16  juillet:  «  Modes.  Le  grand  genre,  quand  on  est  à  la  promenade, 
est  de  se  montrer  dans  la  plus  grande  parure  et  d'alTectcr  le  plus  grand 
négligé.  Ainsi,  sur  la  plus  belle  robe,  on  fronce  de  la  Malincs  en  façon  de 
robe,  ou  même  on  porte,  au  lieu  de  robe,  un  tablier,  qui,  à  la  vérité,  a  des 
manches,  un  corsage,  dont  les  deux  lés  se  rapprochent,  mais  qui  n'en  est 
l)as  moins  un  tablier.  La  batiste  écrue,  qu'on  n'avait  encore  employée  qu'à 
faire  des  ganls,  se  porte  maintenant  en  capotes,  même  en  robes,  mais  à  la 
campagne  seulement,  ou  en  ville  pendant  qu'on  s'exerce  à  danser  ou  à 
peindre.  Les  pèlerines  plissées  ont  été,  ces  jours  derniers,  un  peu  moins 
communes;  on  leur  a  substitué  quelques-uns  de  ces  fichus-guimpes,  en 
mousseline  claire,  qui  semblent  n'être  étendus  sur  la  gorge  que  pour  la 
dessiner  et  la  faire  remarquer.  On  adapte  à  beaucoup  de  corsages,  à  ceux 
même  qui  sont  froncés  à  l'enfant,  des  petites  pattes,  tantôt  en  pointes,  tantôt 
arrondies.  Les  manches  courtes  sont  trop  amples  pour  former  des  plis  :  elles 
bouffent.  Les  tabliers  à  la  mode  sont  des  robes  qui  ont  une  fente  depuis  la 
ceinture  jusqu'au  bas  du  jupon.  Les  chapeaux  d'hommes  les  plus  à  la  mode 
pendant  l'hiver  étaient  ceux  qui,  sur  les  côtés,  avaient  le  moins  de  bord.  —  On 
voit  aujourd'hui,  sur  la  tète  de  quelques  jeunes  gens,  très  renommés  pour 
la  toilette,  des  chapeaux  très  peu  relevés  sur  les  côtés,  moins  rabattus  que 
de  coutume,  sur  le  devant  et  par  derrière,  et  qui,  par  conséquent,  paraissent 
avoir  les  bords  fort  grands.  Déjà  on  appelle  les  grands  chapeaux  de  femmes 
des  chapeaux  à  la  Paméla.  Pourquoi,  puisqu'il  se  trouve  un  nom  au  théâtre, 
n'appellerait-on  pas  les  grands  chapeaux  d'hommes  des  cha|)eaux  à  la  Basile? 
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—  Le  nombre  des  livrées  et  des  voitures  étrangères  est,  depuis  un  mois, 
augmenté  d'une  manière  très  sensil)le.  Les  voitures  faites  dans  l'étranger 
sont  moins  bombées  que  les  nôtres.  Les  caisses,  comme  chez  nous,  ont  des 
filets  de  métal  blanc;  mais,  en  général,  le  fond  des  caisses  est  moins  clair. 

—  Les  soirées  du  jeudi  se  partagent  entre  le  Ranelagh  et  Frascati.  On  va  au 
Ranelagh  pour  les  pelouses  et  à  Frascati  pour  les  glaces.  Les  danseuses  à 
Tivoli  sont  plus  brillantes  de  jeunesse  que  de  parure.  Tous  les  dimanches,  il 
V  a  foule.  » 


DCCLXXVIII 

16  JUILLET  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  17  juillet 

Paris.  Viagers.  —  Renseignements  sur  cent  dix-huit  rentiers  de 
plus  de  soixante  quinze  ans,  du  département  de  la  Seine. 

Existants 72 

Morts      . 31 

Inconnus  aux  domiciles  donnés 15 

118 

Sur  les  trente  et  un  morts,  il  y  en  a  vingt-neuf  pour  lesquels  on  n'a 
rien  reçu  à  la  Trésorerie  depuis  leur  décès.  On  a  reçu  injustement 
sept  mois  et  demi  pour  le  sieur  Harmenzen.  Il  est  mort  le  15  floréal 
an  XII.  Le  19  nivôse  an  XIII  (plus  de  huit  mois  après  le  décès),  on  a 
surpris  un  certificat  de  vie  au  maire  du  3°  arrondissement,  au  moyen 
duquel  on  a  reçu  le  semestre  échu  le  1«''  nivôse  an  XIII.  On  ne  sait 
pas  encore  la  date  précise  de  la  mort  du  trente-et-unième.  On  a 
demandé  de  nouveaux  renseignements.  Les  informations  se  continuent. 

M.  d'Oubril.  —  M.  d'Oubril  a  reçu,  hier,  dans  la  matinée  deux 
visites,  notamment  celle  d'un  des  secrétaires  de  M.  le  prince  ministre 
des  relations.  A  quatre  heures,  il  est  allé  chez  M.  le  général  Clarke,  et  en 
est  revenu  à  cinq  heures  et  demie  dans  la  voiture  de  M.  le  général,  dont 
il  s'est  servi  pour  aller  dîner  rue..,,  n*  5  (on  n'a  point  entendu  le  nom 
de  la  rue).  M.  d'Oubril  a  dîné  dernièrement  chez  l'ambassadeur 
d'Espagne,  qui,  quoique  voisin,  ne  vient  pas  à  l'hôtel  Grange-Bate- 
lière. Ils  se  sont  entretenus  ensemble  dans  les  corridors  de  l'Opéra. 

M.  d'Oubril  fait  entendre  qu'il  serait  possible  de  s'arranger  sur  un 
plan  général,  de  réunir  tout  le  Nord  à  l'Empire  de  Russie,  comme 
tout  le  midi  l'est  déjà  à  l'Empire  français.  Il  ne  sait  pas,  ajoute-t-il^ 
jusqu'à  quel   point  il  sera  possible  de  faire  entrer  l'Angleterre  dans 
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ces  nouvelles  idées,  ou  même  s'il  sera  jamais  possible  de  s'enlendre 
avec  elle  sur  un  objet  qui  touche  de  si  près  et  si  essentiellement  à  sa 
conservation.  M.  d'Oubril  parle  de  l'empereur  de  Russie  comme  d'un 
homme  très-faible  dans  ses  moyens,  très  vacillant  dans  ses  résolutions, 
et  laisse  croire,  sans  s'expliquer  jamais,  qu'il  partage  l'opinion  de 
ceux  qui  ne  croient  pas  à  sa  longue  durée,  et  dont  le  sentiment  per- 
sonnel favoriserait  un  autre  système... 

3"  arrondisseme.nt.  —  Le  nouvel  opéra,  intitulé  les  Maris  Garçons, 
donné  à  Feydeau,  le  15,  a  eu  le  plus  grand  succès.  Les  auteurs  ont 
été  demandés  et  leurs  noms  prononcés  au  milieu  des  plus  vives  ac- 
clamations :  Nanteuil,  pour  les  paroles,  Berton,  pour  la  musique... 

Peu  d'affaires  à  la  Bourse  d'hier.  Le  cours  des  rentes  a  éprouvé 
une  légère  baisse.  Rentes,  65  fr.  20.  Actions,   1148  fr.  75. 

Exécution.  Hinaux  et  Deyerolles.  —  Prêtres  détenus  au  Temple 
comme  compromis  dans  l'affaire  de  l'abbé  La  Neufville,  et  prévenus 
d'avoir  distribué  des  pamphlets  contre  le  gouvernement  de  Sa  Majesté 
et  contre  le  Concordat.  (Bulletins,  1,9,  13  et  16  ventôse  an  XIII).  Ces 
deux  ecclésiastiques  sollicitent  avec  instance  leur  mise  en  liberté.  Le 
premier  est  réclamé  par  M.  le  curé  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  à 
la  paroisse  duquel  il  était  attaché  et  qui  offre  de  le  cautionner.  Tous 
les  deux  protestent  de  leur  repentir,  et  M.  le  conseiller  d'État  pense 
que  leur  longue  détention  les  rendra  plus  sages  à  l'avenir.  Il  propose 
de  les  remettre  en  liberté  et  en  surveillance,  le  premier  à  Paris,  et  le 
deuxième  à  40  lieues  de  la  capitale  et  des  résidences  delà  cour, —  Les 
éloigner  de  Paris  tous  les  deux  ^ .  . . 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  17  juillet:  <  Statue  équestre  de  S. M. l'Empereur  et 
Roi.  Une  souscription  volontaire  pour  faire  jeter  en  bronze  la  statue  équestre 
de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  et  transmettre  ainsi  à  la  postérité  un  gage 
impérissable  de  l'attachement  qu'ils  portent  à  leur  auguste  souverain,  a  été 
ouverte,  le  26  mars  1806,  par  un  grand  nombre  d'habitants  distingués  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  L'hommage  de  ce  monument  a  été  présenté  à  S.  M.  l'Em- 
pereur. L'opération  est  en  pleine  activité  ;  la  statue  équestre  dont  le  modèle 
est  achevé,  sera  exécutée  par  un  artiste  distingué,  et,  d'après  une  décision  de 
Son  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  élevée  sur  la  place  désignée  par  le  vœu 
des  souscripteurs.  En  conséquence  les  souscripteurs  invitent  les  grands  digni- 

1.  A  cette  date  du  16  juillet  1806.  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Saint-Cloud 
[Correspondance,  i.  XII,  n"  lO.oOO)  :  «  Il  y  a  eu  hier  un  accident  d'un  cocher  qui,  par 
sa  faute,  à  ce  qu'il  paraît,  a  tué  un  petit  enfant.  Le  faire  arrêter,  n'importe  à 
qui  il  appartienne,  et  le  punir  sévèrement.  Napoléon.  » 


[17  JUiLLKT  1806]  PARIS  SOUS  L'EMPIllE  622 

taires  de  TEmpiro,  les  magistrats  supérieurs,  les  lonclionnaires  civils,  nnili- 
laires  et  judiciaires  et  toutes  les  classes  de  citoyens  à  se  joindre  à  eux  pour 
acquitter  un  tribut  de  reconnaissance  qui  honore  également  les  sujets  qui  le 
rcndentet  le  souverain  qui  le  reçoit  Mode  et  conditions  de  souscription.  -  Les 
souscripteurs  soussignés  appellent  tous  les  habitants  du  département  de  la 
Seine  à  concourir  avec  eux  à  l'érection  d'une  statue  équestre  de  S.  M.  l'em- 
pereur des  Français  et  roi  d'Italie.  Les  souscriptions  ne  sont  point  limitées; 
elles  pourront  être  depuis  la  plus  petite  jusqu'à  la  plus  forte  somme.  Les 
souscriptions  seront  reçues,  cà  Paris,  par  Messieurs  les  notaires,  et  dans  les  can- 
tons ruraux,  par  Messieurs  les  maires  de  chaque  commune.  Par  quelques  per- 
sonnes et  dans  quelque  lieu  que  les  souscriptions  soient  reçues,  elles  ne 
pourront  être  acquittées  qu'entre  les  mains  et  sur  le  reçu  d'un  notaire  pour 
Paris,  et  d'un  maire  dans  les  cantons  ruraux.  Tous  les  procès-verbaux  relatifs 
à  la  construction  el  à  l'inauguration  du  monument,  ainsi  que  les  noms  des 
souscripteurs,  seront  imprimés,  et  il  en  sera  délivré,  par  le  secrétaire  du  comité, 
sur  la  présentation  de  la  quittance  de  souscription,  un  exemplaire  à  toute  per- 
sonne qui  aura  souscrit  pour  une  somme  de  24  francs  au  moins.  Les  dépenses 
du  monument  une  fois  acquittées,  l'excédent  des  sommes  provenant  des  sous- 
criptions, sera  donné  à  l'administration  des  hospices  pour  être  appliqué  aux 
besoins  des  indigents.  Il  sera  rendu  compte  tous  les  quinze  jours,  par  lavoie  des 
journaux,  de  l'état  de  la  souscription,  et  des  opérations  relatives  à  l'exécution 
du  monument.  Les  souscripteurs  ont  nommé  pour  former  le  Comité  chargé 
d'opérer  en  leur  nom  MM.  le  maréchal  d'Empire  Kellermann,  sénateur,  membre 
du  grand  conseil  de  la  Légion  d'honneur;  Moreau  de  Saint-Méry,  conseiller 
d'État,  commandant  de  la  Légion  d'honneur  ;  Caze-Labove,  législateur  ;  L.  Mont- 
morency; Dubos,  sous-préfet  à  Saint-Denis;  Houdeycr,  sous-préfet  à  Sceaux; 
de  Saintot,  membre  du  collège  électoral  du  département  de  la  Seine;  Dubos, 
notaire;  Dumas,  propriétaire;  F. -P. -A.  Leger-Durance,  professeur  de  littéra- 
ture; Legrand,  architecte  des  monuments  publics;  Cadet  Gassicourt,  pharma- 
cien de  l'Empereur;  Petit  de  Gatincs,  avocat;  Sureau,  pharmacien;  Landon, 
peintre;  Ponce,  graveur  ;  Houël,  peintre;  ïhury,  propriétaire,  ancien  fondeur. 
Pour  copie  conforme  à  la  minute  consignée  au  registre  des  délibérations  du 
Comité  :  le  maréchal    de    l'Empire,  Kellermann,   sénateur,   président  d'hon- 


DCCLXXIX 

17  JUILLET  IHOC) 

Ministère  dk  la  vouc.e  générale.  —  Bulletin  nu  18  .juillet. 

Paris.  Envoyés  diplomatiques.  —  Hier,  à  11  heures  du  malin, 
lord  Yarmouth  s'est  présenté  chez  M.  d'Oubril  ;  il  n'y  est  resté  qu'un 
quart  d'heure.  A  trois  heures  est  arrivé  M.  le  général  Glarke,  qui 
s'estenfermé  dans  le  cabinet  de  M.  d'Oubril,  jusqu'à  près  de  six  heures, 
lord  Yarmouth  y  est  revenu  à  cinq  heures,  y  a  été  admis  et  est  sorti  un 
peu  avant  six  heures.  M.  le  général  Glarke  a  emporté  dans  sa  voilure 
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plusieurs  papiers,  cartes  et  plans.  Pendant  tout  le  temps  de  leur 
conférence,  M.  d'Oubril  a  envoyé  deux  fois  l'ordre  chez  le  portier  de 
ne  laisser  entrer  personne  pour  lui.  Plusieurs  voitures  sont  arrivées, 
mais  on  n'a  pas  laissé  de  cartes.  Un  nommé  M.  Etienne  Petterbourg 
s'est  présenté  deux  fois  et  a  laissé  son  nom,  en  témoignant  son 
mécontentement  de  ne  pouvoir  entrer.  C'est  un  homme  de  soixante  ans, 
l'air  d'un  ancien  militaire  ;  on  cherchera  à  savoir  ce  qu'il  est.  Un 
M.  Robillard,  qu'on  cherchera  aussi  à  connaître,  a  été  reçu  le  matin  et 
a  causé  longtemps  avec  M.  d'Oubril.  M.  l'ambassadeur  d'Espagne  est 
venu  aussi  à  l'hôtel,  mais  c'était  incognito,  et  seulement  pour  voir 
une  dame  fort  belle,  qu'il  a  amenée  d'Espagne  et  qu'il  a  logée  et 
recommandée  très-particulièrement  à  l'hôtel  Grange-Batelière.  Après 
son  départ,  un  jeune  homme  en  carrick,  précédé  d'un  jocke}'',  est 
venu  chercher  la  même  dame.  M.  d'Oubril,  en  sortant  avant-hier  du 
théâtre  deFeydeau,  s'est  trouvé  près  de  M.  l'ambassadeur  d'Espagne; 
ils  ne  se  sont  point  parlé,  ni  même  regardés.  M.  d'Oubril  paraît  très 
occupé  ;  ses  secrétaires  travaillent  dès  le  matin  ;  il  reçoit  et  envoie 
fréquemment  des  paquets.  Il  a  dîné  seul  hier  avec  un  secrétaire  ;  il 
n'était  pas  encore  sorti  à  neuf  heures  et  demie. . , 

3^  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  n'a  pas  été  plus  animée  que 
la  précédente,  et  les  cours  ont  peu  varié.  Rentes,  6-5  fr.  ^0.  Actions, 
1147  fr.  50... 

(Arcli.  naL,  AFiv,  1497.) 


Journaux. 

Gazette  de  France  du  18  juillel  :  «Paris,  il  juillet.  La  prochaine  assem- 
blée des  députés  du  culte  hébraïque  à  Paris  fixe  l'altenlion  des  politi([ues. 
On  remarque  que,  depuis  près  de  deux  mille  ans,  cette  nation  n'a  point  été 
convoquée  en  assemblée  légale.  En  attendant  la  connaissance  des  communi- 
cations qui  doivent  leur  être  faites  de  la  ])art  du  gouvernement,  on  continue 
de  recueillir  la  liste  des  députés  par  déparlement.  On  observe  que  M.  le  préfet 
des  Vosges  n'en  a  nommé  que  trois,  au  lieu  de  sept  que  le  décret  avait  d'abord 
fixé.»  —  «On  a,  depuis  quelque  temps,  achevé  de  clore  l'ancien  emplacement 
des  Chartreux  sur  lequel  on  a  planté  la  vaste  pépinière  du  jardin  du  Sénat. 
Le  mur  d'enceinte,  coupé  de  distance  en  distance  de  plusieurs  grilles,  com- 
mence à  la  rue  Madame  et  continue  jusqu'à  l'extrémité  du  boulevard,  au  lieu 
dit  Porte  d'Enfer.  Là,  une  avenue  spacieuse,  qui  n'est  pas  encore  entièrement 
nivelée,  s'ouvre  et  conduit  à  la  grande  grille  de  la  terrasse  vis-à-vis  le  palais. 
Cette  nouvelle  avenue,  faisant  face  à  l'Observatoire,  est  elle-même  fermée  par 
une  magnifique  grille  qu'on  a  posée  depuis  peu  de  temps.  »  —  Courrier 
français  an  18  juillet:  «■  Paris,  17  juillel.  On  a  donné,  avant-hier,  au  théâtre 
de  rOpéra-Comique,  la  première  représentation  des  Maris  Garçons,  paroles 
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de  M  Nanteuil,  musique  de  M.  Breton  '.  C'est  un  des  plus  jolis  opéras- 
comiques  qu'on  ait  joués  depuis  longtemps,  aussi  a-t-il  obtenu  un  très  grand 
succès.  L'ouvrage  est  conduit  avec  art;  les  situations  sont  heureusement 
amenées  et  développées  avec  gaîté  ;  tous  les  caractères  sont  aimables,  pleins 
de  franchise  et  de  vérité  ;  le  dialogue  est  facile,  naturel  et  plaisant,  sans 
affectation,  ni  mauvais  goiit.  La  musique  a  mérité  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments, qui  lui  ont  été  prodigués;  elle  est  pleine  d'esprit,  de  grâce  et  d'élé- 
gance.»—  «  Le  jeune  Thénard,  fils  de  l'artiste  portant  ce  nom,  devait  débuter 
hier  par  le  rôle  d'Hippolyte.  Luc  indisposition  subite  de  Mlle  George,  chargée 
du  rôle  de  Phèdre,  a  forcé  d'afficher  reiàclie,  à  six  heures  du  soir.  » 


DGGXXX 

18  JUILLET  1806 
Ministère  delà  police  géiverale.  —  Bulletin  du  19  juillet. 

Paris.  —  M.  d'Oubril.  Lord  Yarmouth.  —  H  y  a  eu,  hier,  un 
mouvement  extraordinaire  de  courriers  chez  les  deux  envoyés. 
A  cinq  heures  du  matin,  un  courrier  anglais  est  parti  de  chez 
le  lord  pour  i^ondres.  A  six  heures  est  arrivé  de  Londres,  chez 
M.  d'Oubril,  le  sieur  LoiiguénofT,  secrétaire  interprèle,  attaché  à  la 
mission  de  Russie  à  Londres.  A  neuf  heures,  le  lord  a  fait  partir  un 
de  ses  domestiques  pour  aller  rejoindre  le  courrier  parti  pour 
Londres  à  cinq  heures.  A  sept  heures  et  demie  du  soir,  le  courrier 
Basilico  est  arrivé  de  Londres  à  Paris.  M.  d'Oubril  est  toujours  à 
Paris  ;  il  n'y  a  pas  même  de  préparatifs  de  départ  pour  lui 

3''  arrondissement.  —  Au  commencement  de  la  Bourse,  les  rentes 
ont  paru  recherchées,  et  le  cours  du  comptant  surpassait  celui  de  la  Pin 
du  mois.  Les  joueurs  ont  répandu  divers  bruits:  Occupation  du  Catlaro 
par  les  Anglais.  —  Nouvelle  guerre  continentale.  —  Prochain  départ 
de  S.  M.  r Empereur  et  Roi.  —  Retard  des  fêtes,  etc.  Le  cours  a  baissé 
alors  sensiblement.    Après  la  clôture,   il  est  descendu  à  64   Ir.  85. 

Rentes,    55  fr.  Actions,    1147  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,   1497.) 

JOUHNAUX 

Journal  de  Paris  du  1!)  juillet  :  «  Nouvelles  de  Paris.  On  assure  que  le 
docteur  anglais  Jcnncr,  si  célèbre  par  la  découverte  de  la  vaccine,  s'est  adressé 
directement  à  l'Empereur  pour  en  obtenir  la  liberté  du  docteur  Windham  et 

1.  Vuir  plus  liaul,  p.  621. 
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de  M.  Williams,  tous  deux  ses  amis  et  prisonniers  à  Verdun.  La  requête  du  doc- 
teur Jenner  a  été  égarée  quelque  temps  ;  mais  aussitôt  qu'elle  a  été  remise  sous 
les  yeux  de  l'Empereur,  Sa  Majesté  a  sur-le-champ  accordé  ce  qu'on  lui  deman- 
dait, et  les  deux  Anglais  sont  partis  pour  Morlaix,  où  ils  doivent  s'embarquer.  » 


DCCLXXXI 

19  JUILLET  1900 

Journaux  du  20  juillet 

Publiciste  du  20  juillet  :  «  ])e  Paris,  le  29  juillet.  On  peut  remarquer 
dans  les  papiers  anglais  l'esprit  de  |)artialité  qui  anime  leurs  rédacteurs, 
selon  qu'ils  croient  avoir  à  se  plaindre  de  telle  ou  telle  puissance.  Dans  le 
mois  dernier,  croyant  devoir  compter  encore  sur  l'amitié  inaltérable  de  la 
Russie,  on  lui  donnait  soixante  vaisseaux  de  ligne  et  cent  frégates  ;  aujour- 
d'hui, lavoyant  se  rapprocher  de  la  France,  on  la  réduit  à  trente-deux  vaisseaux 
et  quarante- deux  frégates.  C'est  dans  le  même  esprit  qu'un  journal  anglais 
voulant,  disait-il,  donner  un  échantillon  des  mœurs  françaises,  affirmait  qu'il 
y  avait,  en  ce  moment,  plus  de  soixante- quinze  mille  filles  publiques  à  Paris. 
En  prenant  le  vingtième  de  ce  nombre,  on  courrait  risque  encore  d'aller 
beaucoup  au  delà  du  vrai.  » 


DCCLXXXII 

20  JUILLET  1806 

Ministère  de  la  police  générale. —  Bulletin  du  21  juillet. 

Paris.  Corps  diplomatique.  Courriers.  —  Hier  matin,  vers  six 
heures,  est  arrivé  un  gentilhomme  russe  venant  d'Angleterre  ; 
il  a  apporté  des  dépêches  à  M.  d'Oubril,  qui  est  sorti,  à  pied,  à 
dix  heures;  rentré  à  onze  heures  en  cabriolet  de  louage.  Lord  Yarmouth 
est  venu  peu  de  moments  après  et  n'est  resté  qu'une  demi-heure 
avec  M.  d'Oubril, qui  est  sorti  de  nouveau  à  pied,  à  midi  et  demi.  Peu 
après,  M.  le  général  Clarke,  qui  avait  eu,  la  veille,  une  conférence  de 
plusieurs  heures,  s'est  présenté  en  grand  uniforme.  N'ayant  pas 
trouvé  M.  d'Oubril,  il  est  monté  à  son  appartement  pour  écrire 
quelque  chose  ;  M.  d'Oubril  est  rentré  à  une  heure  et  demie,  jus- 
qu'à quatre,  qu'il  est  parti  en  annonçant  qu'il  allait  dîner  à  la 
campagne.Lord  Yarmouth  avait  expédié,  hier,  six  heures  du  matin, 
Tome  II.  40 
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pi)ur  Londres,  le  sieur  Diissaux,  dans  une  chaise  de  poste  ;  cinq  heures 
après,  il  a  fait  monter  à  cheval  un  homme  de  sa  maison,  pour  courir 
en  toute  hâte,  après  Dussaux.  Le  lord  a  reçu  hier,  à  huit  heures  et 
demie  du  soir,  un  courrier  de  Londres.  Ce  malin,  à  huit  heures,  le 
courrier  Kock  a  été  expédié  à  Louisbourg,  par  M.  de  Winzigerode, 
ministre  d'État  de  cabinet  de  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg  ac- 
tuellement à  Paris  :  ce  courrier  était  arrivé  à  M.  de  Winzigerode 
vendredi  soir. — Nota.  Ce  malin,  quelques  personnes  annonçaient  que  la 
paix  séparée  avec  la  Russie  était  conclue.  M.  d'Oubril  a  été  vu 
aujouril'hui  lundi,  sortant  de  son  hôlel,  à  deux  heures  et  demie  de 
l'après-midi. 

Mardi  —  M.  d'Oubril  a  quitté  Paris  ce  matin,  à  quatre  heures,  et, 
un  moment  après,  le  secrétaire  de  la  Légation  russe  est  monté  en 
voiture  pour  retourner  à  Londres 

Le  cours  des  rentes  s'est  ouvert  à  64  fr.  80  et  s'est  maintenu  pen- 
dant toute  la  Bourse.  On  croit  cependant  qu'il  existe  une  intrigue 
puissante  pour  le  faire  tomber  au-dessous  de  64  fr.  Les  actions  de  la 
Banque  éprouvent  un  discrédit   sensible.  Rentes,   64  fr.  90.    Actions, 

H41  fr.  23 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 
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21  JUILLET  1806 

MiNISÏÈRK  DE    LA  POLICE  GÉNÉRALE.  —    BULLKTIN  DU  22  JUILLET. 

Paris.  Suicide.  Assassinat.  —  Ce  malin,  en  entrant  chez  le  sieur 
Dubousquier,  rue  Bourbon-Villeneuve,  on  l'a  trouvé  sur  son  lit,  tué 
de  deux  coups  de  couteau,  à  côté  de  sa  femme,  percée  de  trois  coups  ; 
le  couteau  tout  sanglant  sur  une  table.  C'est  la  jalousie  du  mari  et  la 
crainte  d'une  séparation  d'avec  sa  femme  qui  ont  causé  ce  crime.  La 
dame  Dubousquier  est  la  fille  de  M.  de  Balainvilliers,  intendant  du 
Languedoc.  Lors  de  l'émigration,  cette  jeune  fille  resta  abandonnée 
de  tous  ses  parenls.  Dubousquier  père,  homme  d'affaires  de  M.  de 
Balainvilliers,  en  prit  soin  ;  il  avait  même  racheté  pour  elle  quelques 
portions  des  biens  de  son  père.  Le  fils  Dubousquier  et  la  dame 
Balâinvillers,  élevés  ensemble,  conçurent  de  l'inclination  l'un  pour 
l'autre.  Le  père  Balainvilliers,  étant  rentré,  réclama  sa  fille  qui,  lui 
fut  contestée  ;  elle  devint  grosse,  quoiqu'à  peine  nubile.  Un  jugement 
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de  la  cour  de  Paris  l'a  remise  à  la  disposition  de  son  père,  mais  le 
jeune  Dubousquier  parvint  encore  à  la  séduire.  Enfin,  après  avoir  eu 
trois  enfants  de  lui,  la  jeune  Balainvilliers,  devenue  majeure  et  dominée, 
soit  par  la  passion,  soit  par  l'ascendant  du  caractère  de  Dubousquier, 
lui  donna  sa  main.  Les  violences  de  ce  jeune  homme  se  tournèrent  à 
la  jalousie,  et  le  père  Balainvilliers  ménageait  le  divorce.  Samedi 
dernier  (19),  il  y  eut  conférence  chez  un  avoué,  qui  ne  trouva  point 
les  motifs  de  divorce  suffisants  ;  une  sorte  de  réconciliation  eut  lieu 
entre  les  époux. 

M.  (TOuhril.  Départ,  etc. ^  etc. —  Hier,  M.  le  baron  de  St-Vincent 
chargé  d'affaires  d'Autriche,  est  venu  faire  visite  à  M.  d'Oubril. 
M.  d'Oubril  s'est  rendu  à  une  heure  et  demie,  à  pied,  chez  M.  le  prince 
de  Nassau,  qu'il  n'a  point  trouvé  (rue  Pelletier)  ;  de  là,  chez  Mme  de 
Souza,  rue  Basse-du-Rempart  ;  là,  sa  voiture  l'est  venu  prendre  à 
troisheures  pour  le  ramener  à  l'hôtel,  où  lord  Yarmouth  l'attendait.  Ils 
sont  restés  ensemble  jusqu'à  cinq  heures.  Vers  huit  heures  du  soir^ 
M.  NichoUs,  membre  du  Parlement  britannique,  et  partant  à  l'instant 
même  pour  retourner  dans  sa  patrie,  d'après  l'autorisation  de 
S.  M.  l'Empereur,  est  monté  chez  M.  d'Oubril  pour  prendre  congé  de 
lui.  Ce  malin, à  quatre  heures,  M.  d'Oubril  est  descendu  de  son  appar- 
tement dans  la  cour  où  l'attendait  une  chaise  de  poste  ;  il  était 
accompagné  de  son  beau-frère  et  du  lord  Yarmouth  qui  a  passé  la 
nuit  avec  lui  :  son  valet  de  chambre,  seul,  est  monté  avec  lui  en 
voiture.  Il  a  fait  entendre  qu'il  allait  dans  les  départements  visiter  les 
prisonniers  de  guerre  russes  qui  s'y  trouvent  et  qu'il  reviendrait  dans 
huit  jours  On  se  flatte  de  le  revoir  bientôt  à  l'hôtel,  où  il  a  laissé  son 
beau-frère  et  sa  diligence.  Le  gentilhomme  russe,  arrivé  de  Londres 
dimanche,  est  reparti  un  moment  après  M.  d'Oubril  ;  il  est  attaché  à  la 
Légation  russe  à  Londres. . . . 

3^  arrondissement.  —  On  a  répandu  à  la  Bourse  plusieurs  nou- 
velles :  Signatures  de lapaix  avec  la  Russie.  — Évacuation  des  bouches 
du  Cattaro.  —  Arrivée  de  Lord  Rolland.  Les  négociations  sont  deve- 
nues très  animées,  et  tous  les  cours    se  sont  élevés.  Rentes, 66 fr.  10. 

Actions,  1148  fr.  75 

(Ai-ch.  nat.,  AF  iv,  1497). 

Journaux. 

Moniteur  du  22  juUlet  :  «  Parts,  le  21  Juillet.  Les  lettres  viennent  de 
perdre  M.  Carbon  Fiins  des  Oliviers,  prneureur  im[)érial  près  le  tribunal  de 
Vervins,  homme  d'esprit  et  connu  par  plusieurs  productions  d'un  mérite  dis- 
tingué. Entre  autres  pièces  dont  il  est  l'auteur,  et  qui  sont  restées  au  théâtre, 
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nous  citerons  le  Réoeil  cVEpiménide  et  la  Jeune  hôtesse.  »  —  Journal  de 
Paris  du  22  juillet  :  «  Modes.  On  faisait,  au  commencement  du  printemps, 
beaucoup  d'habits  gris;  la  mode  ne  leur  a  pas  été  favorable,  on  en  mit  peu  ; 
et  maintenant,  s'il  paraît  un  habit  neuf,  il  est  ou  tête  de  nègre  ou  vert  foncé. 
Les  culottes  sont  blanches  ou  de  couleur  pâle  :  on  ne  porte  point  de  nankin 
de  couleurs.  Les  jeunes  gens  qui  fréquentent  le  manège  ont,  le  matin,  une 
veste  de  chasse  en  drap  léger  et  un  pantalon  pareil.  » 


DCGLXXXIV 
22  JUILLET  1806. 

MlNlSTÈRlî  DE  LA    POLICE  GÉNÉRALE.   —  BULLETIN  DU  23  JUILLET. 

Paris.  Vendredi^  2H  juillet^.  —  II  est  parti  plusieurs  courriers 
hier,  notamment  un  pour  la  Suède  (le  sieur  Harbaùer)  avec  un  passe- 
port de  Lucchesini;  un  pour  l'Espagne  (le  sieur  Gastanda),  expédié 
par  M.  le  prince  Masserano  (outre  celui  qui  est  parti  avant-hier, 
expédié  par  le  même);  un  pour  Constantinople,  expédié  par  l'ambas- 
sadeur turc  ;  d'autres  pour  les  Princes  au-delà  du  Rhin  ;  un  courrier 
français  pour  le  ministre  de  France  à  Vienne.  Le  courrier  Basilico 
s'attend  à  chaque  instant  à  être  expédié  par  lord  Yarmouth.  Ce  lord 
travaille  maintenant  beaucoup.  Il  reste  dans  son  cabinet  cinq  et  six 
heures  par  jour;  il  a  pris  un  secrétaire  français.  Il  travaille  aussi 
avec  et  chez  M.  le  général  Clarke.Il  y  est  resté  hier  dans  l'après-midi 
plusieurs  heures,  pendant  lesquelles  la  porte  de  M.  le  général  est 
restée  fermée  pour  tout  le  monde.  S.  Em.  M.  le  cardinal  Maury,  qui 
s'y  est  présenté,  n'a  pu  être  admis. 

Le  retour  de  M.  d'Oubril  n'est  pas  aussi  prochain  qu'il  a  cherché  à 
le  faire  croire  en  partant,  car  son  beau-frère  a  congédié  et  payé  les 
domestiques  et  a  donné  congé  de  l'appartement. 

Paris.  Viagers.  —  Renseignements  sur  trente  et  un  rentiers,  de 
plus  de  soixante-quinze  ans,  du  département  de  la  Seine. 

Existants 21 

Morts 8 

Inconnus  aux  domiciles  donnés 2 

3J 

On  n'a  rien  reçu  ;ï  la  Trésorerie  pour  sept  des  morts  depuis  les  dates  de 
leurs  décès .  Pour  le  huitième  (veuve  Roche),  on  a  reçu  le  semestre  échu 

1.  Sic.  Nous  ne  nous  expU(juons  pas  comment  dans  ce  rapport  du  l'i  juillet, 
il  est  question  du  25  juillet. 
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le  l*""  nivôse  an  XIV.  La  préfeclure  de  police  rapporte  qu'elle  est  morte 
depuis  deux  ans.  On  s'occupe  de  constater  l'époque  précise  de  son  décès. 

Un  rapport  précédent,  sur  trente- trois  autres  rentiers  (Bulletin  du 
10  juin),  portait  que  quatre  étaient  inconnus  aux  domiciles  inscrits  à  la 
Trésorerie.  Depuis  cette  époque,  leur  existence  effective  a  été  vérifiée, 
et  leurs  domiciles  actuels  sont  connus. . . 

3«  arrondissement.  —  Il  y  a  eu,  en  juin,  dix-huit  faillites.  La  Bourse 
d'hier  a  été  aussi  animée  que  la  précédente.  Les  rentes  ont  été  portées  à 
07  fr.  pour  la  fin  d'août.  Rentes,  66  fr.  35.  Actions,  Ho2  fr.  50.. . 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497  .) 

Journaux. 

Moniteur  du  23  juillet:  «  Paris,  le  22  juillet.  Les  fêtes  qui  avaient  été 
annoncées  pour  le  mois  d'août  n'auront  lieu  que  dans  la  première  quinzaine 
de  septembre,  ce  délai  étant  jugé  nécessaire  pour  que  la  Grande-Armée  puisse 
être  arrivée.  »  —  «  La  fête  de  Saint- Vincent-de-Paul,  fondateur  de  plusieurs 
établissements  de  charité,  patron  de  l'asile  de  la  Providence,  a  été  célébrée 
le  10  de  ce  mois,  dans  la  chapelle  de  cette  maison  de  retraite  située  à  la  bar- 
rière de  Montmartre  :  elle  est  instituée  depuis  deux  ans  pour  les  vieillards  des 
deux  sexes  et  pour  de  jeunes  orphelines.  Cette  association  de  charité,  formée 
de  familles  respectables,  a  concouru,  par  une  souscrijjtion  individuelle  de 
15  francs  par  an,  à  porter  le  nombre  des  lits,  qui  n'était  d'abord  que  de  vingt- 
quatre,  à  quarante.  Un  établissement  où  la  vieillesse  est  admise  pour  y  finir 
paisiblement  sa  carrière  et  où  la  jeunesse  est  élevée  dans  des  sentiments  reli- 
gieux, qui,  en  lui  imprimant  l'horreur  du  vice,  l'appelle  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes,  doit  inspirer  à  tout  ami  de  l'humanité,  le  désir  de  contri- 
buer à  son  succès  et  à  assurer  de  plus  en  plus  sa  stabilité.  »  —  Galette  de 
France  du  23  juillet  :  «  Paris,  22  juillet.  On  assure  que  la  paix  est  signée 
entre  la  France  et  la  Russie.  On  dit  même  que  ce  traité  séparé,  qui  garantit 
la  paix  du  continent,  n'a  point  trouvé  d'opposition  dans  le  cabinet  britannique, 
circonstance  qui  serait  le  présage  de  la  paix  maritime.  On  ne  saurait  garantir 
ces  nouvelles,  qui  circulent  dans  la  capitale,  et  qui  ont  contribué  beaucoup  à 
la  hausse  des  effets  publics;  mais  on  sait  positivement  que  le  secrétaire  d'am- 
bassade russe  à  la  cour  de  Londres,  a  débarqué  le  18  à  Calais,  et  qu'il  s'est 
mis  de  suite  en  route  pour  Paris,  avec  des  dépêches  pour  M.  d'Oubril.  »  — 
Journal  de  Paris  du  23  juillet  :  «  Nouvelles  de  Paris.  Le  tombeau  actuel  de 
Voltaire  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève  sera  incessamment  remplacé  par 
un  monument  en  marbre,  qui  sera  adossé  à  l'un  des  murs  de  la  chapelle 
sépulcrale.  Le  célèbre  sculpteur  M.  Houdon  est  chargé  de  l'exécution.  >>  — 
Journal  de  l'Empire  du  23  juillet  :  «  Paris,  22  juillet.  La  Cour  de  justice 
criminelle  et  spéciale  de  Paris  a  condamné  aujourd'hui  à  quatre  années  de 
fer  et  à  six  heures  d'exposition  le  nommé  Boulard,  convaincu  d'avoir  désobéi 
aux  ordres  formels  du  gouvernement,  qui  lui  enjoignaient  de  faire  par  terre 
des  transports  dont  il  était  chargé.  Dans  l'intention  de  s'approprier  les  béné- 
fices de  transport,  il  a  pris  sur  lui  de  les  faire  par  mer,  de  sorte  que  tous  les 
risques  seraient  pour  le  gouvernement.  » 
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DGCLXXXV 

23  JUILLET  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  24  juillet. 

Paris.  Lord  Yarmouth.  —  Le  sieur  Basilico,  courrier  anglais,  est 
reparti,  hier,  vendredi,  pour  Londres,  à  six  heures  et  demie  du  soir, 
avec  un  passeport  des  relations  extérieures... 

3*  arrondissement.  —  Point  d'événement  important.  Beaucoup 
d'activité  à  la  Bourse,  dans  les  négociations  de  rentes.  Le  cours  a  été 
porté  à  67  fr.  10  pour  la  fin  de  juillet  et  de  67  fr.  50  pour  la  fin  d'août. 
Les  productions  coloniales  inclinent  à  la  baisse.  Rentes,  66  fr.  70. 
Actions,  1157  fr.  50... 

(Arch.  nat.,  AFiv,  i497.) 

Journaux. 

Moniteur  du  24  juillet  :  «  Paris,  23  juillet.  Nous  avons  imprimé,  dans  le 
numéro  d'hier",  que  les  fêtes  annoncées  pour  le  mois  d'août  n'auraient  lieu 
que  dans  le  mois  de  septembre,  ce  délai  étant  jugé  nécessaire  pour  que  la 
Grande-Armée  puisse  être  arrivée  ;  mais  nous  avons  dit  que  ces  fêtes  auraient 
lieu  dans  la  première  quinzaine  de  ce  mois  :  c'est  une  erreur,  c'est  dans  la 
seconde  quinzaine  de  septembre  qu'elles  seront  célébrées.  »  —  Piibliciste  du 
24  juillet  :  «  De  Paris,  le  23  juillet.  A  peine  nous  goûtons  les  charmes  de 
Tété,  et  déjà  des  voix  s'élèvent  pour  accuser  ses  ardeurs.  Naguère  un  hiver 
humide  excitait  nos  plaintes,  et  nous  invoquions  alors  la  brûlante  influence  du 
Lion  ;  aujourd'hui,  las  de  son  empire,  nous  redemandons  les  brumes  de  l'hiver. 
Ce  mois  est  le  plus  propre  aux  bienfaits  du  bain.  Versons  l'eau  à  torrent  dans 
les  environs  de  nos  habitations,  sur  les  arbustes  que  l'art  a  transportés  dans 
nos  appartements  :  l'air  échaulfé  par  les  feux  de  l'été  les  vaporisera,  et  cette 
vapeur,  mêlée  à  l'oxygène  élaboré  par  les  plantes,  assainira  l'air  que  nous  res- 
pirerons. Que  les  végétaux  soient  la  base  de  notre  nourriture  :  les  soupes  de 
racines  et  d'herbes  offrent  un  mets  aussi  agréable  que  salubre,  et  les  salades 
mêlées  à  la  viande  donnent  une  nourriture  également  rafraîchissante  et  saine. 
La  bière  est  une  boisson  appropriée  à  l'ardeur  qui  nous  consume,  et  fermente 
bien  avec  le  bol  alimentaire;  enfin  les  melons  et  les  figues  de  cette  année 
sont  à  la  fois  sains  et  savoureux  ;  mais  il  faut  alors  terminer  le  repas  par  un 
verre  de  vin  généreux,  ou  même  un  peu  de  liqueur  spiritueuse.  » 


1.   Voir  phis  haut,  p.  G2i). 
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DGGLXXXVI 

24  JUILLET  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  25  juillet. 

Paris.  Juifs.  —  Les  Juifs  convoqués  à  Paris  paraissent  ignorer 
l'objet  de  cette  convocation.  Leur  opinion  commune  est  qu'il  s'agit  de 
cliangements  importants  dans  leur  culte.  Plusieurs  d'entre  eux  se 
sont  réunis,  le  23,  chez  le  maire  du  5®  arrondissement  pour  se  concerter 
sur  la  manière  de  se  rendre  à  l'assemblée,  convenir  d'un  costume 
uniforme,  choisir  celui  qui  serait  chargé  de  porter  la  parole  aux 
commissaires  de  Sa  Majesté... 

3"   arrondissement.    —  Même   activité  à  la  Bourse  d'hier.  On  y  a 
escompté  beaucoup  de  rentes  achetées  pour  la  fin  du  mois.   Rentes, 
67  fr.  40.  Actions,  1157  fr.  50. . . 
(Arch.,  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux. 

Moniteur  du  2o  juillet  :  «  Paris,  le  2i  juillet.  La  fête  du  15  août  sera 
annoncée  la  veille  par  une  décharge  d'artillerie.  Tous  les  théâtres  seront 
ouverts  au  public,  qui  sera  admis  sans  billets.  Le  15,  à  six  heures  du  matin, 
de  nouvelles  salves  d'artillerie  seront  tirées.  A  neuf  heures,  il  y  aura  grand 
lever  à  Saint-Cloud  et  ensuite  messe  et  Te  Deum.  Il  y  aura  procession  et  Te 
Deum  dans  toutes  les  églises  de  Paris.  Toutes  les  autorités  assisteront  au  Te 
Deum  de  la  métropole.  Le  palais  des  Tuileries  sera  illuminé,  et  il  y  aura  un 
concert  dans  le  jardin.  Leurs  Majestés  tiendront  cercle  à  Saint-Cloud  dans 
les  grands  appartements.  Les  eaux  joueront  à  Saint-Cloud  et  à  Versailles.  »  — 
«  Des  ordres  avaient  été  expédiés  dans  l'intcriour  de  l'Empire  pour  mettre  en 
mouvements  les  différents  dépôts  des  corps  et  les  envoyer  à  la  Grande-Armée, 
afin  de  porter  tous  les  régiments  au  grand  complet;  mais,  immédiatement 
après  la  signature  de  la  paix  avec  la  Russie,  l'Empereur  a  écrit  un  billet  au 
ministre  de  la  guerre  pour  lui  faire  connaître  que  tous  les  mouvements  de 
troupes  de  l'intérieur  vers  l'Allemagne  devaient  être  suspendues.  »  —  Gazette 
de  France  du  25  juillet  :  «  Paris,  2â  juillet.  On  dit  que  M.  l'abbé  de  Bou- 
logne, ancien  abbé  commandataire,  qui  soutient  encore  parmi  nous  l'honneur  de 
la  chaire  française,  est  nommé  prédicateur-chapelain  de  Sa  Majesté  Impériale. 
C'est  une  chose  digne  de  remarque  que  le  Comtat  Venaissin,  patrie  de  cet 
orateur,  a  donné  aussi  naissance  à  Fléchier,  à  l'abbé  Poulie,  et  à  M.  le  cardinal 
Maury.  »  —  Coi^'r/e?"  français  du  25  juillet  :  «  Au /lérfac^eiir.  Monsieur,  en  vous 
priant  d'insérer  la  lettre  ci-jointe  dans  votre  journal,  je  remplis  les  intentions 
de  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  m'engage  à  faire  connaître  à  tous 
ceux  qui  avaient  honoré  de  leurs  souscriptions  mon  projet  de  colonne  triom- 
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j)hale  l'obstacle  imprévu  (|ue  rencontre  rexéctilion  de  ce  monument'.  C'est  à 
moi  de  respecter  la  résolution  de  Sa  Majesté  qui,  contente  de  mériter  nos 
hommages,  sait,  par  un  mélange  de  grandeur  et  de  modestie  qui  n'appartient 
qu'à  elle  seule,  les  obtenir  en  même  temps  que  s'y  dérober.  Permettez-moi 
seulement  de  n'avoir  pu,  en  élevant  un  monument  honoré  autrefois  des  sutîrages 
de  l'Empereur  lui-même,  faire  connaître  d'une  manière  éclatante  le  zèle  de 
tous  les  Français  qui  avaient  daigné  m'accepter  pour  interprète  de  leurs 
sentiments,  et  veuillez  leur  transmettre  par  la  voie  de  votre  journal  l'expres- 
sion de  mes  remerciements  et  de  ma  reconnaissance  Poyet,  architecte  du 
Corps  législatif.  —  F.  S.  Ceux  de  MM.  mes  souscripteurs  qui,  oubliant 
dans  leur  zèle  qu'aux  termes  de  mon  prospectus  je  ne  devais  pas  toucher  leurs 
fonds,  m'en  avaient  déjà  adressé  par  la  poste  ou  d'autres  voies,  sont  priés  de  se 
tenir  pour  avertis  par  cette  lettre  qu'ils  aient  à  les  retirer.»  —  «  Lettre  du  ministre 
de  l'intérieur  à  M.  Poyet,  architecte.  S.  M.  FEmpereur  a  eu  connaissance, 
Monsieur,  du  projet  que  vous  aviez  formé  pour  lui  élever,  sur  le  terre-plein 
du  Pont-Neuf,  unn  colonne  monumentale,  et  de  l'empressement  qu'un  grand 
nombre  de  souscripteurs  avaient  déjà  montré  pour  y  concourir.  Il  a  été 
sensible  à  cette  preuve  d'attachement  de  la  part  de  citoyens  estimables;  mais 
Sa  Majesté  s'est  fait  une  loi  de  ne  point  consentir  à  ce  que,  de  son  vivant, 
aucun  monument  lui  soit  élevé  par  des  particuliers  ;  elle  veut  laisser  à  la  posté- 
rité le  soin  d'apprécier  son  auguste  règne,  d'en  signaler  les  bienfaits  et  d'en 
perpétuer  le  souvenir.  Je  vous  engage,  Monsieur,  à  faire  connaître  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté  aux  souscripteurs  dont  vous  avez  recueilli  les  offres.  En 
regrettant  que  le  projet  conçu  par  vous  ne  puisse  se  réaliser,  je  n'oublierai 
point  le  zèle  et  les  talents  qu'il  vous  avait  fourni  l'occasion  de  déployer.  J'ai 
l'honneur  de  vous  saluer,  Champag.nv.  »  —  Journal  du  Commerce  du  25 
juillet  :  «Paris,  le  24  juillet.  Suivant  le  bruit  public,  la  fédération  du  Rhin 
sera  sous  la  protection  de  la  France;  on  ajoute  qu'elle  tiendra  sur  pied  une 
armée  de  soixante  mille  hommes,  que  l'électeur  de  Bade,  le  landgrave  de 
Darmstadt  et  le  duc  de  Clèves  prendront  le  titre  de  grands  ducs.  On  ne  doit 
pas  tarder  à  connaître  ce  que  ces  nouvelles  ont  d'authentique.  » 


DCCLXXXVII 

25  JUILLET  1806. 

Journaux  du  26  juillet. 

Gazette  de  France  du  26  juillet  :  «  Paris,  21)  juillet.  Les  députés  juifs  se 
réuniront  pour  la  première  fois  demain  samedi,  26  courant,  dans  l'ancienne 
chapelle  Saint-Jean,  attenant  à  l'Hôtel-de-Ville,  qui  a  été  préparée  pour  la 
tenue  de  leur  assemblée.»  —  Journal  de  l'Empire  du  26  juillet:  n  Paris, 
25  juillet.  On  assure  que  M.  l'abbé  de  Boulogne  vient  d'être  nommé  prédi- 
cateur de  Sa  Majesté  Imjiériale*.  Les  grands  talents  de  M.  de  Boulogne  comme 

1.  Voir  plus  haut,  p.  58". 

2.  Voir  page  précédente. 
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oraleiir  chrétien  sont  trop  coniins  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  l'éloge, 
et  le  courage  avec  lequel  il  a  toujours  défendu  les  vérités  de  la  ndigion,  n'a 
pu  qu'ajouter  au  mérite  de  ses  sermons.  Mien  avant  la  IJi'volution,  il  (Hait  du 
très  petit  nombre  des  prédicateurs  (|ui,  avec  un  goût  prononcé  pour  la 
littérature,  n'ont  cependant  jamais  confondu  l'éloquence  de  la  chaire  avec 
l'éloquence  académique.  »  —  Courrier  français  du  26  juillet  :  «  Paris, 
21)  juillet.  Plusieurs  personnes  ont  cru  que,  dans  la  lettre  de  S.  Exe.  le 
ministre  de  l'intérieur  sur  des  souscriptions  pour  des  monuments  à  élever  à 
l'Empereur^  il  était  question  de  la  colonne  torse  et  modelée  sur  la  colonne 
Trajane  qui  doit  décorer  la  place  Vendôme  :  c'est  une  erreur.  Cette  colonne 
étant  érigée,  aux  frais  du  gouvernement,  à  la  gloire  des  armées  françaises,  les 
travaux  en  sont  continués  avec  activité.  Parmi  les  autres  monuments  qui 
intéressent  également  la  France  entière,  on  doit  distinguer  la  restauration 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  L'église  est  remise  à  neuf;  les  beaux  vitraux? 
dont  il  n'était  pas  resté  un  seul,  sont  remplacés;  la  place  des  trois  autels 
expiatoires  est  déterminée;  deux  s'élèvent  aux  extrémités  des  deux  nefs 
latérales  elle  troisième  derrière  le  maître-autel.  » 


DCCLXXXVIII 

20  JUILLET  180G 
Journaux  du  27  juillet. 

Moniteur  du  27  juillet  :  «  Le  ministre  de  l'intérieur  à  M.   le  préfet  au 

déparlemenl  de I  aris,   le  26  juillet  /S06'.  Monsieur  le  Préfet,  vous 

avez  eu  connaissance  du  décret  du  19  février,  relatif  aux  cérémonies 
religieuses  qu'on  devra  célébrer  le  15  août  pour  la  Saint-Napoléon  et  celle  du 
rétablissement  de  la  religion  catholique  en  France.  Les  dispositions  que  vous 
aurez  vues  dans  le  Moniteur  du  25  du  courant  vous  auront  fait  juger  que 
cette  fête  ne  devra  pas  se  concentrer  dans  l'enceinte  des  temples.  Lps  peuples 
invités,  dans  cette  auguste  journée,  à  remercier  le  Très-Haut  du  plus  grand 
bienfait  que  depuis  longtemps  ils  aient  reçu  de  la  Providence,  seront  ainsi 
naturellement  conduits  à  se  rappeler  tous  ceux  qu'elle  a  répandus  sur  eux 
par  le  chef  auguste  qu'elle  leur  a  donné.  Leurs  regards  se  porteront  d'eux- 
mêmes  sur  ces  tetnples  qu'ils  ne  peuvent  fréquenter  que  depuis  qu'il  les 
a  rouverts,  sur  la  paix  intérieure  qui  est  l'œuvre  de  sa  sagesse  et  de  sa 
fermeté,  sur  l'ordre  qui,  grâce  à  sa  vigilance,  règne  partout  autour  d'eux, 
sur  la  gloire,  enfin,  qui  les  environne  et  dont  se  sont  couverts,  sous  ses 
drapeaux  et  sous  ses  ordres,  leurs  enfants  et  leurs  frères.  La  solennité  qui 
donne  lieu  aux  Français  de  se  rappeler  tous  ces  avantages,  qui  leur  fournit 
l'occasion  d'exprimer  leur  satisfaction  et  leur  reconnaissance,  sera  sans  doute, 
pour  eux,  une  grande  fête.  Tout  à  leurs  yeux  doit  en  présenter  l'aspect.  Vous 
aurez  soin.  Monsieur,  de  donner  des  ordres  pour  qu'il  soit  fait,  dans  toutes 
les  villes,  des  mesures  analogues  à  celles  qui  sont  indiquées  pour  Paris.  Je 

1.  Voir  page  précédente. 
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laisse  à  votre  zèle  et  à  votre  sagacité  à  choisir  celle  qu'il  conviendra  d'adaplcr 
à  chaque  localité.  Je  vous  recommande  particulièrement  cet  objet.  Vous  ferez 
en  sorte  que  partout  l'administration  soit  attentive  à  seconder  l'expression 
de  la  joie  publique.  Nulle  fête  ne  peut  inspirer  un  sentiment  plus  profond, 
plus  général  que  celle  dans  laquelle  un  grand  peuple,  dans  l'orgueil  de  ses 
victoires,  dans  la  conscience  de  son  bonheur,  célèbre  le  jour  où  naquit  le 
souverain  auquel  il  doit  sa  félicité  et  sa  gloire.  Recevez,  Monsieur,  l'assu- 
rance de  ma  parfaite  considération.  Champagny.  » 


DCCLXXXIX 

27  JUILLET  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  28  juillet. 

Paris.  Lord  Yarmouth.  Lundi  soir.  —  Cette  nuit,  à  une  heure, 
lord  Yarmouth  a  expédié  à  Londres  le  courrier  Blakeney.  On  pense 
généralement  que  ce  lord  a  déployé  le  caractère  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. Les  lettres  qui  lui  sont  adressées  du  ministère  des  relations 
extérieures  portent  la  suscription:  A  Son  Excellence.  Le  bruit  s'est 
répandu  avant-hier  que  les  préliminaires  de  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre  venaient  d'être  arrêtées.  Les  communications  du  lord 
sont  fréquentes  avec  S.  Exe.  le  prince  de  Bénévent  et  M.  le  général 
Glarke. 

Mardi.  —  Le  courrier  anglais  n'est  arrivé  chez  lord  Yarmouth  que 
le  matin,  mardi,  à  neuf  heures.  . . 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  28  juillet  :  «  Paris,  27  juillet.  On  achève  l'ouverture 
des  arcades  du  Louvre,  sur  la  place  du  Carrousel.  La  Monnaie  imjjériale  des 
médailles,  qui  en  occupait  quatre,  vient  d'être  transférée  rue  Guénégaud, 
dans  l'ancien  local  de  l'affinage.  »  —  Publiciste  du  28  juillet  :  «  De  Paris, 
le  27  juillet.  Nous  avons  reçu  une  lettre  de  Saint-Amand,  l'un  des  plus 
agréables  danseurs  de  l'Opéra,  qui  vient  de  donner  sa  démission  parce  qu'on 
lui  refuse^  dit- il,  le  titre  et  les  appointements  de  premier  sujet,  dont  il  fait 
le  service  depuis  deux  ans.  Au  lieu  de  publier  celte  lettre,  nous  croyons 
plutôt  devoir  transcrire  les  réflexions  très  judicieuses  faites  à  ce  sujet  par  un 
de  nos  journaux  :  «  Nous  pensons,  dit-il,  que  les  danseurs  de  l'Opéra  feraient 
«  très  bien  de  danser  souvent  et  de  n'écrire  jamais.  Ces  querelles  imprimées 
«  des  artistes,  entre  eux  ou  avec  l'administration,  finissent  par  couvrir  do 
«  ridicule  des  talents  aimables,  qui  ne  doivent  pas  faire  acheter  au  public  le 
<(  plaisir  qu'ils  lui  donnent  le  soir  par  l'ennui  qu'ils  lui  causeraient  le  matin.  » 


635  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [29  juillet  1806J 

DCGXC 

28  JUILLET  1806 

Ministère  de  la  police  génékale.  —  Bulletin  du  29  juillet. 

...  3*  arrondissentent.  —  On  a  répandu,  à  la  Bourse  (l'l)ier,  que  les 
préliminaires  de  la  paix  avec  l'Angleterre  étaient  signées.  Celte 
nouvelle  a  influé  sur  tous  les  cours.  Renies,  67  fr.  25.  Actions, 
1156  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  29  juillet  :  «  Variétés.  Aîix  rédacteurs  du  journal. 
Lorsque  j'étais  à  la  tête  des  alraanachs,  je  mettais  quelque  importance  à 
mettre  les  saints  à  leur  place,  et  Saint-Napoléon  m'intéressait  spécialement. 
M.  le  cardinal  légat  vient  de  publier,  au  nom  du  Saint-Siège,  un  mandement 
où  il  place  cette  fête  au  15  août,  réunie  à  celle  de  l'Assomption,  avec  une 
oraison  particulière  pour  Saint-Napoléon.  Il  nous  apprend  que  ce  fut  un  mar- 
tyr d'Alexandrie,  sous  la  fin  du  règne  de  Dioctétien.  Les  Bollandistes  placent 
au  2  mai  Saint-Nepolo  ;  mais  les  Italiens  du  moyen  âge  employèrent  beau- 
coup la  terminaison  one;  Pietro  était  Piotrone  ;  Jean  de  Colonne,  Giovannone, 
et  Nepolo  devint  Napoleone. OaWi  dans  l'histoire  de  Fleury  qu'en  1220,  Saint- 
Dominique  ressuscita  en  Napoléon  ;  ainsi  ce  nom  a  été  toujours  connu  et 
révéré  dans  l'Église.  Signé  De  Lalande.  «  —  Journal  de  l'Empire  du  29 
juillet  :  «  Paris,  28  juillet.  MM.  Mole,  Portails  et  Pasquier,  maîtres  des  re- 
quêtes, sont  nommés  commissaires  à  l'effet  de  traiter  toutes  les  affaires  concer- 
nant les  Juifs.  » 

DGGXCI 

29  JUILLET  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  30  juillet  1806. 

Paris.  Viagers. —  Renseignement  sur  quarante  rentiers  de  plus  de 
soixante-quinze  ans,  du  département  de  la  Seine. 

Exislants 33 

Morls 5 

Inconnus  aux  domiciles  donnés 2 
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Parmi  les  morts,  se  trouve  Marie  Boivon,  décédée  à  la  Salpé- 
trièrelel3  frimaire  an  X.  Le  19janvier  dernier,  le  maire  dul2«  arron- 
dissement a  délivré  un  cerlitical  de  vie  pour  Marie-Madeleine  Boivon, 
sur  lequel  la  Trésorerie  a  payé  le  semestre  échu  le  l*""  nivôse  an  XIV, 
d'une  rente  de  8  francs.  On  vérifiera  positivement  l'identité.  Il  n'a 
rien  été  payé  à  la  Trésorerie  pour  les  quatre  autres.  Les  informations 
se  continuent. 

Jeudi  malin. —  Un  courrier  de  Londres  est  arrivé  ce  matin,  chez 
lord  Yarmouth,  rue  Gerutti,  à  trois  heures.  M.  Godard  est  parti  ce  matin 
pour  Londres,  en  chaise  de  poste.  On  ne  parle  plus  que  de  paix  à  Paris. 
Chacun  en  dicte  les  conditions;  quelques  personnes  assurent  même 
que  les  préliminaires  en  sont  signés.  On  dit  que  l'Empereur  fait  passer 
un  corps  d'armée  sur  Belgrade  ;  que  des  cartes  exactes  des  ci-devant 
provinces  autrichiennes,  limitrophes  de  l'empire  ottoman,  sont 
dressées;  que  des  personnes  connues  ont  été  consultées  sur  les 
routes  qui  conduisent  de  ces  provinces  à  Andrinople 

^*  arrondissement. —  La  Bourse  d'hier  a  été  extrêmement  animée. 
Les  négociations  de  rentes  et  actions  de  la  Banque,  pour  la  fin  du 
mois  prochain,  ont  été  très  nombreuses;  les  rentes  portées  à  68  fr.  30 
pour  cette  époque,  et  les  actions  à  H75  fr.  Rentes,  67  fr.  40.  Actions 
1160  fr 

Genève,  dit  comte  de  Lullin.  —  La  préfecture  de  police  rapporte 
qu'elle  a  fait  arrêter  un  jeune  homme,  qui  se  faisait  appeler  le  comte 
de  Lullin,  et  qui  lui  était  signalé  comme  un  intrigant,  s'introduisant 
dans  les  maisons  les  plus  distinguées  comme  amateur  de  musique. 
C'est  le  fils  d'un  marchand  de  ilraps  de  Grenoble,  nommé  Genève.  Il  a 
déclaré  qu'il  prenait  le  titre  de  comte  de  Lullin,  parce  qu'on  était  mal 
vu  dans  les  sociétés,  lorsqu'on  s'y  présentait  sans  litre.  Accueilli  des 
anciens  nobles  comme  musicien,  il  n'en  est  pas  moins  (suivant  ce 
rapport)  démagogue  enragé.  Il  a  demeuré  chez  le  marquis  de  Gallo, 
qui  le  traitait  comme  son  ami.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers  plusieurs 
pièces  qui  prouvent  son  aversion  pour  le  gouvernement;  des  ori- 
ginaux et  minutes  de  pamphlets  contre  les  premiers  fonctionnaires 
de  l'État,  les  institutions  actuelles,  les  opérations  du  gouvernement, 
etc.  D'autres  pièces  prouvent  son  immoralité,  son  penchant  à  apor- 
ter  le  trouble  et  le  déshonneur  dans  les  familles  où  on  lui  accordait 
quelque  confiance.  —  7Vo<«.  Genève  a  environ  trente  ans.  Son  âge  ne  lui 
a  pas  permis  de  se  faire  remarquer  aux  premières  époques  de  la  Révo- 
lution, mais  il  s'est  toujours  montré  partisan  de  l'anarchie 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 
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DCCXCII 
31JUILLET  1806 
Ministère  delà  police  générale.  —  Bulletin  du  !«''  août. 

Paris.  Tumulte  au  spectacle.  —  Il  y  a  eu  hier  soir,  un  moment  de 
tumulte  au  Théâtre-Français,  à  la  représentation  de  Mahomet.  Le  jeune 
Thénard  jouait  le  rôle  de  Séide.  Quelques  personnes  impatientes 
sifflèrent  l'histrion.  La  coterie,  qui  n'entendait  pas  qu'on  sifflât, 
menaça,  injuria  les  siffleurs.  Le  commissaire  de  police  eut  peur, 
perdit  la  tête,  fit  entrer  la  force  armée  ;  quelques  soldats  eurent 
l'imprudence  de  tirer  leur  sabre;  on  était  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains.  Le  ministre  de  la  police,  qui  était  dans  sa  loge,  fit  ordonner  à 
la  force  armée  de  se  retirer,  et  tout  rentra  dans  l'ordre. 

Déclaration  du  prétendant.  —  Les  agents  du  prétendant  renou- 
vellent leur  envoi  de  sa  déclaration.  Il  faut  avouer  que  ce  prétendant 
est  d'une  grande  docilité.  Il  a  suffi  à  quelques  misérables  agents  de 
police  de  lui  faire  dire  que  sa  déclaration  n'était  pas  parvenue  à  son 

adresse  pour  qu'il  ait  ordonné  derechef  de  la  faire  circuler 

3e  arrondissement. —  Les  cours  ont  éprouvé,  à  la  Bourse  d'hier,  une 
légère  baisse,  produite  par  le  désir  ou  le  besoin  de  réaliser  des  béné- 
fices. Rentes,  67  fr   75.  Actions,  1165  fr 

Genève  *.  —  De  Grenoble,  fils  d'un  marchand  de  draps,  se  faisant 
appeler  cjmte  de  Lullin.  Arrêté  par  ordre  de  M.  le  préfet  de  police, 
auquel  il  avait  été  signalé  comme  un  intrigant  dangereux.  Les 
papiers  saisis  à  son  domicile  renferment  en  grande  partie  des 
sarcasmes  extrêmement  injurieux  contre  Sa  Majesté  et  les  membres 
de  la  famille  impériale  ;  les  autres  décèlent  son  opposition  à  tout 
gouvernement  et  la  plus  profonde  immoralité  (Bulletin  d'hier).  Le 
renfermer  à  Bicêtre  pendant  six  mois,  et  le  renvoyer  ensuite  en  surveil- 
lance à  Grenoble 

(Arch.  nat.,  AF,  1497.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  1"  août  :  '.'Paris,  31  juillet.  Les  députés  juifs 
convoqués  par  décret  du  30  mai  se  sont  réunis,  à  Paris,  samedi  26  de  ce  mois. 
Ils  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-quinze,  pris  dans  vingt-huit  départements. 

1.  Nom  de  personne.  Voir  page  précédente.' 
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S'étant constitués  en  assemblée,  ils  ont  nommé  au  scrutin,  pour  leur  président, 
M.  Abraham  Furtado,   propriétaire  à  Bordeaux.  Celui-ci, avant  d'accepter  le 
fauteuil,   a   pris  la  parole,  a  remercié  l'assemblée  de  la  marque  de  confiance 
qu'elle  venait  de  lui  donner;  il   l'a  en  même  temps  engagée  d'écarter  de  son 
sein  le  trouble  et  le  désordre  qui  accompagnent  presque  toujours  les  grandes 
assemblées  délibérantes:  «  Une  funeste  expérience,   a-t-il  dit,   n'a  que  trop 
«  prouvé  que  les  hommes  réunis  en  grand  nombre  assemblent  plus  souvent 
«  leurs  passions  que  leurs  vertus.  »  lia  parlé  avec  le  plus  profond  respect  et  la 
plus  vive  admiration  du  héros  libérateur  qui    nous  gouverne,  et  il  a  engagé 
l'assemblée  à  se  rendre  digne  de  seconder  ses  magnanimes  desseins  par  une 
contenance  imposante    et    tranquille.    L'assemblée   a  vivement  applaudi    au 
discours  de  son  président,  et  la  salle  a    retenti   des  acclamations  réitérées  de 
Vive  VEmpereur  !  Vive  la  famille  impériale  !  Deux  secrétaires,  M.  Samuel 
Avigdor  (des  Alpes  Maritimes)  et  J.  Rodrigue  fils  (Seine),  et  trois  scrutateurs, 
MM.  Otryhagem  Worms  (Seine),  Théodore  Cerfbeer  (Seine),  et  Emilie  Witla 
(Marengo),  ont  été   nommés  au  scrutin  pour  former  le  bureau:  L'assemblée, 
après  avoir  entendu  l'opinion  de   plusieurs  membres,   a  arrêté  d'émettre  le 
vœu  de  se  présenter  en  masse  devant  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  pour  lui  ex- 
primer les  sentiments  d'amour,  de  respect  et  de  dévouement  dont  chacun  de  ses 
membres  est  pénétré  pour  sa  personne  sacrée,  et  de  lui  jurer  de  concourir  de 
tous  leurs  moyens  aux  vues  bienfaisantes  et  paternelles  dont  sa  grande  âme  est 
animée  et  qui  ont  déterminé  notre  réunion.  Elle  s'est  ensuite  ajournée  au  29. 
Le  29,  les  commissaires  de  l'Empereur,  pour  traiter  les  affaires  relatives  aux 
juifs,  se  sont  rendus,   selon   les   instructions  qu'ils  ont  reçues  de  S.  Exe.  le 
ministre  de  l'intérieur,  à  l'hôtel  de  la  préfecture  du  département  de  la  Seine, 
pour  porter  à  l'assemblée  des  députés  juifs,  formée  en  exécution  du  décret 
impérialdu  30  mai,  la  série  des  questions  qui  doivent  faire  le  sujet  des  délibé- 
rations de  cette  assemblée  d'après  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Ils  sont  arrivés 
à  trois  heures  après-midi.  L'assemblée,  prévenue  de  leurarrivée,a  envoyé  au- 
devant  d'eux  une  députation,  à  la  tête  de  laquelle  était  son  bureau.  Au  moment 
où  les  commissaires  de  Sa  Majesté  ont   été  introduits  dans  la  salle,  elle   a 
retenti  trois  fois  des  cris  de  Vive  VEmpereur!  M.  Mole  a  porté  la  parole  et 
prononcé   le  discours  suivant:  o  Messieurs,  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  après 
«  nous  avoir  nommés  ses  commissaires  pour   traiter    des    affaires    qui  vous 
«  concernent,  nous  envoie  aujourd'hui  pour  vous  faire  connaître  ses  intentions. 
«  Appelés  des  extrémités  de  ce  vaste  Empire,  aucun  devons  cependant  n'ignore 
«  l'objet  pour  lequel  Sa  Majesté  a  voulu  vous  réunir.  Vous  le  savez,  la  conduite 
«  de  plusieurs  de  ceux  de  votre  religion  a  excité  des  plaintes  qui  sont  parvenues 
«  au  pied  du  trône.  Ces  plaintes  étaient  fondées,  et  partout  l'Empereur  s'est 
«  contenté  de  suspendre  le  progrès  du  mal  et  il  a  voulu  vous  entendre  sur  les 
«  moyens  de   le  guérir.    Vous    mériterez    sans   doute    des  ménagements  si 
('.  paternels,  et  vous  sentirez  quelle  haute  mission  vous  est  confiée.   Loin  de 
«  considérer  le  gouvernement  sous  lequel  vous  vivez  comme  une  puissance  de 
«  laquelle  vous  avez  à  vous  défendre,  vous  ne  songerez  qu'à  l'éclairer,  à  coo- 
«  pérer  avec  lui  au  bien  qu'il  prépare  ;  cl  ainsi,  en  montrant  que  vous  avez  su 
«  profiter  de  lexpérience  de  tous  les  Français,vous  prouverez  que  vous  ne  vous 
«  isolez  pas  des  autres  hommes.  Les  lois  qui  ont  été  imposées  aux  individus 
«  de  votre  religion  ont  varié  par  toute  la  terre;  l'intérêt  du  moment  les  a  souvent 
«  dictées.  Mais,  de  même  que  cette  assemblée  n'a  point  d'exemple  dans  les 
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«  fastes  du  christianisme,  de  même,  pour  la  première  fois,  vous  allez  être 
«  jugés  avec  justice,  et  vous  allez  voir,  par  un  prince  chrétien,  votre  sort  fixé. 
«  Sa  Majesté  veut  que  vous  soyez  Français:  c'est  à  vous  d'accepter  un  pareil 
«  titre  et  de  songer  que  ce  serait  y  renoncer  que  de  ne  pas  vous  en  rendre 
«  dignes.  On  va  vous  lire  les  questions  qui  vous  sont  adressées:  votre  devoir 
«  est  de  faire  connaître  sur  chacune  d'elles  la  vérité  tout  entière.  Nous  vous  le 
«  disons  aujourd'hui  et  nous  vous  le  répétons  sans  cesse  :  lorsqu'un  monarque 
«  aussi  ferme  que  juste,  qui  sait  également  tout  connaître,  tout  récompenser 
«  et  tout  punir,  interroge  ses  sujets,  ceux-ci,  en  ne  répondant  pas  avec  fran- 
«  chise,  se  rendraient  aussi  coupables  qu'ils  se  montreraient  aveuglés  sur  leurs 
«  véritables  intérêts.  Sa  Majesté  a  voulu.  Messieurs,  que  vous  jouissiez  de  la 
«  plus  grande  liberté  dans  vos  délibérations.  A  mesure  que  vos  réponses 
«  seront  rédigées,  votre  président  nous  les  fera  connaître.  Quanta  nous,  notre 
«  vœu  le  plus  ardent  est  de  pouvoir  apprendre  à  l'Empereur  qu'il  ne  compte 
«  parmi  ses  sujets  de  la  religion  juive  que  des  sujets  fidèles  et  décidés  à  se 
«  conformer  en  tout  aux  lois  et  à  la  morale  que  doivent  suivre  et  pratiquer  tous 
«  les  Français.»  Il  a  été  ensuite  donné  lecture  parle  secrétaire  de  l'assemblée 
des  questions  proposées  par  Sa  Majesté.  Le  président  a  adressé  un  discours 
aux  commissaires,  dans  lequel  il  a  exprimé  le  sentiment  de  reconnaissance 
dont  tous  les  .Juifs  qui  habitent  le  territoire  français  sont  pénétrés  pour  les  volon- 
tés paternelles  de  Sa  Majesté.  Son  discours  terminé  a  été  suivi  des  acclamations 
réitérées  de  Vive  C Empereur  !  Les  commissaires  de  Sa  Majesté  ont  demandé 
acte  de  la  remise  des  questions  qu'ils  déposaient  sur  le  bureau.  Le  président 
leur  en  a  donné  acte.  Ils  ont  alors  jugé  convenable  de  se  retirer,  confor- 
mément aux  instructions  qu'ils  ont  reçues  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur 
quoique  divers  tnembres  de  l'assemblée  manifestassent  le  désir  d'être  entendus 
par  eux.  Ils  sont  sortis  aux  cris  de  Vive  L'Empereur  !  et  ont  été  reconduits  par 
la  députation  qui  les  avait  introduits.  » 


DCCXCIII 

1«'  AOUT  1806 

Ministère  de  l\  police  générale.  —    Bulletin  du  2  août 

Paris.  —  Le  nombre  des  enfants  hors  mariage  est  énorme.  L'homme 
qui  ne  tient  à  rien  est  toujours  prêt  à  mal  faire  ;  ses  passions  sont 
toujours  son  seul  guide  ;  son  seul  frein  est  la  passion  corporelle  : 
l'infamie  est  pour  lui  peu  de  chose.  Il  existe  une  foule  d'individus  de 
douze  à  quinze  ans  qui  ne  connaissent  point  de  parents  ;  ils  sont 
presque  tous  filous,  escrocs  ;  ce  sont  <les  élèves  pour  le  vol,  l'assas- 
sinat, etc.  Ceux  qui  auront  acquis  quelque  fortune  donneront  lieu  à 
des  procès,  les  autres  occuperont  les  cours  criminelles.  11  existe  un 
autre  genre   qu'on   peut    appeler  mixte  :    plusieurs  personnes  non 
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mariées,  ou  qui,  d'une  part,  ont  intenté  le  divorce  sans  le  faire  pro- 
noncer, et  qui,  de  l'autre,  vivent  en  liberté,  se  présentent  à  rofficier 
civil  et  font  inscrire  leurs  enfants  comme  légitimes,  se  disant  mariés 
avec  les  femmes  qui  ne  sont  que  leurs  concubines.  Heureusement,  ce 
désordre  est  restreint  aux  villes  de  premier  ordre  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  affreux,  et  le  gouvernement  ne  saurait  prendre  trop  tôt  le 
moyen  de  l'arrêter.  L'homme  qui  tient  à  une  famille  a  des  surveil- 
lants. Tous  ceux  qui  la  composent  ont  intérêt  de  pénétrer  jusqu'aux 
intentions  du  malveillant  qu'ils  ont  autour  d'eux.  Après  avoir 
restreint  autant  que  possible  le  nombre  des  enfants  nés  hors  mariage,  il 
serait  très  utile  de  rétablir  le  préjugéqui  jetait  de  la  défaveur  sur  la  fa- 
mille dont  un  membre  était  flétri  par  la  justice.  Tout  ce  que  l'on  peut 
contre  est  connu  ;mais  l'expérience  démontre  que  ce  préjugé  était  dire 
utile.  On  n'était  point  alors  froid  spectateur  de  la  faute  de  son  fils, 
de  son  frère,  de  son  parent  ;  beaucoup  d'individus  étaient  arrêtes  dès 
leurs  premiers  pas  dans  la  route  du  crime 

3^ arrondissement. —  L'envoi  delà  proclamation  de  Louis  XVIII,  du 
24  décembre  1804,  se  renouvelle.  Il  en  arrive  plusieurs  exemplaires, 
adressés  à  divers  habitants  de  Paris,  fonctionnaires  et  autres,  dont  il 
est  probable  que  les  noms  se  prennent  sur  l'almanach.  Les  enve- 
loppes sont  de  toutes  couleurs,  rouges,  blanches,  bleues.  Elles  sont 
timbrées  de  diverses  villes  d'Allemagne,  Francfort,  Langenfeld, 
Emskirchen.  On  est  assuré  positivement  que  la  chancellerie  de 
Mittau  fonde  les  plus  grandes  espérances  sur  l'efTet  que  peut  pro- 
duire celte  pièce,  si  elle  était  répandue 

Les  payements   de  la  fin  du  mois  se  sont   faits  avec   exactitude. 
Rentes,  67  fr.  93,  Il  ne  s'est  point  négocié  d'actions  de  la  Banque..  .. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux. 


MonUeur  du  2  août  :  «  Athknée  de  Paris.  Tous  les  professeurs  de  ce 
célèbre  et  utile  établissement  ont  terminé  leurs  cours.  Depuis  le  commen- 
cement d'avril,  M.  Hassenfralz,  continuant  ses  leçons  sur  l'optique,  a  traité 
de  l'œil  et  de  la  vision  simple,  de  la  vision  par  réflexion  et  par  réfraction. 
M.  Thénard  a  consacré  quinze  leçons  à  l'analyse  des  métaux.  M.  Fourcroy  a 
commencé  l'analyse  chimique  des  végétaux  et  ensuite  celle  des  animaux. 
M.  Thénard  a  suivi  et  terminé  ce  qui  regarde  ces  deux  analyses.  M.  Esparron 
a  divisé  en  deux  classes  la  seconde  partie  de  son  cours  d'hygiène.  Il  a  traité, 
dans  la  seconde  classe,  de  la  matière  de  l'hygiène  et  fait  l'histoire  et  l'analyse 
des  vêtements,  l'histoire  des  bains  et  l'analyse  des  cosmétiques.  M.  Biot  a 
terminé  ses  leçons  sur  l'électricité;  il  en  a  ensuite  donné  onze  sur  le  système 
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(lu  monde.  M.   Guvier  a  continué  jusqu'à  la  fin  de  son   cours  rhistoire  des 
(|uadrupèdes,  à  sa  dernière  leçon    près,   qui  a   eu  pour  objet  l'histoire  des 
oiseaux.  M.  Ducler,   après  avoir  fini  ce  qui  concerne  l'Asie-Mineure,  a  traité 
de  la  Syrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Palestine  et  des  Hébreux,  de  l'Egypte  et  de 
SOS  habitants,  de  Garthage  et  de  la  Grèce,  et  enfin  de  l'Italie.   Les  leçons  de 
M.   Richerand  ont  eu  pour  objet  l'histoire  des  tempéraments,  l'influence  des 
saisons  sur  l'économie  animale  ;  le  sommeil,  les  songes  et  le  somnambulisme  ; 
la  circulation,  l'action  du  cœur,  celle  des  artères  et  des  veines;  la  respiration 
la  voix,  les   ventriloques  et  l'histoire  du   galvanisme.   M.  Guinguené   a  fini 
riiistoire  de  l'Epopée  romanesque  en  Italie  au  t6«  siècle  en  faisant  connaître 
les  |)oèmes  de  Louis  Dolce  et  de  l'Alamanne,  VAmadis  de  Rernardo  Tassot, 
père  du  Tasse,    et  le  Roland  amoureux,  tel  qu'il  a  été  refait  par  le  Berni. 
Après  de  nouvelles  observations  de  ce  genre  particulier  d'épopée,  il  a  passé 
au  poème  héroïque  et  donné  l'analyse   de  V Italia   Hberata  de  Trissin.  Le 
l)rofesseur  a  consacré  deux  leçons  à  la  vie  du  Tasse,  Il  a  ensuite   analysé  la 
Jérusalem  délivrée,  examiné  les   critiques  qui   en    ont    été  faites,  surtout 
celles  de  Boileau,  qu'il  a  justifiées,  et  développé  les  principales  beautés  de  ce 
poème,  qui  le  placent,  malgré    ses    défauts,    au   premier  rang  des   poèmes 
héroïques  modernes  ;  il  a  donné  une  idée  succincte  de  la  Jérusalem  conquise 
du  Tasse,  et  comparé  cette  seconde  Jérusalem  avec  la  première  ;  il  a  enfin 
jeté  un  simple  coup  d'oeil  sur  le  Rinaldo  du  même  poète,  sur  son  poème  des 
Se][)f  Journées  ou  de  la  Création  du  Monde,  et  terminé  par  une  idée  rapide 
du  Fido  Amante  et  de  quelques  autres  poèmes  héroïques,  ce  qui  a  rapport  à 
cette  seconde  espèce  d'épopée.  Lit  troisième,   c'est-à-dire  le  poème   héroï- 
comique  ou  burlesque,  n'a  occupé  que  sa  dernière  leçon.  Il  a  fait  connaître 
quelques-uns   de  ces  ouvrages  bizarres  et  surtout   VOrlandino  de  Teofilo 
Folengo,   plus  connu  sous  le  nom  de  Merlin   Coccaie.  M.  Desodoards  a  fait 
l'histoire  des  règnes  de  Louis  VIII,  de  Louis  IX,   de  Philippe  III,  de  Philippe 
le  Bel,  de  Louis  X,  de  Philippe-le-Long,  de  Gharles-le-Bel.  M.  Vigée  traité 
de  l'épitre  en  vers,  de  l'héroïde  et  de  la  satire.   M.  Sue  a  fini  l'anatomie  du 
cerveau  et  des  nerfs;  il  a   ensuite  parlé  des  organes  des  sens,  de  ceux  des 
voies  urinaires  et  consacré  ses  sept  dernières  leçons  aux  organes  de  la  géné- 
ration. A  la  séance  de  clôture,  l'assemblée  était  nombreuse  et  brillante.  On  y 
a  entendu  et  applaudi  M.  Moreau  de  Saint-Méry;  un  fragment  d'un  discours 
en  vers,   qui   a  pour  titre  de  Vlnftuence  des  lumières  sur  la  destinée  des 
Empires,  par   M.  Victorin  Fabre,  lu  par  AL  Dureau  de  La  Malle  fils,  trois 
idylles  par  M.  Gonstant  Dubos,  etc.  »  —  Journal  de  Paris  du  2  août  .  «  Modes. 
Les  petites  filles  de  sept  à  huit  ans   portent  un  jupon  qui  ne  leur  va  qu'au 
genou  :  c'est  la  mode;  à  quinze  et  seize  ans,  on  porte  un  fourreau  qui  doit 
descendre  jusqu'à  la  cheville  et  ne  pas  la  dépasser.  Gela  concilie  en  même 
temps  la  grâce  et  la  pudeur,  et,  sans  effaroucher  les  yeux  à  la  promenade,  un 
jupon  pareil  n'empêche  pas  de  laisser  remarquer  la  petitesse  et  la  légèreté 
des  pieds  dans  un  bal.  Passé  l'âge  de  seize  ans,  les  femmes  portent  des  robes 
dont  la  queue  s'étend  à  volonté,  et  qui  cachent  un  peu  plus  le  pied  et  l'ori- 
gine de  la  jambe.   Ainsi,  comme  autrefois  à  Rome  on  distinguait  l'âge  d'un 
homme  à  sa  robe,  on  pourrait,  en  France,  connaître  l'âge  des  femmes  à  leur 
jupon.    On    porte    beaucoup   de    robes    hortensia  ;    elles  sont  garnies    avec 
des  rubans  plissés  en  zig-zag  ou  découpés  en  feuilles.   Quelquefois,  ces  rubans 
sont  de  deux  couleurs  et  entrent  les  uns  dans  les  autres.  Pour  les  manches 
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et  la  collerette,  ce  sont  les  mêmes  dessins,  en  rubans  plus  pclils.  Depuis 
sept  à  huit  jours,  quelques  jeunes  gens  portent  des  chapeaux  gris.  Les  jeunes 
gens  portent  presque  tous  des  chapeaux  luisants,  à  demi-poil,  que  l'on 
croirait  très  solides  ;  mais  quinze  jours  d'usage  ou  une  averse  mettent  ces 
chapeaux  hors  de  service.  Autrefois,  un  chapeau  durait  plus  que  la  mode, 
maintenant,  la  mode  ne  dure  pas  tant  qu'autrefois,  et  le  chapeau  finit  avec 
elle.  »  —  Journal  de  V Empire  du  2  août  :  «  Paris,  1^'  août.  Le  doyen  des 
lieutenants-généraux  des  armées,  nommé  sous  l'ancien  gouvernement,  vient  do 
terminer  sa  carrière.  M.  le  sénéchal  de  Carcado-Molac,  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint -Louis,  gouverneur  du  fort  Barraud,  était 
âgé  de  quatre-vingt-sept  ans.  Militaire  généralement  estimé,  il  avait  passé 
une  partie  de  sa  vie  dans  les  camps  et  l'autre  à  écrire  sur  l'art  de  la  guerre. 
Il  était  issu  d'une  famille  de  Bretagne,  dont  le  nom  rappelle  de  grands  sou- 
venirs :  le  dévouement  sublime  de  Jean  de  Carcado,  qui,  à  la  bataille  de 
Pavie,  voyant  un  arquebusier  tirer  sur  François  P"",  se  précipita  entre  lui  et 
le  monarque,  et  par  le  sacrifice  de  sa  vie,  sauva  celle  du  roi  ;  sept  colonels 
de  ce  nom  tués  à  la  tête  de  leurs  régiments  aux  sièges  de  Lérida,  de  Turin, 
de  Prague,  à  la  bataille  de  Senef,  etc.  ;  à  chaque  page  de  l'histoire  de  France 
et  de  Bretagne,  on  trouve  cette  famille  honorablement  citée.  M.  de  Carcado- 
Molac  n'avait  point  dégénéré  de  ses  ancêtres.  Attaché  à  la  monarchie,  il  avait 
toujours  professé  les  mêmes  principes.  Français  fidèle  dans  ces  temps  d'éga- 
rement où  il  n'était  pas  sans  danger  de  manifester  hautement  ses  opinions,  il 
rappela  ses  concitoyens  au  gouvernement  qui  l'ait  aujourd'hui  leur  gloire  el 
leur  bonheur.  Les  malheurs  de  la  Révolution  ne  lui  avaient  laissé  qu'un  fils, 
aujourd'hui  âgé  de  dix-huit  ans.  » 


DCCXCVI 
2  AOUT  1806. 

Journaux  du  3  août. 

Journal  de  Paris  du  3  août  :  «  Variétés.  Les  Quatre  Henri  \  au  théâtre 
du  Vaudeville,  ont  obtenu  un  plein  succès,  quoique  la  plupart  des  rôles  aient 
été  mal  joués  et  que  les  dispositions  du  parterre  ne  fussent  pas,  en  premier  lieu 
très  favoral)lcs  à  la  pièce.  Ce  petit  ouvrage,  rempli  de  sarcasmes  dont  les  uns 
sont  de  mauvais  goût  et  les  autres  étincellent  d'esprit,  nous  parait  de  nature  à 
piquer  vivement  la  curiosité.  On  a  demandé  à  grands  cris  l'auteur  et  Laporte 
qui,  par  parenthèse,  avait  parodié  le  jeu  de  Talma  d'une  manière  assez  plai- 
sante, est  venu  nommer  M.  Bernard  (de  Versailles).  Mme  Hervey,  dans  le 
rôle  d'une  jeune  paysanne,  a  été  généralement  applaudie.  » 


1.  Les  Quatre  Henri,  ou  le  Juf/ement.  du  Meunier,  »  parodie  sans  parodie  ». 
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3  AOUT  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  4  août. 

Paris.  Lundi.  Lord  Yannoutk.  —  Les  communications  les  plus  sui- 
vies et  les  plus  fréquentes  existent  toujours  entre  lord  Yarmoulh  et 
M.  le  général  Clarke;  ils  ont  passé  la  soirée  d'avant-hier  ensemble 
chez  M.  le  prince  de  Bénévent  ;  hier,  lord  Yarmoulh  y  a  encore  passé 
la  soirée.  Ce  lord  a  donné  un  grand  dîner  vendredi;  le  prince  de  Béné- 
vent, le  général  Clarke  et  leurs  épouses  s'y  sont  trouvés,  ainsi  que  le 
baron  de  Saint-Vincent  et  plusieurs  autres  membres  du  corps  diplo- 
matique. Ces  relations  confirment  de  plus  en  plus  les  espérances  que 
le  public  a  conçues  pour  la  paix.  On  attend  avec  une  impatience  mar- 
quée chez  le  lord  le  retour  de  M.  Godard  ou  la  réponse  aux  dépêches 
qu'il  a  portées  à  Londres 

Mardi.  —  Lord  Lauderdale.  —  Ce  matin,  à  midi  et  demi,  est  arrivé 
à  Paris,  le  comte  de  Lauderdale,  avec  une  suite  nombreuse.  Il  est 
descendue  l'hôtel  de  l'Empire,  rue  Cerutti.  Ses  alentours  prétendent 
qu'il  vient  signer  le  traité  de  paix  que  lord  Yarmouth  était  chargé  de 
préparer.  Le  comte  de  Lauderdale  s'est  constamment  montré  le  plus 
chaud  défenseur  de  la  Révolution  française 

3«  arrondissement.  —  Le  l^'  de  ce  mois,  la  représentation  de  Maho- 
met, dans  laquelle  le  jeune  Thénard  continuait  ses  débuts,  a  été  trou- 
blée par  des  coups  de  sifflet  prolongés.  On  n'a  pu  les  faire  cesser  et 
rétablir  l'ordre  qu'en  arrêtant  les  quatre  perturbateurs  qui  parais- 
saient le  plus  obstinés  :  les  sieurs  Penot  et  Brongniart,  élèves  en 
pharmacie  à  l'hôpital  militaire  du  Val-de-Grâce  ;  Vincent,  étudiant  en 
droit;  Boulard,  fils  du  législateur. 

Les  Quatre  Henri  oni  été  accueillis  au  Vaudeville,  principalement 
quelques  passages  relatifs  à  Sa  Majesté.  L'auteur  a  été  demandé. 
On  a  nommé  le  sieur  Bernard,  de  Versailles. 

Les  négociations  de  rentes  ont  été  très  nombreuses  à  la  Bourse  de 
samedi.  Quelques  observateurs  avaient  pensé  que  les  rentes  à  livrer 
manqueraient,  et  que  cet  événement  pourrait  produire  une  hausse 
considérable.  Sur  400.000  francs  qui  restaient  à  livrer,  il  en  a  été 
déposé  samedi  280.000  francs.  En  conséquence,  le  cours  a  peu  varié. 

Rentes,  68  fr.  Actions,  1.167  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  4  août  :  «Paris,  3  août.  Il  est  assez  remarquable 
que  l'ouverture  du  synode  hébraïque  ait  eu  lieu  précisément  le  jour  du  sabat 
(samedi,  26  juillet).  La  loi  des  Juifs  leur  interdit  ce  jour-là  toute  espèce 
d'occupation,  et  cependant  tous  les  membres  de  l'assemblée  se  sont  prêtés 
sans  répugnance  à  tout  ce  que  la  circonstance  a  exigé  d'eux.  Distingués  par 
leurs  fortunes,  leurs  lumières  et  leur  probité,  ils  ont  voulu  donner  à  leurs 
frères  un  exemple  qui,  sans  doute,  ne  sera  pas  perdu.  Ce  seul  trait  doit  faire 
juger  combien  ils  sont  disposés  à  entrer  dans  les  vues  qui  ont  déterminé 
leur  convocation.»  —  Publiciste  du  4  août  :  «De  Paris,  Ce  3  août.  Les 
espérances  de  paix,  qui  se  sont  accrues  à  mesure  que  l'on  a  remarqué  plus 
d'activité  dans  les  communications  entre  les  gouvernements  de  France  et 
d'Angleterre,  sont  maintenant  générales  et  l'on  s'attend  même  à  les  voir 
incessamment  réalisées.  Au  reste,  il  est  bon  d'observer  que  les  fonds  se  sont 
toujours  soutenus  en  France,  tandis  que  ceux  d'Angleterre  viennent  d'éprouver 
une  baisse  momentanée,  ce  qui  ne  permettrait  pas  de  douter  si  les  négocia- 
tions venaient  à  se  rompre,  ce  que  nous  sommes  loin  de  croiie,  quel  est  le 
parti  qui  aurait  fait  naître  de  nouvelles  difficultés.  » 
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4  AOUT  1806. 

Ministère  de  l.\  police  génébale.  —  Bulletin  du  5  août. 

. . .  3«  arroîdissement.  —  Le  cours  des  rentes  au  comptant  a  peu 
varié  à  la  Bourse  d'hier.  On  a  traité  à  68  fr.  20  pour  la  fin  de  ce  mois. 

Rentes,  67  fr.  75.  Actions,  1.166  fr.  2o 

fArch.  nat,  AFiv,  14!J7.) 

Journaux  . 

Journal  de  Paris  du  o  août  :  «  Vaudevillk.  On  a  dit  trop  dt;  mal  de  la 
nouvelle  pièce  du  Vaudeville,  les  Quatre  Henri,  et  l'on  s'est  attaché  avec 
trop  de  soin  à  en  relever  jusqu'aux  moindres  défauts,  pour  qu'elle  soit  véri- 
tablement un  mauvais  ouvrage  ;  autrement,  il  faudrait  appliquer  aux  critiques 
de  cette  biuette  ce  que  Panard  disait  des  héros  d'opéra  : 

J'ai  vu  Roland  dans  sa  colère 
Employer  l'eliort  de  ses  bras, 
Pour  pouvoir  arracher  de  terre 
Des  arbres  qui   n'y  tenaient  pas. 

Ouant  à  moi,  je  pense  que  l'idée  seule  de  la  Parodie  sans  parodie  (c'est 
le  second  titre  de  la  pièce  nouvelle)   dénote  beaucoup  d'esprit  et  de  gaîlé,  et 
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qu'il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'en  examiner  l'analyse.  Un  directeur  de 
spectacles,  établi  dans  une  auberge  do  Fontainebleau,  met  au  concours  le  rôle 
d'Henri  IV.  Plusieurs  artistps  se  présentent  à  lui,  et  il  s'avise  de  les  essayer 
devant  un  arrière-petit-fils  du  meunier  Michaut  (personnage  de  la  Partie  de 
Chasse).  La  tradition  des  faits  et  gestes  d'Henri  s'est  si  parfaitement  con- 
servée daus  la  famille  des  Michaut  qu'ils  seraient  tous  certains  de  le  recon- 
naître, en  quelque  lieu  que  ce  fût,  s'il  pouvait  revenir  de  l'autre  monde. 
Le  premier  concurrent  s'avance  vêtu  de  noir,  comme  Talma  dans  la  Mort 
df Henri  IV,  et  débite  d'un  ton  lugubre  quelques  vers  de  cette  tragédie. 
Michaut,  bien  loin  de  reconnaître  en  lui  le  Béarnais,  dit  ne  pas  comprendre 
un  mot  à  son  baragouin,  et  ne  veut  pas  même  distinguer  le  souhait  de  la 
poule  au  pot,  dans  les  vers  où  M.  Legouvé  l'a  si  adroitement  exprimé. 
Henri  IV  n'avait,  selon  Michaut,  ni  cet  air  sombre,  ni  cette  façon  de  parler. 
«Voulez-vous  qu'il  soit  gai  le  jour  de  sa  mort?  »  s'écrie  l'acteur  justement 
piqué  ?  ^-  «  Eh  pourquoi  nous  régalez-vous  de  ça?  reprend  plus  vivement 
encore  le  meunier.  C'était  sa  vie  et  non  sa  mort  qu'il  fallait  nous  représenter.» 
Un  second  artiste  paraît;  il  est  déguisé  en  jardinier  et  porte  une  hotte  sur  le 
dos,  comme  Henri  dans  l'opéra  de  Gabrielle.  Les  roulades  italiennes  de  celui-ci 
font  hausser  les  épaules  à  Michaut,  qui  se  hâte  de  déclarer  qu'Henri  IV  ne 
chantait  pas  comme  ça  sa  chanson  favorite  :  J'aime  bien  ma  mie,  ô  gué, 
faime  bien  ma  mie.  Puis  l'acteur,  répétant  son  rôle,  parle  de  se  cacher  pour 
éviter  les  ligueurs  et  Michaut  de  dire  avec  fermeté  :  «  Il  veut  se  cacher,  ce 
n'est  pas  Henri  IV.  »  L'acteur  qui  jouait  Henri  IV  dans  la  Bataille  cVIvrxj 
vient  à  son  tour  et  n'est  pas  plus  heureux  que  les  autres.  Il  est  trop  fanfaron 
pour  un  héros  ;  il  débite  trop  de  galimatias.  Le  Henri  IV  de  la  Partie  de 
chasse  arrive  enfin:  à  peine  a-t-il  dit  quatre  mots  de  son  rôle  (entre  autres 
le  céMihrQ  ventre-saint-gris),  qu'il  est  reconnu  parle  meunier.  Le  voilà  ; 
c'est  le  véritable!  s'écrie  Michaut  avec  transport, et  tous  les  autres  se  retirent 
confus.  On  ne  peut  habilement  nier  que  ce  ne  soit  là  un  excellent  cadre  de  satire. 
Il  aurait  pu  être  plus  rempli,  ou  du  moins  les  scènes  auraient  pu  être  mieux 
liées,  les  couplets  écrits  avec  plus  de  soin  ;  mais,  pour  quelques  défauts  de 
ce  genre,  dont  la  plupart  n'existent  déjà  plus,  que  de  critiques  fortes  et  ingé- 
nieuses, que  de  traits  satiriques  bien  éguisés  !  La  première  représentation 
n'a  pas  eu  beaucoup  de  succès,  dit  le  directeur  en  parlant  de  la  Mort 
d'Henri  IV.  La  seconde  en  a  eu  davantage,  répond  le  tragédien  : 

On  a  fait  d'heureux  changements. . .. 
—  Dans  la  pièce  ?  —  Non,  au  parterre.  » 

et  ce  trait,  quoique  passablement  aigu,  n'est  pas  le  plus  méchant  de  la  pièce. 
Par  bonheur,  toutes  ces  épigrammes,  disons  plus,  toutes  ces  calomnies  rimées 
ne  prouvent  rien  contre  les  hommes  de  mérite  qui  en  sont  l'objet  ;  les  Quatre 
Henri  obtiendraient  quatre  fois  plus  de  succès  que  l'on  ne  continuerait 
pas  moins  d'aimer,  d'estimer  le  talent  de  M.  Legouvé  ;  de  considérer  Talma 
comme  le  plus  grand  acteur  tragique  qui  ait  paru  depuis  Lekain,  et  de  voir 
en  Méhul  (l'auteur  de  Stralonice)  un  des  compositeurs  modernes  qui 
honorent  le  plus  l'école  française.  Au  surplus,  la  troisième  représentation 
des  Quatre  Henri  avait  attiré  une  foule  immense  et  a  obtenu  un  succès  fou.  » 
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DCCXGVII 
5   AOUT  1806. 

Ministère  de  la  police  générale,  —  Bulletin  du  6  août. 

Paris.  —  Il  y  a  deux  partis  à  la  Bourse.  L'un  croit  à  la  paix  et 
l'autre  veut  faire  croire  à  la  guerre.  Le  premier  dit  que  lord  Lauder- 
dale  n'est  venu  à  Paris  que  pour  signer  le  traité,  dont  toutes  les  bases 
sont  déjà  arrêtées  et  convenues.  Il  ajoute  que  le  ministère  anglais, qui 
avait  nommé  ce  lord  au  gouvernement  de  l'Inde,  ayant  désiré  lui 
offrir  un  dédommagement,  n'a  voulu  l'envoyer  en  France  que  pour 
conclure  la  paix  et  le  nommer  ambassadeur  à  Paris.  Le  second  parti 
prétend  que  le  ministre  de  Londres,  voulant  prouver  à  l'Europe  et  à 
l'Angleterre  son  désir  de  faire  la  paix,  avait  associé  à  lord  Yarmouth, 
qui  est  du  parti  du  roi,  un  lord  du  parti  de  l'opposition,  et  qui  a 
manifesté  souvent  le  vœu  de  voir  finir  la  guerre.  Si  les  difficultés  conti- 
nuaient aujourd'hui  de  la  part  du  gouvernement  français,  il  faudrait 
en  conclure  qu'il  ne  veut  plus  la  paix.  Le  public  s'attend  aux  résultats 
les  plus  prompts  et  les  plus  heureux  ;  il  se  plaît  d'avance  à  attacher 
le  bienfait  de  la  paix  au  jour  de  la  naissance  de  son  Empereur. 
M.  Godard,  qui  était  parti  dernièrement  de  Paris  pour  Londres,  est 
arrivé  à  Paris  ce  matin 

3*  arrondissement .  —  Tous  les  cours  se  sont  améliorés  à  la  Bourse 
d'hier.  Le  sieur  Bailliot,  agent,  a  fait  des  achats  de  rentes  très  consi- 
dérables. On  s'est  beaucoup  entretenu  de  l'arrivée  de  lord  Lauder- 
dale;  les  uns  le  disaient  porteur  d'un  traité  conclu  et  signé;  d'autres, 
qu'il  venait  seulement  pour  suivre   les  négociations  commencées. 

Renies,  68  fr.  Actions,  4.170  fr.  ^ 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 

1.  A  celte  date  du  5  août  1!S06,  Napoléon  écrivit  à  Foiiclié,  de  Saint-Cloiui 
[Correspondance,  t.  XIII,  n°  10590)  :  «Je  suis  fâché  que  vous  ayez  accordé  à  M"'" 
Turgot  la  permission  de  revenir  à  Paris  ;  elle  a  été  impli([uée  dans  la  conspira- 
tion de  Georges.  Mon  intention  est  (jue  tous  les  individus  compromis  dans  un 
si  grand  attentat  soient  tenus  éloignés  de  la  capitale.  Ce  n'est  pas  faire  la  police 
que  ne  pas  y  tenir  la  main.  Vous  autorisez  également  Beuquet  de  la  Pommeraye 
à  revenir.  Quelle  est  donc  cette  folie  de  rappeler  à  Paris  de  mauvais  sujets  incor- 
rigibles? En  général,  je  désire  que  vous  ne  laissiez  revenir  aucune  des  personnes 
exilées  sans  mon  autorisation.  Vous  jouez  trop  avec  les  éléments  de  la  tranquil- 
lité publique.  Il  me  semble  que  M™'  Turgot  a  été  tellement  compromise  qu'elle 
ne  doit  jamais  revenir  dans  la  capitale  et  être  l'objet  d'une  surveillance  spéciale. 
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Journaux 

Monileuî'  du  6  Hoûi:  a  Paris,  le  5  aoid.  La  jolie  statue  d'Atalante  des 
Tuileries  ',  qu'un  des  orages  du  mois  de  mai  avait  renversée  et  cruellement 
mutilée,  est  remise  en  place,  depuis  quatre  jours,  et  si  bien  réparée  que  l'œil 
le  mieux  exercé  a  peine  à  reconnaître  les  nombreuses  fractures  qu'avait 
occasionnées  sa  chute.  »  —  Gazette  de  France  du  6  août  :  «  Paris,  5  août. 
Quand  on  va  passer  sa  soirée  du  dimanche  à  Frascasti,  on  passe  en  revue 
toute  la  population  delà  capitale.  Vers  les  sept  heures  s'avancent  dans  le  salon, 
d'un  air  gauche  et  décontenancé,  les  petites  fdles  du  Marais  qui  viennent  de 
la  grande  allée  des  Tuileries,  et  reprennent  le  chemin  de  leur  quartier,  où 
neuf  heures  sont  une  heure  indue.  Elles  sont  bientôt  remplacées  par  les  mar- 
chandes et  bourgeoises  du  centre,  qui  reviennent  de  Montmorency,  des  Prés- 
Saint-Gervais,  de  Vincennes,  et  qui  s'arrêtent  à  Frascati  afin  de  prendre,  le 
dimanche,  du  plaisir  et  des  glaces  pour  huit  jours.  Vers  les  onze  heures  enfin, 
paraissent  les  merveilleux  de  tout  sexe,  qui  descendent  de  voiture,  lorgnent, 
tirent  leur  montre,  prennent  un  sorbet  en  baillant  et,  au  lieu  d'aller  se  cou- 
cher, sont  encore  embarrassés  de  l'endroit  où  ils  iront  passer  ce  qu'ils  appel- 
lent leur  soirée  ^  »  —  Journal  du  Commerce  du  6  août  :  «  Paris,  le 
5  août.  Le  théâtre  Feydeau,  depuis  la  déconfiture  de  Gabrielle  d'Esirée  et 
à'Idala,  grands  opéras  à  grandes  prétentions,  ne  veut  plus,  dit-on,  hasarder, 
en  fait  de  pièces  nouvelles,  que  de  petits  actes  sans  conséquence  et  qui  cou- 
rent le  risque  de  faire  de  fortes  recettes  sans  occasionner  de  fortes  dépenses. 
Quant  aux  opéras  en  trois  actes,  ils  fouilleront  encore  dans  le  vieux  réper- 
toire de  Grétry  et  de  Monsigny,  et  confieront  aux  sujets  les  plus  distingués 
les  rôles  de  Mariages  Samniles,  d'Antonio,  du  Boi  et  le  Fermier,  etc.  Ce 
sont  surtout  ces  pièces  qui  seront  représentées  sur  le  théâtre  de  la  cour.  » 


DCCXCVIII 

6  AOUT  1806 

Journaux  du  7  août 

Journal  de  l'Empire  du  7  août  :  «  Paris,  6  août.  On  fait  on  ce  moment 
de  grands  travaux  sur  la  partie  de  la  rive  gauche  delà  Seine  qui  domine  le 
nouveau  quai  Bonaparte.  La  berge,  jusqu'ici  encombrée  de  matériaux,  de 
monceaux  de  terre  et  de  débris,  est  maintenant  aplanie  et  sera  bientôt  trans- 

Ghargez  M.  Real  de  me  faire  un  rapport  sur  tous  les  individus  qui  ont  été  impli- 
qués directement  ou  indirectement  dans  la  conspiration  de  Georges.  Pas  un  ne 
doit  rester  à  Paris.  Le  moindre  mai  de  cette  douceur  mal  entendue  est  d'accou- 
tumer ces  gens -là  à  regarder  comme  des  peccadilles  ce  qui  est  tramé  contre  le 
gouvernement.  Il  faut  que  tous  les  jours  un  crime  de  cette  nature  devienne  plus 
grave.  Napoléon.  » 

1.  Voir  plus  haut,  p.  600  et  601. 

2.  Cet  article  avait  déjà  paru  dans  le  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  6  août. 
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formée  en  un  beau  port.  On  établit,  dans  toute  la  longueur  du  port,  une  jetée 
à  fleur  d'eau,  comjtosée  de  grosses  poutres  placées  sur  pilotis,  retenues  par 
des  liens  de  fer  et  flanquées  de  pierres  de  taille,  scellés  à  chaux  et  à  ciment. 
Les  terrains  retenus  par  cette  chaîne  de  mur  seront  ensuite  revêtus  d'un  pavé 
où  seront  déchargés  les  gros  bateaux    marchands,    qui,  dit-on,   n'iront  plus 
débarquer  au  port  Saint-Nicolas.  «  —   Pub licisi e  dn  7  août  :  «■  De  Paris,  le 
6  août  Nous  avons  annoncé  hier  l'arrivée  de  lord  Lauderdale  à  Paris.  Voici 
ce  que  l'on  mande  de  Calais,  où  ce  ministre  a  débarqué  le  3  de  ce  mois;  mais 
où  l'on  ignorait  encore  sa  mission  :  «  Il  est  onze  heures  et  demie,  une  frégate 
«  anglaise  est  en  rade  avec  pavillon  parlementaire  :   elle  a  salué  la  ville   de 
«  quinze  coups  de  canon.  Le  contenu  des  dépêches  qu'elle  a  fait  mettre  à  terre 
«  est  encore  ignoré  ;  mais  on  croit  généralement  qu'elles  renferment  des  dispo- 
«  sitions  relatives  à  la  paix,  et  toute  la  ville  retentit  des  cris  joyeux  de  Yive 
«  V Empereur  !  »  —  Journal  du  Commerce  du  7  août  :  «  Spectacles.   Le 
Théâtre-Français  sent  le  besoin,  sinon  de   se  régénérer,  au  moins  de  former 
des  sujets  qui  se  trouvent  prêts  à  remplacer  ceux  que  l'âge  force  à  se  retirer, 
ou  à  prendre  d'autres  emplois.  Plusieurs  débuts   viennent  d'avoir  lieu.  Ceux 
du  jeune  Thénard  ont  fini  d'une  manière  peu  flatteuse  pour  lui,  particulière- 
ment dans  le  rôle  de  Séide  de  Mahomet  et  par  une  scène  fort   désagréable 
pour  les  spectateurs,  qu'il  est  inutile  de  rappeler.  Hier,  deux  autres  candidats 
ont  débuté  dans  Phèdre;  l'un,  M.  Rosambo,  par  le  rôle  de  Thésée,   et  l'au- 
tre, M.  Saint-Eugène,  par  celui  d'HippoIyte.   Le  premier  s'est  présenté    avec 
peu  d'avantage,  et  a  joué  avec   si  j)eu  d'agrément  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  soit 
tenté  de  reparaître.  Le  second  n'a  pas  été  trouvé  beaucoup  meilleur,  mais  il  a 
laissé  apercevoir  beaucoup  d'espérance.  Le  public  a  cru  devoir  être  indulgent 
envers  lui,  vraisemblablement  à  ce  que,  n'ayant  jamais  paru  sur  aucun  théâ- 
tre, on  ne  devait  pas  s'attendre  à  voir  un  acteur  ferme  et  consommé.  On  se 
demande  pourquoi  l'administration   ne  présente  que  des  sujets  aussi  médio- 
cres, et  si  cela  annonce  une  disette  totale  sur  les  théâtres  de  province.  Cette 
question  pourrait  peut-être   en  autoriser  une  autre,   celle   de  savoir  si  des 
acteurs  doués  d'un  certain  talent  seraient  admis  à  débuter.  Du  reste,  le  désir 
d'écarter  tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à  une  concurrence  et  à  des  comparai- 
sons désavantageuses  n'est  pas  nouveau  parmi  les  anciens  comédiens.   » 


DCCXCIX 

7  AOUT  4806 

Ministère  dk  la  pùlick-  générale.  —  Bulletin  du  8  août. 

Paris.  Lords  Lauderdale  et  Yannoulh.  —  Hier  soir,  est  parti  de 
chez  lord  Yarmouth  M.  Swaine  se  rendant  à  Londres  par  Rotterdam; 
c'est  un  des  prisonniers  de  guerre  qui  furent  appelés,  il  y  a  quinze 
jours,  de  Verdun  ;  il  a  un  passeport  du  ministère  de  la  guerre.  Le 
courrier  de  marque,  arrivé  avant-hier,  est  en  effet  M.   Godard;  on 
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parle  déjà  de  le  réexpédier;  il  a  essayé  hier,  sur  le  boulevard,  une 
nouvelle  voiture  plus  douce,  ses  derniers  voyages  l'ayant  extrême- 
ment fatigué.  Si  son  indisposition  ne  lui  permet  pas  de  partir,  le 
courrier  Basilico  sera  expédié.  Lord  Lauderdale  ne  reçoit  per- 
sonne et  ne  voit  que  MM.  le  prince  de  Bénévent  et  le  général  Glarke, 
chez  lequel  il  doit  dîner  aujourd'hui.  Il  a  dîné  seul  chez  lui,  et  est 
allé  avec  le  lord  Yarmouth  faire  visite  à  M.  l'ambassadeur  de  Portu- 
gal. Les  deux  lords  ont  travaillé  ensemble  dans  la  malinée.  Lord  Yar- 
mouth a  passé  la  soirée  chez  S.  E.  le  Prince  de  Bénévent.  M.  le  comte 
de  Metternich  a  fait  une  visite  à  ce  lord.  M.  de  Montron  est  toujours 
dans  une  sorte  d'intimité  avec  lord  Yarmouth.  Le  Morning  Chronicle 
du  2  août  dément  le  bruit  de  la  mort  de  M.  Fox. . . 

3e  arrondissement.  —  Pendant  la  Bourse,  les  cours  ont  peu  varié; 
vers  la  fin,  les  rentes  ont   été  offertes  et  ont  éprouvé  une  légère 

baisse.  Rentes,  67  fr.  85.  Actions,  1.172  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  8  août  :  «   Travaux  de  Paris.  L'histoire  a  dit  qu'Au- 
guste avait  trouvé  Rome  bâtie  en  briques  et  qu'il    l'avait  laissée  revêtue  en 
marbre.  On  peut  dire  dès    à   présent  :    Napoléon    a    trouvé    Paris    obstrué, 
dépouillé,  encombré  des  ruines  de  son  ancienne  splendeur;  il  l'a  déjà  ouvert, 
assaini,  abreuvé,  et  bientôt  il  l'aura  décoré,  enrichi  et  paré  enfin  de  tout  le 
luxe  des  beaux-arts.  Des  quais,  des    ponts  sont   déjà   achevés.  Le  Louvre  est 
couvert;  des  palais,  des  temples  sont  isolés,  de  grandes  rues  qui  y  aboutissent 
laissent  jouir  de  l'aspectde  leurdéveloppement;  des  fontaines  plus  abondantes 
et  non  interrompues  abreuvent  les  habitants  de    cette   grande   ville,  et  dans 
quelques  années  des  fleuves  inonderont  ses   rues  et   balayeront  chaque  jour 
son  pavé.  Des  monuments  à  la  gloire  des  armées,  à  la  gloire  des  généraux,  à 
la  gloire  de  la   nation    s'élèvent   de    toute    part.    Les  places  qui    avaient  été 
dépouillées  de  la  pompe  des  trophées  vont  être  décorées  avec  une  nouvelle 
splendeur.    La    place    des     Victoires  possédera  l'année   prochaine  la  statue 
colossale  de  Desaix,  hommage    pieux    qu'un   héros  accorde  à  la  valeur,  à  la 
loyauté,  au  talent  d'un  bon  citoyen  et  d'un  grand  capitaine.  Un  arc  de   triom- 
phe voté  aux  armées  est  à  peine  décrété  qu'il  s'élève  pour  ainsi  dire  magi- 
quement, et  semble  dans  son  exécution,  imiter  la  rapidité  des  victoires  qui  en 
sont  l'objet.  La  place  Vendôme,  qui  attendait  un  monument,  va  être  décorée  de 
la  colonne  d'Austerlitz,  le  plus  beau  trophée  élevé  à  la  gloire  du  plus  beau 
siècle.  Cet  édifice   de  cent-vingt  pieds  de  haut,  revêtu  depuis  sa  base  jusqu'à 
son  sommet  d'un  bronze  glorieux,  développera   dans   un   bas-relief  toute  la 
suite  des  événements  de  la  mémorable  campagne   de  l'an  1805.  i-e  piédestal 
s'élève,  et  les  sujets  des  bas-reliefs  sont  déjà  distribués  aux  artistes,  avides  de 
célébrer  leur  protecteur.  La  profondeur  et  l'immensité  des  fondations  que  l'on 
creuse  à  l'étoile  excitent  la  curiosité  sur  la  majesté    du  monument  qui  va  en 
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sortir.  A  l'aspect  de  tant  de  magnificence,  les  habitants  s'enorgueillissent  de 
leur  patrie;  Tàme  du  jeune  homme,  agrandie  des  merveilles  qu'il  prévoit, 
s'élance  dans  l'avenir;  et  le  vieillard  joyeux  d'avoir  atteint  une  si  belle  épo- 
que, veut  vivre  encore  pour  voir  réaliser  les  prodiges  qui  l'étonnent.  » 


DCCC 

8  AOUT  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  9  août 

Paris.  Lord  Lauderdale.  —  11  y  a  beaucoup  de  mouvement 
parmi  les  plénipolentiaires.  Lord  Lauderdale  dit  qu'il  attend  ses 
passeports  pour  retourner  à  Londres.  Ce  lord  a  passé  avant-hier  plus 
d'une  heure  et  demie  chez  Mme  de  Goigny,  qu'il  a  connue  en  Angle- 
terre ;  il  a  offert  à  celte  dame^  dont  la  fille,  Mme  Sébastian!,  est  liée 
d'intimité  avec  lady  HoUand,  de  l'aire  passer  ses  lettres  à  Londres 
par  le  courrier  qu'il  doit  expédier  aujourd'hui  ou  demain.  Lord  Lau- 
derdale a  reçu  ce  matin  un  courrier  de  Londres  ;  il  en  attend  un 
nouveau  II  disait  hier,  en  parlant  de  M.  Hermann,  consul  de  France 
en  Portugal  :  Quoi  !  est-ce  bien  le  même  que  nous  avons  vu  autrefois 
agent  des  Princes  émigrés,  si  intime  avec  DutheiH  Lord  Yarmouth  vit 
toujours  dans  la  même  intimité  avec  M.  de  Montron  ;  leurs  agents  de 
change  ont  vendu  samedi  beaucoup  de  rentes. .. . 

^"Arrondissement.  —  La  Bourse  a  été  peu  animée.   Les  cours   ont 
un  peu  faibli.  On   a  cependant  marqué  une  satisfaction  générale  de 
la  nouvelle  de  la  présentation   du  lord   Lauderdale   à  Sa  Majesté. 
Rentes  :  67  fr.  70.  Actions  :  1.165  fr. . .  ' 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  9  août:  «  Paris,  S  août.  La  distribution  des  prix  du 
concours  général  des  lycées  de  Paris  s'est  faite  hier  en  présence  du  conseiller 
d'État,   préfet  du  département  de  la  Seine,    et  d'un  concours  extrêmement 

1  A  cette  date  du  X  août  180C,  Napoléon  écrivit  à  I-'ouché,  de  Saint-Cloud 
{Correspondance,  t.  Xill,  n°  10622)  :  «  Faites  démentir  dans  le  Journal  de  VKinpire 
l'article  qui  dit  que  lord  Lauderdale  a  été  présenté  à  l'Empereur.  Faites  dire  que 
ce  lord  n'aurait  pu  m'être  présenté  qu'au  ras  que  la  paix  fût  faite,  parce  qu'il  n'est 
pas  d'usage  qu'un  plénipotentiaire  ennemi  fût  présenté  à  un  souverain;  que,  quant 
à  la  nouvelle  que  la  paix  est  signée,  c'est  une  grande  inconvenance  de  la  part 
du  Journal  de  l'Empire  de  favoriser  par  ces  bruits  des  spéculations  d'agiotage  ; 
que  les  négociations  sont  commencées,  il  est  vrai,  mais  qu'elles  ne  sont  pas 
près  de  finir.  Napoléon.  » 
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nombreux  de  spectateurs,  dans  la  nef  de  l'église  Sainte-Geneviève.  Le  prix 
d'honneur  a  été  remporte  par  Victor-Joseph  Lcclerc,  âgé  de  seize  ans,  élève  de 
l'école  secondaire  de  M.  Dabot,  place  de  l'Estrapade.  Ce  jeune  homme  en  a 
remporté  trois  autres  :  ceux  de  version  grecque,  de  version  latine  et  de  poésie 
latine.  Le  prix  de  mathématiques  transcendantes  a  été  remporté  par 
F.  Panigeon,  aveugle  de  naissance,  élève  du  lycée  Charlemagne.  Il  était  diffi- 
cile de  prévoir  qu'un  spectacle  aussi  intéressant,  qui  semble  ne  devoir  inspirer 
qu'une  émulation  sage  et  des  sentiments  doux,  finirait  par  une  scène  indé- 
cente et  tumultueuse.  Les  sifflets,  réservés  jusqu'à  présent  à  la  première 
représentation  d'une  méchante  tragédie,  et  aux  débuts  d'un  mauvais  comé- 
dien, ont  troublé  le  temple  des  lettres  et  déconcerté  l'éloquence  et  la  gravité 
des  professeurs.  La  présence  même  et  les  reproches  paternels  d'un  magistrat 
généralement  aimé  n'ont  pu  contenir  cette  jeunesse  indocile.  Cependant, 
la  génération  nouvelle,  appelée  à  faire  oublier  un  temps  où  la  décence  et 
l'instruction  étaient  également  bannies  de  l'éducation  publique,  doit  l'exemple 
de  la  douceur  et  de  la  soumission.  Tous  les  hommes  raisonnables  sont  affligés 
de  ce  scandale,  et  désirent  vivement  que  l'organisation  prochaine  de  l'Univer- 
sité impériale  rétablisse,  avec  les  bonnes  études,  l'ancienne  discipline  des 
maisons  d'éducation.  »  —  Journal  de  Paris  du  9  août:  «  On  assure  qu'un 
courrier  apporta  hier,  de  Londres  à  lord  Lauderdale  la  nouvelle  que  son 
illustre  antM,  M.  Fox,  était  mort  dans  la  nuit  du  31  juillet  au  !«'■  août.  » 


DCCCI 

9  AOUT  1806. 
Journaux  du  10  août. 

Journal  de  VEmpire  du  10  août  :  Paris,  9  août.  On  démolit  l'ancienne 
église  de  Saint-Yves(quartier  Saint-Jacques),  qui  fut  bâtie  en  1348.  Cette  église 
resserrait  l'entrée  de  la  rue  des  Noyers,  l'une  des  plus  fréquentées  par  les 
voituriers,  à  cause  de  sa  direction  vers  les  ponts  de  Paris,  du  côté  de  la  Tour- 
nelle  et  du  Jardin  des  Plantes.  On  abat  aussi  en  ce  moment  la  terrasse  du 
jardin  de  l'hôtel  d'Angivilliers  qui  borde  le  Louvre,  de  la  rue  du  Coq-Saint- 
Honoré  à  la  rue  des  Poulies,  et  qui  rendait  ce  passage  impraticable  pour  deux 
voitures,  et  par  conséquent  fort  dangereux  pour  les  piétons.  Rientotle  Louvre 
va  se  trouver  à  découvert  de  tous  les  côtés.  »  —  Courrier  français  du 
10  août  :  «  Paris,  9  août.  Malgré  la  présence  du  conseiller  d'État,  préfet  de  la 
Seine,  et  d'une  infinité  de  membres  des  premières  autorités,  la  distribution 
solennelle  des  prix  pour  lesquels  ont  concouru  les  élèves  réunis  de  tous  les 
lycées  n'a  pas  présenté  l'aspect  d'ordre  et  de  décence  que  l'on  doit  attendre 
des  jeunes  gens  appelés  à  ces  cérémonies.  Une  profusion  de  billets  d'entrée, 
le  trop  grand  nombre  d'élèves  qui,  dans  l'ancienne  Université  étaient  choisis 
j)ariui  les  plus  méritants,  et  qui  aujourd'hui  s'y  présentent  en  masse,  tout 
cela  a  rendu  l'accès  extrêmement  difficile,  et  la  séance  plus  pénible  encore. 
Presque  personne  n'a  pu  entendre  le  discours  de  M.  Laya,  professeur  de 
belles-lettres  au  lycée  Charlemagne,  qui  a  eu  la  complaisance  de    parler  au 
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milieu  du  trouble.  On  a  su  depuis  (ju'il  avait  parlé  sur  les  prodiges  que  crée 
l'amour  du  devoir.  On  a  remarqué  qu'un  jeune  aveugle,  nommé  Panigeon,  du 
lycée  Charlemagne,  a  remporté  un  prix  de  mathématiques  transcendantes. 
Ses  camarades  ont  guidé  vers  le  président  ses  pas  incertains.  Cette  scène  a 
produit  de  l'effet  et  de  l'attendrissement.  Voici  le  tableau  résumé  des  cou- 
ronnes obtenues  par  les  divers  lycées  :  Les  élèves  du  lycée  Napoléon  ont  eu 
90  nominations,  dont  23  prix  ;  le  lycée  Impérial,  67  nominations,  dont 
21  prix;  le  lycée  Charlemagne,  47  nominations,  dont  8  prix;  le  lycée  Bona- 
parte, 14  nominations,  dont  8  prix.  C'est  dans  le  lycée  Napoléon  qu'a  été 
obtenu  le  premier  prix  ou  prix  d'honneur;  il  a  été  mérité  par  M.  Joseph- 
Victor  Leclerc.  On  peut  voir  par  le  tableau  ci-dessus  que  ce  lycée  a  eu  la  plus 
forte  partdans  la  moisson  de  lauriers  partagés  entre  tous.  »  —  Journal  de  Paris 
du  10  août  :  «  Les  papiers  anglais  du  2  août  ne  font  point  mention  de  la  mort 
de  M,  Fox  ;  cela  dément  la  nouvelle  que  nous  avons  donnée  dans  la  feuille 
d'hier  '.» 


DCCCU 

10  AOUT  1806 

Journaux  du  11  aout. 

Journal  de  Paris  du  1 1  août  :  i*  Nouvelles  de  Paris.  Le  lycée  Impérial 
a  fait,  samedi  dernier,  sa  distribution  des  prix  dans  la  nef  de  l'église  Sainte- 
Geneviève.  L'assemblée  a  été  présidée  parM.  Delille,  qui,  attendu  l'affaiblis- 
sement de  sa  vue,  a  été  conduit,  sans  qu'il  s'en  doutât,  au  fauteuil  de  prési- 
dent. M.  Luce  de  Lancival  a  fait  un  discours  sur  la  sévérité;  mais  il  a  traité 
ce  sujet  avec  tant  d'esprit  et  de  raison,  qu'il  a  été  également  applaudi  par 
l'assemblée  et  les  élèves.  Plusieurs  jeunes  gens  ont  lu  des  pièces  de  vers  de 
leur  composition.  Un  d'eux  avait  traduit  en  vers  latins  un  des  beaux  mor- 
ceaux du  poème  de  V Imagination,  qui  a  été  comparé  avec  les  vers  français, 
et  justement  applaudi.  M.  Delille  n'a  pu  voir  sans  émotion  les  jeunes  gens 
s'empresser  de  recevoir  leur  couronne  de  ses  mains.  La  présence  de  ce  grand 
poète  a  jeté  beaucoup  d'intérêt  sur  cette  fête  de  la  jeunesse,  qui  s'est  passée 
avec  autant  d'ordre  que  de  décence,  et  dont  le  public  a  paru  satisfait.  » 


DCCCIU 

H  AOUT  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  12  août 

Paris.  Lord  Lauderdale  et  Lord  Yarmouth.  —  Ces  deux  lords  se  font 
réciproquement   beaucoup  de   reproches.    Lord   Yarmouth    dit  que 

1.    Voir  plus  haut,  p.  051. 
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lord  Lande rdale  n'est  arrivéà  Parisquepourenlraver  ses  négociations, 
qu'il  est  vendu  au  parti  Gren ville, etc.,  etc.  lord  Lauderdale reproche 
à  lord  Yarmouth  d'avoir  avili  son  caractère  en  faisant  d'une  négocia- 
tion grave  et  importante  une  affaire  de  Bourse  et  de  tripotage;  il 
ajoute  que  des  intrigants  sont  parvenus  à  le  calomnier  dans  l'esprit 
de  l'Empereur,  mais  qu'il  emportera  son  estime  ;  qu'il  veut  sincère- 
ment la  paix;  qu'il  est  ridicule  qu'on  publie  que  M.  Fox  seul  a  le 
moyen  et  la  volonté  de  la  faire.  Lord  Lauderdale  va  souvent  chez 
M"'°  de  Goigny  et  reçoit  presque  tous  les  jours  l'ex-ministre  de  la 
guerre,  M.  de  Narbonne.  Le  courrier  Georges  Leyele,  qui  est  arrivé 
le  11,  a  répandu  sur  toute  la  route  que  le  peuple  anglais  demandait  la 
paix  à  grands  cris. . . 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux 

Journal  de  Paris  dn  12  août  :  «  Nouvelles  de  Paris.  La  caserne  des 
gardes  à  cheval,  établie  sur  le  quai  Bonaparte,  prend  la  dénomination  de 
Quartier  Eugène,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une  inscription  en  lettres  d'or  nou- 
vellement placées  sur  le  frontispice  de  ce  bâtiment.  »  —  Journal  de  V Em- 
pire du  12  août  :  u  Au  Rédacteur.  Monsieur,  arrivé  récemment  de  l'Alle- 
magne, je  suis  frappé  des  embellissements  que  reçoit  Paris.  Des  canaux,  des 
fontaines,  des  arcs  de  triomphe,  des  colonnes,  de  grands  projets  à  peine 
annoncés  et  qui  déjà  reçoivent  leur  exécution,  tout  dans  cette  ville  ressent 
l'iniluence  du  génie  qui  préside  aux  destinées  de  l'Empire.  Au  fond  de 
l'Allemagne  même  celte  influence  se  fait  sentir.  Sur  un  des  théâtres  les  plus 
brillants  de  la  gloire  de  l'Empereur,  le  capitaine  d'artillerie  Bourdin,  faisant 
partie  de  la  Grande-Armée, a  conçu  l'idée  et  fait  exécuter  le  modèle  d'un  nou- 
veau genre  de  trophée.  C'est  à  Augsbourg  que  j'ai  vu  cet  ouvrage.  Imaginez 
une  colonne  de  cent  pieds  d'élévation,  dont  le  fût,  le  piédestal,  la  base  et  le 
chapiteau  sont  composés  entièrement  de  canons,  d'obusiers  et  de  mortiers 
non  dénaturés,  pris  sur  l'ennemi.  Ces  bouches  à  feu,  disposées  avec  le  plus 
grand  art,  forment  un  pilier  de  l'ordre  doriqee,  d'un  genre  nouveau,  pittores- 
que et  régulier  par  sa  forme  imposante,  par  sa  masse  et  par  les  éléments  qui 
le  composent,  curieux  par  la  réunion  qu'il  offre  des  pièces  de  tout  calibre, 
fondues  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  et  dans  des  siècles  différents. 
Plusieurs  ont  été  prises  et  reprises  à  diverses  époques,  et  conservées  par  nos 
ennemis  comme  des  monuments  de  leurs  victoires.  Trois  grands  bas-reliefs 
ornent  le  piédestal:  dans  le  premier,  on  voit  l'Empereur  qui  passe  son  armée 
en  revue;  dans  le  second,  la  prise  d'Ulm;  dans  le  troisième,  la  bataille  d'Aus- 
lerlitz;  sur  la  quatrième  face  sont  inscrits  les  noms  des  maréchaux,  et 
au-dessous  sont  les  numéros  des  régiments  qui  composent  leurs  corps  d'ar- 
mée. Cette  colonne  me  paraît  être  le  plus  beau  trophée  qu'on  puisse  élever  à 
la  gloire  de  S.  M.  l'Empereur.  Ces  dépouilles  seules  parleraient  pluséloquem- 
ment  à  l'esprit  des  peuples  et  feraient  plus  d'impression  sur  la  postérité  que 
tout  autre  monument.  —  L,  C.  » 
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DCCCIV 

1-2  AOUT  1806 

Journaux  du  13  août 

Courtier  français  du  13  août  :  «  Paris,  12  août.  Telle  était  notre  con- 
fiance! en  la  force  du  gouvernement  et  aux  souvenirs  encore  retentissants, 
dans  l'Europe  de  la  dernière  campagne  et  de  ses  résultats,  que  nous  n'avons 
donné  aucune  attention  sérieuse  aux  bruits  circulants  parmi  les  oisifs,  à  la 
suite  des  mouvements  de  troupes  publiés  par  les  gazettes  et  commentés  par  la 
curiosité,  à  qui  on  n'en  confiait  pas  assez  vite  Và-propos  et  le  but  plus  ou 
moins  indifférent.  Mais  quelques-uns  de  nos  confrères  ont  cru  devoir  remar- 
quer que  l'amitié  la  plus  étroite,  unissant  toujours  la  Prusse  et  la  France, 
rendait  pleinement  superflues  les  profondes  conséquences  que  l'on  tirait  à 
à  tort  et  à  travers  d'une  mésintelligence  entre  les  deux  Etals,  que  certaines 
gens  désireraient  sans  doute,  puisque  aucune  apparence  ne  pouvait  d'ailleurs 
leur  faire  soupçonner.  Grâce  au  prisme  des  mêmes  curieux,  on  avait, 
soi-disant,  vu  s'élever  des  nuages  entre  l'Autriche  et  la  France;  mais  les 
difficultés  à  l'occasion  du  Cattaro,  aplanies  entre  celles-ci  et  la  Russie,  et 
l'accession  de  la  première  aux  nouvelles  combinaisons  politiques  qui  vont 
donner  d'autres  bases  à  la  constitution  de  l'Allemagne  ne  laissent  pas  même 
aux  devins  la  conjecture  d'une  division.  L'Espagne,  qui  s'arme  avec  nous  pour 
assurer  la  liberté  des  mers,  fournit  par  cette  résolution  magnanime  une 
explication  satisfaisante  à  ceux  qui  interprétaient  déjà  hostilement  la  marche 
de  quelques  troupes  vers  les  Pyrénées.  Enfin  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  négocia- 
tions entamées  avec  l'Angleterre  qu'on  n'ait  voulu  faire  dépendre  exclusive- 
ment de  la  bonne  ou  mauvaise  santé  de  M.  Fox.  On  est  étonné  de  tout  ce  qui 
a  été  imaginé  à  ce  sujet  :  couronner  un  roi  de  Pologne,  un  roi  d'Amérique, 
par  les  efforts  réunis  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  étaient  les  plus  simples 
bases  des  traités  que  l'on  dictait  à  la  sagesse  de  l'Empereur.  Ce  que  le  bon 
sens  et  quelques  faits  avérés  nous  apprennent  en  ceci,  c'est  que  les  négocia- 
tions, commencées  depuis  le  mois  de  mars,  offrent  du  côté  de  la  France  des 
bases  réfléchies,  appuyées  d'une  volonté  forte  et  éclairée  par  la  justice  et  l'in- 
térêt du  monde;  que  si  les  Anglais  sont  plus  difficultueux,  si  surtout  la  santé 
expirante  de  M  Fox  jette  du  retard  dans  la  marche  de  cette  grande  affaire, 
elle  n'en  est  pas  moins  pour  l'Angleterre  une  affiaire  nationale,  ai  que  tous  ses 
ministres  |)euvent  changer,  sans  qu'elle  sorte  pour  cela  d'une  position  qui  l'a 
amenée  à  ne  pouvoir  se  tirer  avec  quelque  honneur  d'une  lutte  où  elle  reste 
seule  engagée  que  par  des  sacrifices  suivis  d'une  paix  plus  nécessaire  encore 
à  sa  tranquillité  qu'à  celle  du  monde,  qu'elle  a  enfin  désabusé  des  prestiges  à 
l'aide  desquels  elle  l'a  trop  longtemps  agité.  »  —  Journal  du  Commerce 
du  13  août  :  «  Paris,  le  12  août  M.  Bosc,  connu  par  ses  talents  et  ses  tra- 
vaux en  histoire  naturelle,  inspecteur  de  toutes  les  pépinières  impériales, 
vient  d'être  nommé  membre  de  l'Institut  à  la  presque  unanimité.  » 
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MiNISïÈRK   DE   LA    POLICE    GÉNÉRALE.    —    BuLLEÏIN    DU    14    AOUT 

Paris.  Juifs.  —  Extrait  d'une  lettre  du  maire  du  5"  arrondissement, 
du  7  août  :  «  Le  sursis  ordonné  par  le  décret  du  30  mai  paraît  suscep- 
tible de  quelques  modifications.  11  est  quelques  Juifs  dont  les  moyens 
de  subsistance  sont  très  bornés.  I  eur  industrie  ne  consiste  que  dans 
un  commerce  de  bestiaux,  dont  les  bénéfices  sutïisent  à  peine  aux 
besoins  de  la  famille.  En  général,  il  conviendrait  d'excepter  du  sursis 
les  créances  au-dessous  de  300  fr.  D'autres  sont  propriétaires  d'im- 
meubles et  n'ont  pour  leur  existence  que  les  revenus  de  ces  proprié- 
tés. Quelques-uns  même  sont  dans  le  cas  «  de  les  vendre.  Il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute  sur  la  légitimité  des  créances  de  ces  deux 
classes  (prix  des  baux  à  ferme,  prix  des  ventes).  Il  conviendrait 
donc  également  d'excepter  de  la  faveur  du  sursis  les  dettes  contrac- 
tées pour  ces  deux  causes.  Enfin,  il  y  a  peut-être  quelques  mesures 
à  prendre  pour  la  sûreté  individuelle  des  Juifs.  Des  députés  dignes 
de  confiance  assurent  que  quelques-uns  ont  éprouvé  des  voies  de  fait 
dans  les  départements  du  nord-est.  Tous  ont  été  battus  dans  l'arron- 
dissement d'Altkirch.  Dans  d'autres  lieux,  plusieurs  ont  été  insultés. 
On  ne  veut  cependant  porter  aucune  plainte  juridique.  » 

Lord  Lauderdale.  —  Lord  Lauderdale  fait  ses  adieux  à  ses  connais- 
sances ;  il  a  été  hier  chez  M'"^  de  Coigny  ;  il  lui  a  dit  qu'il  partait  pour 
Londres,  qu'il  ne  renonçait  point  à  l'espoir  de  la  paix,  qu'il  revien- 
drait au  mois  de  janvier  pour  la  traiter,  mais  que,  dans  ce  moment,  il 
ne  pouvait  rien  conclure. . . 

3"  arrondissement.  —  Le  cours  des  rentes  a  éprouvé  une  forte 
baisse  à  la  Bourse  de  lundi,  sur  la  nouvelle  que  lord  Lauderdale  avait 
demandé  des  passe-ports.  66  fr.  10.  Hier,  on  a  répandu  qu'il  n'était 
pas  parti,  et  que  les  négociations  se  continuaient.  Le  cours  est  stable. 
Rentes,  66  fr  95.  Actions,  1.155  francs.  * 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497) 

1.  A  cette  date  du  14  août  1806,  Napoléon  écrivit  à  l^'ouché,  de  S'-Cloud 
{Correspondance,  t.  XIII,  n"  10643)  :  «  Vous  ferez  appeler  samedi  au  ministère 
M.  de  Narbonne  ;  vous  lui  ferez  connaître  que  ses  liaisons  avec  lord  Lauderdale 
sont  suspectes   au  gouvernement,  et  vous   lui  donnerez  l'ordre  de  se  retirer  à 
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15  AOUT  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  16  août. 

Paris.  Viagers.  —  Six  rentiers  de  Paris  déplus  de  soixante-quinze 
ans,  étaient  inconnus  aux  domiciles  indiqués  parleurs  certificats  de  vie 
(Bulletin  des  17  et  24  juin  et  21  juillet).  On  a  reçu  des  informations 
sur  eux.  Deux  existent.  Les  quatre  autres  sont  morts.  On  n'a  rien  reçu 
pour  eux  à  la  Trésorerie,  depuis  leurs  décès.. . 

Lord  Lauderdale.  —  Ce  lord  s'est  rendu  hier  matin,  à  onze  heures, 
chez  M"'^  de  Goigny,  pour  y  faire  ses  adieux  et  y  prendre  quelques 
commissions  pour  Lady  Holland.  Il  a  formellement  annoncé  qu'il 
partait  le  surlendemain  (demain  dimanche)  pour  l'Angleterre.  Voici 
quelques  extraits  de  la  conversation  :  «  Quoi,  Mylord  !  après  avoir 
prêché  la  paix  pendant  dix  ans,  vous  parlez,  lorsqu'il  s'agit  de  la 
signer!  —  Madame,  les  choses  n'en  étaient  pas  où  l'on  a  dit.  C'est 
comme  si  vous  m'aviez  fait  dire  que  votre  lettre  est  toute  prête,  et 
que  je  ne  retrouve  en  arrivant  chez  vous  que  celte  feuille  de  papier 
blanc.  —  C'est  peut-être  comme  jacobin  que  vous  ne  voulez  point 
faire  la  paix.  On  va  donc  voir  lord  Lauderdale  travaillant  avec 
M .  Windham  à  la  cause  des  Bourbons .  —  Les  Bourbons  sont  finis  ;  je 
laisse  cela  d'ailleurs  à  votre  beau-père  (ce  duc  est  soigné  à  Londres), 
et  je  n'ai  point  partagé  et  ne  partagerai  jamais  les  idées  de 
M.  Windham  là-dessus.  —  Que  peuvent  répondre  vos  amis,  quand 
toute  l'Europe  va  dire  que  vous  avez  été  tàter  le  pouls  à  M.  Fox,  et 
que,  le  voyant  à  l'agonie,  vous  vous  êtes  tourné  vers  les  Grenville, 
parce  qu'ils  se  portent  bien?  Encore,  si  c'était  un  Malmesbury,  un 
Withworth,  mais  lord  Lauderdale!  »  Le  lord  a  fait  entendre  que  le 
système  et  les  amis  de  Fox  et  Grenville  étaient  en  parfaite  harmo- 
nie, que  lui-même  ne  s'était  pas  divisé  de  lord  Yarmouth.  Il  a  cité  le 
mois  de  janvier  comme  l'époque  à  laquelle  il  pourrait  revenir.  En 
général,   il   a  paru  assez   ferme  aux  apostrophes,   traitant   cela  en 

quarante  lieues  de  Paris.  Vous  veillerez  à  ce  qu'il  ne  retourne  point  dans  la 
capitale.  Vous  enverrez  chercher  également  M"'  de  Balbi;  vous  lui  ferez  choisir 
sa  résidence  <à  quarante  Ueues  de  Paris  ;  vous  lui  ferez  connaître  que  mon  mécon- 
tentement vient  de  Taccueil  fait  à  un  émigré  non  amnistié  venant  de  Londres. 
11  est  temps  que  ces  manèges-là  cessent.  Vous  ferez  partir  M™«  Beaugeard  pour 
Menton,  où  elle  sera  placée  en  surveillance. —  Napoléon.» 
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homme  qui  répond  à  des  personnes  non  instruites  du  fond  de  la  ques- 
tion de  l'état  des  choses.  Il  a  parlé  de  trois  individus,  et  qui  sont  venus 
dans  la  matinée  chez  lui.  pour  offrir  de  guérir  M.  Fox;  il  n'a  pas  dissi- 
mulé qu'il  pensait  que  ces  trois  personnages  lui  avaient  été  envoyés 
pour  l'espionner.  Lord  Luuderdale  a  dîné  hieraveclordYarmouth, hôtel 
Cerutti.  Ce  matin,  avant  dix  heures,  tous  deux  sont  sortis  en  grande 
tenue  ;  on  croit,  dans  l'hûtel,  que  c'est  pour  rendre  leurs  visites  de 
départ. 

Fête.  —  Les  réunions  ont  paru  plus  nombreuses  à  la  fête  d'hier 
qu'à  toutes  celles  précédentes.  L'opinion  unanime  sur  le  feu  d'artifice 
a  été  que,  depuis  dix  ans,  on  n'en  avait  vu  aucun  aussi  beau.  Al'arrivée 
de  Leurs  Majestés,  quoique  le  passage  fût  couvert  de  spectateurs 
sur  tous  les  points,  il  s'est  ouvert  avec  ordre  et  facilité.  Les  acclama- 
tions ont  été  vives  et  prolongées.  L'illumination  a  été  presque  géné- 
rale dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Parmi  celles  des  édifices 
publics,  on  a  distingué  le  théâtre  de  la  Porte-Sl-Martin.  Sur  un 
portique  illuminé  en  verres  de  couleurs,  outre  plusieurs  inscriptions 
analogues  aux  victoires,  on  voyait  trois  figures:  S.  M.  l'Empereur  et 
Roi,  couronne  impériale  sur  la  tête;  une  Victoire  lui  plaçant  une 
couronne  de  laurier;  une  Renommée  publiant  ses  exploits.  Deux 
distiques^  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  : 

Il  sait  tenir  les  promesses  qu'il  donne 
Et  l'olivier  ceint  sa  double  couronne. 
Gloire  au  vainqueur,  honneur  à  ses  guerriers  ! 
Compter  ses  jours,  c'est  compter  ses  lauriers. 

11  y  a  eu  au  Jardin  des  Plantes,  un  repas  de  trois  cent  cinquante 
couverts,  donné  par  les  officiers  de  la  Garde  impériale.  Les  toasts 
ont  été  portés  debout.  On  a  servi  successivement  plusieurs  autres 
tables.  Il  y  a  eu  quelques  accidents  au  feu  d'artifice.  Un  seul  paraît 
grave  :  un  coiffeur,  nommé  Beaulieu,  demeurant  rue  du  Chantre,  4,  a 
été  blessé  à  la  poitrine  par  la  chute  d'une  baguette.  Son  chirurgien  le 
dit  en  danger. 

3^  arrondissement.  —  Les  spectacles  gratis  ont,  suivant  l'usage, 
attiré  des  foules  immenses.  Point  de  désordre  ni  d'accident.  Au  Vau- 
deville, on  a  chanté  des  couplets  en  l'honneur  de  Sa  Majesté.  Ils  ont 
été  couverts  d'applaudissements... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 


ToMB  II.  42 
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Journaux 

Moniteur  du  16  août  :  ^(Pai'is,  le  15 août.  Ce  soir,  à  huit  heures,  Leurs  Ma- 
jestés sesontrendues  à  Paris;  en  traversant  les  Champs-Elysées  et  les  quais  qui 
conduisent  au  Palais,  au  milieu  d'une  foule  innombrable  qui  s'y  pressait,  elles 
ont  été  accueillies  par  les  acclamations  les  plus  vives.  Leurs  Majestés  ont 
entendu  le  concert  exécuté  sur  la  terrasse  du  Palais,  et  vu  le  magnifique  feu 
d'artifice  qui  avait  été  disposé  sur  le  pont  de  la  Concorde.  Quand  l'Empereur 
a  paru  sur  le  balcon  du  palais,  un  peuple  immense  répandu,  dans  le  jardin  a 
fait  retentir  les  airs  des  plus  vifs  applaudissements  et  des  acclamations  réité- 
rées de  Vive  V Empereur  !  Vive  Napoléon  !  Après  le  feu,  Leurs  Majestés 
ont  repris  la  route  de  Sainl-Cloud.  L'illumination  du  palais  et  du  jardin  des 
Tuileries  était  de  la  plus  grande  richesse.  La  belle  avenue  des  Champs-Elysées 
ne  formait  qu'une  longue  allée  de  feux.  Un  grand  nombre  de  maisons  de 
particuliers  rivalisaient  en  éclat  et  en  élégance  avec  les  établissements  publics. 
Toute  la  ville  est  illuminée.  »  —  Gazette  de  France  du  16  et  17  août  : 
«  Paris,  16  août  L'illumination  du  palais  et  du  jardin  des  Tuileries  était  de 
la  plus  grande  richesse.  La  belle  avenue  des  Champs-Elysées  ne  formait 
qu'une  longue  allée  de  feux.  Un  grand  nombre  de  maisons  de  particuliers 
rivalisaient  en  éclat  et  en  élégance  avec  les  établissements  publics.  Le  coup 
d'œil  des  boulevards  n'était  pas  moins  animé.  L'affluence  des  spectateurs,  le 
mouvement  et  l'éclat  de  la  fêle,  la  joie,  la  liberté  qui  régnaient  partout  sans 
tumulte  et  sans  confusion,  présentaient  un  tableau  dont   l'ensemble  ne  peut 

appartenir  qu'à  cette  superbe  capitale   et  à  cette  auguste  solennité ' 

Il  faut  applaudir  au  sentiment  qui  a  dicté  cet  hommage,  quoiqu'il  exprime 
faiblement  ce  que  tout  le  monde  reconnaît.  La  soirée  était  charmante  et  la 
journée  fort  belle  depuis  midi.  La  matinée  et  la  nuit  avaient  été  orageuses. 
On  aurait  renouvelé  le  fameux  distique  de  Virgile  : 

Nocte  pluittota.  Redeunt  spectacula  mane. 
Divisum  imperium  cum  Jove  César  habet.  » 

—  «Journal  de  Paris  du  16  août.  «  Nouvelles  de  Paris.  La  fête  anniver- 
saire de  l'Empereur  fut  célébrée  hier  par  des  jeux  de  toute  espèce,  des  illu- 
minations brillantes,  deux  feux  d'artifice,  l'un  qui  fut  tiré  dans  le  jardin  du 
Luxembourg,  et  l'autre  sur  le  pont  de  la  Concorde,  mais  surtout  par  la  joie 
publique,  qui  se  manifestait  franchement,  mais  de  diverses  manières,  dans 
toutes  les  classes.  La  matinée  avait  été  troublée  par  des  averses,  de  gros 
nuages  et  un  orage  assez  fort  pour  faire  craindre  que  le  temps  ne  fût  débau- 
ché le  reste  de  la  journée.  Mais  le  bonheur  qui  accom|)agna  toujours  celui 
qui  était  le  principal  objet  de  la  fête  ne  l'abandonna  pas  hier.  Vers  les  deux 
heures  le  ciel  s'éclaircit,  le  temps  se  raffermit,  le  soleil  reparut  dans  son  éclat, 
et  chacun  prit  sa  course  du  côté  de  la  rivière  et  des  Champs-Elysées.  Il  y  avait 
foule  partout,  partout  on  entendait  des  cris  joyeux,  des  battements  de  mains 
et  des  bénédictions.  Le  plus  grand  ordre  a  régné  partout  »  —  «  Heureux 
celui  qui  peut  faire  du  bien,  plus  heureux  celui  qui  en  fait  à  des  cœurs  recon- 

1.  Suit  un  passage  presque  semblable  au  récit  contenu  dans  le  Bulletin  du 
même  jour. 
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naissants!  Mme  doux,  directrice  du  pensionnat  de  Sainte-Périne,peutse  tlalter 
de  jouir  de  cet  avantage.  C'était  sa  fête  avant-hier,  c'était  la  fête  des  bonnes 
gens;  tous  les  pensionnaires,  tous  les  habitants  de  cet  établissement  hospita- 
lier l'entouraient,  l'embrassaient,  versaient  des  larmes  d'attendrissement  et  de 
joie  en  lui  souhaitant  de  longs  jours,  en  invoquant  sur  elle  et  la  bonté  du  ciel 
et  les  prospérités  de  la  terre.  Entourée,  caressée  par  ces  respectables  vieil- 
lards, MmeGloux  avait  l'air  d'une  reine  bienfaisante  au  milieu  de  ses  sujets, 
ou  plus  exactement,  d'une  mère  de  famille  au  milieu  de  ses  nombreux 
enfants,  recevant  avec  sensibilité  l'expression  de  leur  amour,  distribuant  avec 
discernement  à  chacun  les  éloges  et  les  grâces,  et  jouissant  avec  volupté  de  la 
reconnaissance  de  tous.  Nous  avons  été  témoins  de  ce  spectacle  touchant,  et 
nous  avons  dit  :  «  Heureux  qui  peut  faire  du  bien,  plus  heureux  celui  qui  en 
«  fait  à  des  cœurs  reconnaissants!  »  —  Publicisle  du  16  aoiit  :  «  De  Paris,  le 
15  août.  Sa  Majesté  a  récompensé  les  longs  services  de  M.  Fremyn,  qui  a 
rempli  pendant  quarante-six  ans  les  fonctions  de  greffier  en  chef  près  la  cour 
du  Parlement  de  Paris,  et  successivement  près  la  Cour  de  justice  crimi- 
nelle. Elle  a  favorablement  accueilli  sa  demande,  en  lui  désignant  pour  suc- 
cesseur son  fils,  qui  depuis  longtemps  partageait  avec  lui  l'exercice  de  ses 
fonctions.  C'est  le  12,  que  cette  installation  a  eu  lieu  dans  la  grande  salle  de  la 
Cour  de  justice  criminelle.  M.  Gérard,  procureur  général,  en  présentant  à  la 
Cour  le  décret  impérial,  et  le  premier  président,  M.  Hémart,  en  recevant 
M.  Fremyn  fils,  ont  fait  l'éloge  du  mérite  et  de  l'intégrité  de  son  père,  en  lui 
recommandant  de  marcher  sur  ses  traces.  » 


DGCGVII 
16  AOUT  1806. 

Journaux  du  17  août. 

Moniteur  du  17  août:  u  Paris,  le  16  août.  Leurs  Majestés  sont  parties  au- 
jourd'hui pour  Rambouillet,  où  l'on  croit  qu'elles  passeront  deux  jours.  >>  — 
Courrier  français  du  17  août  :  «  Paris,  16  août.  Un  court  orage  a  semblé 
vouloir  troubler  la  fête  d'hier;  mais  le  beau  temps  a  repris  le  dessus,  et  rien 
n'a  contrarié  la  pompe  de  la  journée  et  la  solennité  des  jeux.  Ils  ont  eu  lieu 
conformément  au  programme  que  nous  avons  donné  dans  la  dernière  feuille, 
et  qui  nous  dispense  de  rien  ajouter,  sinon  qu'ils  ont  piqué  et  satisfait  la 
curiosité  publique.  A  huit  heures  du  soir,  Leurs  Majestés  se  sont  rendues  à 
Paris:  en  traversant  les  Champs-Elysées  et  les  quais  qui  conduisent  au  palais, 
au  milieu  d'une  foule  immense  qui  s'y  pressait,  elles  ont  été  accueillies  par 
les  acclamations  les  plus  vives.  L'Empereur,  pendant  le  concert,  s'est  mon- 
tré aux  nombreux  citoyens  qui  remplissaient  le  jardin  des  Tuileries.  Par  un 
heureux  à-propos,  il  a  paru  un  moment  où  l'orchestre  exécutait  le  morceau  si 
connu  :  Où  peut-on  être  mieux?  Le  feu  d'artifice  du  pont  de  la  Concorde 
était  d'un  très  riche  effet;  il  était  cependant  fâcheux  que  le  vent  en  chassât 
la  fumée  vers  une  grande  partie  des  spectateurs.  Après  ce  feu,  Leurs  Majestés 
ont  repris  la  route  de  Saint-Cloud.  Lesofficiersde  lagarde,  lecolonel  Bessières 
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à  leur  tête,  réunis  dans  un  banquet  de  cinq  cents  couverts,  près  le  Jardin  des 
Plantes,  après  avoir  fêté  le  héros  qui  les  conduisit  si  souvent  à  la  victoire, 
avaient  aussi  fait  tirer  un  très  brillant  feu  sur  le  pont  d'Austerlitz;  enfin  un 
troisième  embrasait  le  jardin  du  palais  du  Sénat.  Tous  ces  feux  joints  à  l'éclat 
de  l'illumination  enflammaient  l'horizon  et  faisaient  l'effet  d'un  météore 
qui  semblait  vouloir  prolonger  la  durée  d'un  si  beau  jour.  » 


DCCCVIII 
17  AOUT  1806 

Ministère  de  la  police  générale.   —  Bulletin  du  18  août. 

Paris.  Lord  Lauderdale.  —  Le  départ  annoncé  du  lord  Lauderdale 
est  suspendu  et  même  ne  paraît  plus  avoir  lieu  prochainement.  Le 
courrier  Basilico  est  arrivé,  avant-hier  soir,  de  Lomires,  à  neuf  heures, 
et  dans  la  même  nuit,  à  deux  heures,  le  courrier  Pegler  a  été  expédié 
en  Angleterre.  Hier,  on  s'attendait  que  le  lord  Yarmouth  partirait 
dans  la  journée  pour  Londres  ;  on  est  dans  la  même  idée  pour  aujour- 
d'hui. Hier  matin,  il  y  a  eu  réunion  et  conférence  entre  S.  Exe. le  ministre 
de  l'intérieur.  M  le  général  Clarke  et  loril  Yarmouth,  chezlord  Lauiier- 
dale  ;  ce  dernier  dîne  aujourd'hui  chez  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur. 
Les  espérances  sur  la  paix  ont  repris  dans  le  public. 

^/mes  dQ  Halbi  et  Beaugeard.  —  La  dame  Beangeard  est  partie  par 
la  diligence  pour  Menton,  où  elle  demeurera  en  surveillance. 
M"»*  de  Balby,  née  Gaumont-la-Force,  a  reçu  du  sénateur-ministre 
Tordre  de  s'éloigner  à  quarante  lieues  de  Paris;  cette  dame  était  pour 
le  moment  à  la  campagne.  L'ordre  lui  a  été  signifié  aujourd'hui,  et 
demain,  dans  la  journée,  elle  se  retirera  à  Laigle,  dans  la  maison  de 
son  frère,  à  trente-six  lieues  de  Paris... 

^^arrondissement.  —  Point  d'événement  important.  La  Bourse  a  été 
presque  nulle.  Les  cours  ont  peu  varié.  Rentes,  66  fr.  75.  Actions, 
1.162 fr.  30... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  18  août  :  «  Paris,  17  août.  M.  de  Chateaubriand 
écrit  de  Venise  qu'il  part  sur  un  bâtiment  autrichien  sur  lequel  il  va  se  rendre 
à  Smyrne,  et  qu'après  avoir  visité  cette  ville,  il  se  décidera,  suivant  les 
circonstances,  à  aller,  soit  à  Athènes,  soit  en  Egypte.  Il  se  loue  beaucoup  de 
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l'accueil  empressé  qu'il  a  reçu  partout  où  il  s'est  arrêté.  A  Venise,  on  tra- 
vaillait à  une  nouvelle  traduction  italienne  du  Génie  du  Christianisme.  »  — 
Journal  de  l'Empire  du  18  août  :  «  Paris,  il  août.  Demain,  18  août,  un 
jeune  élève  du  collège  des  Irlandais,  rue  du  Cheval- Vert,  M.  de  Lavenay, 
natif  du  département  du  Mont-Blanc,  soutiendra,  depuis  dix  heures  du  matin 
jusqu'à  trois  heures  après-midi,  sous  la  présidence  de  M.  Burnier-Fontanel, 
licencié  de  Sorbonne,  une  thèse  publique  de  philosophie  en  latin  :  elle  est 
dédiée  à  S  Km.  Mgr  le  cardinal  de  Paris,  qui  honorera  le  répondant  de  sa 
présence;  elle  contient,  non  seulement  tout  ce  qu'on  enseignait  autrefois  dans 
les  écoles  de  philosophie  de  l'Université  de  Paris,  mais  encore  un  examen 
approfondi  des  preuves  de  la  religion.  On  peut  annoncer  un  exercice  de  ce 
genre  comme  une  véritable  nouveauté  faite  pour  attirer  les  amateurs  des  hau- 
tes études,  et  non  moins  remarquable  par  le  nombre  et  l'importance  des 
questions  qu'on  y  discutera,  que  par  la  langue  dans  laquelle  elles  seront  trai- 
tées. » 


DCCCIX 

19  AOUT  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  août. 

...  .'i^  arrondissement .  —  La  Bourse  d'hier  a  été  extrêmement  animée. 
On  y  a  fait  beaucoup  de  négociations,  et  tous  les  cours  se  sont  amé- 
liorés. Rentes,   67  fr.  25.  Actions,  1.165  fr 

Point  d'événement  remarquable.  La  Bourse  a  été  extrêmement 
active;  des  bruits  ont  circulé.  Les  affaires  se  sont  multipliées.  Tous 
les  cours  se  sont  maintenus  en  hausse.  Rentes,  67  fr.  45.  Actions, 
1.167  fr.  50.  On  a  répandu  à  la  Bourse  qu'il  était  arrivé  à  Bordeaux, 
Nantes  et  Anvers,  des  quantités  de  sucre  considérables,  et  environ 

deux  millions  de  livres  de  café 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux 

Journal  de  Paris  du  20  août  :  «  Nouvelles  de  Paris.  Toutes  les  feuilles 
des  départements  et  toutes  nos  lettres  particulières  ne  sont  remplies  que  des 
détails  sur  la  manière  dont  on  a  célébré  partout  la  fête  de  Saint-Napoléon. 
L'identité  de  ces  détails  prouve  que  les  Français  ne  forment  plus  aujourd'hui 
qu'une  seule  et  grande  famille  réunie,  par  les  liens  communs  de  la  gloire  et 
du  bonheur  sous  les  auspices  d'un  héros  dont  la  bonté  entlamme  leur  amour, 
et  dont  la  puissance  excite  leur  admiration.  »  —  «  On  a  fait,  depuis  la  pre- 
mière représentation  de    la  Mort  d'Henri  IV,   une    singulière    découverte, 
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c'est  celle  d'une  ancienne  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  qui  porte  le  même 
titre  que  celle  de  M.  Legouvé,  mais  qui  n'a  que  cela  de  commun  avec  elle.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier  c'est  qu'elle  fut  représentée  en  1610,  c'est-à-dire 
l'année  même  de  la  mort  de  ce  grand  roi,  devant  la  reine  Marie  de  Médicis, 
que,  dès  lors  plusieurs  personnes  soupçonnèrent  n'être  pas  étrangère  à  la 
noire  conspiration  qui  en  priva  la  France.  Il  est  vrai  que  l'auteur,  nommé 
Billard,  seigneur  de  Gourgenay,  se  garda  bien  de  laisser  pénétrer  l'ombre 
même  d'un  pareil  soupçon  dans  sa  pièce.  Il  mit  tout  sur  le  compte  du  diable. 
C'était  un  agent,  reçu  dans  les  intrigues  de  ce  temps-là,  et  un  moyen  pour 
les  auteurs  de  se  tirer  facilement  d'embarras.  Cette  pièce  vient  d'être  réim- 
primée et  se  vend  chez  Léopold  CoUin,  libraire,  rue  Git-le-Cœur.  Prix  : 
1  fr.  50  c.  » 


DCCCX 
2C  AOUT  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  21  août. 

Paris.  Lord  Lauderdale.  —  Hier,  à  dix  heures  du  soir,  ce  lord  a 
expédié  le  courrier  Lisle  pour  Londres.  Le  lord  a  dit  à  une  personne 
à  laquelle  il  parle  avec  confiance  que  les  conditions  présentées  pour 
la  paix  paraissent  en  elles-mêmes  très  honorables;  mais  que  le 
ministère  britannique  était  parti  d'une  base  diiïérente  à  laquelle  il 
semble  jusqu'ici  tenir.  Il  vient  de  prendre  un  maître  d'hôtel,  et  il  fait 
des  dispositions  de  luxe  qui  annonceraient  l'intention  d'un  séjour  pro- 
longé. Les  passeports  ont  été  demandés  pour  le  lord  Yarmouth,  et 
l'on  assure  même  qu'ils  sont  expédiés,  et  qu'il  va  partir  incessam- 
ment. 

Lord  Lauderdale,  tord  Yarmouth. —  Il  y  eut,  hier,  grand  dîner  chez 
lord  Lauderdale,  où  se  trouvèrent  le  ministre  des  relations  exté- 
rieures, le  ministre  de  l'intérieur,  le  gouverneur  de  Paris  et  le  général 
Clarke,et  l'ambassadeur  de  Portugal.  Lord  Yarmouth  restachezluià 
dîner,  avec  son  épouse  et  M.  de  Montron.  Des  chevaux  de  poste  vin- 
rent à  huit  heures  et  demie.  Vers  neuf  heures  et  demie.  Lord  Lauder- 
dale alla  chez  lord  Yarmouth  et  s'entretint  avec  lui  jusqu'au  moment  de 
son  départ,  qui  eut  lieu  à  onze  heures  moins  un  quart 

3«  arrondissement.  —  On  a  répandu,  à  la  Bourse  d'hier,  que  le  lord 
Thomas  Grenville  était  arrivé  à  Calais.  La  hausse  a  continué.  Celle 
des  rentes  eût  été  plus  forte,  si  on  n'avait  pas  remarqué  que  le  sieur 
Lacaze,  agent,    en  avait  vendu  une  quantité  considérable.  Rentes, 

67  fr.  75.  Actions,  1.172  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 
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Journaux 

Journal  du  Commerce  du  21  août  :  «  Modes.  Surannées  ou  non,  appétis- 
santes ou  laides,  les  Parisiennes,  si  l'on  en  excepte  la  grande  parure,  sont 
en  capotes  qui  laissent  à  peine  voir  l'extrémité  de  leur  menton.  Chez  les  lin- 
gères,  ces  capotes  se  font  ou  en  percale  avec  des  torsades,  ou  en  mousseline 
claire,  brodée  en  gros  coton  blanc  avec  un  transparent  hortensia.  Chez  les 
modistes,  c'est  un  petit  taffetas,  blanc  ou  rose,  quelquefois  vert,  qu'elles  divi- 
sent par  côtés,  qu'elles  symétrisent,  qu'elles  bouillonnent  avec  une  précision, 
une  variété,  un  goût  qui  réconcilient  avec  une  forme  bizarre.  Elles  emploient 
aussi  pour  les  capotes  du  crêpe  blanc  et  de  petites  comètes.  Toutes  les  coiffures 
en  cheveux  ont,  par  derrière,  au-dessus  des  nattes,  des  fleurs  comme  onen  voit 
aux  portraits  de  Ninon.  Le  dos  des  robes  les  plus  à  la  mode  sont  en  pointe, 
ou  tout  à  fait  carrés.  On  continue  de  mettre  des  pattes  au  bas  de  la  taille.  En 
parure,  un  demi-fichu  brodé,  très  petit  et  très  clair,  cache  tant  soit  peu  la 
gorge.  C'était  trop  peu  que  les  robes  dessinassent  les  cuisses;  par  devant, 
elles  ne  forment  pas  plus  de  plis  que  sur  les  hanches.  On  brode  les  robes  de 
crêpe  en  paille.  Cette  matière  a  un  brillant  qui  tient  de  l'or  et  du  jais.  » 


DCCCXI 

21  AOUT  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  22  août. 

...  3^  arrondissement.  —  Les  porteurs  d'eau  à  tonneau  sont  mis  en 
réquisition,  et  toutes  les  autres  mesures  convenables  sont  prises  pour 
assurer  le  service  du  camp  de  Meudon,  sans  nuire  à  celui  de  Paris. 

Il  y  a  eu  peu  d'affaires  à  la  Bourse  d'hier.  Les  cours  se  sont  main- 
tenus. Renies,  67  fr.  80.  Actions,  1.172  fr 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 

Journaux 

Monileur  du  22  août  :  «  Institut  national.  Dans  la  séance  de  la  classe  de 
langue  et  de  littérature  françaises  de  l'Institut  national,  le  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  classe  a  lu  l'avis  suivant  :  «  Le  rétablissement  du  calendrier  grégo- 
«  rien  a  nécessité  un  changement  dans  les  époques  des  quatre  assemblées 
«  publiques  que  l'Institut  tient  chaque  année,  et  qui  sont  présidées  successive- 
«  ment  par  chacune  de  ses  classes.  La  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature 
«  françaises  qui,  jusqu'à  la  nouvelle  époque,  présidait  en  séance  l'assemblée 
«  publique  destinée  à  la  distribution  de  ses  prix,  ne  la  tiendra  dorénavant  qu'au 
«  mois  d'avril.  Ce  nouvel  arrangement  lui  donnant  trois  mois  de  plus  pour 
«  l'examen  des  ouvrages  envoyés  au  concours,  elle  a  jugé  convenable  d'accor- 
«  der  le  même  délai  aux  personnes  qui  se  proposent  de  concourir.  Le  terme  fixé 
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«  pour  l'envoi  des  ouvrages  était  le  15  vendémiaire.  Ce  terme  de  rigueur  est 
«  renvoyé  au  !«'' janvier  1807.  L'Académie  a  lieu  d'espérer  qu'en  laissant  aux 
«  auteurs  plus  de  temps  pour  méditer  et  pour  traiter  les  sujets  difficiles  qu'elle 
«  a  proposés  à  leurs  talents  et  à  leur  émulation,  ce  délai  lui  procurera  des 
«  ouvrages  plus  dignes  encore  de  répondre  à  ses  vues  et  aux  espérances  des 
«  amis  des  lettres.  »  —  Courrier  français  du  22  août  :  «  Paris,  21  août. 
L'Empereur  restera  plus  longtemps  au  château  de  Rambouillet  qu'on  ne 
l'avait  cru;  on  ne  l'attend  pas  avant  la  fin  de  la  semaine.  Dans  cette  retraite, 
Sa  Majesté  est  occupée  comme  à  Saint-Cloud.  Le  ministre  secrétaire  d'État  est 
parti  hier  matin  pour  aller  travailler  avec  elle.  » 


DCCCXII 
22  AOUT  1806. 

MlNISTÈKE   DE   LA   POLICE    GÉNÉRALE.  —   BULLETIN    DU    23    AOUT. 

. . .  3«  arrondissement. —  Le  cours  des  rentes  au  comptant  a  éprouvé 
une  légère  baisse  à  la  Bourse  d'hier,  mais  il  a  été  porté  à  68  fr.  10' 
pour  la  fin  du  mois  prochain.  Les  actions  ont  peu  varié.  Renies, 
67  fr.  60.  Actions,  1.117  fr.  15. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  23  août  :  «  Paris,  22  août.  On  assure  que  des 
ordres  viennent  d'être  expédiés  pour  arrêter  la  marche  des  dépôts  qui  se 
rendaient  à  la  Grande-Armée,  et  pour  préparer  le  passage  des  divers  corps 
qui  doivent  se  rendre  à  Paris  pour  assister  aux  fêtes  triomphales  de  la  fin  de 
septembre.  Déjà  un  camp  est  tracé  à  Meudon;  on  assure  qu'il  en  sera  établi 
un  second  près  de  Charenton  et  un  troisième  près  de  Saint-Denis,  pour  rece- 
voir ces  troupes.  » —  «  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Paris  vient  d'ordonner, 
par  un  mandement,  la  publication  du  Catéchisme  à  V usage  de  toutes  les 
églises  de  l'Empire  français,  pour  être  seul  enseigné  dans  son  diocèse.»  — 
«  Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  publier  tous  les  détails  que  nous 
recevons  des  départements  sur  l'enthousiasme  avec  lequel  on  y  a  célébré  la 
fête  de  l'Empereur.  Mais  les  témoignages  de  la  joie  publique  et  de  l'attache- 
ment des  Français  à  leur  souverain  sont  tellement  multipliés,  qu'il  nous  est 
impossible  de  les  mentionner  tous,  et  nous  aimons  mieux  ne  nommer  aucun 
lieu  en  particulier,  que  de  nous  exposer  à  en  omettre  quelqu'un,  dans  le 
grand  nombre  de  ceux  d'où  l'on  nous  écrit,  pour  nous  prier  de  manifester  les 
sentiments  qui  ont  animé  les  Français  dans  cette  occasion.  »  —  Journal  de 
l'Empire  du  2.3  août  :  «  Paris,  22  août.  Il  y  avait  au  bâtiment  principal  du 
palais  des  Tuileries  deux  cadrans,  l'un  qui  comptait  les  heures  par  douze,  et 
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l'autre  dans  lequel  elles  étaient  divisées  seulement  par  dix.  On  a  profité  du 
moment  où  Ton  fait  quelques  réparations  à  la  toiture  de  ce  bâtim(;nt  pour 
enlever  l'horloge  décimale,  qui  n'a  jamais  servi  qu'à  montrer  jusqu'à  quel  point 
la  manie  d'innover  peut  s'élever  contre  les  habitudes  reçues  dans  tous  les 
temps  et  par  tous  les  peuples.  »  —  Journal  du  Commerce  du  23  auût  : 
«  Paris,  le  22  aoùl.  L'administration  des  droits  réunis  vient  de  faire  une 
perte  difficile  à  réparer  :  son  secrétaire  général,  M.  Bergerot,  est  mort  hier 
matin,  après  une  très  courte  maladie.  Cet  administrateur  probe  et  éclairé 
emporte  les  regrets  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  leconnaître,  et  à  Paris 
il  y  avait  beaucoup  de  personnes  qui  lui  étaient  attachées  ou  par  les  liens  de 
l'amitié  ou  par  ceux  de  la  reconnaissance.  M.  Bergerot  a  traversé  la  Révolu- 
tion avec  honneur  et  délicatesse.  Il  fut  chef  de  la  liquidation  des  émigrés,  et, 
en  quittant  ce  poste,  il  eut  besoin  d'une  place.  La  patrie  perd  un  citoyen  pré- 
cieux, sa  famille  un  soutien  nécessaire,  ses  amis  un  cœur  chaud.  L'adminis- 
tration a  assisté  à  son  convoi.  » 


DCCCXIII 
23  AOUT  1806 

Journaux  du  24  août 

Courrier  français  du  24  août:  «  Paris, 23  août.  Un  décret  impérial, rendu 
à  Austerlitz,  le  16  frimaire  dernier,  a  autorisé,  sur  la  demande  de  M.  Ober- 
kampf,  la  transposition  d'un  chemin  et  la  construction  d'un  pont  dans  la  com- 
mune de  Jouy'.Le  Conseil  municipal,  saisissant  l'occasion  d'établir  dans  cette 
commune  un  monument  durable  de  la  célèbre  journée  d'Austerlitz,  et  d'expri- 
mer ses  sentiments  d'admiration,  d'amour  et  de  respect  pour  la  personne  de 
Sa  Majesté  a  arrêté  que  le  nouveau  pont  à  construire  sera  appelé  pon/ rf'Aus- 
ier^iis  ;  que  sur  une  des  principales  pierres  il  sera  gravé  ces  mots:  Décret 
impérial  rendu  à  Austerlitz,  le  16  frimaire  an  XIV.  * 


DGCCXIV 

24  AOUT  1806 

Journaux  du  2o  août. 

Gazette  de  France  du  25  août  :  «  Paris,  2i  août.  Il  paraît   aussi,  depuis 
quelques  jours,  une  gazette  écrite  en  espagnol  et  imprimée  à  Paris'.  » 

1.  Jouy-en-Josas  (Seineet-Oise). 

■2.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  d'exemplaire  de  cette  gazette.  Elle  s'appelait  Abeja 
espanola.  Voir  plus  loin  un  article  du  Courrier  français  du  li)  septembre. 
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DCCCXV 

25  AOUT  1806. 

Ministère  de  la  pouce  générale.  —  Bulletin  du  26  août. 

Paris.  Lord  Lauderdale.  —  Aujourd'hui,  un  courrier,  venant  de 
Londres,  est  arrivé  à  l'hôtel  de  lord  Lauilerdale.  Le  lord  était  indis- 
posé ces  jours-ci.  Il  a  écrit,  avant-hier,  à  M'"''  de  Goigny,  et  l'a  priée 
de  lui  envoyer  un  médecin. .  . 

Peu  d'affaires  à  la  Bourse  d'hier.  On  pense  qu'elles  ne  se  ranime- 
ront qu'au  commencement  du  mois  prochain;  on  calcule  qu'on  recevra 
à  cette  époque  la  ratification  du  tiaité  conclu  avec  la  Russie.  Rentes, 
67  fr.  45.  Actions,  1.171  fr.  25  ... 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 

Journaux. 

Moniteur  du  26  août  :  «  Paris,  le  25  août.  Parmi  les  embellissements 
nombreux  qui  ajoutent  chaque  jour  quelque  chose  à  la  magnificence  de  Paris, 
on  doit  distinguer  les  travaux  qui  viennent  d'être  commencés  au  palais  du 
Corps  législatif,  à  l'eflet  de  donner  à  ce  monument,  du  côté  du  pont  de  la 
Concorde,  une  façade  et  une  entrée  qui  annoncent  le  temple  des  lois.  Cette 
façade  offrira  un  péristyle  de  douze  colonnes  corinthiennes,  élevées  au-dessus 
du  sol  actuel  sur  vingt-neuf  marches.  Cette  élévation  était  convenable,  non 
seulement  pour  donner  à  la  façade  un  style  noble,  mais  encore  pour  la  faire 
sortir  du  terrain,  qui  se  trouve  tellement  bas  de  ce  côté  que  sans  ce  parti,  on 
n'aurait  pas  aperçu  de  dessus  la  place  de  la  Concorde  plus  des  deux  tiers  du 
péristyle.  La  direction  de  ce  même  pont  sera  perpendiculaire  à  l'entrée  nou- 
velle, qui  elle-même,  par  conséquent,  se  trouvera  parallèle  à  la  façade  de  la 
Madeleine,  et  aura  aussi  la  même  largeur.  Enfin,  le  fronton  qui  couronnera  le 
pérystile,  et  qui  sera  orné  de  bas-reliefs,  réunira  encore  l'avantage  de  mas- 
quer le  comble  en  p:dn  de  sucre  et  la  cage  vitrée  qui  terminent  si  désagréa- 
blement l'édifice  actuel.  Sur  l'extrémité  antérieure  des  antes  qui  enferment 
les  gradins  doivent  être  placées  deux  statues  de  génies  allégoriques  et  celles 
des  huit  des  plus  célèbres  législateurs  de  l'antiquité  seront  assises  sur  des 
piédestaux  de  chaque  côté  de  la  grille  d'entrée.  A  partir  de  ces  mêmes  côtés, 
deux  allées  de  peupliers  conduiront  le  public  aux  escaliers  des  tribunaux.  « — 
«  Mme  la  maréchale  Augereau  vient  de  mourir  dans  sa  terre  de  la  Haussaie, 
à  douze  lieues  de  Paris,  dans  la  nuit  du  20  au  21  de  ce  mois.  »  —  M.  Frago- 
nard  père  est  mort  vendredi  matin,  à  la  suite  d'une  assez  courte  maladie.  Il 
était  âgé  de  soixante-quatorze  ans.  L'école  française  perd  en  lui  un  peintre  jus- 
tement estimé  dans  le  genre  gracieux  et  erotique.  On  se  rappelle,  entre  autres, 
ses  tableaux  de  CaLlirhoé,  la  Fontaine  d'Amour,  le  Sacrifice  de  la  Rose 


667  PARIS  SOUS  LEMPIRE  [26  août  1806] 

et  divers  autres  sujets  reproduits  et  multipliés  parla  gravure.  Il  laisse  un  fils 
qui  promet  de  marcher  sur  ses  traces.  »  —  «  Les  sciences  viennent  de  faire  une 
quatrième  perte,  qui  sera  difficile  à  réparer.  M.  Coulomb,  ancien  officier  au 
corps  royal  du  génie,  un  des  premiers  géomètres  de  l'Inslitul,  un  des  plus  grands 
physiciens  de  l'Europe,  est  mort  samedi.  Ses  travaux  sur  l'électricité,  sur 
l'aimant,  sont  les  plus  belles  choses  qu'on  ait  faits  dans  ce  genre  et  suffiront 
pour  lui  assurer  une  place  distinguée  dans  l'histoire  des  sciences  et  des 
grands  hommes  qui  en  ont  accéléré  les  progrès.  »  —  Journal  du  Commerce 
du  26  août  :  «  Paris,  le  25  août.  La  nouvelle  administration  du  théâtre  des 
Élèves,  rue  de  Thionville,  redouble  d'efforts  et  de  zèle  pour  rendre  ce  specta- 
cle intéressant,  soit  par  le  choix  des  pièces,  soit  par  la  manière  dont  elles  sont 
exécutées.  On  ne  peut  que  savoir  gré  à  cette  administration  du  soin  qu'elle 
prend  pour  reproduire  les  anciens  opéras-comiques  que  le  goût  de  la  nou- 
veauté semble  avoir  presque  condamnés  à  l'oubli.  Elle  a  déjà  fait  représenter 
avec  beaucoup  de  succès  la  Servante  Maîtresse,  le  Bûcheron,  le  Tonne- 
lier, etc.  Le  19  de  ce  mois  elle  a  fait  jouer  les  Moissonneurs,  charmant 
opéra-comique  de  Favart.  La  salle  s'est  trouvée  trop  petite  pour  contenir  les 
curieux.  La  pièce  a  été  couverte  d'applaudissements.  Ce  petit  spectacle  est 
un  agréable  délassement  pour  les  habitants  du  faubourg  Saint-Germain.  »  — 
«  Modes.  Les  capotes  avancées  et  les  chapeaux  à  grand  bord  sont  toujours 
de  mode;  on  les  critique,  c'est  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  maintenir.  Les  cha- 
peaux se  portent  ou  en  paille  blanche  ou  à  la  Provençale  posée  de  travers, 
ou  en  paille  jaune,  à  la  Paméla.  Avec  ces  chapeaux  point  de  crochets  sur  le 
front,  point  d'anneaux  sur  les  tempes,  mais  assez  souvent  une  longue  mèche 
qui  descend  le  long  de  l'oreille,  sur  la  joue  gauche.  De  temps  en  temps 
paraissent  quelques  paysannes  ;  elles  sortent  de  la  main  des  lingères.  De  chez 
les  lingères  aussi  viennent  de  petits  bonnets  de  mousseline  brodée,  dont  la 
touffe  en  rubans  a  sur  un  des  bords  de  ces  rubans  même  une  garniture  de 
tulle  cousu;  mais  ce  sont  les  modistes  qui  fournissent  ces  bonnets  de  crêpe 
à  tout  petit  fond,  qui,  par  devant,  ont  pour  garniture  un  tulle  presque  caché 
par  des  fleurs.  Les  fleurs  les  plus  communes  sont  des  cloches  bleues  et  l'aca- 
cia blanc,  mêlé  de  pois  couleur  de  rose.  Pour  la  grande  parure,  il  y  a  des 
diadèmes,  dont  les  fleurs,  ainsi  que  les  feuilles,  ont  la  blancheur  du  linge  : 
on  en  fait  le  tout  en  batiste.  Ces  diadèmes  se  posent  sur  le  front  ou  sur  le 
sommet  de  la  tête;  quelquefois  sur  la  même  tête,  dans  les  deux  endroits.  On 
ne  voit  presque  plus  de  peignes,  mais  quelques  bandeaux  d'antiques  ont 
reparu.  Les  ceintures  se  font  de  rubans  larges  de  trois  doigts.  Quelques 
tabliers  se  brodent  en  couleur:  ceux  de  crêpe  sont  du  plus  grand  genre.  Même 
dans  la  grande  parure,  on  voit  beaucoup  plus  dérobes  rondes  que  d'autres.  » 

DCCCXVI 
26  AOUT  1806. 

MiN'ISTÈRE   DE   LA    POLICE    GÉNÉRALE.    —    BULLETLN    DU    27    AOUT. 

Paris.    Viagers.  —  Pienseignements    sur   trente-cinq  rentiers    de 
Paris,  âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans  : 
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Existants 25 

Morts 5 

(Rien  de  payé  depuis  leurs  décès). 

Inconnus  aux  domiciles  donnés • 5 


35 

Les  informations  se  continuent 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1497.) 

Journaux 

Moniteur  du  27  août  :  «  Paris,  le  26  août.  On  démolit  depuis  quelques 
jours  les  maisons  situées  sur  la  place  du  Muséum,  au  milieu  de  la  rue  Froid- 
manteau,  qui  font  face  à  la  grande  cour  du  Louvre.  On  démolit  en  même 
temps  celles  qui  s'étendent,  sur  la  même  ligne,  dans  la  rue  Saint-Thomas-du- 
Louvre;  celles  qui  bordent  le  côté  opposé  de  cette  rue,  et  qui  se  prolongent 
entre  Thôtel  de  Longueville  et  celui  de  l'archi-chancelier  de  l'Empire.  Ces 
démolitions  vont  réaliser  le  projet  de  lier  le  vieux  Louvre  aux  Tuileries,  de 
découvrir  lé  Carrousel,  le  centre  du  Palais  impérial,  la  grande  grille  d'entrée, 
le  monument  qui  s'élève  auprès,  enfin  d'accorder  une  longue  perspective, 
depuis  la  principale  porte  de  l'église  Saint-Germain-I'Auxerrois,  jusqu'à  la 
place  de  l'Étoile.  Ainsi,  au  moment  même  où  le  Louvre  sera  remis  à  neuf, 
s'achèveront  les  travaux  entrepris  de  tous  côtés  pour  en  embellir  les  alen- 
tours. » 

DCCCXVII 

27  AOUT  1806 

Journaux  du  28  août 

Journal  de  l'Empire  du  28  août:  «  Paris,  27  août.  Le  Sénat  n'aura  pas 
encore  donné  de  fêtes  aussi  magnifiques  que  celles  qui  se  préparent  au  Jardin 
de  Luxembourg,  pour  célébrer  le  retour  de  la  Grande-Armée.  Des  voitures  de 
charpentes  et  de  menuiseries  se  succèdent  sans  interruption  dans  ce  jardin, 
déposent  en  divers  endroits  les  pièces  de  bois  taillées  et  apprêtées,  qu'un 
nombre  prodigieux  d'ouvriers  rassemble,  adapte  entre  elles,  pour  en  composer 
des  édifices  de  différentes  espèces.  Dans  une  enceinte  spacieuse,  entourée 
d'arbres  très  élevés,  entre  la  pépinière  et  la  grande  allée,  s'élève  une  salle 
d'environ  40  mètres  de  longueur  sur  12  mètres  de  largeur,  soutenue 
par  36  colonnes  de  6  mètres  de  hauteur.  Le  parquet  qu'on  établit 
dans  toute  l'étendue  de  cette  salle,  les  ornements  dont  on  se  propose  de  la 
décorer,  annoncent  qu'elle  sera  consacrée  à  des  jeux  et  à  des  danses.  On 
construit  aussi  dans  d'autres  enceintes,  sur  la  même  ligne,  et  du  côté  opposé, 
divers  édifices  en  forme  de  temples,  de  pourtours  et  de  rotondes.  Dans  l'allée 
qui  longe  le  Petit  Luxembourg,  on   a  établi  un  théâtre  sur    lequel  plusieurs 
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divertissements  seront  exécutés  par  des  acteurs.  On  élève  un  mur  de  char- 
pente,orné  de  colonnesà  chapiteaux,  le  long  de  deux  grandes  allées  qui  s'éten- 
dent au-delà  du  parterre.  On  fait  de  semblables  constructions  dans  la  longue 
allée  qui,  de  la  grande  grille  de  la  rue  d'Enfer^  se  prolonge  jusqu'à  la  rue 
Madame  ;  un  pareil  mur  entoure  la  terrasse  qui  domine  le  parterre,  et  doit 
offrir  un  dessin  d"illuminations  plus  varié  et  plus  riche  qu'aucun  de  ceux  qu'on 
a  vus  jusqu'ici.  Un  autre  théâtre,  beaucoup  plus  considérable  par  sa  largeur 
et  son  élévation,  est  con.struit  sur  le  haut  de  la  terrasse  qui,  d'un  côté,  fait  face 
au  palais  du  Sénat,  de  l'autre  à  l'avenue  tracée  à  travers  l'ancien  clos  des 
Chartreux  jusqu'au  boulevard  d'Enfer.  Cet  emplacement  est  très  bien  choisi 
pour  le  feu  d'artifice  qui  doit  y  être  tiré,  et  qui  pourra  être  vu  des  plaines  de 
Vaugirard  et  de  Montrouge.  Ces  travaux  sont  poussés  avec  la  plus  grande 
activité.  L'entrepreneur  préside  à  leur  exécution,  met  souvent  lui-même  la 
main  à  l'œuvre,  et,  pour  les  accélérer,  propose  aux  ouvriers  des  gratifications, 
si,  dans  un  es|)ace  de  temps  marqué,  ils  ont  achevé  la  tâche  qui  leur  est 
donnée.   » 


DCCCXVIII 
28  AOUT  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  août. 

...  "i^  arrondissement. —  Le  cours  des  rentes  apeii  varié  àlaBourse 
d'hier.  Le  mouvement  des  effets  anglais  prolonge  la  stagnation. 
Rentes,  67  fr   60.  Actions,  1.172  fr.  50 

Exécution.  Auhineau.  —  Agé  de  vingt-neuf  ans,  natif  de  Bor- 
deaux compagnon  imprimeur.  Arrêté  pour  avoir  chanté  dans  un  lieu 
public,  une  chanson  remplie  d'injures  contre  Sa  Majesté,  et  de  s'être 
ensuite  répandu  en  propos  insultants,  au  sujet  des  premières  autorités 
de  l'État.  Il  a  prétendu  avoir  trouvé  la  chanson  sur  les  boulevards  et 
a  refusé  île  nommer  la  personne  de  qui  il  la  tenait  Une  visite  faite  à 
son  domicile  n'a  produit  aucun  résultat.  Le  déposer  à  Bicêtre  pour  un 
mois,  et  l'envoyer  ensuite  en  surveillance  dans  son  pays  natal..  . 

Kugel,  dit  Eugène.  — Agé  de  vingt-cinq  ans,  colporteur  en  librairie, 
signalé  à  M  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  comme  tenant  les 
propos  les  plus  répréhensibles  contre  Sa  Majesté.  Cet  indiviiiu  est 
connu  depuis  très  longtemps  pour  un  très  mauvais  sujet  II  ne  se 
procure  des  moyens  d'existence  qu'en  vendant  des  livres  obscènes, 
malgré  les  défenses  de  l'autorité.  On  n'a  pu  le  convaincre  des  propos 
qu'on  lui  imputait,  mais  on  a  trouvé  dans  ses  papiers  plusieurs  copies 
d'une  chanson  allégorique,  dirigée  contre  le  gouvernement  de  Sa 
Majesté.  — A  Bicêtre  pour  deux  mois. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1497.) 
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DCCCXIX 

29  AOUT  i806 

Journaux  du  30  août 

Monitew  du  30  août  :  «  Paris,  le  29  août.  Le    Sénat   prépare  des  fêles 
magnifiques  pour  célébrer    le  retour  triomphal  de   la    Grande-Armée.   Dans 
une  enceinte   spacieuse,    entourée  d'arbres  très    élevés,  entre   la    pépinière 
et  la  grande  allée,   s'élève  une  salle    d'environ  40    mètres    de    longueur   sur 
12    de   largeur,    soutenue    par    38     colonnes   de  6    mètres  de    hauteur.  Le 
parquet   qu'on  établit  dans  toute  la    longueur  de   cette  salle,  les  ornements 
dont  on  se  propose  de  la  décorer,  annoncent  qu'elle  sera  consacrée  à  des  jeux 
et  des  danses.  On  construit  aussi  dans  d'autres  enceintes,  sur  la  même  ligne 
et  du  côté  opposé,   divers   édifices  en  forme  de  temples,  de  pavillons  et  de 
rotondes.  Dans  l'allée  qui  longe  le  Petit   Luxembourg,  on  a  établi  un  théâtre 
sur  lequel  plusieurs  divertissements  seront  exécutés  par  des  acteurs.  On  élève 
un  mur  de  charpente,  orné  de  colonnes  à  chapiteaux,  le  long  des  deux  grandes 
allées  qui  s'étendent  au-delà  du  parterre.  On  fait  de  semblables  constructions 
dans  la  longue  allée   qui,  de  la  grande  grille  de  la  rue  d'Enfer,  se  prolonge 
jusqu'à  la  rue  de  Madame;  un  pareil  mur  entoure    la   terrasse  qui  domine  le 
parterre,  et  doit  offrir  un  dessin  d'illumination  plus  varié  et  plus  riche  qu'au- 
cun de  ceux  qu'on  a  vus  jusqu'ici  Un  autre  théâtre,  beaucoup  plus  considérable 
par  sa  largeur  et  son  élévation,  est    construit  sur  le  haut  de  la    terrasse  qui, 
d'un  côté,  fait  face  au  palais  du  Sénat,  de  l'autre  à  l'avenue  tracée  à    travers 
l'ancien  clos  des  Chartreux  jusqu'au  boulevard   d'Enfer.   Cet  emplacement  est 
très  bien  choisi  pour  le  feu  d'artifice  qui  doit  y  être  tiré,  et   qui  pourra   être 
une  des  plaines  de  Vaugirard  et  de  Montrouge.  Ces  travaux  sont  poussés  avec 
la  plus  grande  activité.  » 

DCCGXX 

30  AOUT  1806 

Journaux  du  31  août 

Journal  de  Paris  du  3i  août  :  «  Aux  rédacteurs  du  journal.  Messieurs, 
les  journaux  s'empressent  de  faire  part  au  public  de  la  distribution  des  prix 
des  académies,  des  lycées  et  des  plus  fameux  pensionnats,  et  ils  gardent  le 
silence  sur  celle  qui  a  lieu  quelquefois  dans  les  écoles  de  charité.  Celle-ci 
peut  être  utile  cependant  à  une  classe  infiniment  respectable  du  peuple,  aux 
artisans,  aux  ouvriers,  aux  petits  marchands.  Cette  considération  m'engage  à 
vous  faire  part  de  la  cérémonie  touchante  dont  je  viens  d'être  témoin  dans  la 
paroisse  de  Bonne-Nouvelle,  5«  arrondissement.  M.  le  Maire,  assisté  de  M.  le 
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curé,  de  MM.  les  marguilliers  et  des  membres  du  bureau  de  bienfaisance  a 
distribué  les  prix  à  cent-cinquante  petites  filles,  instruites  et  élevées  dans  les 
sentiments  de  sagesse  et  dans  les  devoirs  de  la  religion,  par  les  respectables 
sœurs  de  la  charité,  attachées  à  cette  paroisse.  Il  me  serait  impossible,  mes- 
sieurs, de  vous  peindre  la  modestie  et  l'air  décent  de  ces  jeunes  élèves.  Plu- 
sieurs d'entre  elles  ont  récité  avec  une  grâce  timide  et  une  honnête  assurance 
d'assez  longs  fragments  du  catéchisme,  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament,  de 
leurs  leçons  de  grammaire,  de  géographie  et  d'histoire,  des  dialogues  relatifs 
à  la  morale  et  à  la  foi  chrétienne  ;  et  elles  ont  chanté  des  couplets  charmants, 
remplis  de  sentiments  naïfs  et  vrais;  le  tout  sans  avoir  besoin  que  leur 
mémoire  fût  aidée  par  un  souffleur  officieux,  avantage  dont  ne  jouissent  pas 
toujours  des  écoliers  beaucou])  plus  savants  et  même  des  orateurs  très  habiles. 
Ensuite  elles  ont  soumis  à  l'examen  des  modèles  de  leur  écriture;  et  je  puis 
assurer  qu'il  est  dans  les  bureaux  beaucoup  de  commis  qui  n'en  montreraient 
pas  d'aussi  parfaits.  Après  ces  différents  exercices,  chacune  d'elles  a  reçu  le 
prix  qu'elle  avait  bien  mérité,  et  qui  n'était  sûrement  dû  ni  à  la  faveur  des 
maîtres  ni  à  l'influence  des  parents.  L'école  de  garçons,  quoique  tenue  avec 
le  même  soin,  ne  peut  pas  se  glorifier  cette  année,  d'un  égal  succès;  soixante 
jeunes  filles  ont  été  couronnées,  tandis  qu'à  peine  douze  garçons  ont  mérité 
une  mention  honorable.  La  raison  en  est  toute  simple,  et  les  parents  ne  sau- 
raient y  faire  trop  d'attention  :  ils  permettent,  du  matin  au  soir,  aux  garçons 
de  jouer  et  courir  toute  la  journée  dans  les  rues  ;  il  en  résulte  que  ce  doux 
espoir  de  leur  vieillesse  est  incapable  de  toute  espèce  d'instruction,  et  devient 
le  tourment  de  leurs  jours,  au  lieu  d'en  être  la  consolation.  J'ai  l'honneur  de 
vous  saluer.  —  J.-R.  N.  '  » 


DCCCXXI 

31  AOUT  1806. 

Ministère  de  la  police  générale,  —  Bulletin  du  1^"^  septembre. 

Paris.  Poënie  de  la  Pitié.  —  Les  libraires  Giguet  et  Michauii 
viennent  de  publier  une  nouvelle  édition  du  poëme  de  ta  Pitié,  par 
J.  Delille,  dans  laquelle  ils  ont  imprimé  les  passages  supprimés  par 
autorité.  M  Delille  désavoue  cette  édition,  qu'il  déclare  avoir  été  faite 
sans  sa  participation  et  même  contre  son  vœu.  Son  Excellence  a 
ordonné  à  M.  le   conseiller  d'Etat,   préfet  de  police,  de  saisir  cette 

1.  A  cette  date  du  30  août  1806,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  St-Cloud  {Cof- 
respondance,i.  XIII,  n"  10708)  :  «  Il  est  assez  ridicule  que  le  Journal  de  l'Empire 
nous  parle  sans  cesse  d'Henri  IV  et  des  Bourbons.  Faites  donc  comprendre  à 
M.  Fiévée  qu'il  est  impossible  que  je  ne  voie  pas  qu'on  veut  donner  une 
fausse  direction  à  l'opinion.  Défendez  que,  ni  dans  les  annonces  de  livres,  ni 
dans  aucun  article  de  journal,  on  cherche  à  occuper  le  public  de  choses  aux- 
quelles il  ne  pense  plus.  —  Napoléon.  » 
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édition  et  de  faire  dresser  procès-verbal  des  exemplaires  saisis.  On  y 
a  ajouté  un  frontispice  représentant  les  adieux  de  Louis  XVI  à  sa 
famille.  Ces  libraires  ont  déjà  publié  plusieurs  autres  ouvrages  pro- 
pres à  donner  une  mauvaise  direction  à  l'esprit  public  .... 

Le  nouvel  opéra,  en  trois  actes,  intitulé  :  La  Maison  louée  ou  la 
Mai&on  à  deux  maîtres  \  n'a  pas  réussi;  la  représentation  n'a  même 
pas  été  achevée,  quoique  l'ordre  n'ait  pas  été  troublé.  —  Les  cours  se 
sont  soutenus  à  la  Bourse  du  30.  La  liquidation  n'a  pas  ralenti  les 
négociations.    Rentes,  67  fr.  50.  Le  cours  des   actions  de  la  Banque 

n'a  pas  été  coté 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 


DGCCXXII 
1er  SEPTEMBRE  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  2  septembre. 

...  3*  arrondissement.  —  Le  cours  s'est  soutenu  ;  le  résultat  de  la 
liquidation  n'y  a  causé  aucun  obstacle.  Celui  de  la  Banque  a  faibli. 
Rentes,  67  fr.  50.  Actions,  H68  fr.  75.. . 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498). 

Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  2  septembre  :  «Paris,  le  t"'^  septembre.  Un  des 
articles  de  l'ordonnance  de  police  concernant  les  secours  à  donner  aux  noyés 
et  à  la  levée  des  cadavres  repêchés  dans  la  rivière  porte  qu'il  sera  alloué, 
à  titre  de  récompense  ou  d'indemnité,  à  ceux  qui  auront  repêché  ou  secouru 
un  noyé,  un  asphyxié,  un  blessé,  25  fr.  pour  le  repêchage  d'un  noyé  rap- 
pelé à  la  vie;  15  fr.  pour  le  repêchage  d'un  noyé  non  rappelé  à  la  vie; 
3  à  5  francs  pour  le  transport  à  l'hospice  ou  à  la  morgue  d'un  noyé, 
asphyxié  ou  blessé;  6  à  10  francs  au  médecin,  chirurgien  ou  officier  de 
santé  pour  un  noyé  ou  asphyxié  rappelé  à  la  vie  ;  et  dans  tous  les  autres  cas, 
6  francs.  » 


1.  Représenté  à  l'Opéra-Gomique,  rue  Feydeau,  le  30  août  1806. 
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DCGGXXIII 
2  SEPTEMBRE  1806. 

MlNISTÈRli:  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE.  —  BuLLETlN  DU  3  SEPTEMBRE. 

3*  arrondissement.  —  Treize  bilans  dans  le  mois  d'aoïU.  Point  de 
réhabilitations.  —  Le  tirage  se  fait  avec  tranquillité  ^ .  Les  cons- 
crits, an  service,  montrent  de  la  joie  et  font  entendre  fréquemment 
les  cris  :  Vive  r Empereur  !  —  La  Bourse  a  été  très  animée,  et  les  cours 
sont  en  hausse,  malgré  les  bruits  de  guerre.  On  remarque  que  les 
rentes  sont  rares,  et  que  ceux  qui  doivent  livrer  éprouvent  de  l'em- 
barras. Rentes,  67  fr.  75.  Actions,  H72  fr.  50... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498). 

Journaux. 


Moniteur  du  3  septembre  :  «  Avis.  Stalles  d'églises  à  vendre.  Ces  stalles 
proviennent  de  l'église  des  ci-devant  Jacobins  de  la  rue  du  Bac;  ils  sont 
connus  pour  leur  beauté  et  le  fini  de  la  sculpture.  S'adresser  à  Paris,  chez 
M.  Krier,  ébéniste,  rue  du  Bac,  n'  100.  »  —  Gazette  de  France  du  3  sep- 
tembre :  '<  Paris,  2  septembre.  On  pose  en  ce  moment  le  premier  lit  de 
pierres  qui  doit  servir  de  fondement  au  monument  dont  l'érection  a  été 
ordonnée  sur  la  place  de  l'Étoile,  en  haut  de  l'avenue  des  Champs-Elysées. 
Pour  que  ces  fondations  puissent  résister  à  la  pression  du  poids  énorme  qu'elles 
doivent  supporter,  on  a  choisi  les  pierres  de  roche  les  plus  dures  On  peut 
juger  de  la  grande  dimension  qu'aura  ce  monument  par  l'étendue  de  sa  base, 
qui  a  près  de  mille  pieds  de  circuit  et  quarante  de  profondeur.  Ces  travaux 
deviennent,  en  ce  moment,  un  objet  de  curiosité  pour  les  personnes  qui  vont 
se  promener  au  bois  de  Boulogne.  »  —  Journal  de  Pains  du  3  septembre  : 
«Nouvelles  des  sciences,  des  lettres,  et  des  arts.  Le  monument  que  l'on 
érige  à  la  place  de  l'Étoile,  en  haut  de  l'Avenue  des  Champs-Elysées,  excite 
avec  raison  l'attention  des  curieux  et  le  zèle  des  promeneurs.  On  pose  en  ce 
moment  le  premier  lit  de  pierres  qui  doit  lui  servir  de  base.  On  pourra  juger 
quelles  pourront  être  ses  dimensions  en  apprenant  que  les  fondations  ont  près  de 
mille  pieds  de  circonférence  et  quarante  de  profondeur.  On  eût  dit  autrefois  : 
C'est  un  ouvrage  des  Romains  ;  on  dira  par  la  suite  :  C'est  un  ouvrage 
de  Napoléon.  ^>  —  «Le  spectacle  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  (rue 
Neuve-de-la-Fontaine)  offre  chaque  jour,  aux  amateurs  de  curiosités,  de 
nouveaux  sujets  de  surprise.  Parmi  les  pièces  charmantes  dont  il  vient  d'être 

1.  En  marge,  de  la  main  de  Fouché  :  «  Un  seul  conscrit  s'est  jeté  à  l'eau  de 
désespoir.  » 

Tome  U.  43 
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récemment  enrichi,  nous  avons  remarqué  la  vue  de  Paris,  prise  du  milieu  de 
la  Seine,  à  la  hauteur  du  pont  de  la  Concorde.  Tout  le  cortège  qui  accom- 
pagna S.  M.  l'Empereur  à  l'époque  du  couronnement,  défile  sur  ce  pont  et 
produit  une  illusion  parfaite.  » 


DGCCXXIV 

3  SEPTEMBRE  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  4  septembre. 

Paris.  Viagers.  —  Renseignements  sur  cinquante  rentiers  de  Paris 
de  plus  de  soixante-quinze  ans. 

Existants 27 

Morts 9 

(Rien  de  payé  depuis  leur  décès) 

Inconnus  aux  domiciles  donnés 14 

50 


...  3^  arrondissement.  —  Divers  bruits  ont  circulé  pendant  la 
Bourse  d'hier.  On  a  dit  que  l'empereur  de  Russie  avait  refusé  de 
ratifier  le  traité;  qu'il  formait  une  nouvelle  coalition  avec  la  Prusse 
et  la  Suède.  Il  en  est  résulté  divers  mouvements  de  hausse  et  de 
baisse  dans  les  négociations.  Cependant,  le  cours  de  la  veille  s'est 
maintenu.  Rentes,  67  fr.  75.  Actions,  1175  fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498  J 


DCGCXXV 

4  SEPTEMBRE  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  5  septembre. 

...  3e  arrondissement.  —  A  la  Bourse  d'hier,  la  nouvelle  du  refus  de 
la  ralilicalion  de  l'empereur  de  Russie  s'est  confirmée.   Elle  a  influé 
sur  les  négociations.  On  a  beaucoup  offert  et  au-dessous  du  cours  du 
jour  pour  la  fin  du  mois.  Rentes,  67  fr.  50.  Actions,  1170  fr... 
Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  5  septembre  :  «Variétés.  Un  auteur  philosophe  a 
composés  six  gros  volumes,  fort  admirés  en  Allemagne  et  jusqu'aux  frontières 
du  Jutland  sous  prétexte  de  nous  donner  un  Tableau  de  Paris.  Rendons 
justice  à  ses  intentions,  et  ne  lisons  pas  son  livre  :  c'est  un  excellent 
homme  ;  il  pense  dans  la  rue,  écrit  sur  une  borne,  connaît  tout  excepté  l'art 
de  plaire  et  celui  de  s'arrêter  ;  mais  il  ne  peut  rien  ;  il  a  écrit  six  volumes  sur 
Paris;  j'écrirai  quatre  pages  sur  le  même  sujet,  et  ce  que  je  redoute  le  plus, 
c'est  d  être  diffus.  Tout  le  monde  bâtit  à  Paris,  tout  le  monde  y  spéculé.  Peu 
de  gens  s'y  amusent,  beaucoup  s'y  ruinent,  quelques-uns  s'y  enrichissent.  La 
multitude  y  vit  d'espérances  et  des  sottises  des  nouveaux  venus.  Les  gens  de 
lettres  y  font  peu  de  sensation,  parce  que  l'esprit  des  livres  n'y  intéresse 
personne  depuis  que  l'esprit  des  affaires  occupe  tout  le  monde.  Convenons 
aussi  qu'il  faut  peu  d'esprit  pour  faire  un  roman,  et  qu'il  n'en  faut  pas  du 
tout  pour  telle  tragédie,  lue  avec  prétention,  jouée  avec  confiance,  prônée  à 
grand  bruit,  soutenue  à  grands  frais,  et  complètement  tombée  avec  les  appa- 
rences d'un  grand  succès.  Au  reste,  les  spectacles  sont  un  peu  négligés,  par 
cela  même  qu'ils  sont  extrêmement  suivis,  réflexion  paradoxale  au  premier 
coup  d'oeil,  et  qui  n'en  est  pas  moins  vraie.  L'Opéra  n'a  plus  qu'un  chanteur, 
tout  au  plus  une  chanteuse,  et  deux  danseurs  pleins  de  talent,  dont  l'un  a  les 
jambes  un  peu  vieilles  et  l'autre  la  tête  un  peu  jeune.  Madame  Branche  a 
une  voix  charmante,  beaucoup  d'art  et  de  goût,  et  ce  qu'ils  appellent,  je 
crois,  de  la  méthode.  Mais  elle  ne  remplit  ni  la  place  d'Armide  ni  celle  de 
Didon.  De  quelque  manière  qu'on  la  voie,  elle  est  toujours  trop  petite,  sur  un 
trône  comme  dans  un  palais.  Les  chœurs  se  présentent  mal,  sont  presque 
étrangers  à  l'action,  et  les  coryphées  ont  la  fureur  de  lorgner  et  de  rire  en 
chantant  les  malheurs  de  la  Grèce.  En  général,  c'est  un  spectacle  ennuyeux 
et  magnifique  :  ce  qu'on  y  fait  prouve  seulement  ce  qu'on  pourrait  y  faire  ;  il 
y  a  trop  de  monde  et  trop  peu  d'acteurs,  trop  de  danses  et  trop  peu  de  ballets, 
trop  de  musique  et  trop  peu  de  chant.  Winter  est  tombé,  mais  Castor  se 
soutient,  grâce  à  Gardel  et  à  Degoty.  Au  Théâtre-Français,  Flcury,  acteur 
plein  d'esprit  et  de  finesse,  a  prouvé  que  la  grâce  pouvait  s'acquérir.  Dugazon  a 
perfectionné  le  malheureux  métier  de  bouffon;  Dazincourt  conserve  un  excel- 
lent ton  de  comédie  :  aimé  sur  la  scène,  estimé  dans  le  monde,  il  prouve  qu'un 
bon  acteur  comme  un  grand  écrivain  a  toujours  dans  son  talent  quelque  chose 
de  son  caractère.  Mademoiselle  George  s'élève  ;  Mademoiselle  Duchesnois 
descend  ;  l'une  choisit  ses  maîtres,  et  l'autre  ses  prôneurs.  Mais  l'une  et  l'autre 
sont  encore  mal  jugées,  peu  de  personnes  ont  le  courage  d'être  aujourd'hui  de 
l'opinion  dont  ils  seront  dans  dix  ans.  Talma  réunit,  dans  quelques  rôles,  les 
suffrages  du  présent  et  ceux  de  l'avenir.  L'Opéra-Comique  a  toujours  plus  de 
regrets  que  d'espérances.  On  y  voit  quelques  petites  demoiselles,  médiocre- 
ment jolies,  qui  chantent  assez  bien,  jouent  assez  mal  et  rient  avec  une 
confiance  qui  prouve  qu'elles  ne  savent  pas  ce  qu'elles  font.  Elleviou  est  un 
joli  acteur,  Martin  un  joli  chanteur  ;  mais  Madame  Saint-Aubin  et  Madame  Gon- 
thier  sont  des  actrices  excellentes.  Chenard  a  une  belle  voix,  la  physionomie 
de  tous  les  rôles  et  cette  heureuse  médiocrité  dont  on  ne  se  lasse  jamais.  Le 
reste  du  théâtre  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être  nommé.   J'excepte   celui    de 
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Louvois,  où  l'on  va  chercher  Picard.  Le  goût  des  spectacles  ne  change  rien 
aux  mœurs  de  la  société.  Il  y  a  une  heure  à  Paris  où  tout  le  monde  paraît 
également  riche,  tient  le  même  langage  et  s'occupe  des  mêmes  choses.  Le 
plaisir  semble  être  l'unique  affaire,  et  la  gaîlé,  le  caractère  dominant.  Que 
deviendra  l'opinion  de  Marivaux,  qui  soutenait  que  ceux  qui  ne  s'offensent  de 
rien  ne  sont  pas  plus  propres  à  la  société  que  ceux  qui  s'offensent  de  tout? 
On  ne  lit  guère,  et  l'on  n'étudie  plus.  Il  y  a  tant  de  choses  qu'il  est  dangereux 
d'apprendre  et  tant  d'autres  qu'il  est  inutile  de  savoir  1  On  ne  travaille  plus  à 
se  faire  une  réputation,  mais  une  fortune.  Nos  écrivains  même  sont  des 
espèces  de  financiers  liltéraires.  Il  y  a  des  entrepreneurs  d'esprit,  d'histoire, 
de  voyages,  de  pièces  nouvelles  et  même  de  nécrologie.  On  disait  autrefois 
que  les  lettres  ne  donnaient  pas  un  état,  mais  qu'elles  en  tenaient  lieu  et 
procuraient  des  distinctions  que  des  gens  très  qualifiés  n'obtiennent  pas 
toujours  Cette  mode  est  passée  :  la  dernière  génération  n'obtient  que  des 
ridicules.  Gomme  il  faut  absolument  être  riche  pour  avoir  du  plaisir,  l'appa- 
rence du  bonheur  est  une  espèce  de  considération,  on  prend  toutes  sortes 
de  voies  pour  arriver  à  la  fortune.  Si  quelqu'un  prenait  la  route  de  la  vertu, 
je  suis  persuadé  qu'il  réussirait,  ne  fût-ce  que  parce  qu'il  aurait  peu  de 
concurrents.  Un  talent  qui  se  perd,  à  Paris,  est  celui  de  causer.  Le  jeu 
absorbe  tout.  Les  vieilles  gens  conservent  encore  quelques  éclairs  de  gaîté  ; 
mais,  en  général,  rien  n'est  plus  fade,  plus  frivole  qu'une  jolie  femme  dont 
on  n'est  pas  amoureux.  C'est  presque  lui  manquer  que  de  lui  parler  d'autre 
chose  que  de  sa  figure.  Rien  n'est  plus  empressé,  plus  méthodique,  plus  exi- 
geant que  certaines  maîtresses  de  maison.  Elles  commandent  à  votre  conver- 
sation, à  vos  goûts,  à  vos  pensées.  Rien  n'est  plus  guindé,  plus  mono- 
tone, plus  fatiguant  qu'une  femme  d'esprit  qui  fait  de  petits  livres  et 
les  lit  à  de  grands  connaisseurs  Une  de  ces  dames  me  disait  dernièrement 
«  Parler  beaucoup  et  bien,  c'est  le  talent  du  bel  esprit  ;  parler  peu  et  bien,  c'est 
«  le  caractère  d'un  sage;  parler  beaucoup  et  mal,  c'est  la  manie  du  fat  ;  parler 
peu  et  mal,  c'est  le  malheur  du  sot.  »  —  «Et  parler  comme  vous.  Madame,  lui 
répondis-je,  c'est  parler  comme  un  livre.  »  Elle  rougit  et  ne  m'a  plus  invité.  Il 
n'y  a  guère  que  les  étrangers  qui  visitent  le  Jardin  des  Plantes,  les  biblio- 
thèques, le  Muséum,  les  travaux  du  Louvre,  les  monuments  publics,  qui  sont 
le  luxe  des  grands  empires  et  l'ornement  de  leurs  capitales.  Les  gens  domiciliés 
à  Paris  ont  tant  de  devoirs  à  remplir,  tant  de  dîners  à  accepter,  tant  de  sollici- 
tations promises,  tant  de  rendez-vous  inutiles,  mais  sacrés,  tant  de  billets  à 
écrire,  tant  de  femmes  à  consoler,  tant  d'hommes  intéressants  à  placer,  que  le 
lendemain  arrive,  presque  toujours,  avant  qu'on  ait  entamé  les  affaires  de  la 
veille.  On  ne  rit  plus  à  Paris  :  aux  promenades,  on  baille  ;  dans  les  salons  on 
joue  ;  aux  spectacles,  on  crie  ;  en  ville,  on  fait  semblant  d'aimer  la  campagne  ;  à 
la  campagne,  on  transporte  les  occupations  de  la  ville.  Chacun  veut  changer 
d'état.  Un  homme  capable  est  celui  qui  laisse  une  profession  où  il  vivait 
obscur  et  tranquille  pour  briguer  une  place  dont  la  durée  est  incertaine  et  la 
possession  ruineuse.  Que  fait  Monsieur  un  tel  ?  Il  est  nul,  dit-on,  personne 
n'en  parle.  Tant  mieux  pour  lui:  qu'y  a-t-il  à  dire  d'un  homme  paisible  et 
vertueux  qui,  content  d'une  fortune  médiocre,  ne  veut  rien  devoir  à  l'intrigue 
et  passe  heureusement  sa  vie  avec  un  petit  nombre  d'amis  éprouvés,  entre 
les  arts  et  l'amitié  ?  Je  crois  que  les  Parisiens  surpassent  en  gourmandise 
tous  les  autres  peuples  :  aussi,  nous  avons  un  poème  de  la  Gastronomie,  un 
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Almanach  des  Gourmands,  un  Journal  des  Gourmands,  et  tous  ces  ouvrages 
ont   un  succès  prodigieux.  Un  restaurateur  célèbre  est  un  homme   considé- 
rable ;  il  peut  arriver  à  tout.  Un  excellent   cuisinier  est  aussi   un  artiste  très 
recherché.  lia  ordinairement  quelques  petits  vices  :  il  est  un  peu  ivrogne,  un 
peu  fripon,  nn  peu  insolent,  un  peu  brutal,  un  peu  paresseux. un  peu  libertin, 
mais  son  talent  couvre  ces  légers  défauts.  Les  maîtres  en  plaisantent  et  les 
pardonnent.  Du  reste,  on  ne  mange  pas,  on  dévore  ;  et  la  gloutonnerie  tient 
un  peu  au  bon  ton.  Encore  un  demi-siècle,  et  l'on  n'ira  plus  à   Paris  qu'à 
cheval  ou  en  voiture.  Sa  grandeur  est  monstrueuse.   Un  cultivateur  chagrin 
prétend  que   plus  il  y  aura  de  maisons,  moins  il  y  aura  d'habitants.  La  popu- 
lation est  toujours  en  raison  inverse  du  luxe.  Ce  que  j'ai  dit  est  vrai  ;  ce  que 
j'ai  lu  l'est  encore  davantage;  et  malgré  tout  cela,   Paris  est  encore  le  séjour 
le  plus  délicieux  de  la  terre.  »  —  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  5  sep- 
tembre :  «  Paris,  ce  i  septembre.  Parmi  les  caricatures  nombreuses  et  plus 
ridicules  que  plaisantes  qui  arrêtent  habituellement  la  foule  des  oisifs  à  la 
porte  de  MM.  Robin,  rue  Vivienne,  et  Martinet,  rue  du  Coq  ;  il  en  est  une  nou- 
velle qui  mérite,  par  la  vérité  des  costumes  et  le  jeu  des  acteurs,  de  fixer 
l'attention  des  amateurs.  Elle  a  pour  titre  les  Invisibles  et  pour  but  de  faire 
rire  aux  dépens  des  merveilleux.   On  ne  voit  que  des  chapeaux,  des  capotes, 
des  châles,  des  épaules,  et  pas^une  figure.  Les  figures  sont  ensevelies,  les  unes 
sous  de  vastes  chapeaux  russes,  les  autres  dans  des  capotes  énormes,  et  les 
autres,  enfin,  dans  les  collets  de  la  chemise  et  du  gilet;  il  va  de  l'esprit,  de  la 
gaîté,  de  la  vérité   dans  cette  estampe.  Les  détails  en  sont  bien  soignés;  la 
charge  n'en  est  pas  trop  forte;  les  costumes  sont  ressemblants.    Le  ridicule 
est  manifeste,  sans  être  ni  acre,  ni  injurieux  :  pour  atteindre  son  but,  le  ridi- 
cule, en  action,  doit  avoir  sa  mesure,  ainsi  que  la  plaisanterie  qui  le  fait  res- 
sortir. » 

DCGGXXVI 
5  SEPTEMBRE  1806 

MiNISTÈKE  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  6  SEPTEMBRE. 

.  .  3^  arrondissement. —  Graffe,  gendarme  à  Saint-Denis,  la  veuve 
Lagboy,  sa  maîtresse,  et  le  nommé  Pillon,  sans  état,  faisaient  en- 
semble et  livraient  à  la  circulation  des  faux  billets  de  commerce;  ils 
ont  été  arrêtés  le  4,  et  on  leur  en  a  trouvé  plusieurs,  qui  ont  été 
saisis  comme  pièces  de  conviction... 

L'inquiétude  régnait  hier  à  la  Bourse.  L'opinion  générale  était 
qu'une  nouvelle  coalition  était  formée  contre  rEmpite,  et  que  les 
espérances  de  la  paix,  qui  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  spéculations 
de  commerce,  étaient  évanouies.  Tous  les  cours  ont  éprouvé  une 
baisse  sensible.  Celles  des  rentes  ont  été  plus  fortes,  si  on  n'eût  pas 
affiché  beaucoup  de  rachats.  Rentes,  66  fr.  60.  Actions,  1162  fr.  50... 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  6  septembre:  «  Paris,  5  septembre.  On  annonce  la 
prochaine  représentation,  sur  un  de  nos  principaux  théâtres,  d'une  pièce  inti- 
tulée Monsieur  Bernard  de  Versailles.  C'est,  dit-on,  la  parodie  de  la  parodie 
intitulée  les  Quatre  Henri.  On  sait  que  l'auteur  de  ce  dernier  ouvrage  ne 
s'est  pas  fait  connaître.  Les  auteurs  de  la  pièce  annoncée  veulent,  si  l'on  en 
croit  le  bruit  des  coulisses,  se  faire  connaître  avant  la  première  représen- 
tation. »  —  «Elleviou,  qui  était  parti  pour  la  campagne,  à  la  suite  d'une 
indisposition  assez  grave,  et  qui  avait  un  congé  dont  le  terme  ne  devait  expirer 
que  le  6  septembre,  est  arrivé  le  1'^''  de  ce  mois  à  Paris.  Il  rentrera  la  semaine 
prochaine  par  le  Prisonnier  et  les  Maris  Garçons.  »  —  Journal  de  Paris 
du  6  septembre  :  «  Variétés.  Les  gazettes  sont  pleines  de  niaiseries.  L'Empe- 
reur a-t-il  passé  la  revue  du  camp  de  Meudon  ?  a-t-il  fait  exécuter  à  cinq  ou 
six  mille  hommes  des  manœuvres  de  ligne,  il  a  représenté  la  bataille  d'Aus- 
terlitz.  Nous  étions  témoins  de  cette  revue,  et  il  n'y  a  rien  eu  de  cela. 
Sa  Majesté  est  arrivée,  a  passé  la  revue  des  bataillons  qu'elle  n'avait  pas 
encore  vus  depuis  son  arrivée,  et  s'est  entretenue  avec  le  conseil  d'adminis- 
tration sur  leur  situation.  Sa  Majesté  a  fait  placer  ensuite  en  bataille  les 
vingt  bataillons  qui  se  trouvent  à  ce  camp,  comme  un  corps  de  troupes  de 
vingt  mille  hommes  aurait  dû  l'être  dans  les  circonstances  du  terrain  où  l'on 
se  trouvait.  Autant  que  nous  avons  pu  en  juger,  ils  étaient  sur  trois  lignes, 
dont  la  première  paraissait  avoir  plus  de  front  que  chacune  des  deux 
autres,  mais  moins  que  les  deux  réunies.  Nous  avons  distingué  ensuite  une 
attaque  de  ces  lignes  en  bataille  soutenues  par  des  colonnes,  et  nous  avons  vu 
de  la  cavalerie  dans  les  intervalles,  qui,  donnant  avec  ordre  et  dirigée  dans 
un  moment  convenable,  nous  a  paru  devoir  être  d'un  grand  résultat  dans  une 
journée.  Nous  avons  vu  ensuite  quelques  changements  de  front  dans  diffé- 
rentes hypothèses,  des  attaques  par  une  aile  en  en  refusant  une,  et  enfin  une 
très  belle  retraite  en  échiquier  pendant  près  d'une  lieue,  faite  aussi  lentement 
et  avec  autant  d'ordre  et  de  soin  qu'elle  aurait  pu  s'exécuter  devant  l'ennemi. 
Voilà  ce  que  l'Empereur  a  fait  au  camp  de  Meudon  :  cela  ne  ressemble  pas 
beaucoup  à  la  bataille  d'Austerlitz.  «  —  Journal  de  V Empire  du  6  septembre: 
«  Paris,  o  septembre.  La  plate-forme  qui  termine  la  grande  terrasse  des 
Tuileries,  le  long  de  la  Seine,  est  achevée.  Un  nouveau  mur  d'enceiûte,  élevé 
sur  le  terrain  de  jardins  et  d'édifices  supprimés,  vient  aboutir  à  la  grille  de 
l'ancien  pont-tournant,  au  pied  de  la  Renommée .  On  construit  dans  l'épais- 
seur du  mur  une  voûte  profonde  qui  sera  éclairée  de  trois  fenêtres,  et  servira 
de  logement  au  portier.  Cette  plate-forme,  qu'on  entoure  en  ce  moment  d'une 
grille  circulaire  à  hauteur  d'appui,  forme  un  vaste  amphithéâtre  qui,  domi- 
nant les  quais  d'un  côté,  la  place  et  le  pont  de  la  Concorde  de  l'autre,  présente 
un  emplacement  très  favorable  pour  jouir  du  spectacle  des  fêtes  publiques.» 
—  «  Le  lycée  Napoléon,  situé  dans  l'ancienne  abbaye  Sainte-Geneviève, 
reçoit  des  pensionnaires  depuis  trois  mois.  Aucun  des  anciens  collèges  de  la 
capitale  n'aurait  pu  lui  être  comparé  ni  pour  la  salubrité  de  l'air,  ni  pour  la 
beauté  des  classes,  des  salles  d'étude,  des  dortoirs.  Aucun  surtout  n'offrait  ni 
d'aussi  vastes  cours  pour  les  jeux,  ni  ces  superbes  allées  de  marronniers  qui 
ombragent  une  partie  de  l'Estrapade  et  ne  le  cèdent  pas  aux  beaux  arbres  de 
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nos  jardins  publics.  Les  avantages  du  local,  la  confiance  qu'inspirent  une 
administration  éclairée  et  le  mérite  des  professeurs,  tous  anciens  membres 
ou  élèves  distingués  de  l'Université  de  Paris,  garantissent  que  cet  établis- 
sement, formé  sousles  plus  heureux  auspices,  va  être  compté,  dès  sa  naissance, 
au  rang  des  premières  maisons  d'éducation  de  l'Empire.  » 


DCCCXXVII 

6  SEPTEMBRE  1806. 

Journaux  nu  7  septembre. 

Journal  de  Paris  du  7  septembre  :  «  Nouvelles  de  Paris.  Une  ordonnance 
de  police,  concernant  les  garçons  perruquiers  ou  coiffeurs,  contient  en 
substance  ce  qui  suit  :  «  Aucun  perruquier  ou  coiffeur  de  femmes  ne  pourra 
«  sortir  de  boutique  sans  en  avoir  prévenu  son  maître,  au  moins  cinq  jours  à 
«  l'avance,  si  ce  n'est  du  consentement  de  ce  dernier.  Tout  garçon  ])erruquier 
«  ou  coiffeur  de  femmes  qui  voudra  acquérir  ou  former  un  établissement, 
«  sera  tenu  de  laisser  entre  sa  boutique  et  celle  qu'il  aura  quittée  l'inter- 
«  valle  de  deux  divisions.  Il  ne  pourra  s'établir  dans  la  même  division  que 
«  deux  ans  après  en  être  sorti,  à  peine  de  300  francs  d'amende.  Nul  garçon 
«  perruquier  ou  coiffeur  de  femmes,  sortant  d'une  boutique,  ne  pourra  être 
«  placé  dans  une  autre,  s'il  n'existe  entre  ces  boutiques  l'intervalle  de  deux 
«  divisions.  Il  est  défendu  aux  perruquiers  et  coiffeurs  de  femmes  de  se 
«  pourvoir  de  garçons  ou  aides,  s'ils  ne  sont  porteurs  d'un  bulletin  de  place- 
«  ment,  à  peine  de  200  francs  d'amende.  » 


DGGCXXVIII 

7  SEPTEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  septembre. 

Paris.  Lord  Lauderdale.  —  Lord  Laiiderdale  a  expédié  hier  soir  un 
courrier  pour  Londres.  Il  continue  de  recevoir  et  de  visiter  les  mêmes 
personnes.  Les  alentours  du  lord  espèrent  prolonger  leur  séjour  à 
Paris.  —  On  croit  encore  à  la  paix  dans  Paris  ;  on  renonce  difficilement 
au  plan  de  vie  qu'on  s'était  fait  dans  cette  espérance... 

. .  .3°  arrondissement.  —  Le  tirage  des  conscrits  se  continue  avec 
tranquillité.  Après  l'opération,  ils  se  promènent  dans  les  rues  avec 
des  tambours  et  montrent  beaucoup  degaîté.  Samedi,  à  minuit,  leurs 
jeux   bruyants  ont  causé  un  rassemblement  nombreux,  rue   Saint- 
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Honoré.  Le  commissaire  est  intervenu  et  a  engagé  ces  conscrits  à  se 
retirer  paisiblement.  Ils  ont  obéi.  On  a  arrêté  plusieurs  intrigants  qui 
proposaient  de  vendre  des  exemptions.  (Le  rapport  ne  les  désigne 
pas). . . 

Le  nommé  Drouart,  âgé  d'environ  vingt  ans,  commis-libraire  au 
Palais  du  Tribunal,  s'est  jeté  dans  la  Seine,  samedi  matin.  Son  corps 
a  été  retrouvé  le  soir,  près  le  pont  des  Tuileries.  On  attribue  ce 
suicide  à  une  intrigue  amoureuse... 

Les  cours  se  sont  soutenus  à  la  Bourse  de  samedi.  Les  rentes  ont 
même  été  plus  demandées  qu'ofîertes.  Les  bruits  de  guerre  ont  fait 
hausser  les  prix  des  cafés  et  des  sucres.  Rentes,  66  fr.  80.  Actions, 
dl62  fr.  50... 

Arch.  nat,  AFiv,  1498.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  8  septembre  :  «  Paris,  7  septembre.  A  la  dernière 
séance  publique  des  Sourds-Muets,  quelqu'un  de  l'assemblée  ayant  demandé 
à  Massieu  ce  que  c'était  que  le  monde,  l'élève  de  l'abbé  Sicard  a  répondu 
que  ce  mol,  entre  plusieurs  acceptions,  signifiait  le  séjour  provisoire  des 
chrétiens.  Il  y  a,  dans  cette  réponse,  un  sentiment  profondément  religieux 
qui  a  frappé  l'auditoire,  et  l'instituteur  attendri  a  mêlé  lui-même  ses  applau- 
dissements à  ceux  que  le  public  ému  donnait  à  Massieu.  »  —  Courrier  fran- 
çais du  8  septembre  :  «  Paris,  7  septembre.  M  le  marquis  de  Lucchesini 
doit,  dit-on,  quitter  Paris  sous  peu  de  jours  ;  cette  nouvelle  confirmerait  la 
nouvelle  de  l'arrivée  prochaine  de  M.  de  Knobelsdorf  comme  envoyé  extraor- 
dinaire de  la  cour  de  Prusse.  » 


DCCCXXIX 

8  SEPTEMBRE  1806. 

Journaux  du  9  septembre. 

Publiciste  du  9  septembre  :  «  De  Paris,  le  8  septembre.  Le  tirage  de  la 
conscription  pour  le  département  de  la  Seine  a  été  terminé  samedi.  A  Dijon, 
ainsi  que  dans  presque  tous  les  cantons  du  département  de  la  Côle-d'Or,  il 
était  achevé  le  13.  Cette  opération  s'est  faite  partout  avec  ordre  et  tranquil- 
lité, et  partout  les  jeunes  gens  désignés  par  le  sort  ont  accepté  la  cocarde 
avec  un  mouvement  de  fierté  martiale  qui  se  communiquait  à  tous  les  spec- 
tateurs. » 


681  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [10  septembre  1806J 

DCGCXXX 

9  SEPTEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  10  septembrk. 

Paris.  Viagers.  —  Renseignements  sur  soixanLe-douze  rentiers  de 
Paris  de  plus  de  soixante-quinze  ans. 

Existants 45 

Morts 19 

(Rien  de  payé  depuis  leurs  décès). 

Inconnus  aux  domiciles  donnés H 

72 

Les  informations  se  continuent. 

Nouvel  envoyé  de  Russie.  —  Le  bruit  s'était  répandu  hier  et  au- 
jourd'hui que  M.  de  Worontzow  était  en  roule  pour  se  rendre  à  Paris, 
et  Ton  assurait  que,  déjà,  M.  Perregaux  avait  reçu  de  Saint-Pétersbourg 
un  crédit  pour  lui.  Ce  bruit  ayant  acquis  quelque  consistance,  Son 
Exe.  le  sénateur  -  ministre  a  fait  vérifier  et  s'est  assuré  que 
M.  Perregaux  n'avait  point  reçu  le  créilit  en  question,  mais  bien  une 
traite  à  l'ordre  de  M.  Abramof,  conseiller  de  légation  russe,  se  ren- 
dant à  Paris,  M.  Perregaux  a  reçu  hier  avis  de  celte  traite,  qui  n'est 
que  de  6000  ducats. 

Lord Lauderdale . —  Dans  le  grand  dîner  de  vingt-quatre  couverts,  qui 
a  eu  lieu  avant-hier  chez  lord  Lauderdale,  ou  a  remarqué,  parmi  les  con- 
vives, M.  Crawford,  dont  le  séjour  en  France  ne  porte  probablement 
aucun  ombrage  au  ministère  britannique,  puisque  son  plénipotentiaire 
l'invite  à  une  telle  réunion  diplomatique. . . 

3^  arrondissement.  —  A  la  Bourse  d'hier,  les  rentes  au  comptant  ont 
été  très  recherchées.   Il  y  a  eu  peu  de  vendeurs,  [)arce  que  l'effet  est 
rare,  ce  qui   a  contribué  à  la  hausse.  Elle  a  influé  sur  le  cours  des 
actions.  Rentes,   67  fr.  10.  Actions,  1168  fr.  75... 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

DCCCXXXI 

10  SEPTEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  H  septembre. 

...  3»  arrondissement.  —  Même  activité  à  la  Bourse  d'hier  qu'aux  pré- 
cédentes pour  la  recherche  des  rentes  au  comptant.  Elles  paraissent 
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extrêmement  rare?,    ce   qui  entretient  la  hausse.  Rentes,   67  fr.  15. 
Actions,   1168  fr.  15. 

R/ipports  particuliers.  Giguet  et  Michaud^  imprimeurs.  —  Son 
Exe.  le  sénateur -ministre  a  eu  avis  que  les  libraires  Giguet  et 
Michaud  venaient  de  faire  paraître  une  nouvelle  édition  du  poëme  de 
la  Pitié '^^  dans  laquelle  ils  avaient  inséré  les  passages  supprimés  par 
ordre,  avec  un  frontispice  représentant  les  adieux  de  Louis  XVI  à  sa 
famille.  On  avait  saisi  précédemment  chez  ces  libraires  d'autres 
ouvrages  propres  à  altérer  l'esprit  public.  M.  le  conseiller  d'État, 
préfet  (le  police,  a  été  invité  à  faire  saisir  également  cette  seconde 
édition  et  tout  ce  qui  pouvait  y  avoir  rapport.  (Bulletin  du  1«'  de  ce 
mois.)  Il  rend  compte  de  l'exécution.  On  a  saisi  chez  ces  libraires: 
1"  252  demi-feuilles  in-folio,  sur  lesquelles  sont  imprimés  quelques 
vers  du  poème,  destinés  à  être  mis  en  regard  avec  les  gravures, 
édition  in-4o.  —  2°  12  cahiers  de  ce  poëme,  même  format.  Chaque 
cahier  composé  d'une  partie  de  la  préface  et  d'une  partie  du  ¥  chant. 
(Ce  qu'on  appelle  en  librairie  des  imperfections).  —  3"  105  exemplaires 
d'une  gravure  in-4<'  des  adieux  de  Louis  XVI,  dessinée  par  Mousiau, 
et  gravée  par  Tardieu,  avec  ces  vers  au  bas  : 

Son  retour  dans  leurs  bras  leur  annonce  sa  mort. 


Oh!  qui  peut  concevoir  ces  scènes  de  douleur, 
Ce  mélange  de  cris,  de  sanglots  et  de  pleurs, 
Ces  funestes  adieux  pleins  d'horreur  et  de  charmes  ? 

Cette  gravure  orne  le  frontispice  de  l'ouvrage.  —  4°  Le  cuivre  de 
celle  même  estampe,  espèce  d'eau-forte  légèrement  retouchée  au 
burin,  et  paraissant  avoir  tiré  un  petit  nombre  d'exemplaires.  Giguet 
et  Michaud  ont  été  requis  de  se  rendre  à  la  préfecture  pour  être 
interrogés  sur  cet  ouvrage.  Ils  l'ont  promis.  Gigueta  disparu.  Michaud 
s'est  présenté  seul.  Voici  sa  déclaration:  «  L'édition  in-4°  a  été  faite 
il  y  a  plus  de  deux  ans.  Il  n'y  en  a  eu  que  200  exemplaires.  Tous 
ont  été  vendus  en  peu  de  temps.  Ce  qui  existe  actuellement  dans  le 
magasin  (feuilles,  gravures  et  cuivre)  n'est  i^vi  imperfections  ou 
défauts,  »  On  lui  a  observé  qu'il  n'était  pas  vraisemblable  qu'il 
restât  105  gravures  destinées  à  former  le  frontispice  de  l'ouvrage, 
s'il  n'y  avait  pas  plusieurs  autres  exemplaires  de  cet  ouvrage.  Tant 
sur  cette  observation  que  sur  plusieurs  autres,  il  a  réftondu  que 
Giguet  pourrait  seul  donner  des  éclaircissements.  Il  est  probable  que 
Giguet  s'est  caché  pour  examiner  ce  que  Michaud  deviendrait  après 

1.   Par  Dell  lie.  Voir  plus  haut,  p.  671. 
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son  interrogatoire.  Il  a  été  mis  en  liberté  provisoirement  et  sous 
caution.  Dès  que  Gigiiet  paraîtra,  il  sera  arrêté  et  détenu  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  rendu  un  compte  clair  de  l'emploi  entier  de  l'édition  in-4°  et 
représenté  les  exemplaires  qu'on  présume  exister  dans  quelque 
partie  secrète  du  magasin  ou  ailleurs. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  11  sejitembre  :  «  Paris,  10  septembre.  Les  lettres 
viennent  de  perdre  M.  Anquctil,  qui  avait  été  religieux  de  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève.  Il  était  membre  de  l'Institut.  Historien  estimable,  sans 
avoir  des  vues  profondes,  il  devra  toute  sa  réputation  à  VEsprit  de  la  Ligne, 
le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Dans  la  dernière  année  de  sa  vie  (il  était  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans),  il  avait  entrepris  et  fini  une  Histoire  de  France 
qui  a  le  mérite  d'être  écrite  avec  rapidité,  et  qui,  par  conséquent,  peut 
convenir  à  toutes  les  personnes  qui  lisent  plus  volontiers  qu'elles  n'étudient. 
Une  députation  de  l'Institut  assistait  à  ses  funérailles.  Le  discours  que  M.  Pas- 
toret  a  prononcé  dans  cette  circonstance  est  d'une  grande  simplicité,  et  c'est 
un  mérite  lorsqu'il  s'agit  de  louer  M.  Anquetil,  dont  la  vie  a  été  si  tranquille. 
M.  Pastoret  a  remarqué  que  jamais  année  ne  causa  plus  de  pertes  à  l'Institut 
que  l'année  présente  ;  il  est  certain  que  le  public  regrettera  longtemps 
MM.  Troncbet,  Colin  d'Harleville    Coulomb,  Anquetil,  etc.  » 


DCCCXXXII 

11  SEPTEMBRE  1806 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  1"2  septembre 

...  3®  arrondissement.  —  On  a  répandu  à  la  Bourse  que  Sa  Majesté 
avait  le  projet  de  partir  incessamment,  que  c'était  le  motil'de  la  revue  de 
toute  sa  garde  avec  armes  et  bagages.  L  inquiétude  a  été  générale. 
Tous  les  cours  ont  éprouvé  une  baisse  rapide.  Rentes  (jouissance  du 
22  septembre),  64  fr.  25.  —  Nota  On  avait  parié  la  veille  que  ce  cours 

serait  de  65  fr.  Actions,  1.163  fr.  75 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  12  septembre  «  Modes.  Les  marguerites 
exceptées,  les  fleurs  à  la  mode  sont  des  fleurs  couleur  ponceau.  C'est  de  cou- 
leur ponceau  également  que  sont  les  petits  liserets,  que  l'on  voit  disposés 
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par  côtés  sur  des  petits  chapeaux  de  taffetas  blanc.  De  la  vogue  des  fleurs 
ponceau,  des  liserets  ponceau,  des  garnitures  de  robes  en  rubans  ponceau, 
est  résulté  l'emploi  du  corail  en  boucles  d'oreilles  et  en  colliers.  On  met  en 
parure,  comme  cet  hiver  on  mettait  pour  le  bal,  de  petits  corsets  de  satin 
blanc.  Les  tailles  sont  toujours  très  courtes,  les  robes  rondes,  et  malgré  cela 
chargées,  tout  autour,  de  très  gros  bouffants.  On  voit  à  quelques  jeunes  per- 
sonnes des  tabliers-robes  de  taffetas  gris.  On  fait  des  capotes  de  ce  taffetas-là, 
avec  des  rubans  de  couleur  de  rose,  ou  pareils.  Le  gris  pour  souliers,  se  porte 
en  nankin  ou  en  prunelle.  Les  souliers,  comme  de  coutume,  montent  presque 
tous  sur  le  coude-pied.  » 


DCCCXXXIII 

12  SEPTEMBRE  1806. 

Journaux  du  13  septembre. 

Moniteur  du  16  septembre  :  «  Préfecture  du  département  de  la  Seine. 
Par  arrêté  de  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  la  Seine,  en  date  du  12  de  ce 
mois,  les  assemblées  primaires  du  commerce  s'ouvriront,  dans  chacune  des 
quarante-huit  divisions  de  Paris,  le  jeudi  18  du  présent  mois  de  septembre, 
pour  nommer  les  électeurs  qui  devront  procéder  au  renouvellement  du  prési- 
dent du  tribunal  du  commerce.de  deux  juges  et  de  deux  juges  suppléants  au 
même  tribunal.  Chacune  de  ces  assemblées  sera  ouverte  à  neuf  heures  du 
matin,  par  un  commissaire  nommé  à  cet  effet  par  le  maire  de  l'arrondisse- 
ment où  elle  se  tiendra.  Lesdites  assemblées  se  constitueront  dans  les  formes 
indiquées  par  la  loi  du  18  ventôse  an  VI,  et  procéderont  aux  élections  qui 
font  l'objet  de  leur  convocation,  conformément  aux  règles  établis  par  les  lois 
des  24  août  1790  et  4  février  1791.  Le  président  de  chaque  assemblée  enverra 
au  maire  de  son  arrondissement,  le  jour  même  de  la  clôture  de  cette  assem- 
blée, le  procès-verbal  de  ses  o[)érations.  Le  maire  transmettra  immédiate- 
ment ce  procès- verbal  au  préfet  du  département.  L'ouverture  de  l'assemblée 
électorale  du  commerce  est  fixée  au  mardi  30  du  présent  mois,  à  neuf  heures 
du  matin.  Cette  assemblée  se  tiendra  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel  de  Ville. 
L'assemblée  électorale  du  commerce  sera  ouverte  par  un  commissaire  nommé 
par  le  préfet  du  département;  elle  se  continuera  conformément  à  la  loi  du 
6  germinal  an  VI,  et  procédera  ensuite  à  la  nomination  du  président  du  tribu- 
nal de  commerce,  de  deux  juges  et  de  deux  juges  suppléants  au  même  tri- 
bunal. Le  président  de  l'assemblée  électorale  du  commerce  fera  parvenir, 
dans  le  jour  même  de  sa  clôture,  au  préfet  du  département,  le  procès-verbal 
des  opérations  auxquelles  elle  aura  procédé.  »  —  Journal  de  l'Empire  du 
13  septembre  :  «  Paris,  12  septembre.  Toutes  les  troupes  composant  la  garde 
impériale,  les  garnisons  de  Paris  et  de  Versailles,  se  sont  réunies  hier  de 
grand  matin  dans  la  plaine  des  Sablons,  et  ont  été  passées  en  revue  par  l'Em- 
pereur. Sa  Majesté  a  inspecté,  dans  le  plus  grand  détail,  les  différents  corps, 
et  a  porté  son  attention  jusque  sur  les  charrois  qui  ont  défilé  sous  ses  yeux. 
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La  pluie  qui  tombait  abondamment  n'a  pas  interrompu  un  seul  moment  cette 
revue  générale.  Les  grenadiers  de  garde  aux  Tuileries  avaient  été  relevés  à 
tous  les  postes  par  des  dragons  à  pied,  qu'on  avait  fait  venir  du  camp  de 
Meudon.  » 


DCCCXXXIV 

13  SEPTEMBRE  1806. 
Journaux  du  14  septembre. 

Moniteur  du  14  septembre  :  «  Paris,  le  13  septembre.  M.  Target,  ancien 
membre  de  l'Assemblée  constituante,  membre  du  Tribunal  de  cassation  et 
de  la  Légion  d'honneur,  l'un  des  quarante  de  la  seconde  classe  de  l'Institut 
national,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans,  le  huitième 
jour  d'une  fièvre  putride,  dans  la  commune  de  Mollières',  département  de 
Seine-et-Oise.  »  —  Gazette  de  France  du  14  septembre  :  «  Paris,  13  sep- 
tembre. M.  le  marquis  de  Lucchesini  n'a  pas  encore  quitté  Paris.  »  — 
Une  lettre  de  Trieste,  du  26  août,  contient  ce  qui  suit  :  «  Nous  recevons 
«  l'agréable  nouvelle  que  Cattaro  a  été  consigné  par  les  Russes  aux  troupes 
«  autrichiennes,  qui  en  ont  mis  en  possession  les  Français,  le  23.  Par  cette 
«  remise  le  traité  de  Presbourg  se  trouve  exécuté  dans  toutes  ses  parties. 
«  On  attend,  à  chaque  instant,  le  retour  des  troupes  autrichiennes  à  Trieste.  » 
—  Journal  de  l'Empire  du  14  septembre  :  «  On  assure  que  l'exposition 
publique  des  tableaux  sera  Tune  des  plus  brillantes  qu'on  ait  vues  depuis 
longtemps.  On  annonce  entre  autres  grandes  compositions  qui  y  paraîtront, 
un  tableau  d'histoire  par  M.  Girodet,  représentant  une  scène  de  Déluge, 
figures  grandeur  au-dessus  de  nature.  Cet  ouvrage  paraît  avoir  fait  une  grande 
sensation  parmi  les  artistes  qui  l'ont  vu  dans  l'atelier  de  l'auteur  ;  ils  en  par- 
lent tous  comme  d'une  production  qui  doit  honorer  l'école  française*.  » 


DCCCXXXV 

14  SEPTEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  15  septembre 

Paris.  Légation  de  Prusse.  M.  Roux.  —  S.  Exe.  M.  de  Knobels- 
dorf  fut  remarqué  ce  matin,  derrière  la  jalousie  d'une  de  ses  fenêtres 

1.  Sans  doute  les  Molières  (Seine-et-Oise). 

2.  A  cette  date  du  13  septembre  1806,  Napoléon  écrivit  à  Champagny,  de 
Saint-Cloud  [Correspondance,  t.  XIII,  n"  10868)  :  «  Il  existe  à  la  Bibliothèque 
beaucoup  de  pierres  précieuses  brutes.  Il  faut  les  distribuer  aux  bons  graveurs 
de  Paris  pour  graver  divers  portraits.  Cela  encouragera  l'industrie  et  donnera 
du  travail  aux  artistes.  » 
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(Hôtel  des  Étrangers),  voyant  défiler  la  Garde  Impériale  qui 
passait  sur  le  boulevard,  partant  pour  l'armée.  M.  Roux,  secrétaire  de 
légation,  entrait  à  ce  moment  chez  M.  de  Knobelsdorf  avec  des 
papiers  à  la  main.  On  assure  positivement  que  le  cabinet  de  Berlin  a 
fait  paj^er  les  dettes  de  M.  Roux,  montant  à  30.G0O  fr.  au  moins,  et 
on  lui  a  doublé  ses  appointements.  M.  Roux  jouait  hier  assez  gros 
jeu,   maison  Livri;  après   avoir  perdu  ce  qu'il   avait  apporté,   il  a 

emprunté  un  sac  de  \  .200  fr 

3^  arrondissement.  —  La  Bourse  de  samedi  a  été  très  animée.  On 
s'est  beaucoup  entretenu  de  la  mort  de  M.  Fox,   des   apparences  de 
guerre,  du  départ  de  la  Garde,  etc.  Tous  les  fonds  ont  été  en  baisse. 
Rentes,   64  fr.  Actions,  1.158  fr.  75.... 
(Arch.  nat,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 


Moniteur  du  15  septembre  :  «  Paris,  H  septembre.  Quelques  incidents, 
auxquels  on  n'avait  pas  lieu  de  s'attendre,  ont  porté  du  retard  dans  le  retour 
de  la  Grande-Armée,  et  ont  en  conséquence  différé  l'époque  des  fêtes  qui 
avaient  été  annoncées  pour  le  mois  d'octobre.  »  —  «  L'exposition  des 
tableaux  au  Louvre  s'ouvrira  demain  ;  celle  des  produits  de  l'industrie  est 
fixée  au  25  de  ce  mois.  »  —  «  Les  maréchaux  Davout,  Augereau  et  Ney  ont 
obtenu  des  permissions  pour  se  rendre  à  Paris  et  y  passer  quelques  jours.  » 
—  M  Sa  Majesté  a  fait  donner  des  ordres  dans  sa  maison  })0ur  le  voyage 
qu'elle  compte  faire  vers  le  milieu  de  l'automne  à  Bruxelles  et  peut-être  en 
Hollande.  Une  partie  de  ses  écuries  et  des  détachements  de  la  garde  sont 
partis  d'avance,  à  l'occasion  de  ce  voyage.  On  croit  que  sous  peu  de  jours  Sa 
Majesté  se  rendra  à  Fontainebleau.  »  —  Journal  des  Dames,  du  15  septem- 
bre :  «  raris,  ce  H  septembre.  Revue  des  Théâtres.  Tous  les  soirs,  je  change 
de  spectacle;  mais  les  spectacles  sont  toujours  les  mêmes:  aux  Français,  des 
représentations  pour  début  qui  ont  l'air  de  représentations  de  retraite;  car,  la 
toile  tombée,  il  ne  sera  plus  question  de  l'acteur.  A  l'Opéra,  rien  ne  varie; 
on  y  chante  toujours  assez  mal,  on  y  danse  toujours  fort  bien.  Les  femmes  y 
vont  pour  se  montrer,  les  hommes  pour  jouir  à  la  fois  du  double  spectacle  de 
la  scène  et  des  loges;  le  tout  finit  par  une  dose  d'ennui  assez  considérable,  et 
quand  on  voit  partir  les  habitués  de  ce  théâtre,  on  dirait  des  écoliers  qui  revien- 
nent du  sermon.  A  l'Opéra-Comique,  je  vois  beaucoup  de  monde  sur  le 
théâtre,  personne  dans  la  salle.  ALouvois,  des  personnages  tristes.  Dans  cette 
salle,  les  Gascons  même  inspirent  la  mélancolie.  Depuis  que  la  Comédie  Fran- 
çaise voulut,  un  beau  jour,  s'aviser  de  chanter  le  vaudeville,  le  Vaudeville  pré- 
tend ne  plus  jouer  que  la  comédie  On  fit  jadis  le  vaudeville  malin,  le  vaudeville 
moral  :  nous  en  sommes  au  vaudeville  pleureur.  Montansier  est,  de  tous  les 
théâtres,  dit-on,  celui  qui  donnera  bientôt  les  pièces  du  meilleur  goût.  On  ne 
veut  plus  y  jouer  que  des  ouvrages  dans  le  genre  de  l'ancien  répertoire. 
M^^e  Barroyer  jouera,  en  conséquence,  les  grandes  coquettes,  et  Brunet  les 
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marquis.  Il  reste  encore  tous  les  spectacles  des  boulevards  ;  mais  il  y  a  tant 
de  bonnes  pièces,  tant  d'acteurs  distingués;  on  y  voit  des  choses  si  neuves,  si 
originales,  que  la  foule  déserte  les  théâtres  du  centre  pour  courir  à  ceux  ci. 
Des  loges  sont  louées  huit  jours  à  l'avance;  il  n'y  a  plus  de  place  à  cinq  heures^ 
et,  comme  l'Almanach  des  Gourmands  dit  qu'il  est  aussi  dangereux  de  se  hâter 
après  que  pendant  le  dîner,  j'arrive  toujours  quand  les  places  sont  prises,  je 
ne  vois  rien,  et  ne  parle  jamais  de  ce  que  je  n'ai  pas  vu.  —  Théatromane.  » 


DCCCXXXVI 

15  SEPTEMBRE  1806 
Journaux  du  16  septembre. 

Journal  de  Paris  du  16  septembre  :  «  Variétés.  Le  Salon.  La  foule  des 
oisifs  et  celle  des  amateurs  entrèrent  hier  pêle-mêle,  à  dix  heures  du  matin, 
dans  le  salon  d'exposition.  Les  premiers  accordèrent,  suivant  leur  usage,  un 
coup  d'oeil  superficiel  et  distrait  aux  toiles  et  aux  portraits,  aux  fleurs  et  aux 
dessins,  aux  paysages  et  aux  têtes  d'étude,  à  cette  jolie  baigneuse,  à  ces  bustes 
et  à  tous  ces  cadres  de  miniature  exposés  dans  la  salle  d'Apollon.  D'un  mot 
ils  condamnaient  sans  appel,  ils  jetaient  au  feu  les  plus  belles  et  les  plus 
riches  compositions  du  salon,  ou  portaient  aux  nues  les  plus  mauvaises 
croûtes^  car  il  y  en  a,  il  ne  faut  pas  le  dissimuler  ;  approuvant,  dédaignant, 
ricanant,  sans  trop  savoir  pourquoi  ils  étaient  venus  là,  sans  chercher,  sans 
pouvoir  donner  les  motifs  de  leur  engouement  ou  de  leur  dédain.  Les  autres 
paraissaient  surpris  et  manifestaient  franchement  leur  admiration  à  la  vue  de 
toutes  ces  toiles  animées,  brillantes  de  couleurs,  vives  d'expression  et  souvent 
sublimes  de  pensées.  Leurs  yeux  étaient  longtemps  fixés  sur  un  sujet,  avant 
que  d'en  juger  le  défaut  ou  le  mérite  d'exécution.  Ils  donnaient  le  temps  à 
l'impression  d'arriver  et  d'entrer.  Ils  ouvraient  lentement  leur  âme  aux  effets, 
avant  que  d'ouvrir  leur  esprit  à  la  critique.  Ils  n'étaient  pas  peintres,  et  ils 
n'en  jugeaient  que  mieux  peut-être  et  les  beautés  et  les  défauts  de  toutes  ces 
peintures.  Nulle  préoccupation  d'études,  nul  préjugé  d'école  n'arrêtaient  leur 
premier  mouvement  qu'il  faut  toujours  saisir,  quand  on  veut  connaître  la 
nature  et  la  vérité,  motus  primo  primus. . . .  Mais,  quoique  non  peintres,  ne 
croyez  pas  qu'ils  soient  sans  connaissance  en  peinture.  Ils  ont  appris  dans 
cette  magnifique  galerie  du  Louvre  qui  est  là,  tout  près  du  Salon,  comparer 
les  couleurs  de  l'école  flamande  avec  celle  de  l'école  romaine.  Ils  ont  com- 
pris ce  qu'on  entend  dans  les  ateliers  par  clair  obscur,  expression,  compo- 
sition, finesse  du  dessin,  unité,  ordonnance,  symétrie,  et  tous  ces  termes  de 
l'art  qui  ne  font  pas  l'art;  ils  conçoivent  aussi  bien  que  les  peintres  ce  que 
c'est  que  la  magie  de  la  lumière  et  des  ombres  ;  ils  ont  acquis,  à  force  d'étu- 
dier Rubens,  Lesueur  et  le  Corrège,  et  une  idée  de  la  couleur  et  le  senti- 
ment de  la  chair  ;  en  un  mot,  si  j'étais  peintre,  ce  sont  ces  amateurs  instruits 
et  désintéressés  que  je  chercherais  pour  juges,  et  je  m'en  trouverais  bien.  Oh! 
disait  l'un  d'eux,  que  ces  arts,  qui  ont  pour  objet  d'imiter  la  nature,  soit 
dans  le  discours,  comme  dans  l'éloquence  et  la  poésie,  soit  avec  les  sons 
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comme  dans  la  musique,  soit  avec  l'ébauchoir  et  la  terre  molle,  comme  dans  la 
sculpture,  soit  avec  les  couleurs  et  le  pinceau  comme  dans  la  peinture,   que 
ces  arts  sont  longs,  pénibles  et  difficiles!  Lemoine  disait  qu'il  fallait  trente 
ans  de  métier,  pour  savoir  conserver  son  esquisse,  c'est-à-dire  pour  trans- 
former son  ébauche  en  tableau.  Et  ce  mot  qu'il  faut  souvent  répéter,  est  d'un 
homme  d'esprit,  pénétré  des  difficultés  de  son  art.  Chardin  semblait  douter 
qu'il  y  ait  une  éducation  plus  longue  et  plus  pénible  que  celle  du  peintre,  sans 
en  excepter  celle  du  médecin,  du  jurisconsulte  et  du  docteur  en  Sorbonne. 
«  On  nous  met,  disait-il,  à  l'âge  de  sept  à  huit  ans,  le  porte-crayon  à  la  main; 
«  nous  commençons  à  dessiner  d'après  l'exemple  des  yeux,  des  bouches,  des 
«  nez,  des  oreilles;  ensuite  des  pieds  et  des  mains.  Nous  avons  eu  longtemps 
«  le  dos  courbé   sur  le    portefeuille,  lorsqu'on   nous  place  devant  l'Hercule 
«  Farnèse  ou  l'Apollon  du  Belvédère,  et  vous  ne  vous  imaginez  pas  combien  cet 
«  Antinous,  ce  Laocoon,  cette  belle  Vénus  de  Médicis,ont  fait  verser  des  larmes 
«  de  dépit  ou  d'impuissance.  Après  avoir  séché  des  journées  et  passé  des  nuits 
«  à  la  lampe  devant  la  nature  immobile  et  inanimée,  on  nous  présente  enfin 
«  la  nature  vivante,  et  souvent  alors  le  travail  de  toutes  les  années  précédentes 
«  semblait  se  réduire  à  rien  Combien  de  tentatives  malheureuses  1  Que  devenir 
«  quand  le  jour  du  dégoût,  de  la  lassitude  et  de  l'ineptie  est  arrivé?  Il  faut, 
n  continuait  Chardin,  ou  mourir  de  faim,  ou  se  jeter  dans  quelques-unes  de  ces 
«  conditions  subalternes,  dont  la  porte  est  ouverte  à  la  misère.  On  prend  ce 
«  dernier  parti  ;  et  à  l'exception  d'une  vingtaine  qui  réussissent,  et  viennent  ici 
«  tous  les  deux  ans  s'exposer  aux  bêtes,  les  autres,  ignorés  et  moins  malheu- 
«  reux  peut-être,  ont  le  plastron  sur  la  poitrine  dans  une  salle  d'armes,  ou  le 
«  mousquet  sur  l'épaule  dans  un  régiment,  ou  l'habit  de  théâtre  sur  les  tré- 
«  teaux.  »  Si  Chardin  vivait  encore  et  s'il  eût  vu  le  Salon  de  1806,  il  dirait  :  il  y 
a  peut-être  quelque  chose  à  changer  à  la  vivacité  de  mes  expressions,  mais 
rien  à  mon  opinion  sur  les  difficultés  de  l'art;  rien  à  mes  idées  sur  l'excel- 
lence de  la  peinture,  et  ma  remarque  sur  les  jugements  hasardés  subsiste... 
Quant  à  nous,  il  nous  serait  bien  impossible  de  rendre  compte  de  tout  ce  que 
nous  avons  vu,  et  encore  moins  de  tout  ce  que  nous  avons  entendu  hier  au 
Salon.  Ce  n'est  pas  à  une  première  visite,  ce  n'est  pas  du  premier  coup  d'œil 
qu'il  est  permis  d'embrasser  et  de   retenir  tant  d'objets  différents.  On  est 
ébloui  d'abord,  c'est  la  vérité;  et  à  mesure  qu'on  se  reconnaît,  on  regarde  un 
tableau,  on  en  voit  un  autre,  on  est  dérangé  par  la  foule,  on  est  distrait  par 
le  bruit;  le  temps  se   passe,   on  a  tout  regardé,  et  on  n'a  rien  senti.  Il  faut 
revenir  à  plusieurs  reprises  pour  se  recorder  et  s'entendre.  Nous  y  revien- 
drons. Nous  nous  contenterons,  aujourd'hui,  de  citer  simplement  et  sommai- 
rement quelques-uns  des  tableaux  qui  nous  ont  paru  exciter  plus  particuliè- 
rement l'attention  publique.  Le  i)remier  qui  frappe  la  vue  par  la  grandeur  de 
ses  dimensions,  par  l'intérêt  du  sujet,  par  l'énergie  de  l'exécution,  et  enfin 
par  le  luxe  de  ses  détails,  c'est  une  Charge  de  cavalerie,  par  le  général 
Murât,  à  la  bataille  d'Aboukir,  par  le  (sic)  Gros.  Le  second  est  la  Bataille  des 
Pyramides,  par  Ilennoquin,  qui  a  fait  preuve,  dans  ce  tableau,  que  son  talent 
peut  s'appliquer  à  plus  d'un  genre.  Le  troisième,  la  Mort  d'Annibal,  par 
Lemire  jeune.  Deux  figures;  grande  sévérité  de  composition  ;  la  tête  d'Annibal 
est  admirable.  Le  quatrième,  la   Visite  de  VEmpereur  à  Jouy,  par  Isabey. 
Il  y  a  beaucoup  d'esprit  dans  cette  composition,  et  beaucoup  d'intérêt  dans 
toutes  les  figures.  Le  cinquième.  Portrait  en  pied  de  VEmpereur,  par  Robert 
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Lefebvre.  Sa  Majcslé  est  représentée  sur  son  trône,  revêtue  des  ornements 
impériaux  ;  rien  n'est  plus  riche,  ni  plus  vrai,  ni  plus  étonnant  que  les  dra- 
peries. Le  sixième,  une  Scène  du  Déluge,  par  Girodet.  Ce  tableau  parait 
emporter  la  palme  du  Salon.  Que  la  position  de  cette  femme  est  belle  et 
déchirante!  Quelle  expression  dans  la  tète  de  cet  homme  qui  porte  son  père 
sur  ses  épaules,  et  retire  sa  femme  par  le  bras  !  Mais  pourquoi  avoir  mis  une 
bourse  dans  la  main  de  ce  vieillard?  Etait-ce  le  moment  de  faire  songer  à  un 
des  défauts  que  l'on  reproche  à  la  vieillesse  ?  Cette  branche  d'arbre  qui  sou- 
tient toute  la  famille,  et  qui  se  casse,  m'a  fait  frémir.  Parmi  les  bustes  nous 
en  avons  distingué  trois  :  celui  du  prince  Cambacérés,  par  Roland,  membre 
de  l'Institut  ;  celui  de  Paul  Véronèse,  par  Delaistre  :  cette  tête  est  d'une 
grande  beauté  ;  et  celui  de  Claude  le  Lorrain,  par  Masson,  etc.  En  général, 
le  salon  de  cette  année  est  très  riche,  soit  par  le  nombre  des  objets  exposés, 
soit  par  le  talent  que  nos  peintres  et  nos  sculpteurs  ont  développé.  H  convient, 
toute  fausse  modestie  à  part,  d'avoir  le  courage  de  dire  que  l'école  française 
est,  sans  contredit,  aujourd'hui  la  plus  célèbre  de  l'Europe.  Et  cela  soit  dit 
sans  préjudice  du  respect  que  nous  devons  à  nos  anciens  maîtres.  Les 
Romains  et  les  Flamands  ont  brillé  dans  leur  temps.  Nous  brillons  à  notre 

tour. 

Chaque  peuple  à  son  tour  a  brillé  sur  la  terre.  » 

—  a  Modes.  Le  nombre  des  chapeaux  à  petit  bord  augmente  d'une  manière  très 
sensible;  cependant  les  grandes  capotes  sont  encore  en  majorité.  Toutes  les 
lingères,  aujourd'hui,  enfoncent  le  fond  des  capotes  de  percale  sous  la  passe. 
Presque  toutes  les  modistes  plissent  les  passes  de  leur  capote  de  lalTetas  ; 
presque  toutes  aussi  les  bordent  d'un  tulle  festonné.  Sur  le  devant  des  petits, 
chapeaux,  les  tleurs  les  plus  communes  sont  des  marguerites  et  des  roses 
boiteuses.  Les  bonnets  de  crêpe,  ornés  de  rubans  tout  autour,  et  d'une  touffe 
sur  le  devant,  ont  un  fond  uni,  qui  laisse  voir  un  peigne  riche.  Toujours  des 
pattes  au  bas  des  corsages.  Quelques  ceintures,  croisées  sur  le  dos.  sont  for- 
mées d'un  velours  si  large,  qu'elles  ont  l'air  d'un  corset.  Les  robes  de  très 
grande  parure  sont  de  gaze  rayée  et  ont  des  garnitures  en  rubans  de  satin. 
Ces  garnitures  figurent  ordinairement  un  feuillage.  Le  ballet  de  Paul  et  Vir- 
ginie a  mis  en  vogue  des  colliers  d'un  nouveau  genre.  On  enfile  du  vieux 
corail  sur  un  seul  fil,  et  l'on  en  forme  dix,  vingt,  et  jusqu'à  trente  tours.  Le 
dépôt  de  coraux  de  la  rue  Grammont  a  fourni  beaucoup  de  ces  colliers,  b  — 
Journal  de  l'Empire  du  16  septembre  :  «  Paris,  16  septembre.  S.  M.  l'Em- 
pereur est  venu  visiter  aujourd'hui  le  Salon  d'eiposition  des  tableaux  ;  le 
Salon  a  été  ouvert  au  public  avant  l'arrivée  et  après  le  départ  de  Sa 
Majesté.  » 

DCCCXXXVII 

16  septembre:  1806 
Journaux  du  17  septembre. 

Gazette  de  France  du  17  septembre  :  «  Paris,  16  septembre.  Le  jeune 
Leclerc,  le  même  qui  a  remporté  cette  année  le  prix  d'honneur  au  concours 
Tome  ]\  »4 
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général  des  lycées  de  Paris,  sera  placé,  comme  élève  du  gouvernement,  dans 
un  pensionnat  d'école  spéciale,  à  son  choix,  lorsqu'il  aura  fini  son  cours 
d'études  littéraires.  L'Empereur  a,  de  plus,  accordé  à  M.  Dabot,  directeur 
de  l'école  secondaire  où  le  jeune  Leclerc  est  en  pension,  une  rétribution 
annuelle  de  500  francs,  dont  il  jouira,  à  compter  du  i^'  octobre,  pour  récom- 
pense des  soins  particuliers  qu'il  a  donnés  à  cet  élève  distingué.  »  —  Cour- 
rier français  du  17  septembre  :  «  Paris,  16  septembre.  Avant  que  nous 
rendions  compte  en  détail  des  plus  beaux  tableaux  du  Salon  de  cette  année, 
nous  observerons  à  l'un  de  nos  journaux',  qui  parle  avec  la  plus  grande  admi- 
ration du  tableau  de  Girodet,  que  la  bourse  que  cet  artiste  a  mise  dans  les 
mains  du  vieillard  n'a  rien  que  de  très  naturel.  Il  s'en  faut  bien  que  le 
peintre  ait  voulu  donner  l'air  d'un  avare  à  ce  personnage  vénérable,  porté  sur 
les  épaules  de  son  fils  qui  cherche  à  le  sauver.  N'est-ce  pas  au  lieu  d'un 
défaut,  une  vertu,  qu'il  a  voulu  faire  remarquer?  La  vieillesse  prévoyante  ne 
80nge-t-elle  pas  à  tout,  môme  au  milieu  des  périls?  Et  en  donnant  une  bourse 
à  son  vieillard,  ne  semble-t-il  pas  lui  faire  dire  :  si  nous  nous  échappons, 
nous  aurons  du  moins  de  quoi  subvenir  à  nos  plus  pressants  besoins  en 
emportant  notre  petit  trésor,  et  si  nous  évitons  de  nous  noyer,  nous  ne  serons 
pas  exposés  à  mourir  de  faim.  Et  n'est-on  pas  tenté  de  plaindre  encore  plus 
toute  la  famille  en  la  voyant  réduite  à  cette  dernière  ressource?  Quand  un 
incendie  dévore  une  maison,  pourrait-on  soupçonner  le  maître  d'avarice  si, 
en  fuyant,  on  le  voyait  sauver  son  argent?  Or,  bien  loin  qu'il  y  ait  rien  de 
choquant  dans  cette  précaution  d'un  vieillard  qui  a  tout  à  redouter,  l'intérêt 
même  qu'il  inspire  doit  s'accroître  par  le  soin  qu'il  a  pris  de  sauver  ce  qu'il 
a  pu  pour  alimenter  ses  enfants  dépouillés  de  tout.  » 


DCCCXXXVIII 

17  SEPTEMBRE  1806 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  septembre 

Parts.  Viagers.  —  Renseignements  sur  37  rentiers  de  Paris,  de 
plus  de  soixante  quinze  ans. 

Existants 35 

Morts 12 

Inconnus  aux  domiciles  donnés 20 

~57~ 

Parmi  les  morts  se  trouve  une  femme  Benoit  (M®  J*  Toussaint)  dont 
on  indique  le  décès  au  3  germinal  an  XII.  Sa  rente  était  de  264  fr. 
Suivant  l'état  de  la  Trésorerie,  on  a  reçu  pour  cette  femme  le  semestre 

1.  C'est  le  Journal  de  Paris.  Voir  page  précédente.  H. 
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échu  le  !*'■  nivôse  an  XIV.  Alors  la  rente  était  éteinte  depuis  vingt  et  un 
mois.  On  a  reçu  sur  un  certificat  de  vie,  délivré  le  13janvierl806parla 
municipalité  du  12«  arrondissement.  Rien  de  payé  depuis  les  décès  des 
11  autres.  Les  informations  se  continuent.  On  a  vérifié  qu'une  veuve 
de  Biugny,  inconnue  au  domicile  indiqué  (Bulletin  du  4  septembre) 
était  morte  le  18  pluviôse  an  XIII.  On  n'a  rien  reçu  pour  elle  à  la 
Trésorerie  depuis  cette  date. 

Lord  Lauderdal.e. —  Le  lord  a  reçu  hier  soir  un  courrier  de  Londres. 
Il  ne  paraît  pas  que  les  dépêches  contiennent  rien  qui  tende  au  départ 
de  ce  ministre.  On  sait  que  le  courrier  a  apporté  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Buenos-Ayres,  par  les  Anglais  (ce  doit  être  un  oncle  de 
Lahaye  Saint-Hilaire  qui  était  gouverneur  de  cet  établissement).  Les 
journaux  anglais  du  13  confirment  cette  nouvelle.  Hier,  vers  midi, 
M.  le  général  Clarke  est  venu,  en  personne,  s'informer  de  la  santé  du 
lord,  qui  continue  de  garder  le  lit. 

Billets  de  la  Banque.  —  Les  billets  de  Banque  sont  changés 
ordinairement  dans  les  maisons  de  jeu  contre  de  l'or,  à  raison  de 
21  louis  et  45  sols  (506  fr.  50),  le  billet  de  500  fr.  Mardi 
dernier,  il  n'a  plus  été  donné  que  30  sols  en  sus  des  21  louis, 
le  lendemain  le  billet  de  500  francs,  n'a  été  échangé  que 
contre  21  louis  sans  appoints.  Il  est  probable  que  cet  agio 
n'a  lieu  que  parce  que  l'or  se  trouve  recherché  en  ce  moment,  vu  le 
départ  d'un  nombre  d'officiers.  Cependant  il  est  certain  que  plusieurs 
personnes  ont  cru  y  voir  le  présage  d'une  nouvelle  crise  des  billets  de 
la  Banque.  L'idée  du  départ  prochain  de  Sa  Majesté  s'y  est  mêlée,  et 
ils  se  sont  hâtés  de  réaliser  leurs  billets.  Cette  première  lueur  d'inquié- 
tude, quoique  faible,  peut  mériter  l'attention  de  Tadministration  des 
finances. 

Manifeste  de  Louis  XVllL  —  Les  envois  de  la  déclaration  de  Louis 
XVIII  se  renouvellent  avec  profusion.  Les  derniers  exemplaires  arrivés 
à  Paris  sont  timbrés  Cologne  — 

3«  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  a  été  extrêmement  active. 
On  a  acheté  à  terme  une  quantité  considérable  de  rentes.  Les 
marchés  au  comptant  ont  aussi  été  plus  nombreux  que  les  jours  pré- 
cédents. Les  obligations  ont  été  plus  recherchées,  ce  qui  a  influé  sur 
les  rentes.  Rentes,  63  fr.  15.  Actions,  1.151  fr.  25. 

Aubineau.  Calon.  —  On  a  arrêté,  le  mois  dernier,  un  impri- 
meur, employé  à  la  Régie  des  droits  réunis,  nommé  Aubineau,  né  à 
Bordeaux,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  qui  avait  chanté  publiquement 
dans  un  cabaret  une  chanson  injurieuse  à  Sa  Majesté.  Il  a  dit 
qu'il    l'avait    trouvée  .    Il    a    été    mis     à    Bicêtre    pour    un    mois 
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et  sera,  ensuite,  renvoyé  à  Bordeaux  sous  surveillance  spéciale 
Le  sénateur-ministre  ayant  été  informé  que  l'auteur  de  cette  chanson 
devait  être  le  sieur  Galon,  instituteur,  demeurant  dans  la  même  mai- 
son, rue  Percée,  Son  Excellence  a  ordonné  qu'Aubineau  fût  interrogé 
sur  ce  fait  II  a  avoué.  Galon  a  été  arrêté  de  suite.  (Bulletin  d'hier.)  Il 
avait  déclaré  qu'il  avait  composé  celte  chanson  à  l'époque  de  la  cons- 
piration de  Georges,  parce  quil  avait  eu  l'imagination  montée  par  les 
bruits  populaire?,,  protestant  qu'il  ne  l'avait  donnée  qu'à  Aubineau, 
ce  qui  est  faux.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers  beaucoup  de  pamphlets 
du  même  genre  que  sa  chanson.  Il  est  né  à  Paris  et  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  a  été  précepteur  dans  diverses  maisons  d'éducation,  a  de  l'esprit, 
parle  avec  aisance.  Son  Excellence  a  ordonné  qu'il  fût  détenu  six  mois  à 
Bicêtre  et  renvoyé  ensuite  à  quarante  lieues  de  Paris  et  de  la  cour. 

Gifjuet.  Poème  de  la  Pitié.  —  Giguet  et  Michaud  ayant  été  cités  à  la 
préfecture  de  police,  par  ordre  de  S.  Exe.  le  sénateur  ministre,  pour 
être  interrogés  sur  une  édition  nouvelle  in^''  du  poème  de  la  Pitié  dans 
laquelle  ils  avaient  inséré  les  passages  prohibés,  Michaud  s'était 
présenté  seul, et  avait  dit  que  cette  édition  était  de  plus  de  deux  ans  '  : 
qu'il  n'y  en  avait  eu  que  deux  cents  exemplaires,  tous  vendus  en  peu 
de  temps;  qu'il  n'en  restait  aucun,  quoiqu'il  y  eût  encore  dans  leur 
magasin  cent-cinq  gravures  des  Adieux  de  Louis  XVI,  destinées  à 
former  le  frontispice  de  l'ouvrage.  Il  a  été  mis  provisoirement  en 
liberté.  On  présumait  que  Giguet  ne  s'était  caché  que  pour  observer 
quel  serait  le  sort  de  son  associé  après  l'interrogatoire.  (Bulletin  du 
il  de  ce  mois.)  Giguet,  voyant  Michaud  libre,  s'est  effectivement  pré- 
senté; Michaud  l'a  accompagné.  Ils  ont  déposé  trente  exemplaires  de 
de  cette  édition,  en  allîrmant  que  c'étaient  les  seuls  qui  leur  restassent. 

M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  estime  qu'il  n'y  a  lieu  à 
aucune  poursuite  contre  eux.  Il  les  fera  surveiller  et  rendra  compte 
du  résultat  .  .. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Journaux. 

Moniteurldu  18  septembre  :  «  Paris,  le  17  septembre.  La  mort  vient 
d'enlever,  h  l'âge  de  soixante  ans,  M.  Davy-Chavigné,  ancien  auditeur  à  la 
Chambre  des  CompLes  de  Paris.  On  a  de  lui  difl'érenls  mémoires  sur  des  points 
imporlanls  d'architecture,  et  un  recueil  d'instructions  morales,  sous  le  titre 
de  Leçons  d'un  père  à  ses  enfants.  »  —  Gazette  de  France  du  18  sep- 
tembre :  «  Paris,  11  septembre.  Nous  venons  d'apprendre  la  nouvelle  cer- 
taine de  la  mort  de  M.  Fox.  On  n'a  point  encore  des  détails  sur  cet  événe- 

\     Voir  l'his  Imul,  p.  682. 
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ment,  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  regardé  comme  une    calamité 
publique  en   Angleterre.    »  —  Journal   de    l'Empire    du   iS   septembre 
«  Paris,  17  septembre.  On  vient  d'apprendre  la  l'àcbeuse  nouvelle  de  la  mort 
de  M.  Fox.  » 


DCCCXXXIX 

18  SEPTEMBRK  1800 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  19  septembre 

Paris.  Lord  Lauderdale.  —  Lord  Lauderdale  a  fait  partir  hier 
soir  M.  Smith,  courrier  anglais,  pour  Londres.  Il  est  probable  que 
ce  lord,  qui  ne  joue  guère  ici  que  le  rôle  d'espion,  rend  compte  au 
gouvernement  anglais  du  départ  de  la  Garde  impériale,  et  de  ce  qu'il 
appelle  l'esprit  public  de  Paris. 

Conscrits.  —  Les  conscrits  du  département  de  la  Seine  ne  sont  pas 
encore  partis.  Le  ministre  a  écrit  au  préfet  de  la  Seine  de  les  faire 
partir  dans  le  plus  bref  délai 

3^  arrondissement.  —  La  Bourse  a  été  très  agitée.  On  a  dit  que 

M.Laforest  avait  été  insulté  au  spectacle  de  Berlin  ;  que  le  camp  de 

Meudon  serait  levé  samedi  prochain  ;  que  la  guerre  paraissait  certaine. 

Tous  les  cours  ont  baissé.  On  recherche  des  pièces  d'or.  Le  louis  se 

vend  de  1  à  2  sols.  Rentes,  62  fr.  90.  Actions,  l.lol  fr.  T6... 

FoucnÉ. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1496.) 

Journaux 

Moniteur  du  19  septembre:  «Paris  et  ses  monume7}ts,])iiv  Raltard, archi- 
tecte. Ce  bel  ouvrage  se  continue  avec  succès  et  fixe  toujours  l'attention  des 
amateurs  éclairés.  Les  livraisons  de  cet  ouvrage  ne  se  sont  pas  succédé 
aussi  régulièrement  que  l'eût  désiré  l'auteur  ;  mais  ces  retards  viennent,  non 
seulement  de  ce  que  l'ouvrage  exige  beaucoup  de  travail  et  de  recherches,  mais 
de  ee  que  les  circonstances  ont  été  défavorables  aux  grandes  entreprises  de 
cette  espèce.  Cependant  celle-ci  est  continuée  avec  persévérance  ;  l'on  a 
rendu  justice  au  zèle  de  l'auteur,  il  a  reçu  de  la  majorité  des  souscripteurs 
des  éloges  mérités,  et  de  la  part  du  gouvernement  les  encouragements  les 
plus  flatteurs.  Excité  par  le  succès,  il  va  redoubler  d'efforts  pour  que  les 
livraisons  suivantes  soient  au  moins  aussi  bien  traitées  que  les  premières. 
«  Eu  prenant  cet  engagement,  dit-il  dans  un  avis  à  ses  souscripteurs,  je 
u  prends  aussi  celui  de  suivre  mon  travail  avec  ordre,  d'y  mettre  un  terme,  et 


[18  SEPTEMBRE  1806]  PARIS  sous  L'EMPIRE  694 

•  de  publier  plus  rapidement  chaque  livraison.  On  a  dû  être  surpris  de  ce  que 
«  le  second  volume  des  Po/ais,  n'ait  pas  suivi  immédiatement  le  premier,  qui 
«  était  consacré  au  Louvre.  Mais  les  travaux  commencés  au  château  des  Tuile- 
«  ries  et  au  Luxembourg  ne  me  permirent  pas  de  faire  graver  ces  palais,  qui 
«  pendant  ce  travail  auraient  pu  entièrement  changer  de  face.  D'un  autre  côté, 
«  les  plans  des  changements  importants  qui  devaient  s'opérer  dans  l'intérieur 
a  du  Palais  impérial  n'étaient  pas  définitivement  arrêtés,  et  les  architectes  de 
«  ce  Palais  ne  purent  me  rien  communiquer  à  cet  égard.  Je  crus  donc  conve- 
«  nable  de  graver  le  château  d'Écouen,  dont  les  dégradations  allaient  toujours 
«  en  augmentant.  Et  comme  il  était  également  pressant  de  recueillir  les  débris 
«  des  anciennes  peintures  de  Fontainebleau  et  les  vues  pittoresques  de  ce  châ- 
«  teaUjje  m'en  occupai  en  même  temps.  Il  me  parutaussi  qu'il  serait  à  propos 
«  de  séparer  ces  deux  sujets  par  l'agréable  et  pittoresque  palais  de  Saint-Cloud, 
»  séjour  habituel  de  Sa  Majesté.  Par  cette  distribution  de  mon  travail,  j'obte- 
«  nais  l'avantage  de  présenter  dans  un  nouveau  volume  des  planches  variées  et 
a  agréables.  Tous  les  matériaux  de  ce  volume  sont  rassemblés,  les  planches 
«  gravées  en  partie,  la  publication  des  livraisons  qui  doivent  le  compléter  ne 
«  peut  donc  éprouver  aucun  retard.  Alors  je  ne  m'occuperai  plus   que  du 
»<  second  volume  des  Palais  lequel  sera  suivi  des  monuments  proprement  dits» 
«  tels  que  les  Arc*  de  triomphe,  les  Foîit aines,  etc.  Ainsi  l'ouvrage  marchera 
«  rapidement  à  sa  fin,  mon  intention  n'étant  pas  de  dépasser  six  volumes  en 
«  tout,  composés  de  douze  à  quinze  livraisons  chacun.  »  Prix  par  livraison 
in-folio  :  papier    colombier,     16   francs   ;    idem,    grand   aigle,  ordinaire, 
20  francs  ;  idem,  vélin  satiné,  32  francs.  Épreuves  avant  la  lettre,  48  francs. 
On  souscrit  à  Paris,  chez  l'auteur,  rue  du  Bac,  n»  100,  à  la  Chalcographie  des 
monuments,  et  chez  les  principaux  libraires  de  l'Europe.  »  —  Gazette  de 
France  du  19  septembre  :  «  Paris,  IS  septembre.  Ce  matin,  plusieurs  esca- 
drons  de   chasseurs  et  de    grenadiers  à   cheval,   ainsi   qu'un    détachement 
d'artillerie  volante  de  la  garde  impériale,  ont  défilé   sur  les  boulevards  et 
pris,  à  ce  qu'on  croit,  la  route  de  la  Belgique.  Ces  troupes  ne  sont  pas  moins 
remarquables  par  la  supériorité  de  leur  tenue  militaire  que  par  l'esprit  dont 
elles  sont  animées  et  l'impatience  guerrière  qui  se  peint  sur  le  visage  des 
officiers  et  des  soldats.  Les  gazetiers   de  l'Allemagne  septentrionale,  qui, 
depuis  six  semaines,  ne  cessent  de  passer  en  revue  et  de  mettre  en  marche 
les  Russes,  les  Prussiens  et  les  Suédois,  et  qui  croient  avoir  assemblé  des 
armées  quand  ils  ont  aligné  des  chiffres,  ont-ils  oublié  que  la  France  a  plus 
de  cinq  cent  mille  hommes  tout  prêts  à  soutenir  la  gloire  de  ses  armes  et  à 
venger  la  foi  des  traités?  M.  Kotzebue,  qui  rappelle  si  ingénieusement  et  si 
à  propos  toutes  les  dates  mémorables  de  la  guerre  de  sept  ans,  s'est-il  avisé 
de  compter  toutes  les  victoires  de  l'armée  française,  seulement  pendant  la 
guerre   de   trois  mois  "?  Ce   rapprochement   serait  piquant  pour  ceux  qui  le 
lisent,  et  instructif  pour  ceux  qui  le  paient.  Ils  y  verraient,  du  moins,  qu'il 
est  aussi  dangereux  qu'imprudent  d'allumer  un  incendie  qu'on  est  pas  maître 
d'arrêter  ;  qu'on  ne  force  pas,  impunément  le  plus  grand  capitaine  de   son 
siècle  et  l'armée  la  plus  aguerrie  de  l'univers  à  rentrer  dans  le  champ   de 
leurs  triomphes,    et  que  les  braves  qui  se  sont  portés  si  rapidement  des 
rivages  de  la  Manche  aux  portes  de  Vienne  et  aux  plaines  d'Austerlitz  auraient 
beaucoup  moins  de  chemin  à  faire  et  d'obstacles  à  surmonter  pour  se  rendre 
des  bords  du  Rhin  aux  frontières  de  la  Saxe  et  du  Brandebourg.  »  —  Cour- 
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ric7'  français  du  19  septembre  :  «  Paris,  18  septembre.  Le  journal  espagnol 
qui  s'imprimait  ici  depuis  moins  d'un  mois  '  sous  le  nom  dWheja  espaîiola, 
aura  une  bien  courte  durée,  car  il  est  bien  peu  probable  qu'il  survive  à  la 
mesure  prohibitive  que  la  cour  de  Madrid  vient  de  prendre  à  son  égard,  en 
rappelant  d'anciennes  lois  de  Castille  qui  repoussent  d'Espagne  toute  produc- 
tion imprimée  en  espagnol  hors  du  pays.  »  —  Publiciste  du  19  septembre  : 
«  De  Paris,  18  septembre.  Depuis  qu'il  est  question  de  préparatifs  militaires 
à  Berlin,  M.  Kolzebue,  qui  n'est  jamais  en  arrière  lorsqu'il  s'agit  de  gloire,  a 
repris  la  trompette  guerrière.  Le  30  août,  en  rendant  compte  d'un  nouveau 
mélodrame,  il  affirmait  qu'on  voyait  s'avancer  Vheure  des  événements.  Pour 
prendre  une  idée  exacte  de  l'esprit  prophétique  de  M.  Kotzebue,  il  faut  se 
rappeler  qu'il  avait  annoncé  la  défaite  des  Français  à  Austerlitz,  et  qu'après 
leur  victoire,  il  soutenait  encore  l'honneur  de  sa  prophétie.  » 


DCCCXL 

19  SEPTEMBRE  1806 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  septembre 

Paris,  Lord  Lauderdale.  —  On  parlait,  il  y  a  quelques  jours, 
devant  le  lord,  du  départ  de  M.  de  Lucchesini;  on  disait  que  ce 
ministre  était  rappelé  par  son  maître  :  «  Oui,  son  maître,  dit  le  lord,  ce 
n'est  pas  celui  qui  est  à  Berlin,  mais  le  grand  maître  qui  est  à  Saint- 
Cloud  ;  c'est  à  celui-là  qu'il  faut  bien  se  garder  de  déplaire.  »  La 
conversation  se  prolongea;  on  parla  d'une  guerre  possible  avec  la 
Prusse.  «  Dans  cette  circonstance,  la  guerre  poussée  vigoureusement, 
dit  le  lord,  pourrait  amener  des  résultats  inespérés,  les  forces  de  la 
France  étant  disséminées  depuis  Emden  Jusqu'au  fond  de  la  botte  de 
Naples.  »... 

3^  arrondissement.  —  Le  Manteau,  nouvelle  pièce  en  un  acte, 
donnée  le  18,  au  Vaudeville,  n'a  pas  réussi-.  La  Bourse  a  été  presque 
nulle.  On  ne  s'y  est  occupé  que  des  bruits  de  guerre.  Tous  les  cours  ont 
baissé,  surtout  les  actions  de  la  Banque.  Rentes,  62  fr.  30.  Actions, 
1.145  fr. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 


1.  Voir  plus  haut,  p.  66j,  à  la  date  du  2i  août. 

2.  Il  y  a  un  compte  rendu  de  cette  «  aleqiiinade  en  action  »  dans  le  Journal  de 
Paris  du  19  septembre.  Le  sujet,  emprunté  à  La  Fontaine,  est  signalé  comme 
gaillard:  mais  «  péché  ignoré,  péché  pardonné;  on  n'a  pas  demandé  le  nom  du 
du  coupable  ». 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  lord  Lauderdale  n'est  point  sorti  hier.  11  a  reçu  dans  l'après- 
midi,  la  visite  du  ministre  des  relations  extérieures,  qui  est  resté  une 
heure  avec  lui.  A  minuit,  ce  lord  a  expédié  le  courrier  Smith  pour 
Londres. . . . 

Journaux.  —  Les  articles  de  l'étranger  continuent  à  présenter  comme 
plus  actives,  de  jour  en  jour,  les  dispositions  militaires  de  la  Prusse. 
On  lit,  aujourd'hui,  dans  le  Puhliciste^  le  texte  d'une  note  qui  a  été 
remise,  par  ordre  du  roi  de  Suède  aux  ministres  des  deux  cours  alliées 
accrédités  près  de  lui;  elle  annonce  la  rentrée  des  troupes  suédoises 
dans  le  duché  de  Lauenbourg  et  la  réoccupation  de  ce  pays  au  nom 
du  roi  d'Angleterre.  A  la  suite  de  cette  nouvelle  venue  de  Hambourg, 
à  la  date  du  H  de  ce  mois,  on  annonce  comme  certain  que  la  Saxe  a 
conclu  un  arrangement  avec  la  Prusse,  au  sujet  de  la  Confédération 
du  Nord;  que  là,  comme  en  Prusse,  les  préparatifs  militaires  se 
poussent  avec  une  grande  activité;  on  croyait  même,  d'après  des  avis 
reçus,  que  les  troupes  prussiennes  étaient  entrées  en  Saxe. . . 

Bourse.  —  11  s'est  fait  plus  d'affaires  qu'hier,  et  les  cours  n'ont 
point  éprouvé  la  môme  défaveur;  les  spéculateurs  paraissent  même 
concevoir  des  espérances  assez  flatteuses,  parce  qu'ils  ont  remarqué 
un  assez  grand  nombre  de  bons  preneurs  de  rentes.  Les  obligations 
et  les  annuités  se  sont  faites  comme  à  la  Bourse  précédente.  Des 
bruits  contradictoires  se  sont  répandus  à  l'égard  des  négociations  avec 
le  cabinet  de  Londres;  les  uns  ont  assuré  qu'elles  étaient  très  actives; 
d'autres,  au  contraire,  ont  dit  que  lord  Lauderdale,  devait  partir 
avant  vingt-quatre  heures.  5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1806,  fermée, 
/rfem,  jouissance  du  22  septembre  1806,  61  fr.  60,  70  fr.  60,  90  fr.  60. 
Rescriptions   sur  domaines  92  fr.   Actions  de  la  Banque  de  France, 

1.141  fr.  25. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  149S.) 

Journaux. 

Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  20  septembre  :  «  Paris,  ce  19  sep- 
tembre. Il  a  été  un  temps  où  l'on  ne  faisait  aucun  meuble  qui  ne  fiit  d'acajou. 
A  présent,  les  meubles  riches  se  l'ont  en  bois  doré,  et  on  tâche  souvent  de 
remplacer  l'acajou  par  le  fer.  Par  exemple,  les  lavabos,  espèce  de  meuble 
sur  lequel  il  peut  tomber  à  chaque  instant  de  l'eau,  se  composent  actuelle- 
ment H'un  simple  vase  de  porcelaine,  et  de  branches  de  fer  façonnées  et 
colori'^s  en  bronze,  » 
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DCCCXLI 

20  SEPTKMBRE  1806. 

Journaux  du  21  septembre. 

Gazette  de  France  du  21  septembre:  «  Paris,  20  septembre.  Le  Journal 
des  Modes  annonce  que  l'assemblée  des  tailleurs,  pour  déterminer  les  modes 
d'automne,  est  terminée.  Il  a  été  proposé  plusieurs  grands  changements  dans 
le  costume  des  hommes,  qui  ont  été  renvoyés  à  un  comité  composé  de  trois 
artistes  les  plus  fameux  pour  en  faire  son  rapport  à  la  mi-novembre.  En 
attendant,  les  culottes  couvriront  toujours  la  moitié  du  mollet,  les  manches 
arriveront  jusqu'à  la  seconde  phalange,  les  gilets  seront  presque  aussi  longs 
que  les  habits,  et  les  habits  courts  comme  des  vestes.  »  —  Journal  de  Paris 
du  21  septembre:  «  Nouvelles  de  Paris.  C'est  le  14  de  ce  mois  que  M.  Fox 
a  succombé  à  la  violence  de  son  mal.  Il  a,  dit  un  journaliste,  conservé  jusqu'au 
dernier  moment  toute  sa  présence  d'esprit  et  une  grande  fermeté  sans  osten- 
tation. Dès  le  commencement  de  sa  maladie,  il  la  regarda  comme  incurable, 
et  il  se  prépara  à  sa  fin;  ce  qui  ne  Ta  pas  empêché  de  s'occuper  constam- 
ment des  affaires  publiques,  et  surtout  de  la  négociation  qu'il  avait  entamée. 
Il  a  passé  son  dernier  jour  à  consoler  sa  femme  et  ses  amis.  Ses  affections 
étaient  vives  et  constantes,  son  commerce  dans  la  société  aussi  agréable  que 
sûr.  Il  laisse  de  longs  regrets  à  ceux  qui  l'ont  aimé;  son  pays  n'oubliera  ni 
son  talent,  ni  ses  longs  services.  Jamais  l'Angleterre  ne  fit  en  si  i)eu  de  temps 
des  pertes  aussi  grandes  et  aussi  difficiles  à  réparer.  >•  —  Courrier  français 
du  21  septembre:  «  Paris,  21  septembre.  Le  bataillon  des  grenadiers  à  pied 
de  la  garde  impériale,  caserne  sur  le  quai  Bouaparte,  a  passé  avant-hier,  do 
très  grand  matin,  dans  le  Ghamp-de-Mars,  une  revue  générale  du  commandant. 
Après  un  exercice  qui  a  duré  plusieurs  heures,  ces  troupes  sont  revenues  à 
la  caserne  Eugène,  et  ont  achevé  pendant  le  reste  de  la  journée  la  préparation 
de  leur  départ.  Hier,  elles  sont  parties  de  Paris  en  plusieurs  détachements,  qui 
ont  pris  différentes  routes.  Le  corps  de  cavalerie  de  la  garde  impériale,  qui 
était  caserne  sur  le   même  quai,  est  aussi  parti  depuis  quelques  jours.  » 


DCCCXLII 

21  SEPTEMBRE  i806. 

Journaux  du  22  septembre. 

Gazette  de  France  du  22  septembre:  «  Paris,  21  septembre.  Hier  nous 
avons  vu  un  très  grand  nombre  de  garçons  boulangers  rassemblés  dans  la 
cour  Batave,  et  que  des  voitures  attendaient  pour  les  conduire,  à  ce  qu'on 
assure,  vers  les  frontières  septentrionales  de  l'Empire,  où  ils  seront  employés 
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à  fabriquer  du  pain  ou  du  ))iscuit  pour  le  service  de  l'armée.  »  —  Journal 
de  l'Empire  du  22  septembre  :  «  Paris,  2 1  septembre.  Il  a  été  fait  à  l'assemblée 
des  Juifs,  de  la  part  de  S.  M.  l'Empereur,  de  nouvelles  communications,  qui 
sont  de  la  plus  haute  importance.  On  assure  qu'il  est  question  de  fixer  à 
jamais  le  sort  des  Juifs,  en  convoquant  un  grand  sanhédrin,  composé  de 
soixante-dix  membres,  sans  compter  son  chef.  Ce  grand  sanhédrin,  auquel 
seraient  appelés  des  Juifs  de  toutes  les  nations,  donnerait  une  sanction  plus 
auguste  aux  réponses  faites  par  l'assemblée  actuelle  ;  ces  réponses  devien- 
draient un  corps  de  doctrine  préférée  à  tous  les  commentateurs  qui  jusqu'à 
présent  n'ont  fait  qu'égarer  les  esprits.  En  conséquence,  l'assemblée  actuelle  a 
été  invitée  à  annoncer  sans  délai  la  convocation  du  grand  sanhédrin  à  toutes 
les  synagogues  de  l'Europe,  afin  qu'elles  envoient  des  députés  à  Paris.  »  — 
Puhliciste  du  22  septembre:  «  De  Paris,  le  21  septembre.  Les  régiments 
à  pied  de  la  garde  impériale  sont  partis.  Ils  font  route  avec  des  relais  de 
voitures,  et  seront  en  très  peu  de  jours  sur  le  Rhin.  On  dit  que  l'Empereur  a 
voulu  épargner  des  fatigues  à  sa  garde,  et  que  ses  troupes  arrivassent  toutes 
fraîches  sur  les  frontières.  Depuis  un  an,  ce  corps  a  fait  plus  de  mille  lieues.  » 
—  «  Depuis  le  départ  des  grenadiers  de  l'Empereur,  les  postes  extérieurs  et 
intérieurs  du  Château  des  Tuileries  sont  occupés  par  les  dragons  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice. Ce  nouveau  corps  est  remarquable  par  sa  belle  tenue  et  l'éclat  de  son 
uniforme.  »  —  «  Avant-hier,  plusieurs  voitures  attelées  de  six  chevaux,  sur 
lesquelles  on  lisait:  Service  de  S.  M.  V Empereur  et  Roi,  ont  traversé  Paris, 
se  dirigeant  vers  la  barrière  Saint-Martin;  elles  étaient  suivies  de  relais'.  » 


DGCCXLIII 

22  SEPTEMBRE  .1806. 

Journaux  du  23  septembre. 

Journal  (le  l'Empire  du  23  septembre:  «  Paris,  22  septembre.  On  achève 
en  ce  moment  les  travaux  pour  l'embellissement  des  portiques  élevés  dans 
l'avenue  des  Invalides  et  destinés  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
française.  Les  décorations  tapissent  l'intérieur  de  chaque  salle  d'exposition 
et  ornent  les  façades  de  draperies  et  de  franges.  On  pose  au-devant  de  larges 
rideaux  de  toile  pour  préserver  des  injures  de  l'air  les  effets  que  ces  loges 
doivent  contenir.  Les  plafonds,  corniches,  chapiteaux  sont  aussi  ornés  de 
diverses  peintures,  et  les  colonnes  surmontées  de  sculptures  représentant  par 
leurs  attributs  les  arts  et  les  métiers.  On  établit  de  dislance  en  distance,  dans 
une  enceinte  sablée,  fermée  d'une  balustrade,  et  destinée  aux  curieux,  des 
ifs,  des  pyramides  et  d'autres  pièces  de  menuiserie  destinées  à  éclairer  cette 
vaste  avenue.  » 


1.  A  cette  date  du  21  septembre  1806,  Napoléon  dicta,  à  Saint-CIoud,  cette  note 
pour  Denon  [Correspondance,  t.  XIII,  n°  10848)  :  «  Demander  à  M.  Denon  s'il  est 
vrai  qu'on  ait  retardé  hier  l'entrée  du  Muséum,  et  qu'on  ait  ainsi  fait  attendre  le 
public.  On  ne  peut  rien  faire  qui  soit  plus  contraire  à  mon  intention.  Napoléon.  » 
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DCCCXLIV 

23  SEPTEMBRE  1806. 
Ministère  dk  la  police  génékale.  —  Bulletin  du  24  septembre. 

Paris.  La  Salle.  Mémoire  contre  M.  le  général  Savarij.  —  Le 
sieur  La  Salle,  ancien  fournisseur  de  la  gendarmerie  d'élite,  vient 
de  publier  un  mémoire,  dans  lequel,  en  réclamant  des  indemnités 
qu'il  prétend  lui  être  dues  pour  ses  pertes,  il  se  permet  des  per- 
sonnalités et  des  assertions  injurieuses  contre  M.  le  général  Savary. 
Les  avocats  ont  tellement  senti  l'indécence  de  ce  mémoire,  qu'ils 
ont  fait  leur  consultation  à  part  sur  un  précis  qui  ne  renferme  que 
l'exposé  judiciaire,  au  lieu  de  le  mettre  au  bas  du  factura^  comme 
c'est  Tusage.  L'imprimeur  lui-même,  qui  a  été  mandé  par  S.  Exe. 
le  sénateur-ministre,  déclare  qu'il  en  a  fait  retrancher  plus  d'un 
tiers,  qui  contenait  des  injures  graves  et  tout  à  fait  étrangères  à  la 
cause.  Il  en  a  tiré  cinq  cents  exemplaires,  qui  ont  été  distribués 
dans  Paris  ^  Le  sénateur-ministre  a  donné  l'ordre  de  faire  interroger 
La  Salle.  L'imprimeur,  d'autant  plus  répréhensible,  qu'il  paraît  avoir 
bien  jugé  le  mémoire  et  les  dispositions  malveillantes  de  l'auteur, 
sera  interrogé  sur  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  imprimer  un 
pamphlet  sur  la  forme  d'un  mémoire  judiciaire  ^ 

3^  arrondissement.  —  Le  22,  après-midi,  le  nommé  Poirier,  rece- 
veur du  droit  de  passe  à  la  barrière  de  l'École  militaire,  a  exigé  le 
droit  du  colonel  des  dragons  de  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine.  Il  était 
en  habit  de  bourgeois.  Il  a  refusé  et  frappé  de  son  fusil  le  préposé, 
qui  est  tombé  en  se  défendant,  et  s'est  cassé  la  jambe. 

On  s'est  beaucoup  entretenu,  à  la  Bourse  d'hier,  du  départ  de  Sa 
Majesté.  Quelques  nouvellistes  assuraient  qu'il   était  fixé  au  24.  Les 


1.  A  cette  date  du  23  septembre  1806,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Saint- 
Cloud  [Correspondance,  t.  XIII,  ii°  lOSGS)  :  «  Vous  ferez  arrêter  l'individu  qui  a 
signé  ce  mémoire.  Mon  intention  est  que  la  calomnie  dont  il  s'est  rendu  coupable 
envers  ma  Garde  soit  punie.  Vous  le  ferez  expliquer  sur  ce  qu  il  dit  avoir  donné 
à  la  gendarmerie  d'élite.  Il  n'y  a  pas  dans  ma  Garde  d'homme  assez  vil  pour 
recevoir  ces  honteuses  rétributions  de  la  part  d'un  fournisseur.  Cette  connivence 
même  de  sa  part  serait  criminelle,  puisqu'il  serait  d'accord  pour  faire  une 
friponnerie.  Donnez  ordre  qu'on  arrête  la  publication  de  ces  pamphlets,  car  il 
ne  doit  pas  être  souffert  qu'un  misérable  puisse  calomnier  ainsi  de  braves  gens. 
S'il  avait  des  droits,  que  ne  s'adressait-il  au  ministre?  Napoléon.  » 

2.  De  la  main  de  Fouché  :  «  L'imprimeur  et  l'auteur  des  mémoires  sont  détenus 
jusqu'à  ce  que  le  ministre  ait  reçu  sur  cette  allaire  des  renseignements  positifs.  » 
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rentes  ont  éprouvé  une  hausse  sensible.  Les  actions  ont  peu  varié. 
Rentes,  62  fr.  55.  Actions,  1.143  fr.  75. 

(Arch.  nat.,  A  F  iv,  1498.) 

Journaux. 

Moniteur  du  24  septembre  :  «  Paris,  le  23  septembre.  Plusieurs  odes 
hébraïques  ont  été  com[)osées  à  l'occasion  de  la  naissance  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale  célébrée  par  les  députés  juifs  dans  la  grande  synagogue  de 
Paris.  On  distingue  parmi  ces  odes  celle  de  M.  Millaud,  rabbin,  député  de 
Vaucluse,  que  l'un  de  nos  orientalistes  les  plus  distingués  vient  de  traduire  en 
français;  deux  autres,  de  M.  Mayer,  et  une  quatrième,  de  M.Abraham  Cologna, 
ex-législateur  et  membre  du  collège  électoral  des  Savants  du  royaume 
d'Italie.  Les  deux  dernières  traduites,  par  M.  Michel  Berr,  ont  été  imprimées 
ensemble  à  l'imprimerie  im])ériale  avec  une  préface  du  traducteur.  » 


DCCCXLV 

24  SEPTEMBRE  1806. 
Journaux  du  25  septembre. 

Journal  de  Paris  du  25  septembre  :  «  Nouvelles  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts.  Parmi  les  bustes  de  l'Empereur  qui  attirent  celte  année,  au  salon 
de  peinture  et  sculpture,  l'attention  du  public,  les  amateurs  ont  distingué  celui 
qui  a  été  fait,  d'après  nature,  par  M.  Houdon  ;  outre  les  mérites  de  l'exécution, 
par  rapport  aux  règles  de  l'art,  ce  buste  a  celui  d'une  ressemblance  frappante. 
Les  mêmes  amateurs  paraissent  divisés  d'opinion,  au  sujet  de  deux  bustes  de 
S.  M.  l'Impératrice,  dont  l'un  en  marbre  est  de  M.  Chignart,  artiste  de  Lyon,  et 
l'autre  en  plâtre,  a  été  modelé  par  M.  Houdon.  Le  premier,  plus  favorablement 
placé,  plus  riche  d'ornement  et  d'ailleurs  exécuté  avec  un  talent  très  distingué, 
frappe  davantage  tous  les  regards,  et  paraît  faire  plus  de  plaisir  à  la  multi- 
tude. Mais  l'autre,  auquel  on  reprochera  peut-être  avec  raison  une  simplicité 
excessive,  gagne  à  être  considéré  attentivement,  et  ne  laisse  rien  désirer  du 
côté  de  la  ressemblance.  Beaucoup  d'artistes  préfèrent  celui-ci.  » 

DCCGXLVI 

25  SEPTEMBRE  1806 

Ministère  de  la  i'olice  générale.  —  Bulletin  du  26  septembre. 

Paris.  Libelle  contre  M.  le  général  Savary.  (Suite.)  —  Sous  le 
prétexte  d'une  réclamation  d'indemnités  envers   radminislration  de 
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la  gendarmerie  d'élite,  le  sieur  La  Salle,  ancien  fournisseur  de  ce 
corps,  a  fait  imprimer  un  libelle  rempli  de  personnalités  et  de 
calomnies  contre  M,  le  général  Savary  (Bulletin  du  24  septembre 
courant)'.  La  Salle  a  été  amené  au  ministre  et  interrogé.  Il  a  déclaré 
que  la  résiliation  de  son  dernier  marché  pour  la  fourniture  de  la 
gendarmerie  lui  causait  un  préjudice  considérable,  qu'il  ne  pourrait 
cependant  recourir  aux  tribunaux,  pour  réclamer  une  indemnité, 
parce  qu'il  faudrait  qu'il  fit  enregistrer  son  marché,  ce  qui  lui  coû- 
terait 6.000  fr.  ;  qu'il  avait  préféré  de  rendre  les  faits  publics  par 
un  mémoire,  espérant  que  cette  publicité  forcerait  l'administration 
du  corps  à  un  arrangement.  Il  a  marqué  un  vif  regret,  ainsi  que  sa 
famille,  qui  s'est  présentée,  de  ne  s'être  pas  borné  au  précis  qui  con- 
tient, en  deux  pages,  l'exposé  simple  des  faits  ;  il  avait  témoigné  qu'il 
avait  c7e  pousse  à  faire  publier  ce  mémoire.  Quoique  La  Salle  et  sa 
famille  n'aient  pas  voulu  s'expliquer,  on  a  pu  conjecturer  que  c'est 
l'avoué  Hezèque,  auteur  du  mémoire,  qui  a  insisté  pour  sa  publica- 
tion. Sur  diverses  circonstances  de  l'affaire,  La  Salle  a  avoué  qu'il  ne 
pouvait  fournir  aucunes  preuves,  parce  que  les  faits  s'étaient  passés 
entre  lui  et  le  général  Savary,  sans  écrits.  11  veut  néanmoins  suivre 
sa  réclamation,  parce  qu'il  est  ruiné  ;  il  se  propose  de  faire  imprimer 
sa  correspondance  avec  le  général  Savary.  Quel  que  soit  l'objet  de 
cette  discussion,  il  est  certain  que  le  mémoire  de  La  Salle  porte  le 
caractère  d'un  libelle,  et  que  son  auteur  doit  être  puni.  Le  sénateur- 
ministre  l'a  renvoyé  à  M.  le  préfet  de  police,  qui  le  tiendra  en  arres- 
tation jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  sieur  La  Salle  était  autrefois  attaché 
au  garde-meuble,  sous  M.  de  Fontanieux. 

Lord  Lauderdale. —  Ce  lord  a  envoyé  aujourd'hui  un  courrier  à  sa 
cour.  Il  fait  ses  prcparalifs  de  départ.  L'envoyé  de  Prusse  est  tou- 
jours à  Paris  .... 

3^  arrondissement.  —  Le  ministre  de  Prusse  est  parti  ce  malin, 
(25),  à  six  heures,  par  la  route  du  Bourget.  —  Nota.  S.  Exe.  le  séna- 
teur-ministre s'est  assuré  que  ce  ministre  est  encore  dans  son  hôtel, 
aujourd'hui    26,  qu'on    n'y    fait    aucuns   préparatifs    de    départ... 

Le  cours  des  rentes  a  éprouvé  une  forte  hausse  à  la  Bourse  d'hier. 
Les  spéculateurs  se  fondent  sur  ce  que  l'effet  est  rare,  et  que  ceux  qui 
ont  contracté  beaucoup  d'engagements  pour  livrer  à  la  fin  du  mois, 
seront  forcés  d'acheter  à  tous  prix.  Rentes,  63  fr.  50.  Actions  de  la 

Banque,  1125  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

1 .  Voir  plus  haut,  \k  699  /  j . 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  26  septembre:  «  Paris,  25  septembre.  Le  célèbre 
sculpteur  Ganova  vient  de  terminer  à  Rome  la  statue  colossale  de  l'Empereur. 
Tout  le  monde  est  admis  à  la  voir  dans  l'atelier  de  l'artiste.  Le  concours  est 
extraordinaire  :  on  admire  généralement  la  perfection  du  travail,  et  l'on  met 
ce  grand  ouvrage  au  rang  des  chefs-d'œuvre  de  l'art.  »  —  Journal  du 
Commerce  du  26  septembre  :  «  Paris,  le  26  septembre.  Un  vieillard  de  cent-deux 
ans,  nommé  Calixte  Vilcot,  vint,  il  y  a  deux  mois,  de  Valenciennes  à  Paris,  à 
pied,  pour  solliciter  quelque  secours  du  gouvernement,  en  qualité  d'ancien 
militaire  pauvre  et  ruiné.  Sa  pétition  a  été  mise  sous  les  yeux  de  l'Empereur, 
qui  vient  de  lui  accorder  une  gratification  de  2700  francs,  outre  une  pension 
de  600  fr.  Sa  Majesté  avait  aussi  ordonné  que  ce  centenaire  lui  fût  présenté, 
mais  ce  bon  vieillard,  étant  parti  depuis  quelques  jours  pour  Valenciennes, 
n'a  pu  jouir  de  cette  faveur.  » 


DCCCXLVII 

26  SEPTEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  27  septembre. 

Paris.  Viagers.  Erreur  de  la  Trésorerie.  —  Suivant  un  premier 
état  de  la  Trésorerie,  on  avait  reçu  pour  la  veuve  Martin,  rentière  à 
vie,  décédée  le  l"  messidor  an  XI,  sur  un  certificat  de  vie  qu'elle 
avait  obtenu  le  10  germinal  précédent,  tout  le  second  semestre  de 
l'an  XL  II  en  résultait  qu'on  avait  reçu  trois  mois  de  trop,  mais  on 
présumait  qu'il  y  avait  erreur  dans  cet  état  (Bulletin  du  4  septembre)" 
Il  résulte  de  la  vérification  qui  a  été  faite  que  c'est  le  l"""  semestre  qui 
a  été  payé  sur  le  certificat  de  vie  du  40  germinal,  et  non  le  second. 

Conscrits.  —  Aujourd'hui,  à  dix  heures  du  matin,  un  détachement 
de  cent-six  conscrits,  destinés  pour  le  21^  de  ligne,  est  parti  pour  Juliers; 
il  couchera  à  Dammartin.  Un  père  a  fait  apporter  sur  un  brancard 
son  fils  malade;  il  a  été  renvoyé.  Le  détachement  entier  a  marqué,  au 
départ,  la  plus  vive  joie 

3®  arrondissement. —  Le  26,  à  quatre  heures  et  demie  du  soir,  le 
sieur  Beaulieu,  directeur  du  théâtre  de  la  Cité,  s'est  tué  dans  sa 
chambre  d'un  coup  de  pistolet.  (Peu  de  succès,  mauvaises  affaires, 
dettes.)  —  La  Cour  criminelle  a  condamné  à  vingt  ans  de  détention^ 
les  frère  et  sœur  Chervet,  âgés  l'un  de  quatorze  ans  et  l'autre  de  seize, 
qui  avaient  volé  et  tenté  d'assassiner  la  demoiselle  Sion,  âgée  de 
soixante-quinze  ans,   faubourg  St-Antoine.  —    Même    activité   à  la 
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Bourse  et  progression  de  hausse,  quoique  quelques  intéressés  insinuent 
que  le  lord  Lauderdale  est  sur  le  point  de  partir.  Rentes,  64  fr.  25. 
Actions,  1130  fr.  —  Le  prix  de  l'or  n'a  pas  augmenté  comme  on 
s'y  attendait;  1000  francs  en  napoléons  ou  louis,  coûtent  au  plus  4  fr. 
en  billets  ou  écus 

Exécution.  Polis,  La  Gauche,  Paw-Vanhasset  et  Dérive.  — 
Prévenus  d'avoir  fait  souscrire  au  sieur  Doulrich,  détenu  à  Sainte- 
Pélagie,  pour  13.000  fr.  de  traites  en  lui  persuadant  qu'avec  cette 
somme,  il  parviendrait  à  lui  procurer  sa  liberté.  Polis,  âgé  de  quarante- 
six  ans,  natif  de  Maëstricht,  se  disant  colonel  titulaire  au  service  de 
Hollande,  est  venu  à  Paris  en  février  dernier.  Il  arrivait  alors  de 
Strasbourg,  où  il  a  dit  avoir  été  employé  au  recrutement  du  régiment 
de  la  Tour  d'Auvergne.  Depuis  son  séjour  dans  la  capitale,  il  s'est 
lié  avec  M.  de  Tarente,  qui  devait  le  charger  aussi  d'enrôler.  C'est  à 
Polis  que  les  traites  ont  été  remises  à  Ste-Pélagie,  où  il  était  lui- 
même  détenu  pour  dettes.  —  La  Gauche,  âgé  de  quarante-cinq  ans, 
natif  de  Reims,  est  un  marchand  de  vin  ruiné  qui  cherche  à  faire  des 
dupes  après  l'avoir  été  lui-même.  —  Paw-Vanhasset,  âgé  de  qua- 
rante ans,  natif  d'Anvers,  se  qualifiait  de  négociant,  venu  à  Paris  à 
la  même  époque  que  Polis.  Le  motif  de  son  voyage  était,  selon  lui, 
de  solliciter  une  fourniture  de  draps  pour  l'armée,  et  il  n'a  pu  cepen- 
dant justifier  d'aucun  des  moyens  nécessaires  pour  cette  entreprise.  — 
Dérive,  âgé  de  quarante-huit  ans,  natif  de  Villeneuve  (Haute-Loire), 
ex-grand  vicaire  de  Toulouse,  se  vantant  d'un  crédit  imaginaire.  C'est 
par  son  entremise  que  Doulrich  devait  obtenir  sa  liberté.  Il  avait 
d'abord  exigé  une  somme  considérable,  qu'il  devait  remettre  à  un 
personnage  important;  il  s'est  ensuite  borné  à  50  louis  comp- 
tant, puis  à  25,  qu'il  n'a  pas  reçus.  La  culpabilité  de  ces  quatre 
individus  résulte  de  six  lettres  produites  par  le  sieur  Doulrich  et  de 
l'interrogatoire  qu'ils  ont  subi.  Leur  conduite  antérieure  prouve 
d'ailleurs  qu'ils  ne  vivent  que  d'intrigues  aux  dépens  des  capitalistes, 
dont  ils  parviennent  à  tromper  la  bonne  foi  à  l'aide  d'effets  qu'ils 
s'endossent  mutuelllement.  —  Les  renvoyer  en  surveillance  dans  leur 
pays  natal. 

Exposition  de  tableaux.  —  Quelques  tableaux  n'ont  pu  être  admis 
dans  le  musée  Napoléon,  les  uns,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été 
terminés  à  temps,  les  autres,  comme  ne  méritant  pas  cet  hon- 
neur. Les  autres  sollicitent  l'autorisation  d'ouvrir  une  salle  parti- 
culière. Ce  nouveau  salon  s'ouvrirait  et  se  fermerait  quinze  jours 
après  celui  du  Musée.  Une  semblable  exposition  avait  lieu  autrefois  tous 
les  ans  àla place  Dauphine  pour  les  ouvrages  des  peintres  qui  n'avaient 
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pas  alors  le  privilège  de  faire  admettre  leurs  praiiuctions  aa  salon  du 
Louvre.  M.  le  conseiller  d'État  propose  d'autoriser  ce  nouvel  établis- 
sement. La  critique  fera  justice  des  prétentions  de  la  médiocrité.  Les 
bons  artistes,  au  contraire,  seront  encouragés  par  les  applaudisse- 
ments qu'ils  recevront.  —  Autoriser. 

Librairie.  —  Une  brochure  en  vers,  intitulée  :  Une  soirée  du 
XIX^  siècle,  a  été  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  conseiller  d'Élat, 
préfet  de  police.  C'est  une  satire  à  peu  près  nulle  sous  le  rapport 
littéraire,  mais  on  y  trouve  des  détails  indécents  sur  une  dame  connue 
et  des  sarcasmes  dirigés  contre  deux  hauts  fonctionnaires  publics.  Les 
personnes  n'y  sont  pas,  il  est  vrai,  désignées  nominativement,  mais  les 
détails  qui  les  concernent  les  feraient  facilement  reconnaître.  Saisir 
cette  production  serait  lui  donner  de  l'importance.  M.  le  conseiller 
d'État  a  cru  devoir  se  borner  à  en  exiger  la  suppression,  sauf  à  la 
faire  saisir  dans  le  cas  où  elle  serait  exposée  en  vente.  —  Défendre  la 

publicité  de  cet  ouvrage 

(Arch.nat.,  AF  iv,  1498.) 


DCCCXLVIII 

27  SEPTEMBRE  1806. 

Journaux  du  28  septembre. 

Journal  de  V Empire  du  28  septembre:  'i  Paris,  21  septembre.  Le  départ 
de  l'Empereur,  dans  un  moment  où  la  guerre  paraît  imminente,  pouvait  donner 
lieu  à  une  baisse  momentanée  dans  les  fonds  publics,  et  cette  baisse  n'aurait 
point  étonné  ceux  qui  savent  que  les  variations  dans  les  fonds  publics  ne  sont 
qu'un  jeu  dans  lequel  les  circonstances  politiques  entrent  pour  beaucoup.  De 
fait,  les  fonds  publics  varient  très  peu  ;  mais  ils  servent  de  prétexte  à  des  paris 
que,  dans  tous  les  pays,  on  appelait  autrefois  agiotage,  et  auxquels  on  donne 
maintenant  un  nom  plus  honorable.  Nous  ne  chercherons  point  à  expliquer 
pourquoi  ;  mais  il  est  remarquable  que  le  jour  même  du  départ  de  Sa  Majesté 
les  fonds  ont  éprouvé  une  hausse  considérable.  » 
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DCCGXLIX 

28  SEPTEMBRE  180G 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  SEi'Ti::MBaE. 

...S^  arrondissement.  —  Richard,  conducteur  de  la  diligence  de  Gaen, 
a  été  désigné  comme  agent  d'une  [émission  de  fausse  monnaie.  On  a 
fait  une  perquisition  chez  lui.  On  y  a  trouvé  60.000  fr.,  tant  en  billets 
de  commerce  qu'en  numéraire  et  fausses  pièces.  (On  n'explique  pas 
la  quantité  et  la  nature  de  fausses  pièces.)  Richard  est  en  prison.  On 
procède. 

Il  y  a  eu  peu  d'affaires  à  la  Bourse  de  samedi.  Les  observateurs 
pensent  que  la  liquidation  de  la  fin  du  mois  déterminera  un  nouveau 

mouvement  de  hausse.  Rentes,  63  fr.  75 

(Ai-ch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Journaux. 

Moniteur  du29  sepiemhie:  «.Paris,  le  28  septembre.  L'exposition  publique 
des  produits  de  l'industrie  française  s'est  ouverte  le  2G,  à  midi,  par  un  temps 
favorable,  avec  un  ordre  parfait  et  un  concours  brillant  de  spectateurs.  Le 
développement  des  portiques  entre  les  Invalides  et  la  Seine  produit  l'effet  le 
plus  agréable.  Celte  alliance  d'un  monument  auguste,  d'une  belle  promenade, 
du  tableau  de  notre  richesse  industrielle  et  du  concours  des  curieux,  qui 
peuvent  s'y  porter  en  foule  sans  confusion  et  sans  désordre,  plaît  à  l'imagi- 
nation comme  aux  regards.  La  partie  de  l'exposition  renfermée  dans  les 
bâtiments  de  l'administration  des  ponts-et-chaussées  (autrefois  l'Ecole  poly- 
technique) offre  un  coup  d'oeil  aussi  riche  que  nouveau.  Là  sont  développées 
les  productions  de  nos  plus  précieuses  manufactures.  Les  chefs-d'œuvre  de 
l'orfèvrerie,  de  la  bijouterie,  les  porcelaines,  les  cristaux,  les  bronzes,  les 
dentelles,  les  broderies  couvrent  les  tables  prolongées  en  perspective,  pendant 
que  les  tapisseries  des  Gobelins,  de  la  Savonnerie,  de  Beauvais,  etc.,  des 
étoffes  de  soie  servent  de  tentures,  que  des  meubles  magnifiques  des  instru. 
ments  forment  les  ornements  de  ce  vaste  local.  On  ne  peut  se  lasser  de  voir 
réunis  de  la  sorte,  comme  en  une  seule  perspective,  les  prodiges  de  tant 
d'arts  divers,  s'éclairant  les  uns  par  les  autres  et  se  servant  de  décoration 
mutuelle.  Une  semblable  suite  de  salles  couvertes,  réunies  dans  le  même 
édifice,  avait  manqué  aux  précédentes  expositions,  et  celte  circonstance 
suffirait  pour  donner  à  l'exposition  de  celte  année  un  intérêt  nouveau.  Elle  a 
permis  de  recevoir  un  grand  nombre  d'objets  précieux  qu'on  avait  peine  à 
placer  dans  les  portiques  ouverts  ;  elle  a  permis  de  les  rapprocher  de  manière 
à  ce  qu'ils  pussent  être  comparés.  Quelques  autres  caractères  distinguent 
essentiellement  cette  exposition  des   précédentes  :    elle  est  beaucoup  plus 
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complète  et  présente  un  concours  de  près  de  cinq  mille  fabriques;  les  dépar- 
tements y  ont  pris  la  part  qu'ils  devaient  occuper,  et  le  spectateur  y  trouve 
en  abrégé  le  tableau  presque  entier  des  manufactures  françaises.  On  ne  peut 
donner  assez  d'éloges  aux  soins  qui  ont  été  pris  pour  l'ordre,  l'élégance  et  la 
beauté  de  ce  spectacle.  Un  grand  nombre  d'agents  veillent  pour  les  fabricants 
encore  absents  ;  tout  est  à  sa  place;  chacun  peut  avec  aisance  satisfaire  sa 
curiosité  ;  les  décorations  sont  bien  entendues  ;  enfin  rien  n'a  été  négligé 
pour  l'intérêt  des  manufacturiers  et  pour  l'agrément  du  public.  »  —  Gazette 
de  France  du  29  septembre:  «  Paris,  2S  septembre.  Conformément  aux 
intentions  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  le  grand  maréchal  Duroc  a  été  chargé 
de  procurer  à  M.  Simon,  graveur  du  cabinet,  les  pierres  fines  brutes  qui  se 
trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale,  afin  d'exécuter  les  ouvrages  que 
Sa  Majesté  lui  a  commandés.  Sa  Majesté  a  daigné,  en  même  temps,  entretenir 
cet  artiste  sur  des  objets  relatifs  à  son  art  et  à  la  manière  de  graver  la  pierre 
fine.  »  —  «  Le  ministre  de  l'intérieur  se  rendit  hier,  à  dix  heures  du  matin, 
dans  les  bâtiments  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées,  où  la  partie  la 
plus  précieuse  des  objets  envoyés  à  l'exposition  des  produits  de  Tindustrie  a 
été  placée.  Son  Excellence  visita  toutes  les  salles  et  examina  avec  le  plus  grand 
intérêt  les  prodiges  des  arts  qui  y  sont  étalés  dans  un  ordre  vraiment  admi- 
rable. Elle  se  rendit  ensuite  aux  portiques  de  la  place  des  Invalides  et  donna 
la  même  attention  à  l'examen  des  objets  qu'ils  renferment.  Dans  les  deux 
endroits  S.  Exe.  s'entretint  avec  la  plupart  des  propriétaires  ou  inventeurs,  et 
fit  à  plusieurs  des  observations  pleines  de  justesse  et  de  bienveillance  sur 
leur  travail  et  leurs  inventions.  Les  objets  placés  dans  les  portiques  ont  moins 
d'éclat  sans  doute  que  ceux  qu'on  voit  dans  les  bâtiments  des  ponts  et 
chaussées,  mais  ils  ne  prouvent  ni  moins  de  génie,  ni  moins  d'industrie,  et  ils 
sont  pour  la  plupart  d'une  utilité  plus  immédiate  pour  la  société,  puisque  ce 
sont  les  produits  des  fabriques  consacrées  à  ses  besoins  plutôt  qu'à  son  luxe. 
Les  salles  de  la  rue  de  Lille  et  les  portiques  ont  été  ouverts  au  public  depuis 
midi  jusqu'à  cinq  heures  du  soir.  »  —  «  Le  mardi  23  de  ce  mois,  LL.  MM. 
l'Empereur  et  l'Impérati'ice  ont  daigné  honorer  de  leurs  signatures  le  contrat 
de  mariage  de  M  Paul-Philippe  de  Ségur,  maréchal  des  logis  de  Sa  Majesté, 
chef  d  escadron  de  chasseurs,  fils  de  Son  Exe.  M.  le  grand-maitre  des  céré- 
monies, avec  M"e  de  Luçay,  dame  du  palais,  adjointe  de  madame  sa  mère,  et 
fille  de  M.  de  Luray,  premier  préfet  du  palais.  «  —  Courrier  français  du 
29  septembre  :  «  Paris,  28  septembre  Nous  n'entretenons  point  ordinairement 
nos  lecteurs  des  suicides,  qui  révoltent  autant  l'humanité  qu'ils  attristent  la 
morale  publique.  Un  homme  généralement  regretté,  Beaulieu,  ancien  acteur 
et  directeur  du  théâtre  de  la  Cité,  s'est  tué  avant-hier  d'un  coup  de  pistolet. 
Combien  est  à  plaindre  un  honnête  homme  qui  succombe  ainsi  à  l'excès  du 
désespoir,  et  n'a  pas  le  courage  d'y  résister!  Car  c'est  vraiment  n'en  pas  avoir 
que  de  se  dévorer  soi-même,  et  surtout  quand  on  est  père  de  famille.  Beaulieu 
était  vraiment  aimé  du  public;  c'était  le  Brunet  d'autrefois.  Croyant,  après 
s'être  longtemps  retiré  à  la  campagne,  où  il  vivait  paisible  au  milieu  de  sa  petite 
famille,  qu'il  pourrait  encore  obtenir  quelques  succès  en  reparaissant  sur  la 
scène,  il  eut  le  malheur  de  prendre  la  direction  du  thi'àtre  de  la  Cité,  où  l'on 
dit  qu'il  s'était  ruiné.  Depuis  longtemps,  il  espérait  pouvoir  satisfaire  ses 
créanciers  en  obtenant  quelques  avantages  qu'il  a  peut-être  trop  attendus,  et 
sa  i^aîté  franche  et  naturelle  s'était  changée  en  une  sombre  mélancolie,  dont 
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il  a  été  l'infortunée  victime.  Il  avait,  deux  jours  avant,  envoyé  une  épouse 
très  intéressante  et  ses  deux  enfants  à  la  campagne,  pour  se  détruire  en  leur 
absence.  Ceux  qui  l'ont  bien  connu  savent  qu'il  a  montré,  dans  plusieurs 
occasions,  une  générosité,  une  grandeur  d'âme,  un  dévouement  peu  communs, 
et  ne  lui  refuseront  pas  des  larmes.  Il  était  ami  chaud  et  d'une  probité  qui  le 
faisait  estimer.  On  peut  dire,  sans  crainte  d'être  démenti,  que  c'est  un 
excellent  homme  de  moins.  » 


DCCCL 

29  SEPTEMBRE  1806 

Ministère  delà  police  générale.  —  Bulletin  du  30  septembre. 

Paris.  Conscription.  Abus,  —  Le  sénateur-ministre  a  été  infor- 
mé que  le  nommé  Perrier,  conscrit,  demeurant  à  Pierrefilte,  arron- 
dissement de  St-Denis,  avait  été  réformé  par  l'efTet  de  l'intrigue  et 
de  la  corruption,  et  qu'il  avait  payé  au  lieutenant  de  recrutement 
de  l'arrondissement,  pour  son  exemption,  la  somme  de  450  fr., 
qu'il  avait  été  obligé  d'emprunter.  Son  Excellence  s'est  em- 
pressée d'informer  le  préfet  de  la  Seine  de  ce  délit,  en  l'invitant  à 
faire  arrêter  ce  conscrit  et  à  l'interroger  sur  les  moyens  qu'il  a  em- 
ployés pour  obtenir  la  réforme  et  sur  la  personne  à  qui  il  a  donné  de 
l'argent.  Lorsque  cette  affaire  aura  été  examinée,  on  fera  partir  le 
conscrit  pour  l'armée 

3«  arrondissement.  —  Il  y  a  eu  peu  de  monde  à  la  dernière  fête  de 
Saint-Gloud.  Point  de  désordre  ni  d'accident. 

Les   cours  ont  été   plus    faibles  à  la  Bourse  d'hier.  On  craignait 

une  plus  forte  baisse.  Rentes,  63  fr.  60.  Actions,  1.126  fr.  23  ' 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  30  septembre  :  «  Plusieurs  des  régiments  qui  étaient 
sur  les  côtes  septentrionales  de  la  France  se  mettent  en  marche  pour  se  réu- 
nir à  la  Grande  Armée.  Quelques-uns  traversent  Paris. —  Une  distribution  de 
prix  a  eu  lieu,  le  14  de  ce  mois,  dans  l'École  impériale  d'arts  et  métiers  éta- 

\.  A  relie  date  du  29  septembre  18(16,  Napoléon  écrivit  à  Gambacérès,  de  Mayence 
(Correspondance,  t.  XllI,  n°  10888)  :  «  Mon  cousin,  le  colonel  Arrighi  peut  fournir 
à  toutes  les  gardes  du  palais,  puisifu'il  a  les  dragons.  Mais  il  faudrait  diminuer 
cette  garde.  En  général,  il  faut  accoutumer  Paris  à  ne  plus  voir  tant  de  senti- 
nelles. C'est  le  seul  moyen  d'ùter  les  six  mille  hommes  que  j'y  ai  laissés  et  de 
pouvoir  les  envoyer  aux  frontières,  si  les  circonstances  l'exigent.  —  Napoléon.  » 
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blie  à  Compiègne.  M.  de  Liancourt,  chargé  par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur de  présider  à  cette  cérémonie,  a  prononcé  un  discours  analogue  à  la 
circonstance;  il  a  rappelé  aux  élèves  que  l'idée  de  l'établissement  appartenait 
tout  entière  au  génie  de  Sa  Majesté;  que  l'Empereur,  en  les  adoptant  pour 
ses  enfants,  avait  récompensé  en  eux  les  services  rendus  par  leurs  pères  ;  il 
a  indiqué  les  sources  abondantes  de  connaissances  qui  leur  sont  ouvertes 
dans  l'École,  la  géométrie,  la  physique,  la  chimie  et  surtout  la  mécanique, 
cette  fille  des  autres  sciences,  qui  doit  leur  assurer,  un  jour,  dans  la  société, 
un  rang  honorable  et  une  existence  agréable  autant  qu'utile.  M.  de  Liancourt 
a  surtout  insisté,  dans  l'énumération  des  vertus  qui  doivent  caractériser  les 
élèves,  sur  la  nécessité  d'une  morale  pure  et  sévère,  sans  laquelle  le  feu  des 
plus  beaux  talents  s'altère  et  s'éteint.  S'adressant  ensuite  à  messieurs  les  pro- 
fesseurs, il  les  a  entretenus  de  leurs  devoirs,  de  leurs  obligations,  de  l'har- 
monie qui  doit  régner  entre  eux  et  diriger  leurs  efforts  vers  le  but  que  le 
gouvernement  s'est  proposé  en  créant  l'École.  Les  prix  qui  ont  été  ensuite 
décernés  aux  élèves  sont  ceux  de  la  forge,  de  l'ajustage,  de  l'ébénislerie,  de 
la  menuiserie,  du  charronnage  des  tours  en  bois,  de  la  fonderie,  du  taillage, 
des  limes,  des  mathématiques  pures,  de  la  géométrie  descriptive,  de  la  gram- 
maire française,  du  dessin  pour  la  figure,  du  dessin-lavis,  d'écriture  et 
de  bonne  conduite.  —  En  exécution  du  décret  impérial  du  3  fructidor  an  XIll, 
qui  institue  des  courses  de  chevaux  dans  les  départements  de  l'Empire  les 
plus  remarquables  par  la  bonté  des  chevaux  qu'on  y  élève,  les  courses  dans  le 
département  de  la  Seine  auront  lieu  le  5  octobre  prochain,  à  midi,  au  Ghamp- 
de-Mars.  —  La  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  distribuera  les  grands  prix 
de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture,  de  gravure  et  de  composition  musi- 
cale, samedi  14  octobre,  dans  la  nouvelle  salle  de  l'Institut,  au  palais  des 
beaux-arts,  ancien  collège  Mazarin,  à  trois  heures  précises.  Les  portes  s'ou- 
vriront à  deux  heures.  Le  grand  prix  de  musique  sera  exécuté  dans  la 
séance.  » 

DCCCLI 
30  SEPTEMBRK  1806 

MliNISTÈRE    DE  LA    POLICE    GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  1^''  OCTOBRE. 

. .  .3«  arrondissement.  —  Racine  ou  la  Chute  de  Phèdre,  pièce  nouvelle 
en  deux  actes  \  donnée  le  29  au  Vaudeville,  n'a  eu  aucun  succès. 
L'auteur  n'est  pas  désigné... 

Peu  d'affaires  à  la  Bourse.  Les  cours  ont  été  faibles.  Rentes, 
03  fr.  50  (jouissance  du  22  septembre).  Jouissance  du  22  mars  1807, 

61  fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

1.  Journal  de  Paris  du  :J0  supleiiibre  1.SU6  :  •  Quelques  bons  mots,  des  vers 
heureux  et  le  nom  do  Racine  n'ont  {tu  désarmer  la  rigueur  du  public,  qu'un 
fonds  de  pièce  défectueux,  un  style  souvent  ampoulé  et  la  maladresse  de  quel(|ue 
acteur  avaient  provoquée  dès  le  milieu  de  l'ouvrage.  » 
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Journaux. 

Journal  de  Paris  du  l""  octobre:  «  Noxivelles  de  Paris.  Par  ordonnance 
de  police  en  date  du  26  septembre,  depuis  le  l"^""  avril  jusqu'au  30  septembre, 
la  journée  des  ouvriers  maçons,  tailleurs  de  pierres,  couvreurs,  carreleurs, 
plombiers,  charpentiers,  scieurs  de  long,  bardeurs,  paveurs,  terrassiers  et 
manœuvres,  commence  à  six  heures  du  matin  et  finit  à  six  heures  du  soir.  Du 
l'""  octobre  au  Hl  mars,  la  journée  commence  à  sept  heures  du  matin  et  finit 
au  jour  défaillant.  En  été,  les  heures  des  repas  sont  de  neuf  à  dix  heures,  et 
de  deux  à  trois.  En  hiver,  l'heure  des  repMS  est  de  dix  à  onze  heures.  La  journée 
des  ouvriers  menuisiers  commence  en  toute  saison  à  six  heures  du  matin  et 
finit  à  huit  heures  du  soir,  lorsqu'ils  travaillent  a  la  boutique;  à  sept  heures 
du  soir,  lorsqu'ils  travaillent  en  ville.  Pendant  toute  l'année  la  journée  des 
ouvriers  serruriers  commence  à  six  heures  du  matin  et  finit  à  six  heures  du 
soir.  Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers  pour  cesser  de  travailler,  pour 
empêcher  de  se  rendre  dans  les  ateliers  ou  d'y  rester  aux  heures  prescrites,  est 
défendue  sous  les  peines  portées  par  les  articles  7  et  8,  titre  II,  de  la  loi  du 
22  germinal  an  XI.  » 
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Journaux  du  2  octobre. 

Moniteur  du  2  octobre  :  «  Paris,  le  /«■■  octobre.  Le  public  continue  à  se 
porter  en  foule  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale.  Les  fabri- 
cants qui  exposent  sont  autorisés  à  vendre  les  objets  qui  ne  seraient  pas 
nécessaires  pour  motiver  les  décisions  du  jury.  Les  échantillons  envoyés  des 
départements  avaient  d'abord  été  classés  par  genres,  afin  qu'on  piit,  d'un 
coup  d'œil,  comparer  les  qualités  Maintenant,  on  les  distribue  par  départe- 
ments ;  chaque  département  aura  son  portique,  ou  du  moins  son  panneau 
dans  un  portique.  On  suivra  l'ordre  alphabétique  observé  dans  la  notice  à  la 
main,  on  pourra  successivement  connaître  les  genres  principaux  de  fabrication, 
les  fabricants  les  plus  distingués  de  chaque  partie  de  l'Empire.  On  aura  sous 
les  yeux  un  tableau  de  notre  géographie  industrielle.  Cette  distribution 
offrira  un  nouveau  sujet  d'instruction  et  de  curiosité  pour  les  spectateurs. 
L'ordre  le  plus  parfait  règne  au  milieu  de  cet  immense  concours,  les  agents 
du  ministère  de  l'intérieur  veillent  la  nuit  à  la  conservation  des  objets.  Les 
fabricants  mettent  la  plus  grande  complaisance  à  montrer  leurs  productions. 
Le  terme  de  l'exposition  n'est  pas  encore  fixé.  »  —  «  Les  travaux  entrepris 
depuis  plusieurs  années  pour  la  restauration  du  palais  du  Sénat  touchent  à 
leur  fin.  Les  murs  extérieurs,  la  principale  porte,  le  dôme  qui  la  surmonte, 
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les  galeries  qui  viennent  s'y  réunir  sont  remis  à  neuf.  La  cour  d'honneur, 
vis-à-vis  la  rue  de  Tournon,  naguère  encombrée  de  pierres  et  de  débris,  est 
maintenant  en  état  de  recevoir  les  voitures  qui  étaient  obligées  de  stationner 
au  dehors.  Rien  de  plus  imposant  que  l'escalier,  dont  différentes  sortes  de 
sculpture  décorent  les  murs  et  les  plafonds  :  séparés  de  chaque  côté  par 
deux  balustrades  qui  forment  un  couloir  pour  les  gens  de  service,  le  centre 
de  cet  escalier,  large  et  spacieux,  est  uniquement  réservé  aux  sénateurs  et 
aux  envoyés  du  gouvernement.  Devant  un  vaste  perron  se  présentent  la  salle 
d'armes,  la  salle  des  messagers  d'État,  la  salle  des  huissiers,  la  salle  des 
orateurs  du  gouvernement,  où  ils  attendent  le  moment  d'être  introduits,  puis 
la  salle  de  la  réunion  des  sénateurs.  Cette  dernière  est  remarquable  par  un 
immense  tableau  représentant  l'avènement  de  Napoléon  Bonaparte  au  trône. 
Ce  tableau,  d'une  très  grande  dimension,  est  de  M.  Regnaull,  qui  l'a  exécuté 
par  ordre  du  Sénat.  Cette  salle  de  réunion,  ornée  de  beaucoup  d'autres  pein- 
tures et  de  décorations  analogues  à  l'institution  du  Sénat,  conduit  à  la  salle 
des  délibérations.  Tous  les  ornements  portent  un  caractère  de  simplicité  et  de 
grandeur.  Les  sénateurs  sont  assis  sur  des  fauteuils  rangés  en  cercle.  Au- 
devant  du  trône  est  une  place  particulière  pour  le  grand  dignitaire  qui  préside 
l'assemblée,  en  l'absence  de  Sa  Majesté.  Le  dais  magnifique  qui  s'élève  au- 
dessus  du  trône  est  supporté  par  six  statues  dorées,  de  grandeur  naturelle, 
représentant  la  Sagesse,  le  Courage,  la  Force,  la  Modération,  la  Résolution  et 
la  Fidélité.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  2  octobre  :  «  Paris,  '/«'"  octobre. 
L'envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  Prusse,  M.  le  général 
de  Knobelsdorf,  est  parti  ce  matin  pour  aller  rejoindre  l'Empereur  â  Mayence, 
On  croit  que  c'est  en  conséquence  d"un  courrier  reçu  de  Berlin,  le  surlende- 
main du  départ  de  S,  M,  Impériale  et  Royale  ».  —  «  On  parle  avec  intérêt  du 
discours  prononcé  par  S.  Exe.  le  cardinal  Maury,  après  avoir  béni  le  mariage  de 
M.  Philippe  de  Ségur  avec  M"e  de  Luçay.  Ce  mariage  a  été  célébré  dans  la 
chapelle  de  M.  l'ambassadeur  d'Espagne  ;  les  personnes  qui  y  ont  assisté 
assurent  que  M.  le  cardinal  Maury  a  fait  une  vive  impression  sur  son  audi- 
toire et  qu'à  travers  la  simplicité  qui  convenait  à  un  discours  uniquement 
adressé  à  de  jeunes  époux,  on  retrouvait  sans  peine  le  talent  f(ui  l'a  toujours 
distingué  comme  orateur.  »  —  u  Le  j^une  duc  d'Aremberg  est  depuis  quelques 
jours  à  Paris.  On  assure  qu'il  est  autorisé  à  lever  un  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  dont  il  serait  le  colonel.  »  —  «  M.  le  général  Chaumont,  ministre  de 
l'Empereur  à  la  cour  de  Hollande,  en  congé  à  Paris,  vient  d'en  partir  pour 
retourner  à  La  Hâve,  » 


DCCCLIII 

2  OCTOBRE  180fi 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  3  octobre  1806. 

, , .  3*  arrondissement.  —  On  a  arrêté,  dans  le  oours  de  septembre, 
trente-deux  conscrits  et  neuf  déserteurs.  — Vingt  et  un  bilans  déposés 
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dans  le  même  mois.  Point  de  réhabilitations.  —  La  Bourse  a  été  aussi 
animée  que  les  précédentes.  On  y  a  répandu  que  M.  Knobelsdorf 
était  parti  sur  un  ordre  de  sa  cour  de  se  rendre  à  Mayence  auprès  de 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  Cette  nouvelle  a  contribué  à  la  hausse.  Rentes 
(jouissance    du   22   septembre),   04   fr.    20.    Actions    de   la  Banque, 

1.133  fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Gazette  fie  France  du  3  octobre  :  «  Paris,  2  octobre.  Les  bruits  vagues 
qui  circulent  dans  la  capitale  favorisent  les  espérances  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  croire  à  la  possibilité  d'une  nouvelle  guerre  continentale.  Il  est  certain 
qu'en  ne  calculant  que  les  véritables  intérêts  des  puissances  septentrionales, 
on  doit  se  flatter  que  la  paix  de  l'Europe  ne  sera  point  troublée;  mais  les 
passions  doivent  également  entrer  dans  les  calculs  de  la  politique,  ainsi  que 
les  intrigues  d'un  gouvernement  ennemi  et  jaloux.  Au  reste,  il  est  impossible 
d'assigner  aucun  principe  fixe  aux  rumeurs  contradictoires  qui  occupent  si 
souvent  et  si  inutilement  les  esprits:  il  est  clair  seulement  qu'elles  dépendent 
de  trop  d'intérêts  différents  et  de  trop  de  calculs  particuliers  pour  inspirer 
aucune  confiance.  On  sait  d'ailleurs  que  les  secrets  de  la  politique  ne  se 
révèlent  pas  au  gré  de  quelques  spéculateurs  obscurs  ;  et  le  parti  le  plus  sage 
est  d'attendre  en  silence  l'époque  où  le  gouvernement  jugera  nécessaire 
d'apprendre  à  la  nation  si  elle  a  de  nouveaux  ennemis  à  vaincre  et  de  nou- 
velles perfidies  a  punir.  »  — Journal  de  Paris  du  3  octobre  :  «  Nouvelles  de 
Paris.  Il  y  a  eu  dimanche  cercle  chez  S.  A.  I.  la  princesse  Borghèse,  à  l'occasion 
du  baptême  de  l'enfant  de  M'"*^  de  Barrai.  Son  Altesse  Impériale  a  tenu  l'enfant 
comme  marraine,  et  Mgr  l'archichancelier  a  représenté  pour  S.  M.  le  roi  de 
Naples,  parrain.  Le  baptême  a  été  administré  par  S.  Em.  le  cardinal  Fesch.  » 
—  «  Variétés.  Tous  les  yeux  sont  fixés  sur  les  bords  du  Rhin  et  de  l'Elbe. 
Les  préparatifs  militaires  qui  se  forment  du  côté  de  la  Prusse  n'inspirent  point 
une  entière  confiance  aux  observateurs  politiques.  Ils  ont  peine  à  croire  que 
cette  puissance  ait  pris  la  résolution  sérieuse  d'abandonner  son  ancien  système 
et  de  changer  d'alliés.  Il  faut  convenir  que,  dans  ce  cas,  elle  joue  gros  jeu,  et 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  tarde  à  ses  secrets  ennemis  de  lui  voir  engager 
cette  dangereuse  partie.  [The  Argus.)  » 


DCCCLIV 

3  OCTOBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  4  octobre  1806. 

...  3^  arrondissement  — JeuHi  2  octobre, Inrd  Lauderdale  a  donné 
un  dîner  dans  son  hôtel,  auquel  ont  assisté  Leurs  Exe.  le  ministre  de 
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l'intérieur  et  l'ambassadeur  d'Autriche.  On  désigne,  parmi  les  autres 
convives, MM.  Perregaux,  Suard  et  l'abbé  Morellet.  {Nota.  Son  Exe.  est 

informée  que,  hier,  3  octobre,  lord  Lauderdale  a  été  à  Versailles) 

Les  négociations  et  rentes  ont  été  moins  nombreuses  à  la  Bourse 
d'hier  qu'aux  précédentes.  Quelques  joueurs  ont  répandu  que  la  liqui- 
dation ferait  paraître  beaucoup  de  rentes  et  que  l'abondance  causerait 
une  forte  baisse.  Le  cours  s'est  cependant  maintenu  en  hausse.  Rentes, 
r.i  fr.  30..  .. 

Airh.  nal..  AFiv,  1498.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  4  octobre  :  «  Aux  Rédacteurs  de  la  G.\zette  de 
France.  Il  y  a  quelques  jours,  messieurs,  que  je  me  suis  mis  en  tête  de  m'en- 
richir  par  des  opérations  de  Bourse.  On  m'a  dit  que,  pour  cela,  il  (allait  com- 
mencer par  lire  tous  les  journaux,  et  je  les  lis,  tous  les  matins,  avec  la  plus 
grande  allention.  Il  y  en  a  un,  entre  autres,  qui  me  dirige  très  bien  dans  mes 
calculs,  parce  que  je  joue  à  la  hausse,  et  qu'il  contient  souvent  des  articles 
qui  me  paraissent  faits  exprès  pour  moi,  ou  dont  je  profile  du  moins  comme 
ceux  qui  se  donnent  la  peine  de  les  faire  faire  pour  eux.  Comme  je  suis  tou- 
jours en  garde  contre  l'incertitude  des  choses  humaines,  je  commence  à  me 
méfier  de  mon  bonheur,  et  à  craindre  de  ne  pas  toujours  aller  comme  cela, 
en  montant,  sans  jamais  descendre.  Maintenant  donc  que  j'ai  assez  joué  à  la 
hausse,  je  voudrais  essayer  déjouer  à  la  baisse.  Ne  pourriez-vous  pas.  Mes- 
sieurs, favoriser  l'exécution  de  ce  projet,  par  quelques  articles  que  mon  agent 
de  change  rédigerait,  et  que  je  vous  enverrais  tantôt  de  Paris,  tantôt 
de  Londres  ou  de  Berlin,  voire  même  de  Constantinople  et  de  Péters- 
bourg,  suivant  l'exigence  des  cas?  Vous  m'obligeriez  beaucoup  de  vous 
prêter  à  mes  arrangements,  et  en  cela,  Messieurs,  vous  ne  feriez  qu'imiter 
plusieurs  de  vos  confrères  qui,  sur  ce  point,  ne  sont  eux-mêmes  que  les 
imitateurs  des  journaux  de  Londres.  V.  de  L.  »  —  Journal  de  UEmpire  du 
4  octobre  :  «  Paris,  3  octobre.  La  classe  des  Beaux-Arts  de  l'Institut  impérial, 
ayant  jugé  le  |»rix  de  composition  musicale,  dans  sa  séance  du  24  septembre, 
le  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Bouteiller  fils,  de  Paris,  âgé  de  dix-huit  ans, 
élève  de  M.  Taschi,  d'après  un  rapport  fait  par  Méhul  et  rempli  des  exprès-: 
sions  les  plus  flatteuses  pour  le  jeune  candidat.  Le  second  prix  a  été  accordé 
a  M.  Gustave  Dugazon,  fils  de  l'actrice  célèbre  de  ce  nom.  » 


DCCCLV 

4  OCTOBRE  1806. 

Journaux  du  5  octorhe. 

Moniteur  du  5  octobre  :    «  Paris,  le  4  octobre.  M.  Étienne-Alexatidre- 
Jean-Baptiste  Bernier,  né  à  Daon,  département  de  la  Mayenne,  le  31  octobre 
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1764,  sacré  évèqiic  d'Orléans  lo  li  avril  1802,  ost  mort,  à  Paris,  le  1^''  octobre 
1800.  Les  obsèques  de  ce  prélat,  ont  été  célébrées  ce  matin  dans  l'église  de 
l'Abbaye  Saint-dermain.  Il  y  avait  plusieurs  évêques  et  un  clergé  nombreux.  » 
—  Gazette  de  France  du  5  octobre  :  «  Paris,  A  ortol^re.  M.  Grouvelle. 
homme  de  lettres,  connu  par  des  poésies  l'ugilives  agréables,  et  parla  dernière 
édition  des  lettres  de  M^^^  de  Sévigné,  et  qui  pendant  le  cours  de  la  Révolution 
avait  rempli  différents  emplois  politiques,  et  notamment  l'ambassade  de 
Danemark,  est  mort  hier  au  soir.  »  Journal  de  l'Empire  du  ÎJ  octobre  : 
«  Paris,  i  octobre  Parmi  les  productions  curieuses  de  la  nouvelle  ex|)Osition, 
on  remarque,  au  n"  il,  deux  tableaux  en  dentelles,  delà  fabrique  de  M.  Moreau, 
de  Chantilly,  qui  depuis  quarante  ans  n'a  cessé  d'employer  plus  de  deux  mille 
ouvrières,  même  pendant  les  désastres  de  la  Révolution.  Le  premier  tableau 
représente  le  profil  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  ;  et  c'est  la  première  fois  sans 
doute  que  la  dentelle  dispute  à  la  peinture  le  mérite  de  la  ressemblance  et 
même  de  l'expression.  Le  second  tableau,  en  dentelle  noire,  représente  le 
temple  de  la  Gloire;  les  accessoires  de  ce  tableau,  quoique  nombreux,  sont 
tous  d'une  perfection  achevée  et  distribués  avec  beaucoup  de  goût.  »  — 
Journal  des  Dames  du  5  octobre  :  «  Paris,  ce  4  octobre.  Malgré  le  crédit 
qu'on  veut  donner,  chez  Montansier,  aux  pièces  appelées  de  bon  ton,  les  cou- 
plets à  calembours,  les  farces  et  le  genre  grivois  sont  toujours  à  ce  théâtre 
les  objets  de  première  nécessité  ;  dans  ce  moment  surtout  où  les  acteurs 
attirent  plus  en  général  que  les  pièces,  le  Jocrisse  par  excellence  est  la 
colonne  principale  de  cette  administration  et  le  grand  thermomètre  des 
recettes;  quand  il  paraît  en  scène,  les  applaudissements  éclatent  de  toutes 
parts,  les  éclats  de  rire  durent  jusqu'à  sa  sortie,  et  l'on  assure  que  les  méde- 
cins du  jour  disent  à  leurs  malades:  Allez  voir  Brunet,  comme  ceux  du 
siècle  passé  disaient  aux  leurs  :  Allez  voir  Dominique.  » 


DCCCLVI 
5  OCTOBRE  180(1 

MlNISTÈRK  DE  LA    POLICE  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  6  OCTOBRE 

Paris.  Coalition  d'ouvriers.  —  Les  ouvriers  en  bâtiments  ont 
témoigné,  depuis  trois  jours,  quelque  mécontentement  au  sujet  de 
l'ordonnance  de  police  qui  détermine  la  durée  de  leurs  journées  et  les 
heures  de  leurs  repas,  en  hiver  et  en  été  ^  Suivant  plusieurs  mutins 

1.  Il  s'agit  de  l'ordonnance  du  26  septembre  180(i.  doiil  les  quatre  premiecs 
articles  étaient  ainsi  conçus  :  «  1.  Du  1"'  avril  au  .lO  septembre,  la  journée  des 
ouvriers  maçons,  tailleurs  de  pierre,  couvreurs,  carreleurs,  plombiers,  charpentiers, 
scieurs  de  long,  bardeurs,  paveurs,  terrassiers  et  manœuvre  commence  à  six  heures 
du  matin  et  finit  à  sept  heures  du  soir.  Du  l"-  octobre  au  31  mars,  la  journée 
commence  à  sept  heures  du  matin  et  finit  au  jour  défaillant.  En  été,  les  heures 
du  repas  sont  de  neuf  à  dix,  et  de  deux  à  trois.  En  hiver,  1  heure  des  repas  est 
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J'entre  eux,  on  les  traitait  comme  des  bêtes  de  somme,  etc.,  etc.  Ces 
insinuations  étaient  fortifiées,  à  ce  qu'on  pense,  par  des  entrepreneurs 
subalternes,  qui  jalousent  ceux  qui  tiennentles  grands  ateliers  publics. 
Aujourd'hui,  les  ouvriers  attachés  aux  travaux  du  Palais  impérial,  du 
Corps  législatif,  et  généralement  tous  ceux  des  constructions  publiques 
ont  refusé  de  travailler;  vingt-sept  des  plus  mutins  ont  été  arrêtés 
dans  les  groupes,  qu'ils  péroraient  et  excitaient;  ils  sont  déposés  à 
Bicétre.Les  autres  se  sont  dispersés  et  ne  se  sont  point  présentés  à  leur 
travail.  On  surveille  ceux  qui  sont  restés  dans  les  baraques  et  caba- 
rets qui  avoisinent  leurs  ateliers.  Tous  les  ouvriers  des  entrepreneurs 
particuliers  ont  travaillé  comme  à  l'ordinaire,  les  maîtres  n'ayant 
encore  rien  changé  aux  heures  du  travail  et  des  repas.  On  s'est  assuré 
que  les  ouvriers  occupés  aux  travaux  du  gouvernement  sont  réguliè- 
rement payés  et  qu'il  ne  leur  est  rien  dû  en  ce  moment 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Moniteur  du  11  octobre:  «  Paris,  le  /Ooc/o6re.  Dimanche  dernier,  5  de  ce 
mois,  à  midi,  a  eu  lieu  en  cette  ville  la  première  des  courses  de  chevaux 
instituées  par  le  décret  impérial  du  3  fructidor  an  XIII.  Cette  institution  est 
un  nouveau  bienfait  de  Sa  Majesté,  qui  a  désiré,  en  établissant  des  courses  de 
chevaux,  hâter  les  progrès  de  l'amélioration  de  nos  races  françaises,  leur 
rendre  promptement  le  degré  de  célébrité  dont  elles  jouissaient  autrefois  à 
juste  titre,  et  diriger  l'émulation  des  propriétaires  vers  ce  but  si  intéressant 
pour  le  commerce  et  l'agriculture.  Une  vaste  lice  avait  été  préparée  pour  la 
course  autour  du  Ghamp-de-Mars.  Les  concurrents  devaient  en  faire  deux  fois 
le  tour,  ce  qui  équivaut  a  peu  près  à  quatre  kilomètres  ou  une  lieue  de  poste. 
Quatrejuges,  présidés  par  M.  le  préfet  de  la  Seine,  avaient  été  nommés  pour 
régler  tout  ce  qui,  concerne  lacoutse  et  en  adjuger  les  prix.  Ces  juges  étaient 
MM.  deCroismareetDupont,  inspecteursgénéraux  des  haras  ;  Huzard,  inspecteur 
des  Écoles  vétérinaires,  et  Chabert,  directeur  de  l'École  d  Alfort.  Lessuppléatits 
étaientMM.  deSourdis,  directeur  de  l'École  d'équilation.  et  Desplas, membre  du 
jury  d' Alfort.  Douze  chevaux  ont  été  présentés  au  concours.  Après  les  précau- 
tions d'usage  pour  constater   le  poids    des  piqueurs   et  celui  de  l'équipement 

de  dix  à  onze  heures.  —  2.  La  journée  des  ouvriers  menuisiers  commence,  en 
toute  saison,  à  six  heures  du  matin  et  finit  à  huit  heures  du  soir,  lorsqu'ils 
travaillent  à  la  boutique:  elle  finit  à  sept  heures  du  soir,  lorsqu'ils  travaillent  en 
ville.  Dans  le  dernier  cas,  les  heures  des  repas  sont  de  neuf  à  dix  heures,  el 
(le  deux  tVtrois.  —  3.  Pendant  toute  l'année,  la  journée  des  ouvriers  serruriers 
commence  à  six  heures  du  matin  et  finit  à  huit  heures  du  soir.  —  4.  Les  ouvriers 
en  bâtiments  qui  sont  dans  l'usage  de  prendre  l'ordre  des  maîtres,  soit  avant 
de  commencer  la  journée,  snil  pendant  le  cours  des  travaux  qui  leur  sont  confiés, 
lorsque  les  travaux  sont  terminés,  se  rendront  chez  les  maîtres,  une  heure  avant 
celles  ci-dessus  prescrites.  »  {Collection  officielle  des  ordonnances  de  polica, 
t.  {"  p.   167  ;  Paris,  1880,  in-8.) 
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des  chevaux,  ils  ont  élé  partages  en  deux  bandes  de  six  chacune.  Il  y  avait 
pour  chaque  bande  un  premier  prix  de  2.400  fr.  et  un  second  prix  de  1  .;)00  fr. 
Les  premiers  prix  ont  été  remportés,  l'un  par  une  jument  appartenant  à 
M.  Vanhoorick,  propriétaire  rue  des  Capucines,  et  l'autre  par  une  jument 
appartenant  à  M.  Franconi,  écuyer.  Les  seconds  prix  l'ont  été  par  un  cheval 
appartenant  à  M.  Simon,  marchand  de  chevaux,  et  l'autre  par  un  cheval  appar- 
tenant à  M.  Carpentier,  aussi  marchand  de  chevaux.  La  fête  avait  attiré  un 
grand  concours  de  spectateurs  ;  le  plus  grand  ordre  y  a  régné,  et  elle  n"a  élé 
troublée  par  aucun  accident.  »  —  Journal  de  Paris  du  11  octobre  :  «  Nou- 
velles DE  Pahis.  Les  lycées  de  Paris  ont  rouvert  leurs  classes  sous  les 
auspices  les  plus  heureux.  L'affluence  des  élèves  pensionnaires  et  externes 
est  prodigieuse.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  6  octobre  :  «  Paris,  5  octobre. 
S.  M.  I.  Madame  mère,  et  S.  A.  I.  Madame  la  grande  duchesse  de  Berg  ont 
été  visiter  aujourd'hui  TExposition  des  produits  de  l'industrie  française  à 
l'hôtel  des  Ponls-et-Chaussées;  elles  étaient  accompagnées  de  S.  Exe.  le 
ministre  de  l'intérieur.  »  —  Gazette  de  France  du  6  octobre  :  «  Paris, 
5  octobre.  Ceux  qui  prétendaient,  contre  toute  apparence,  que  les  différends 
survenus  entre  la  France  et  la  Prusse  étaient  de  nature  à  être  terminés  à 
l'amiable,  commencent  à  changer  d'opinion.  Quoi  qu'il  en  soit,  jamais  la 
confiance,  dans  la  sagesse  et  dans  l'énergie  du  gouvernement  n'a  été  plus 
vive  et  plus  générale.  » 


DCCCLVII 

6  OCTOBRE  1806 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  octobre 

Paris.  —  Ouvriers.  Cessation  de  travail.  Les  ouvriers  en  bâtiments 
employés  aux  travaux  du  gouvernement  ont  persisté  encore  aujourd'hui 
dans  leur  refus  de  travailler  et  de  se  soumettre  au  règlement  de 
police  qui  fixe  les  heures  de  leur  travail  et  des  repas.  M.  le 
conseiller  d'État,  préfet  de  police,  a  fait  arrêter  trois  de  ces  ouvriers 
hier  dans  la  journée  ;  ce  qui  porte  à  trente  le  nombre  des  arrestations. 
Ce  matin,  neuf  de  ceux  qui  étaient  détenus  se  sont  soumis  à  reprendre 
leur  travail  et  ont  été  mis  en  liberté.  Il  n'a  point  paru  que  leur  exemple 
ait  rappelé  d'autres  ouvriers,  et  les  ateliers  ont  été  déserts  comme 
hier.  Une  affiche  calomnieuse  contre  les  bureaux  de  l'intérieur  et  de 
la  préfecture  de  police  a  été  vue  ce  matin  sur  les  murs  du  palais  des 
Tuileries.  L'officier  de  garde  l'a  fait  disparaître.  MM.  les  questeurs  du 
Corps  législatif  dénoncent  un  homme  de  peine  chargé  de  frotter  les 
appartements  de  M.  le  président  comme  ayant  tenu  des  propos  insur- 
rectionnels chez  M.  le  président.  Comme  cet  homme  a  servi  pendant 
quelques  mois  les  maçons  qui  travaillent  au  Corps  législatif,  MM.  les 
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questeurs,  informés  du  mouvement  de  ces  ouvriers,  ont  donné  l'ordre 
d'arrêter  cet  individu,  mais  il  s'était  évadé;  la  police  le  recherche. 
L'article  sur  lequel  les  ouvriers  réclament  particulièrement  dans  l'or- 
donnance de  police  est  celui  qui  ne  leur  donne  qu'une  heure  de  repos, 
de  dix  à  onze  heures  dans  l'hiver,  ce  qui  établit  un  travail  continu  de 
six  à  sept  heures  sans  manger.  Il  est  conforme  aux  anciens  règle- 
ments et  à  lusage  antérieur  à  la  Révolution,  contre  lequel  l'abus  a 
prévalu  depuis  quinze  ans.  Tous  les  maîtres  en  désirent  l'exécution; 
mais  nul,  excepté  ceux  qui  travaillent  pour  le  gouvernement,  ne 
s'est  montré  disposé  à  l'exiger 

...  3«  arrondissement.  —  Il  y  a  eu  course  de  chevaux  dimanche,  au 
Champ-de-Mars.  Les  spectateurs  étaient  nombreux.  Peint  d'acci- 
dent  

Le  bois  est  augmenté  d'un  franc  par  stère  dans  les  chantiers  du 
faubourg  Saint-Antoine  et  de  la  Grenouillère,  et  de  50  centimes  dans 
ceux  de  Saint-Bernard.   —  Peu  d'affaires  à   la  Bourse  d'hier.    Les 

cours  y  ont  été  faibles.  Rentes,  63  fr.  oO.  Actions,  1.130  fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Moniteur  du  7  octobre  :  «  Paris,  le  6  octobre.  La  classe  d'histoire  et  de 
litlérature  anciennes  de  l'Institut  national,  chargée  de  la  rédaction  des  inscrip- 
tions pour  les  divers  monuments  de  la  capitale,  a  arrêté  l'inscription  suivante 
pour  la  fontaine  de  l'École  de  médecine  : 

Napoleonis  Augusti  Providentia 

DlVERGIUM    SeQUANAE 
CiVIUM    COMMODO    ASCLEPIODEI    ORNAMENTO.    MDCCCIV. 

On  lit  aujourd'hui  cette  inscription  gravée  sur  le  monument  que  nous 
venons  de  désigner.  —  En  faisant  les  fouilles  au-dessous  de  l'eau,  pour 
construire  la  plate-forme  de  la  culée  du  nouveau  pont  de  l'Ecole  militaire,  du 
côté  de  Champ-de-Mars,  on  a  aperçu  une  pièce  de  bois,  placée  de  champ, 
parallèlement  et  un  peu  en  avant  des  pieux  vers  la  rivière.  En  la  dégageant 
du  sable  qui  l'entourait,  on  a  vu  d'autres  pièces  de  bois  près  le  second  rang 
des  pieux  qui  ne  semblaient  pas  d'abord  appartenir  à  la  première.  Insensible- 
ment on  reconnut  qu'elles  n'étaient  que  des  parties  d'un  gros  tronc  d'arbre 
creusé  en  forme  de  pirogue  ;  ce  qui  paraît  maintenant  évident,  d'apiès  la 
forme  de  l'un  des  bouts,  renforcé  par  une  plus  forte  épaisseur,  ménagée 
dans  la  masse  et  par  les  courbes  placées  de  distance  en  distance  pour  conso- 
lider le  fond  auquel  elles  étaient  fixées  avec  des  chevilles  en  bois  de  sapin; 
au-dessous  de  ces  courbes  on  avait  pratiqué  des  trous  pour  ramasser  l'eau 
de  pluie  en  un  seul  point.  Malheureusement  plusieurs  des  pieux  du  premier 
rang,  chassés  par  le   mouton,  avaient  percé  cette  pirogue  avant  qu'on  ne  la 
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découvrît;  en  sorte  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  la  retirer  d'un  seul  morceau, 
d'autant  plus  que  le  bois,  quoique    do  chêne,   était  pourri  en  partie;  mais  on 
en  conserve  les  débris  au  magasin  du  pont,  et  entre   autres  les  courbes  avec 
leurs  chevilles,  et  un  des   bouts,  qui  probablement  était  l'avant   ou  la  proue; 
à  en  juger  par  sa  ligure  ai2;uë.  Le  bois  est  encore  assez  bien  conservé  au  milieu 
de  son  épaisseur,  et  d'un  noir  fort  prononcé  ;  mais,  à  la  surface,  il  est  décom- 
posé et  sa  couleur  a  plus  d'intensité.  La  longueur  de  cette  pirogue  a   dû  être 
de  8  à  9  mètres  (24  à 27  pieds).  Son  diamètre  intérieur  est  d'un  mètre  (3 pieds); 
sa  profondeur  un  demi-mètre  ,18  pouces),  et  son   épaisseur  généralement  de 
3  centimètres  (15  lignes).  »  —   Gazette  de  France  du  7  octobre  :  «  Paris, 
6  octobre.  On  vient  de  saisir  sur  la  route  de  Lyon,  à  la  poursuite  des  libraires 
(iiguet  et  Michaud,  une  contre-façon  du  poème  de  l'InuKjlnatlon,  par  M.  De- 
lille.  Il  est  temps  que  Tautorité   protectrice,  qui  donne   chaque  jour  de  nou- 
veaux gages  et  de  nouveaux  offices  à  l'ordre  public,  garantisse  également  une 
espèce  de  propriété,  qui  n'est  ni  moins  importante,  ni  moins  sacrée  que  les 
autres.  «  —  Journal  de  l'Empire  du  7  octobre  :  «  Paris,  6  octobre.  M.Grou- 
velle',  qui  était  ambassadeur  en  Danemark  pendant  le  cours  de  la  Révolution, 
et  qui  était  redevenu  tout  naturellement  faiseur  de  livres,  est  mort  il  y  a  deux 
jours  à  Paris.  Jamais  M.  Grouvelle  ne  se  serait  fait  une  réputation  comme  écri- 
vain ;  mais  il  avait  cette  ténacité  qui  aide  à  se  faire  connaître  comme  compilateur. 
L'édition  qu'il  a  donnée  des  lettres  de   Mme  de  Sévigné   a   le   mérite  d'être 
distribuée  avec  beaucoup  d'ordre  ;  tout  en  est  bon,  excepté  la  notice  faite  par 
l'éditeur.  L'édition  des  Œuvres  de  Louis  XIV,  qu'il  venait  de  faire  paraître,  et 
dont  on  rendra  compte  dans  ce  journal,  est  encombrée  de  pièces  inutiles,  qui 
détruisent   l'efi'et  que  doit   produire   cet  ouvrage   intéressant  par  le  nom  de 
l'auteur  :  les  considérations  que  M.  .Grouvelle  a  mises  en  tête  des  Œuvres  de 
Louis  XfV  pourraient  être  intitulées  Contradictions,  car  l'éditeur  se  contre- 
dit lui-même  de  page  en  page  ;  et  ce  défaut  y  est  si  choquant,  que  ses  meil- 
leurs amis  n'ont  pas  même  essayé  de  le  nier.  »  —  Journal  de  Paris  du  7  octobre: 
Nouvelles   de  Paris.   Avant  de  terminer  ses  jours  d'une  manière  déplorable, 
l'infortuné  Beaulieu'  avait  écrit  à  plusieurs  journalistes  la  lettre  suivante  : 
«  Ce  vendredi  matin,  26  septembre.  Monsieur,  vous  m'avez  donné  si  souvent 
i<  despreuvesd'estime,quejevousécrisavecconfiance.  Je  sollicitede  votre  pitié 
«  un  article  dans  votrejournal,  qui  puisse  intéresserassez  le  public  et  les  théâtres, 
«  pourqu'ilsviennent  au  secoursde  ma  malheureuse  famille.  Je  leslaisse  absolu- 
«  mentsans  ressource  et  sans  pain.  Lesortaépuisésur  moi  toutes  ses  rigueurs,  et 
«  jen'aipasun  instant  dansle  coursde  ma  vie  àme  reprocher.  Je  viens  d'écrire  à 
«  tous  les  théâtres  de  Paris,  pour  demander  du  secours  pour  ma  famille  ;  et 
«  moi,  en  échange,  je  vais  leur  donner  ma  vie.  Puisse  tout  mon  sang  qui  va 
«  couler,  à  l'exemple   du  pélican,  leur  devenir  utile  !   Pour  que  mes  enfants 
«  héritent  de  l'estime  que  me   portait  le  public,  veuillez  dire   quelque  chose 
'(  en  faveur    de    leur   malheureux  père.   Recevez  mon  éternel  adieu;  je  vais 
«  m'endormir  dans  l'éternité.  Beaulieu.  Je  viens  de  faire  mes  adieux  à  mes 
X  concitoyens  ;  je  vais  les  faire  à  ma  bien  aimée,  ma  vertueuse  épouse.  »  — 
Journal  du   Commerce  du  7  octobre  :  «  Paris,  le  6  octobre.  Aujourd'hui 

1.  Voir  plus  haut  p.  ■/!? 

2.  Directeur  du  Théâtre  de  la  até.  11  venait  de  se  doauer  la  mort.  Voir  plus 
haut,  p.  702,  le  Bulletin  du  2"  septembre  1S06;  et  aussi  p.  706. 
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S.  A.  I.  la  princesse  Caroline,  accompagnée  de  Son  Exe.  Mgr  le  ministre  de 
l'intérieur,  a  visité  les  portiques  de  la  place  des  Invalides;  partout  elle  a  mon- 
tré ce  tact  précieux  qui  sait  apprécier  les  choses  suivant  leur  mérite  relatif  et 
laissé  dans  tous  les  cœurs  une  vive  impression,  effet  nécessaire  de  la  douceur 
et  de  l'amabilité  les  plus  parfaites.  » 


DGCCLVIII 

7  OCTOBRE  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  octobre. 

Paris.  Suédois  établis  à  Paris.  Mesure  duroi  de  Suède.  —  M.  Gambs, 
aumônier  delà  Légation  suédoise  à  Paris*,  a  reçu,  le  15  de  ce  mois,  une 
lettre  du  cabinet  de  S.  M.  le  roi  de  Suède.  Cette  lettre,  datée  du  27  sep- 
tembre, est  signé  de  M.  de  Weterstetten,  premier  secrétaire  du  cabinet. 
Elle  enjoint  à  M.  Gambs  de  quitter  Paris  et  la  France  sous  le  plus  bref 
délai,  et  de  se  rendre  en  Poméranie,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres 
de  Sa  Majesté.  Elle  lui  prescrit  en  même  temps  de  faire  connaître  à 
tous  les  sujets  suédois  résidant  à  Paris  que  l'ordre  du  roi  est  qu'ils 
sortent  de  France,  aussi  vile  que  possible,  sous  peine  d'être  privés  de 
leurs  droits  de  citoyens. U  est  présenta  M.  Gambs  d'envoyer  une  liste 
de  tous  les  Suédois  qui  sont  à  Paris,  en  informant  de  quelle  manière 
ils  auront  obéi  aux  ordres  du  roi.  M.  Gambs  a  fait  hier  la  notification 
prescrite  aux  Suédois  demeurant  à  Paris,  au  nombre  de  vingt  environ. 
Us  sont  confondus  et  consternés.  Voici  les  noms  les  plus  mar- 
quants parmi  eux  :  Crassaw,  baron  poméranien,  à  Paris  depuis 
trois  ans,  partira,  llarmensen,  gentilhomme,  attaché  à  la  cour, 
homme  léger,  frondeur,  partira  et  dispensera  ainsi  la  police  de 
le  renvoyer.  Dosson,  ancien  ambassadeur  en  Turquie,  homme 
très  retiré,  auteur  d'une  histoire  de  l'empire  ottoman.  On  ignore 
quel  parti  il  prendra.  Sinclair,  ancien  major,  fixé  en  France, 
depuis  plus  de  douze  ans,  propriétaire  en  Bourgogne  et  à  Paris, 
restera.  Holtermann,  négociant,  gendre  de  M.  Jordan,  arrivé  récem- 
ment de  Suède  où  sa  femme  n'a  pu  s'acclimater;  il  a  fait  passer  toute 
sa  fortune  en  France;  restera.  Bachmann,  négociant,  très  embarrassé 
entre  ses  affaires  de  Paris  et  une  réclamation  de  300.000  fr.  qui  lui 


1.  Sur  ce  personnage,  que  le  Bulletin  appelle  par  erreur  Gamp,  voir  Armand 
Lods,  l'Église  Luthérienne  de  Paris  pendant  la  lie'volii/ioîi  et  le  chapelain  Gambs, 
Paris,  1892,  in-S"  ;  notamment  p,  Ui. 
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sont  dus  par  son  gouvernement,  partira.  Kuscl,  Hiort,  Bonnesac, 
Brosterem,  négociants,  ayant  épousé  des  Françaises,  établis  depuis 
quinze  ans  et  plus,  n'ayant  rien  ou  peu  de  chose  à  attendre  de  la 
Suède,  resteront.  Adanson,  horloger  à  Paris  depuis  trente  ans,  abso- 
lument décidé  à  rester.  Les  autres  sont  des  négociants  ruinés,  commis, 
domestiques,  etc.,  etc. 

Conscription.  Réforme  suspecte.  —  Par  une  lettre  du  4  octobre,  le 
préfet  de  la  Seine  écrit  que  toutes  les  opérations  de  la  levée  de  1806 
se  sont  faites  avec  facilité,  et  que,  depuis  le  20  septembre,  huit  cents 
hommes  sont  partis  pour  leur  destination.  Le  contingent  est  de  huit  cent 
quatre-vingt-quinze.  Les  autres  partiront  incessamment.  On  arapporé 
au  sénateur-ministre  que  le  lieutenant  de  recrutement  avait  reçu  450  fr. 
d'un  conscrit  nommé  Perrier  pour  lui  procurer  son  exemption.  Le  préfet 
a  été  chargé  de  la  vérification  de  ce  fait  et,  provisoirement,  de  faire 
arrêter  le  conscrit  pour  l'envoyer  à  l'armée,  si  le  motif  de  l'exemp- 
tion n'est  pas  justifié.  (Bulletin  du  [iO  septembre').  Le  4  octobre  (date 
de  la  lettre  du  préfet)  Perrier  n'était  pas  encore  arrêté;  les  recherches 
se  continuent.  Le  préfet  expliqu  '  qu'à  la  première  visite,  Perrier  a 
été  jugé  propre  au  service.  A  la  revue  du  départ,  le  capilaine  le  ren- 
voya au  Conseil  de  recrutement  pour  être  visité  de  nouveau,  en 
observant  que  le  lieutenant  affirmait  qu'il  avait  l'œil  droit  faible.  Le 
conscrit  disait  même  qu'il  ne  voyait  pas.  La  réforme  fut  déterminée 
par  iattestation  du  lieutenant  et  diverses  épreuves.  Le  préfet  fera 
connaître  les  résultats  des  recherches  ultérieures. 

Bérenger.  Levée  d'une  légion.  —  Extrait  d'une  lettre,  signée 
Charles  de  Bérenger,  du  6  de  ce  mois  :  «Le  temps  de  la  gloire 
approche.  L'inaction  est  insupportable  à  un  homme  de  mon  nom,  qui 
se  sent  quelques  moyens.  Une  légion  peut  se  lever  promptement.  Je 
ne  demande  qu'un  mois  pour  la  mettre  en  action.  Les  olficiers  pour- 
raient se  compléter  en  grande  partie  de  Français  qui  ont  fait  la 
guerre.  Mon  nom  en  attirerait  quelques-uns.  » 

Viagers. —  Renseignements  sur  soixante-dix-huit  rentiers  à  vie  de 
plus  de  soixante-quinze  ans,  du  département  de  la  Seine. 

Existants 5o 

Morts 11 

Piien  de  payé  depuis  leur  décès. 
Inconnus  aux  domiciles  donnés 12 
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1.  Voir  plus  haut,  p.  "0" 
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Ouvriers. —  L'inaction  des  ouvriers  s'est  fait  remarquer  encore 
aujourd'hui  ;  dix  ont  été  arrêtés  hier.  Quelques-uns,  du  nombre  de 
vingt  à  vingt-cinq,  ont  reparu  aux  ateliers.  Un  plus  grand  nombre  se 
montre  disposé  à  reprendre  au  premier  jour.  L'inertie  de  ces  hommes 
n'est  accompagnée  d'aucun  indice  quelconque  de  turbulence.  Ils 
accusent  leurs  entrepreneurs  elils  prétendent  que,  si  l'Empereur  était 

à  Paris,  Sa  Majesté  n'eût  point  permis  que  l'ordonnance  passât 

. . .  3«  arrondissement .  —  On  a  donné  lundi,  au  Vaudeville,  une 
parodie  d'Omasis\  sous  le  titre  d'Owase/fe^.  Elle  a  paru  plutôt  un  éloge 
qu'une  critique.  Quoique  le  succès  ait  été  faible,  on  a  nommé  les 
quatre  auteurs  :  Barré,  Radet,  Desfontaines,  Dieulafoy^. 

Les  renies  ont  été  demandées  pendant  toute  la  Bourse  d'hier  et 
leur  rareté  a  contribué  à  la  hausse.  Rentes,  63  fr.  75.  Actions, 
1.132  fr.  5U\.. 

(Arch.  nat.,  A  F  iv,   149S.) 

Journaux. 

Moniienv  du  8  oclobre  :  '(Paris,  le  7  octobre.  Dimanche  deniicr  LL. 
A.  I.,  Madame  mère  et  M^e  la  princesse  Caroline,  grande-duchesse  de 
Uerg,  accompagnées  de  S.  Exe  M.  le  minisire  de  Tinlérieur  et  de  M.  Dege- 
lando,  secrétaire  général  de  ce  ministère,  et  de  M.  Vincent,  de  l'Instiiut, 
l'un  des  membres  du  jury  chargés  de  l'examen  des  produits  de  liii- 
(luslrie  française,  sont  allés  visiter  ceux  de  ces  produits  qui  se  trouvent 
dans  l'ancien  local  de  l'École  polytechnique.  L'attention  scrupuleuse  avec 
laquelle  Leurs  Altesses  Impériales  ont  examiné  chaque  objet  en  particulier, 
les  observations  judicieuses  qu'elles  ont  faites  sur  plusieurs  d'entre  eux,  les 
explications  (|u'elles  ont  demandées  sur  tout  ce  qui  leur  a  paru  susceptible 
d'en  exiger  et  la  bonté  encourageante  avec  laquelle  elles  ont  daigné  s'entre- 
tenir avec  les  fabricants  sont  des  preuves  du  vif  intérêt  qu'elles  prennent  à 
tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur,  à  la  gloire  et  à  la  richesse  de  l'Empire 
français.  »  —  Journal  du  Commerce  du  8  octobre  :  «  Paris,  le  7  oclrjbre. 
La  dernière  séance  publique  de  l'Institut  s'est  tenue  dans  la  nouvelle  salle  qui 
a  été  préparée  k  cet  effet  au  palais  des  Beaux-Arts.  Celle  nouvelle  salle 
occupe  l'ancienne  église  du  ci-devant  collège  des  Quatre-Nations,  dont  on 

1.  Omasis,  ou  Joseph  en  Egypte,  tragédie  par  Baour-Lorniian. 

2.  Omaselte,  ou  Jouet  en  campagne,  vaudeville  en  un  acte. 

3.  On  trouvera  un  compte  rendu  de  cette  pièce  dans  le  Courrier  des  Spectacles 
(lu  7  octobre  1806. 

4.  Ce  même  jour,  1  octobre  1806,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Bamberg 
{Correspondance,  t.  XIII,  n»  10,952)  :  «  Vous  verrez  l'état  de  la  question  actuelle 
dans  les  publications  faites  au  Sénat.  Donnez,  dans  ce  sens,  une  direction  à  l'opi- 
nion. Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  changé,  c'est  la  Prusse  qui  a  cliangé  eJlo- 
inème,  qui,  divisée  en  tous  temps  entre  le  parti  de  la  guerre  et  celui  de  la  paix, 
succombe  aujourd'hui  sous  le  parti  de  la  guerre.  —  Napoléon.  » 
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a  réduit  le  dôme  à  moitié  de  hauteur  pour  mieux  recueillir  la  voix  et  la 
lumière.  Elle  est  disposée  en  amphithéâtre  circulaire  avec  des  tribunes  au- 
dessus,  d'où  mille  à  douze  cents  personnes  ont  pu  voir  et  entendre  commo- 
dément. Quoique  la  porte  principale  sur  la  place  reste  condamnée,  les  déga- 
gements de  celte  salle  sont  nombreux  et  faciles.  Sa  décoration  est  aussi 
simple  que  noble.  Quelques  statues  des  grands  hommes,  qui  étaient  au  Louvre, 
sont  déjà  placées  dans  cette  nouvelle  enceinte  ;  et  on  peut  dire  que  cette 
salle  ne  recevra  son  dernier  lustre  que  quand  la  statue  en  marbre  de  S.  M. 
l'Empereur,  votée  par  l'Institut,  sera  élevée  dans  la  place  qui  lui  est  pré- 
jtarée.  C'est  M.  Roland,  sculpteur,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion 
d'honneur,  qui  est  chargé  de  cette  statue.  Quant  à  la  salle,  elle  a  été  faite 
sur  les  plans  de  M.  Vaudoyer,  architecte  des  bâtiments  civils  du  ministère 
de  l'intérieur*.  » 


DCCCLIX 

8  OCTOBRE  1806. 

Journaux  du  9  ocroBRb;. 

Moniteur  du  9  octobre  :  «  Paris,  le  S  ortobrp.  La  mort  vient  d'enlever  aux 
arts  M.  Clément-Louis-Marie-Anne  ISelie,  professeur  recteur  des  écoles 
spéciales  de  peinture  et  de  sculpture,  membre  de  l'ancienne  Académie  de 
peinture  et  inspecteur  à  la  manufacture  des  Gobelins,  décédé  à  Paris,  le 
20  septembre  1806,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
tableaux  d'histoire  fort  estimés,  tel?  que  la  Réparation  des  saintes  hosties, 
qui  se  voit  dans  l'église  Saint-Méderic,  à  Paris  ;  un  Christ  destiné  à  décorer 
une  des  salles  du  Parlement  de  Dijon  ;  Ulysse  reconnu  par  sa  nourrice  :  ce 
dernier  tableau  fut,  en  1761,  celui  de  sa  réception  à  l'Académie.  Pendant  son 
séjour  à  Rome,  il  obtint  du  pape  Clément  XIV  la  permission  de  calquer  sur 
papier  transparent  les  fresques  de  Raphaël  qui  décorent  les  salles  du  Vatican, 
et  il  exécuta  ce  travail  avec  une  extrême  perfection.  M.  Belle  n'est  pas  moins 
célèbre  par  les  importants  services  qu'il  a  rendus  à  la  manufacture  des  Gobe- 
lins,  dont  il  a  dirigé  les  beaux  ouvrages  pendant  plus  de  trente  ans.  »  — 
Gazette  de  France  du  9  octobre  :  «  Paris,  8  octobre.  L'exposition  des 
produits  de  l'industrie  attire  tous  les  jours  un  immense  concours  de  specta- 
teurs. Tout  le  monde  convient  qu'aucune  de  celles  qui  avaient  eu  lieu  les 
années  précédentes  ne  peut  lui  être  comparée,  ni  pour  la  quantité,  ni  pour  la 
qualité  des  objets.  »  —  Courrier  français  du  9  octobre  :  «Paris,  8  octobre. 
Les  embellissements  considérables  qu'on  fait  au  Louvre  ayant  privé  l'Institut 
de  la  salle  qu'il  occupait  dans  ce  palais,  la  dernière  séance  de  ce  corps  s'est 
tenue  dans  la  nouvelle  salle  préparée  dans  l'ancien  local  du  collège  des 
Quatre-Nations.  » 


i.  On  trouvera  aussi  un  article  sur  le  même  sujet  dans  la  Gazelle  de  France 
du  10  octobre  1806. 

Tome  46 
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DGCCLX 

9  OCTOBRE  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  10  octobre. 

Conscription. —  Cent-dix  conscrits  delà  réserve, destinés  au  47«de 
ligne,  sont  partis  aujourd'hui  pour  Lorient,  escortés  par  des  officiers 
de  la  15e  légère. 

Brochure.  —  II  paraît  depuis  quelques  jours,  une  petite  brochure 
qui  a  pour  titre:  Coup  d'œil  sur  la  situation  politique  de  l'Furope,  par 
Joseph  Diacon^  Elle  a  été  débitée  dans  tous  les  lieux  publics,  où  elle  a 
produit  un  peu  d'effet,  quoiqu'elle  ne  soit  recommandable  ni  par  le 
style  qui  est  rempli  de  lieux  communs,  ni  par  les  vues  publiques,  qui 
ne  présentent  rien  qu'une  extrême  indiscrétion  à  présumer  les  projets 
de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  L'auteur  règle  fort  arbitrairement  le 
sort  de  plusieurs  États,  tels  que  la  Suisse,  l'Espagne,  le  Portugal, 
l'Etrurie,  les  Etats  de  l'Église,  même  les  villes  hanséatiques.  Ses  idées 
et  ses  formes  sont  du  genre  le  plus  provocant  contre  les  cabinets.  La 
manière  décidée  dont  l'auteur  tranche  sur  de  tels  sujets,  la  publica- 
tion même  de  cette  production  ont  fait  présumer  d'abord  aux  gens 
irréfléchis  qu'elle  était  autorisée.  Sur  cette  supposition,  il  s'en  est 
débité  dès  les  premiers  jours  une  très  grande  quantité  à  12  sols. 
L'auteur  a  été  mandé  ;  c'est  un  commis  subalterne  des  bureaux  de  la 
Guerre,  que  son  chef  a  souvent  admonesté  inutilement  sur  sa 
manière  de  politiquer.  11  s'est  justifié  sur  ses  intentions.  Le  sénateur- 
ministre  a  ordonné  la  saisie  et  la  suppression  de  cette  sottise  et  a  pris 
les  moyens  convenables  de  détruire  l'impression  qu'a  pu  faire  dans  le 
public  l'espèce  de  caractère  demi-officiel  qu'on  lui  a  attribué. 

Ouvriers  en  bâtiments.  —  Les  ateliers  des  travaux  publics  sont 
toujours  déserts.  Les  ouvriers  étaient  réunis  ce  matin  au  nombre  de 
six  à  sept  cents  sur  la  place  de  Grève,  pour  se  louer  à  d'autres  entre- 
preneurs, suivant  l'usage.  L'ordre  a  été  maintenu;  mais  on  a  aperçu 
un  peu  plus  d'aigreur  dans  leurs  dispositions  que  les  jours  précédents. 
La  question  qu'on  se  fait  généralement  est  celle-ci  :  f^h  bien,  les  ou- 
vriers ne  travaillent  donc  pas  aujourd'hui  ?... 

^^arrondissement.  —  Même  activité  à  la  Bourse.  L'opinion  est  telle- 

i.  Bibl.  nat.,  Lb.  44/997,  in-8». 
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ment  à  la  hausse  que  les  joueurs  doublent  leurs  opérations  dans  ce 
sens.  Rentes,  64  fr.  65.  Actions,   H40  fr...  ' 
(Arch.  nat,  AF  iv,  1498.) 

Rapport   de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

La  plus  parfaite  tranquillité  continue  de  régner  parmi  les  ouvriers, 
et  les  ateliers  se  regarnissent  toujours  peu  à  peu.  Il  n'y  a  que  les 
tailleurs  de  pierre,  presque  tous  Normands,  qui  soient  les  plus  récal- 
citrants. 

Lord  Lauderdale  est  parti,  hier  à  neuf  heures  du  soir  avec  toutes 
les  personnes  qui  composaient  la  légation 

Journaux.  —  Le  Publiciste  et  la  Gazette  de  France  ajoutent  quelques 
nouvelles  aujourd'hui  à  plusieurs  autres  déjà  connues  sur  la  situa- 
tion des  armées  en  Allemagne  ;  elles  portent  qu'à  Hambourg  il 
avait  circulé  des  bruits  d'un  accommodement  entre  la  France  et 
l'Autriche  ;  elles  donnent  pour  positif  le  refus  du  roi  de  Suède 
d'entrer  dans  la  Confédération  du  Nord.  Elles  conOrment  du  reste 
la  neutralité  de  la  Hesse,  comme  officiellement  déclarée.  Sur  la 
foi  de  nouvelles  particulières  de  Bamberg,  du  3  octobre,  il  est  dit 

1.  A  ce  rapport  est  jointe  la  lettre  anonyme  qu'on  va  lire,  qui  pourtant  ne  semble 
avoir  aucun  rapport  avec  la  police  de  Paris  :  «  Paris,  27  septembre  IS06.  Je  m'adresse 
à  vous,  mon  ami,  pour  vous  faire  part  d'une  chose  de  la  plus  haute  importance. 
Cette  communication  vous  sera  une  preuve  nouvelle  de  ma  confiance.  Frappé  de 
la  position  formidable  où  le  général  Berthier  se  trouve  placé,  le  Roi  a  imaginé 
qu'on  pourrait  peut-être  avec  succès  tenter  auprès  de  lui  la  démarche  dont 
Fauclie-Borel  fut  chargé  dans  le  temps  pour  Pichegru  :  ce  seul  mot  vous  suffirait 
pour  vous  développer  toute  idée  ;  mais  je  vais  vous  dire  encore  mieux  à  (pioi 
j'en  suis  sur  ce  point.  François  Fauche  avait  offert,  allani  chercher  sa  famille, 
d'approcher  le  général  Bei'tiiier, qui  alors  était  attendu  chez  Joséphine  —  épouse  de 
François  Fauche  qui  est  àNeufchâtel  {7wte  de  Voriginal)  —  :  depuis  les  événements 
paraissent  avoir  changé  cette  mesure,  el  il  ne  devient  plus  possible  à  François 
Fauche  d'exécuter  cet  ordre.  11  a  reçu  tous  les  titres  proi)res  à  cette  opération  et 
il  vous  demande  à  cet  égard  votre  avis  sur  l'usage  que  vous  pensez  qu'on  peut 
en  faire.  11  conçoit  la  possibilité  que  Perlet  ait  là-dessus,  et  par  ses  aiiiis,  des 
données  utiles  à  être  transmises,  et,  en  ce  cas,  il  est  vivement  sollicité  de  les 
donner.  Il  pensera  peut-être  que,  pouvant  faire  insinuer  au  général  Berthier  ce 
dont  il  est  question,  celui-ci  pourra  faire  prendre  ce  dépôt  chez  François  Fauche 
qui  le  remettra  à  qui  lui  présentera  la  signature  du  général  Berthier,  que  Perlet 
aura  fait  connaître  à  François  Fauche.  Le  contenu  du  dépôt  est  complet  et  ne 
laisse  rien  à  désirer.  11  satisfera  le  général  Berthier  dans  toute  l'étendue  de  ses 
désirs.  Il  est  enlin  tracé  i)ar  la  leçon  de  l'expérience  et  tel  que  Pichegru  l'avait 
imaginé  lui-même.  Tel  est  le  thème  ((ue  François  Fauche  transmet  aujourd'hui. 
et  par  ordre,  à  son  ami  Psrlet,  qui,  sûrement,  en  saisira  toute;  l'imjiortance  el 
toute  l'étendue.  Au  reste,  s'il  pensait  ([ue  le  général  Berthier  n'accueillerait  pas 
cette  ouverture,  il  faudrait  la  tenter  auprès  d'autres;  mais  ([ui  mieux  que  le 
général  Berthier  est  en  position  ?  Il  est  vrai  que  l'aventure  qui  arriva  en  dernier 
lieu  sur  son  compte  n'est  pas  rassurante,  mais  il  peut  y  avoir  été  forcé.    Quoi 
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rians  le  Publiciste  que  les  troupes  françaises  et  prussiennes  ne  sont 
plus  séparées  que  par  le  Mein  et  le  Rednilz  et  que  les  avant-postes  des 
deux  armées  sont  si  près  les  uns  des  autres  que  les  soldats  se  parlent. 
Le  reste  des  articles,  soit  de  l'étranger,  soit  de  l'intérieur,  ne  ren- 
ferme que  des  objets  déjà  connus 

Bourse.  —  11  ne  s'est  pas  fait  autant  d'affaires  que  les  jours  précé 
dents,  et  les  cours  en  général  ont  été  un  peu  faibles.  Les  obligations 
longues  sont  toujours  à  1  1/2  »/„  les  courtes  à  3/4,  et  les  bons  à  9/16. 
5  "/„,  jouissance  du  22  septembre  1806,  64  fr.  85,  75,  70,  50  ;  74  fr.  60 
50,  40,  50,  60.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.137  fr.  50; 
1.138  fr.  75.  Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

DCCCLXI 
10  OCTOBRE  1806. 

Ministère  de  la  poLicii;  générale.  —  Bulletin  du  11  octobre. 

3®  an'ondlssement.  —    Peu     d'affaires  à    la  Bourse    d'hier. 

Point    de  variation  sensible    dans   les   cours.  Rentes,     64  fr.    60. 

Actions,  1.138  fr.  75 

(Arch.  nat.,  AF  i\,  1498.) 

qu'il  en  soit,  je  livre  ceci  à  la  sagesse  de  Perlet  et  de  ses  amis  bien  fidèles. —  Réponse 
prompte,  je  vous  en  prie.  —  Le  général  Dumouriez  m'écrit  que  les  opérations  des 
Anglais  sur  l'Italie  vont  être  décisives  pour  ce  pays.  Ce  sont  ses  plans  mis 
en  exécution.  Une  fois  les  souverains  légitimes  de  cette  contrée  rétablis 
sur  le  trône,  on  présentera  à  la  France  le  drapeau  blanc  et  le  Roi.  En 
attendant,  on  se  battra  en  Allemagne  comme  on  le  pourra.  Sept  vaisseaux 
de  ligne  russes  et  des  frégates  naviguent  dans  la  Méditerranée  pour  seconder 
les  Anglais  et  les  peuples  italiens.  Le  plan  est  des  plus  vastes.  Tout 
continue  ici  de  marcher  avec  la  plus  grande  vigueur.  Le  chef  est  au  camp. 
Laforest  part  aujourd'hui  ou  demain.  L'enthousiasme  dans  toutes  les  classes  est 
aux  nues,  et  ce  point  capital  a  été  supérieurement  amené.  Laforest  a  eu  hier  un 
all'runl  bien  atterrant  au  Casino,  lieu  de  rassemblement  de  la  bonne  société  :  il 
trouva  sur  le  bureau,  une  souscription  ouverte  pour  secourir  la  veuve  du  mal- 
heureux libraire  Palm,  fusillé  à  Munich  ou  je  ne  sais  où  :  il  se  la  lit  expliquer, 
ne  parlant  pas  l'allemand  ;  jugez  de  sa  confusion  !  Il  prétend  que  c'est  la  cabale 
qui  entraîne  le  chef,  et  c'est  la  nation  entière  qui  veut,  il  n'y  a  pas  un  seul 
opposant;  voilà  du  moins  une  cabale  puissante.  La  bourgeoisie  fait  ici  le  service; 
toute  l'armée  est  rendue  sur  les  points  avant  que  chez  nous  on  ait  su  ce  qu'on 
voulait.  Ah  !  si  à  tout  cela,  on  pouvait  attacher  le  grelot  à  la  tête  du  général 
Berthier.  Enfin,  vous  savez  maintenant  où  est  le  dépôt  ;  tâchez  d'agir  de  votre 
coté  et  d'imaginer  le  reste.  Vous  voyez  que  la  voie  de  Hambourg  est  excel- 
lente et  ne  [)rocure  aucun  retard  :  continuez-la  donc,  mais  ne  signez  plus  Rourlac 
et  ne  mettez  plus  le  nom  de  la  ville  sur  mon  adres.se;  mes  correspondants 
signeront  ce  que  vous  devez  ometti'e.  Les  tiails  que  vous  observerez  sur  les 
numéros  de  mes  lettres  indiquent  qu'il  y  a  du  blanc.  » 
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Journaux. 

Journal  de  Paris  du  11  octobre  :  <(  Modes.  Un  diadème  à  la  mode  se 
compose  d'une  feuille  de  laurier,  or,  diamants  d'un  côté,  et  d'une  branche 
d'olivier,  or  et  perles,  de  l'autre.  Le  peigne  est  formé  alors  d'une  branche  de 
saule  pleureur,  or,  diamants  et  perles.  Les  femmes  qui  n'ont  ni  perles,  ni 
diamants,  peuvent  se  procurer  un  diadème  et  un  peigne  semblables  en  or;  ce 
n'estpas  aussi  brillant,  mais  c'est  moins  coûteux,  moins  chanceux,  plus  commode 
et  plus  sage  On  ne  s'aperçoit  encore,  ni  pour  la  coiffure,  ni  pour  l'ensemble  du 
costume,  que  la  belle  saison  soit  sur  son  déclin  :  le  blanc  domine  toujours,  et 
l'on  porte,  comme  en  été,  de  la  paille  et,  sur  le  taffetas,  des  agréments  en 
paille  à  jour.  Le  premier  qui  porta  au  bal  une  culotte  de  drap  de  soie 
blanche  se  fil  moquer  de  tout  le  monde.  Le  second  brava  le  ridicule;  le 
troisième  fit  autorité,  et  maintenant  on  ne  peut  plus  se  montrer  dans  un  bal 
si  l'on  n'a  pas  une  culotte  de  soie  blanc  de  perle  avec  bas  assortis.  On  a 
déjà  dit  que  nos  jeunes  gens  ressemblaient  un  peu  trop  à  des  danseuses  de 
théâtre.  Il  paraît  qu'ils  ne  sont  pas  de  cet  avis  ;  car,  non  contents  de  leur 
ressembler  par  la  danse,  ils  veulent  encore  les  imiter  dans  leur  costume.  » 


DCCCLXII 

M  OCTOBRE  1806. 

Journaux  du  12  octobre. 

Journal  de  VEmpireàn  12  octobre:  Pa?'«5,  11  octobre.  Lahaussedes  fonds 
publics  continue  et  déconcerte  beaucoup  de  spéculateurs.  Il  est  si  fort  d'usage, 
dans  tous  les  pays  oii  l'on  a  la  faiblesse  de  tolérer  les  agioteurs  et  de  souffrir 
qu'ils  mettent  en  jeu  le  crédit  du  gouvernement,  de  voiries  fonds  publics  à  la 
baisse  au  moment  de  la  guerre,  que,  naturellement,  toutes  les  spéculations 
s'étaient  faites  à  la  baisse.  Pendant  vingt-quatre  heures,  on  a  tout  employé, 
jusqu'aux  journaux,  pour  arriver  à  ce  résultat;  mais  le  coup  n'a  pas  porté. 
Sans  vouloir  expliquer  les  causes  de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  on  aime  à  se 
rappeler  qu'au  moment  où  la  dernière  campagne  s'ouvrit  contre  la  maison 
d'Autriche,  les  fonds  tombèrent,  l'escompte  des  obligations  monta,  et  que 
l'argent  devint  rare,  ou  du  moins  plus  cher.  Un  grave  économiste  a,  dans  le 
temps,  imprimé  que  tout  cela  était  naturel  et  doit  toujours  se  passer  ainsi. 
Nous  serions  très  curieux  de  lui  voir  expliquer  maintenant  comment,  au 
moment  de  la  guerre,  les  fonds  publics  s'élèvent,  l'escompte  des  obligations 
est  au  plus  bas,  et  l'argent  très  abondant.  Deux  positions  semblables  amenant 
des  résultats  entièrement  opposés  peuvent  servir  à  prouver  à  ceux  ([ui  font 
de  l'administration  dans  les  livres  qu'il  y  a  des  secrets  qui  ne  leur  sont  point 
encore  révélés,  qu'ils  ne  connaîtront  même  jamais,  puisqu'ils  sont  réservés  à 
ceux  qui  gouvernent.  Il  y  a  aussi  des  personnes  qui  veulent  expliquer  le  genre 
de  la  campagne  qui  va  s'ouvrir  par  les  opérations  de  la  dernière  campagne  : 
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peut-être  seront-ils  trompés  comme  les  agioteurs,  non  sur  le  résultat;  mais, 
chaque  guerre  nouvelle  s'étant  faite  sur  un  plan  nouveau,  il  est  probable  que 
les  politiques  et  les  Prussiens  ne  sauront  qu'après  Tévénement,  les  calculs  qui 
doivent  le  décider.  »  —  Journal  du  Commerce  du  12  octobre  :  «  Paris,  le 
1 1  octobre.  Lorsque  l'Empereur  arriva  à  Franclort,  au  milieu  de  la  nuit  du 
2  au  3,  cinq  mille  juifs  l'attendaient  dans  la  rue  qui  porte  leur  nom,  et  qui 
était  parfaitement  illuminée.  Dès  que  Sa  Majesté  parut,  tous  s'empressèrent 
de  lui  exprimer  leur  profonde  reconnjiissance  pour  les  bienfaits  dont  il  comble 
leur  nation,  parles  cris  longtemps  répétés  de  Vive  Napoléon!  » 


DCCCLXIII 

12  OCTOBRE  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  di?  13  octobre 

Paris.  Ouvriers.  —  Les  ouvriers  en  bâtiment  ont  reparu  aujour- 
d'hui aux  ateliers  en  plus  grand  nombre  que  les  jours  précédents. 
Une  partie  de  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  sont  en  liberté  et  travaillent. 
D'autres  sont  venus  successivement  dans  la  journée.  Ils  ont  déjeuné 
de  dix  à  onze,  et  goûté  sur  place  de  deux  heures  et  demie  à  trois 
heures.  On  a  lieu  de  croire  que  demain  et  les  jours  suivants  les  ate- 
liers seront  garnis  comme  par  le  passé 

(Arch.  nat.,    AF  iv,  149S.) 

Journaux. 

Moniteur  du  13  octobre  :  «Paris,  le  12  octobre.  Les  enfants  de  chœur  de 
la  cathédrale  de  Paris  ont  soutenu  hier,  à  onze  heures,  en  présence 
d'une  assemblée  nombreuse,  un  exercice  public  de  musique  vocale  et  instru- 
mentale, qui  a  été  suivi  d'une  distribution  de  prix.  S.  Em.  Monseigneur  le 
cardinal-archevêque  de  Paris  honorait  de  sa  présence  cet  exercice,  auquel 
assistaient  également  plusieurs  artistes  de  la  capitale.  On  y  a  vu  avec  plaisir 
de  jeunes  enfants  qui  annoncent  les  plus  heureuses  dispositions  et  attestent 
déjà,  par  leurs  progrès,  les  bienfaits  d'une  institution  dont  les  avantages  son* 
suffisamment  reconnus.  Le  jeune  Cornu,  qui  a  remporté  plusieurs  prix,  a 
réuni  les  suffrages  de  l'assemblée,  dans  les  morceaux  qu'il  a  chantés  d'une 
manière  brillante  et  soutenue,  ainsi  que  dans  une  ouverture  de  j)iano  qu'il  a 
bien  exécutée.  Le  jeune  Thiéry,  âgé  comme  l'autre  de  quatorze  ans,  a  égale- 
ment fixé  l'attention  dans  une  symphonie  concertante  de  violon.  »  —  Gazette 
lie  France  du  13  octobre  :  «  Paris,  12  octobre.  Lord  Lauderdale  a  quitté 
Paris  pour  retourner  en  Angleterre.  »  —  Journal  de  V Empire  du  13  octobre: 
«  Paris,  12  octobre  :  La  situation  de  l'esprit  public  à  Paris  est  vraiment  remar- 
quable ;  de  jour  en  jour,  on  y  attend  sans  la  moindre  inquiétude  la  nouvelle 
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que  les  hostilités  ont  commencé,  et  cependant,  les  bruits  de  paix  l'emportent 
sur  les  bruits  de  guerre  :  il  semble  que  chacun  devine  quels  sont  les  véri- 
tables intérêts  de  la  Prusse.  Hier  encore,  on  assurait  que  des  lettres  très 
récentes  de  la  (irandc-Armée  donnaient  la  certitude  que  les  troupes  étaient 
en  présence,  mais  que  le  roi  de  Prusse  venait  d'envoyer  un  de  ses  offi- 
ciers au  quartier  français,  avec  une  lettre  adressée  à  l'Empereur  ;  on  ajoute 
que  cet  officier  prussien  est  parti  bientôt  après,  avec  une  réponse.  Personne 
ne  cherche  à  interpréter  cette  correspondance;  mais  on  sent  que,  dans  les 
circonstances  actuelles,  elle  doit  décider  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  »  — 
Courrier  français  du  13  octobre  :  «Paris,  12  octobre.  Le  théâtre  de  Molière 
va  bientôt  rouvrir,  en  ajoutant  à  son  titre  celui  de  Théâtre  des  Étrangers. 
On  n'y  joue  que  des  pièces  nouvelles  (nouvelles  du  moins  pour  nous  autres 
Français),  lesquelles  seront  traduites  le  plus  littéralement  possible  de  pièces 
anglaises,  allemandes,  espagnoles,  italiennes,  suédoises,  russes  et  hollandaises. 
Le  répertoire  de  ce  nouveau  théâtre  qui,  en  nous  faisant  connaître  la  littéra- 
ture dramatique  de  nos  voisins,  dénoncera  chaque  jour  les  emprunts  clandes- 
tins que  nos  poètes  leur  ont  faits,  se  compose  déjà  d'un  bon  nombre  de  grands 
ouvrages,  traduits  par  des  hommes  de  lettre  distingués.  Le  choix  des  acteurs 
est  la  seule  difficulté  qui  retarde  encore  l'ouverture  du  théâtre  ;  mais  on 
assure  qu'à  cet  égard  nous  ne  perdrons  pas  pour  attendre.  »  —  Publiciste  du 
13  octobre  :  u  De  Paris,  le  12  octobre.  La  hausse  des  fonds  publics  continue, 
ce  qui  déconcerte  les  spéculateurs,  et  prouve  la  confiance  toujours  croissante 
qu'inspire  le  gouvernement.  * 


DCCCLXIV 

13  OCTOBRE  1806. 

Ministère  diîla  polick  génékale.  —  Bulletin  du  14  octobre. 

..,  .5*  arrondissement.  —  Les  tailleurs  de  pierres  ont  reparu  au.\ 
ateliers  en  assez  grand  nombre,  et  les  entrepreneurs  sont  contents 
d'eux.  —  La  plus  grande  tranquillité  règne  partout,  —  La  Bourse  d'hier 
a  été  très  animée  ;  tous  les  cours  constamment  en  hausse,  quoique 
les  nouvelles  aient  varié.  Les  uns  disaient  qu'une  dépêche  télégra- 
phique annonçait  que  la  guerre  n'aurait  pas  lieu  ;  les  autres,  que  les 
hostilités  étaient  commencées  depuis  le  7,  et  que  le  Sénat  était  con- 
voqué pour  ce  jour,  14,  à  ce  sujet.  Rentes,  65  fr.  35.  Actions, 
1.140  fr... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 
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DCCCLXV 

14  OCTOBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  15  octobre. 

d'arrondissement.  — Tous  les  ouvriers  sont  rentrés   dans  les 

ateliers.  L'ordre  règne.  Le  cours  des  rentes  a  été  faible  pendant  la 
Bourse  d'hier.  Il  s'e>l  clos  à  64  fr.  80.  Celui  des  actionsn'a  pas  varié  : 
1.140  fr.  Après  la  Bourse,  on  a  répandu  que  la  Grande-Armée  avait 
remporté  une  victoire  importante  sur  les  Prussiens,  et  on  a  fait  plu- 
sieurs négociations  de  rentes  au-dessus  de  65  fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  15  octobre:  «  Paris,  H  octobre.  Le  Sénat  conser- 
vateur a  tenu,  aujourd'hui,  une  séance  extraordinaire,  sous  la  présidence  de 
S.  A.  S.  le  prince  archiehancelier  de  l'Empire.  Il  a  été  assemblé  depuis  midi 
jusqu'à  trois  heures  un  quart.  On  est  généralement  persuadé  qu'il  lui  a  élé 
fait  des  communications  importantes  rcialivos  à  l'état  des  affaires  entre  la 
France  et  la  Prusse,  qui  parait  vouloir  forcer  S.  M  l'Empereur  et  Roi  à  cueillir 
de  nouveaux  lauriers.  »  —  Journal  de  Paris  du  15  octobre;  «  Théâtres.  Le 
début  de  M""  George  dans  le  rôle  d'Athalie  a  élé  pour  cette  actrice  l'occasion 
d'un  nouveau  succès.  Ses  flatteurs,  car  la  beauté  en  a  toujours,  iront  lui  dire 
que  son  jeu  a  été  parfait,  incomparable...;  ses  amù  parleront  autrement; 
ils  la  loueront  de  la  noblesse  de  son  maintien  et  de  ses  développements,  de  la 
justesse  de  ses  intonations,  de  l'intelligence  avec  laquelle  elle  a  saisi  le  carac- 
tère du  personnage,  occupé  sur  la  scène  et  soutenu  le  puissant  intérêt  de  la 
situation  ;  mais  ils  ne  lui  dissimuleront  pas  que,  pour  être  à  l'abri  de  toute 
critique,  elle  a  besoin  de  marquer  plus  fortement  et  à  plus  grands  traits  les 
divers  mouvements  du  rôle.  Elle  le  conçoit  et,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  elle 
le  dessine  avec  un  talent  très  distingué;  mais  on  aurait  désiré,  dans  plusieurs 
parties,  une  couleur  plus  prononcée,  un  ton  plus  chaud,  plus  vigoureux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  qu'être  surpris  de  voir  une  jeune  actrice  de 
dix-neuf  ans  obtenir  et  mériter  autant  de  succès  dans  un  rôle  de  cette  impor- 
tance ;  je  dis  plus,  y  faire  autant  d'illusion;  car  ce  qu'il  faut  principalement 
admirer  en  elle,  c'est  l'analogie  soutenue  de  sa  représentation  et  de  son  jeu 
avec  tous  les  rôles  de  reines  ;  elle  jouerait  Pallas  ou  Junon,  que  l'illusion 
serait  encore  plus  parfaite.  Lafon  et  Saint-Prix  ont  aussi  été  vivement  applau- 
dis, le  premier  dans  le  rôle  d'Abner,  qu'il  a  mal  commencé  et  bien  fini  ;  le 
second  dans  celui  de  Joad,  où  il  a  paru  animé  d'un  très  bel  enthousiasme.  » 
—  Courrier  français  du  15  octobre:  «  Paris,  1â  octobre.  Le  Sénat  conser- 
vateur s'est  assemblé  aujourd'hui  extraordinairement  ;  la  séance  a  duré  plus 
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de  trois  heures.  Il  y  a  été  lu,  dit-on,  toute  la  correspondance  entre  le  ministre 
de  Prusse  et  le  ministre  des  relations  extérieures  de  France,  relative  aux 
difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre  les  deux  puissances.  On  ajoute,  de  plus, 
qu'on  y  a  lu  une  lettre  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  datée  du  7  de  ce  mois, 
écrite  de  son  quartier  général  de  Bamberg,  par  laquelle  il  fait  part  au  Sénat 
de  tous  les  moyens  pacificateurs  qu'il  a  employés  avant  de  se  décider  à  quitter 
sa  capitale,  mais  que,  ne  pouvant  plus  avoir  de  confiance  dans  les  dispositions 
extérieures,  il  s'était  décidé  à  rassembler  avec  célérité  des  forces  imposantes, 
capables  de  repousser  toute  agression;  que,  convaincu  par  lui-même  de  la 
perfidie  de  ceux  qui  préparaient  encore  de  nouveaux  malheurs  à  l'humanité  ; 
que,  voyant  l'Electeur  de  Saxe  poussé  malgré  lui  dans  l'arène,  et  le  roi  de 
Prusse  lui-même  entraîné  à  plus  de  cent  lieues  de  sa  capitale,  par  le  génie 
malfaisant  qui  trouble  le  repos  du  monde  ;  que,  voyant  enfin  qu'on  avait  à  se 
plaindre  de  quelques  préludes  d'hostilités,  quand  on  simulait  des  rapproche- 
ments, il  allait  repousser  la  force  par  la  force.  Sa  Majesté  assure  le  Sénat 
qu'aucuns  sacrifices  personnels  ne  lui  coûteront,  et  qu'elle  compte  sur  le 
courage  des  braves  accoutumés  à  vaincre  toutes  les  fois  que  la  France  a  besoin 
de  vengeurs.  Le  Sénat,  après  avoir  délibéré,  a  choisi  dans  son  sein  trois  de 
ses  membres,  parmi  lesquels  est  le  sénateur  François,  de  Neufchàteau,  pour 
aller  porter  à  Sa  Majesté  les  témoignages  de  sa  confiance  respectueuse  dans 
tout  ce  qu'entreprendra  son  génie  pour  sortir  bientôt  triomphant  de  cette 
nouvelle  lutte.  »  —  «  Personne  n'a  été  surpris  du  départ  de  lord  Lauderdale. 
Depuis  que  les  cabinets  de  Londres  et  de  Berlin  paraissent  être  si  intimement- 
unis;  depuis  que  le  monarque  prussien  semble  prêt  à  se  déclarer  le  champion 
de  l'Angleterre  sur  le  continent,  les  négociations  avec  celle-ci  étaient  devenues 
une  pure  raillerie,  ou  au  moins  une  affaire  secondaire.  Tout  dépend  de  l'issue 
des  discussions  commencées  avec  la  Prusse.  Dès  à  présent,  les  nouvelles 
d'Angleterre  doivent  avoir  moins  d'intérêt.  Celles  d'Allemagne,  du  10  octobre, 
n'annoncent  rien  de  plus  positif  sur  la  question  de  la  paix  ou  de  la  guerre; 
mais,  des  deux  côtés,  les  dispositions  militaires  sont  telles  qu'on  peut  prévoir 
que  cette  campagne  ne  sera  pas  moins  prompte  que  la  dernière.  Quels  que 
soient  les  projets  et  les  espérances  des  ennemis  de  la  France,  il  est  probable 
que  la  paix  continentale  sera  décidée  sur  les  bords  de  l'Elbe.  » 


DCCCLXVI 

15  OCTOBRE  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  16  octobre. 

Paris.  Viagers.  —  Renseignenrients  sur  quarante  rentiers  à  vie, 
âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans,  domiciliés  dans  le  déparlement 
de  la  Seine. 

Existants 28 

Morts 6 

Inconnus  aux  domiciles  donnés 6 

40" 
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Parmi  les  morts,  une  veuve  Siertiot;  la  date  de  son  décès  n'a  pas 
été  clairement  indiquée;  on  a  demandé  de  nouveaux  renseignements. 
Rien  de  payé  depuis  les  décès  des  cinq  autres 

3*  arrondissement.  —  On  a  donné,  le  14,  à  Louvois,  une  comédie 
en  un  acte  et  en  prose,  intitulée  :  M.  Beaufils  ou  la  Conversation  faite 
d'avance.  Cette  pièce  gaie  a  eu  du  succès'.  L'auteur  a  été  demandé. 
On  a  nommé  M.  Jouy.  —  Le  cours  des  rentes  a  été  constamment 
en  hausse  pendant  la  Bourse  d'hier.  On  l'attribue  à  la  nouvelle  qui  y 
a  été  répandue  qu'un  corps  de  quinze  mille  Prussiens  avait  été  cerné, 
le  général  en  chef  fait  prisonnier.  Rentes,  65  fr.  25.  Actions,  1.140  fr. 
Kola.  Il  circule  aujourd'hui  qu'un  courrier,  arrivé  ce  matin,  a  con- 
firmé cette  nouvelle  et  a  donné  ces  détails  :  le  prince  Louis  tué  ;  tout 
son  corps  défait  ou  en  déroule  ;  trente  pièces  de  canon  prises  ;  la  cor- 
respondance du  prince  saisie  ;  l'armée  française  à  une  journée  de 
Dresde 

Bureau  de  bienfaisance.^  Affiche.  Intolérance.  —  Le  Bureau 
de  bienfaisance  de  la  division  de  l'Arsenal  a  fait  afficher  deux  avis  : 
1°  La  rentrée  des  écoles  de  charité  :  «  On  y  admettra  les  enfants  des 
indigents,  s'ils  ont  été  baptisés  n.  2"  «  Toute  union  illicite  (qui  voudra 
rentrer  dans  le  sentier  de  la  vertu  et  participer  aux  secows  que  le 
gouvernement  accorde  à  l'honnête  indigent)  pourra  s'adresser  au 
bureau,  à  l'effet  d'être  marié  gratuitement,  tant  civilement  que  reli- 
gieusement. »  Il  résulte  du  premier  avis  que  les  enfants  des  Juifs  ou 
autres  sectaires  qui  ne  reconnaissent  pas  le  sacrement  de  baptême, 
ne  peuvent  être  admis  aux  écoles  de  charité  établies  par  le  gouver- 
nement, quoiqu'il  tolère  et  protège  également  tous  les  citoyens, 
quel  que  soit  leur  culte.  Le  second  peut  être  mal  interprété  par  les 
fanatiques  qui  réputent  illicite  toute  union  entre  divorcés,  ou  par  un 
prêtre  constitutionnel. 

Cavalier-Monnet.  Etablissement  hypocratique  et  dotal.  —  Le 
27  septembre,  Son  Exe  le  ministre  de  l'intérieur  communiqua  au 
sénateur-ministre  un  avis  que  Cavalier-Monnet,  fondateur  et  direc- 
teur d'un  établissement  formé  rue  de  la  Jussienne,  dit  hypocratique 
et  dotal,  renfermant  le  double  objet  du  traitement  des  abonnés  malades 
et  d'une  dot  de  5O0  fr.  à  leurs  filles,  avait  disparu  avec  une  somme 
de  10.000  fr  ,  produit  des  contributions  de  ses  abonnés  (Bulletin 
du  25).  La  préfecture  de  police,  chargée  de  vérifier  ce  fait,  rapporte 
que  Cavalier-Monnet  a  quitté  son  établissement  au  mois  d'avril;  qu'il 
a  effectivement  emporté  10.000  fr. ,  mais  que  cette  somme  ne  provenait 

1.  Voir  plus  loin,  àladatedu  16  octobre,  un  compte  rendu  du  Moniteur.  On 
en  trouvera  aussi  un  dans  le  Courrier  des  Spectacles  du  15  octobre 
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pas  des  souscriptions  de  ses  abonnés,  qu'elle  lui  avait  été  prêtée  par 
le  sieur  Lebeau,  qui  a  actionné  à  ce  sujet  le  sieur  Francville,  employé 
à  la  poste  aux  lettres,  et  le  sieur  Monnet,  prétendant  qu'ils  étaient 
garants  ou  cautions  de  Cavalier-Monnet.  On  continue  sa  recherche. 
Il  sera  arrêté,  s'il  est  découvert,  pour  rendre  compte  de  sa  gestion 
comme  directeur  de  l'établissement. 

Gambs,  Suédois.  —  La  préfecture  donne  avis  que  le  sieur  Gamhs, 
aumônier  de  la  Légation  de  Suède  à  Paris*  ,  demande  un  passeport 
pour  aller  avec  son  fils  par  la  Hollande,  en  Poméranie,  où  le  roi  de 
Suède  lui  a  ordonné  de  se  rendre.  Nota.  Le  sieur  Gambs  a  effective- 
ment reçu  cet  ordre  du  roi  de  Suède.  La  lettre  qui  le  renfermait,  datée 
du  21  septembre,  le  chargeait  de  plus  d'enjoindre  au  nom  de  Sa 
Majesté  à  tous  les  sujets  suédois,  résidant  à  Paris,  d'en  sortir  inces- 
samment sous  peine  d'être  privés  de  leurs  droits  de  citoyens;  de  faire 
connaître  tous  ceux  qui  étaient  à  Paris;  envoyer  leur  liste  et  expli- 
quer de  quelle  manière  chacun  d'eux  obéirait  aux  ordres  du  Roi 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  li9s.) 


DCCCLXVII 

10  OCTOBRE  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.   —  Bulletin  du  17  octobre. 

...  3^  arrondissement .  La  Bourse  a  été  extrêmement  active  et 
tous  les  cours  ont  éprouvé  une  hausse  rapide  sur  la  confirmation  qui 
y  a  été  donnée  de  la  nouvelle  annoncée  la  veille  d'une  victoire  impor- 
tante. Rentes,  65  fr.  20.  Actions,  1.145  fr 

Exécution.  Ley.  —  Carrossier,  arrêté  pour  procédé  outrageant 
envers  S.  A.  R.  le  roi  Ferdinand  de  Wurtemberg.  Au  moment 
du  départ  de  Son  Altesse  Royale,  il  a  osé  faire  arrêter,  par  la 
Garde,  et  sans  titre,  la  voiture  dans  laquelle  se  trouvait  le  Prince 
lui-même,  sous  prétexte  qu'il  lui  était  dû  un  reliquat  de  compte  mon- 
tant à  598  1.  10  s.  Le  Prince  avait  donné  ordre  à  son  fondé  de  pou- 
voirs de  faire  le  dépôt  de  cette  créance,  dont,  au  surplus,  il  contestait 
la  validité.  Le  juge  de  paix,  à  qui  cette  affaire  a  été  soumise,  a,  de 
suite,  donné  Sc^tisfaction  à  Son  Altesse  Royale  en  faisant  retirer  la 
Garde.  Avant  de  quitter  Paris,  le  Prince  a  adressé  ses  plaintes  à  M,  le 
Conseiller  d'État,  préfet  de  police.  M.  le  Conseiller  d'État  pense   que 

1.  Voir  plus  haut,  p.  718,  le  Bulletin  du  8  octobre. 
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l'acte  de  violence  dont  le  sieur  Ley  s'est  rendu    coupable    ne  doit 

point  rester  impuni.  —  Le  détenir  jusqu'au  18  du  courant 

Secondât.  —  Chirurgien,  sous-aide  major  du  l»'"  régiment  de  la 
Garde  municipale  de  Paris.  Prévenu  de  s'être  fait  donner  diverses 
sommes  pour  faire  réformer  plusieurs  conscrits.  Il  a  avoué  une  par- 
tie des  faits  qui  lui  étaient  imputés,  et  notamment  avoir  reçu  1.500  fr. 
d'un  boulanger.  Il  a  prétendu  en  même  temps  qu'il  partageait  ces 
rétributions  avec  le  sieur  Richeraud,  chirurgien  major  au  même  régi- 
ment que  lui.  Il  n'a  pu  obtenir  cette  déclaration  ;  devant  le  sieur  Riche- 
raud, il  est  convenu  qu'il  ne  l'avait  faite  que  dans  l'espoir  d'obtenir 
sa  liberté  plus  facilement.  Il  résulte  de  l'interrogatoire  et  des  infor- 
mations prises  que  cet  homme  se  livre  depuis  longtemps  à  ce  com- 
merce scandaleux.  —  Le  dépo-^er  à  Bicêlre  pour  six  mois  et  le  ren- 
voyer ensuite  en  surveillance  à  Pontours(Dordogne),  son  pays  natal... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  dr  police  du  même  jour. 

Les  nouvelles  des  succès  de  la  Grande-Armée,  quoiqu'elles  ne  soient 
point  encore  publiées  ofTiciellement,  se  propagent  de  toutes  parts,  et 
elles  excitent  le  plus  vif  enthousiasme  et  l'allégresse  générale  ;  on 
attend  des  détails  avec  la  plus  grande  impatience  .... 

Jownaux.  —  Les  journaux  donnent  tous  comme  certaine  la  nou- 
velle d'une  victoire  remarquable  rem|)oilée  sur  l'armée  prussienne. 
Le  Journal  de  Piris  rap|)()rte  que  celte  ai  luée  a  élé  culbutée  ;  que  le 
prince  Fer  iiiiand  et  beaucoup  d'officiers  généraux  prussiens  ont  été 
tués  ;  que  nous  avons  fait  six  mille  prisonniers  et  pris  trente  pièces  de 
canon.  Le  Courrier  français  donne  un  précis  semblable.  Celte  nou- 
velle, dit  le  Journal  du  Commerce,  a  été  apportée  la  nuit  du  15  au  16 
par  un  courrier  extraordinaire;  la  perte  de  l'ennemi  est  appréciée  à 
six  ou  sept  mille  prisonniers  et  à  trente-deux  pièces  de  canon;  l'armée 
prussienne,  est-il  dit,  a  été  tournée,  et  le  prince  Ferdinand  est  resté 
sur  le  champ  de  bataille;  on  a  trouvé,  ajoute-t-on,  sur  le  prince  Fer- 
dinand, des  papiers  de  la  plus  haute  importance.  On  lit  dans  le  même 
journal  que  le  Sénat  s'était  assemblé  extraordinairement  et  qu'il  lui 
a  été  donné  communication  de  cette  victoire.  Les  mêmes  détails  se 
lisent  dans  le  Journal  de  i Empire,  qui  regarde  la  victoire  remportée 
le  10  comme  la  réponse  la  plus  prompte  que  pouvait  exiger  la  Prusse 
à  son  manifeste  du  9.  L>s  détails  donnés  sur  la  même  affaire  par  le 
Pahliclste  ajoutent  aux  précédents.  Ils  portent  que  l'Empereur,  à 
quelques  lieues  de  Coboiu-g,  a  fait  attaquer,   par  M.    le   maréchal 
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Lannes,  Taile  gauche  des  Prussiens,  qui  a  été  entièrement  cernée  ; 
que  l'artillerie  de  toute  celte  aile  est  tombée  au  pouvoir  du  vainqueur  ; 
qu'en  outre  on  a  fait  prisonniers  dix  à  douze  mille  hommes,  ainsi  que 
beaucoup  d'officiers  de  marque;  que  S.  M.  l'Empereur  n'est  plus  qu'à 
deux.journéesde  Dresde.  (La  Gazette  de  France  porte:  à  une  journée .) 
On  parle,  est-il  ajouté,  d'un  autre  avantage  remporté  sur  le  centre 
des  Prussiens  par  le  corps  aux  ordres  de  M.  le  maréchal  Soult, 
D'autres  nouvelles  portent  que,  du  côté  de  la  Hollande,  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  commandée  par  S.  M,  le  roi  de  Hollande, 
avance  vers  l'aile  droite  de  l'armée  ennemie,  et  que  le  roi  de  Prusse 
replie  ses  troupes  vers  le  centre.  Quelques  articles  venus  par  Franc- 
fort, à  la  date  du  10  octobre,  contiennent  de  courtes  conjectures  sur 
ce  qu'on  dit,  dans  le  Nord,  de  la  marche  des  Russes  au  secours  de  la 
Prusse;  on  y  donne  comme  assez  positive  la  nouvelle  d'une  armée 
prête  à  passer  de  Pologne  en  Prusse,  mais  on  y  ajoute  qu'il  n'est 
encore  nullement  question  de  l'entrée  de  cette  armée  sur  le  territoire 
prussien.  Les  nouvelles  de  Hambourg,  en  date  du  8,  données  par  le 
Publiciste,  n'ajoutent  rien  à  ces  conjectures.  L'assassinat  du  prince 
Jablonowski,  Polonais  (nouvelle  de  Pétersbourg,  rapportée  par  le 
Journal  de  Paris),  est  attribué  à  quelque  haut  personnage,  à  raison 
du  regret  que  ce  prince  avait  toujours  manifesté  du  démembrement 
elde  l'asservissement  de  la  Pologne.  —  Parmi  quelquesautres  nouvelles 
éparses  dans  le  Journal  de  Paris,  on  distingue  celle  qui  confirme  la 
désertion  existante  parmi  les  Prussiens, qui  arrivent  par  compagnies 
entières  ;  celle  qui  annonce  que  le  roi  de  Prusse  paraît,  à  ceux  qui 
ont  pu  l'approcher,  avoir  l'air  profondément  affecté  et  soucieux  et  que 
la  reine  ne  le  quitte  pas  un  instant;  une  autre  enfin  annonçant  qu'il  y 
a  eu  déjà  des  voies  de  fait  envers  les  troupes  prussiennes  et  saxonnes. 
Aucun  journal,  du  reste,  n'omet  de  remarquer  que  les  bruits  d'une 
victoire  aussi  signalée  ont  ré[)andu  partout  dans  le  public  la  joie  la 

[jIus  vive 

Bourse.  —  Les  affaires  s'animent  de  plus  en  plus.  Les  effets  ont 
éprouvé  une  amélioration  aussi  sensible  que  celle  d'hier.  Les  obliga- 
tions se  sont  faites  à  1/2  "/o  ;  les  courtes  à  3/4,  et  les  bons  de  9/16  à 
1/2  o/o.  —  o  "/.Jouissance  du  22  septembre  18U6,  66  fr.  30,  75  c.  70, 
67  c.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  63  fr.  50;  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1.150  fr.  Actions  des  Ponts,  1.240  fr. 

Dubois, 

(Arch.  nat.,  AFiv,  149S;.) 
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Journaux. 

Moniteur  du  17  octobre:  «  Paris,  le  16  octobre.   M.  Barthez,    médecin 
consultant  de   S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  membre   de  la  Légion   d'honneur, 
associé  de  l'Institut,  président  de  la  Société  médicale  d'émulation,  distingué 
par   de  vastes  connaissances,  de   longs  et  utiles  services,  par  des  travaux 
nombreux  qui  ont  enrichi  les  sciences  anatomiques,  physiologiques  et  médi- 
cales, est  mort  hier,  dans  un  âge  avancé,   à  la  suite  d'une  maladie  longue  et 
aiguë.  ))  —  «  Spectacles.  On  prétend  que,  pour  perfectionner  l'art  de  la  conver- 
sation, la  rendre  plus  piquante,  plus  instructive  et  plus  facile  dans  les  occa- 
sions brillantes,    quelques    beaux   esprits  ont  parmi   nous    l'habitude  de  se 
préparer  entre  eux  par  des  espèces  de  répétitions.  Là,  dit-on,  le  sujet  de  l'ou- 
verture est  arrêté,  la  transition  à  un  autre  sujet  convenue,   les  demandes  et 
les  réponses  sont  concertées  ;  là,  les  rôles  se  distribuent  ;  les  anecdotes,  les 
traits,  les  jeux  de  mots,  les  calembours  sont  partagés  entre   les  auteurs.   Tel 
est  aujourd'hui  le  parleur  éblouissant,  l'homme  au  feu  d'artifice  (ce  sont  les 
termes   de    l'art),   qui  demain  sera  réduit  au   métier  de  compère.  Dans  ces 
conférences  préparatoires,  chaque  impromptu  est  médité,  chaque  saillie  rédi- 
gée, chaque  bon  mot  préparé,  et  ensuite  l'on  confie  à  la  mémoire  tout  ce  qu'on 
doit  improviser.  Ce  procédé  n'est  point  à  mépriser.  Il  suffit  ainsi,  pour  avoir  de 
l'esprit  tous   les  jours,  d'en  avoir  eu  une  fois,  ou  d'avoir  des  amis  qui  con- 
sentent à  cet  égard  à  se  mettre  avec  vous  en  association  d'amabilité   ou  de 
succès.  Ce  sont  ces  spirituels  ridicules  qu'a  voulu  jouer  l'auteur  de  la  pièce 
nouvelle  donnée   au  théâtre  de  Louvois,  sous  le  titre  de  M.  Beaufils  ou  la 
Conversation  préparée^.  Ce  petit  ouvrage  paraît  donné  sans  prétention  :  c'est 
une  esquisse  légère,  dont  le  dialogue  étincelle  de  traits  piquants,  de  saillies, 
d'épigrammes,  d'allusions  à  certaines  circonstances,  d'esprit  et  de  malignité. 
Le  sujet  était  neuf  et  heureux;    l'auteur  s'est  peut-être   trop  reposé  sur  les 
avantages  qu'il  lui  donnait;  il  pouvait  le  traiter,  non  pas  avec  plus  d'esprit, 
mais  d'une  manière  plus  comique.  Le  titre  nous  semblait  annoncer  une  con- 
versation préparée  par  deux  beaux  esprits  jaloux  de  briller  dans  une  soirée, 
et  leur  situation  devait  être  comique,  si  un  tiers  eût  pris  à  tâche  de  les  dérou- 
ter,   de  rompre  leur  concert,  et  de  faire  rire  à  leurs  dépens  une  assemblée 
prévenue  de  cette  scène  ;   mais,  dans  la  pièce  nouvelle,  un  M.  Beaufils,  qui 
s'annonce  comme  ayant  à  Beaugency  l'emploi  de  séducteur  principal,  vient  à 
Paris,  y  trouve  un  bel  esprit  tant  soit  peu  aigrefin,  qui  lui  vend,  au  prix  et 
somme   de  6.000  livres,  payées   en    or,    une   conversation   et  une  pièce  de 
théâtre  reçue.  Ici  le  titre  a  quelque  chose  de  faux,  car  Beaufils  n'achète  point 
une  conversation,  mais   quelques    moyens    pour  en  soutenir  une,    tels   que 
formule  sûre  et  tranchante  pour  juger  sans  appel  les  pièces  et  les  acteurs,  une 
tirade  sur  les  femmes,  une  autre  sur  les  parvenus,  etc.,  etc.  Beaufils,  en  pré- 
sence des  parents  de  sa  future,  cherche  à  placer  ces  tirades  ;  sa  situation  est 
plaisante,  mais  celle  que  nous  supposions  disposée  par  l'auteur  nous  semble- 
rait comique.    Nous   ajouterons  que,  par  la    faute,  soit   de   l'auteur,    soit  de 

1.  Voir  plus  haut,  p.  730,  le  Bulletin  du  16  octobre.  En  imprimant  sa  pièce, 
P.iris,  Huel-Masson,  1807,  in-8",  l'auteur  l'intilula  :  M.  Beaufils  ou  la  Conversalion 
toute  faite. 
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l'acteur  chargé  du  rôle  de  IJeaufils,  ce  personnage  dégénère  tout  à  fait  en 
caricature  et  sort  du  ton  de  la  comédie  ;  il  n'est  pas  dessiné  d'ailleurs  d'une 
manière  vraie.  Pour  sentir  le  prix  de  l'esprit,  pour  désirer  en  montrer  beau- 
coup et  pour  l'acheter  si  cher,  il  faut  en  avoir  un  peu:  or,  Beaufils  en  paraît 
dépourvu  sans  ressource.  L'auteur  s'était  proposé  sans  doute  d'en  faire  un 
sot,  mais  il  n'y  a  pas  tout  à  fait  réussi.  De  bonne  foi,  ce  Beaufils  ne  mérite 
tout  juste  que  le  nom  que  Piron  donnait  à  son  frère.  Cette  petite  pièce,  au 
surplus, a  beaucoup  l'ait  rire;  elle  a  essuyé  quelques  attaques  obstinées: 
certains  siftleurs  cachés  dans  l'ombre  l'ont  vivement  harcelée,  et  leur  injustice 
n'a  pas  peu  contribué,  dans  le  cours  de  la  représentation,  à  ranger  le  public 
du  parti  de  l'auteur,  à  faire  demander  et  prononcer  son  nom.  Cet  auteur  est 
M.  Jouy,  déjà  connu  par  des  productions  légères  et  spirituelles,  notamment 
par  la  part  qu'il  a  eue  à  l'une  des  plus  jolies  parodies  qui  aient  été  faites, 
celle  de  Misanthropie  et  Repentir,  intitulée  :  Comment  faire?  »  —  Gazette 
de  France  du  17  octobre:  «  Paris,  16  octobre.  On  annonce  un  avantage 
éclatant  remporté,  du  9  au  tO  de  ce  mois,  sur  l'aile  gauche  et  le  centre  de 
l'armée  prussienne.  Suivant  les  premières  nouvelles  qui  circulent  dans  le 
public,  d'après  les  lettres  authentiques,  trente  pièces  de  canon  sont  restées 
au  pouvoir  du  vainqueur.  Le  jeune  prince  Ferdinand  de  Prusse  a  été  tué.  Les 
divisions  du  maréchal  Lanncs  et  du  maréchal  Soult  ont  fait  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  L'avant-garde  de  l'armée  française  n'est  qu'à  une  journée  de 
Dresde.  Les  dépêches  officielles  ne  tarderont  point  à  faire  connaître  plus 
exactement  les  détails  de  ces  premiers  succès,  que  S.  M.  l'Empereur  poursuit 
en  personne.  »  —  «  Le  ministre  de  Saxe  continue  de  résider  à  Paris.  »  —  «  Il 
arrive  presque  tous  les  jours  à  Paris  des  estafettes  du  quartier  général  impé- 
rial. »  —  Journal  de  VEmpire  du  17  octobre  :  «  Paris,  16  octobre.  Il  est 
impossible,  malgré  le  doute  qui  convient  naturellement  aux  journaux,  de 
donner  comme  un  on  dit  une  bonne  nouvelle  dont  on  a  la  certitude.  Il  est 
donc  certain  que  les  hostilités  ont  commencé  le  10,  que  les  armées  se  sont 
également  battues  le  H,  et  que  l'armée  française  poursuit  ses  victoires.  Le 
premier  corps  prussien  battu  est  celui  commandé  par  le  prince  Hohenlohe  ; 
on  lui  a  fait  six  mille  prisonniers,  pris  trente  canons;  et  le  prince  Ferdinand 
de  Prusse  tué  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  jeune  prince,  qui  aimait  les  usages 
français,  mais  qui  avait  conçu  une  vive  jalousie  de  la  gloire  acquise  par  nos 
armées,  peut  être  regardé  comme  un  des  chefs  du  parti  guerrier  qui  vient 
d'entraîner  la  Prusse  si  loin  de  ses  véritables  intérêts.  »  —  Courrier  français 
du  17  octobre  :  «  Paris,  16  octobre.  Dès  hier,  un  bruit  augurai  annonçait  une 
ouverture  de  campagne  conforme  aux  vœux  des  Français  et  digne  de  l'Empe- 
reur, ainsi  que  de  l'armée  que  l'éternel  ennemi  de  l'humanité  a  eu  encore 
l'imprudence  d'arracher  aux  premières  douceurs  de  la  paix.  Aujourd'hui  cette 
importante  nouvelle  se  confirme  de  toutes  parts,  et,  en  attendant  que  les 
détails  officiels  soient  publiés,  nous  croyons  pouvoir  annoncer  qu'une  aile 
tout  entière  de  l'armée  prussienne,  attaquée  par  le  général  Lanncs,  a  perdu 
son  champ  de  bataille,  trente  canons,  une  grande  quantité  de  morts,  parmi 
lesquels  le  prince  Ferdinand,  une  plus  grande  quantité  de  prisonniers,  sur  le 
nombre  desquels  on  varie  encore,  mais  qui  ne  tardera  pas  à  être  connu 
authentiquement.  On  dit  aussi,  mais  ceci  n'est  encore  qu'un  on  dit,  que  les 
déserteurs  prussiens  affluent  au  quartier  général  et  que  l'on  en  compte  déjà 
six  mille.   Enfin,  l'on  ajoute  que  tout  annonçait  pour  la  journée  du  11  une 
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affaire  plus  décisive  et  qui  peut-être  fixerait  le  sort  de  l'armée, ainsi  que  delà 
monarchie  prussienne  Quelque  grande  que  soit  cette  espérance,  la  journée 
d'Austerlitz  n'est  pas  encore  assez  loin  de  notre  souvenir  pour  qu'elle  ne  nous 
ait  pas  appris  à  ne  nous  étonner  d'aucun  prodige.  » 


DGCCLXVIII 

17  OCTOBRE  1806. 

Journaux  du  18  Octobre. 

Moniteur  du  18  octobre:  «  Banque  de  Frange.  Une  assemblée  générale 
dos  actionnaires  de  la  Banque  de  France  a  eu  lieu  le  17  de  ce  mois.  Elle  a 
entendu  un  discours  prononcé  par  M  Crétet,  conseiller  d'État,  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  gouverneur  de  la  Banque,  et  un  rapport  des  censeurs 
présenté  par  M.  Journu-Aubert,  sénateur.  Elle  a  fait  des  nominations,  dont 
voici  l'ordre  et  la  liste  exacte:  M.  Robillard,  censeur.  M.  Davillier,  réélu 
régent.  MM.  Pierlot,  Muguet  -  Varange,  Gibert,  receveurs  des  contributions 
publiques,  régents.  MM.  Vital,  Roux,  Guitton,  Olivier,  négociants,  régents.  » 
(Suit  le  discours  de  Crétet,  qui  est  fort  long.)  —  Courrier  français  du 
18  octobre:  <«  Paris.,  17  octobre.  Les  travaux  du  Louvre  et  de  l'arc  de 
triomphe  qui  doit  décorer  la  place  de  l'Étoile,  au-dessus  des  Champs-Elysées, 
ont  repris  toute  leur  vigueur,  depuis  que  les  difficultés  survenues  pour  la 
fixation  des  heures  de  travail  des  ouvriers  sont  apaisées.  » 


DCCCLXIX 

19  OCTOBRE   1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  octobre. 

...  3e  arrondissement,  —  On  a  donné,  le  18,  au  Vaudeville,  une 
nouvelle  pièce,  intitulée  :  Arlequin  peintre  ou  l'Enlèvement.  C'est  un 
mélange  d'éloge  et  de  critique  sur  quelques  tableaux  du  Salon.  La 
pièce  a  eu  peu  de  succès.  On  a  cependant  demandé  l'auteur  et  nommé 
M.  Rougemont.  —  La  Bourse  de  samedi  a  été  aussi  active  que  les  pré- 
cédentes. On  y  a  répandu  le  bruit  d'une  nouvelle  bataille,  dans  la- 
quelle l'armée  prussienne  a  été  entièrement  défaite.  Renies,  66  fr.  70. 
Actions,  1.152  fr.  50... 
(Ach.  nat.,  AF  iv,  1498.) 
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Journaux 

Moniteur  du  20  octobre:  «  Paris,  le  19  octobre.  La  distribution  dos  prix 
pour  l'Exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale  a  eu  lieu  ce  matin,  à  neuf 
heures,  dans  une  des  salles  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées;  elle  a  été 
faite parS. Exe. le  ministrede  l'Intérieur,  assistéde  S.  Exe.  M.Monge,  présidentdu 
Sénat  et  président  du  jury  national  pour  l'Exposition,  en  présence  de  M.  le  con- 
seiller d'État  préfet  du  département  de  la  Seine,  et  [membre]  du  jury  national. 
M.  Costez  aîné,  rapporteur  du  jury,  a  pris  la  parole.  Il  a  annoncé  que  l'exposition 
de  1806  a  prouvé  un  développement  et  un  progrès  sensibles  de  l'industrie  fran- 
çaise pendant  les  quatre  années  qui  sont  écoulées  depuis  celle  de  l'an  X  ;  qu'un 
nombre  de  fabricants  dix  fois  plus  considérable  s'est  présenté  cette  année  au 
concours  ;  que  cette  louable  émulation  s'est  particulièrement  montrée  parmi 
les  manufacturiers  des  départements  même  les  plus  éloignés  de  l'Empire.  Il  a 
fait  sentir  que  l'admission  seule  à  l'Exposition,  étant  accordée  sur  l'examen 
d'un  premier  jury,  composé  d'hommes  très  éclairés,  était  déjà  un  premier 
honneur  et  une  première  récompense  ;  que  le  jury  national  avait  dû  se  borner 
à  distinguer  dans  le  nombre  des  fabricants  admis  ceux  qui  s'étaient  fait 
remarquer  par  un  degré  spécial  de  perfectionnement,  constaté  d'ailleurs 
d'une  manière  authentique,  et  reconnu  dans  des  échantillons  d'une  étendue 
suffisante;  qu'ainsi  les  suffrages  décernés  par  le  jury,  précédés  tous  d'un 
examen  et  d'une  discussion  approfondie,  étaient  pour  les  fabricants  même 
dont  les  noms  seraient  seulement  cités  le  témoignage  d'une  estime  réfléchie, 
ainsi  que  le  montreront  les  rapports  détaillés  qui  seront  incessamment  rendus 
publics,  et  qui  ont  motivé  son  opinion.  Il  a  ajouté  que  le  jury,  contraint  de 
s'arrêter  aux  objets  mis  proprement  en  fabrication,  et  répandus  dans  le  com- 
merce, s'était  vu  privé  du  plaisir  de  mentionner  plusieurs  découvertes  intéres- 
santes, mais  qui,  étant  d'un  caractère  purement  scientifique,  n'entraient  pas 
dans  le  cercle  tracé  par  la  nature  de  l'exposition;  qu'enfin  le  jury  national,  en 
citant  plusieurs  tentatives  nouvelles  dans  les  arts,  qui  peuvent  être  susceptibles 
d'un  succès  important,  n'a  pu  établir  son  suffrage  sur  ses  espérances,  mais 
seulement  sur  les  résultats  établis  de  l'expérience,  et  qu'alors,  en  se  bornant  à 
mentionner  les  auteurs  de  ces  tentatives,  il  a  eu  pour  but,  non  de  préjuger 
d'avance  le  mérite  que  les  établissements  pourront  acquérir,  mais  de  leur 
faire  connaître  l'attente  qu'ils  ont  excitée,  et  de  les  encourager  à  la  remplir. 
Le  rapporteur  a  fait  ensuite  l'appel  des  fabricants  qui  ont  été  jugés  dignes  d'une 
distinction  particulière.  Il  a  rappelé  d'abord  ceux  qui,  ayant  été  récompensés 
dans  l'une  des  précédentes  expositions,  et  ayant  paru  à  celle-ci,  y  ont  été 
jugés  toujours  dignes  des  honneurs  qu'ils  avaient  mérités  par  la  constance  de 
leurs  efforts,  ou  le  progrès  soutenu  de  leurs  perfectionnements.  Les  récom- 
penses décernées  aux  fabricants  qui  n'avaient  point  encore  été  couronnés, 
ont  été  divisées  en  cinq  classes:  les  médailles  d'or,  au  nombre  de  vingt-six; 
les  médailles  d'argent,  de  première  classe,  au  nombre  de  soixante-quatre; 
les  médailles  d'argent,  de  seconde  classe,  au  nombre  de  cinquante-quatre  ;  les 
mentions  honorables;  les  citations.  Les  fabricants  proclamés  qui  se  trouvaient 
à  Paris  ont  été  successivement  présentés  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur 
par  S.  Exe.  le  président  du  jury  national.  Pendant  la  distribution,  les  inspec- 
teurs avaient  placé  sur  les  objets  distingués  les  écussons  annonçant  les  distri- 
ToME  II.  47 


[20  OCTOBRE  1806]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  738 

butions  qu'ils  onl'obtenues.  Le  rapporteur  a  rendu  compte  des  travaux  et  des 
progrès  des  manufactures  impériales,  qui,  d'après  la  règle  établie,  ne  peuvent 
concourir  pour  les  prix,  quoique  leur  directeurs  continuent  à  mériter  les  plus 
grands  éloges;  il  a  nommé  aussi  les  établissements  publics  de  bienfaisance  et 
d'humanité,  qui  joignent  à  un  travail  utile,  quelquefois  distingué,  les  intentions 
les  plus  recommandables.    S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  a  témoigné  aux 
fabricants  combien  il  regrettait  avec  eux  que  l'Exposition  eût  été  privée  de  la 
circonstance  qui  en  faisait  la  première  importance  et  le  premier  éclat,  par  le 
départ  du  chef  auguste  de  l'État,  dont  le  regard  seul  eût  été  pour  eux  un  encou- 
ragement et  une  récompense  à  laquelle  rien  ne  pouvait  suppléer;  il  leur  a 
annoncé  qu'il  mettra  du  moins  le  tableau  de  leurs  efforts  et  de  leurs  succès 
sous  les  yeux  de  S.  M.  l'Empereur,  qui,  au  milieu  même  de  ses  armées  victo- 
rieuses, au  sein  des  glorieux  travaux  que  lui  commandent  la  défense  et  l'hon- 
neur de  l'Empire,  ne  cesse  point  d'étendre  sur  leurs  établissements  les  pensées 
d'une  sollicitude  pleine  de  bienveillance.  11  a  exprimé  aux  membres  du  jury 
national  sa  satisfaction  particulière  sur  le  zèle  avec  lequel  ils  se  sont  dévoués 
à  l'examen  le  plus  étendu,  et  en  ont  supporté  les  fatigues,  en  offrant,  avec  autant 
d'impartialité  que  de  désintéressement,  le  concours  des  lumières  qui  les  dis- 
tinguent. »  —  Gazelle  de  France  du  20  octobre:   «  Paris,  19  octobre.  Le 
bruit  qui  se  répand  d'une  bataille  sanglante  et  d'une  victoire  glorieuse  rem- 
portée sur  l'armée  prussienne   occupe  dans  ce  moment  tous  les  esprits.  Il  est 
encore  difficile  de  connaître  l'exacte  vérité,  au  milieu  des  différentes  lettres 
qui  arrivent  d'Allemagne,  et  des  bruits  qui  souvent  prennent  naissance  au  sein 
de  Paris.  Mais,  suivant  les  premiers  rapports  et  les  correspondances  les  plus 
dignes  de  foi,  c'est  dans  la  journée  du  14  que  le  centre  de  l'armée  ennemie, 
après  la  plus  opiniâtre  résistance,  a  été  mis  en  déroute  complète,  laissant  au 
pouvoir  des  Français    beaucoup  d'artillerie,  de  caissons,  de  prisonniers,  de 
pontons,  et  même  la  caisse  militaire.  Les  Prussiens  se  retirent  en  désordre  et 
sont  vivement  poursuivis  sur  la  route  de  Leipzig.  On  dit  que  la  reine  de  Prusse, 
un  moment  avant  la  bataille,  s'est  montrée  à  la  tête  du  régiment  de  son  nom; 
il  paraît  du  moins  que  cette  jeune  princesse,  craignant  que  le  roi  n'échappe, 
en   son  absence,   aux  séductions  qui  l'ont  entraînée  elle-même,  ne  le  quitte 
pas  un  seul  instant  au  milieu  des  plus  grands  dangers.  La  perte  des  Prussiens 
est  proportionnée  à  l'espèce  de  fanatisme  qu'on  avait  tâché  de  leur  inspirer. 
Cette   fureur  insensée  devait  nécessairement  céder  au  courage  éclairé  de 
l'armée  française,  et  surtout  au  génie  du  héros  qui  la  conduit.  Au  reste,  les 
détails  officiels  nous  apprendront  ce  qu'il  peut  y  avoir   d'inexact  dans  ces 
premières  relations.  » 


DCCCLXX 

20  OCTOBRE  1806 
Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  21  octobiîe. 

Paris.     Ouvriers.     Esprit  public.    —   Hier,   rue    Beauregard,    un 
colporteur  des  bulletins  de  la  Grande-Armée,  criait  la7nort  du  prince 
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Louis.  Un  ouvrier  s'est  fâché  de  ce  qu'il  n'ajoutait  pas  Louis  de  Prusse 
et  s'est  exprimé  en  ces  termes  :  «  On  pourrait  croire  que  c'est  le  roi 
de  Hollande,  dont  lu  annonces  la  mort  ;  tandis  que  c'est  un  des  gueui 
qui  nous  font  la  guerre,  qui  a  reçu  ce  qui  lui  revenait.  »  Les  spec- 
tateurs, presque  tous  ouvriers,  ont  applaudi  à  l'observation  de  leur 
camarade,  et  l'ont  appuyée.  Le  colporteiv"  a  continué  en  criant:  la 
mort  du  prince  Louis  de  Prusse. . . . 

...  3=  arrondissement.  —  On  s'est  beaucoup  entretenu,  à  la  Bourse 
d'hier,  de  la  bataille  du  14,  sur  laquelle  il  a  paru  que  le  commerce 
avait  reçu  des  lettres  particulières.  On  disait  que  l'affaire  était  déci- 
sive, et  l'armée  prussienne  presque  entièrement  détruite.  Les  cours 
ontpeu  varié.  Rentes,  66  fr.  80.  Actions,  1.152  fr.  50. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux 

Journal  du  Commerce  du  21  octobre  :  «  Mélanges.  On  va  redonner  au 
Théâtre-Français  deux  pièces  qui,  depuis  longtemps  n'ont  pas  figuré  sur  le 
répertoire  ;  une  comédie  en  cinq  actes,  L'École  des  Mères,  et  Electre,  tragédie 
de  Crébillon.  »  —  «  L'indisposition  de  M.  EUeviou,  qui,  depuis  huit  jours  a 
une  fluxion  à  la  joue,  arrête  le  succès  des  Maris  Garçons,  la  reprise  du  Roi 
et  le  Fermier,  et  la  première  représentation  d'un  nouvel  opéra-comique  en 
deux  actes,  intitulé  ;  Avis  au  public,  qui  sera  joué  par  l'élite  de  la  troupe 
Feydeau.  »  —  «  On  a  varié  de  toutes  les  manières  la  forme  et  la  dénomina- 
tion de  nos  meubles.  Aujourd'hui  les  sièges  ne  sont  plus  des  canapés  ni  des 
divans,  mais  des  chaises  curules;  non  seulement  les  salons,  mais  les  boudoirs 
en  sont  garnis;  et  c'est  sur  sa  c/iaùecwritie  qu'une  petite  maîtresse  pro- 
nonce gravement  ses  arrêts  en  fait  d'éventails,  de  collerettes,  de  boucles  de 
cheveux  et  autres  choses  aussi  importantes  que  légères.  » 


DCGCLXXI 

21  OCTOBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  22  octobre 

. . .  3«  arrondissement.  —  L'importance  des  nouvelles  reçues  à  la 
Bourse  a  contribué  sensiblement  à  la  hausse  des  cours.  Rentes, 
67  fr.  40.  Actions,  1.157  fr.  50.... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 
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Journaux 

Journal  de  l'Empire  du  22  octobre  :  «  Paris,  2  i  octobre.  Plusieurs  ministres 
étrangers  ont  quitté  Paris  depuis  quelques  jours,  soit  pour  voyager,  soit  pour  se 
rapprocher  de  leurs  souverains  :  ce  sont  le  ministre  du  roi  de  Hollande,  M.  de 
Brantzeu;  celui  du  roi  de  Bavière,  M.  de  Getto  ;  celui  de  Hesse-Cassel,  M.  de 
Malsbourg;  celui  de  Bade,  M.  le  baron  de  Dalberg  ;  celui  du  prince  primat, 
M.  le  comte  de  Beust,  et  le  ministre  du  grand-duc  de  Wurtemberg.  »  — 
Courrier  français  du  22  octobre:  '(Paris,  21  octobre.  Le  canon  qui  s'est  fait 
entendre  ce  matin  annonçait  à  la  capitale  la  victoire  remportée  sur  les  Prus- 
siens par  la  Grande  Armée,  le  14  de  ce  mois.  En  attendant  les  détails  officiels, 
voici  ceux  que  nous  avons  pu  recueillir.  Le  combat  avait  commencé  à  la  pointe 
du  jour;  à  midi,  l'ennemi  était  en  déroute.  Son  armée  était  forte  de  cent  vingt 
mille  hommes  ;  trente  mille  ont  été  faits  prisonniers.  Cent  pièces  de  canon 
et  tous  les  bagages  sont  tombés  en  notre  pouvoir.  Cinq  généraux  ennemis 
ont  été  tués;  on  cite  le  prince  de  Brunswick,  Mœllendorfet  Riichel.  Aucune 
personne  de  marque  de  notre  côté  n'a  reçu  de  blessures.  L'Empereur  pansait 
lui-même  les  blessés  :  jamais  il  ne  fut  si  grand.  » 


DCGCLXXII 

22  OCTOBRE  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  23  octobre 

. . .  3«  arrondissement.  —  Tous  les  cours  sont  en  hausse  pour  la  fin 
du  mois.  Les  rentes,  à  68  ;  les  actions,  à  1.175.  Au  comptant,  peu  de 
variations.  Rentes,  67  fr.  25.  Actions,  1.160  fr... 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  23  octobre  :  «  Paris,  22  octobre.  Mme  Lucchesini 
a  quitté  Paris,  il  y  a  quelques  jours,  avec  un  de  ses  fils,  et  a  pris  la  route  de 
Luynes.  » 

DCCCLXXIII 

23  OCTOBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  24  octobre 

Paris.  Caricatures.  —  II  paraît  une  caricature  représentant  un 
soldat  français,  le  sabre  nu,  sur  lequel  on  lit  :  Malheur  à  qui  s'y  frotte! 
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Il  tient  un  officier  prussien  par  la  lête  et  la  queue  (allusion  à  l'armée 
cernée).  Une  autre  va  paraître  chez  Martinet.  Elle  représente  le  doc- 
teur Gall,  consulté  par  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse.  Au 
bas,  on  lit  : 

Le  Docteur  :  Quoi  !  toujours  fou? 
L  Empereur  :  Austerlitz  n'a  pu  me  guérir. 
Le  Docteur  :  Et  vous  aussi  et  votre  femme  ? 
Le  Roi  :  Docteur,  elle  bat  la  campagne. 

. . .  5«  arrondissement .  —  La  hausse  de  tous  les  effets  continue  à 
la  Bourse.  Rentes,  67  fr.  75.  Actions,  1.173fr.  15. . . 

Exécution.  De  la  Houssaye.  Garmond  et  sa  femme.  —  La 
dame  Teyssières,  détenue  depuis  quatre  ans  aux  Madelonnettes  comme 
bourbonienne  dangereuse  et  incorrigible,  a  fait  dans  sa  prison  des 
confidences  qui  compromettaient  un  grand  nombre  de  personnes. 
Quoique  ces  confidences  n'eussent  presque  toutes  rapport  qu'à  des 
affaires  anciennes,  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  a  cru 
devoir,  d'après  les  informations  prises,  ordonner  l'arrestation  des  sieurs 
de  la  Houssaye,  Garmond  et  de  la  femme  de  ce  dernier.  De  la  Hous- 
saye, âgé  de  quarante-trois  ans,  ancien  officier  de  marine,  a  émigré  au 
commencement  de  la  Révolution,  il  a  servi  les  Princes  et  l'Angleterre, 
a  combattu  à  Quiberon,  s'est  ensuite  introduiten  France  sous  un  faux 
nom  et  a  été  amnistié  depuis  comme  Chouan.  Il  a  dû  demeurer  à  Mé- 
cour  ^  (Seine-et-Oise)  et  faire  à  Paris  de  fréquents  voyages  pour  s'y 
procurer  une  place.  Il  n'a  pu  rendre  bon  compte  de  l'emploi  de  son 
temps.  Depuis  sa  rentrée,  il  est  sans  moyens  d'existence  connus,  et 
annonce  une  audace  turbulente.  Sa  famille  le  rejette  comme  un  mau- 
vais sujet.  Garmond,  ancien  traiteur,  est  présentement  avec  sa  femme, 
domestique  chez  M"'^  deCarignan.  Ils  se  sont  toujours  distingués 
par  leur  attachement  à  la  cause  des  Bourbons  et  ils  se  vantent  sans 
cesse  des  dangers  qu'ils  ont  courus  pour  la  servir.  M.  le  conseiller 
d'État  propose  :  1°  de  déposer  la  Houssaye  à  la  Force  jusqu'à  plus 
amples  informations  ;  2*  de  ne  relâcher  Garmond  et  sa  femme  que  sous 
caution  et  à  la  charge  par  eux  de  se  retirer  de  suite  à  Ramerupt 
(Aube),  leur  pays  natal,  pour  y  être  assujettis  à  la  surveillance  des 
autorités.  Son  Excellence  a  approuvé,  en  ordonnant  de  se  procurer  de 
nouveaux  renseignements. . . . 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 


1  Nous  n'avons  pas  pu  identifier  ce  nomade  lieu. 
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Journaux 

Mon  Heur  du  24  octobre  :  «  Pm^is,  23  octobre.  Le  Conseil  général  du 
département  de  la  Seine,  remplissant  à  Paris  les  fonctions  de  Conseil  muni- 
cipal, a  été  convoqué  en  session  municipale  le  13  du  présent  mois.  Le  Conseil 
a  nommé  pour  président  M.  Rouillé  de  l'Étang,  et  pour  secrétaire  M.  Monta- 
mant.  »  —  «  La  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  française  de  l'Institut 
a  élu  aujourd'hui  à  la  f)lace  vacante  par  la  mort  de  M.  Target  S.  Em.  M.  le 
cardinal  Maury,  l'un  des  quarante  de  l'ancienne  Académie  française.  »  — 
Journal  de  Paris  du  23  octobre  :  «  Nouvelles  de  Paris.  Mgr  le  gouverneur 
de  Paris  a  rassemblé  hier  soir  chez  Véry,  auprès  du  jardin  impérial  des  Tui- 
leries, les  généraux,  les  officiers  supérieurs  des  corps,  les  inspecteurs  aux 
revues  et  les  commissaires  des  guerres  de  cette  garnison.  Après  un  repas 
servi  avec  magnificence,  S.  Exe.  a  demandé  l'attention  des  convives  pour 
porter  le  toast  suivant  :  «  Camarades,  si  nous  sommes  assez  malheureux  pour 
«  ne  pas  partager  les  dangers  de  nos  armées  victorieuses,  soyons  jaloux  de 
u  les  célébrer.  Si  un  prince  immortel  a  dû  monter  encore  une  fois  sur  le 
«  char  de  la  victoire,  c'est  pour  remplir  son  vœu  le  plus  cher,  celui  de  donner 
«  à  l'Europe  une  paix  durable,  et  désarmer  les  ennemis  du  repos  du  conti- 
«  nent.  Vive  l'Empereur  !  »  Toute  l'assemblée  a  répété  avec  enthousiasme 
et  à  plusieurs  reprises  cette  exclamation.  M.  le  maréchal  Moncey  a  ajouté  : 
«  Nous  n'avons  pas  le  bonheur  de  concourir  à  la  gloire  éclatante  dont  nos 
«  camarades  se  couvrent.  Mais  la  sûreté  de  l'intérieur  de  l'Empire,  le  repos 
«  des  citoyens,  et  le  maintien  des  lois  forment  aussi  un  des  objets  de  la 
«  sollicitude  du  grand  Napoléon.  Puissent  nos  vœux  parvenir  jusqu'à  lui.  Vive 
«  l'Empereur!  »  Une  musique  guerrière  a  accompagné  les  épanchements  de 
l'allégresse   commune.  »  (Article  reproduit  par  le  Moniteur  du  24  octobre.) 


DCCCLXXIV 

24  OCTOBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  25  octobre 

Paris.  Librairie.  —  Les  journaux  ont  annoncé  un  ouvrage  nouveau, 
sous  ce  titre  :  Essai  sur  la  vie  du  grand  Coudé  par  le  quatrième  descen- 
dant de  ce  Prince  *.  L'annonce  d'un  ouvrage  quelconque,  insérée  dans 
les  feuilles  publiques  oft're  communément  l'idée  de  l'approbation  de 
l'autorité.  Son  Exe.  le  sénateur-ministre  a  prescrit  à  tous  les  journa- 
listes de  n'annoncer  à  l'avenir  aucun  ouvrage  nouveau  sans  une 
autorisation  expresse. . , . 

1.  Le  vrai  titre  de  cet  ouvrante  est  :  Essai  sur  la  vie  du  grand  Condé,  par 
Louis-Josepli  de  Uourbnn-Condé,  son  quatrième  descendant.  Paris,  L.  Collin, 
180G,  inx.  lîibl.  iial.,  Ln  v.,  -27/ni. 
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...  ^^arrondissement. — Même  activité  à  la  Bourse,  hausse  pro- 
gressive de  tous  les  cours.  Rentes,  68  fr.  Rentes,  1.182  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  149S.) 


Journaux 

Moniteur  A\x  25  octobre  :  «  Instruction  médicale.  L'administration  du  collège 
des  étudiants  en  médecine,  établie  rue  Saint-Victor,  au  ci-devant  grand  sémi- 
naire Saint-Nicolas,  invite  ceux  des  élèves  en  médecine  et  en  chirurgie  qui, 
dans  le  cours  des  années   1804,  1805  et  1806,  ont  remporté  des    prix  ou  un 
premier  accessit    à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris,  à  se  faire  inscrire  de  suite 
chez  M.  Davaux,  agent  général  dudit  collège,   pour  remplir  les  fonctions  de 
professeurs  répétiteurs,  d'après  les  choix  que  fera  d'eux  cette  administration, 
conformément  au  prospectus  et  aux  conditions   énoncées  dans    les  numéros 
208  et  295  du  Moniteur,  ainsi  que   dans  les   autres  feuilles  publiques.  »  — 
Gazette   de    France  du  25    octobre  :    «  Paris,    24  octobre  :  Les    travaux 
du  magnifique  pont  d'Austerlitz  seront  entièrement  terminés  pour  le  l^""  jan- 
vier, et  les  voitures  y  passeront  à  cette  époque.  Ils  ont  été  repris,  depuis  deux 
mois,  avec  la  plus  grande   activité.  Dès  le  15  du  mois  prochain,  ce  pont  sera 
praticable  pour  les    piétons    au   moyen   des   deux  trottoirs  qui  seront  alors 
achevés,  et  qui  seront  ouverts  au  public,  tandis  qu'on  pavera  la  partie  réservée 
aux  voitures.  On  sait  que  ce  pont  en  fer,  qui  n'a  que  cinq  arches,  distantes  de 
100  pieds   l'une  de    l'autre,  est  une  des   constructions  les  plus  hardies  qui 
puissent  exister  en  ce  genre.  Les  épreuves  qu'on  a  faites  pour  s'assurer  de  la 
solidité  de  toutes  les  parties  qui  le  constituent  ont   été  satisfaisantes.  Lorsqu'il 
sera  pavé,  on  fera  de  nouveaux  essais  pour  le  même  objet  :  on  y  fera  passer 
des  voitures  pesant  40.000,  sans  compter  le  poids  des  chevaux.  »  —  Journal 
de  Paris  du  25  octobre  :  «  Théâtres.  On  annonce  la  retraite  de  Mlle  George. 
—  On  nous  fait  espérer  la  rentrée  de  Larive. —  Caumont  est  absent  du  théâtre, 
et  son  absence  retarde  la  représentation  du  Parleur  contrarié,  comédie  nou- 
velle en  un  acte  et  en  vers.  —  Il  n'y  avait  que  peu  de   monde  à  la  dernière 
représentation  du  Légataire  universel,  mais  jamais  peut-être  le  comique  de 
cette  excellente  pièce  n'avait  été  rendu  avec  plus  de  force.  Dugazon,   dans  le 
rôle  de  Crisjmi,  a  surtout  étonné  les  spectateurs  par  la  verdeur  de  son  talent 
et  son   inépuisable  gaité.  Il  a  été  parfaitement  secondé    par    Grandmesnil  et 
Mlle  Emilie   Contât.  Grandmesnil  conserve,  à  plus  de  soixante  ans,  toute  la 
chaleur  de  la  jeunesse,  et  Mlle  Emilie  Contât,  animée  du  zèle  le  plus  louable, 
fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  La  Jeunesse  d'Henri  V,  par  M.  Alexan- 
dre Duval,  paraît  imprimée,  et,   quoiqu'en  prose,  se  fait  lire   avec    beaucoup 
d'intérêt. —  11  n'y  a  plus  guère  qu'une  opinion    sur  la   manière  dont  Lafon  a 
joué  le  Misanthrope  c'est  qu'il  s'est  trompé  dans  presque  toutes  les  parties 
du  rôle;  mais,  en  revenant  à  la  bonne  route,  il  pourra  prendre  une  revanche 
complète,  car  ce    n'est   pas    le    talent   qui  lui  manque;  on   en   juge  par  les 
applaudissements  qu'il  a  su  arracher  jusque   dans  les  scènes  où  il  s'était  le 
plus  fourvoyé.  Ses  défauts  même  ont  eu  de  l'éclat,  et  peut-être  auraient-ils  été 
de  grandes  beautés,  si,  au  lieu  d'un  rôle  de  Misanthrope,  il  n'eût  à  jouer  que 
celui  d'un   Amant  jaloux.   M™o   Talma  a  fait  admirer  dans  le  rôle  de  Céli- 
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mène  la  sagesse  parfaite  de  sa  diction  et  un  excellent  ton  de  comédie;  son 
talent  est  sous  ce  rapport  le  meilleur  modèle  qu'on  puisse  proposer  aux  débu- 
tantes; mais,  entourée  comme  elle  l'est,  d'acteurs  qui  visent  à  l'effet,  elle  a 
peut-être  tort  de  ne  pas  orner  l'extrême  simplicité  de  son  débit.  C'est  un 
tribut  que,  dans  tous  les  arts,  la  nature  doit  payer  au  goût.  » 


DCCCLXXV 

25   OCTOBRE  1806 

Journaux  du  26  octobre. 

Gazette  de  France  du  26  octobre  :  «  Paris,  25  octobre.  Le  général 
Andréossi,  qui  a  rempli  à  Vienne  une  mission  politique,  est  de  retour  à  Paris.  » 
—  «  La  nouvelle  de  la  victoire  d'Iéna  a  été  transmise  dans  tout  l'Empire  par 
des  dépèches  télégraphiques  ou  par  des  courriers  extraordinaires.  On  assure 
que  six  bulletins  de  la  Grande- Armée  sont  arrivés  dans  la  journée  d'hier.  »  — 
Journal  de  l'Empire  du  26  octobre  :  o  Paris,  25  octobre.  On  assure  que  le 
cinquième  bulletin  officiel  sera  publié  demain  ;  il  conciliera  toutes  les  versions 
faites  jusqu'à  ce  jour  sur  la  célèbre  bataille  d'Iéna.  C'est  la  première  fois 
peut-être  que  l'opinion  publique,  accoutumée  aux  récits  les  plus  étonnants,  sera 
restée  au-dessous  de  la  vérité  ;  car  il  est  certain  que  le  nombre  des  prisonniers 
est  plus  considérable  qu'on  ne  l'avait  dit  d'abord,  et  que  les  Prussiens  ont  à 
regretter  plus  de  généraux  qu'on  ne  l'avait  annoncé.  Depuis  celte  célèbre 
bataille,  on  a  la  certitude  que  la  ville  d'Erfurth,  où  s'était  d'abord  établi  le 
quartier  général  prussien,  est  tombée  au  pouvoir  des  Français,  et  l'on  sait  que 
l'Empereur  marchait  en  personne  sur  Halle,  qui  n'est  plus  qu'à  16  lieues 
de  Magdebourg  *.  » 

DCCCLXXVI 

26  OCTOBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  27  octobre 

. . .   3^  arrondissement.  —  On  a  donné,  le  25,  au  Vaudeville   une 
nouvelle  pièce  en  un  acte,  intitulée  :  Dorât,  ou  les  Dominicains.   Elle 

1.  Ce  même  jour,  25  octobre  1806,  Napoléon  écrivit  à  Fouché  de  Potsdam  {Cor- 
respondance, t.  XII,  n"  11079)  :  «  Je  vous  envoie  mon  approuvé  de  la  dépense  rela- 
tive à  la  mise  en  scène  du  ballet  du  Retour  d'Ulysse.  Faites-vous  rendre  compte 
en  détail  de  ce  bailet,  et  voyez-en  la  première  représentation  pour  vous  assurer 
puil  n'y  a  rien  de  mauvais,  vous  comprenez  dans  quel  sens.  Ce  sujet  me  paraît 
d'ailleurs  beau  ;  c'est  moi  qui  l'ai  donné  à  Gardel.  —  Napoléon.  » 

2.  Dorai  et  Fre'ron,  ou  la  Société  des  Dominicains,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  mêlée  de  Vaudevilles.  Paris,  Maldan  jeune,  1806,  in-8. 
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aété  accueillie  ;  on  a  demandé  l'auteur  et  nomméM.  Rougemont.  Avant 
la  représentation,  dans  ce  spectacle  et  dans  tous  les  autres  de  la  capi- 
tale, on  a  fait  lecture  du  5«  bulletin.  On  a  marqué  le  plus  vif  enthou- 
siasme. Cette  lecture  a  été  fréquemment  interrompue  par  les  acclama- 
tions :  Vive  l'Empereur  !  Vive  l'armée  ! 

Les  luthériens  ont  le  projet  de  présenter  collectivement  une  pétition, 
tendantàce  que  le  traitement  de  leur  pasteur,  fixé  à  1.500 fr.  soitporlé 
à  3.000  fr.  —  La  hausse  des  cours  a  continué  à  la  Bourse  de  samedi 
Rentes,   68  fr.  30.  Actions,   1 .  182  fr.  50  * . . . 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 


DCCCLXXVII 

27  OCTOBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  27  octobre. 

...  5"  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  a  été  très  active  ;  la 
multiplicité  des  nouvelles  y  a  contribué  à  la  continuité  et  la  hausse  de 
tous  les  cours.  Rentes,  69  fr.  Actions,   1 .185  fr 

(Arch.  nat.  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Moniteur  du  4  novembre  :  «  Berlin,  le  21  octobre  1806.  S.  M.  l'Empe- 
reur des  Français  et  roi  d'Italie  a  fait  son  entrée  dans  cette  capitale  aujour- 
d'hui, à  trois  heures  après-midi,  par  le  plus  beau  temps  du  monde.  L'Empe- 
reur était  précédé  de  sa  garde  à  pied  et  à  cheval,  et  suivi  d'un  superbe 
régiment  de  cuirassiers.  Tous  les  habitants  s'étaient  portés  au-devant  de  Sa 
Majesté  ;  on  ne  voyait  que  chapeaux  agités  en  l'air;  on  n'entendait  que  les 
cris  de  Vive  l'Empereur  !  Ce  soir  la  ville  entière  est  illuminée;  les  rues 
sont  remplies  de  monde.  En  vérité,  l'on  croirait  être  en  France,  au  milieu 

1.  Ce  même  jour,  26  octobre  1806,  Napoléon  écrivit  à  Fouché  de  Potsdam  [Cor- 
respondance, t  XIII,  n«  11087)  :  «  Un  rapport  du  16  octobre,  du  maréchal  Moncey, 
que  j'ai  envoyé  à  M.  l'archichancelier  me  rend  compte  d'un  plan  d'insurrection 
de  93.  Je  sais  qu'on  peut  faire  des  proclamations  dans  tous  les  sens,  et  le  peu 
d'attention  que  méritent  ces  sortes  de  proclamations.  Mais  un  homme  arrêté 
l'est  ouvert  les  veiaes  ;  il  faudrait  savoir  quel  est  cet  homme.  A-t-il  figuré  dans 
le  parti  révolutionnaire,  ou  est-il  un  agent  de  l'étranger  ?  Si,  comme  le  rapport 
dit,  cet  homme  est  connu  pour  ses  relations  avec  ce  parti,  nul  doute  que  ce  ne 
soit  un  mouvement  d  insurrection  des  frères  el  amis.  C'est  là  qu'est  la  question. 
Si  cet  homme  n'est  pas  un  révolutionnaire,  je  serai  porté  de  croire  qu'il  est  un 
instrument  du  parti  étranger,  qui  cherche  tous  les  moyens  propres  à  jeterde  l'agi- 
tation dans  les  esprits.  —  Napoléon.  » 
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d'une  solennité  publique.  »  —  Gazette  de  France  du  27  octobre  :  «  Paris, 
26  octobre.  On  commence  à  construire  sur  le  terrain  du  Panorama,  prés  du 
boulevard  Richelieu,  un  théâtre  pour  les  Variétés-Montansier.  » 


DCCCLXXVIII 

28  OCTOBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  octobre. 

...  3®  arrondissement.  —  La  hausse  se  maintient  à  la  Bourse,  et 

l'on  s'occupe  de  la  liquidation.  L'absence  de  deux  agents  de  change, 

Wattmann  et  Lenuir  * ,  qui  ont  fait  beaucoup  de  négociations  de  rentes, 

cause  quelques  inquiétudes.  Rentes,    69  fr.  25.  Actions,    1.190  fr... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

DCCCLXXIX 

29  OCTOBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  octobre. 

Paris.  Rentiers  —  Renseignements  sur  trente-trois  rentiers  à  vie, 
déplus  de  soixante-quinze  ans,  domiciliés  dans  le  département  de  la 
Seine. 

Existants 21 

Morts 9 

(Rien  de  reçu  depuis  leur  décès). 
Inconnus  aux  domiciles  donnés 3 

33 
Nota.  —  Quinze  inconnus  aux  domiciles  désignés  dans  l'état  de  la 
Trésorerie.  (Bidletin  du  17  juillet.)  On  a  reçu,  depuis  cette  époque, 
des  renseignements  sur  neuf  d'entre  eux,  cinq  existent,  quatre  sont 
morts  ;  on  n'a  rien  reçu  pour  eux  depuis  les  dates  de  leur  décès.  On 
continue  la  recherche  des  six  autres. 

Noyés.  —  La  préfecture  de  police  communique  le  résultat  du 
repêchage  des  noyés  dans  le  dernier  trimestre.   Le   nombre    est    de 

1.  Je  n'ai  trouvé  ces  noms  ni  dans  l'Almanach  impérial  de  1806  ni  dans 
celui  de  1807. 
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cent-trois,  dont  soixante-quatorze  hommes  et  vingt-neuf  femmes  ; 
soixante-six  morts;  les  autres,  retirés  vivants,  ou  secourus  efficace- 
ment. Le  nombre  de  ceux  secourus  est  de  vingt-deux;  deux  seu- 
lement sans  succès.  Les  vingt  autres  sauvés.  Sur  le  nombre  de  ces 
noyés,  on  a  connu  vingt-huit  suicides.  Les  autres  par  accident  ou 
sans  cause  connue, , . . 

3»  arrondusement.  —  Le  28,  soir,  deux  soldats  du  !•"•  régiment  de 
la  Garde  de  Paris,  ivres,  ont  maltraité  plusieurs  particuliers,  sur 
le  boulevard  du  Temple.  L'un  d'eux  a  été  arrêté  et  conduit  à 
l'état-Major.    L'autre  est  encore  inconnu. . . , 

On  a  affiché,  hier,  à  la  Bourse,  450.000  fr.  et  rentes   escomptées, 
tant  sur  les  marchés  de  la  fin  d'octobre  que  sur  ceux  de  novembre.  Le 
cours  a  peu  varié.  Rentes,  69  fr.  10.  Actions,    1 .190   fr. . , 
(Ai-ch.  nat.,  AFiv,  149  8.) 

DCCGLXXX 

30  OCTOBRE  1806 
Ministère  de  la  police  généhale.  —  Bl'llkïin  nu  31  octobhe. 

Paris.  Légation  autrichienne.  —  11  est  certain  que  les  gens  de  la 
maison  et  de  la  suite  de  S.  E.  M.  de  Melternich  se  réjouissent  de  la 
déroute  de  l'armée  prussienne.  M.  Enler,  jeune  Autrichien,  qui 
voyage  pour  son  instruction,  et  qui  arrive  de  Vienne,  a  donné  comme 
un  fait  positif  à  M.  Devaipole,  prisonnier  anglais,  que  l'archiduc 
Charles  s'est  jeté  aux  genoux  de  S.  M.  l'Empereur,  son  frère,  pour 
le  supplier  de  prendre  part  à  la  guerre  contre  la  France,  que  l'Empe- 
reur a  dû  répondre  à  ce  prince:  «  J'ai  donné  ma  foi , à  mon  frère 
l'empereur  de  France,  et  je  veux  la  tenir.  » 

3^  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  Les  escomp- 
tes continuent,  ainsi  que  la  liquidation,  qu'on  a  commencée  avant  la 
fin  du  mois,  pour  qu'elle  s'opérâtjplus  facilement.  On  a  annoncé  la 
nouvelle  faillite  du  sieur  Goubard,  rue  Chabanais.  On  dit  qu'il  a 
perdu  180.000  fr.  en  négociations  de  rentes.  Les  cours  ont  peu  varié. 

Rentes,   69  fr.  Actions,    1.192  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  31  octobre  :  «  Théatrb.  M"«  George  est  décidément 
rentrée  au  théâtre,  après  une  bouderie  de  trois  ou  quatre  jours  ;  elle  joua 
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avant-hier  le  rôle  d'Euphémie  *,  et  y  fut  vivement  applaudie,  notamment 
dans  le  4*  acte,  où  elle  déploya  une  énergie  au-dessus  de  son  âge.  On 
remarque  que  ceux  de  ses  amis  qui  lui  avaient  le  plus  battu  des  mains  dans 
le  cours  de  la  représentation  ont  eu  la  louable  prudence  de  ne  point  l'ap- 
peler après  la  pièce.  Cette  formalité,  qui  ne  prouve  jamais  rien,  est  devenue 
tellement  ridicule,  que  c'est  maintenant  un  grand  service  à  rendre  aux  bons 
acteurs  que  de  ne  plus  les  y  assujétir.  Talma,  en  dépit  de  la  nature,  qui  ne 
l'a  point  fait  pour  les  rôles  chevaleresques,  trouve  toujours  moyen  d'enlever 
des  applaudissements  dans  celui  de  Bayard  ;  on  en  peut  dire  autant  de 
Damas,  qui  remplit  le  rôle  de  Nemours.  —  M"«  Duchesnois  a  voulu  prendre 
sa  revanche  dans  le  rôle  d'Athalie  ;  mais  il  s'en  faut  qu'elle  y  ait  complète- 
ment réussi.  Demandée  avec  ardeur  par  quelques-uns,  après  la  représenta- 
tion, elle  a  été  sifflée  avec  une  grossièreté  révoltante  par  quelques  autres,  et 
c'est  véritablement  le  cas  de  dire  : 

Elle  n'a  mérité 

Ni  cet  excès  d'honneur,  ni  cette  indignité. 

Au  surplus  ce  n'est  pas  précisément  sa  personne  (puisqu'elle  n'a  pas  reparu), 
ce  n'est  pas  même  son  jeu  qu'on  a  sifflé,  c'est  le  zèle  inconsidéré  de  ses  par- 
tisans, et  il  est  clair  que,  s'ils  n'eussent  pas  eu  la  maladresse  de  demander 
cette  actrice  après  la  pièce,  tout  se  serait  passé  le  mieux  du  monde.  Le  rôle 
d'Athalie  n'est  assurément  pas  de  ceux  où  M"*  Duchesnois  excelle  ;  mais  elle 
y  donne  du  moins  assez  de  marques  de  talent,  pour  qu'on  lui  tienne  compte 
de  ses  efforts.»  —  Journal  de  Paris  du  l'^''novembre  :  k  Ronde  chantée  sur 
le  théâtre  du  Vaudeville,  le  30  octobre  IS06. 

Air.  a  la  papa. 

Net'  Empr'eur  sous  ses  lauriers 
Est  le  papa  des  guerriers, 

Des  grands  guerriers. 
Quand  en  guerre  il  va, 
La  gloire 
Et  la  victoire 
Près  de  lui  sont  là; 
Car  il  mène  tout  ça 
A  la  papa. 

Comni'  nos  soldats  font  du  ch'min  ! 
J'  gag'rais  qu'ils  sont  dans  Berlin, 
Oui  dans  Berlin  ; 
Ils  doiv'  trouver  là 
Des  filles 
Ben  gentilles  ; 
Nous  attendions  ça 
Pour  fêter  ces  gas-là 
A  la  papa. 

L'Emp'reur  était  à  Saint-Cloud. 
Via  qu'on  lui  dit  tout  d'un  coup, 
Oui,  tout  d'un  coup  : 
Quoi,  vous  restez  là. 
Quand  1'  Russe 
Vient  en  Prusse. 
Oh  !  diti,  j'  sais  ça; 
Au  d'vant  d'eux  on  ira 
A  la  papa. 

1.  Dans  Gaston  ttJBayard. 


I 


749  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [30  octobre  1806] 

G'  bon  Guillaume,  l'an  passé, 
Ne  s'était  pas  prononcé, 
Pas  piononcé  ; 
Mais  en  tête  il  a 
De  faire 
Enfin  la  guerre. 
Il  s'en  souviendra. 
Et  j'  dis  qu'il  en  aura 
A  la  papa. 

D'où  vienn'  ces  dragons  brillants  ? 
Se  disent  nos  combattants, 
Nos  combattants. 
Une  dame  est  là  ; 
La  belle 
Colonelle, 
De  près  voyons  ça 
Et  traitons  ce  corps  là 
A  la  papa. 

Guillaum'  veut  rendre  aux  Anglais, 
Guillaum'  veut  prendre  aux  Français 
Prendre  aux  Français! 
C'est  charmant,  oui-dà, 
De  rendre 
Et  puis  de  prendre; 
Mais  aux  champs  d'Iena 
Nos  braves  règlent  ça 
A  la  papa. 

A  Leipsig  se  sont  trouvés 
Draps  anglais  bien  conservés. 
Bien  conservés. 
Qu'est-c'  qu'on  en  fera  ? 
Capotes, 
Redingotes, 
De  ces  beaux  draps  là 
L'  soldat  s'habillera 
A  la  papa. 

Les  Anglais  ont  souftlé  1'  feu  ; 
Mais  ils  n'ont  pas  trop  beau  jeu; 
Pas  trop  beau  jeu. 
»  Goddem  !  »  s'écriera 
L'roi  George, 
A  pleine  gorge, 
»  Du  train  dont  il  va. 
«  Chez  nous  1'  vainqueur  viendra 
A  la  papa. 

Que  d'incroyables  succès. 
Que  d'honneur  pour  les  Français, 
Pour  les  Français! 
La  paix  s'ensuivra 
Honorable 
Et  durable 
Et  ce  traité  là 
A  Berlin  se  fera 
A  la  papa. 
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L'argenl  qu'il  en  coûtera 
On  sait  bien  qui  le  pair'a, 
Qui  le  pair'a. 
Chacun  dit  déjà, 

La  guerre, 
Sera  chère  ; 
Mais  Guillaume  est  là 
On  lui  f'ra  payer  ça 
A  la  papa. 

Par  MM.  B.^rré,  Radet  et  Deskontaines.  »  —  Journal  de  Paris  du  31  oc- 
tobre :  «  Le  Vélocifère  grammatical,  ou  la  Langue  française  apprise  en 
chantant,  tel  est  le  titre  singulier  dune,  affiche  nouvelle,  moitié  prose  et 
moitié  vers,  devant  laquelle  on  ne  s'arrête  un  moment  que  pour  voir  jusqu'à 
quel  point  la  bizarrerie  des  titres  peut  égaler  la  folie  des  prétentions.  Depuis 
que  nos  armées  n'entrent  plus  en  campagne  que  pour  moissonner  des  lau- 
riers, les  peintres  et  les  graveurs  ne  s'occupent  plus  que  de  batailles  ;  le 
goiit  des  batailles  s'est  réveillé  dans  tous  les  cœurs;  les  marchands  d'estampes 
n'exposent  plus  que  des  combats  et  des  faits  d'armes.  On  ne  voit  plus  à  leurs 
portes  que  des  batailles  d'Alexandre,  celles  de  Louis  XIV  et  celles  de  la 
Grande-Armée.  La  foule,  après  avoir  dévoré  les  bulletins,  va  se  coller  sur  les 
estampes,  étudie  les  intentions,  compare  les  hommes,  juge  les  positions,  et 
^'instruit  en  s'amusant.  »  —  «  On  voit,  depuis  hier,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge 
à  Saint-Séverin.  un  tableau  de  lapidation  de  saint  Etienne,  composition  de 
quinze  figures,  exécutée  pour  le  lycée  Napoléon, 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  l^""  novembre 

Journaux. —  Les  nouvelles  que  donnent  sur  l'Allemagne  les  feuilles 
de  ce  jour  diffèrent  peu  de  celles  des  jours  précédents.  On  lit  seule- 
ment dans  la  Gazette  de  France  que,  suivant  des  lettres  particulières, 
parvenues  à  Mayence  le  27  octobre,  on  présumait  que  les  troupes 
russes  étaient  enfin  entrées  sur  le  territoire  prussien.  On  croyait  aussi 
que  ces  secours  n'avaient  été  accordés  à  la  Prusse  qu'après  que  le  roi 
de  Prusse  s'était  engagé  à  ne  point  faire  la  paix  sans  le  consentement 
de  la  Russie.  —  Le  Publiciste  contient  une  nouvelle,  datée  de  Francfort 
le  26  octobre,  portantque  trois  cents  soldats  français,  qui  étaient  chargés 
d'escorter  deux  à  trois  mille  prisonniers  prussiens,  furent  attaqués  près 
d'Eisenach  par  un  gros  détachement  de  cavalerie  prussienne,  auquel  se 
réunirent  les  prisonniers;  qu'une  partie  des  Français  fut  massacrée 
de  la  manière  la  plus  cruelle  ;  que  les  prisonniers,  devenus  libres,  se 
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sont  répartis  en  petits  détachements  pour  se  rendre  le  long  des  fron- 
tières de  la  Hesso,  dans  le  pays  d'Hanovre 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  l"""  novembre  :  «  Paris,  31  octobre.  Il  vient  de 
paraître,  chez  Martinet,  libraire,  rue  du  Coq-Saint-lIonoré,  plusieurs  carica- 
tures relatives  aux  circonstances  de  la  guerre  actuelle.  Elles  sont  ingénieuses 
pour  le  fond;  et  quant  à  l'exécution,  l'on  imagine  bien  qu'elle  doit  se  res- 
sentir de  la  précipitation  du  travail.  On  en  remarque  une,  entre  autres,  dans 
laquelle  le  roi  de  Prusse  ne  sachant  quelle  route  prendre,  après  la  bataille 
d'Iéna,  tourne  la  tête  du  côté  de  la  reine,  comme  pour  lui  demander  son 
avis.  La  reine,  vêtue  en  amazone,  le  repousse  vers  l'armée  française  avec  son 
éventail.  Le  sel  de  cette  caricature  se  trouve  principalement  dans  une  obser- 
vation que  fait  le  roi,  et  qui  n'est  pas  d'une  décence  assez  sévère  pour  avoir 
place  dans  notre  feuille.  On  s'arrête  encore  devant  une  autre  caricature,  dont 
l'idée  n'a  pas  le  mérite  de  la  nouveauté,  puisque,  l'année  dernière,  elle  fut 
exécutée  à  l'occasion  de  la  guerre  contre  la  Russie  et  l'Autriche.  C'est  le 
docteur  Gall.  à  qui  les  deux  souverains  prêtent  complaisamment  leurs  crânes, 
pour  être  tàtés  et  jugés.  Il  les  examine  avec  beaucoup  d'attention  et  de  gra- 
vité, et  cherche  à  découvrir  le  genre  de  folie  dont  ils  sont  atteints.  Là-dessus 
il  leur  dit  son  avis  avec  franchise  ;  et  cela  est  toujours  bon  à  faire  sourire  les 
passants*.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  1"  novembre  :  «  Paris, 31  octobre. 
On  remarque  que  l'inscription:  Légation  suédoise, qnl  était  restée  sur  la  porte 
de  l'hôtel  occupé  par  le  dernier  ministre  de  Suède  à  Paris,  a  été  ôtée  depuis 
peu.  On  ajoute  que  le  petit  nombre  de  Suédois  qui  avait  été  tolérés  dans 
cette  capitale  a  reçu  ordre  de  s'éloigner.  » 
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1«'   NOVEMBRE   1806 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2  novembre 

Le  17^  Bulletin  de  la  Grande-Armée,  annonçant  l'entrée  des  Fran- 
çais à  Berlin,  a  été  accueilli  comme  les  autres  avec  le  plus  vif  enthou- 
siasme. 

Conscrits  et  déserteurs.  —  Depuis  le  1"  jusques  y  compris  le 
31  octobre  dernier,  j'ai  fait  arrêter  et  conduire  à  Tétat-major  de  la 
place  : 

1.  Voir  plus  liaut,  p   741. 
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Quarante-six  conscrits  déserteurs  ou  fuyards  ci.   .    .     46 
Huit  déserteurs 8 


54 


Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  rien  qui  ajoute  aux  nou- 
velles des  jours  précédents.  Tous  annoncent  l'entrée  des  Français  à 
Berlin,  mais  ne  donnent  aucun  détail.  Les  articles  les  plus  marquants 
des  feuilles  de  ce  jour  sont  copiés  sur  le  Moniteur  d'hier. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 
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2  NOVEMBRE  1806 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  3  novembre 

Exécution.  Genève  \  —  Agé  de  trente  et  un  ans,  natif  de  Grenoble 
(Isère),  déposé  pour  six  mois  à  Bicétre,  pour  manuscrits  séditieux 
trouvés  à  son  domicile  (Bulletin  du  31  juillet  ^).  Il  affirme  qu'il  n'a 
jamais  eu  l'intention  de  leur  donner  la  moindre  publicité.  Il  paraît  très 
repentant  et  sollicite  avec  instance  la  fin  de  sa  détention,  qui  dure 
depuis  trois  mois.  M.  le  conseiller  d'État  pense  qu'il  tiendra  à  l'avenir 
une  meilleure  conduite.  —  L'envoyer  en  surveillance  dans  son  pays 
natal. 

De  la  Salle.  —  Agé  de  trente-six  ans,  natif  de  Versailles,  homme  de 
peine,  dénoncé  par  MM.  les  questeurs  du  Corps  législatif  pour  propos 
insurrectionnels  tenus  dans  les  appartements  de  M.  le  président.  Ces 
propos  paraissent  coïncider  avec  la  résistance  des  ouvriers  à  l'ordon- 
nance de  M.  le  préfet  de  police  (Bulletin  du  7  courant  ').  Il  a  été  recher- 
ché et  arrêté.  Il  est  convenu  d'avoir,  étant  ivre,  manqué  de  respect 
à  M.  le  président  du  Corps  législatif,  mais  il  a  rejeté  sur  l'état  dans 
lequel  il  se  trouvait  les  propos  qui  lui  sont  imputés.  Rien  n'annonce 
de  sa  part  aucun  projet  de  malveillance.  —  Le  détenir  pendant  quinze 
jours  et  l'envoyer  ensuite  sous  caution  en  surveillance  dans  son  pays 

natal 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

1.  Cest  un  nom  de  personne. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  636. 

3.  Sic.  Il  s'agit  du  Bulletin  du  7  octobre.  Voir  plus  haut,  p.  îla. 
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Rapport  de  la  prékecturk  de  police  du  même  jour. 

Tribunal  de  Commerce.  —  Il  a  été  déposé,  clans  le  courant  du 
mois  d'octobre  dernier,  au  Tribunal  de  commerce  du  département 
de  la  Seine,  dix-sept  bilans.  Il  y  a  eu  une  réhabilitation. 

Journaux.  —  On  ne  remarque  rien  dans  les  journaux  qui  ajoute 
aux  détails  publiés  par  le  dernier  Bulletin  de  la  Grande-Armée.  Ce 
bulletin  et  la  lettre  du  capitaine  commandant  la  frégate  la  Canonnière 
à  S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine  forment  les  articles  principaux  des 
feuilles  de  ce  jour,  qui  ne  contiennent  de  plus  qu'une  nouvelle  datée 
de  Naples,  le  13  octobre,  annonçant,  d'après  les  lettres  de  Raguse, 
que  les  Monténégrins  ont  été  enveloppés  par  les  Français,  qui  leur 
ont  tué  quatre  mille  hommes. 

Bourse.  —  Le  cours  des  5  0/0  au  comptant  n'a  éprouvé  que 
des  variations  insignifiantes  et  s'est  fermé  au  taux  de  la  dernière 
Bourse,  mais  il  a  été  porté  à  69  fr.  7o  en  liquidation  par  les  besoins 
de  ceux  qui  ont  attendu  le  dernier  moment  pour  se  remplacer; 
l'abondance  de  l'argent  et  la  bonification  de  l'intérêt  paraissent  encore 
diriger  l'opinion  générale  vers  la  hausse.  Les  obligations  longues  se 
font  à  5  1/2  l'an  ;  les  courtes  à  7  1/2  l'an,  et  les  bons  à  1/2  par  mois. 
—  5  0/0  consolidé,  jouissance  du  22  septembre  1806.  69  fr.  30,  25. 
15;  69  fr  20,  25,  10,  20,  25.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807, 
66  fr.  20.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.210  fr.,  1.215  fr.  ' 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 
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3  NOVEMBRE  1806 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  4  novembre 

. . .   Spectacles.  —  On   a  donné   hier,  au  Théâtre   du   Vaudeville, 
sous  le  titre  à' Arlequin  Charlatan,  la  première  représentation  d'une 

1 .  A  ce  rapport  sont  jointes  deux  lettres  interreptées  :  1»  lettre  de  Pierre 
François  Fauche,  datée  d'Altona,  le  18  octobre  1S06,  «  reçue  par  la  voie  de 
Hambourg,  le  3  novembre  »,  et  contenant  un  «  extrait  du  plan  militaire  de 
Dumouriez,  adopté  par  les  coalisés»  ;  2°  lettre  du  comte  d'Avaray  au  même  Fau- 
che, datée  de  Mittau,  le  4  octobre  1806.  Ces  lettres,  intéressantes  pour  l'histoire 
de  l'émigration  et  du  parti  royaliste,  ne  se  rapportent  en  rien  à  l'histoire  de 
l'esprit  public  à  Paris. 

Tome  II  48 
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pièce  qui  a  généralement  paru  ne  mériter  et  qui  n'a  en  effet  obtenu 
aucun  succès  ;  l'ouvrage  a  cependant  été  jusqu'à  la  fin,  mais  sans  que 
les  spectateurs  ensuite  témoignassent  le  moindre  désir  de  connaître 
l'auteur.  Le  calme  du  reste  a  été  parfait  pendant  toute  la  durée  du 
spectacle. 

Journaux.  —  On  lit  aujourd'hui,  dans  tous  les  journaux,  le  texte 
de  la  lettre  du  prince  de  la  Paix,  contenant  les  ordres  aux  intendants 
et  gouverneurs  de  provinces  pour  les  levées  extraordinaires  d'hom- 
mes et  de  chevaux.  Cette  lettre  indique  quelques-uns  des  motifs  de 
ces  dispositions  et,  entre  autres,  la  rupture  probable  entre  l'Espagne 
et  le  Portugal.  —  Il  ne  se  trouve  dans  les  feuilles,  relativement  aux 
opérations  de  la  Grande-Armée,  rien  qui  ajoute  à  ce  que  contiennent 
les  derniers  Bulletins.  La  Gazette  de  France  annonce  que,  d'après 
quelques  lettres  pa/ticulières,  tout  récemment  arrivées  du  théâtre 
même  de  la  guerre,  le  roi  de  Prusse  demande  la  paix  avec  instance, 
et  que  c'est  même  pour  en  discuter  les  conditic^ns  avec  les  plénipoten- 
tiaires prussiens  que  S.  Exe.  le  prince  de  Bénévent  avait  reçu  de 
l'Empereur  l'ordre  de  se  rapprocher  du  quartier  général  ;  mais  que, 
d'un  autre  côté,  les  Français  avaient  saisi  une  correspondance  entre 
le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Russie,  prouvant  que  ce  dernier 
conseillait  au  roi  de  Prusse  d'offrir  tous  les  sacrifices,  afin  de  gagner 
du  temps  à  la  faveur  d'un  traité  quelconque.  On  assurait  à  Gottingue, 
le  20  octobre,  qu'il  y  avait  eu  à  Osterode  une  action  dans  laquelle  un 
corps  prussien  avait  été  battu;  on  parlait  aussi  de  la  prise  d'un  grand 
nombre  de  magasins  par  les  Français. . . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires,  et  les  cours  des  rentes 
et  des  actions  le  la  Banque  de  France  ont  éprouvé  un  nouvel  élan  de 
hausse  très  rapide;  la  liquidation  des  actions,  dont  on  s'est  occupé 
aujourd'hui,  paraît  aussi  favorable  que  celle  des  rentes;  les  noms  sont 
très  abondants.  Les  obligations  et  les  bons  se  sont  faits  comme  à  la 
Bourse  précédente  ;  on  croit  fermement  que  l'intérêt  ne  sera,  dans 
peu,  qu'à  5  0/0  l'an.  L'on  ne  parle  d'aucun  changement  intéressant 
dans  le  commerce.  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre,  69  fr.  60, 
80,  90;  70  fr.;  70  fr.  10;  70  fr  ,  70  fr.  10,  20.  Idem,  jouissance  du 
22  mars  1807,  66  fr.  90.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.230  fr.  ; 
1.232  fr.    50;    1.235;    1.236  fr.  25.  Actions    des  Ponts,   1.250  fr, 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.] 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  4  novembre  :  «  Paris,  3  novembre.  Depuis  assez 
longtemps,  il  n'a  point  existé  entre  la  France  et  la  Suède  des  rapports  poli- 
tiques qui  pussent  permettre  à  une  légation  suédoise  de  résider  à  Paris. 
Cependant,  la  plupart  de  nos  journaux  ont  cru  faire  une  découverte  très 
importante  en  remarquant  que  rinscriplion  de  Légation  suédoise,  qu'on 
avait  laissé  subsister  au-dessus  de  la  porte  de  l'ancien  ministre  de  Stockholm, 
en  avait  disparu  récemment.  Il  nous  semble  que  ce  fait  n'est  absolument 
d'aucune  importance,  et  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  conséquence,  sinon 
que  le  même  coup  de  vent  qui  a  dernièrement  fait  tomber  à  Paris  quelques 
cheminées  et  quelques  tuiles,  a  vraisemblablement  abattu  aussi  la  vieille 
planche  qui  portait  l'inscription  dont  il  s'agit.  »  —  Journal  de  VEmpire  du 
4  novembre  :  «  Paris,  3  novembre.  Depuis  quelques  jours,  la  plupart  des 
auditeurs  du  Conseil  d'État  sont  partis  pour  les  États  nouvellement  conquis 
par  la  France  ;  on  croit  qu'ils  seront  attachés,  pour  le  travail,  à  l'intendant 
général  de  l'armée  et  à  S.  Exe.  le  ministre  secrétaire  d'État.  »  —  «  La  plupart 
des  élèves  reçus  cette  année  à  TÉcole  polytechnique  sortent  des  lycées,  tant 
de  Paris  que  des  déparlements.  Le  lycée  Napoléon  en  a  seul  fourni  vingt- 
huit.  »  —  Journal  du  Commerce  du  4  novembre  :  «  Paris,  3  novembre. 
L'expérience  faite  ces  jours  derniers  des  nouveaux  réverbères  proposés  par 
M.  A.  Bordier  et  C'^,  de  Versoix  (Léman),  a  parfaitement  réussi.  Les  réflec- 
teurs des  anciens  réverbères  ne  renvoient  sur  la  rue  qu'une  faible  partie  des 
rayons  divergeants.  Les  réflecteurs  paraboliques  des  nouveaux  rassemblent 
tous  les  rayons  épars  disposés  à  s'échapper  dans  l'air,  et  les  projettent  dans 
la  direction  même  de  la  rue.  Il  en  résulte  une  lumière  plus  vive,  plus  égale- 
ment distribuée,  et  portant  à  une  distance  au  moins  double.  On  a  vu,  dans  la 
rue  Saint-Dominique  et  dans  celle  de  Bellechasse,  où  a  eu  lieu  l'expérience, 
une  seule  mèche  produire  autant  d'effet  que  douze  mèches  ordinaires.  Les 
anciens  réverbères  avaient  été  nettoyés,  les  réflecteurs  en  étaient  très  bril- 
lants, le  bec,  abondamment  alimenté  de  la  meilleure  huile  dont  on  fasse  usage, 
était  beaucoup  plus  rayonnant  que  de  coutume  ;  cependant,  ces  réverbères 
étaient,  pour  ainsi  dire,  sans  éclat  à  côté  des  nouveaux,  dont  la  construction, 
d'ailleurs,  est  aussi  simple  qu'ingénieuse.  Ils  n'exigent  qu'un  changement  de 
mèche  et  de  l'éservoir  d'huile.  Les  miroirs  ne  peuvent  jamais  recevoir  ni 
fumée,  ni  poussière.  Le  vent  n'agit  pas  sur  la  flamme,  parce  que  ces  lan- 
ternes ne  reçoivent  d'air  que  ce  que  la  combustion  en  exige  et  à  mesure 
qu'elle  a  lieu.  » 


DCCCLXXXV 
4  NOVEMBRE  1806 
Ministère  de  la  policegénérale.  —  Bulletin  du  5  novembre. 
Paris.   Viagers.  —  Renseignements  sur  trente-huit  rentiers  à  vie, 
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âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans,  domiciliés  dans  le  département 
de  la  Seine  :  existants,  trente-deux;  morts,  six. 

Rien  de  payé  depuis  les  décès  de  cinq  d'entre  eux.  On  n'a  pas 
encore  la  date  précise  de  la  mort  du  sixième.  Inconnus  aux  domiciles 
donnés  :  neuf. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

D'après  les  renseignements  parvenus,  sur  trente-huit  individus  fai- 
sant partie  des  29,  30,  31,  32,  33  et  34^  tableau  de  créanciers  de  rentes 
viagères  sur  l'État  et  résidant  dans  le  ressort  de  la  Préfecture  de 
Police,  il  résulte  que  vingt-trois  sont  existants,  que  neuf  sont  incon- 
nus aux  domiciles  indiqués,  et  que  six  sont  décédés  les  5  pluviôse  an 
XII,  28  fructidor  an  Xlll,  3  vendémiaire  an  XIV,  30  mars,  12  avril  et 
25  mai  1806. 

Récapitulation 

Existants  Décédés 

Dans  les  34  premiers  tableaux 943  214 

D'après  les  renseignements  ci-dessus  indi- 
qués        38  6 

981  220 

Journaux.  —  Les  Bulletins  18,  19  et  20  de  la  Grande-Armée  et 
quelques  articles  extraits  du  Moniteur  d'hier  remplissent  la  totalité 
des  journaux. 

Bourse.  —  Les  négociations  ne  se  ralentissent  point,  mais  les  cours 
des  5  %  et  des  actions  ont  été  un  peu  plus  faibles  qu'à  la  dernière 
Bourse  ;  celui  des  rentes  principalement  a  éprouvé  des  variations 
très  étonnantes;  il  a  passé  de  70  fr.  8o  au  comptant  à  70  fr.  30  et, 
dans  ce  moment,  il  était  à  40  c.  plus  bas  pour  la  fin  du  courant  : 
c'est  surtout  cette  grande  rareté  de  l'effet  qui  fait  croire  encore  à  la 
hausse.  Les  obligations  longues  se  font  à  5  °/„  l'an  ;  les  courtes  à  5/8 
par  mois,  et  les  bons  à  5  1/2  °/o.  Le  bruit  s'est  répandu  dans  la 
Bourse  que  les  rentes  avaient  été  plus  recherchées  au  comptant,  parce 
qu'un  agent  de  change  avait  rendu  les  noms  qu'il  avait  reçus  pour 
transférer,  et  l'on  a  nommé  M.  d'Autremont.  —  5  "/^  consolidé,  jouis- 
sance du  22  septembre,  70  fr.  25,  50,  80;  71  fr.  ;  70  fr.  70,  75,  90, 
60,  70,  85,  30,  35.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.232  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 
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Journaux 

Journal  du  Commerce  du  5  novembre  :  «  Mélanges.  En  lisant  le  18"'  Bulle- 
tin à  une  jolie  femme,  on  lui  faisait  remarquer  le  petit  plan  qui  représente 
l'armée  française  formant  deux  ailes  obliques,  au  centre  desquelles  le  roi  de 
Prusse  a  été  obligé  de  passer  avec  son  escorte  pour  s'enfuir.  Le  roi  de  Prusse  est 
l'A  (est  las)  avec  une  apparente  simplicité  (|ui  semblait  voiler  l'intention  de  faire 
un  calembour.  »  —  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  5  novembre  :  «  Paris 
ce  4  novembre.  Les  favoris  sont  redevenus  un  des  ornements  indispensables 
à  la  figure  d'un  petit-maître  ;  et  le  perruquier  par  excellence,  quand  il  taille 
vos  cheveux,  a  soin  de  couper  aussi  vos  favoris,  ce  qu'il  appelle  les  mettre  en 
harmonie  avec  le  reste  de  la  coiffure  :  les  dames  qui  ont  les  cheveux  coupés» 
pour  imiter  parfaitement  Titus,  ont  aussi  une  mèche  de  cheveux  que  l'artiste 
a  soin  de  disposer  en  forme  de  favori.  » 


DCCCLXXXVI 

5  NOVEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  6  novembre 

Paris.  Rohan  Montbazon.  —  Extrait  d'un  rapport  particulier  : 
«  M.  de  Rohan  Montbazon,  se  trouvant,  il  y  a  quelques  jours,  dans  une 
société  où  l'on  parlait  des  dispositions  de  diverses  puissances  conti- 
nentales de  l'Europe  envers  la  France,  a  assuré  qu'il  existait  contre 
elle  une  coalition  secrète  entre  l'Espagne,  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Au- 
triche; que  l'empereur  d'Autriche  hésitait  d'y  accéder,  mais  qu'on 
l'y  avait  déterminé,  en  lui  observant  que  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  dis- 
tribuait entre  les  princes  de  sa  faœille  tous  les  États  qu'il  conquérait; 
que  l'Autriche  serait  bientôt  cernée  et  privée  de  tous  les  moyens 
d'apanager  les  membres  de  sa  maison,  qui  se  trouvent  très  nombreux. 
M.  de  Rohan  parlait  de  cette  coalition  simplement  et  comme  d'un 
fait  certain,  sans  marquer  aucunement  son  sentiment  à  cet  égard.»... 

Exécution.  Caion.  —  Agé  de  vingt-quatre  ans,  natif  de  Paris, 
ex-instituteur,  convaincu  d'avoir  composé  et  répandu  une  chanson  et 
autres  pamphlets  injurieux  envers  Sa  Majesté.  Déposé  à  Bicêtre  pour 
six  mois,  décision  de  Son  Exe.  le  sénateur-ministre  (Bulletin  du 
18  septembre  1800').  Il  invoque  aujourd'hui  la  clémence  de  l'autorité. 
Sa  mère  vient  de  mourir,  son  frère  est  aux  armées.  Leur  fortune  est 
compromise  s'il  n'obtient  son  élargissement.  M.  le  conseiller  d'État, 

1.  Voir  plus  haut,  p.  692. 
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préfet  de  police,  observe  que  cet  individu  n'a  nullement  cherché  à 
dissimuler  ses  torts,  qui  peuvent,  avec  quelque  vraisemblance,  être 
attribués  à  sa  Jeunesse.  Il  s'est  assuré  de  la  sincérité  de  son  repentir 
et  pense  qu'à  l'avenir  il  tiendra  une  meilleure  conduite.  Il  propose  de 
l'envoyer  à  50  lieues  de  Paris  et  des  résidences  de  la  cour.  — 
Approuvé . 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour  * 

...Journaux. — Dansles  nouvelles  deFrancfort,  datéesdu  l*''novembre 
et  publiées  par  la  Gazette  de  France,  on  établit  quelques  probabilités 
d'après  lesquelles  l'armée  russe,  supposé  que  l'empereur  Alexandre 
ait  donné  l'ordre  de  faire  marcher  des  troupes  au  secours  de  la 
Prusse,  ne  pourrait  arriver  sur  les  bords  dé  l'Oder  avant  le 
10  novembre.  — On  remarque  plus  particulièrement,  dans  la  même 
gazette,  les  nouvelles  de  Paris;  on  y  voit  annoncé,  d'après  une  lettre 
reçue  hier  même,  que  le  reste  de  l'armée  du  prince  de  Hohenlohe,  cou- 
pée entre  l'Oder  et  l'Elbe,  a  été  forcée  de  se  rendre  prisonnière  de 
guerrre  ;  et  que,  suivant  ce  qu'on  assurait,  le  prince  Henri,  frère  du 
roi  de  Prusse,  était  au  nombre  des  prisonniers  ;  on  croyait  aussi  que 
l'armée  s'était  déjà  certainement  rendue  sous  les  murs  de  Sletlin.  La 
Gazette  de  France  donne  encore  l'extrait  d'une  lettre  dans  laquelle  un 
officier  général  français,  à  Berlin,  se  livre  à  diverses  conjectures  sur 
les  grands  événements  dont  il  est  le  témoin.  Il  regarde  comme  pro- 
bable une  paix  très  prochaine  entre  le  roi  de  Prusse  et  l'Empereur, 
M.  de  Lucchesini  sollicitant  vivement  la  grâce  desonsouverain.il 
rapporte  des  bruits  répandus  dans  le  pays,  qui  feraient  croire  que  le 
roi  de  Prusse  a  envoyé  à  l'armée  russe  un  officier  général  pour  en  sus- 
pendre la  marche  et  empêcher  qu'elle  n'entre  dans  ses  États.  Il  rend 
compte  en  outre  de  quelques  particularités  à  l'occasion  de  la  présence 
de  S.  M.  l'Empereur  au  milieu  de  différents  régiments.  —  Un  article  de 
la  Gazette  de  Posen  (Prusse  méridionale),  daté  du  l'^'"  octobre,  annonce 
la  marche  définitive  des  Russes  vers  la  Prusse,  et  porte  qu'il  a  été 
passé  par  le  gouvernement  prussien  des  contrats  pour  l'entretien  de 
ces  troupes,  qui  ont  reçu  ordre  de  marcher  sans  se  reposer,  et  dont 
l'infanterie  doit  être  transportée  sur  des  chariots. (Cet  article  se  lit  dans 
]e  Journal  de  l'Empire) 

Bourse.  —  Les  variations  du  cours  des  5  "/o  ont  été  moins  nom- 

1.  Ce  rapport  débute  par  une  analyse  d'une  lettre  de  François  Fauche  à  un 
correspondant  de  Dubois,  préfet  de  police. 
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breuses  et  moins  sensibles  que  celles  de  la  Bourse  précédente;  la 
hausse  a  repris,  et  l'on  a  faità  71  fr,  pour  la  fin  du  courant.  Les  actions 
de  la  Banque  ont  paru  un  (sic)  peu  offertes  et  ne  sont  restées,  dit-on, 
qu'à  1.222  fr.  50  demandées.  Les  obligations  et  les  bons  se  font  comme 
hier.  —  5  »/„,  jouissance  du  22  septembre  1806,  70  fr.  40,  60,  50; 
70  fr.  60,  50,  60,  70,  60.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  67  fr.  60. 
Actions  de  la  Banque  de  France Actions  des  Ponts,  1.260  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  6  novembre  :  Paris,  3  novembre.  Le  nouveau 
théâtre  qui  se  construit  près  des  Panoramas,  sur  le  boulevard  Richelieu,  sera 
dit-on,  achevé  sous  trois  mois.  Brunet  n'a  consenti  à  en  être  l'appui,  comme 
acteur,  qu'à  condition  d'en  être  aussi  l'un  des  administrateurs.  »  —  Journal 
de  Paris  du  6  novembre  :  «Nouvelles  de  Paris.  Le  bruit  que  M.  Pelletan  a 
quitté  Paris  s'est  tellement  accrédité  depuis  quinze  jours  qu'il  se  croit  obligé 
de  réclamer  par  la  voie  de  notre  journal,  l'importance  de  ses  fonctions  à 
l'Hôtel-Dieu  ne  lui  permettant  pas  de  s'absenter.  » 


DCCCLXXXVII 

6  NOVEMBRE  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  novembre. 

Le  généra!  Moreau.  —  Une  lettre  Interceptée,  de  Boston,  10  sep- 
tembre, à  M.  Richard  Sullivan,  à  Paris,  renferme  le  paragraphe  sui- 
vant :  «  Il  y  a  ici  un  colonel  français,  qui  était  à  la  bataille  de  Marengo... 
Nous  avons  parlé  ensemble  des  campagnes  de  Bonaparte  en  Italie. 
Il  a  vu  tomber  le  général  Desaix.  Je  pense  que  c'est  un  brave,  car  il 
est  couvert  de  blessures.  Il  était  dans  la  division  de  Moreau;  et  il  est 
venu  dans  ce  -pays-ci  pour  le  voir.  »  Au  moyen  des  indications  que 
donne  cette  lettre,  on  espère  pouvoir  découvrir  le  nom  du  colonel 
dont  il  est  ici  question.  —  Nota.  D'après  des  nouvelles  récentes,  il 
paraîtrait  que  Moreau,  après  ses  deux  ans  de  détention  expirés,  se 
serait  décidé  à  revenir  en  Europe;  qu'il  aurait  débarqué  récemment  à 
Lisbonne,  et  qu'enfin  il  serait  actuellement  à  Londres!!!  Il  a  'iré,  le 
30  juin  dernier,  pour  30.000  1.  de  lettres  de  change  sur  Paris,  à 
soixante  jours  de  vue.   Ces  traites  sont  dans  la  circulation  à  Paris 
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payables  par  M.  Hottinguer^  auquel  M.  Ferrey,  gendre  de  M.  Ober- 

kampf,  a  garanti  les  fonds 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  :22«  Bulletin  de  la  Grande-Armée  a  produit  aujourd'hui  la  plus 
vive  sensation  et  électrisé  toutes  les  âmes. 

Journaux.  —  La  Gazette  de  France  donne  aujourd'hui  des  nouvelles 
de  Londres,  du  22  au  25  octobre,  dont  la  partie  la  plus  importante  est 
la  déclaration  du  roi  d'Angleterre  au  sujet  de  la  rupture  des  négocia- 
tions. Un  autre  article  de  ces  nouvelles  contient  l'annonce  du  refus 
fait  par  le  roi  d'Angleterre  de  reconnaître  le  nouveau  titre  de  son 
gendre,  l'ex-duc  de  Wurtemberg.  La  Gazette  prévient  que  les  der- 
nières nouvelles  qui  lui  sont  parvenues  de  Londres,  et  dont  elle  remet 
à  demain  à  publier  des  extraits,  vont  jusqu'à  la  date  du  29  octobre, 
et  portent  entre  autres  articles,  tous  également  intéressants,  l'annonce 
que  le  Parlement  a  été  dissous  par  une  proclamation  du  Roi 

Bourse.  —  La  hausse  continuelle  des  5  °/o  paraît  éloigner  les  ven- 
deurs, au  lieu  de  les  multiplier;  aujourd'hui  on  a  afïiché  un  assez 
grand  nombre  d'escomptes  et  de  rachats,  qui  ont  porté  le  cours  à 
72  fr.  40  pour  la  fin  du  courant.  Les  actions  de  la  Banque  se  sont  amé- 
liorées sensiblement.  Les  obligations  longues  se  font  de  5  1/2  à  5  o/o; 
les  courtes  à  5/8  °/o  par  mois,  et  les  bons  à  5  1  /2  l'an.  —  5  «/o,  jouis- 
sance du  22  septembre  1806,  70  fr.  90  ;  71  fr.  25  ;  71  fr.  60  ;  72  fr.  25  ; 
72  fr,  75  ;  72  fr.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  69  fr.  50.  Actions 
de   la  Banque   de  France,    1.225    fr.,  1.230  fr.  Actions  des  Ponts, 

1.260  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Autre  rapport,  anonyme,  «  du  samedi  8  novembre  1806». 

On  est  toujours  dans  l'enthousiasme  de  l'admiration  pour  toutes  les 
merveilles  que  ne  cesse  d'opérer  la  Grande-Armée  sous  le  commande- 
ment de  son  auguste  chef.  La  beauté  de  la  journée  avait  attiré  au  jar- 
din des  Tuileries  un  monde  considérable,  et  de  tous  côtés  on  voyait 
des  groupes  nombreux  occupés  à  écouter  la  lecture  du  22^  bulletin  et 
à  disserter  sur  les  événements  qu'il  contient.  La  conduite  de  S.  M. 
l'Empereur  et  Roi  à  l'égard  de  l'épouse  du  coupable  Hatzfeld  a  ému 

1.  La  banque  Hottinguer  et  C'*  se  trouvait  rue  du  Sentier,  n°  20. 
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tous  les  cœurs  '.  Hier  malin,  au  café  Tortoni,  on  proposait  de  parier 
100  louis  contre  500  que  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  serait  à  Saint-Péters- 
bourg le  30  décembre  prochain.  Cette  gageure  n'ayant  point  été 
acceptée,  on  l'a  renouvelée  et  proposée  plusieurs  fois  à  la  Bourse.  Au 
café  de  Foy,  le  bruit  courait  dans  la  soirée  que  les  débris  de  l'armée 
prussienne,  sous  le  commandement  du  duc  deWeimar  et  du  général 
Blùcher,  avaient  été  pris  et  que  la  place  de  Slettin  s'était  rendue.  On 
ajoutait  que  la  Pologne  prussienne  étaiten  pleine  insurrection,  et  que 
le  peuple  y  désirait  vivement  la  présence  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 
Dans  les  endroits  publics  et  sociétés  particulières,  on  parle  depuis  plu- 
sieurs jours  d'une  conspiration  qui  aurait  été  découverte  à  Lyon.  On 
dit  qu'elle  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  renverser  le  gouvernement 
actuel,  à  s'emparer  de  tous  les  membres  des  autorités  constituées, 
ensuite  de  toutes  les  caisses  publiques  et  à  proclamer  le  gouverne- 
ment républicain;  qu'on  avait  trouvé  des  proclamations  imprimées 
ayant  pour  titre  :  haine  à  la  Royauté,  la  liberté  ou  la  mort;  que  le 
nombre  des  complices  était  considérable  ;  qu'on  en  avait  déjà  arrêté 
une  grande  quantité  dans  les  départements  méridionaux,  au  nombre 
desquels  se  trouvaient  des  hommes  qui  avaient  figuré  dans  le  régime 

révolutionnaire 

(Arch.  nat.,    AF  iv,  1498.) 


Journaux 

Journal  de  Paris  du  8  novembre  :  «  Nouvelles  des  sciences,  des  lettres  et 
DES  ARTS.  La  demoiselle  Deville  qui  débuta  hier  au  Théâtre  de  rimpératrice, 
par  les  rôles  d'Angélique,  dans  l'Épreuve  nouvelle,  et  de  Fanfan,  dans  Fan- 
fan  et  Colas  est  uae  jeune  et  jolie  personne  dont  le  talent  n'est  point  encore 
formé,  mais  qui  annonce  de  très  heureuses  dispositions  pour  les  rôles  d'ingé- 
nues; le  son  de  sa  voix  est  doux,  sa  diction  est  pure  et  naturelle;  elle  parle 
trop  bas  et  marque  un  peu  trop  faiblement  les  diverses  nuances  de  ses  rôles  ; 
mais  on  sent  qu'elle  a  l'intelligence  de  tout  ce  qu'elle  dit,  qu'elle  ne  pèche 
que  par  excès  de  timidité,  et  qu'elle  a  surtout  beaucoup  de|goût  et  de  finesse. 
II  serait  difficile  de  dire,  à  la  première  vue,  sicettejeune  débutante  estappelée  à 
de  grands  succès  ;  mais  il  est  facile  de  juger,  du  moins,  qu'elle  s'instruit  à 
bonne  école  et  mérite  des  encouragements.  » 


1.  Cet  incident  est  en  effet  raconté  dans  le  22'°«  Bulletin  de  la  Grande-Armée, 
qui  fut  reproduit  par  les  journaux,  entre  autres  par  le  Journal  des  Débats  du 
8  novembre  1806. 
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DCCGLXXXVIII 

8  NOVEMBRE  1806 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  9  novembre 

Dans  la  dernière  réunion  du  Corps  diplomatique,  qui  a  lieu  tous 
les  mercredis,  il  a  été  dit  très  affirmativement  que  Moreau  est  à 
Londres  et  qu'il  ne  doit  pas  tarder  à  se  rendre  sur  le  continent  avec 
une  expédition  russe,  anglaise  et  suédoise.  Il  s'est  dit  aussi  que  les 
Anglais  ont  déterminé  l'empereur  de  Maroc  à  jeter  beaucoup  de 
Maures  en  Espagne,  par  Gibraltar^  et  que  la  cour  de  Lisbonne  est 
totalement  dévouée  aux  Anglais. 

J'ai  découvert  et  fait  arrêter  un  ex-chevalier  d'Hauteroche,  ancien 
officier  au  régiment  de  Barrois  infanterie,  qui  était  caché  ici  sous  le 
nom  de  Fontaine.  Cet  homme,  qui  a  servi  dans  l'armée  des  ci-devant 
princes,  embauchait  à  prix  d'argent  pour  la  Vendée.  Des  déclarations 
positives  et  ses  aveux  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  culpabilité.  Par 
suite  de  cette  découverte,  quelques  individus  ont  été  arrêtés,  et  l'on 
s'occupe  de  leur  examen.  D'Hauteroche  est  évadé  du  fort  de  Joux,  où 
il  avait  été  enfermé  après  la  conspiration  de  Georges.  C'est  un  être 
violent,  dangereux  et  capable  de  tout  entreprendre. 

Journaux.  — Tous  les  journaux  sont  remplis  par  les  23*  et  24»  Bul- 
letins de  la  Grande-Armée.  Quelques-uns  publient  en  outre  la  décla- 
ration du  roi  d'Angleterre  au  sujet  de  la  rupture  des  négociations  et 
y  ajoutent  les  réflexions  qu'a  données  V Argus  sur  cette  pièce.  —  L'ac- 
cession de  la  Hesse  à  la  Confédération  du  Rhin  est  annoncée  par  la 
Gazette  de  Finance.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  V Empire  que,  d'après 
ce  que  rapporte  la  Gazette  de  Bamberg,  les  Autrichiens  sont  entrés  en 
Silésie.  Le  journaliste  ajoute  que  cette  nouvelle  n'est  pas  du  nombre 

de  celles  qu'on  croit  légèrement... 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Autre  rapport  du  même  jour  ^ 

Il  n'existe  guère  d'autres  entretiens  dans  tous  les  lieux  publics  que 
de  nos  triomphes  prodigieux.  On  entend  souvent  dire:  «Que  va  deve- 
nir le  roi  de  Prusse?  »  Et  personne  ne-  pouvoir  résoudre  ce  problème. 

1.  Nous  ne  savons  de  qui  émane  ce  rapport  anonyme,  analogue  à  celui  que 
nous  avons  donné  plus  haut,  p.  760. 
2.  Il  y  a  ici  un  mot  omis;  paraissait  ? 
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Le  plus  grand  nombre  pense  qu'il  ira  se  réfugier  en  Russie  ;  quelques 
personnes  croient  au  contraire  que  la  clémence  de  S.  M.  l'Em- 
pereur et  Roi  pourra  la  porter  à  lui  laisser  une  espèce  de  fantôme  de 
souveraineté.  —  Le  bruit  courait  hier  que  Sa  Majesté  avait  pris  des 
arrangements  avec  l'empereur  ottoman  pour  la  cession  de  l'Egypte. 
Le  soir,  au  café  de  Foy,  un  Italien  assurait  avoir  vu  une  lettre  écrite  par 
S.  E.  le  grand-écuyer  dans  laquelle  il  était  dit  que  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Roi  avait  tenu  ce  langage  :  «  Je  veux  que,  le  4  du  mois  pro- 
chain, la  gauche  de  mon  armée  soit  à  Dantzig,  le  centre  à  Tron  (?),  et  la 
droite  à  Varsovie.  »  —  L'ardeur  martiale  gagne  toutes  les  têtes  de  ces 
jeunes  gens.  Tous  les  jours  nous^apprenons  que  quelques-uns  se  sont 
fait  enregistrer  pour  être  gendarmes  d'ordonnance  de  Sa  Majesté  ; 
aussi  ne  peut-on  faire  un  pas  dans  le  quartier  du  Palais  du  Tribunat 
sans  rencontrer  cinq  ou  six  personnes  revêtues  de  ce  nouvel  uniforme. 
L'essai  des  nouveaux  réverbères,  qui  a  eu  lieu  hier  soir  rue  de  la  Loi, 
a  aussi  parfaitement  réussi  et  mérité  l'approbation  des  connaisseurs. 
Outre  le  mérite  de  l'économie,  ils  ont  celui  de  donner  une  plus  forte, 
lumière  à  une  grande  distance.  On  travaille  aussi  à  la  grille  du  Palais, 
place  du  Carrousel,  à  trouver  le  moyen  de  mieux  illuminer  cette  gran- 
de place.  —  Tous  les  individus  qui  habitent  encore  tous  les  bâtiments 
intérieurs  du  Chàtelet  viennent  de  recevoir  l'ordre  de  les  évacuer  sur- 
le-champ,  attendu  que  cet  édifice  est  destiné  à  servir  de  caserne  à  la 
réserve  départementale. —  Les23et  24®  Bulletins  n'ont  pas  moins  fait 
déplaisir  que  les  précédents.  Quelques  critiques  ont  cherché  à  cen- 
surer quelques  passages  du  mandement  de  S.  E.  le  cardinal  archevê- 
que de  Paris  relatif  au  Te  Deum  ;  ils  ont  taxé  de  trop  d'intolérance  le 
6«  paragraphe,  dans  lequel  il  est  dit  que  l'impiété  avait  été  cause  de  la 
destruction  des  Prussiens,  comme  si  ces  ennemis  n'avaient  été  battus 
que  par  ce  qu'ils  neprofessaient  pas  la  religion  catholique.  —  On  est 
étonné  que  d'après  l'invitation  que  le  conseiller  d'État,  préfet  de 
police,  a  faite  aux  habitants  d'illuminer  la  façade  de  leurs  maisons,  il 
n'ait  pas  prohibé  la  circulation  des  voitures,  qui,  dans    la  dernière 

fête,  a  causé  bien  des  accidents  ^ 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 


1.  Ce  même  jour,  8  novembre  1S06,  Napoléon  écrivit  à  Fouctié,  de  Berlin 
[Correspondance,  t.  XIII,  n"  11,208)  :  «  Les  journaux  parlent  du  voyage  de 
Moreau  et  de  ses  conférences  avec  les  agents  anglais.  Les  lettres  interceptées  disent 
qu'il  est  passé  à  Paris.  Cela  est- il  vrai  ou  non  ?  Je  désire  que  vous  me  disiez 
quelque  chose  la-dessus.  Voici  des  lettres  de  ce  misérable  Fauche-Borel.  —  Napo- 
léon. —  Je  vous  envoie  beaucoup  de  lettres  interceptées  de  Mittau  et  autres 
endroits.  » 
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Journaux. 

Moniteur  du  9  novembre  :  «  Paris,  le  S  novembre.  En  conséquence  de  la 
communication  officielle  donnée  par  S.  Exe.  le  ministre  des  cultes  aux  prési- 
dents des  consistoires  de  la  lettre  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  pour  la  célé- 
bration d'un   Te  Deinn,  il  y  aura  dimanche  prochain,  9  novembre,  un  service 
solennel  d'actions  de  grâces  pour  les   victoires   de  la  Grande-Armée  dans  les 
deux  temples  de  la  religion  réformée,  aux  heures  ordinaires.  »  —  «  Académie  de 
LÉGISLATION.    L'Académio  de  législation,  en  attendant  l'organisation  dont  le 
gouvernement  daigne  s'occuper  pour  la  constituer  et  utiliser  ses  travaux, 
ouvrira  ses  cours  le  jeudi  20  novembre  prochain.  Son  enseignement  n'éprouve 
aucun  changement.  Elle  s'appliquera  néanmoins  spécialement   à    offrir  aux 
élèves  une  grande  répétition  des  cours  établis  à  l'École  de  droit,  afin  de  leur 
éviter  les  frais  des  cours  particuliers,  et  le  Code  civil  sera  repris,  à  son  pre- 
mier titre,  pour  les  élèves  de  première  année  et  continué  concurremment 
avec  M,  le  professeur  de  l'École  de  droit,  pour  ceux  de  deuxième  année. 
L'Académie  multipliera  les ^ conférences  sur  les  questions  de  droit  pour  fixer 
le  jugement  des  élèves  dans  les  consultations  et  les  discussions  qui  éclairent 
la  jurisprudence  ;  elle  remplacera,  en  cela,   les  soins  qui   étaient  autrefois 
donnés  pour  le  même  objet  dans  la  bibliothèque  des  avocats.  MM.  les  licenciés 
et  les  élèves  de  troisième  année  continueront  à  être  chargés  des  rapports.  L'Aca- 
démie s'attachera  aussi  à  donner  à  l'exercice  des  plaidoieries  toute  l'attention, 
tout  le  jugement  (sic)  qui  doivent  les  rendre  utiles,  et  habituer  les  élèves  àparler 
en  public,  afin  qu'ils  ne  paraissent  pas  inhabiles  au  barreau  après  de  longues 
études.    Les  séances  générales  et  publiques,  si  propres  à  entretenir  l'émula- 
tion et  à  donner  aux  élèves  l'occasion  de  développer  leurs  moyens^  seront 
régulièrement  tenues  chaque  mois,  en  présence  du  corps  académique,  et  les 
licenciés  en  droit,  réunis  en  collège,  continueront  à  y  remplir  les  fonctions  de 
président  et  de  procureur  impérial,  comme  ayant,  par  leur  instruction,  plus  de 
moyens  pour  diriger  les  efforts  des  étudiants  dans  ces  exercices  où  la  pratique 
met  la  théorie  en  action.  Les  cours  professés  à  l'Académie,  et  qui  composent 
un  système  complet  de  l'enseii^nement  du  droit,  sont  :  le  Droit  de  la  nature 
et  des  gens,   l'Économie  politique  et  la  Statistique,  VHistoire  et  les  Anti- 
quités du  droit,   le  Droit  romain  dans  ses  rapports  avec  le  Droit  civil- 
français ,  le  Droit  public  positif  français,  le  Droit   criminel,  le  Droit 
privé   français,    la  Procédure   civile,   le   notariat,   le  Droit   commer- 
cial et  maritime,  les  Questions  médico-légales,  le  Droit   civil  dans  ses 
rapports  avec  l'Administration,    la   Logique,  la  Morale  et  l'Éloquence. 
Ils  ont  tous  lieu  le   soir,    pour  ne  pas  contrarier  les  leçons   de  l'Ecole   de 
droit,    qui    ont   lieu    le   matin.   Aucun  élève  ne  sera   admis,  s'il   n'a  justifié 
de  son    inscription    à  l'École  de  droit  à  chaque  trimestre,  à  moins  qu'il  n'ait 
pas  encore  atteint  l'âge  de  seize  ans  ou  qu'il  ne  soit  point  destiné  à  l'École 
de   droit,   l'Académie   par  les  diverses  parties  de  son  enseignement,    ayant 
pour  but,  non  seulement  l'application  de  l'une   et  de  l'autre,   mais  encore 
l'Économie  publique,  la  Diplomatie,  l'Administration  et  le  Droit  commer- 
cial et  maritime    II  y  a  près  de  l'Académie,  dans  le  même  local,  un  grand 
pensionnat  où  l'on  a  concilié  la  liberté  et  les  égards  sociaux  convenables  à 
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l'âge  et  à  la  noble  destination  des  étudiants  en  droit  avec   l'ordre  et  la  disci- 
pline nécessaires  dans  toute  institution  de  ce  genre. 


DCCCLXXXIX 

9  NOVEMBRE  1806. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  10  novembre. 

...3e  arrondissement.  —  Nota.  S.  Ex.  le  sénateur-ministre  a  été 
instruit,  par  autre  voie  du  bruit  rie  l'arrivée  deMoreauen  Angleterre. 
(Bulletin  du  7  novembre*).  Quoique  le  fait  paraisse  assez  positif  et  soit 
donné  comme  tel,  par  les  journaux  de  Londres,  cependant  de  nou- 
veaux papiers,  arrivés  postérieurement,  n'en  parlent  plus,  et  des  let- 
tres particulières  de  Londres,  qu'on  a    recueillies,  n'en   font  aucune 

mention 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

Hier  soir,  les  spectacles,  tous  les  lieux  publics  et  notamment  les 
guinguettes  ont  été  extraordinairement  remplis.  Partout  on  ne  s'est 
occupé  que  de  nos  armées,  et  des  cris  de  Vive  T Empereur  !  se  sont 
fréquemment  fait  entendre.  La  ville  a  été  généralement  illuminée  et 
Tordre  n'a  point  été  troublé.  Le  chant  de  victoire,  exécuté  hier  à 
l'Opéra,  entre  les  deux  pièces,  a  été  couvert  d'applaudissements,  la 
lecture  du  25"  bulletin  de  la  Grande-Armée  a  encore  ajouté  à  l'enthou- 
siasme général 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  rien  qui  ajoute  aux 
détails  renfermés  aux  derniers  bulletins  de  la  Grande-Armée   .... 

Bourse.  —  La  marche  des  affaires  à  l'égard  des  effets  ne  varie 
point;  on  escompte,  on  liquide,  et  la  hausse  continue.  Les  obligations 
et  les  bons  se  font  aux  taux  des  bourses  précédentes.  Les  transac- 
tions commerciales  ne  s'animent  point,  et  les  principaux  articles, 
tels  que  sucres,  cafés,  savons,  etc.,  inclinent  vers  la  baisse.  —  5  °/o 
jouissance  du  22  septembre,  72  fr.  75,  60,  65,  60  ;  72  fr.  80,  70,  75, 
80.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807  :  69  fr.  60.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1.227  fr.  50  ;  1.225  fr.  ;  1.227  fr.  50;  1.225  fr. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

1.  Voir  plus  haut,  p.  759. 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  10  novembre  :  Paris,  9  novembre.  Il  a  dû  partir 
aujourd'hui,  de  Bicêtre,  une  chaîne  considérable  de  forçats.  Nombre  d'expo- 
sitions ont  eu  lieu  sur  la  place  publique  presque  tous  les  jours  de  cette 
semaine,  pour  débarrasser  les  prisons  des  criminels  condamnés  Parmi  les 
individus  qui  figuraient  jeudi  sur  le  tabouret,  on  en  remarquait  trois,  qui 
chantaient  à  pleine  gorge  et  qui  indignaient  les  spectateurs.  Le  lendemain,  il 
y  eut  encore  une  nombreuse  expédition  dans  laquelle  régnait  presque  autant 
de  gaîté  que  dans  celle  de  la  veille.  Deux  individus  condamnés,  l'un  à  mort, 
l'autre  à  six  années  de  fers,  et  qui  ne  se  trouvaient  pas  sous  la  main  de  la 
justice,  furent  exécutés  le  même  jour,  par  effigie.  »  —  Courrier  français  du 
du  10  novembre  •  «Paris,  9  novembre.  Ce  matin,  le  bruit  du  canon  a 
annoncé  aux  citoyens  les  actions  de  grâces  rendues  au  Dieu  des  armées 
pour  les  victoires  dont  il  a  favorisé  la  cause  la  plus  juste  ;  et  ce  soir,  les 
édifices  publics  et  particuliers  annoncent  par  une  brillante  illumination  que 
la  joie  publique  est  au  niveau  de  tant  de  glorieux  événements,  y  —  Journal 
du  Commerce  du  10  novembre  :  «  Post-Scriptum.  Neuf  heures  et  demie  du 
soir.  Après  l'exécution  d'un  Chant  de  victoire  en  l'honneur  des  armées,  à 
l'Académie  impériale  de  musique,  on  a  lu  une  dépêche  communiquée  par  S.  A.  S. 
le  prince  archichancelier,  annonçant  que  nos  troupes  se  sont  emparées  de 
la  ville  de  Custrin,  avec  la  garnison  et  tous  les  magasins  et  bagages  qui  s'y 
trouvaient,  ce  qui  met  en  notre  possession  toute  la  partie  de  la  Prusse  située 
en-deçà  de  l'Oder.  Cette  agréable  nouvelle  a  prolongé  l'enthousiasme  qu'avait 
inspiré  le  chant  de  victoire  et  redoublé  les  applaudissements.  » 


DCCCXC 

10  NOVEMBRE  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de   police  du  11  novembre. 

..  .Journaux.  —  D'après  le  2^  Bulletin  de  l'armée  du  Nord,  que 
donnent  quelques  journaux  et  notamment  lePubliciste,  l'avant-garde 
de  l'armée  du  Nord,  commandée  par  le  roi  de  Hollande,  en  per- 
sonne, s'était  portée  rapidement  sur  Cassel,  un  aide-de-camp  du 
maréchalMortier  ayantannoncéquelaguerre  était  déclarée  àlaHesse. 
Ce  bulletin  est  daté  de  La  Haye,  le  5  novembre.  Mais  on  apprend  de 
Francfort,  à  la  date  du  4,  que  le  maréchal  Mortier  était  entré  dans  la 
ville,  et  que,  par  suite  d'une  conférence  avec  l'Electeur,  les  villes  de 
Cassel  et  de  Hanau  auraient  garnison  française  ;  que  les  troupes  hes- 
soises  seraient  licenciées  et  renvoyées  dans  leurs  foyers  ;  qu'en  outre, 
il  était   question  d'un  emprunt   ou  contribution    que   devait  payer 
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l'Électeur.  On  apprenait  encore,  par  la  même  voie,  que,  suivant  un 
bruit  nouvellement  répandu  le  grand-duc  de  Wurzbourg  devait  prendre 
sous  peu  le  titre  de  grand-duc  de  Franconie,  et  que  la  principauté  de 
Fulda  serait  réunie  à  ses  États.  On  parlait  enfin  d'une  attaque  livrée 
au  fort  de  Plassenburg,  qui  ne  pouvait,  disait-on,  tenir  que  peu  de 
jours  encore.et  d'une  sortie  qu'aurait  faite  la  garnison  de  Magdebourg. 
—  On  remarque  encore,  dans  le  Piiblicistey  l'article  suivant  :  «  Il  y  a  peu 
de  jours  que  les  gazettes  de  Hollande  ont  transcrit  une  note  officielle 
du  ministre  de  Portugal  à  La  Haye,  tendant  à  rassurer  le  commerce 
contre  la  possibilité  d'une  rupture  entre  les  deux  pays.  Les  lettres  de 
La  Haye  d'aujourd'hui  parlent  au  contraire  de  démarches  et  de  mesu- 
res à  peu  prés  hostiles  prises  tout  nouvellement  par  la  cour  de  Lis- 
bonne ;  et  elles  ajoutent,  sans  que  nous  sachions  jusqu'à  quel  point 
sont  fondées  leurs  conjectures,  que  l'Angleterre,  non  contente  d'avoir 
conduit  dans  le  précipice  plusieurs  Etats  du  Nord,  n'oublie  rien  en  ce 
moment  pour  y  entraîner  encore  des  puissances  du  Midi.  »  Les  nou- 
velles de  Londres,  à  la  date  du  l^""  novembre,  démontrent  qu'enfin  les 
Anglais  sont  informés  des  résultats  de  la  bataille  d'Iéna  et  de  l'entrée 
de  l'Empereur  Napoléon  à  Berlin.  Le  gouvernement  anglais  ne  croit 
pas  que  les  désastres  de  la  Prusse  doivent  être  une  raison  pour  qu'elle 
ne  continue  pas  la  guerre  :  «  Espérons,  dit  le  Courrier,  que  la  Prusse 
ne  fera  pas  la  paix  dans  la  position  où  elle  se  trouve.  La  guerre  avec 
tous  ses  désastres  est  préférable  aux  traités  qu'elle  pourrait  faire  en 
ce  moment  ;  les  Russes  marchent,  et  il  est  encore  possible  qu'ils 
opèrent  leur  jonction  avec  le  reste  de  l'armée  prussienne,  quand  même 
il  faudrait  pour  cela  se  faire  jour  à  travers  l'armée  française.  »  Cepen- 
dant le  même  journaliste  demande  pourquoi,  depuis  si  longtemps,  le 
cabinet  de  Saint-James  parle  de  faire  passer  des  troupes  sur  le  conti- 
nent sans  jamais  en  envoyer.  —  Le  bruit  courait  à  Londres  que  Buenos- 
Ayres  avait  été  repris,  et  qu'un  embargo  avait  été  mis  sur  les  vais- 
seaux destinés  pour  cette  colonie.  —  Des  lettres  de  Francfort,  en  date 
du  6  novembre,  annonçaient  que  les  Russes  avaient  passé  la  Vistule, 
qu'au  surplus  l'armée  française  brûlait  de  les  voir.  L'aveuglement  qui 
a  conduit  la  Prusse  dans  l'abîme  fait  le  sujet  d'une  lettre  très  détaillée 

que  le  Journal  de  Paris  a  extraite  d'un  journal  de  Berlin 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes  a  éprouvé  successivement  des 
réactions  assez  sensibles,  mais  elles  n'ont  eu  pour  résultat  qu'un  peu 
de  faiblesse;  il  paraît  que  la  multiplicité  des  escomptesralentit  le  jeu, 
et  que,  dans  cet  état  de  choses,  on  est  plus  disposé  à  croire  à  un  petit 
mouvement  de  baisse  qu'à  un  nouvel  élan  de  hausse.  Les  actions  de 
la  Banque  ont  été  plus  offertes  que  demandées  ;  celles  des  Ponts  incli- 
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nent  à  la  hausse.  Les  obligations  longues   se  sont  faites  à  S  %  Tan  ; 

les  courtes  de  1/2  à  9/16  par  mois,  et  les   bons  à  5/2  Tan. — 5*»/o, 

jouissance  du  22  septembre   1806,  72   fr.  40,  20,  40,  15;  72  fr.  10; 

72  fr.  10,  40,  50,  30,  90,  50,60.  /ciem,  jouissance   du  22   mars  1807, 

69  fr.;  69  fr.  75.  Actions  de  la  Banque  de  France, 1.220fr.,  1.222  fr.50. 

Actions  des  Ponts,  1.270  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 


Autre  rapport  du  même  jour  ^. 

Unediscussion  assez  vives'étaitélevée, hier  matin,  dansundes  salons 
du  café  Tortoni,entre  des  agents  de  change,  sur  la  hausse  des  rentes  et 
particulièrement  sur  les  achats  immenses  de  M.  Séguin  2,  que  certains 
d'entre  eux  considéraient  comme  infiniment  dangereux.  Vainement 
leurs  confrères  leur  représentaient  qu'il  devait  être  indifférent  que 
M.  Seguin  soit  seul  porteur  de  quarante  -  cinq  mille  actions 
de  la  Banque,  ou  bien  qu'elles  soient  réparties  entre  quarante- 
cinq  personnes  ou  quatre-vingt-dix  ou  bien  même  entre  mille, 
que  peu  importait,  puisque  la  Banque  offrait  une  garantie  suffi- 
sante. Le  25^  Bulletin,  annonçant  la  reddition  de  la  place  de 
Gustrin  et  la  présentation  de  cinquante  nouveaux  drapeaux 
faite  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  a  paru,  hier,  assez  bon  matin.  Cette 
longue  suite  de  triomphes  sans  exemple  dans  les  annales  du  monde  a, 
depuis  quelque  temps,  si  fort  étonné  que  les  nouvelles  d'hier  nons  ont 
semblé  n'avoir  pas  produit  une  sensation  aussi  vive  qu'à  l'ordinaire. 

—  Dans  la  soirée,  le  bruit  courait  au  Palais  du  Tribunat,  qu'il  était 
arrivé  un  courrier  dans  l'après-midi,  et  delà  l'espoir  de  recevoir  ce 
matin  le  26»  Bulletin,  et  l'on  se  réjouissait  d'avance  d'y  trouver  la 
nouvelle  de  la  prise  des  colonnes  des  généraux  le  duc  de  Weimar  et 
Blucher,  ainsi  que  delà  capitulation  de  la  forteresse  de  Magdebourg. 

—  La  prétendue  lettre  de  lord  Morpheth,  insérée  dans  la  Gazette  de 
France,  a  occasionné  une  risée  générale  ^;  nous  avons  remarqué  que, 
dans  plusieurs  endroits,  on   a  trouvé  qu'elle  ne   se  rapprochait  pas 

1.  Voir  plus  haut,  p.  759  et  76S. 

2.  L' Almanach  impérial  de  1807  ne  mentionne  aucun  agent  de  change  ni 
aucun  banquier  de  ce  nom.  Il  s'agit  sans  doute  du  négociant  Armand  Séguin,  rue 
d'Anjou,  973,  qui  avait  une  manufacture  de  cuirs  au  pont  de  Sèvres  [Almanach 
du  Commerce) . 

3.  Il  y  était  annoncé  que,  du  10  au  16  octobre,  les  opérations  de  l'armée  prus- 
sienne n'avaient  ici  «  qu'une  suite  continuelle  de  triomphes  »,  que  plusieurs 
maréchaux  avaient  été  faits  prisonniers,  etc.  Voir  la  Gazette  de  France  du  8  no- 
vembre 1806. 


I 


769  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [10  novembre  1806] 

assez  de  la  vérité  pour  faire  illusion  ;  on  aurait  désiré  un  peu  plus  de 
franchise  et    moins  de  niaiserie  dans  le  dire  de  ce  personnage  ^ 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498 .) 

Journaux 

Courrier  français  du  11  novembre  :  «  Au  rédacteur.  Monsieur,  vos 
lecteurs  apprendront  avec  plaisir  que  M.  Ghénier,  membre  de  l'Institut,  va 
incessamment  ouvrir  un  cours  de  belles-lettres  à  l'Athénée  de  Paris,  à  l'instar 
de  celui  de  M.  de  La  Harpe.  Ce  littérateur  est  trop  connu,  trop  justement 
estimé,  pour  qu'il  soit  besoin  de  s'étendre  sur  les  avantages  que  doivent  en 
retirer  les  lettres.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  son  zèle  ;  on  ne  peut  que  se 
féliciter  de  voir  les  talents  dont  il  a  fait  preuve  employés  à  entretenir  les 
lumières  et  à  nourrir  le  goût  de  la  saine  littérature,  dont  l'éclat  fait  aussi 
partie  de  la  gloire  nationale.  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer.  PI.  V,  »  —  Journal 
du  Commerce  du  11  novembre  :  a  Paris,  le  10  novembre.  Grand  calme  pour 
toutes  les  affaires  de  banque,  et  rien  à  faire  absolument  dans  les  denrées  colo- 
niales. L'argent  est  abondant,  mais  seulement  pour  les  premières  valeurs  et 
les  obligations.  Quant  au  papier  ordinaire  du  commerce,  on  est  extrêmement 
difficile  sur  son  choix,  quoiqu'il  ne  soit  pas  très  commun,  et  il  a  de  la 
peine  à  se  placer.  * 


1.  Ce  même  jour,  10  novembre  1806,  Napoléon  écrivit  à  Cambacérès,  de  Berlin 
{Correspondance,  t.  XIII,  n°  11.224)  :  «  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du 
4  novembre.  Je  vous  donne  tous  mes  pouvoirs  pour  l'alTaire  de  la  conspiration 
jacobine.  Voyez  ce  qu'il  faut  faire.  Il  ne  faut  pas  lui  donner  plus  d'importance 
qu'elle  ne  mérite.  Il  est  possible  qu'un  petit  exemple  ne  soit  pas  inutile,  afin 
qu'à  l'avenir  des  malveillants  ne  soient  pas  à  l'afrùt  des  événements,  dans  l'es- 
pérance de  revers,  pour  remuer.  — Je  vois  avec  peine  qu'on  arrête  des  diligences. 
Il  faut  éveiller  la  sollicitude  de  la  police  et  déployer  un  peu  de  forces.  Voyez  le 
ministre  Dejean  et  le  gouverneur  de  Paris.  Mon  intention  est  que  les  quatre 
dépôts  de  dragons  qui  sont  à  Paris  fournissent  chacun  un  détachement  de  trente 
hommes,  commandés  par  un  officier;  ces  quatre  détachements,  formant  cent- vingt 
hommes,  seront  répartis  sur  les  routes  de  Chartres,  sur  les  confins  de  l'Orne,  du 
côté  des  Andelys,  et  d'Évreux.  Pour  peu  que  le  mal  augmente,  on  formera  sur-le- 
champ  un  camp  volant  composé  des  carabiniers  et  voltigeurs  des  2%  4»  et  12" 
régiments  d'infanterie  légère,  des  cent-vingt  dragons  et  de  plusieurs  brigades  de  gen- 
darmerie. Cette  force,  faisant  cinq  ou  six  cents  hommes,  se  rendra  successivement  à 
Évreux,  aux  Andelys,  à  Laigle,  et,  s'il  est  nécessaire,  du  côté  de  Domfront, 
arrêtera  les  mauvais  sujets  et  fouillera  les  forêts.  Cela  rassurera  les  bons  citoyens 
et  comprimera  ce  commencement  de  malveillance.  Mais  c'est  à  l'archevêque  de 
Rouen  à  lancer  des  monitoires  contre  ce  brigandage  pubhc,  si  le  mal  augmente. 
—  Napoléon,  a 

Tome  II.  49 
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DCCGXCI 

11  NOVEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  12  novembre. 

Paris.  Viagers.  —  Renseignements  sur  quarante-trois  rentiers  de 
Paris,  âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans.  Existants  :  vingt-neuf; 
Morts  :  cinq  ;  Inconnus  aux  domiciles  :  neuf. 

Parmi  les  morts  se  trouve  Jean-Luc  Thomassin.  Suivant  le  rapport 
de  la  préfecture  de  police,  il  est  mort  à  l'hospice  de  Saint-Louis,  il  y  a 
environ  dix  ans.  L'état  du  Trésor  public  indique  qu'on  a  reçu  pour 
lui  le  semestre  échu  au  l'^'"  nivôse  an  XI,  sur  un  certificat  de  vie 
délivré  le  l»"  mai  au  2«  arrondissement.  Il  est  vraisemblable  qu'on 
avait  également  reçu  les  semestres  antérieurs.  Cette  rente  était  de 
240  fr.  Si  le  rapport  de  la  préfecture  est  exact,  on  a  reçu  indûment 
plus  de  neuf  ans.  On  s'occupe  de  constater  la  date   exacte  du   décès 

de  ce  rentier.  On  n'a  rien  reçu  pour  les  quatre  autres 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  du  même  jour 

Il  résulte  des  renseignements  parvenus  sur  quarante-trois  individus 
faisant  partie  des  23,  25,  26,  27,  28,  29,30,  31,  32  et  34«  tableaux  de 
créanciers  de  cenies  viagères  sur  l'Etat,  et  résidant  dans  le  ressort  de 
la  Préfecture  de  Pahce,  que  vingt-neuf  sont  existants,  que  neuf  sont 
inconnus  au  domicile  indiqué  et  que  cinq  sont  décédés  les  10  brumaire 
an  V  ;  l"-"  et  10  floréal  an  XII;  21  messidor  an  XIII  et  21  avril  1806. 

Récapitulation 

EXISTAN1 S  DÉCÉDÉS 

Dans  les  34  premiers  tableaux 981  220 

D'après  les  renseignements  ci-dessus  indi- 
qués         43  5 

1024  225 


Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  de  l'Impératrice,  la 
première  représentation  d'une  comédie  en  trois  actes,  en  vers,  ayant 
pour  titre  :  le  Mari  intrigué.  Cette  pièce,  faible  d'intrigue,  a  paru  bien 
écrite,  et  quelques  traits  saillants  ont  excité  de  vifs  applaudissements* 
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Elle  est  parvenue  sans  encombre  à  sa  fin  et  l'auteur,  le  sieur  Désau- 
giers,  a  été  demandé.  Rien  dans  cet  ouvrage  n'a  donné  lieu  à  la 
moindre  allusion.  Le  calme  a  été  parfait  pendant  toute  la  repré- 
sentation. 

...  .Journaux.  —  A  une  proclamation  du  roi  de  Prusse  à  son  armée, 
(en  date  du  9  octobre),  par  laquelle  ce  monarque,  à  cette  époque, 
cherchait  a  exciter  le  courage  de  ses  troupes,  proclamation  publiée 
par  plusieurs  journaux,  le  Journal  de  VErwpire  ajoute  aujourd'hui 
divers  détails  sur  le  séjour  de  S.  M.  l'Empereur  à  Berlin.  Ces  détails  sont 
datés  du  2  novembre.  Ils  annoncent  principalement  que  des  bruits 
de  paix,  résultant  de  l'arrivée  à  Berlin  du  prince  de  Bénévent,  minis- 
tre des  relations  extérieures,  circulaient  et  semblaient  prendre  de  la 
consistance.  Ils  annoncent  encore  une  levée  de  douze  mille  hommes 
ordonnée  par  le  roi  de  Wurtemberg,  pour  être  joints  à  ses  premiers 
contingents.  Ils  contiennent,  en  outre,  une  note  remise  parle  chargé 
d\\ffaires  de  S.  M.  l'Empereur  au  prince  de  Hesse-Cassel,  pourannon- 
cer  l'occupation  des  villes  de  Cassel  et  de  Hanau  par  les  troupes  de  S. 
M.  l'Empereur  Napoléon  (cette  note  est  du  31  octobre).  —  Les  nouvelles 
de  Francfort  et  de  la  Haye  continuent  d'annoncer  la  marche  du  corps 
d'armée  aux  ordres  du  maréchal  Mortier  sur  le  Hanovre.  Une  lettre  de 
Dresde,  du  27  octobre,  extraite  parle  Publiciste,  parle  de  la  joie  qu'a 
causée  dans  cette  capitale  de  la  Saxe  l'assurance  que  l'Électeur  avait 
reçue  de  S.  M.  l'Empereur  de  «  la  cessation  de  toutes  les  hostilités  ». 
Il  y  est  dit  aussi  que  les  Saxons,  dans  toutes  les  affaires,  ont  été  mis 
constammentenavantparles  Prussiens,  qui  sechargeaient  de  soutenir 
leurs  colonnes.  La  lettre  porte  que  l'empereur  Napoléon  a  dit,  à  ce 
sujet,  que  les  Prussiens  tenaient,  à  l'égard  de  leurs  soi-disant  alliés, 
une  conduite  toute  différente  de  la  sienne  ;  que  ses  alliés,  à  lui,  sui- 
vaient le  plus  ordinairement  son  armée.  — On  lit  dans  les  nouvelles  de 
Londres  qu'un  courrier  qui  se  rendait  de  Lisbonne  à  Madrid  avec  des 
dépêches  de  l'ambassadeur  d'Espagne  pour  son  cabinet  a  été  arrêté  à 
peu  de  distance  de  Madrid,  et  qu'on  lui  a  enlevé  les  papiers  dont  il 
était  porteur. —  On  lit  aussi,  sur  la  foi  de  lettres  particulières  de  Hol- 
lande, que  trente  mille  Russes  sont  débarqués  tout  récemment  à  Stral- 
sund.(Parnote,  le  rédacteur  de  la  6^a:ef<e  de  France  répond  aux  journa- 
listes anglais  :  Ces  lettres  particulières  se  moquent  de  vous.)  Les  jour- 
naux ne  renferment  du  reste  que  quelques  autres  nouvelles,  nullement 

différentes  de  celles  qui  sont  déjà  connues 

Bourse.  —  Les  5  ^{^  ont  encore  éprouvé  aujourd'hui  plu- 
sieurs réactions,  mais  la  clôture  s'est  faite  dans  les  dispositions  les 
plus  favorables  ;  le  cours,  après  avoir  tombé  à  72  fr.  40,  a  été  porté  à 
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74  fr.  30  pour  la  fin  du  courant.  La  rapidité  de  ce  mouvement  met 
en  défaut  tous  les  calculs  et  les  données  des  spéculateurs  ;  ils  se 
bornent  à  dire  que  l'on  a  raréfié  l'effet  au  point  qu'il  est  plus  aisé 
maintenant  de  porter  le  cours  à  80 fr.,  qu'il  ne  l'était  de  le  faire  monter 
à  70  fr.  Les  actions  de  la  Banque  et  celles  des  Ponts  se  sont  améliorées 
sensiblement.  Les  obligations  et  les  bons  se  font  comme  hier,  5  Vo, 
jouissance  du  22  septembre  1806,  72  fr.  40,  60,  75,  50  ;  72  fr.  80,  90  ; 
73  fr.  25,  do,  40.  15.  Idein,  jouissance  du  22  mars  1807,  69  fr.  60. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.223  fr,  75,  25  fr.  30  fr.  37  fr.  50; 
1.240  fr.  Actions  des  Ponts,  1.270  fr.  1.280,  1.290. 

Dubois. 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1498.) 

Journaux . 

Courrier  français  du  12  novembre  :  a  Paris,  11  novembre.  Le  monu- 
ment qui  avait  été  élevé  dans  l'église  des  Invalides,  à  la  mémoire  de  M.  Guibert, 
ancien  gouverneur  de  cet  établissement,  père  de  l'auteur  de  la  Tactique,  et 
qui  avait  été  détruit  pendant  la  Révolution,  vient  d'être  rétabli  par  les  ordres 
de  S.  M.  l'Empereur.  » 


DCCCXCII 

12  NOVEMBRE  1806 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  13  novembre  * 

. . .  Journaux.  —  Le  Publiciste  donne  quelques  nouvelles  datées  de 
Mayence,  le  7  novembre  ;  elles  portent  principalement  que  l'Empe- 
reur a  adressé,  le  29  octobre,  une  proclamation  à  son  armée,  relati- 
vement à  la  marche  des  Russes,  dont  quelques  corps  ont  déjà  passé  la 
Vistule,  pour  se  porter  sur  différents  points  de  la  Prusse  méridionale. 
Elles  annoncent,  en  outre,  que  le  quartier  général  de  la  Grande- 
Armée  doit  être  en  ce  moment  à  Francfort  (Oder).  —  Presque  tous  les 
journaux  annoncent  d'une  manière  à  peu  près  positive,  la  reddition  de 
Magdebourg. —  Le  Joiirnalde  i Empire.,  apprend  de  Berlin  le  5  novem- 
bre, que  Breslau,  capitale  de  la  Silésie  prussienne,  est  tombé  au 
pouvoir  des  Français,  et  que  S.  A.  L  le  prince  Jérôme  s'y  rend  avec  tous 
les  officiers  de  son  armée.  —  Les  nouvelles  de  Lauenbourg,  publiées 
par  la  même  feuille,  annoncent  les  mesures  prises  par  les  Suédois  pour 

1.  Ce  rapport  débute  par  une  analyse  de  la  correspondance  de  François  Fauche. 
Voir  plus  haut,  p.  "58. 
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effectuer  leur  embarquement  à  Liibeck  ;  elles  portent  en  outre  que 
les  Prussiens  font  des  préparatifs  pour  défendre  Neuenbourg  et   ont 

le  projet  de  rompre  le  pont  du  Weser 

Bourse. —  Les  variations  du  cours  des  rentes  ont  été  exlraordi- 
nairement  nombreuses  et  rarement  en  baisse  ;  on  a  remarqué  qu'il  se 
faisait,  au  comptant,  beaucoup  plus  d'affaires  que  par  le  passé,  et  que 
la  nécessité  indispensable  pour  beaucoup  de  joueurs  de  se  remplacer 
à  tout  prix  multipliait  les  concurrents  et  suffisait  pour  motiver  la 
rapidité  de  la  hausse.  Les  actions  de  la  Banque  se  sont  élevées  encore 
beaucoup  plus  que  les  rentes.  Le  taux  des  obligations  et  des  bons  n'a 
point  varié.  —  3  «/o,  jouissance  du  27  septembre  1806.  74  fr.  70,  73  ; 
74  fr.  80  ;  73  fr.  ;  74  fr.  70  ;  75  fr.  ;  74  fr.  ;  90;  73  fr.  33,  50,  40,  50,  33  ; 
73  fr.  73,  50,  23,  50.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1 .260  fr. ,  1 .265  fr., 
1.262  fr.  30,  1.260fr.  Actions  des  Ponts,  1.300  fr.,  1.305  fr. 

Dubois  '. 

(Arcli.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux 

Moniteur  du  13  novembre  :  «  Parais,  le  12  novembre.  La  compagnie  des 
agents  de  change  de  Paris,  dans  une  assemblée  générale  du  10  de  ce  mois,  a 
nommé  syndic  de  la  compagnie,  M.  Lefebvre,  doyen  des  agents  de  change, 
et  adjoints  au  syndic  MM.  Leroux,  Guyot,  Houard,  Péan  de  Saint-Gilles, 
Richard-Montjoyeux  et  Caron.  »  —  Journal  du  Commerce  du  13  novembre  : 
«  Paris,  le  12  novembre.  Changes.  Jamais  les  affaires  n'ont  été  plus  calmes 
que  dans  le  moment  actuel.  Aucune  demande  de  valeurs  sur  l'étranger  et 
aucun  emploi  avantageux  de  fonds.  Les  premières  valeurs  et  les  obligations 
ne  trouvent  des  preneurs  au-dessus  de  cinq  pour  cent  l'an  et  la  rente  n'offre 
qu'un  intérêt  au  plus  de  6  5/8  0/0  au  taux  où  elle  est  actuellement.  » 

DCCCXCIII 

13  NOVEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  novembre. 

...  Exécution.  —  Les  sieurs  Berge  et  Sager  viennent  de  former,  à 
Paris,  un  établissement  sous  la  dénomination  de  Fonds  d'amitié.  Sui- 

1.  Ce  même  jour,  12  novembre  1806,  Napoléon  fit  écrire  à  Lemontey,  sans  lieu 
(Correspondance,  t.  XIII,  n°  y235)  :  «  L'Empereur  désire,  Monsieur,  que  les 
Eléments  de  l'histoire  de  France,  par  l'abbé  Millot,  soient  continués  jusqu'à  nos 
jours.  Je  lui  ai  proposé  de  vous  charger  de  cet  ouvrage,  et  Sa  Majesté  consent  à 
vous  donner  cette  marque  honorable  de  sa  confiance.  Je  vous  invite  à  la  justifier 
promptement  en  consacrant  tout  votre  zèle  et  tous  vos  talents  à  cet  important 
travail.  Le  ministre  delà  police,  par  ordre  de  l'Empereur.    » 
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vant  le  prospectus,  il  consiste  en  une  création  de  dix  mille  reconnais- 
sances de  24  fr.  chacune.  Pendant  les  cinquante  premiers  mois,  il 
sera  fait,  tous  les  quinze  jours,  au  sort  '  des  reconnaissances  qui  devront 
avoir  droit  à  des  primes  de  faveur,  qui  recevront  un  accroissement 
progressif.  Une  partie  de  leur  montant  sera  employée  en  obligations 
des  receveurs  généraux,  etc.,  etc.  Ces  reconnaissances  doivent  être 
délivrées  chez  un  sieur  de  Vauglaine,  receveur  des  rentes  qui,  seul, 
offre  quelque  garantie.  Les  deux  autres  ne  présentent  aucune  respon- 
sabilité. Leur  intérêt  paraît  avoir  le  seul  motif  de  cet  établissement, 
qui,  comme  beaucoup  d'autres  de  ce  genre,  ne  manquerait  pas  de 
tourner  au  détriment  des  intéressés.  Le  tirage  au  sort  en  ferait  une 
espèce  de  loterie  particulière,  ce  qui  est  contraire  aux  lois.  Ces  motifs 
ont  déterminé  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  à  en  ordonner 

la  fermeture.  —  Approuvé 

Chanteloup.  —  Agé  de  vingt-six  ans  ;  arrêté  pour  s'être  permis  de 
vendre,  dans  les  rues,  des  cartes  à  jouer  non  timbrées.  Il  a  refusé  de 
faire  connaître  la  fabrique.  Cet  individu  avait  déjà  été  arrêté  précé- 
demment pour  fait  semblable,  mais  il  s'était  échappé  à  l'aide  d'une 
espèce  d'émeute  que  ses  cris  avaient  excitée.  Une  punition  adminis- 
trative le  rendra  sans  doute  plus  sage  à  l'avenir.  — Le  détenir  pen- 
dant un  mois 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  149S.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

Journaux.  —  Il  n'est  question,  dans  les  nouvelles  de  l'étranger,  que 
de  détails  dont  les  feuilles  précédentes,  et  plus  spécialement  les  der- 
niers Bulletins,  ont  déjà  donné  la  majeure  partie  ;  ils  annoncent 
seulement  de  plus,  que  les  ducs  de  Weimar  et  de  Wurtenberg  ont 
remis  chacun  à  d'autres  généraux  le  commandement  de  leur  armée 
pour  se  retirer  des  opérations  de  la  campagne. — Les  nouvelles  de 
Francfort  et  de  Hambourg  parlent,  de  nouveau,  de  la  continuation  du 
siège  de  Magdebourg,  d'une  sortie  qu'aurait  faite,  avec  une  perte 
considérable,  la  garnison  de  cette  place,  de  l'arrivée  des  Russes  à 
Posen,  et  des  ordres  que  l'empereur  de  Russie  aurait  donnés  pour 
faire  prendre  les  armes  à  tous  les  individus  en  état  de  les  porter, 
même  aux  invalides  ;  de  la  marche  des  troupes  françaises  en  Silésie, 
et  de  l'occupation  des  différentes  places  de  cette  province  par  les 
troupes  de  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme,  notamment  de  Breslau,  la  capi- 
tale. —  On  lit  dans  le  Journal  de  V Empire,  et  plus  au  long  dans  la 

1.  Mot  omis.  Sans  doute  :  un  tirage  au  sort. 
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Gazette  de  France,  l'extrait  d'une  relation  exacte  de  la  cérémonie 
du  serment  prêté  au  tombeau  de  Frédéric  II,  le  4  novembre  1805,  par 
l'empereur  Alexandre,   le  roi  et  la  reine  de    Prusse,   relation  qui  a 

été  imprimée  à  Berlin  même,  par  un  témoin  oculaire 

Bourse.  —  Les  5  *•/„  ont  éprouvé  une  réaction  assez  sensible  en 
baisse,  et  l'on  pense  généralement  qu'elle  ne  peut  avoir  d'autre  cause 
que  les  ventes  au  comptant,  que  l'élévation  du  cours  a  rendues  plus 
nombreuses.  Les  actions  de  la  Banque  ont  été  beaucoup  plus  faibles 
qu'hier.  Les  obligations  longues  se  sont  faites  à  5  °/,  l'an,  les  courtes 
de  1/2  à  5/8  le  mois,  et  les  bons  à  5"/^  l'an.  On  assure  que  le  papier 
de  banque,  première  signature,  se  fait  à  4  %  l'an.  —  5  "/q,  jouis- 
sance du  22  septembre  1806,  75  fr.  50,  25,  75,  25  ;  75  fr.  15  ;  75  fr.  ; 
74  fr.  50.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  72  fr.  15.  Actions  de  la 
Banque  de  France,  1 .245  fr.,  1.250  fr.,  1 .240  fr.,  1 .246  fr.  25.  Actions 
des  ponts,  1.305  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  14  novembre  :  «  Paris,  13  novembre.  L'ouverture 
du  grand  sanhédrin,  qui  devait  avoir  lieu  le  20  octobre  et  qui  a  été  retardée, 
sans  doute  à  cause  des  circonstances,  se  fera,  dit-on,  sous  peu  de  jours.  La 
plupart  des  rabbins  qui  doivent  être  nommés  en  France  sont  déjà  rendus  à 
Paris.  On  sait  aussi  que  les  juifs  d'Amsterdam  ont  élu  des  députés  pour 
assister  à  cette  assemblée.  »>  —  Journal  de  VEmpire  du  14  novembre  : 
»Paris,  13  novembre.  Les  régiments  de  ligne  qui  étaient  casernes  à  Paris  sont 
partis  avant-hier;  ils  feront  une  partie  de  la  route  en  voiture.  On  remarquait 
parmi  eux  le  brave  15^  de  ligne,  qui  se  conduisit  avec  tant  de  bravoure  au 
combat  d'Austerlitz  :  ce  corps  est  maintenant  au  grand  complet.  »  —  Courrier 
français  du  14  novembre  :  «  Paris,  13  novembre.  Les  régiments  qui  étaient 
casernes  au  faubourg  du  Roule  sont  partis  hier  matin  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne. »  —  Publiciste  du  14  novembre  :  «  De  Paris,  le  13  novembre. 
M.  Houdon  vient  de  terminer  et  de  placer  au  Musée  Napoléon,  le  buste  en 
bronze  du  maréchal  Soult;  tous  les  artistes  s'accordent  sur  le  mérite  de 
cette  production,  qu'ils  trouvent  digne  de  son  célèbre  auteur.  » 


DCCGXGIV 
14  NOVEMBRE  1806. 
Ministère  de  la  policî  générale.  —  Bulletin  du  15  novembre. 
3^  arrondissement.  —  Le  sieur  Chauvin,  capitaine  réformé,  s'est 
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empoisonné  jeudi  matin,  rue  St-Dominique,  n°  24.  On  a  trouvé  dans 
sa  chambre,  un  testament  par  lequel  il  a  légué  son  sabre  d'honneur 

à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

Journaux.  —  Le  vingt-septième  Bulletin  de  la  Grande-Armée  rem- 
plit tous  les  journaux,  qui,  du  reste,  ne  donnent  aujourd'hui,  aucunes 
nouvelles  différentes  de  celles  qu'ils  ont  précédemment  publiées 

Bourse. —  Les  variations  du  cours  des  rentes  n'ont  pas  été  plus 
favorables  que  celles  de  la  Bourse  précédente,  et  les  observateurs 
paraissent  divisés  d'opinion  sur  les  motifs  de  cette  réaction  ;  les  uns 
persistent  à  croire  qu'elle  n'est  due  qu'aux  ventes  que  le  prix  élevé 
a  multipliées,  mais  d'autres  pensent  que  cette  baisse  est  provoquée 
pour  faire  sortir  les  effets  et  renouveler  ensuite  une  opération  de 
hausse.  Les  actions  ont  éprouvé  une  baisse  très  sensible,  que  quelques 
personnes  attribuent  au  bruit  répandu  que  la  Banque  a  arrêté  hier 
qu'elle  escompterait  à  5  "/(,.  On  assure  qu'il  s'est  fait  avant-hier 
100.000  fr.  de  papiers  de  M.  Perregaux  à  3  i/2  **/„  l'an.  Le  taux  des 
obligations  et  des  bons  n'a  point  varié.  —  5  "/(,,  jouissance  du  22  sep- 
tembre 1806,  73  fr.  ;  73  fr.  20  ;  72  fr.  90  ;  72  fr.  73,  90  ;  73  fr.  10  ; 
73  fr.  ;  73  fr.  10.  7r/ew,  jouissance  du  22  mars  1807  :  70  fr.  Actions 
delà  Banque  de  France,  1.230  fr.,  1.225  fr.,  1.220  fr. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  15  novembre.-  «Paris,  H  novembre.  Les  travaux 
publics  ne  se  ressentent,  ni  de  la  guerre,  ni  des  approches  de  l'hiver  ; 
partout,  ils  sont  poussés  dans  la  capitale,  avec  une  activité  sans  exemple 
même  pendant  les  plus  grandes  paix,  et  sous  les  règnes  les  plus  heureux.  Le 
nombre  des  ouvriers  employés  à  l'exécution  de  ces  travaux  est  innombrable. 
Quais,  boulevards,  ponts,  arc-de-triomphe,  embellissements  et  constructions 
de  toutes  espèces,  tout  se  poursuit  à  la  fois.  La  grille  destinée  à  remplacer 
l'ancien  mur  qui  séparait  le  jardin  des  Tuileries  de  la  rue  de  Rivoli  est 
déjà  posée  en  grande  partie.  Elle  se  trouve  coupée,  de  distance  en  distance, 
par  des  colonnes  carrées  à  chapiteau,  qui  sont  d'un  effet  assez  agréable. 
Il  paraît  qu'on  le  préfère  à  celui  d'une  grille  non  interrompue,  puisque  celle 
qui  sépare  la  place  du  Carrousel  de  la  cour  des  Tuileries,  et  qui  était  de  ce 
dernier  genre,  va  recevoir  des  colonnes  semblables  dans  des  coupures  qu'on 
y  fait  de  distance  en  distance.  Les  travaux  du  Louvre  et  du  quai  qui  le  borde 
avancent  rapidement.  Il  reste  toutefois,  pour  la  campagne  prochaine,  à  rele- 
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ver  le  quai  d'un  mètre,  et  en  quelques  endroits  de  deux  à  trois,  pour  lui 
donner  le  niveau  prescrit  par  les  plans  qui  s'exécutent.  On  travaille,  dans  la 
rue  Froidmanteau,  à  l'aqueduc  couvert,  destiné  à  remplacer  Tégout  si  désa- 
gréable qui  passe  sous  la  grande  arcade  du  Louvre,  laquelle  sera  comblée 
elle-même  presque  entièrement  par  le  surhaussement  du  quai.  Le  pont  dont 
on  a  commencé  la  construction  vis-à-vis  de  Passy  et  de  l'École  Militaire 
occupe  une  multitude  de  bras.  Une  grande  quantité  de  matériaux  se  trouve 
déjà  réunie  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  pour  cette  construction  ;  une  tran- 
chée profonde  est  ouverte  du  côté  de  l'École  Militaire  pour  recevoir  la  culée  de 
ce  pont.  La  première  arche  du  côté  de  Passy  passera  au-dessus  de  la  route. 
On  avait  cru  que  le  pont  d'Austerlitz  serait  rendu  praticable  pour  les  gens  de 
pied  vers  le  15  de  ce  mois  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  puisse  leur 
être  ouvert  avant  quinze  jours.  La  galerie  en  fer  qu'on  y  pose  en  ce  moment, 
est  faite  sur  le  modèle  du  pont  des  Arts.  Les  trottoirs  sont  fort  avancés. 
Dans  l'état  où  il  est,  dès  à  présent,  le  pont  d'Austerlitz  offre  exté- 
rieurement le  plus  beau  coup  d'œil  que  puisse  offrir  une  construction  de  ce 
genre.»  —  Journal  de  l'Empire  du  15  novembre  .•  «Paris,  ii  novembre. 
Il  est  encore  parti  hier  quelques  troupes  de  la  garnison  de  Paris  :  on  dit 
qu'elles  vont  renforcer  l'armée  des  Côtes.  »  —  Journal  des  Dames  et  des 
Modes  du  15  novembre  :  «  Paris,  ce  14  novembre.  Le  costume  de  1806  pré- 
sentait deux  grands  inconvénients  :  le  frottement  des  ailes  du  chapeau  contre 
le  collet  de  l'habit  et  le  contact  des  bottes  avec  les  pans  de  la  redingote. 
Grâce  aux  artistes  cordonniers  et  tailleurs,  le  costume  de  l'an  1807  n'aura 
aucun  de  ces  désavantages,  les  cordonniers  font  maintenant  succéder  aux 
bottes  dites  à  la  Souworow  des  demi-bottes  françaises  et  les  tailleurs,  en  apla- 
tissant leurs  collets  et  en  raccourcissant  leurs  redingotes  d'un  bon  demi-pouce, 
ont  empêché  toute  espèce  de  frottement.  Une  redingote  à  la  mode  est  si  courte 
et  si  peu  ample  qu'elle  ressemble  à  un  habit  ou  même  à  un  spencer.  C'est  le 
désespoir  de  nos  jeunes  gens  que  de  paraître  gras  :  ils  aiment  mieux  avoir 
froid.  » 


DCCCXCV 

15  NOVEMBRE  1806 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  16  novembre 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier,  au  Théâtre  du  Vaudeville,  la  pre- 
mière représentation  du  Rêve  ou  la  Colonne  de  Rosùach.  Gel  ouvrage, 
où  les  auteurs  ont  prodigué  tous  les  traits  qui  pouvaient  faire  ressortir 
la  valeur  et  rappeler  les  nombreuses  victoires  de  l'armée  française, 
et  où  de  fréquents  hommages  sont  rendus  au  génie  de  S.  M.  l'em- 
pereur Napoléon,  a  obtenu  un  succès  très  brillant.  Un  certain  nombre 
de  couplets  ont  été  redemandés  et  répétés  au  milieu  de  vifs  applau- 
dissements.  On    a    généralement  accueilli    par  des  battements  de 
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mains  les  noms  des  auteurs,  M.  Barré,   Radet  et  Desfontaines.  Le 
spectacle  a  joui  d'un  calme  parfait. 

Journaux,  —  Le  Publiciste  contient  aujourd'hui  des  nouvelles  très 
détaillées  de  Mecklembourg,  de  Hambourg,  Lubeck  et  autres  endroits 
des  contrées  voisines.  Elles  portent  en  substance,  que  Schwerin  a 
été  occupé  par  les  Français  dans  leur  marche  rapide  à  la  poursuite 
du  corps  d'armée  du  général  Bliicher  ;  que,  ce  général  ayant  forcé  la 
neutralité  de  Lubeck  pour  faire  passer  ses  troupes  fugitives  et  ses 
malades,  la  ville  a  été  aussitôt  attaquée  et  prise  d'assaut  par  les  Fran- 
çais ;  que  les  corps  d'armées  des  généraux  Bliicher  et  Winning  ont 
paru  dans  l'état  le  plus  déplorable,  cherchant  tous  les  moyens  de 
s'embarquer  et  principalement  de  gagner  Slralsund  ;  que  le  sénat  de 
Hambourg,  de  concert  avec  M.  de  Bourienne,  ministre  de  France, 
prend  les  mesures  les  plus  énergiques  pour  faire  respecter  la  neutra- 
lité du  territoire  et  repousser  tous  les  corps  de  fuyards  prussiens 
qui  se  présenteraient  ;  qu'on  était  informé  que,  dans  le  voisinage,  les 
Danois  prenaient  des  mesures  semblables  ;  qu'enfin,  le  7  novembre 
au  soir,  une  estafette  expédiée  à  M.  de  Bourienne  par  S.  A.  I.  le 
grand-duc  de  Berg  avait  porté  la  nouvelle  que,  dans  la  prise  d'assaut 
de  la  ville  de  Lubeck,  on  avait  fait  au  général  Bliicher  six  mille 
prisonniers,  pris  trois  généraux,  cinquante  pièces  de  canon,  trois  éten- 
dards ou  guidons,  et  qu'une  lettre  du  général  Bliicher  à  sa  femme 
exprimait  sa  détresse  :  «La  victoire,  mandait- il,  est  impossible; 
mourir  est  le  seul  parti  qui  reste  à  prendre.  »  La  Gazette  de  France 
précise  quelques-uns  de  ces  détails  dans  ses  nouvelles,  datées  de 
Paris,  et  ajoute  que  de  toute  la  division  du  général  Bliicher,  quelques 
centaines  de  fuyards  parviendront  à  peine  à  s'embarquer  pour  aborder 
à  Meuiel  ou  à  Kœnigsberg,  supposé  que  les  vents  ne  soient  pas 
contraires.  —  D'autres  nouvelles  annoncent  comme  très  prochaine,  et 
peut-être  déjà  commencée,  la  marche  des  troupes  françaises  sur  la 
Poméranie  suédoise.  —  D'autres,  datées  de  Berlin,  le  6  novembre,  et 
rapportées  par  le  Journal  de  L'Empire  portent  que  l'armée  française, 
maîtresse  de  Posen,  a  pénétré  vingt  lieues  au-delà  de  la  Netze  et 
rencontré  une  forte  colonne  russe,  qui,  dans  sa  marche  rétrograde,  a 
entraîné  le  gros  de  l'armée,  dont  les  forces  sont  loin  de  répondre 
à  ce  qu'en  ont  dit  les  journaux  du  Noid.  L'article  suivant  se 
remarque  dans  le  même  journal,  à  l'article  Paris.  «  Des  lettres  récen" 
tes  de  Madrid  annoncent  que  la  nouvelle  des  événements  qui  se  sont 
passés  en  Saxe,  du  9  au  16  octobre,  a  fait  une  grande  sensation  en 
Espagne,  et  que  des  ordres  ont  été  envoyés  à  tous  les  commandants. 
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intendants  ou  évêqiies  de  regarder  comme  non  avenues  les  deux  pro- 
clamations des  5  et  H  octobre.  Lorsque  ces  proclamations  ont  paru, 
chacun  se  demandait  quel  pouvait  en  être  l'objet  ;  et  maintenant  qu'on 
veut  les  regarder  comme  non  existantes,  on  se  demande  avec  inquié- 
tude quel  en  sera  le  résultat.  » 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv.  1498.) 

Autre  rapport  du  même  jour. 

Les  journaux  d'hier,  ne  contenant  que  ce  que  le  journal  officiel  avait 
annoncé  la  veille,  ont  été  de  peu  d'intérêt,  à  l'exception  d'un  article 
de  celui  de  l'Empire  qni  rend  compte  d'un  jugement  rendu  en  faveur 
d'un  octogénaire  dont  les  enfants  avaient  formé  opposition  à  son 
mariage  sous  le  vain  prétexte  de  démence.  Le  public  a  vu  avec  plaisir 
cet  hommage  rendu  aux  droits  de  la  paternité.  —  Le  bruitcourait  hier 
qu'il  était  arrivé  un  courrier  et  que,  sans  doute,  l'on  aurait  aujour- 
d'hui un  Bulletin  qui  concernerait  et  la  prise  de  Magdebourg  et  la 
défaite  totale  des  généraux  Blûcher  et  Winning.  —  On  disait  hier  soir, 
au  café  de  Foy,  que  les  lettres  particulières  assuraient  que  les  Russes 
avaient  enfin  paru,  et  que  nous  les  avions  déjà  battus  et  forcés  à 
repasser  la  Vistule.  On  prétendait  tenir  cette  heureuse  nouvelle  d'un 
des  rédacteurs  du  Journal  de  V Empire,  qui,  sans  doute,  la  fera  insérer 
aujourd'hui  dans  cette  feuille.  —  Dans  une  société  particulière,  deux 
dames,  dont  les  maris  sont  employés  à  la  Grande-Armée,  disaient  que, 
dans  des  lettres  qu'elles  venaient  de  recevoir,  ils  les  invitent  à  ne 
point  leur  répondre  jusqu'à  ce  qu'elles  en  reçoivent  d'autres  qui  leur 
apprennent  qu'ils  sont  toujours  à  Berlin,  car  il  est  à  présumer  que 
bientôt  ils  seront  à  Varsovie.  —  Dans  une  autre  société  particulière,  une 
personne  disait  qu'il  était  bien  étonnant  que  S.  M.  l'Empereur  et  Roi, 
après  avoir  rétabli  la  religion  catholique  en  France  et  avoir  pris  elle- 
même  des  aumôniers,  n'en  eût  pas  donné  à  chaque  régiment,  et  qu'on 
laissât  périr  les  hommes  sans  cette  consolation  ;  un  autre  lui  a  répondu 
«  que  la  crainte  des  peines  de  l'enfer  rendait  les  hommes  lâches  et 
timides,  et  que,  depuis  qu'il  n'y  avait  plus  dans  les  armées  de  ces 
mômeries  de  confession  et  d'absolution,  nos  soldats  avaient  toujours 
été  invincibles.  »  —  Dix-neuf  conscrits  déserteurs  ont  été  conduits,  hier, 
à  Montaigu. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 


[16  NOVEMBRE  1806]  PARIS  sous  L'EMPIRE  780 


Journaux. 

Journal  de  Paris  du  16  novembre  :  «  Nouvelles  des  sciences,  des  lettres 
ET  des  arts.  m.  Houdon  est  venu  réclamer  au  bureau  de  ce  journal,  contre 
l'éloge  dont  il  a  été  l'objet  dans  l'avant-dernier  numéro  au  sujet  du  buste  de 
M.  le  maréchal  Soult*.Cet  artiste  en  paraît  beaucoup  plus  surpris,  plus  effa- 
rouché qu'il  ne  pourrait  l'être  d'une  critique  vigoureuse,  et  se  récrie  surtout 
contre  la  force  des  expressions  échappées  au  zèle  de  celui  qui  a  rédigé  l'arti- 
cle. Le  motif  de  cette  réclamation  d'un  nouveau  genre  fait  trop  d'honneur  à 
la  délicatesse  de  M.  Houdon,  pour  que  nous  ne  nous  empressions  pas  d'y 
faire  droit,  en  déclarant  que  l'éloge  dont  il  s'agit  a  été  fait  ex  proprio  motu 
par  l'un  de  nos  coopérateurs,  qui  veut  bien  confesser  un  peu  d'indiscrétion 
à  cet  égard,  sans  toutefois  pousser  la  complaisance  jusqu'à  démentir  ce  qu'il 
a  dit.  »  —  Courrier  français  du  16  novembre  :  «  Paris,  45  novembre. 
L'École  de  droit  a  reçu  dans  sa  séance  du  12  de  ce  mois,  le  premier  docteur 
depuis  son  installation.  L'assemblée  était  nombreuse,  et  présidée  par 
M.  Treilhard,  conseiller  d'État,  doyen  d'honneur,  qui  a  paru  très  satisfait  de 
la  méthode  de  l'enseignement  el  du  progrès  des  élèves.  Le  candidat  admis 
au 'grade  de  docteur  était  M.  Dupin,  ancien  élève  de  l'Académie  de  législa- 
tion, et  déjà  connu  sous  des  rapports  avantageux  par  plusieurs  ouvrages  sur 
le  droit  civil.  » 


DCCCXCVI 

16  NOVEMBRE  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  novembre  1806^. 

...Journaux.  —  Le  Journal  de  l" Empire  annonce  qu'on  a  reçu, 'hier,  à 
Paris,  la  nouvelle  positive  que  le  corps  d'armée,  commandé  par  le 
général  Blûcher,  et  composé  de  vingt-deux  mille  hommes,  cerné  par 
les  divisions  du  grand-duc  de  Berg,  du  prince  de  Ponte-Gorvo  et  du 
maréchal  Soult,  a  mis  has  les  armes.  —  Les  nouvelles  de  Hambourg, 
données  par  le  Public'iste,  à  la  date  du  8  novembre,  portent  que,  le  7, 
le  capitaine  de  hussards  Ancei,  n'ayant  avec  lui  que  quatre-vingts 
hommes,  a  attaqué  la  cavalerie  prussienne,  qui  fuyait  de  Lubeck,  l'a 
complètement  enfoncée,  et  a  fait  trois  cents  hussards  prisonniers. 
Suivant  les  nouvelles  de  Londres  que  publie  la  Gazette  de  France,  les 
treize  premiers  Bulletins  de  la  Grande-Armée  ont  produit  une  extrême 

1.  Voir  plus  haut,  p.  775. 

2.  Ce  rapport,   comme  le  précédent,  débute  par  une  analyse  de  la  con'espon- 
dance  do  François  Fauche. 
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sensation  en  Angleterre,  ainsi  que  les  lettres  interceptées  par  les 
Français;  il  est  impossible,  est-il  dit,  de  lire  ces  lettres  sans  éprouver 
une  profonde  affliction.  Le  journal  the  Observer  dit  que,  dans  les 
dernières  conférences  entre  les  ministres  anglais  et  le  ministre  de 
Prusse,  ce  dernier  a  montré  beaucoup  d'humeur  et  s'est  même  emporté 
en  reproches  très  vifs  contre  le  cabinet  de  Saint-James  ;  mais,  dit  le 
journaliste,  il  a  tort  d'attribuer  à  la  paresse  de  notre  gouvernement 
les  désastres  de  la  Prusse,  parce  qu'il  paraît  que,  quand  même  on 
aurait  fait  passer  sur  le  continent  vingt  à  vingt-cinq  mille  Anglais,  les 
Prussiens  n'en  auraient  pas  été  moins  battus.  M.  le  baron  de  Jacobi 
doit  même,  s'il  est  sincèrement  attaché  aux  intérêts  de  l'Angleterre, 
comme  doit  l'être  le  ministre  d'une  cour  alliée,  féliciter  le  gouverne- 
ment anglais  de  l'heureuse  inspiration  qui  l'a  préservé  d'un  désastre 
inutile;  il  est  d'ailleurs  moins  déshonorant  pour  la  Prusse  d'avoir  été 
vaincue  toute  seule  que  de  l'avoir  été  de  compagnie. 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  passablement  d'affaires,  et  le  cours  des 
5  0/0,  après  des  apparences  assez  prononcées  pour  la  baisse,  s'est 
remis  et  a  été  porté,  dit-on,  à  73  fr.  30  pour  la  fin  du  courant;  les 
spéculateurs  paraissent  assez  incertains  sur  le  parti  qu'ils  ont  à 
prendre,  et,  néanmoins,  l'opinion  générale  est  plus  à  la  hausse  qu'à 
la  baisse.  Le  cours  des  actions  de  Banque  n'a  point  éprouvé  de  varia- 
tions sensibles.  Les  obligations  et  les  bons  se  sont  faits  comme  les 
jours  précédents.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre  1806,  73  fr.  10, 
73  fr.,  72  fr.  90,  72  fr.  50,  30,  50,  60,  50,  60,  50,  60.  —  Idem,  jouis- 
sance du  22  mars  1807,  69  fr.  50.  Actions  de  la  Banque  de  France  : 

1.222  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  17  novembre  :  «  Paris,  16  novembre.  On  s'occupe 
de  réparer  la  magnifique  voûte  de  la  Halle  au  Blé,  qui  a  été  détruite,  il  y  a 
trois  ans,  par  un  incendie.  Une  commission  spéciale,  chargée  de  diriger  les 
travaux  relatifs  à  cette  reconstruction,  a  été  nommée  par  S  Exe.  le  ministre  de 
l'intérieur.  »  —  Journal  du  Commerce  du  17  novembre  :  «  Paris,  le  46 
novembre.  Mélanges.  Le  grand  concert  au  Théâtre  Favart  a  eu  lieu  avant- 
hier.  La  salle  était  presque  vide,  malgré  le  soin  qu'on  avait  pris  d'annoncer 
qu'on  y  trouverait  la  réunion  d'artistes  de  tous  les  genres,  depuis  ceux  qui 
charment  nos  oreilles  par  des  accords  séduisants,  jusqu'à  ceux  qui  s'occupent 
exclusivement  du  lustre  de  la  chaussure,  et  que  ces  derniers  rempliraient 
gratuitement  leurs  fonctions.  »  —  «  MUe  Glotilde,  qui  était  éloignée  de  l'Opéra 
depuis  plusieurs  mois,  va  reparu  avant-hier,  de  la  manière  la  plus  brillante 
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dans  la  Caravane  et  Achille  à  Scyros.  Cette  belle  danseuse,  avec  de  nou- 
velles grâces,  a  déployé  plus  de  forces,  plus  d'aplomb  et  de  précision  encore 
qu'avant  sa  maladie.  » 


DCCCXCVII 

17  NOVEMBRE  1806. 
Rapport  de  la  pbéfecture  de  police  du  18  novembre. 

Spectacles.  —  Hier,  au  théâtre  du  Vaudeville,  une  loge  entière  était 
remplie  d'anciens  militaires  invalides,  qui  avaient  fait  autrefois  la 
campagne  de  Hanovre.  En  les  voyant,  le  public  a  vivement  applaudi. 
Leur  présence  augmentait  encore  le  mérite  de  l'à-propos  dans  les 
couplets  de  la  nouvelle  pièce,  qui  avaient  trait  à  la  bataille  de  Rosbach, 
et  surtout  à  l'envoi  que  S.  M.  l'Empereur  a  fait  aux  Invalides,  des 
armes  et  des  décorations  du  grand  Frédéric.  Plusieurs  fois,  en  s'incli- 
nant,  ces  vieux  militaires  se  sont  montrés  sensibles  aux  marques 
d'intérêt  que  le  public  leur  témoignait. 

Journaux.  —  Les  journaux  de  Londres,  extraits  par  la  Gazette  de 
France,  continuent  k  parler,  avec  le  ton  d'un  affliction  profonde,  des 
suites  de  la  bataille  d'Iéna;  ils  désespèrent  maintenant,  non  seulement 
qu'il  puisse  se  réunir  encore  quelques  corps  de  l'armée  de  Prusse 
derrière  l'Oder,  mais  même  que  les  Russes  osent  s'avancer  et  risquer 
le  sort  des  batailles.  —  La  même  gazette  publie  le  S"  Bulletin  de  l'armée 
du  Nord,  contenant  un  détail  des  opérations  de  l'avant-garde  de 
l'armée  de  S.  M.  le  roi  de  Hollande,  sous  les  murs  de  Harmeln.  —  On 
rapporte  dans  le  même  journal  qu'il  courait  dans  les  cercles  de  Paris 
un  bruit  de  la  mort  de  la  reine  de  Prusse.  —  On  lit  dans  le  Journal  de 
l'Empire  qu'outre  l'armée  principale,  il  s'en  rassemble  une  autre  de 
cent  mille  hommes,  composée  moitié  de  nouvelles  levées,  moitié  de  vieux 
soldats,  et  destinée  à  faire  une  chaîne  de  communication  qui  s'étendra 
depuis  la  Saxe,  au  travers  les  provinces  prussiennes,  jusqu'en  Pologne. 
—  Âla  suite  de  ces  nouvelles,  qui  sont  datées  de  Berlin,  le  7  novembre, 
se  lit  une  proclamation  du  général  de  division  Dabrowski  et  de  Joseph 
Wybicki,  représentants  des  villes  à  la  diète  de  Pologne  de  1791, 
adressée  aux  Polonais,  auxquels  on  annonce  l'arrivée  prochaine  de 
Kosciusko,  qui  doit  leur  parler  par  les  ordres  de  Napoléon.  Dans  cette 
proclamation,  datée  du  quartier-général  impérial  de  Berlin,  le 
3  novembre  1806,  on  remarque  la  phrase  suivante  :  «  Je  verrai,  nous 
a  dit  Napoléon,  si  vous  méritez  d'être  une  nation;  je  m'en  vais  à 
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Posen  :  c'est  là  que  mes  premières  idées  se  formeront  sur  votre 
compte.  »  Le  Journal  de  VEmpive  ajoute  qu'avant  que  cette  procla- 
mation fût  connue  à  Berlin,  le  bruit  y  courait  qu'il  y  avait  en  Pologne 
une  insurrection,  quarante  mille  hommes  s'y  montrant  déterminés  à 
seconder  les  projets  delà  France  et  à  tout  accepter  pour  rendre  à  leur 
patrie  son  rang  parmi  les  nations  indépendantes.  —  D'après  d'autres 
nouvelles,  datées  de  Lubeck,  le  sort  de  la  Pologne  devait  être  inces- 
samment décidé;  le  cabinet  de  Vienne  ne  paraissait  nullement  alarmé 
des  événements  qui  se  préparaient,  et  c'était  un  bruit  général,  dans 
cette  partie  du  Nord,  que  Napoléon,  en  relevant  le  trône  de  Pologne, 
désirait  y  placer  un  prince  de  la  maison  d'Autriche;  on  allait  même 
jusqu'à  désigner  cedernier, — Ona  calculé  àCassel (rapportele /ou>'na/ 
de  Paris)  que,  depuis  1760,  que  règne  le  roi  Georges  III,  il  a  acheté 
des  souverains  de  la  Hesse  plus  de  cinquante-deux  mille  malheureux 
Hessois  qui  sont  morts  pour  l'Angleterre,  tant  sur  ses  vaisseaux  que 

dans  ses  colonies 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  paru  plus  languissantes  que  les 
jours  précédents,  et  néanmoins  les  effets  ont  repris  faveur,  les  cours 
des  rentes  et  des  actions  se  sont  améliorés,  et  l'on  remarque  que  ce 
mouvement  affermit  l'opinion  de  la  majorité  des  journaux  pour  la 
hausse.  Le  cours  des  obligations  et  des  bons  n'a  point  varié.  Les 
transactions  commerciales  ne  s'animent  point  ;  les  potasses  d'Amé- 
rique sont  le  seul  article  auquel  la  difficulté  des  arrivages  fait 
éprouver  environ  5  0/0  de  hausse;  les  eaux-de-vie  dites  trois-six  ont 
un  peu  fléchi,  et  les  denrées  coloniales  sont  très  calmes.  —  3  0/0,  jouis- 
sance (lu  22  septembre  1806,  73  fr.;  73  fr.  73,  60;  73  fr.  75,  30,  60. 
Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  70  fr.  Actions  de  la  Banque  de 
France,  1.233  fr.  Actions  des  Ponts,  1.280  fr. 

Dubois  '. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

1.  Ce  même  jour,  17  novembre  1806,  Napole'on  éciivil  à  Fouché,  de  Berlin 
[Correspondance,  t.  XIII,  n°  11.272)  :  «  Je  ne  sais  quelle  direction  vous  donnez  à 
la  police,  mais  tout  cela  est  bien  faible.  Comment  l'abbé  Lefranc,  soupçonné 
comme  un  ennemi  prononcé  du  gouvernement,  dont  vous  avez  ordonné  l'arresta- 
tion, reste-t-il  libre,  parce  qu'il  est  à  la  tète  dune  maison  d'éducation?  N'est-ce 
pas  tolérer  un  empoisonneur,  parce  qu'il  est  dans  une  hôtellerie  ?  Si  vous  aviez 
fait  arrêter,  après  quelques  jours  d'observation,  l'agent  de  Moreau  à  Paris,  vous 
auriez  su  bien  des  choses.  Il  est  singulier  qu'ayant  des  moyens  d'être  instruits 
dans  ce  parti,  ils  aillent  et  viennent  à  Paris  sans  difficulté.  Je  ne  vois  pas  pour- 
quoi vous  avez  laissé  revenir  Assareto  ;  j'avais  ordonné  qu'il  fût  éloigné  de  sa 
commune.  Mes  ordres  ne  sont  pas  exécutés.  Il  n'y  a  aucune  espèce  de  suite  dans 
la  police;  on  agit  sans  règles,  ni  principes  fixes.  Quand  j'ai  ordonné  qu'il  fût 
envoyé  à  trente  lieues  de  Savone,  il  ne  fallait  pas  l'y  rappeler,  surtout  dans  de 
nouveaux  départements.  C'est  toujours  à  recommencer.  —  Napoléon.  » 
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Journaux 

Gazette  de  France  du  18  novembre  :  «  Paris,  17  novembre.  Mme  Junot, 
mère  de  S.  Exe.  Mgr  le  général  gouverneur  de  Paris,  vient  de  mourir  à  l'âge 
de  soixante-dix  ans.  »  —  Journal  du  Commerce  du  18  novembre  :  «  Paris, 
le  n  novembre.  Changes.  Le  commencement  de  cette  semaine  ne  se  montre 
pas  plus  actif  pour  les  affaires  en  change  que  la  semaine  dernière.  Hambourg 
est  sans  preneurs,  et  en  général  il  n'y  en  a  sur  toutes  les  autres  places 
que  pour  des  besoins  particuliers,  et  non  par  arbitrages.  » 


DCCCXCVIII 

18  NOVEMBRE  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  novembre. 

Il  résulte  des  renseignenaents  parvenus  sur  dix-neuf  individus  fai- 
sant partie  des  précédents  tableaux  de  créanciers  de  rentes  viagères 
sur  l'État  et,  résidant  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police,  que 
douze  sont  existants  et  que  sept  sont  décédés  les  1^""  frimaire,  16  ven- 
tôse an  XIII,  30  décembre  1804,  9  avril,  10  mars,  1"  et  25  août  1806. 

Récapitulation.     Existants.     Décédés. 

Dans  les  34  premiers  tableaux 1.024  225 

D'après  les  renseignements  ci-dessus  indi- 
qués      19  12 


1.043  237 


Journaux.  —  Les  28«  et  29®  Bulletins  de  la  Grande-Armée  remplis- 
sentpresque  entièrementlesjournaux.  —  ParFrancfort-sur-TOder,  à  la 
date  du  6  novembre,  le  Journal  de  l'Empire  reçoit  quelques  nouvelles 
qui  annoncent  la  marche  des  troupes  françaises  sur  la  route  de  Grau- 
dentz,  lieu  de  rassemblement  des  troupes  prussiennes.  Ces  nouvelles 
annoncent  encore,  sur  le  dire  des  voyageurs  qui  viennent  de  Russie, 
qu'en  fait  de  troupes  russes  on  n'a  vu  que  cinq  régiments  de  garnison 
à  Riga  et  à  Mittau,  mais  que  les  Russes,  suivant  ce  qu'on  assurait, 
marchaient  sur  les  frontières. — On  annonce  qu'à  Vienne,  les  effets 
publics  ont  baissé  en  quelques  jours  de  3  0/0,  sans  qu'on  en  ait  su  la 
cause 
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Bourse.  —  Le  mouvement  des  affaires  n'a  pas  été  plus  animé  que 
celui  de  la  Bourse  précédente,  et  les  cours  en  général  ont  été  très 
faibles  ;  l'avis  des  observateurs  est  qu'on  ne  peut  attribuer  ce  refroi- 
dissement qu'à  la  durée  indéterminée  de  la  guerre.  Les  obligations 
longues  se  sont  faites  à  5  0/0  Tan,  les  courtes  de  1/2  à  5/8,  et  les  bons 
de  5  0/0  à  5  1/2  l'an.—  5  0/0  jouissance  du  22  septembre  1806,  73  fr.; 
72  fr.  60,  70  ;  72  fr.  60,  70,  75,  70,  60.  Idem,  jouissance  du  22  mars 
1807,  70  fr.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.230  fr.  ;  1.227  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat,  AFiv,  1498.) 

Journaux 

Journal  de  Paris  du  20  novembre  :  «  Nouvelles  de  Paris.  Au  milieu  des 
travaux  de  la  guerre,  l'Empereur  s'occupe  encore  de  détails  qui  prouvent 
jusqu'à  quel  point  il  veille  sur  le  sort  de  ceux  qui  le  servent  dans  les  adminis- 
trations publiques.  On  verra,  datés  de  Potsdam,  des  décrets  qui,  par  leur 
nature,  sembleraient  ne  devoir  être  rendus  qu'au  sein  de  la  paix.  Nous  appre- 
nons que  Sa  Majesté  vient  de  rendre  à  son  quartier  général  impérial,  le  25 
octobre  dernier,  pour  assurer  aux  employés  de  la  préfecture  de  police  des 
pensions  de  retraite,  un  décret  dont  les  dispositions  bienveillantes  s'étendent 
même  sur  leurs  veuves  et  leurs  enfants.  »  —  Journal  du  Commerce  du 
20  novembre  :  «  Paris,  le  19  novembre.  Changes.  Toutes  les  valeurs  sur 
l'Allemagne  sont  très  offertes,  et  les  faillites  qui  ont  éclaté  dans  diverses 
places  du  Nord  rendent  les  opérations  avec  ces  pays-là  extrêmement  bornées 
et  incompétentes.  Toujours  peu  de  papier  sur  Paris,  et  abondance  d'ar- 
gent. » 

DCCCXCIX 

19  NOVEMBRE  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  novembre. 

...  3"  arrondissement.  Gendarmes  d'ordonnance.  —  Quelques  jeunes 
gens  qui  se  sont  montrés  à  Paris,  pendant  quelques  jours  consécutifs, 
avec  l'uniforme  de  gendarmes  d'ordonnance  ',  Son  Exe.  le  sénateur- 
ministre  a  chargé  la  préfecture  de  police  de  faire  partir  pour  Mayence 
sans  délai  ceux  qui  justifieront  qu'ils  réunissent  les  qualités  et  condi- 
tions requises  pour  ce  service,  d'enjoindre  aux  autres  de  quitter  l'uni- 
forme et  de  faire  arrêter  tous  contrevenants.  Suivant  le  rapport  du 
19,  les  mesures  sont  prises  pourTexécution  de  ces  ordres,  et  le  résultat 

sera  connu  incessamment 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498). 

1 .  Cette  phrase  inachevée  est  textuelle. 

Tome  II.  50 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

. . .  Journaux.  —  Suivant  une  correspondance  rapportée  par  la 
Gazette  de  France,  qui  en  garantit  la  véracité,  des  troupes  françaises 
se  portent  dans  la  Pologne,  qui  va  de  nouveau  former  un  royaume, 
sous  les  auspices  de  la  France.  II  est  aussi  question,  est-il  dit,  de 
faire  sortir  les  Russes  du  continent  de  l'Europe.  On  présumait,  du 
reste,  que  le  roi  de  Prusse  avait  gagné  les  bords  de  la  Baltique  et  était 
parvenu  à  s'embarquer. —  On  écrit  de  Munster  qu'il  ne  cesse  d'y  arriver 
des  prisonniers  prussiens,  et  que  ceux  qui  veulent  prendre  du  service 
dans  les  corps  qu'on  va  former  sont  logés  comme  les  soldats  fran- 
çais, mais  qu'on  ne  donne  de  passeports  à  aucun.  C'est  aux  environs 
de  Hambourg,  suivant  ce  qu'on  écrit  de  Hanovre,  que  les  troupes  du 
général  Lecoq  ont  reçu  l'ordre  de  se  réunir  aux  débris  de  l'armée 
prussienne.  On  apprend  par  Francfort,  à  la  date  du  15  novembre, 
qu'une  grande  partie  de  l'armée  française  est  maintenant  au-delà  de 
rOder;  que  le  corps  du  maréchal  Lannes  avance  dans  la  Poméranie 
prussienne  ;  qu'il  a  occupé  Stargard  et  fait  sommer  la  place  de  Kol- 
berg  ;  enfin  que  l'on  croit  que  ce  corps  d'armée  est  destiné  à  faire  le 
siège  de  Danlzig.  —  On  assure,  dit  le  Publiciste,  que  l'armée  française 
en  Allemagne  sera  portée  à  quatre  cent  mille  hommes,  y  compris 
cent  mille  hommes  de  troupes  confédérées.  — Le  même  journal  apprend, 
par  Francfort,  que  l'Électeur  de  Hesse  est  en  Danemark  ;  qu'il  a, 
dit-on,  adressé  une  lettre  très  détaillée  à  l'Empereur,  afin  de  se  justi- 
fier des  reproches  qui  lui  ont  été  faits;  que  divers  bruits  contradic- 
toires, au  sujet  de  ce  prince,  circulent  dans  le  Nord;  que,  suivant  les 
uns,  il  sera  réintégré  à  la  paix  générale;  que,  suivant  d'autres,  il  a  perdu 
sans  retour,  ainsi  que  sa  famille,  les  Etals  qu'il  a  possédés  jusqu'à 
présent;  que  d'autres  enfin  imaginent  qu'il  finira  par  obtenir  quel- 
ques dédtjmmagements. —  On  croyait,  à  Berlin,  le  10  novembre,  dit  le 
Journal  de  i Empire,  que  le  voyage  de  l'Empereur  en  Pologne  était 
différé  de  quelques  jours  et  que  Sa  Majesté  s'occupait  de  régler  le  sort 
de  la  Prusse.  —  L'article  suivant  se  lit  dans  le  môme  journal  :  «  Quel- 
ques lettres  de  Madrid  donnent  la  prétendue  explication  des  deux 
proclamations  de  la  cour  d'Espagne.  On  avait  eu  l'avis,  dit-on,  que 
les  intrigues  de  l'Angleterre  auprès  de  la  cour  de  Maroc  avaient 
fait  décider  une  descente  de  quarante  mille  Maures  sur  les  côtes 
d'Andalousie  ;  et  c'était  pour  leur  opposer  une  vigoureuse  résistance 
qu'on  avait  fait  un  appel  au  patriotisme  espagnol  ;  des  informations 
ultérieures  ayant  rassuré  sur  ce  danger,  les  mesures  qu'il  avait  moti- 
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vées  ont  été  tout  à  coup  suspendues.  »  —  Le  Journal  de  Paris  donne  le 
détail  de  l'arrestation  qui  a  été  faite  à  Bâle,  le  9  novembre,  par  ordre 
du  landamman,  d'un  militaire  qui,  sous  le  nom  de  Saint-Gyr,  et  en 
prenant  la  qualité  de  colonel  français,  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur, s'est  présenté,  avec  une  lettre  du  ministre  des  finances,  pour 
demander,  au  nom  de  l'empereur  Napoléon,  un  emprunt  de  deux 
millions  et  demi,  dont  le  montant  devait  être  fourni  le  soir  même 
avant  minuit.  Abuser  du  nom  sacré  d'un  grand  souverain,  contrefaire 
le  seing  d'un  ministre,  imposer  à  une  nation  une  contribution  arbi- 
traire, la  menacer  d'une  puissance  amie,  tels  sont,  écrit-on,  de  Bâle 
même,  les  points  de  vue  sous  lesquels  le  gouvernement  helvétique  fait 

instruire  le  procès  du  soi-disant  Saint-Gyr 

Bourse.  —  Les  négociations  paraissent  se  ralentir  sensiblement; 
les  rentes  et  les  actions,  dont  les  cours  s'étaient  soutenus  pendant  la 
durée  de  la  Bourse,  ont  été  très  faibles  à  la  clôture.  Les  obligations 
longues  se  sont  faites  à  5  0/0  l'an;  les  courtes,  de  1/2  à  9/16,  et  les 
bons  de  5  à  5  1/2  0/0  l'an.  —  5  0/0  jouissance  du  22  septembre  1806, 
72  fr.  40,  30,  40.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  69  fr.  40.  Actions 
de  la  Banque  de  France,  1.227  fr.  50;  1.228  fr.  75. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Autre  rapport  du  même  jour. 

Jamais  Bulletin  (nous  n'en  excepterons  pas  même  celui  qui  a 
annoncé  la  mémorable  bataille  d'Iéna)  n'a  fait  une  sensation  aussi 
vive  que  le  30«,  publié  hier,  quoiqu'il  ne  contienne  aucun  nouveau 
fait  militaire  et  qu'il  ne  soit  presque  tout  politique  ;  mais  les  opinions 
que  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  a  la  bonté  d'y  manifester  sont  une 
assurance  que  la  paix  générale  est  le  vœu  de  Sa  Majesté,  comme  elle 
est  le  désir  le  plus  ardent  de  tous  les  Français.  On  ne  parle  que  de  la 
richesse  comme  de  la  bravoure  de  la  Grande-Armée.  On  rapporte 
qu'un  officier  des  cuirassiers  vient  de  faire  passer  80.000  francs  à 
son  correspondant,  en  lui  marquant  que,  pour  lui  faire  parvenir  cette 
somme,  il  avait  fallu  qu'il  perdît  30  0/0.  L'état-major  d'un  régiment 
de  dragons  a  mandé  à  un  agent  de  change  qu'il  lui  faisait  passer 
700.000  francs  pour  en  faire  le  placement.  La  femme  d'un  simple 
dragon  a  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  une  lettre  de  son  mari  (et  c'est 
un  banquier  qui  nous  l'a  assuré)  qui  contenait  une  lettre  de  change 
de  24. 000  francs,  en  la  prévenant  qu'il  a  été  obligé  de  faire  de  grands 
sacrifices  pour  la  lui  faire  parvenir.  —  On  disait  hier  soir  au  café  de 
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Foy,  qu'il  était  bien  étonnant  que  les  agents  de  Ja  préfecture  de 
police  ne  fussent  pas  plus  attentifs  à  prêter  l'oreille  aux  propos  incon- 
sidérés et  même  atroces  que  se  permettent  certains  malveillants  pour 
troubler  l'allégresse  publique.  On  faisait  cette  remarque  à  l'occasion 
d'un  quidam  qui  est  entré  dans  ce  café,  vers  neuf  heures  du  soir,  et 
quijS'étant  approché  d'une  table  où  plusieurs  personnes  s'entrete- 
naient des  événements  du  jour, dit:  «C'est  bien  malheureux,  ce  qu'on 
vient  de  m'assurer  !  L'avant-garde  de  l'armée  française  a  atteint  les 
Russes,  leur  a  livré  combat;  mais  nous  avons  été  battus,  et  nous  avons 
perdu  beaucoup  de  monde.  »  Quelques  minutes  après,  il  est  sorti 
pour,  sans  doute,  aller  répandre  son  mensonge  dans  d'autres  cafés. — 
La  Cour  de  justice  criminelle  a  condamné  hier  à  la  peine  de  douze 
années  de  fers  le  nommé  Chefdeville,  ex-agent  de  l'état-major  de  la 
place,  convaincu  de  tentative  de  vol  avec  effraction  et  nuitamment. 
Dans  celte  affaire,  le  public  a  manifesté  son  mécontentement  sur  la 
conduite  qu'a  tenue  M.  de  Lafleutrie,  substitut  du  procureur  général. 
Ce  magistrat,  après  avoir  interpellé  l'accusé  de  déclarer  s'il  n'avait 
pas  été,  en  l'an  VI,  agent  de  l'état-major,  lui  reprocher  (sic)  de  l'avoir 
arrêté  et  conduit  à  la  préfecture  de  police.  On  aurait  désiré  que 
M.  de  Lafleutrie  n'eût  pas  rappelé,  comme  fonctionnaire  public,  un 
événement  arrivé  à  l'homme  privé  et  le  reprocher  à  un  agent  qui 
n'avait  agi  que  par  des  ordres  émanés  de  ses  chefs.  Mais  ce  qui  a 
généralement  encore  indisposé  l'auditoire,  c'est  que  ce  substitut  a 
terminé  son  résumé  en  disant  que,  plus  il  avait  à  se  plaindre  person- 
nellement de  l'accusé,  plus  il  avait  voulu  conserver  de  calme,  et  qu'en 
quittant  son  siège,  il  avait  ajouté,  d'une  manière  à  être  entendu, 
«  qu'il  n'y  avait  pas  grand  mal  que  cet  homme  fût  condamné,  attendu 
»  que  c'était  un  Jacobin  enragé  ».  On  observait  que  ces  mots  prou- 
vaient trop  l'esprit  de  parti  et  qu'un  substitut  devait  savoir  que,  sous 
un  gouvernement  aussi  juste  que  Test  actuellement  celui  de  l'Empire 
français,  on  ne  punit  que  les  actions  criminelles,  et  non  les  opinions. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

CxM 

20  NOVEMBRE  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  novembre. 

. .  .Journaux.   —   On  lit  quelques  nouvelles   dans  la  Gazette   de 
France  :  elles  diffèrent  peu   de  celles  qui  sont  déjà  connues.  Elles 
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contiennent  seulement  de  plus  qu'à  Londres  on  disait  généralement 
qu'il  était  arrivé  à  Posen  deux  cent  cinquante  mille  Russes  ;  les  jour- 
nalistes anglais  déclarent  toutefois  ne  pouvoir  garantir  ce  fait.  Les 
divers  articles  de  l'Allemagne  ne  présentent  rien  qui  ne  soit  connu  par 

les  derniers  Bulletins  de  la  Grande-Armée 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  plus  d'affaires  qu'à  la  Bourse  précédente, 
mais  le  résultat  n'a  pas  été  satisfaisant;  le  cours  des  5  0/0  a  incliné 
constamment  à  la  baisse,  et  des  offres  multipliées  l'ont  fait  descendre 
à  71  fr.  30  pour  la  fin  du  courant.  Les  actions  de  la  Banque  de  France 
ont  été  plus  offertes  que  demandées;  néanmoins,  leur  cours  n'a  pas 
éprouvé  une  baisse  aussi  sensible  que  celle  des  rentes.  Les  obligations 
et  les  bons  n'ont  point  varié.  —  50/0  jouissance  du  22  septembre  1806, 
72  fr.  25,  30, 15;  72  fr.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  69  fr.  40. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.225  fr.  Caisse  des  rentiers,  25. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  um.) 

Autre  rapport  du  même  jour. 

Le  31^  Bulletin,  quoique  ne  contenant,  pour  ainsi  dire  qu'une  répé- 
tition de  tous  les  hauts  faits  insérés  dans  les  précédents,  n'en  a  pas  été 
acheté  avec  moins  d'empressement  delà  part  de  la  classe  industrielle. 
Le  30®  Bulletin  a  donné  lieu  à  bien  des  bavardages  dans  les  différents 
cafés  et  autres  endroits,  tant  publics  que  particuliers.  La  malveillance 
y  a  aussi  trouvé  de  quoi  alimenter  ses  menées  perfides.  Au  café  de 
Foy,un  particulier  prétendait  que  le  paragraphe  où  il  est  question  de 
la  marche  rétrograde  des  quatre  colonnes  russes  n'était  qu'une  fable 
inventée  pour  faire  croire  que  ces  Russes  ne  reviendraient  jamais  et 
apaiser  par  là  les  esprits  mécontents  de  voir  éterniser  une  guerre  aussi 
sanglante.  Au  café  du  Caveau,  l'on  disait  que  l'article  qui  renferme 
ces  mots  :  que  tant  de  succès  extraordinaires  ne  doivent  point  faire 
ralentir  les  préparatifs  de  guerre  en  France,  qu'il  faut,  au  contraire, 
les  poursuivre  avec  une  nouvelle  énergie,  n'avait  été  avancé  que  pour 
éleclriser  les  esprits  et  les  préparer  à  une  grande  levée  qui  sera  inces- 
samment annoncée.  — Dans  une  société  particulière  où  l'on  faisait  des 
réflexions  sur  la  possibilité  d'une  paix  très  prochaine^  d'après  les 
intentions  manifestées  par  S.  M  l'Empereur  et  Roi,  quelqu'un  disait 
qu'elle  pourrait  bien  avoir  lieu  d'ici  à  deux  mois,  et  qu'on  le  croyait 
à  la  Grande-Armée, et  que  l'épouse  du  mamelouk  de  Sa  Majesté  avait 
reçu  une  lettre  de  son  mari,  qui  lui  mandait  que,  sous  deux  mois,  il 
Comptait  être  auprès  d'elle. Dans  une  autre  maison,  où  l'on  parlait  des 
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propos  mensongers  de  la  malveillance,  quelqu'un  assurait  avoir  parlé 
à  un  particulier  arrivant  de  l'armée,  qui  lui  avait  soutenu  que 
M.  le  maréchal  Ney  avait  été  dangereusement  blessé  au  bas  de  la 
jambe,  et  qu'il  avait  fallu  lui  couper  le  pied,  et  qu'il  était  un  de  ceux 
qui  le  tenaient  pendant  cette  opération.  —  Dans  cette  même  société,  une 
demoiselle,  qui  a  son  prétendant  dans  la  garde  impériale,  s'affligeait 
de  n'en  avoir  pas  reçu  de  nouvelles  et  manifestait  ses  craintes  de 
l'avoir  perdu.  Quelqu'un  lui  ayant  observé  que  la  garde  impériale 
n'avait  pas  encore  eu  occasion  de  donner,  elle  répondit  :  «  On  nous 
cache  bien  des  choses  ;  les  affaires  ne  vont  pas  si  bien  là-bas  qu'on 
veut  nous  le  faire  accroire;  il  y  a  péri  bien  du  monde;  ce  sont  des  per- 
sonnes en  place  au  Palais  qui  me  l'ont  assuré.  »  On  a  eu  bien  de  la 
peine  à  la  détromper. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  2i  novembre  :  «  Paris,  20  novembre.  U.Damé- 
Despatureaux,  docteur  de  la  Faculté  de  médecine,  et  doyen  des  médecins  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  a 
exercé  la  médecine  pendant  cinquante  ans,  dont  quarante  à  l'Hôtel-Dieu.  Il 
emporte  les  regrets  du  pauvre  et  la  réputation  d'un  homme  de  bien. 
M.  Lépreux,  médecin  consultant  de  Sa  Majesté,  en  prononçant  son  éloge 
funèbre,  a  pris  pour  texte  ce  vers  bien  connu,  qui  en  a  servi  bien  des  fois, 
mais  dont  l'application  n'a  jamais  été  faite  plus  à  propos  : 

Multis  ille  bonis  flebilis  occidit, 
Nobis  flebilior.» 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  22  novembre 

...  Jowmaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  rien  qui  ajoute  aux 
nouvelles  précédemment  publiées.  Le  Journal  du  Commerce  seulement 
annonce  la  reddition  d'Harlem,  mais  observe,  d'après  la  correspon- 
dance qu'il  cite,  que  cette  nouvelle  a  besoin  de  confirmation.  On 
lit  toutefois,  dans  le  Journal  de  V Empire.,  les  dispositions  d'une  orga- 
nisation, par  départements,  des  provinces  conquises  de  la  Prusse  et  les 
différentes  nominations  qui  ont  été  faites  en  conséquence,  détails  qui 
n'ont  encore  été  vus,  ni  dans  les  Bulletins,  ni  dans  le  journal  officiel. 
Quelques  nouveaux  articles,  extraits  des  papiers  de  Londres,  par  la 
Gazette  de  France,  continuent  de  peindre  l'extrême  inquiétude  que 
conçoivent  les  Anglais  en  apprenant  les  succès  des  armées  françaises 
en  Prusse 
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Bourse.  —  Les  négociations  des  5  0/0  ont  été  très  nombreuses,  et  le 
cours  s'est  élevé  sans  obstacle  jusqu'à  75  fr.  pour  la  fin  du  courant  ; 
35.000  fr.  de  rentes,  achetées  à  l'ouverture  du  parquet,  ont  été  escomp- 
tées de  suite.  La  rapidité  de  ce  mouvement  paraît  confirmer  l'opinion 
de  certains  observateurs,  qui  ont  cru  que  la  baisse  était  provoquée 
pour  renouveler  une  opération  de  hausse.  Les  actions  de  la  Banque 
ont  été  un  peu  moins  faibles  qu'hier.  Les  obligations  et  les  bons  se 
sont  faits  comme  les  jours  précédents.  —  5  ^jo,  jouissance  du  22  sep- 
tembre 1806,  71  fr.  50,  75  ;  72  fr.  ;  72  fr.  10,  50,  30.  Idem  ;  jouissance 
du  22  mars  1807.  69  fr.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.227  fr.  50. 

Dubois'. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux 

Journal  de  l'Empire  du  22  novembre  :  «  Paris,  25  novembre. 
L'Académie  française  a  compté  parmi  ses  membres  plus  de  vingt  cardinaux 
élus  par  elle  avant  leur  promotion  au  cardinalat.  Il  n'y  a  qu'un  exemple  d'un 
cardinal  reçu  par  elle  étant  cardinal  :  c'est  celui  du  cardinal  Dubois,  reçu  en 
1723  par  Fontenelle,  qui  fut  toujours  un  défenseur  zélé  et  éclairé  de  la  véri- 

1.  Ce  même  jour,  21  novembre  1806,  Napoléon  écrivit  à  Gambacérés,  de  Berlin 
(Correspondance,  t.  XIII,  n°  11,287)  :  «  Si  l'armée , tâche  d'honorer  la  nation  autant 
qu'elle  le  peut,  il  faut  avouer  que  les  gens  de  lettres  font  tout  pour  la  déshonorer. 
J'ai  lu  hier  les  mauvais  vers  qui  ont  été  chantés  à  l'Opéra.  En  vérité,  c'est  tout 
à  fait  une  dérision.  Comment  souil'rez-vous  qu'on  chante  des  impromptus  à 
l'Opéra?  Cela  n'est  bon  qu'au  Vaudeville.  Témoignez-en  mon  mécontentement 
à  M.  de  Luçay.  M.  de  Luçay  et  le  ministre  de  l'intérieur  pouvaient  bien  s'occu- 
per de  faire  faire  quelque  chose  de  passable;  mais,  pour  cela,  il  ne  faut  vouloir 
le  jouer  que  trois  mois  après  qu'on  l'a  demandé.  On  se  plaint  que  nous  n'avons 
pas  de  littérature;  c'est  la  faute  du  ministre  de  l'intérieur.  Il  est  ridicule  de 
commander  une  églogue  à  un  poète  comme  on  commande  une  robe  de  mousse- 
line. Le  ministre  aurait  dû  s'occuper  de  faire  préparer  des  chants  pour  le 
2  décembre.  S'il  ne  l'a  pas  fait  povu-  cette  année,  cbargez-le  de  s'en  occuper, 
dès  à  présent,  pour  l'année  prochaine.  —  Napoléon.  »  — Napoléon  écrivit  aussi, 
le  même  jour,  à  Champagny,  de  Berlin  [Correspondance,  t.  XIII,  n"  11288  : 
«  Monsieur  Champagny,  j'ai  lu  de  bien  mauvais  vers  chantés  à  l'Opéra. 
Prend-on  donc  à  tâche,  en  France,  de  dégrader  les  lettres,  et  depuis  quand 
fait-on  à  l'Opéra  ce  qu'on  fait  au  Vaudeville,  c'est-à-dire  des  impromptus?  S'il 
fallait  deux  ou  trois  mois  pour  composer  ces  chants,  il  fallait  les  y  employer. 
Témoignez  mon  mécontentement  à  M.  de  Luçay,  et  défendez  qu'il  soit  rien 
chanté  à  l'Opéra  qui  ne  soit  digne  de  ce  grand  spectacle.  Quant  aux  impromp- 
tus, il  faut  les  laisser  faire  au  Vaudeville.  11  y  avait  une  circonstance  bien 
naturelle,  c'était  de  faire  faire  quelques  beaux  chants  pour  le  2  décembre.  La 
littérature  étant  dans  votre  département,  je  pense  qu'il  faudrait  vous  en  occuper  ; 
car,  en  vérité,  ce  qui  a  été  chanté  à  l'Opéra  est  par  trop  déshonorant.  —  Napo- 
LÉox.  »  —  Napoléon  veut  parler  du  "  Chant  de  victoire  "  chanté  à  l'Opéra,  et 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  p.  765  et  766,  dans  le  Rapport  de  la  préfecture 
de  police  du  10  novembre  1806  et  dans  le  Journal  du  Commerce  du  même  jour. 
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table  égalité  académique;  par  Fonleiielle,  qui  avait  refusé  d'être  nommé  par 
la  cour  président  perpétuel  de  l'Académie  en  répondant  au  régent,  qui  le  lui 
proposait  :  «  Monsieur  ne  m'ôtez  pas  la  douceur  de  vivre  avec  mes  égaux.  » 
Le  discours  de  Fontenelle  est  imprimé  dans  le  recueil  de  l'Académie.  Fonte- 
nelle  appelle  à  diverses  fois  le  cardinal  Monseigneur  et  Votre  Eminence. 
L'Académie  est  un  corps  qui  se  conduit  d'après  les  usages  :  voilà  cet  usage 
constaté.  » 


CMI 

22  NOVEMBRE  1806 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  novembre 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier,  au  Thécâtre  Feydeau,  la  première 
représentation  d'un  opéra  comique  en  deux  actes,  intitulé  :  Avis  au 
Public  ou  le  Physionomiste  en  défaut.  Cette  pièce ,  qui  consiste  en 
quelques  imbroglios  qui  n'ont  pas  tous  le  mérite  de  la  nouveauté,  est 
au  surplus  très  gaie  et  a  été  vue  avec  plaisir.  Le  public  ayant  demandé 
les  auteurs,  on  est  venu  nommer  M.  Désaugiers  pour  les  paroles,  et 
M.  Piccini  neveu  pour  la  musique;  ils  ont  été  ensuite  amenés  sur  la 
scène,  et  généralement  applaudis.  Rien  dans  l'ouvrage  n'a  trait  aux 
circonstances  politiques,  et  les  spectateurs  ont  joui  d'une  tranquillité 
parfaite. 

Journaux.  —  On  remarque  dans  la  Gazette  de  France  les  nou- 
velles de  Londres,  à  la  date  du  15  novembre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  dans  les  Bulletins  de  la  Grande  Armée,  jusqu'au  21«  inclu- 
sivement, se  réduit  (dit  le  Morning  Chronicle)  à  la  proclamation  de 
l'empereur  Napoléon  à  ses  soldats;  et  le  Morning  cite  le  passage  de 
cette  proclamation  qui  a  rapporta  l'Angleterre.  —  Le  Daily Advertiser 
cite  une  lettre  qu'un  particulier  d'Edimbourg  prétend  avoir  commu- 
niquée au  gouvernement,  et  qui,  écrite  de  Leith,  tendait  à  faire  croire 
qu'une  bataille  sanglante  avait  été  livrée  près  de  l'Oder,  et  que  les 
Prussiens  avaient  défait  les  Français,  d'une  manière  non  moins  com- 
plète que  décisive.  —  Le  même  Daily  Advertiser  annonce  ensuite, 
d'une  manière  positive,  que  le  gouvernement  de  Constantinople,  qu'il 
traite  de  capricieux  et  imbécile,  a  rompu  son  alliance  avec  la  Russie. 
—  Le  courrier  d'Angleterre  porte  que  M.  Italinsky,  ambassadeur  de 
Russie  à  Constantinople,  mécontent  de  l'influence  que  l'ambassadeur 
de  France  avait  prise  sur  le  Divan,  avait  quitté  Constantinople.  —  A 
ces  nouvelles,  la  Gazette  de  France  ajoute  que,  suivant  ce  que  rappor- 
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tent  les  lettres  d'Autriche,  la  cour  de  Russie  a  rappelé  son  ambassadeur 
de  Constantinople,  et  donné  ordre  aux  Russes  qui  se  trouveraient  en 
Turquie  de  quitter  immédiatement  ce  pays,  ce  qui  prouverait  que  la 
Porte  s'est  décidée  à  profiter  de  l'occasion  si  favorable  qui  se  présente 
à  elle  de  secouer  le  joug  humiliant  que  lui  avait  imposé  la  Russie 
et  de  recouvrer  son  indépendance.  —  On  lit  dans  la  même  gazette 
quelques  détails  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  ville  d'Iéna  même,  lors 
de  la  bataille  du  14.  —  Une  lettre  particulière  de  Vienne,  dont  le 
Publiciste  donne  l'extrait,  présente  une  idée  fidèle  des  opinions  qui 
régnent  parmi  les  habitants  de  cette  capitale  sur  les  affaires  actuel- 
les. On  y  démontre  le  ridicule  de  supposer  que  l'Autriche  ait  jamais 
eu  le  projet  de  faire  une  diversion  en  faveur  de  la  Prusse,  la  cour  de 
Vienne  n'ayant  nullement  oublié  avec  quel  plaisir  on  vit  à  Berlin  la 
puissance  de  la  maison  d'Autriche  affaiblie  par  une  guerre  de  qua- 
torze ans  contre  la  France,  n'ayant  pas  oublié  non  plus  qu'en  1795  la 
Prusse  fît  une  scission  complète,  et  que,  l'hiver  dernier  encore,  on  l'a 
vue  s'agrandir  aux  dépens  de  ses  alliés.  —  Le  Publiciste  donne  l'ana- 
lyse d'une  brochure  nouvelle  intitulée  :  Réponse  au  manifeste  dulroi 
de  Prusse^. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  23  novembre  :  «  Paris,  22  novembre.  On  observe 
que  dequis  quelque  temps  il  arrive  à  Paris  un  assez  grand  nombre  de  Polonais 
démarque.  »  —  Journal  de  Paris  du  23  novembre  :  «  Les  cours  du  Collège 
de  France  s'ouvriront  le  24  novembre  1806,  dans  l'ordre  suivant:  Astronomie, 
professeur,  M.  de  Lalande,  ancien  directeur  de  l'Observatoire,  les  mardis, 
jeudis  et  samedis.  —  Mathématiques  :  M.  Mauduit,  id.  —  Physique  géné- 
rale :  M.  Biot,  id.  —  Physique  expérimentale  :  M.  Lefebvre-Gineau,  les 
lundis,  mercredis,  vendredis  et  samedis.  —  Médecine  :  M.  Halle,  mardis, 
jeudis  et  samedis. —  Anatomie  :  M.  Portai,  lundis,  mardis  et  jeudis.  — 
Chimie  :  M.  Thénard,  lundis,  mercredis  et  vendredis. —  Histoire  naturelle  : 
M.  Cuvier,  lundis,  mercredis  et  vendredis.  —  Droit  de  la  nature  et  des 
gens  :  M.  Pastoret,  lundis,  mercredis  et  vendredis.  —  Histoire  et  Philoso- 
phie morale  :  M.  Charles  Levêque;  mardis,  jeudis  et  samedis.  — Langue 
hébraïque  :  M.  Audran,  lundis,  mercredis  et  vendredis.  —  Langue  arabe  : 
M.  Caussin,  lundis,  mercredis  et  vendredis  — Langue  turque  :  M.  Ruffin;  id. 
—  Philosophie  grecque]:  M.  Bosquillon,  id.  —  Littérature  grecque: 
M.  Gail,  id.  —  Éloquence  latine  :  M.  Dupuis,  mardis,  jeudis  et  samedis.  — 
Poésie  latine  :  M.  Delille,  et  M.  Legouvé,  suppléant,    lundis,  mercredis  et 

1.  Bibl.  nat.,  Lb  44/1004,  in-8°.  —  Par  André  d'Arbelles,  d'après  Barbier. 


[23  NOVEMBRE  1806]  PARIS  sous  L'EMPIRE  794 

vendredis,  à  une  heure.  —  Ce  cours  commencera  le  mercredi  3  décembre.  — 
Littérature  française  :  M.  Cournand,  mardis,  jeudis  et  samedis  à  cinq 
heures  du  soir,  »  —  Journal  du  Commerce  du  23  novembre  :  «  Paris,  le 
22  novembre.  Changes.  Les  changes  se  raisonnent  toujours  de  même. 
L'Amsterdam  à  trois  mois  a  des  preneurs  plutôt  par  placement  à  défaut  de  Paris 
que  par  arbitrage.  L'Espagne  a  quelque  emploi,  mais  il  est  rare.  Marseille, 
Bordeaux  et  Lyon  à  longue  échéance  se  placent  facilement.  Les  valeurs  sur 
les  départements  ont  aussi  des  preneurs  comme  placement  d'argent.  Les 
obligations  longues  sont  toujours  à  5  0/0  l'an  ;  les  courtes  se  font  de  1/2 
à  9/16  par  mois.  » 


CMII 

23  NOVEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  24  novembre 

Paris.  Temple.  PoUgnac.  Tentative  d'évasion.  —  Extrait  du 
rapport  de  ce  jour  du  concierge  du  Temple  :  «  Aujourd'hui,  à  l'ou- 
verture des  portes,  Jules  de  Polignac  a  été  aux  latrines  qui  sont  à 
l'angle  du  jardin.  La  sentinelle,  ayant  entendu  du  bruit,  est  venue 
avertir  au  guichet.  On  a  reconnu  que  le  mur  était  déjà  dégradé,  et  il 
n'y  a  aucun  doute  que  ce  prisonnier  ne  cherchât  à  s'évader.  La  senti- 
nelle qui  a  donné  cet  avis  se  nomme  Èmery  ;  c'est  un  chasseur  du 
2*  bataillon  2«    régiment  qui  a  trois   mois  de  service.    Le  mur  est 

réparé.  »  La  plus  grande  surveillance  est  ordonnée 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour^ 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Hanovre  et  de  Hambourg,  à  la  date 
des  14  et  15  novembre,  qui  sont  communiquées  à  la  plupart  des  jour- 
naux, annoncent  la  reddition  de  la  place  de  Harlem  aux  troupes  du 
roi  de  Hollande,  la  capitulation  prochaine  de  Nieubourg,  qui  même, 
suivant  le  Journal  de  Paris.,  s'est  déjà  rendu  aux  Français,  et  la  prise 
de  possession,  par  le  roi  de  Hollande,  du  duché  d'Oldenbourg.  —  Le 
Publiciste  apprend,  par  la  voie  de  Hambourg,  qu'à  Berlin  on  parle 
de  la  conclusion  d'un  armistice,  et  que  des  lettres  particulières  d'An- 
gleterre expriment  le  plus  vif  désir  de  la  paix.  —  Suivant  cequele  Jou/'- 
nal  rfe/*am  rapporte  de  Berlin,  à  la  date  du  18  novembre,  le  feld-maré- 
chal  de  Mœllendorf  a  eu  l'honneur  d'être  présenté  à  l'empereur  Napo- 

1.  Ce  rapport  débute  par  un  extrait  de  la  correspondance  de  François  Fauche. 
Voir  plus  haut,  p.  735. 
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léon  qui  a  fait  un  accueil  plein  de  bonté  à  ce  respectable  compagnon 
d'armes  de  Frédéric  le  Grand.  —  On  lit  dans  le  même  journal,  que  le 
maréchal  Lannes  est  aux  portes  de  Dantzig,  et  que  le  prince  Jérôme 
se  porte  de  Breslau  sur  Varsovie,  où  il  devait  faire  son  entrée  du  12 
au  15  novembre.  —  Le  roi  de  Prusse  est  à  Varsovie,  disent  les  avis  les 
plus  récents  que  le  Journal  de  VEmpire  cite  à  l'article  de  Hambourg, 
en  date  du  lo  novembre.  Le  même  journal,  aux  nouvelles  de  Turquie, 
parle  d'une  conférence  qui  a  eu  lieu,  le  14  octobre,  entre  M.  d'Ita- 
linsky,  ambassadeur  de  Russie,  et  les  principaux  membres  du  minis- 
tère ottoman.  A  la  fin  de  cette  conférence,  le  nouveau  Reiss  Effendi  a 
accédé  à  la  demande  de  M.  d'italinsky  de  la  réintégration  des  hospo- 
dars  de  Moldavie  et  de  Valachie,  et  le  ministre  ottoman  a  déclaré  en 
outre  que  le  Grand-Seigneur  avait  résolu  de  ne  point  renoncer  à  son 
alliance  avec  la  Russie.  —  C'est  d'après  le  journal  le  Messager  des 
Alpes-Maritimes  que  plusieurs  journaux  de  Paris  rapportent  qu'il 
est  parvenu  à  Nice  une  lettre  officielle  annonçant  que  le  dey  d'Alger 

menaçait  la  France  d'une  rupture 

Bourse.  —  Les  affaires  ont  paru  d'abord  très  languissantes  et  les 
cours  extrêmement  faibles;  mais,  tout  à  coup,  les  demandes  ont  été  si 
nombreuses  que  les  rentes  ont  été  portées  de  72  fr,  jusqu'à  73  fr.  50 
pour  la  fin  du  courant.  Les  actions  de  la  Banque,  qui  avaient  éprouvé 
également  un  peu  de  baisse,  ne  se  sont  pas  bonifiées  ensuite  en 
proportion  des  rentes.  Les  obligations  et  les  bons  n'ont  point  varié. 
—  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre  1806, 72  fr.  25,  30  ;  72  ;  72  fr.  30, 
20,  30,  50  60;  73  fr.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807  fr.,  69  fr.  50. 
Bons  de  remboursement  :  G  fr.  50.  Actions  de  la  Banque  de  France  : 
1  .212  fr.  50;  1.217  fr.  50;  1.220.  Actions  des  Ponts,  1.290  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Moniteur  du  24  novembre:  «  Paris,  le  23  novembre.  Hier,  M.  le  président 
du  Corps  législatif,  accompagné  des  membres  de  ce  corps  qui,  dans  la  vacance 
de  la  session,  se  trouvent  à  Paris,  et  assisté  de  l'architecte,  M.  Poyet,  sous 
la  direction  duquel  s'élève  la  nouvelle  façade  du  palais,  et  en  présence  des 
artistes  qui  doivent  concourir  à  sa  décoration,  a  posé  la  première  pierre  de 
l'édifice.  Avant  d'y  procéder,  M.  le  président  a  prononcé  un  discours.  Après  la 
cérémonie,  les  membres  du  Corps  législatif  qui  y  avaient  assisté  et  les  per- 
sonnes invitées  se  sont  réunis  dans  une  des  salles  du  palais,  au  nombre  de 
plus  de  cent,  à  un  repas  où  ont  été  portées  les  santés  suivantes.  Par  M.  le  prési- 
dent à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  :  «  Puissent  toutes  nos  institutions,  perfection- 
«  nées  de  plus  en  plus  par  son  génie,  être  aussi  durables  que  sa  gloire  !  » 
Par  M.  Méric,  l'un  des  vice-présidents  dans  le  cours  de  la  dernière  session, 
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à  S.  M.  l'Impératrice:  «  Sa  bonté  rallie  le  cœur  des  peuples  que  soumettent 
«  les  armes  de  son  invincible  époux  I  »  Par  M.  le  général  Bardenet,  membre 
du  Corps  législatif,  à  la  famille  impériale:  «  Les  membres  qui  la  composent 
a  se  montrent  dignes  de  partager  et  de  soutenir  la  gloire  du  grand  homme  qui 
«  leur  en  a  ouvert  la  carrière  ;  puisse  se  perpétuer  de  génération  en  génération 
«  la  race  des  héros  et  ne  jamais  perdre  la  trace  de  son  illustre  fondateur!  » 
Par  M.  le  général  de  division  d'Allemagne,  l'un  des  questeurs  du  Corps  légis- 
latif, à  la  gloire  des  armées  françaises  :  «  Leurs  exploits  ont  répondu  aux 
(c  grands  desseins  de  notre  invincible  Empereur,  et  achèvent  le  blocus 
«  continental  de  l'Anglerre.  »  Par  M,  Poyet,  architecte  du  Corps  législatif  et 
de  l'édifice  en  construction,  à  la  protection  signalée  que  Napoléon  le  Grand 
accorde  aux  arts  :  «  Qu'ils  se  réunissent  tous  pour  consacrer  sa  gloire  dans 
«  des  monuments  dignes,  s'il  se  peut,  de  son  nom!  »  M.  le  général  Lasalle, 
commandant  du  bataillon  des  vétérans,  qui  fait  le  service  auprès  du  Corps 
législatif,a  obtenu  de  témoigner  les  sentiments  qui  animent  le  bataillon  qu'il 
commande.  Toutes  les  santés  ont  été  portées  aux  acclamations  unanimes  et 
réitérées  de  Vive  L'Empereur  !  et  accompagnées  de  tous  les  témoignages  de 
l'allégresse  et  de  l'enthousiasme  général.  » 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  25  novembre 

. .  .JJournaux.  — On  disait  à  Berlin,  le  14  novembre,  suivant  les 
nouvelles  de  celte  ville,  données  par  le  Journal  de  V Empire,  que 
S.  M.  l'Empereur,  maître  de  tous  les  États  prussiens,  avait  daigné 
écouter  les  propositions  que  le  roi  de  Prusse  lui  avait  ilérativeuient 
adressées,  mais  qu'au  lieu  de  s'abandonner  à  la  générosité  du  vain- 
queur, qu'il  avait  réclamée  avec  tant  d'instances,  S.  M.  Prussienne 
s'était  réunie,  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  restaient,  aux  Russes 
rassemblés  derrière  la  Vistule,  au  secours  desquels  elle  avait  promis 
de  renoncer  pour  première  condition  ;  on  ajoutait  que  celte  démarche 
du  roi  de  Prusse  avait  fait  rompre  les  négociations,  qui  étaientfort 
avancées. — La  Gazette  de  France  rapporte  que  des  lettres  de  Vienne 
parlent  d'une  déclaration  importante,  faite  par  l'ambassadeur  de 
France  au  gouvernement  autrichien,  au  sujet  du  rassemblement 
d'une  nombreuse  armée  autrichienne  dans  la  Bohême.  —  Suivant  la 
même  gazette,  et,  d'après  des  lettres  de  Berlin,  du  17  novembre,  les 
généraux  Beaumont  et  Lasalle  se  dirigent  à  marches  forcées  vers  la 
Pologne,  et  le  prince  Jérôme  a  dû  entrer  à  Varsovie  le  18.  Quelques 
détails  des  cruautés  de  Dessalines  se  lisent  dans  la  même  gazette;  on 
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y  remarque  surtout  que  les  rebelles,  informés  des  faits  et  des  résul- 
tats de  la  dernière  guerre  contre  l'Autriche,  craignent  que  les  succès 
des  Français  sur  le  continent  ne  forcent  les  Anglais  à  faire  la  paix,  et 
qu'ils  s'occupaient  en  conséquence  à  se  fortifier  de  plus  en  plus  dans 
les  montagnes. . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires  aujourd'hui,  et  les  cours 
se  sont  encore  améliorés  très  sensiblement.  Le  taux  des  obligations 
et  des  bons  est  toujours  le  même.  —  o  0/0,  jouissance  du  22  septem- 
bre :  74  fr.;  73  fr.  80,  85,  90;  74  fr.  ;  73  fr.  80,  74  fr.;  73  fr.  80; 
74;  73  fr.  85,  90;  74 fr.;  73  fr.  90.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807, 
71  fr.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.225  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Autre  rapport  du  même  jour 

La  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  parlementaire  anglais  à  Rotterdam 
était  répandue,  hier,  dans  différents  cafés;  on  croyait  généralement 
qu'il  avait  apporté  des  propositions  relativement  à  la  paix.  On  disait 
aussi  que  des  négociations  étaient  ouvertes  avec  la  Russie.  Dans 
une  société  particulière  où  l'on  parlait  du  retour  prochain  de 
Leurs  Majestés  Impériales  et  Royales  un  particulier  fit,  à  cet  égard, 
une  remarque  pour  appuyer  cette  espérance  :  «  C'est,  a-t-il  dit,  la 
continuité  de  l'ouverture  du  Salon  qu'on  ne  doit  fermer  qu'après  ce 
retour  tant  désiré  et  que,  si  Leurs  Majestés  étaient  dans  l'intention 
de  prolonger  leur  séjour  en  Allemagne,  il  est  à  présumer  qu'on 
aurait   déjà  donné  des  ordres  pour  la  clôture  de  ce  Salon.  » 

Au  café  Godeau,  une  personne  a  dit  tenir  d'un  officier  général  que 
l'empereur  de  Russie  avait  ordonné  de  désarmer  tous  les  habitants 
de  la  partie  de  la  Pologne  qui  lui  était  soumise .  —  Le  nommé  Bonnard , 
qui  s'était  évadé  de  la  Conciergerie  et  duquel  nous  avons  parlé,  il  y  a 
quelques  jours,  a  remis,  hier,  à  la  Cour  de  justice  criminelle  un 
mémoire  dans  lequel  il  prétend  avoir  beaucoup  contribué  à  empêcher 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi  d'être  assassinée  par  les  agents  de 
l'Angleterre,  ayant  été  un  des  premiers  à  découvrir  ce  complot 
infernal  et  à  en  prévenir  M.  Bourrienne;  il  prétend,  d'après  celle 
conduite,  qu'il  ne  doit  pas  être  mis  en  jugement  pour  un  délit  anté- 
rieur à  cet  événement  qui,  selon  lui,  doit  lui  faire  obtenir  le  pardon. 
Il  offre  aussi  de  donner  un  moyen  de  lester  des  hommes  et  des  che- 
vaux de  manière  qu'ils  puissent  manœuvrer  sur  mer  comme  sur  terre 
sans  courir  risque  d'être  noyés.  Il  vient  de  paraître  une  brochure  de 
8  pages  d'impression,  intitulée  :  «  Geoffroy,  rédacteur  du  Journal  de 


[25  NOVEMBRE  1806]  PARIS  sous  L'EMPIRE  798 

r Empire^  mis  à  la  diète  par  la  Gazette  de  Santé.  »  On  dit  le  style  assez 
plaisant  et  le  fond  très  piquant  ;  elle  est  signée  :  Marie  des  Ursins.  — 
Une  partie  des  habitués  du  café  Tortoni  s'est  réunie,  hier,  dans  un 
banquet  civique,  plusieurs  toasts  ont  été  portés  aux  santés  de 
Leurs  Majestés  Impériales  et  Royales  ainsi  qu'à  celle  de  l'auguste 
mère  du  plus  grand  des  monarques;  M.  Vestris  père  était  le  doyen 
d'âge  de  cette  agréable  réunion. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  25  novembre  :  «  Paris,  24  novembre.  L'Athénée  de 
Paris  ouvrira  ses  cours  le  !«'  décembre  prochain.  Les  professeurs  sont: 
MM.  Fourcroy,  pour  la  chimie  ;  Sue,  pour  l'anatomie  ;  Richerand,  pour  la  physio- 
logie ;  Cuvier,  pour  l'histoire  des  animaux;  Hassenfratz,  pour  la  technologie; 
Chénier,  pour  les  belles-lettres;  Ginguené,  pour  l'histoire  littéraire  moderne; 
Daunou,  pour  l'histoire  romaine;  Robert,  pour  la  langue  anglaise;  Boldoni, 
pour  la  langue  itahenne,  etc.  » 
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25  NOVEMBRE  1806 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  26  novembre 

. . .  Journaux.  —  Des  nouvelles  de  Londres,  rapportées  par  la 
Gazette  de  France,  annoncent  que  sir  Sidney  Smith  est  rappelé  et 
remplacé  dans  le  commandement  de  l'escadre  de  Sicile  par  l'amiral 
Parvis.  Tous  les  généraux  qui  commandaient  les  troupes  anglaises, 
dans  cette  île,  désapprouvaient  beaucoup,  est-il  dit,  la  guerre  de 
brigandages  et  de  massacres  que  sir  Sydney  Smith  avait  organisée 
danslaCalabre.  — Suivant  les  papiers  de  Hambourg,  des  lettres  parti- 
culières, qui  y  étaient  arrivées  de  Pétersbourg,  donnaient  une  juste 
idée  de  la  vive  sensation  qu'avait  faite  en  Russie  la  bataille  d'Iéna, 
et  la  cour  de  Pétersbourg,  dans  ses  dispositions  militaires,  paraîtrait 
songer  bien  plus  à  sa  propre  sûreté  qu'à  porter  des  secours  à  la  Prusse, 
vis-à-vis  de  laquelle  il  n'y  a  que  des  promesses  verbales  et  point  de 
traité,  et  à  laquelle  elle  reproche  d'ailleurs  hautement  d'avoir  trahi 
plusieurs  fois  la  Russie. —  On  apprend  encore,  par  Hambourg,  que  le 
gouvernement  français  a   fait   demander  à  celui   de  Danemark  de 
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fermer  aux  Anglais  la  communication  avec  le  continent  par  Husum  et 

Tônning.  —  On  lit  également  dans  la  Gazette  de  France  et  dans  le 

Publiciste  que  le  général  Clarke  est  arrivé  à  Vienne,  chargé  d'une 

mission  importante,  que  l'on  présumait  être  relative  aux  affaires  de  la 

Pologne. — 11  se  confirmait,  ajoute  le   Publiciste,   qu'une   partie  des 

troupes  autrichiennes,  stationnées  en  Bohème,  se  rendaient  dans  la 

Moravie,  la  Silésie  et  les  Galicies,  et  que  l'ordre  avait  été  donné  de 

pourvoir  à  l'approvisionnement  de  toutes  les  places  fortes  en  Bohême. 

Les  32»  et  33«  Bulletins  de  la  Grande-Armée  remplissent  le  reste  des 

journaux. . . 

Bourse.   —  Les  5  0/0  et  les  actions  de  la  Banque   ont  éprouvé 

aujourd'hui  à  la  Bourse    une   baisse   assez   forte.    On   attribue   ce 

mouvement  aux   spéculations   des  joueurs.  —  5  0/0,  jouissance  du 

22  septembre  1806,  73  fr.  50  ;  73  fr.;  72  fr.  90;  73  fr.  Idem,  jouissance 

du  22  mars  1807,  70  fr.  50  ;  70  fr.  Actions  de  la  Banque  de  France, 

1.21S  fr.;  1.212  fr.  50;  1.207  fr.  50. 

Dubois. 

(Ai-ch.  nat.,  AFiv,  1498.) 


Autre  rapport  du  même  jour 

Les  colporteurs  ont  vendu  hier  immensément  des  32e  et  33*  Bulletins  ; 
ils  ne  savaient  auquel  entendre,  surtout  dans  les  quartiers  Saint- 
Martin,  Saint-Antoine  et  aux  Halles,  où  la  classe  industrielle  témoignait, 
par  des  cris  de  Vive  r Empereur  !  le  plaisir  que  leur  faisait  l'annonce 
d'une  suspension  d'armes,  avant-coureur  d'une  paix  prochaine.  Ces 
Bulletins  sont  venus  fort  à  propos  pour  imposer  silence  à  la  malveil- 
lance, qui  faisait  courir  le  bruit  qu'une  affaire  avait  eu  lieu  entre  nous 
et  les  Russes  et  que  nous  avions  été  battus.  Les  détails  insérés  dans 
ces  deux  Bulletins,  relatifs  à  la  position  des  divers  corps  de  la  Grande- 
Armée,  donnent  à  ces  nouvellistes  le  démenti  le  plus  formel.  Les  poli- 
tiques se  sont  jetés  dans  un  labyrinthe  de  conjectures  sur  les  motifs 
qui  ont  pu  déterminer  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  à  accorder  un  armistice. 
Les  hommes  raisonnables  voient  d'abord  dans  cette  mesure,  à  côté  de 
la  clémence  de  Sa  Majesté,  quelques  moments  de  repos  pour  l'armée, 
qui  doit  en  avoir  un  grand  besoin  ;  et  puis,  lorsqu'ils  considèrent  sa 
superbe  position,  tant  sur  l'Oder  que  sur  la  Vistule,  et  la  ligne  des 
places  fortes  en  notre  pouvoir,  ils  pensent  que  de  vastes  projets 
occupent  l'esprit  du  monarque  chéri  et  que  la  paix  avec  la  Prusse 
n'est  qu'un  acheminement  à  la  paix  générale.  Il  en  est  encore  qui 
disent  que,  comme    dans  tous   les  traités  il  y  a  toujours  quelques 
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articles  secrets,  il  est  probable  qu'il  en  existe  un  dans  les  négociations 
entamées  avec  la  Prusse,  par  lequel  cette  puissance  s'engage  de 
repousser  conjointement  avec  la  France  les  agressions  des  Russes, 
dans  le  cas  où  ils  auraient  la  témérité  d'avancer  au-delà  des  limites 
prescrites  par  les  conditions  de  l'armistice.  Les  hommes  craintifs 
s'imaginent  voir  dans  cette  mesure  un  moyen  de  laisser  aux  Russes 
le  temps  de  concentrer  une  armée  considérable  dans  la  Pologne 
russienne  et  de  les  mettre  dans  le  cas  de  pouvoir  nous  résister,  si 
jamais  les  hostilités  venaient  à  recommencer  ;  que  la  trop  grande 
générosité  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  à  leur  égard  après  la  bataille 
d'Austerlitz  et  l'abus  qu'ils  en  ont  fait  devaient  faire  inspirer  la  plus 
grande  méfiance  relativement  à  une  nation  aussi  perfide.  Les  alar- 
mistes s'évertuaient  à  dire  :  «  Gomment  !  Un  armistice  avec  la  Prusse  ! 
Et  l'on  disait  son  armée  anéantie?  Comment  l'empereur  des  Français 
se  déterminerait-il  à  abandonner  les  Polonais  dont  tous  les  cœurs 
ont  volé  au-devant  de  lui,  et  qu'il  a  lui-même  excités  par  des  pro- 
clamations à  secouer  le  joug  des  puissances  qui  les  ont  asservis  ?  » 
Tel  est  le  résultat  des  différentes  opinions  que  nous  avons  été  à  portée 
de  recueillir,  tant  dans  les  endroits  publics  que  dans  quelques  sociétés 
particulières.  —  On  commenceà  crier  contre  les  épiciers  qui  viennent 
d'augmenter  le  prix  de  la  chandelle,  et  l'on  craint  qu'à  leur  exemple, 
les  autres  marchands  ne  renchérissent  les  autres  denrées  de  première 
nécessité.. . 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  26  novembre  :  «  Paris,  25  novembre.  A  compter 
d'hier,  24  novembre,  la  Banque  de  France  a  réduit  à  5|0/0  par  an  le^taux  de 
l'escompte,  qui  était  précédemment  de  6  0/0.  Les  directeurs  fdu  Comptoir 
commercial  ont  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  actionnaires  que  le  taux  de 
l'escompte  du  Comptoir  est  également  réduit  de  1  0/0  par  an,  à  compter  du 
même  jour.  »  —  «  La  tragédie  d'Omasis  est  à  sa  dix-neuvième  représenta- 
tion. Malgré  le  concours  nombreux  de  spectateurs  qu'elle  ne  cesse  d'attirer, 
on  assure  que  M.  Baour-Lormian,  docile  aux  conseils  de  la  critique,  a  fait  des 
changements  considérables  à  son  ouvrage,  et  qu'ils  seront  soumis  au  publiC; 
à  la  prochaine  représentation.  »  —  Courrier  français  du  26  novembre  : 
«  Paris,  25  novembre.  En  annonçant  hier  les  cours  de  l'Athénée  de  Paris*, 
nous  avons  omis  les  noms  de  quelques  professeurs;  nous  croyons  devoir  les 
établir  aujourd'hui;  ce  sont  MM.  Tremery,  pour  la  physique  expérimentale; 
Esparon,  pour  l'hygiène  ;  Ducler,  pour  ^la  cosmographie  et  la  géographie  ; 
Ampère,  pour  la  théorie  des  probabilités  appliquée  aux  diverses  branches  des 
connaissances  humaines;  Combes-Daunous,  pour  l'histoire  moderne;   Déso- 

1.  Voir  plus  haut,  p.  798. 
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doards, pour  l'histoire  de  France.  »  —  Journal  du  Commerce  du  26  novembre: 
«  Paris,  le  25  novembre.  Changes.  Rien  de  nouveau  dans  les  changes.  L'Es- 
pagne a  fléchi  un  peu;  les  autres  devises  sont  calmes;  les  nouvelles  de 
l'armistice  conclu  avec  la  Prusse  ont  fait  hausser  de  près  de  2  francs  les  rentes 
à  la  Bourse  d'aujourd'hui.  » 


CMV 
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Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  27  novembre 

3"  arrondissement. —  Tulles  anglais.  —  Au  mois  d'août  dernier,  on 
a  saisi  chez  le  sieur  Bardel,  rue  des  Bons-Enfants,  et  dans  plusieurs 
autres  magasins  désignés  comme  ses  entrepôts,  une  quantité  consi- 
dérable de  tulles  anglais,  provenant  de  la  manufacture  de  Nottingham, 
qui  appartient  au  sieur  Hayne,  Anglais  établi  sans  autorisation  à  Paris. 
Il  a  été  arrêté,  ainsi  que  le  sieur  Bardel,  son  principal  commissionnaire. 
(Bulletin  du  27  août.)  Le  résultat  de  cette  mesure  n'ayant  pas  été 
communiqué,  le  sénateur-ministre  a  demandé  qu'il  lui  en  fût  rendu 
compte,  d'autant  plus  qu'on  parlait  de  corruption,  de  connivence. 
Voici  le  rapport  de  M.  le  conseiller  d'État  préfet  de  police  :  «  L'admi- 
nistration des  douanes  a  traité  avec  les  frères  Hayne  et  Bardel  pour 
l'amende.  Toutes  les  marchandises  saisies  sont  demeurées  confisquées. 
En  conséquence  de  ce  traité,  Hayne  et  Bardel  ont  été  mis  en  liberté. 
On  n'a  pu  porter  cette  affaire  aux  tribunaux,  parce  que  les  tulles  ne 
sont  pas  compris  par  les  lois  dans  les  marchandises  prohibées,  et 
sont  seulement  assujettis  à  un  droit  d'entrée.  Cependant,  l'introduction 
en  France  de  ceux  fabriqués  en  Angleterre  cause  le  plus  grand 
préjudice  aux  manufactures  de  l'Empire.  Il  conviendrait  donc  que, 
par  un  décret  impérial,  les  tulles  anglais  fussent  compris  dans  les 
marchandises  dont  l'importation  est  prohibée.  Cette  observation  a  été 
faite  à  Son  Exe.  le  ministre  des  finances.  » 
(Arch.  nat.  AF  iv,  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier,  au  Théâtre-Français,  sous  le  titre 
des  Faux  Somnambules,  une  comédie  nouvelle  en  un  acte  et  en  vers, 
qui  n'a  eu  aucun  succès,   le  public  ayant  trouvé  dans  cet  ouvrage  des 
Tome  H.  51 
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défauts  tels  qu'il  ne  le  laissa  même  pas  achever'.  Le  calme,  du  reste 
n'a  nullement  souffert  de  cette  circonstance. 

Journaux.  —  Les  journaux  sont  uniquement  remplis  par  les  pièces 
diplomatiques 2  qui  ont  été  publiées  hier  dans  le  Moniteur. 

Bourse.  —  Le  cours  des  rentes  s'est  maintenu  dans  des  dispositions 
favorables  pendant  la  durée  de  la  Bourse,  mais  il  a  paru  fléchir 
sensiblement  au  moment  de  la  clôture,  et  s'est  fermé,  dit-on,  à  72  fr.  30 
pour  la  fin  du  courant  et  à  73  fr.  offert  pour  la  fin  du  prochain.  Il  ne 
s'est  rien  fait  en  actions  de  la  Banque.  Les  obligations  et  les  bons 
sont  au  même  taux  des  jours  précédents.  —  5  0/0,  jouissance  du 
22  septembre,  72  fr.  60,  50,  70,  75,  60  ;  72  fr.  50,  55,  70,  80,  75.  /rfm, 
jouissance  du  22  mars  1807,  69  fr.  60. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  28  novembre 

Journaux.  — II  est  question,  dans  les  nouvelles  de  Francfort,  rap- 
portées par  la  Gazette  de  France,  de  la  prochaine  occupation  par  les 
troupes  françaises  de  l'embouchure  de  l'Elbe,  de  celle  du  Weser  et 
des  ports  voisins  comme  Cuxhaven,  Stadt,  etc.,  ainsi  que  du  Meck- 
lembourg  et  de  la  Poméranie  suédoise.  —  Dans  la  même  gazette,  on  lit 
l'article  suivant  ayant  en  tête  la  date  :  i  9  novembre,  G  eues  :  «  Quelques 
lettres  de  Marseille  annoncent  qu'un  bâtiment,  arrivé  du  Levant, 
apporte  la  nouvelle  que  la  Porte  ottomane  a  déclaré  la  guerre  à 
l'Angleterre  et  à  la  Russie.  Celte  nouvelle  se  trouve  confirmée  par  des 
lettres  de  Livourne,  où  elle  est  également  parvenue  par  un  vaisseau 
qui  a  fait  la  traversée  de  Gonstantinople  en  seize  jours  ;  les  ambassa- 
deurs de  Russie  et  d'Angleterre  avaient  déjà  quitté  cette  capitale.  »  — 
Dans  un  article  daté  :  Vienne,  i4  novembre,  que  donne  le  Fubliciste, 
il  est  annoncé  que  M.  de  La  Rochefoucauld  a  remis  au  gouvernement 
autrichien  une  note  officielle,  à  laquelle  il  a  été  répondu  le  lendemain; 
puis  on  ajoute  :  «  Quelques  personnes  prétendent  ici,  nous  ignorons  sur 

1.  Journal  de  Paris  du  27  novembre  :  «  Les  Faux  Somnambules  ont  été  siffles, 
mais  siffles  de  telle  sorte  que  le  dormeur  le  plus  engourdi  se  serait  vingt  fois 
réveillé...  On  n'a  pas  demandé  l'auteur. . .  » 

2.  Relatives  àladernièi'e  négociation  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
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quel  fondement,  que  ce  ministre  va  être  remplacé.  »  On  annonce  de 
Mayence  le  prochain  départ  de  S.  M.  l'Impératrice  pour  Berlin. . . 

Bourse.  —  Les  effets  ont  été  constamment  faibles,  et  la  seule 
remarque  que  Ton  a  faite,  à  l'égard  des  rentes,  c'est  que  le  report, 
pour  la  fin  du  mois  prochain,  est  de  60  à  80  c;  on  n'a  recueilli  aucune 
nouvelle  ni  observation  susceptible  d'influence.  Les  obligations  et 
les  bons  n'ont  point  varié.  Les  transactions  commerciales  ne  s'animent 
point  ;  les  eaux-de-vie  sont  toujours  offertes,  et  les  autres  articles 
très  calmes.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre  4806,  72  fr.; 
71  fr.  90;  72  fr.;  71  fr.  90,  85,  90.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807  : 
68  fr.  90.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.205  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  28  novembre  :  «  Paris,  le  27  novembre.  Le 
dernier  Rulletin  de  la  Grande-Armée  a  fait  une  grande  sensation  à  Paris,  et 
donne  à  l'Europe  une  preuve  frappante  de  la  modération  du  vainqueur.  Car, 
au  moment  où  chacun  s'attendait  à  voir  la  France  poursuivre  ses  avantages, 
l'Empereur  a  suspendu  tout-à-coup  sa  marche  victorieuse  par  un  armistice, 
et  ouvert  des  négociations  de  paix  à  Charlottenbourg.  Il  est  à  croire  que  les 
ennemis  de  la  France  n'abuseront  pas  de  nouveau  de  cet  acte  de  générosité, 
et  qu'ils  sentiront  que,  si  l'Empereur  a  consenti  à  ne  pas  pousser  plus  loin  ses 
succès,  il  reste  du  moins  dans  une  situation  à  reprendre  le  cours  de  ses  vic- 
toires et  à  confondre  tous  ceux  qui  chercheraient  à  s'opposer  à  la  paix  durable 
qu'il  désire  de  donner  au  monde.  » 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  novembre 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  Louvois,  sous  le  titre 
de  la  Journée  aux  interruptions  ou  Comme  on  travaille  à  Paris,  la 
première  représentation  d'une  comédie  en  trois  "actes  et  en  prose. 
Presque  toutes  les  scènes  de  cet  ouvrage  ont  excité  des  murmures,  que 
n'ont  pu  balancer  les  applaudissements  donnés  par  intervalles  à 
quelques  plaisanteries  ;  le  bruit  des  sifflets  n'a  même  pas  permis 
d'entendre  la  fin.  Quelques  personnes  disaient  que  cette  pièce  était 
de  MM.  Dieulafoy  et  Gersin.  Les  spectateurs,  néanmoins,  ont  joui 
d'une  parfaite  tranquillité. 
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Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Vienne,  à  la  date  du  16  novembre, 
continuent  de  parler  de  Tordre  donné  par  la  cour,  pour  que  tous  les 
régiments  qui  se  trouvaient  sur  la  frontière  se  rendissent  à  marches 
forcées  en  Pologne,  c'est-à-dire  en  ne  se  reposant  qu'un  jour  sur 
cinq,  afin  de  former  un  cordon  d'observation.  — Suivant  le  Publiciste 
et  le  Journal  de  l'Empire,  les  dernières  nouvelles  directes  de  Cons- 
tantinople  annoncent  que  la  Porte  a  renouvelé  son  alliance  avec  la 
Russie;  que  le  ministre  de  cette  dernière  puissance  s'était  en  effet  mis 
en  route  pour  Pétersbourg,  mais  que  le  Grand-Seigneur  lui  avait 
envoyé  un  exprès  pour  l'inviter  à  revenir,  ce  qu'il  avait  fait,  à  raison 
de  ce  que  toutes  les  demandes  de  la  Russie  avaient  été  accordées, 
entre  autres  la  réintégration  des  princes  de  Moldavie  et  de  Valachie. 
On  observe  dans  \e  Journal  de  V Empire  que  toutes  ces  nouvelles  n'ont 
rien  de  contradictoire,  et  qu'il  ne  s'agirait  que  d'avoir  des  dates 
certaines.  —  Les  dernières  lettres  de  Constantinople,  lit-on  dans  le 
Journal  de  Paris,  annoncent  que  M.  d'Italinsky  a  été  menacé 
d'être  envoyé  aux  Sept  Tours,  s'il  se  permettait  encore  de  pré- 
senter des  notes  qui  blessassent  l'indépendance  de  la  Sublime- 
Porte.  —  On  remarque  dans  le  Publiciste  l'extrait  d'une  lettre  de 
Madrid,  contenant  des  réflexions  sur  les  inductions  que  quelques 
personnes  ont  tirées  des  deux  proclamations  de  la  cour  et  de 
la  révocation  qui  en  a  été  faite:  «  On  était  parvenu  à  persuader, 
(est-il  dit)  au  moins  à  la  foule,  que  notre  cabinet,  changeant  de  poli- 
tique, songeait  à  s'éloigner  de  notre  grand  et  puissant  allié  ;  heureu- 
sement, la  supposition  était  trop  absurde;  elle  est  tombée  d'elle-même 
au  bout  de  quelques  jours;  nous  nous  sommes  convaincus  que  notre 
cour  est  plus  unie  que  jamais  avec  la  France,  que  tous  ses  efforts 
tendent  avec  vigueur  la  guerre  commune  contre  les  tyrans  des  mers  ;  et 
la  seule  chose  qu'aient  gagnée  les  fabricateurs  de  ces  faux  bruits, 
c'est  d'avoir,  par  là,  mis  à  découvert  combien  l'opinion  publique 
serait  fortement  opposée  à  toute  mesure  qui  pourrait  tendre  à  séparer 
nos  intérêts  de  ceux  de  la  France.  »... 

Bourse.  —  Le  cours  des  5  0/0  au  comptant  est  toujours  en  baisse, 
et  le  report  pour  la  fin  du  mois  prochain  est  d'un  franc.  Les  actions 
de  la  Banque  sont  très  offertes.  Les  obligations  se  font  à  5  1/2  l'an; 
les  courtes  à  1/2  0/0  par  mois,  et  les  bons  de  10.000  francs  de  5  1/2  à 
10  0/0  l'an.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre  1806,  71  fr.  50,  20, 
lo;  71  fr.  10,  25,  40,  20,  25,  30.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807: 
68  fr.  40.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.190  fr.  Actions  des  Ponts, 

1.285  fr. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  rv,  1498.) 
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Journaux 

Gazette  de  France  du  29  novembre  :  «<  Paris,  28  novembre.  On  assure 
que  des  ordres  ont  été  donnés  pour  que  les  travaux  des  Tuileries,  du  Louvre 
et  des  arcs  de  triomphe  qui  s'élèvent  sur  la  place  du  Carrousel  et  à  l'Étoile  des 
Champs-Elysées  soient  poussés  avec  une  nouvelle  activité.  »  —  Journal  de 
Paris  du  29  novembre:  «  Variétés.  Théâtre  de  l'Impératrice.  La  Journée 
aux  interruptions  ou  Comme  on  travaille  à  Paris^.  Le  premier  titre  de  cette 
pièce  nouvelle  se  trouve  suffisamment  justifié:  des  murmures  et  des  sifflets 
l'ont  fréquemment  interrompue.  A  l'égard  du  second,  tous  les  poètes  parisiens 
doivent  s'inscrire  en  faux  contre  les  auteurs.  Si  l'on  ne  travaillait  plus  que 
dans  ce  goût  à  Paris,  la  fin  du  monde  (littéraire)  serait  arrivée;  ce  serait  un 
véritable  chaos.  En  effet,  il  y  a  de  tout  dans  cette  extravagante  production, 
et  tout  y  est  pêle-mêle  :  confusion  des  langues,  confusion  des  genres,  sans 
parler  de  celle  des  auteurs,  qui  n'ont  pas  dû  être  médiocrement  confus.  Quoi 
qu'il  en  soit,  et  tout  en  reconnaissant  que  jamais  chute  de  pièce  ne  fut  plus 
méritée,  nous  ne  serions  pas  surpris  qu'on  voulût  revoir  l'ouvrage.  Outre  qu'il 
annonce  une  imagination  vive  et  très  facétieuse,  il  est  si  audacieusement  et  si 
singulièrement  absurde  que  cela  seul  peut  piquer  la  curiosité  publique.  Nous 
en  donnerons  l'analyse,  si  l'on  juge  convenable  de  le  risquer  une  seconde 
fois.   » 
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29  NOVEMBRE  1806 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  30  novembre 

. . .  Spectacles.  —  Le  Théâtre  de  Molière  ^  a  fait  hier  sa  réouver- 
ture, et  paraît  avoir  été  consacré  à  des  pièces  traduites  de  l'étranger  ; 
une  comédie  du  Théâtre  allemand  en  cinq  actes,  en  prose,  intitulée  : 
Avis  aux  vieillards  ou  les  deux  Kinsberg  et  une  comédie  en  deux 
actes,  intitulée  la  Fille  de  quinze  ans^,  traduction  anglaise,  ont  obtenu 
les  suffrages  des  spectateurs.  Ce  nouveau  genre  a  paru  piquer  la 
curiosité.  Les  deux  pièces  avaient  chacune  un  but  très  moral,  et  ce 
que  quelques  scènes  paraissaient  avoir  de  léger  se  trouvait  entièrement 
racheté  par  le  ton  de  décence  qui  règne  dans  tous  les  détails,  et 
surtout  dans  le  ton  des  divers  caractères.  La  tranquillité  a  été  parfaite 
pendant  la  durée  du  spectacle. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  803. 

2.  Le  Théâtre  Molière,  rue  St-Martin,  prenait  comme   sous-titre  :    Variélés- 
Étrangères. 

3.  «  Comédie  du  célèbre  acteur  Garrick.  »  {Journal  de  Paris  du  30  novembre.) 
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Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Berlin,  rapportées  par  le  Journal  de 
rEmpire,  annoncent,  comme  le  bruit  le  plus  général,  le  prochain 
départ  de  S. M.  l'Empereur  pour  Varsovie.  — On  apprend  de  la  même 
ville,  suivant  ce  que  publie  la  Gazette  de  France,  qu'à  la  suite  d'un 
travail  particulier  de  M.  le  prince  de  Bénévent  avec  l'Empereur,  il 
avait  été  expédié  à  Paris  un  courrier  chargé  des  communications  de 
la  plus  haute  importance  au  Sénat  conservateur,  et  qu'on  assurait 
que  toutes  les  puissances  continentales  seraient  sommées  de  se 
déclarer  ouvertement  contre  la  France  ou  de  se  joindre  à  elle  contre 
le  gouvernement  britannique.  —  La  même  gazette  porte  que  l'armée 
russe,  qui  s'était  concentrée  entre  Vilna  et  Grodno,  s'est  mise  en 
mouvement  et  se  dirige  sur  la  Vistule.  Elle  annonce  en  outre  que, 
d'après  les  ordres  du  maréchal  Mortier,  le  Conseil  des  notables  de 
Hambourg  a  fait  mettre  le  scellé  sur  toutes  les  marchandises  anglaises. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  30  novembre  :  «  Paris,  29  novembre.  L'ouverture 
du  pont  d'Austerlitz  a  eu  lieu  le  24  de  ce  mois  pour  les  gens  de  pied  seule- 
ment. On  croit  que  les  voitures  y  passeront  dès  le  le""  janvier  1807.  «  —  Jour- 
nal du  Commerce  du  30  novembre:  «  Paris,  le  29  novembre.  Changes.  Le 
mois  de  novembre  s'est  montré  extrêmement  calme  pour  les  affaires  en 
change.  Le  papier  sur  Hambourg  est  le  seul  qui  ait  éprouvé  quelques  variations 
dans  ses  cours.  Les  autres  places  ont  été  constamment  dans  un  état  de  baisse 
qui  est  une  suite  nécessaire  de  l'interruption  des  relations  commerciales  avec 
le  Nord.  Le  Londres  a  eu  quelques  demandes.  » 


CMIX 

30  NOVEMBRE  1806 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  l*'  décembre. 

. . .  Journaux.  —  Aux  nouvelles  de  Hollande,  données  par  le 
Journal  du  Commerce  et  le  Journal  de  rEmpire,  on  lit  qu'un  courrier, 
arrivé  le  25  novembre  à  La  Haye,  a  annoncé  qu'un  avantage  mar- 
quant avait  été  remporté  sur  les  Russes  par  le  corps  d'armée  de  M.  le 
maréchal  Ney,  sous  les  ordres  du  prince  Jérôme;  que  l'avant-garde 
de  l'armée  russe  a  été  complètement  battue,  et  qu'on  lui  a  pris  beau- 
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coup  de  bagages  et  d'artillerie.  —  On  lit  aussi  dans  le  Journal  de 
V Empire  que  l'armistice  n'a  pas  été  ratifié,  et  qu'on  en  donnait  pour 
motif  que  les  Russes  n'avaient  pas  fait  le  mouvement  rétrograde, 
auquel  le  roi  de  Prusse  s'était  engagé  en  leur  nom. . . . 

Bourse.  —  La  hausse  des  5  0/0  avait  paru  reprendre  à  la  fin  de  la 
dernière  Bourse,  mais  elle  ne  s'est  pas  soutenue,  et  le  cours  a  été 
constamment  faible  aujourd'hui;  le  report  est  toujours  à  peu  près  le 
même  ;  et,  à  l'égard  de  la  liquidation,  on  remarque  que  les  noms  qui 
se  donnent  avec  facilité  n'occasionnent  pas  autant  de  baisse  que  l'on 
pourrait  craindre.  Les  obligations  longues  se  sont  faites  de  5  à  5  1/2 
l'an;  les  courtes  à  1/2  0/0  par  mois,  et  les  bons  de  5  1/2  à  6  0/0  l'an, 
—  5  0/0  jouissance  du  22  septembre  1806,  71  fr.  50,  20,  15,  10,  25  ; 
71  fr.  40,  20  et  73  fr.  30.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  68  fr.  40. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.190  fr.  Actions  des  Ponts,  1.285  fr. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  1®""  décembre:  «  Paris,  30  novembre.  Hier,  s'est 
faite  l'ouverture  du  Théâtre  Molière',  comme  nous  l'avions  annoncé.  La  salle, 
qui  est  très  élégante,  était  extrêmement  pleine.  Un  début  donne  toujours  de 
la  timidité  aux  acteurs,  mais  ceux  qui  composent  cette  nouvelle  troupe,  parfai- 
tement choisie,  ont  été  vivement  applaudis  dans  les  différents  rôles,  dont  ils 
se  sont  très  bien  acquittés.  On  a  remarqué  beaucoup  de  décence,  et  de  soins 
dans  leurs  costumes.  Nous  pourrons  faire  connaître  le  discours  qu'un  acteur 
brillamment  vêtu  a  lu  avant  la  représentation  sur  le  but  que  se  propose 
l'adminietration.  Il  est  simple,  clair,  sans  emphase;  et  si  on  donne  au  public 
ce  qu'on  lui  a  promis,  le  succès  couronnera  les  efforts  des  entrepreneurs  de  ce 
spectacle.  Le  peu  d'espace  que  nous  laissent  les  affaires  politiques  nous 
empêche  de  rendre  compte  aujourd'hui  des  deux  pièces  qui  ont  été  jouées  avec 
beaucoup  d'ensemble  et  d'intelligence.  Nous  tâcherons  de  les  faire  connaître. 
Au  total,  ce  théâtre  mérite  d'être  suivi,  et  ceux  qui  y  figurent,  encouragés.  » 
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l«r  DÉCEMBRE  1806, 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2  décembre, 

. .  .   Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Leipzig  rapportées  dans  le  Jour- 
nal du  Soir,  à  la  date  du  20  novembre,  déterminent  la  marche  des 

1.  Voir  phis  haut,  p.  805. 
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différents  corps  de  la  Grande-Armée  surCulm,  Thorn,  Stolpe,  Dantzig 
et  Varsovie  ;  elles  confirment  en  outre  l'occupation  de  Varsovie 
même,  de  Breslau  et  de  Lignitz  par  les  troupes  françaises,  ainsi  que 
de  Brieg  et  de  Glogau  par  les  troupes  bavaroises.  Une  nouvelle  de 
Paris,  suivant  la  même  feuille,  annonce  que  Thorn  est  occupé  par 
une  division  du  maréchal Lannes.  — OnécritdePosen,  le  15  novembre 
(Publicisie),  que  les  Polonais  manifestent  le  plus  grand  zèle  pour 
reprendre  leur  rang  parmi  les  nations;  qu'ils  brûlent  de  s'armer  pour 
s'affranchir  du  joug  de  leurs  anciens  oppresseurs;  qu'à  Kaleh,  sur 
le  chemin  de  Cracovie,  ils  se  sont  liés  par  un  accord  solennel,  sans 
même  attendre  les  Français  ;  qu'ils  ont  surpris  et  désarmé  la  garnison 
prussienne,  et  que  déjà  ils  poursuivent  la  guerre  avec  leurs  seules 
forces.  —  Suivant  ce  qu'on  mande  de  Vienne,  le  17  novembre  [Gazette 
de  France),  l'armée  russe,  qui  se  concentre  sur  ses  frontières,  est 
journellement  renforcée  par  un  grand  nombre  de  troupes  de  toutes 
armes;  que,  du  reste,  jusqu'à  ce  moment,  les  Russes  ont  respecté  avec 
le  plus  grand  soin  le  territoire  autrichien.  On  mande  encore  que 
l'Autriche  va  faire  dans  le  royaume  de  Hongrie  de  nouvelles  levées 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  que  le  pays  a  même  déjà  fourni  des 
recrues  assez  considérables  pour  porter  au-dessus  du  complet  tous  les 
régiments  nationaux  hongrois.  Le  Publiciste  entre  dans  quelques 
réflexions  sur  les  objets  qu'il  présume  devoir  être  traités 
dans  la  séance  extraordinaire  du  Sénat  qu'il  croit  prin- 
cipalement relative  au  décret  impérial  par  lequel  Sa  Majesté 
appliquant  à  l'Angleterre  les  principes  qu'elle  a  établis  contre 
tous  les  autres  États,  déclare  les  Iles  Britanniques  en  état  de  blocus. 
—  On  relève  dans  la  Gazette  de  France  les  nouvelles  mensongères 
des  gazetiers  anglais,  telles  que  le  délrônement  du  roi  de  Naples  par 
les  brigands  de  Sidney  Smith,  le  débarquement  de  l'ex-général 
Moreau  en  Angleterre,  pour  se  concerter  avec  les  ministres  relati- 
vement à  la  grande  expédition  destinée  à  se  porter  sur  le  continent. 
On  relève  également  quelques  nouvelles  que  des  journaux  de  Paris 
ont  publiées  en  divers  temps,  notamment  celle  qui  pouvait  faire  croire 
que  la  ville  de  Berlin  avait  fait  présent  à  S.  M.  l'Empereur  d'un 
superbe  service  d'argenterie.... 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires  aujourd'hui  ;  les  cours 
des  rentes  et  des  actions  de  la  Banque  se  sont  améliorés  sensiblement. 
Les  obligations  et  les  bons  se  sont  faits  comme  à  la  Bourse  précé- 
dente. —  5  0/0  jouissance  du  22  septembre  1806,  72  fr.  72  fr.  30; 
71  fr.  80;71fr.  90,  72,  71  fr.  85.  Actions  de  la  Banque  de  France,  1.195, 
1.200,  1.202  fr.  30,  1.200,  1.197.50.  Dubois. 

(Arch.  nat.,  A  F  iv,  1498.) 
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Journaux. 

Gazette  de  Finance  du  2  décembre  :  «  Paris,  1^^  décembre.  La  journée  du 
2  décembre  rappelle  deux  souvenirs  également  glorieux:  le  couronnement  de 
S.  M.  l'Empereur,  époque  où  toutes  les  ambitions  ennemies  du  repos  public 
et  toutes  les  factions  rivales  furent  enchaînées  au  pied  du  trône  ;  la  bataille 
d'Austerlitz,  où  la  coalition  des  plus  grandes  puissances  du  monde  futanéantie 
dans  quelques  heures  par  la  valeur  de  nos  soldats  et  le  génie  de  leur  chef. 
L'anniversaire  de  ce  jour  doublement  mémorable  sera  célébré  à  Paris  et  dans 
tout  l'Empire  dimanche  prochain,  7  du  courant.  »  —  «  Les  travaux  qui  restent 
à  faire  au  pont  d'Austerlitz  avancent  rapidement  et  paraissent  devoir  être 
terminés  pour  le  le""  janvier.  Déjà  un  des  trottoirs  est  praticable  pour  les 
piétons,  et  l'autre  est  presque  entièrement  achevé.  Les  pierres  de  taille  qui 
servent  de  pavés  à  ces  trottoirs  enferment  toute  la  largeur,  qui  est  d'environ 
une  toise.  On  calfate,  à  la  manière  des  ponts  de  vaisseaux,  les  planches 
destinées  à  porter  le  pavé.  L'espace  compris  entre  les  trottoirs  est  d'une  largeur 
à  laisser  passer  librement  trois  voitures  de  front.  Le  pont  d'Austerlitz  est  de 
deux  cinquièmes  plus  long  que  celui  des  Arts  et  a  deux  arches  de  moins.  On 
s'accorde  à  regarder  cette  construction  comme  la  plus  magnifique  qui  ait 
jamais  été  exécutée  dans  ce  genre.  »  —  Journal  de  Paris  du  2  décembre  : 
«  MÉLANGES.  Les  caricatures  se  multiplient;  on  en  voit  beaucoup  sur  le  roi  et 
la  reine  de  Prusse.  Je  me  rappelle,  en  les  regardant,  un  mot  de  M.  de  Bièvre.  Il 
s'était  engagé  un  jour  à  faire  des  calembours  sur  tous  les  sujets  qui  lui  seraient 
proposés.  Louis  XV  lui  dit:  «Faites-en  sur  moi.  —  Sire,  lui  répondit  M.  de 
Bièvre,  vous  n'êtes  pas  un  sujet.  »  Il  me  semble  que  les  rois,  dans  quelque 
situation  qu'ils  se  trouvent,  fussent-ils  maîtres  d'école  à  Corinthe.ne  doivent 
pas  plus  être  des  sujets  de  caricatures  que  de  calembours.  Il  y  a  une  sorte  de 
dignité  publique,  de  grandiose  national,  de  morale  politique  qu'il  faut  main- 
tenir et  que  rien  ne  doit  altérer.  J'aimerais  à  voir  écrits,  sur  la  bannière  d'un 
peuple  triomphateur,  ces  mots:  Res  sacra  miser  ».  —  «  La  manière  de  briller 
par  cet  esprit  qui  n'est  bon  qu'à  cela  tombe  à  son  dernier  terme.  On  l'attaque 
au  théâtre,  dans  les  cercles,  dans  les  chansons  même.  On  revient  au  bon  sens. 
On  ne  veut  plus  d'esprit  que  celui  qu'il  faut  aux  hommes  raisonnables  qui 
savent  s'en  servir,  et  non  pas  aux  sots  qui  en  abusent.  Il  fallait  que  cet  esprit 
bête  de  calembours  et  de  jeux  de  mots  eût  son  temps,  et  il  l'a  eu,  qu'il  fût  à  la 
mode,  et  il  y  a  été,  qu'il  cessât  d'y  être,  et  il  n'y  est  plus.  »  —  Journal  de 
l'Empire  du 2  décembre  :  «  Paris,  h'  décembre.  Les  quatre  classes  de  l'Institut 
se  réuniront  demain;  on  ignore  si  c'est  pour  déterminer  le  cérémonial  qui 
doit  être  adopté  pour  la  réception  de  M.  le  cardinal  Maury.  Il  y  a,  en  ce 
moment,  deux  places  vacantes  dans  la  première  classe,  MM.  Brisson  et 
Coulomb  n'ayant  pas  encore  été  remplacés.  » 
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2  DÉCEMBRE  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  3  décembre. 

. . .  Journaux.  —  Des  nouvelles  de  Sompolno,  entre  Posen  et 
Varsovie,  rapportées  par  le  Journal  de  V Empire,  déterminent  la  posi- 
tion des  avant-postes,  du  corps  d'armée  aux  ordres  du  maréchal 
Davout,  d'un  côté  près  de  Varsovie,  de  l'autre  près  de  Thorn.  Elles 
portent  que  les  Russes  ont  des  régiments  à  Varsovie  même  et  poussent 
leurs  reconnaissances  sur  les  routes  de  Posen  d'un  côté  et  de  Thorn 
de  l'autre  côté.  —  Un  article  de  Hambourg  à  la  date  du  24  novembre, 
inséré  au  Publiciste,  porte  que,  d'après  l'opinion  générale,  le  Danemark 
va  s'unir  à  la  France,  afin  de  seconder  les  grandes  mesures  qu'adopte 
l'empereur  Napoléon  pour  forcer  enfin  l'Angleterre  à  souscrire  aux 
conditions  d'une  paix  générale  et  favorable  à  toutes  les  puissances 
maritimes.  — C'était  un  bruit  très  répandu  à  Altona,  que  les  Anglais 
avaient  défendu  aux  navires  de  toutes  les  nations  et  sous  tous  les 
pavillons,  de  passer  le  Sund,  et  que,  dans  le  Conseil  britannique,  la 
proposition  de  traiter  hostilement  le  continent  tout  entier  avait 
prévalu  sur  le  désir  raisonnable,  émis  par  quelques  membres,  de 
terminer  une  lutte  aussi  terrible  par  des  arrangements  équitables.  — 
Suivant  le  même  journal,  des  troupes  autrichiennes  continuent  à  se 
porter  vers  Gracovie,  Lublin  et  Sandomir,  ainsi  que  sur  les  frontières 
septentrionales  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie.  Tons  les  journaux  font 
des  observations  plus  ou  moins  étendues  sur  les  résultats  avantageux 
que  doit  avoir  le  décret  de  Sa  Majesté  Impériale,  portant  déclaration 
de  la  mise  en  état  de  blocus  des  Iles  britanniques.  En  annonçant  que 
ce  décret  était  l'objet  de  la  séance  tenue  hier  extraordinairement  par 
le  Sénat  conservateur,  le  Courrier  français  ajoute  qu'il  a  été  question 
de  la  levée  de  quatre-vingt  mille  hommes  sur  la  conscription  de 
1807... 

Bourse.  —  Les  cinq  pour  cent  ont  éprouvé  une  hausse  assez  forte; 
les  obligations  longues  se  font  de  o  à  5  1/2  0/0  l'an  ;  les  courtes  à 
1  1/2  0/0  par  mois  et  les  bons  de  o  1/2  à  6  1/2  0/0  l'an.  On  remarque 
dans  le  commerce  que  les  denrées  coloniales  ont  une  grande  tendance 
à  la  hausse.  Celle  des  cafés  est  infiniment  plus  sensible  que  celle  des 
sucres,  parce  que  l'article  est  beaucoup  moins  abondant,  —  5  0/0, 
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jouissance  du    22  septembre  1806,  73  fr.  ;   73fr.2o,  1,525  ;  73  fr.  ; 

73  fr.  15,  30,  15,20;  73  fr.  Actions  de  la  banque  de  France,  1.217,50; 

1.220  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 


Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  3  décembre  :  «  Paris,  2  décembre.  Il  y  a  eu  hier 
soir  cercle  chez  S.  A.  I.  Madame  la  grande-duchesse  de  Berg  :  c'est  le  pre- 
mier qu'elle  ait  donné  dans  son  nouvel  hôtel,  rue  du  Faubourg  Saint-Honoré. 
C'était  un  des  plus  beaux  de  Paris,  et  les  changements  qu'on  y  a  exécutés,  en 
font  un  palais  remarquable  par  sa  richesse  et  sa  noble  élégance.  Plusieurs 
étrangers  de  marque,  ainsi  que  tous  les  ambassadeurs  et  ministres  qui  sont  à 
Paris,  ont  paru  au  cercle  de  Madame  la  grande  duchesse.  M.  l'ambassadeur 
d'Espagne  a  eu  l'honneur  de  présenter  à  Son  Altesse  Impériale  M.  le  marquis 
de  Crévecœur,  son  fds,  et  quelquesautres  Espagnols  distingués.  »  —  «Depuis 
dix  ans,  trois  individus  désolaient  le  commerce  par  de  fausses  traites,  et  leurs 
mesures  étaient  si  bien  prises  qu'ils  venaient  toujours  à  bout  d'en  toucher  le 
montant.  La  police  est  parvenue  à  les  atteindre  tous  les  trois,  et  on  a  obtenu 
l'aveu  complet  de  leurs  crimes.  C'était  dans  une  maison  de  commerce  à 
Paris,  où  l'un  d'eux  était  employé,  qu'ils  puisaient  les  renseignements  néces- 
saires pour  fabriquer  les  fausses  traites.  Ils  sont  traduits  devant  la  Cour  cri- 
minelle spéciale.  »  —  Courrier  français  du  3  décembre  :  «  Paris,  2  décembre. 
Les  objets  qui  ont  été  traités  aujourd'hui  dans  la  séance  extraordinaire  du 
Sénat  sont  d'abord,  la  communication  donnée  par  S.  A.  S.  le  prince  archi- 
chancelier  du  décret  impérial  qui  déclare  les  Iles  britanniques  en  état  de 
blocus  ;  en  second  lieu,  un  rapport  du  ministre  des  relations  extérieures, 
développant  les  motifs  de  cette  grande  mesure;  enfin,  un  rapport  antérieur 
du  même  ministre,  et  qui  a  été  approuvé  par  Sa  Majesté.  Ce  rapport  énonce 
la  déclaration  que  l'Empereur  ne  quittera  Berlin  et  Varsovie  que  lorsque  la 
Russie  aura  renoncé  à  ses  injustes  prétentions  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie, 
provinces  ottomanes  qu'elle  a  asservies  graduellement  depuis  vingt  ans.  La 
continuation  de  cette  séance  est  remise  à  jeudi  prochain.  On  assure  qu'il  a  été 
question  de  la  levée  de  quatre-vingt  mille  hommes  sur  la  conscription  de 
1807.  » 
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3  DÉCEMBRE  1806 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  4  décembre 

Il  résulte  des  renseignements  parvenus  sur  neuf  individus,  faisant 
partie  des  précédents  tableaux  de  créanciers  de  rentes  viagères  sur 
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l'État  et  résidant  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police,  que  six 
sont  existants  et  trois  sont  morts  les  3  vendémiaire  et  7  brumaire 
an  XIV  et  9  janvier  1806. 

Récapitulation 

Existants      Morts 

Dans  les  34  premiers  tableaux 1.043        237 

D'aprèsles  renseignements  ci-dessus  indiqués  9  3 

1  052        240 

Journaux.  —  Les  nouvelles  données  aujourd'hui  par  les  journaux 
ne  diffèrent  point  de  celles  des  jours  précédents.  On  remarque  seule- 
ment, AdLXV&Xa.  Gazette  de  France,  que  les  lettres  d'Autriche  continuent 
de  parler  de  négociations  entamées  entre  la  France  et  la  Cour  de 
Vienne,  relativement  à  l'armée  autrichienne  en  Bohème.  Le  public  de 
Vienne  et  des  principales  villes  de  la  monarchie  autrichienne  parais- 
saient inquiets  sur  le  parti  que  le  cabinet  autrichien  prerîdrait  dans 
les  circonstances  actuelles,  et  l'on  se  flattait  qu'il  ne  persisterait  pas 
à  entretenir  une  armée  sur  les  frontières  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie, 
n'ayant  plus  aucun  motif  d'y  entretenir  des  troupes.  Telle  était  l'opi- 
nion générale  à  Vienne  même,  le  24  novembre,  suivant  ce  que  rapporte 
le  Publiciste.  —  D'après  ce  que  le  Journal  de  /*a?'ïs  rapporte  de  Berlin, 
à  la  date  du  23  novembre,  quelques  corps  russes,  qui  avaient  passé  la 
Vistule,  se  sont  repliés  en  désordre,  dès  qu'ils  ont  été  à  portée  des 
avant-postes  français. 

Bourse.  —  Les  affaires  se  multiplient,  et  la  hausse  continue  ;  le 

cours  des  rentes  a  été  porté  à  74  fr.  75  pour  la  fin  du  courant,  et  celui 

des  actions  s'est  également  bonifié  ;  la  rareté  des  effets,  qui  contribue 

beaucoup  à  ce  mouvement,  est  prouvée  par  la  presque  nullité  de  la 

différence  entre  le  cours  du  comptant  et  celui  du  terme  ;  on  assure 

même  qu'il  a  été  demandé  des  renies  au  comptant,  à  la  charge  de  les 

rendre  à  la    fin  du  mois,  sans  aucune   rétribution.   Les   obligations 

longues  se  font  à  5  «/o  l'an,  les  courtes  de  1/2  à  5/8  par  mois,  et  les 

bons  de  5  à  6  »/o  l'an.  Les  courtiers  de  commerce  pensent  que  la 

hausse  des  denrées  coloniales  s'arrêtera  incessamment,  parce  que  le 

prix,  déjà  très  élevé,  de  ces  articles  retient  les  spéculateurs.  —  5  «/o, 

jouissance  du  22  septembre  1806,  73  fr.  50,  60,  50  ;  73  fr.  60, 15,  60, 

85,  75.  Idem,  jouissance   du  22  mars  1807,  70  fr.  50.  Actions  de  la 

Banque,  1.225,  1.227  fr.  50  ;  1.226  fr.  25  ;  1.227  fr.  50,  1  228  fr.  75  ; 

1.230. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  it,  1498.) 
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Journaux 

Moniteur  du  4  décembre  :  «  Paris  le  3  décembre.  Ministère   des  Cultes. 
En    exécution     du    décret  impérial   du    19  février  1806,    qui   ordonne  que 
l'anniversaire   du   sacre    de    Sa  Majesté   Impériale    et   Royale   et  celui  de 
la    bataille   d'Austerlitz    seront    célébrés    par    une    cérémonie    religieuse, 
Son    Em.    Mgr.    le    cardinal    archevêque  de    Paris   s'est    rendu    hier    chez 
Son   A.    S.  Mgr.    l'archichancelier  de  l'Empire   afin  de  se   concerter  avec 
elle   à   ce   sujet.     Il    a    été    déterminé    qu'il    sera   chanté    un   Te    Deum 
dans    l'église   métropolitaine,    dimanche   7   du   présent    mois,    à   midi,    et 
qu'on  se  conformera  au    cérémonial   observé   à    l'occasion    du    Te    Deum 
chanté  en  actions  de  grâces   de   la  célèbre  victoire  d'Iéna.  »    —   Journal  de 
Paris  du  4  décembre  :  «  Nouvelles  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  On 
sait  qu'autrefois  les    maîtrises    des  cathédrales,  et  même  celles  de    quelques 
collégiales,  étaient  en  France  d'utiles  et  même  les  principales  écoles  de  musi- 
que   et  qu'il   en   est   sorti  des  artistes  du  mérite  le  plus  distingué.  Celle  de 
l'église  métropolitaine  de   Notre-Dame  se  rétablit  ;  et  si  elle  n'a  pas  encore 
repris  tout   son   éclat,    elle   a   du  moins  déjà  obtenu  des  succès  qui  méritent 
d'être  cités.  On  y  a  fait,  le  1 1  du  mois  dernier,  une  distribution  de  prix,  àlaquelle 
M.    le  cardinal  archevêque   a  daigné   assister.    Le    sieur  Cornu,  maître   des 
enfants  de  chœur,  et  qui  s'acquitte  de  cet  emploi  avec  un  zèle  recommandable, 
y  a  prononcé  un  discours  où  il  a  fait  sentir  l'avantage  de  ces  établissements 
bien    préférables,  au   moins  sous  le  rapport  si  important  de  la  morale  et  sous 
celui  de   quelques  autres  instructions,  à  ceux  par   lesquels  on    a    voulu   les 
remplacer.  En  effet,  à  l'enseignement  de  la  musique  on  joignait  dans  les  maî- 
trises des  leçons  de  calcul,  de  grammaire,  de  dessin,  de  géographie  et  de  latin. 
Déjà  toutes  ces  branches  d'enseignement,  au  latin  près,  ont  été  rétablies  dans 
la  maîtrise  de  Notre-Dame  et  on  ne  désespère  pas  d'y  voir  bientôt  reprendre 
l'étude  de  cette  langue  ancienne,  regardée  parmi  nous  comme  la  base  de  toute 
éducation  ;  mais  ce  qui  est  propre  aux  maîtrises,  et  ce  qui  les  distingue  avan- 
tageusement de  toutes  les  autres  écoles  de  musique,    c'est   le   soin  qu'on  y  a 
d'inculquer  aux  élèves   des  principes   religieux  et  de  les  former  aux  devoirs 
sociaux.    Le  gouvernement  paraît  favoriser  la  maîtrise  de  Notre-Dame.  Déjà 
des  fonds  considérables  y  sont  affectés    et  tout  récemment    on  vient   de    lui 
accorder  un  local  attenant  au  Petit-Pont  de  l'Hôtel-Dieu,  et  qui   faisait  autre- 
fois  partie   des  bâtiments  de   l'archevêché.  Cette  protection  spéciale  ne  peut 
manquer  de  rendre  bientôt  à   cette  école  son  ancienne  célébrité  et  d'exciter 
parmi  les  intéressants  élèves   qu'on  y   instruit  l'émulation  qui   développe    les 
grands  talents.  »  (Cet  article  fut  reproduit   par  le  Moniteur  du  6  décembre). 
—   Gazette  de  France  du  4  décembre  :  Paris  3  décembre.   «  Le  Publiciste 
contient  aujourd'hui  l'article  suivant  :  «  Le   résultat  général  de  la  séance    des 
«  classes  de  l'Institut,  relativement  à  la  forme  delà  réception  de  M.  le  cardinal 
«  Maury,   est  déjà  répandu  dans  le  public.  On  dit  que  l'Institut  a  pensé  que  la 
«  décision  de  telles  questions  appartenait  à  la  discipline  intérieure  de  chaque 
«  classe,  d'où  il  suivrait  que,  la  classe  de  la  littérature  française  ayant  émis  sa 
«  décision,    qu'aucune   qualification     particulière    ne    pouvait     être     accor- 
«  dée  à    M.    le  cardinal    Maury,  la  question  n'existait  déjà  plus.  »  Le  Publi- 
ciste  annonce   donc  cette     nouvelle   sans  la  garantir,    et  comme  un  bruit 
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généralement  répandu.  C'est  à  peu  près  de  la  même  manière  que  la 
Gnzelte  de  France  annonça,  la  première,  la  discussion  qui  s'était 
élevée,  comme  une  nouvelle  qui  occupait  les  amis  des  lettres  et  les 
salons  de  Paris.  Celte  réserve  n'empêche  pas  le  Publicisle  de  gourmander  la 
Gazette  de  France,  pour  avoir  eu  l'indiscrétion  de  parler  de  ce  dont  tout 
Paris  parlait.  Nous  ne  répondrons  rien  aux  observations  qu'un  anonyme  trop 
modeste  a  publiées  dans  ce  journal,  sur  les  privilèges  d'un  corps  illustre  et  sur 
les  principes  de  l'égalité  académique  ;  mais  nous  avouerons  franchement  que 
nous  avons  été  très  édifiés  de  l'entendre  citer  le  confesseur  de  Philippe  V, 
disant  à  ce  prince  que  les  droits  de  sa  couronne  n'étaient  qu'une  étiquette. 
Quelque  succès  que  puisse  obtenir  en  France,  après  quinze  ans  de  Révolution, 
une  opinion  si  philosophique,  nous  pensons  que  c'est  toujours  beaucoup 
d'avoir  décidé  le  Publiciste  à  citer  l'autorité  d'un  confesseur,  et  surtout  d'un 
jésuite.  »  —  Journal  de  VEmpire  du  4  décembre  :  «  Paris,  3  décembre.  La 
dernière  assemblée  générale  des  classes  de  l'Institut  avait,  en  effet  pour  but 
de  régler  la  forme  de  la  réception  de  M.  le  cardinal  Maury,  mais  ceux  qui 
avaient  convoqué  cette  grande  assemblée  ignoraient  apparemment  l'inutilité 
d'une  pareille  convocation,  car  l'Institut  a  pensé  que  la  décision  d'une  telle 
question  appartenait  uniquement  à  la  discipline  de  chaque  classe.  Si  nous 
osions  avoir  un  avis,  nous  dirions  qu'une  fois  de  telles  questions  élevées,  la 
décision  en  appartient  à  l'autorité.  C'était  aussi,  il  y  a  huit  jours,  l'opinion 
du  journal  auquel  nous  empruntons  ces  détails  ;  cependant,  il  ajoute  aujour- 
d'hui, après  avoir  rapporté  le  refus  qu'a  fait  l'Institut  entier  d'intervenir  dans 
ce  débat  :  «  D'où  il  suivrait  que  la  classe  de  la  littérature  française  ayant 
«  émis  sa  décision,  qu'aucune  qualification  particulière  ne  pouvait  être  accordée 
«  à  M.  le  cardinal  Maury,  la  question  n'existait  déjà  plus.  »  —  Courrier  français 
du  4  décembre  ;  «  Politique.  L'importance  des  communications  adressées  au 
Sénat  par  l'Empereur  est  si  généralement  sentie,  qu'elle  semble  avoir  déjà 
donné  une  face  toute  nouvelle  à  la  capitale.  L'esprit  étonné,  n'embrasse  encore 
que  confusément  toute  l'étendue  des  conséquences  qu'il  pressent  devoir 
résulter  du  coup  nouveau  et  inattendu  qui  va  être  porté  à  la  puissance  bri- 
tannique. Tout  le  monde  voyait  et  éprouvait  que  l'ambition  et  la  cupidité  de 
l'Angleterre  l'avaient  amenée  au  point  de  n'avoir  plus  rien  de  sacré  que  ses 
propres  intérêts,  plus  de  frein  que  les  bornes  du  possible,  plus  de  droits  que 
ceux  de  la  force,  plus  de  moyens  que  le  pillage  et  l'oppression;  mais  personne 
n'apercevait  le  terme  de  l'avilissement  de  l'Europe,  et,  quand  les  sentiments 
d'honneur,  ceux  mêmes  de  la  défense  naturelle  étaient  partout  éteints, 
comment  se  fût-on  élevé  jusqu'à  concevoir  la  possibilité  de  justes  représailles? 
L'histoire  remarquera  qu'il  a  fallu  que  l'Europe  fût  vaincue  pour  être  affran- 
chie, et  que  le  vainqueur  de  ses  rois  n'a  tiré  d'autre  fruit  de  ses  triomphes  que 
de  se  constituer  le  vengeur  des  droits  des  nations.  Depuis  le  dernier  siècle, 
les  Anglais  s'étaient  constitués,  de  fait,  les  ennemis  de  tous  les  peuples 
policés  :  les  mesures  dirigées  contre  eux  par  l'Empereur  vont  les  leur  rendre 
étrangers.  C'est  un  membre  gangrené,  retranché  du  corps  social,  et  cette 
opération  rigoureuse,  mais  décisive,  rendra  à  tous  les  États  la  vie,  la  puis- 
sance et  la  prospérité  dont  encore  quelques  années  d'influence  anglaise  les 
auraient  dépouillés  pour  jamais.  » 
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4  DÉCEMBRE  1806 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  décembre 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  du  Vaudeville,  la  pre- 
mière représentation  du  Séducteur  en  voyage,  comédie  en  deux  actes. 
Le  mérite  de  quelques  détails  et  l'esprit  qui  domine  dans  plusieurs 
couplets  ont  pallié  l'invraisemblance  du  fonds  et  la  faiblesse  de 
l'intrigue  ;  quelques  murmures  n'ont  pas  cependant  empêché  la  pièce 
d'aller  jusqu'à  la  fin,  mais  le  succès  a  paru  en  être  assez  vivement 
combattu.  Elle  est  de  M.  Dupaty.  On  n'y  a  rien  remarqué  au  surplus 
qui  présentât  des  allusions  aux  circonstances,  et  le  calme  a  été  parfait 
pendant  toute  la  durée  du  spectacle. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  n'ajoutent  rien  aux  nouvelles 
qui  ont  été  publiées  les  jours  précédents. . . 

Bourse.  —  Les 5  0/0  se  sont  ouverlsen  hausse,  etl'on  afait  à7o  fr.  40 

pour  fin  du  courant;  mais  le  cours  a  paru  beaucoup  plus  faible  au 

moment  de  la  clôture,  et  ce  changement  a  d'autant  plus  étonné  que 

l'on   avait   affiché  15.000  francs  de  rentes  escomptées,   et  environ 

400.000  francs  à  racheter  :  les  spéculateurs  restent  dans  le  doute  si 

ces  moyens  sont  employés  pour  provoquer  la  hausse  ou  seulement 

pour  soutenir  le  cours  et  favoriser  les  ventes.  Les  actions  delà  Banque 

et  celles  des  Ponts  se  sont  encore  améliorées.   Les  obligations  et  les 

bons  se  sont  faits  comme  à  la  Bourse  précédente.  —  5  0/0,  jouissance 

du  22  septembre,  75  fr.  2o,  30,  75  fr.  20,  75,  15  ;  75  fr.  ;  74  fr.  76; 

75  fr.  ;  74  fr.  90,  80.  Idem.  Jouissance  du  22  mars  1807,  72  fr.  Actions 

de  la  Banque  de  France,  1.237  fr.  50,    1.235  fr.  Actions  des  Ponts, 

1.290  fr.,  1.295  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Autre  rapport  du  même  jour 

On  entend  partout  former  le  désir  devoir  arriver  le  35«  Bulletin. 
Les  politiques  des  cafés  parlent  beaucoup  de  la  prochaine 
fermeture  du  Sund,  mais  les  hommes  raisonnables  leur  en  font 
connaître  la  grande  difficulté  ;  car,  disent-ils,  sans  l'accession  de  la 
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Suède,  il  est  impossible  d'interdire  absolument  aux  Anglais  le  passage 
de  ce  détroit;  il  serait  nécessaire  de  faire  préalablement  l'attaque  des 
forts  suédois  ;  et,  si  la  chose  ne  paraît  pas  tout  à  fait  impossible  pen- 
dant la  durée  des  glaces,  au  moins  présente-t-elle  de  grandes  diffi- 
cultés. Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  cabinet  de  Copenhague  ne  se 
prête  au  désir  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  à  cet  égard  ;  sa  sagesse,  sa 
bonne  intelligence  avec  la  France,  le  souvenir  encore  récent  de  la 
conduite  du  gouvernement  anglais  envers  le  sien,  ne  manqueraient  pas 
de  déterminer  le  souverain  du  Danemark  à  faire  cause  commune  avec 
nous  pour  abaisser  l'orgueil  britannique.  —  Dans  plusieurs  endroits 
publics  on  a  agité  la  question  de  savoir  comment  vivront  les  Anglais, 
prisonniers  en  France,  lorsqu'ils  auront  épuisé  les  fonds  qu'ils  ont 
entre  leurs  mains.  La  réponse  la  plus  générale  a  été  que  le  gouverne- 
mentles  assimilerait  sans  doute,  suivant  leurs  qualités,  aux  prisonniers 
de  guerre.  Le  bruit  courait  hier  que  l'épouse  de  M.  Joseph,  ci-devant 
prince  de  Monaco,  Anglaise  d'origine,  avait  éprouvé  une  impression 
si  violente  à  la  nouvelle  du  décret  concernant  le  blocus  des  îles  bri- 
tanniques, qu'elle  en  était  morte  subitement.  —  Au  café  du  Commerce, 
rue  St-Merri,  on  disait  que,  depuis  quelques  jours,  les  affaires  étaient 
dans  une  stagnation  difficile  à  imaginer  ;  qu'on  devait  s'attendre  à 
voir  bientôt  éclater  de  grandes  banqueroutes  ;  que  déjà  plusieurs 
négociants  avaient  fermé  leurs  magasins.  L'empressement  que  met  le 
public  à  se  procurer  du  sucre  et  du  café  va  causer  dans  ces  denrées 
une  grande  augmentation,  et  déjà  les  marchands  en  gros  ne  se 
soucient  plus  d'en  vendre,  dans  l'espoir  sans  doute  de  tirer,  par  la 
suite,  un  plus  grand  bénéfice... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  5  décembre  :  «Paris,  4  décembre.  Le  Sénat,  en 
grand  costume,  a  repris,  comme  nous  l'avons  annoncé,  la  continuation  de  la 
séance  de  mardi.  Après  avoir  entendu  la  lecture  des  rapports  et  des  articles 
que  nous  n'avons  fait  qu'indiquer,  et  que  nous  donnerons  textuellement  d'après 
le  journal  officiel,  la  séance  a  été  levée  à  trois  heures  et  un  message  envoyé 
par  S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  de  l'Empire,  pour  lui  faire  part  des 
votes  et  des  résolutions  du  Sénat  sur  tous  les  objets  de  la  plus  haute  impor- 
tance. La  levée  de  quatre-vingt  mille  hommes  sur  la  conscription  de  1807  a  été 
décrétée.  On  assure  que  cette  levée  aura  lieu  de  suite,  d'après  la  ferme  réso- 
lution de  Sa  Majesté  Impériale  de  donner  enfin  la  paix  au  continent,  trop 
longtemps  désolé  par  un  ennemi  dont  l'or  ne  doit  plus  bientôt  peser  dans  la 
balance  des  destinées  du  monde  autant  que  le  fer  des  invincibles  enfants  du 
grand  peuple.  » 
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5  DECEMBRE  1806 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  6  décembre 

On  a  fait  courir  le  bruit,  surtout  dans  les  campagnes  environnant 
Paris,  que  les  condamnés  aux  fers,  partis  par  la  dernière  chaîne, 
s'étaient  évadés  ;  le  fait  est  faux,  et  la  plus  grande  tranquillité  règne 
partout.  —  Quelques  ouvriers,  employés  au  pont  de  l'École  militaire, 
se  sont  plaints  de  n'être  pas  payés  par  les  entrepreneurs,  mais  ceux-ci 
ont  reçu  aussitôt  des  ordres  auxquels  ils  se  sont  conformés,  et  les 
ouvriers  sont  tous  très  paisibles  et  très  exacts  aux  travaux.  —  On 
s'occupe  beaucoup  du  décret  impérial  du  21  novembre';  les  banquiers 
se  lamentent,  mais  les  marchands  et  détaillants  en  sont  charmés  et 
espèrent  qu'il  amènera  la  paix. 

...  Journaux.  —  La  nouvelle  suivante,  extraite  de  lettres  de  Mayence 
à  la  date  du  30  novembre,  se  lit  dans  le  Publiciste:  «  Les  dernières 
lettres  de  Vienne  assurent  que  le  cabinet  autrichien  a  déclaré  publi- 
quement que  son  intention  était  de  dissoudre  les  forces  réunies 
depuis  quelque  temps  en  Bohême,  en  Moravie,  et  dans  d'autres  pro- 
vinces, l'état  des  finances  ne  permettant  pas  de  prolonger  ces  ras- 
semblements devenus  d'ailleurs  inutiles  par  la  cessation  des  hostilités. 
On  croit  assez  généralement  à  Vienne  que  les  représentations  de  la 
France  ont  aussi  contribué  à  faire  adopter  cette  mesure,  qui  a  répandu 
la  joie  en  Autriche.  »  —  On  lit  dans  le  Journal  de  VEmpire  quelques 
nouvelles  datées  de  Sompolno,  le  22  novembre:  la  forteresse  de 
Thorn,  qui  avait  été  assiégée  vivement  par  le  maréchal  Lannes, 
surtout  pendant  les  journées  des  17, 18  et  19  novembre,  avait  demandé 
à  capituler,  et  on  croyait  que  cette  place  devait  s'être  rendue  du  19  au 
20... 

Bourse.  — Il  s'est  fait  passablement  d'affaires,  mais  les  cours  ont 
été  constamment  faibles  ;  on  assure  maintenant  que  les  effets  ne  sont 
point  rares  au  comptant,  et  qu'il  a  été  transféré  environ  80.000  fr.  de 
rentes  depuis  quelques  jours.  Cette  abondance  d'effets,  qui  paraît 
très  extraordinaire,  eu  égard  à  celle  de  l'argent,  fait  craindre  néan- 
moins un  peu  de  baisse.  Les  obligations  longues  sont   à  5  «/o  l'an; 

1.  C'est  le  décret  qui  déclarait  les  lies  britanniques  en  état  de  blocus. 
Tome  II.  32 
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les  courtes,  de  1/2  à  5/8  par  mois,  et  les  bons  à  5  1/2  <»/o  l'an.  Les 
transactions  commerciales  ne  sont  pas  très  animées,  et  les  sucres  et 
cafés  inclinent  plutôt  à  la  baisse  qu'à  la  hausse.  — 5  0/0,  jouissance  du 
22  septembre,  74  fr.  40,  35,  iO;  74  fr.  ;  74  fr.  10;  74  fr.  Actions  de 
la  Banque  de  France,  1.232  fr.  50  ;  1.230  fr.  ;  1.227  fr.  50  ;  1228  fr.  50. 
Actions  des  Ponts,  1.285  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF^iv,  1498.) 


Journaux. 

Monitevr  du  6  décembre  .•  «  Faris,  le  5  décembre.  Le  consistoire  de 
l'église  réformée  consistoriale  du  département  de  la  Seine  célébrera  dans  ses 
deux  temples,  rue  Saint-Antoine  et  rue  Saint- Thomas  du  Louvre,  dimanche 
prochain,  7  décembre,  la  fête  de  l'anniversaire  du  couronnement  de  S.  M. 
l'Empereur,  et  celle  de  la  bataille  d'Austerlitz,  conformément  au  décret  impé- 
rial du  19  février  dernier.  »  —  Journal  de  VEmpire  du  6  décembre  :  «  Paris, 
5  décembre.  Un  décret  impérial  autorise  l'association  religieuse  des  Dames 
connues  sous  le  nom  de  Sœurs  de  l'instruction  charitable,  dites  Dames  de 
5aini-ifaM7%  dont  le  chef-lieu  est  établi  à  Paris,  et  qui  a  pour  objet  l'instruction 
chrétienne  des  enfants  et  le  service  des  pauvres.  Dès  leurs  origines,  elles 
eurent  quelques  pensionnats  distingués.  Elles  étaient  chargées,  avant  la  Révo- 
lution, de  plusieurs  établissements  très  recomm.andables  en  ce  genre,  parmi 
lesquels  on  peut  ciler  ceux  de  Lévignac,  près  Toulouse,  et  de  Montauban.  Ce 
fut  parmi  les  Dames  de  Saint-Maur  que  M™^  de  Maintenon  choisit  les  pre- 
mières institutrices  de  Saint-Cyr.  Cette  association  est  au  nombre  de  celles 
que  S.  A.  I.  Madame  mère  protège  spécialement.  La  nouvelle  supérieure  géné- 
rale est  M">^  Fumel,  recommandable  par  une  vie  entière  de  travaux  et  de 
services  ;  elle  est  à  peine  à  la  tète  de  cette  maison  que  sept  demoiselles  aspi- 
rantes vont  en  prendre  l'habit,  le  10  décembre  prochain.  » 


CMXV 
6  DÉCEMBRE  1806 

Journaux   du   7    Décembre. 

Journal  de  Paris  du  7  décembre  :  «  Le  général  Demuy,  attaché  à  la 
fe  division  militaire,  se  rond  à  la  Grande-Armée,  appelé  par  un  ordre  de 
S.  M.  ITilmporeur.  » 
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GMXVI 

7  DÉCEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  décembre 

Demandes  proposées  par  31.  Perr égaux.  —  Un  banquier  chargé  de 
payer  aux  Anglais  prisonniers  de  guerre,  par  suite  de  la  mesure  géné- 
rale, les  secours  qui  leur  sont  envoyés  par  leurs  familles,  pour 
pourvoir  à  leur  subsistance,  peut-il  continuer  à  faire  les  payements  ? 
Ce  même  banquier  qui,  par  un  simple  motif  d'humanité,  se  chargeait 
de  faire  passer  aux  prisonniers  français,  en  Angleterre,  les  secours  de 
leurs  familles,  peut-il  continuer  à  s'en  charger?  Si  la  réponse  à  ces 
deux  questions  est  affirmative,  quelle  voie  peut-il  employer  pour 
donner  cours  à  sa  correspondance  relative  à  ces  deux  objets  exclusi- 
vement'^ Le  gouvernement  peut-il  lui  en  fournir  une?  Dans  ce  cas,  il 
remettrait  à  l'autorité  que  le  gouvernement  lui  indiquerait  ses  lettres 
ouvertes,  pour  l'Angleterre... 

3®  arrondissement.  —  Quelques  ouvriers  employés  au  pont  de  l'École 
Militaire  se  sont  plaints  de  ce  que  les  entrepreneurs  ne  les  payaient 
pas.  On  a  fait  droit  à  leur  réclamation.  Les  entrepreneurs  se  sont 
conformés  aux  ordres  qu'ils  ont  reçus.  L'ordre  et  l'activité  régnent 
dans  les  travaux . . . 

(Arch.  Nat.,  AF  iv,  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

Journaux.  —  En  citant  le  journal  le  Postillon  de  la  Roër,  qui  lui- 
même  cite  pour  autorité  des  lettres  de  Bamberg,  extraites  des  gazettes 
allemandes,  le  Journal  de  Paris  annonce  que  la  colonne  russe  de 
36.000  hommes  a  été  cernée  par  les  troupes  françaises,  et  qu'elle  a 
capitulé  et  mis  bas  les  armes.  —  On  remarque  dans  le  Journal  de  VEm- 
pjVe  les  nouvelles  de  Pologne  et  de  Prusse.  Les  premières  présentent, 
outre  une  proclamation  du  général  Dombrowski,  aux  Polonais,  à 
Posen,  pour  engager  les  habitants  à  une  conduite  qui  leur  doit 
garantir  la  bienveillance  de  S.  M.  l'Empereur  des  Français,  une 
déclaration  de  ces  habitants  au  général,  dans  laquelle  ils  font  hom- 
mage à  S.  M.  l'Empereur  des  dispositions  où  ils  sont  de  redevenir 
Polonais,   et  font  part  des    mesures  qu'ils  ont   prises   pour  lever, 
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habiller  et  solder  le  plus  grand  nombre  de  recrues.  Les  autres  donnent 
une  idée  des  opinions  qui  circulent  à  Berlin  sur  le  sort  futur  de  la 
Pologne.  On  croyait  généralement,  dans  cette  capitale,  que  toutes  les 
difficultés  étaient  levées  (dès  l'époque  du  25  novembre)  sur  la  partie 
du  royaume  de  Pologne  dont  s'était  emparée  la  maison  d'Autriche  ;  et 
non  seulement  on  y  regardait  comme  nécessaire  et  certain  le  rétablis- 
sement du  royaume  de  Pologne,  mais  on  croyait,  en  outre,  qu'avant 
deux  mois  la  Russie  aurait  fait  son  traité  pour  ne  pas  éprouver 
jusqu'où  pourraient  aller  les  terribles  armements  qui  se  forment 
aujourd'hui  contre  elle.  Tous  les  autres  articles  des  différents  jour- 
naux sont,  ou  déjà  connus,  ou  extraits  du  Moniteur  d'hier... 

Bourse.  —  Les  négociations,  en  général,  ont  paru  moins  animées 
qu'à  la  dernière  Bourse,  et  le  cours  des  5  0/0,  qui  s'était  ouvert  dans 
des  dispositions  très  favorables,  a  éprouvé  ensuite  un  peu  de  baisse  ; 
les  spéculateurs  pensent  que  la  grande  activité  du  jeu  donnera  lieu  à 
de  fréquentes  réactions.  Les  actions  de  la  Banque  de  France  se  sou- 
tiennent parfaitement,  Les  obligations  et  les  bons  se  font  au  taux  des 
jours  précédents.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre,  74  fr.  70,  80, 10, 
40;  74  fr.  25  ;  20,  25.  Jouissance  du  22  mars  1807,  71  fr.  20,  60,  oO. 
Rescriptions  sur  domaines,   92  fr.  Actions  de  la  Banque  de  France, 

1.201  fr.  25. 

Dubois. 

(Arch.  nal  ,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Moniteur  du  8  décembre  :  a  Paris,  le  7  décembre.  En  exécution  du  décret 
mpérial  du  19  février  1806,  la  fête  de  l'auniversaire  du  couronnement  de 
S.  M.  lEmpereur  et  Roi  et  de  la  bataille  d'Austerlitz  a  été  célébrée  aujour- 
d'hui dimanche  5  décembre.  Conformément  aux  mesures  concertées  entre 
Son  A.  S.  Mgr  le  prince  archi-chancelier  de  l'Empire  et  SonExc.  Mgr  le  c.irdinal 
archevêque  de  Paris,  Son  A.  S.  s'est  rendue,  à  midi  précis,  à  l'archevêché,  où 
elle  a  trouvé  Son  A.  S.  Mgr  le  prince  archi-trésorier  de  l'Empire,  LL.  Exe.  les 
ministres  de  S.  M.  l'Empereur,  les  grands  officiers  de  l'Empire  présents  dans 
celte  capitale  et  le  ministre  des  relations  extérieures  du  royaume  d'Italie  ainsi  que 
MM.  les  grands  officiers  de  la  Légion  d'honneur.  LL.  AA.  SS.,  accompagnées 
de  ce  cortège,  se  sont  rendues  dans  l'église  métropolitaine,  où  elles  avaient  été 
précédées  par  les  membres  de  toutes  les  autorités  civiles,  militaires  et  judi- 
ciaires du  département  de  la  Seine.  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Paris, 
à  la  tête  de  son  clergé,  a  reçu  LL.  AA.  SS.,  les  princes  archi-chancelier  et 
archi-trésorier  de  l'Empire,  à  la  porte  de  l'église.  Le  discours  sur  la  gloire  des 
armées  françaises  et  sur  l'étendue  du  devoir  imposé  à  chaque  citoyen  de 
consacrer  sa  vie  à  son  prince  et  à  la  patrie  a  été  prononcé  par  M.  l'évêque  de 
Coutances,  qui  a  adressé  la  parole  à  Son  A.  S.  le  prince  archi-chancelier. 
L'orateur  a  développé  ce  beau  sujet  avec  le  bon  esprit  et  le  talent  qui  le 
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distinguent.  Le  Te  Deum  en  actions  de  grâces  a  été  chanté  après  le  discours. 
Son  E.  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  a  officié  pontificalement.  La 
cérémonie  a  été  terminée  par  le  Vivat  iinperator  in  xternum  !  qui  exprime 
si  bien  le  vœu  de  tous  les  Français.  Un  clergé  nombreux,  parmi  lequel  on 
distinguait  LL.  Em.  le  cardinal  légat  et  le  cardinal  Maury,  plusieurs  évêques, 
membres  du  chapitre  de  Saint-Denis,  et  quelques  autres  évoques  remplissaient 
le  sanctuaire.  MM.  les  sénateurs  et  les  conseillers  d'État,  les  députés  au  Corps 
législatif  qui  se  trouvent  à  Paris,  les  membres  du  Tribunat  et  de  la  Cour  de 
cassation,  ainsi  que  les  commissaires  de  la  comptabilité  nationale,  s'étaient 
rendus  en  grand  nombre  dans  les  tribunes  disposées  pour  les  recevoir.  Les 
principaux  officiers  des  maisons  de  LL.  MM.  IL  et  RR.  actuellement  à  Paris, 
ceux  des  princes  et  princesses  de  sang  impérial,  se  sont  également  empressés 
de  prendre  part  à  cette  auguste  solennité.  Des  détachements  de  la  garde  impé- 
riale et  de  la  garnison  de  Paris  étaient  sous  les  armes  dès  le  matin  sur  la 
place  de  la  métropole,  et  ont  maintenu  le  bon  ordre  dans  l'intérieur  de  l'église. 
Une  multitude  de  citoyens  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  classes  témoi- 
gnaient, par  leur  concours,  l'empressement  et  la  reconnaissance  qu'excite  le 
souvenir  des  deux  grandes  époques  qui  ont  assuré  à  jamais  le  bonheur  et  la 
gloire  du  grand  peuple.  L'ordre  le  plus  parfait  a  régné  durant  cette  cérémonie 
vraiment  nationale.  Le  grand  nom  de  Napoléon  était  dans  toutes  les  bouches 
et  dans  tous  les  cœurs.  Des  salves  d'artillerie  ont  été  répétées  plusieurs  fois 
dans  la  journée.  Le  soir,  il  y  a  eu  illumination  générale.  » 


CMXVII 

8  DÉCEMBRE  1806. 

Journaux  du  9  décembre. 

Publiciste  du  9  décembre  :  «  De  Paris,  le  8  décembre.  Les  cours  de 
l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes  ont  commencé  aujourd'hui,  8  décembre 
1806,  à  la  Bibliothèque  impériale,  dans  l'ordre  suivant:  Cours  de  persan, 
par  M.  Langlès,  membre  de  l'Institut,  les  lundis,  à  sept  heures  du  soir,  et  les 
mercredis  et  samedis,  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  Cours  d'arabe,  par 
M.  Silvestre  de  Sacy,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion  d'honneur,  les 
mardis  et  jeudis,  à  une  heure  après  midi;  les  mercredis,  à  cinq  heures,  par 
M.  D.  Raphaël.  Cours  de  turc,  par  M.  Jaubert,  premier  secrétaire-interprète 
de  S.  M,  l'Empereur  et  Roi,  membre  de  la  Légion  d'honneur;  et  en  son 
absence  par  M.  Sédillot,  secrétaire  de  l'École,  les  lundis,  mercredis  et  samedis, 
à  dix  heures  du  matin.  » 
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CMXVIII 

9  DÉCEMBRE  1806. 

Journaux  du  10  décembre. 

Moniteur  du  10  décembre  :  «  Paris,  le  9  décembre.  Conformément  aux 
intentions  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  manifestées  dans  la  lettre  qu'elle 
adressa  l'année  dernière  à  Son  Em.  Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  il 
a  été  célébré  aujourd'hui,  9  décembre,  dans  l'église  métropolitaine  de  Notre- 
Dame,  un  service  solennel  et  en  musique  pour  le  repos  des  âmes  des  braves 
morts  à  la  bataille  d'Austerlitz.  Son  Em.  Mgr  le  cardinal  archevêque  a  été 
présenta  la  cérémonie,  et  un  de  MM.  les  vicaires  généraux  a  fait  les  offices.  Son 
Exe.  M.  de  Lacépède,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  et  sénateur  de 
la  sénatorerie  de  Paris,  et  plusieurs  officiers  généraux  ont  assisté  au  service. 
Des  militaires  de  tout  grade  et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  occupaient 
les  stalles  et  le  chœur  ;  plusieurs  détachements  de  la  garde  nationale  et  de  la 
garnison  de  Paris  remplissaient  la  nef,  et  une  grande  affluence  du  peuple  les 
bas-côtés  et  les  tribunes.  La  présence  des  braves  militaires,  compagnons  des 
héros  morts  au  champ  de  l'honneur,  éveillait  les  sentiments  de  reconnaissance 
dus  à  un  si  beau  dévouement  et  imprimait  à  la  cérémonie  ce  caractère  auguste 
et  touchant  propre  aux  solennités  religieuses.»  —  Journal  des  Dameset  des 
Modes  du  10  décembre:  «Paris, ce  9  décembre.  Les  pantalons  à  la  mode  se 
font  avec  une  étoffe  extrêmement  épaisse,  qui  n'est  ni  du  velours,  ni  du  drap,  ni 
de  l'étoffe  de  coton.  La  plupart  de  nosjeunes  gens  ont  des  rhumatismes,  et, 
comme  ils  portent  des  spencers,  cette  étoffe  moderne  a  été  sans  doute  inventée 
pour  empêcher  que  l'air  ne  pénètre  et  n'attaque  les  jambes  autrefois  défendues 
par  les  pans  de  la  redingote.  Une  singularité  des  pantalons  nouveaux  est 
d'ailleurs  un  gros  bourrelet  qui  remplace  les  coutures:  les  artistes  appellent 
cela  coudre  en  relief.  »  —  «  Les  cheveux  coupés  sont  toujours  le  genre  de 
coiffure  le  plus  distingué  pour  homme  comme  pour  femme;  maison  ne  porte 
plus  les  cheveux  aussi  lisses  ;  les  femmes  surtout  ont  la  tête  presque  entière- 
ment bouclée,  devant  comme  derrière;  et  l'artiste  a  bien  soin  de  dessiner  les 
séparations  des  cheveux  sur  la  tête,  et  leur  racine  sur  le  front.  En  un  mot,  le 
comble  de  l'art  est  de  faire  qu'une  perruque  imite  les  cheveux,  et  que  les 
cheveux  aient  l'air  d'une  perruque.  » 


CMXIX 

10  DÉCEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  11  décembre 

Paris.  Rentiers.  —  Renseignements  sur  cinquante-neuf  rentiers,  âgés 
de  plus  de  soixante-quinze  ans,  du  3®  arrondissement. 
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Existants 46 

Morts 5 

Rien  de  payé  depuis  les  décès  de  quatre  d'entre  eux.  On 
n'a  pas  encore    de  renseignements  précis  sur  le  5'. 
Inconnus  aux  domiciles  donnés 8 

59 


3"  arrondissement.  —  Les  murmures  ont  été  continuels  au  Théâtre 
Français  pendant  la  représentation  d'Octavie^.  Cependant,  l'ordre  a 
régné  jusqu'à  la  fin.  — Les  négociations  deviennent  chaque  jour  plus 
lentes  à  la  Bourse,  sans  que  les  cours  éprouvent  une  variation  sen- 
sible. Rentes,  74  fr.  15.  Actions,  1.231  fr.  25. 

Exécution.  Mérat.  —  Agé  de  cinquante  et  un  ans,  natif  de  Vitry-le- 
François,  il  est  venu  à  Paris,  il  y  a  environ  un  an,  et  il  y  tient,  depuis 
quelques  mois,  un  débit  d'eau-de-vie.  Sa  maison  est  ouverte  à  toute 
heure  de  la  nuit  elle  sert  de  refuge  à  des  vagabonds  et  à  des  pros- 
tituées connues  pour  voleuses.  11  n'a  tenu  aucun  compte  des  injonc- 
tions qui  lui  ont  été  faites  de  se  conformer  aux  règlements  de  police. 
Son  séjour  à  Paris  n'a  point  été  autorisé,  il  n'avait  même  pas  fait 
viser  son  passeport  depuis  son  arrivée.  M.  le  conseiller  d'État,  préfet 
de  police,  lui  a  signifié  l'ordre  de  retourner  dans  son  pays.  —  Ap- 
prouvé... 

(Arch.  nat.,  AF  iv  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

...  Journaux.  —  D'après  le  Journal  du  Soir  d'hier,  plusieurs  jour- 
naux donnent  aujourd'hui  des  nouvelles  de  Carlsruhe,  datées  du 
!'=■■  décembre,  portant  que  M.  le  général  Sébastiani,  ambassadeur  de 
France  à  Gonstantinople,  a  dû  quitter  sur-le-champ  cette  ville,  en 
apprenant  le  dernier  traité  par  lequel  la  Porte  Ottomane  s'unissait  à 
la  Russie  et  rétablissait,  au  gré  de  cette  puissance,  deux  gouverneurs 
vendus  aux  intérêts  du  cabinet  de  Pétersbourg.  11  est  même  ajouté 
que  M.  Sébastiani  était  déjà  arrivé  en  Moldavie.  On  ht  toutefois  dans  le 
même  article  que  ces  bruits  ont  pu  circuler  avant  que  la  nouvelle  des 
victoires  remportées  par  les  Français  n'ait  pénétré  dans  le  Divan, 
et  qu'il  est  probable  qu'après  que  la  Porte  en  aura  été  informée,  le 

1.  Le  9  décembre  1806.  Le  Journal  de  Paris  du  10  décembre  constate  l'échec 
de  cette  pièce,  et  ajoute  :  <(  Il  est  assez  inutile  de  dire  qu'on  n'a  pas  demandé 
l'auteur.  » 
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départ  de  M.  Sébastian!  n'aura  pas  eu  lieu.  —  Les  articles  de  Vienne, 
rapportés  dans  les  différentes  feuilles,  confirment  ce  qui  a  été  publié 
précédemment,  des  dispositions  de   l'Autriche  à  continuer  la  paix. 

Ceux  de  Francfort  portent  que  le  duc  de  Saxe-Gotha  doit,  suivant 

l'opinion  générale,  être  élevé  au  titre  de  grand-duc  et  obtenir  des 
possessions  considérables.  —  La  Gazette  de  France,  sur  l'autorité  de 
lettres  particulières,  annonce  que  les  Russes  ont  été  battus  dans  une 
action  très  vive  à  quelques  lieues  de  Varsovie  et  que  l'une  de  leurs 
colonnes,  presque  tout  entière,  a  été  prise  ou  détruite.  — Les  nouvelles 
de  Berlin,  données  par  le  Publiciste,  et  datées  du  27  novembre,  font 
croire  que  le  roi  de  Prusse  a  refusé  de  ratifier  l'armistice  et  a  réuni  le 
reste  de  ses  troupes  aux  Russes  commandés  par  le  général  Benigsen; 
qu'il  se  trouve  en  personne  au  quartier  général,  où  l'on  attend  aussi 
l'empereur  Alexandre.  Le  même  article  porte  que  le  général  Kamins- 
koï,  qui  a  passé  une  partie  de  sa  jeunesse  au  service  de  France,  doit 
avoir  le  commandement  en  chef  des  armées  russes,  et  qu'il  n'a  accepté 
ce  commandement  qu'avec  le  pouvoir  illimité  de  faire  à  son  gré  la 
guerre  et  la  paix.  —  Suivant  les  nouvelles  de  Posen,  données  par  le 
Journal  de  l'Empire,  le  nombre  des  insurgés  en  Pologne  s'élève  déjà 
(22  novembre)  à  plus  de  soixante  mille.  —  Le  même  journal  apprend 
de  Berlin  que  S.  M.  l'Empereur  a  fait  remettre  une  somme  d'argent  à  la 
princesse  de  Hesse-Cassel,  que  sa  grossesse  avait  forcée  de  s'arrêter 
en  cette  ville,  et  qui,  par  les  événements  rapides  de  la  guerre,  se 
trouvait  privée  de  tout  secours.  —  On  lit  dans  le  Journal  du  Commerce 
que,  d'après  ce  que  rapportent  des  lettres  de  Venise,  les  bâtiments 
anglais  et  russes  sont  toujours  reçus  au  port  de  Trieste,  où  ils  se  pro- 
curent librement  des  vivres.  On  ajoute  que  cette  condescendance  des 
autorités  autrichiennes,  peu  d'accord  avec  les  vues  de  la  France,  rend 
les  Anglais  toujours  maîtres  de  l'Adriatique,  qu'autrement  ils  seraient 
forcés  de  quitter... 

Bourse.  —  Les  cours  se  sont  améliorés  sensiblement  aujourd'hui. 
On  a  répandu  en  Bourse  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  d'Angleterre, 
de  l'arrivée  du  lord  Moira  à  Calais,  où  il  s'est,  dit-on,  constitué  pri- 
sonnier, et  delà  prise  de  Varsovie.  Le  prix  des  denrées  coloniales 
s'est  un  peu  élevé  depuis  deux  jours  et  paraît  susceptible  de  monter 
encore.  — 5  0/0,  jouissance  du  22  septembre,  74  fr.  60,  55,  50,  60; 
74  fr.  "75,  70,  75,  80,  75.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  H  fr.  60. 
Actions  de  la  Banque  de  France,  1.235  fr.  ;  1.236  fr.  25. 

Dubois. 
(Arch.  nat,,  AF  iv,  1498.) 
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Journaux. 

Journal  de  VEmpire  du  11  décembre:  «  Paris,  10  décembre.  L'anniver- 
saire du  sacre  de  l'Empereur  et  celui  de  la  bataille  d'Austerlitz  avaient  attiré, 
dimanche  dernier,  un  grand  concours  dans  l'église  de  Saint-Roch.  Le  TeDeum 
a  fourni  à  M.  Lefèvre,  organiste  de  cette  paroisse,  une  nouvelle  occasion  de 
faire  valoir  un  des  meilleurs  orgues  de  Paris.  Ce  maître,  apprécié  par  les 
connaisseurs,  s'est  montré  digne  des  éloges  qu'il  avait  mérités  par  l'exécution 
des  Te  Deum  ordonnés  pour  la  bataille  d'Iéna  et  la  fête  de  l'Assomption.  Les 
nombreux  auditeurs  que  ses  premiers  succès  avaient  attirés  doivent  se  féliciter 
que  l'orgue  de  Saint-Roch  ait  trouvé  un  digne  successeur  des  Ralbâtre  et  des 
Després,  » 


CMXX 

11  DÉCEMBRE  1806 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  décembre 

...  Journaux.  —  Les  journaux  ne  renferment  aujourd'hui  rien 
qui  ajoute  aux  nouvelles  précédemment  publiées. . . 

Bourse.  —  Les  cours  se  soutiennent;  cependant  à  la  clôture  de 
la  Bourse,  ies  rentes  ont  éprouvé  un  peu  de  baisse.  Les  obligations 
longues  se  font  à  5  "/(,  ;  les  courtes,  de  1/2  à  5/8  par  mois,  et  les  bons 
de  10.000  fr.  à  5  1/2  "/^  l'an.  —  5  0/0  consolidé,  jouissance  du  22 
septembre  1806,  74  fr.  80,  90,  70,  75.  Idein,  jouissance  du  22  mars 
1807,  72fr.71fr.  80,  72  fr.  Actions  de  la  Banque,  1.236 fr.  25  ;  1.235  fr. 

Dubois 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Journaux. 

Journal  de  VEmpire  du  12  décembre:  «  Paris,  H  décembre.  Dimanche 
dernier,  le  corps  des  vétérans  volontaires^  gardes  d'honneur  du  Sénat  conser- 
vateur, a  fait  célébrer  une  messe  et  chanter  un  Te  Deum  dans  l'église  de 
Sainl-Gervais,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l'avènement  de  Napoléon  !<''  au 
trône  des  Français  et  des  dernières  victoires  de  nos  armées.  M.  le  curé  de  la 
paroisse  a  prononcé  un  discours  analogue  à  cette  fêle.  » 
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CMXXI 

12  DÉCEMBRE  1806. 
Journaux  du  13  décembre. 

Gazette  de  France  du  13  décembre:  «  Paris,  12  décembre.  Le  bruit  s'est 
vaguement  répandu,  ces  jours-ci,  à  Paris,  que  le  roi  d'Angleterre  était  mort. 
Nous  avons  de  fortes  raisons  de  croire  que  cette  nouvelle  n'a  aucun  fondement.  » 
—  Journal  de  Pai'is  du  13  décembre  :  «  Nouvelles  des  lettres,  des  sciences 
ET  des  arts.  Lundi,  15  décembre,  à  trois  heures  précises,  M.  Gail  ouvrira,  au 
Collège  de  France,  son  cours  élémentaire  gratuit  de  langue  grecque,  en 
faveur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état  de  suivre  son  cours  de  littérature 
grecque.   « 

CMXXII 

13  DÉCEMBRE  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  14  décembre 

Le  bal  masqué,  donné  la  nuit  dernière,  au  Théâtre  de  rAcadémie 
impériale  de  musique  et  de  danse,  a  été  très  peu  nombreux.  La  recette 
ne  s'est  élevée  qu'à  954  fr.  L'ordre  a  été  maintenu  au  dehors  et  au 
dedans. 

...Journaux.  —  Les  nouvelles  que  rapportent  les  feuilles  de  ce  jour 
ne  différent  point  de  celles  qui  ont  été  précédemment  publiées  ;  seule- 
ment, on  lit  de  plus  dans  le  Publiciste  que,  suivant  le  bruit  général  à 
Hambourg  le  gouvernement  danois  a  interdit  à  Copenhague  tout 
commerce  de  lettres  avec  l'Angleterre;  on  ajoutait  toutefois  que  cette 
nouvelle  méritait  confirmation.  , . . 

Dubois. 

(Arch.  nat,  AF  iv,  l'f9S.) 

CMXXIII 

14  DÉCEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  15  décembre 
...^^arrondissement. —  La  Bourse   de  samedi    a  été   très    active, 
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surtout  pour  les  négociations  de  rentes  à  terme.  De  toutes  parts,  on 
dit  que  l'argent  est  commun  et  le  papier  rare.  Rentes,  74  fr.  73. 
Actions,  1.236  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

...  Journaux.  — Les  journaux  se  composent  aujourd'hui  presque 
uniquement  d'articles  extraits  du  Moniteur  d'hier.. . . 

Bourse.  —  Une  nouvelle  amélioration  du  cours  des  rentes  et  des 
actions  de  la  Banque  a  été  le  résultat  des  nombreux  marchés  qui  se 
sont  faits  au  comptant  et  à  terme,  et  tout  annonce  le  maintien  de  cet 
état  de  choses.  Les  rentes  se  sont  faites  à7ofr.  13  et  les  actions  à 
1243  fr.  Les  obligations  et  les  bons  se  sont  faits  comme  à  la  dernière 
Bourse.  —  3  0/0,  jouissance  du  22  septembre  ;  74  fr.  90;  73  fr. 
75  fr.  10;73  fr.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807  ;  72  fr,  10.  Actions 
de  la  Banque,  1.242  fr.  30.  Actions  des  Punts,  1.290  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AI'  iv,  1498.} 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  15  décembre:  «  Le  beau  quadrige  de  la  porte  de 
Brandebourg,  à  Berlin,  a  été  enlevé,  ces  jours-ci,  par  les  soins  de  M.  Denon, 
directeur  du  Musée  Napoléon.  Ce  monument,  élevé  par  Frédéric  II,  est  parti 
hier  pour  la  France,  avec  plusieurs  autres  objets  d'art  recueillis  en  Prusse.  » 
—  Courrier  français  du  15  décembre:  «  Paris,  14  décembre.  D'après  une 
affiche  de  la  préfecture  du  département  de  la  Seine,  il  est  enjoint  à  tous 
les  jeunes  gens  nés  depuis  et  y  compris  le  l'"'  janvier  1787  jusqu'au 
31  décembre  de  la  même  année  inclusivement,  de  se  présenter  avant  le 
31  décembre  courant,  devant  le  maire  de  leur  commune,  pour  y  être  inscrits 
sur  le  tableau  de  la  conscription.  »  — Journal  du  Commerce  du  15  décembre: 
«  Mélanges.  Le  Père  de  famille  allemand,  drame  en  cinq  actes,  a  obtenu 
un  grand  succès  au  théâtre  des  Variétés  Etrangères.'  Cet  ouvrage  pèche  sou- 
vent, il  est  vrai,  contre  le  goût  et  la  sévérité  de  la  scène  française  ;  mais  les 
caractères,  puisés  dans  les  détails  d'une  famille,  sont  pleins  d'une  vérité 
frappante.  Il  règne  dans  tout  l'ouvrage  un  pathétique  très  touchant,  mêlé  à 
des  scènes  de  gaieté  qui  délassent  le  spectateur.  Les  directeurs  de  ce  théâtre 
paraissent  disposés  à  faire  tous  les  sacrifices  pour  en  assurer  l'existence  et 
plaire  à  leurs  auditeurs.  On  fait,  en  ce  moment,  les  dispositions  convenables 
pour  multiplier  les  entrées  et  rendre  les  communications  plus  faciles.  Le 
grand  péristyle  doit  être  fermé  en  vitraux  ;  un  poêle  y  sera  placé  pour  que 
les  personnes  qui  ont  des  voitures  puissent  les  attendre  sans  éprouver  les 

1  Autrement  dit  Théâtre  Molière.  Voir  plus  haut,  p.  SO.'j. 


[15  DÉCEMBRE  1806]  PARIS  sous  L'EMPIRE  828 

inconvénients  du  froid;  les  petites  boutiques  qui  entourent  la  salle  seront 
supprimées  ;  les  passages  parfaitement  libres  ;  le  parterre  et  les  loges  auront 
des  entrées  séparées.  » 

CMXXIV 

15  DÉCEMBRE  1806 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  16  décembre. 

...Journaux.  —  Les  journaux  sortent  peu  du  cercle  des  nouvelles 
déjà  connues.  Seulement  on  trouve  dans  la  Gazette  de  France  un 
tableau  des  asssemblées  d^élections  des  membres  du  Parlement,  qui, 
cette  fois,  en  Angleterre,  ontété  plus  tumultueusesque  les  précédentes; 
le  ministère,  ajoute-t-on,  ne  paraît  pas  satisfait  de  la  composition  du 
nouveau  Parlement;  dans  le  Journal  de  l'Empire,  le  texte  de  la  circu- 
laire que  M.  le  comte  de  Stadion  adressa,  le  6  octobre  dernier,  avant 
le^commencement  des  hostilités,  aux  ambassadeurs  et  envoyés  d'Au- 
triche dans  les  cours  de  l'Europe,  pour  les  prévenir  de  l'établissement 
de  divers  corps  de  troupes  en  Bohême,  afin  de  veiller  au  maintien  de 
la  neutralité  la  plus  parfaite  envers  les  puissances  belligérantes;  et 
dans  le  Publiciste,  les  détails  d'une  glorieuse  défense  de  la  frégate  la 
Sémillante,  de  trente-six  canons  de  moyen  calibre,  contre  la  frégate 
anglaise  le  Phaéton,  de  quarante-huit  canons  de  fort  calibre  et  le 
brick  de  guerre /e  Harrier  de  vingt-deux  canons.  La  frégate,  malgré 
la  plus  dangereuse  position,  força  à  la  retraite  les  deux  frégates,  qui 
se  virent  obligées  d'aller  se  réparer  à  Macao  (le  combat  avait  eu  lieu 
près  de  l'une  des  Philippines)  — 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  aujourd'hui  autant  d'affaires  qu'aux  Bourses 

précédentes,  et  les  cours  ont  encore   éprouvé  une  hausse  sensible; 

celui  des  rentes  a  été  porté  à  75  fr.  45.  On  remarque  qu'il  s'établit  une 

lutte  très  vive  entre  les  joueurs,  mais  l'abondance  des  capitaux   est 

telle  que  le  succès  en  faveur  de  ceux  qui  sont  à  la  hausse  ne   paraît 

point  équivoque.  On  assure  que  des  fonds  d'Angleterre  et  de  Hollande 

ont  été  employés,  depuis  quelques  jours,  en  acquisitions   de   rentes. 

Les  obligations  longues  se  font  à  5  7o  ^^^  'i  ^^s  courtes  à  1/2  ^l^  par 

mois  et  les  bonsde51/2à4  l/27o-  —  50/0,  jouissance  du 22 septembre, 

75  fr.  10,  25,  15,  10,  15.  75  fr.  20,  25,  20,  25,  30,  25,  30,  25,  30,  25, 

20  fr.  13.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  72  fr.  30.  Actions  de  la 

Banque,  1.248  fr.  75  ;   1.246  fr.   25.  Actions  des  Ponts,  1.290  fr. 

Caisse  des  Rentiers,  25  fr. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv.,  1498.) 
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Journaux. 

Journal  de  Paris  du  16  décembre:  »  Thkatres.  Tout  Paris  va  voir,  au 
Théâtre  de  la  Gaîté,  le  mélodrame  du  Pied  de  Mouton  ;  il  mérite  sa  vogue  et 
rappelle  assez  bien  ces  vieilles  pièces  à  féerie,  si  bizarres  et  si  amusantes,  qui 
firent  jadis  la  fortune  du  Théâtre  de  Nicolet.  L'auteur  de  la  pièce  nouvelle, 
M.  Martainville,  a  beaucoup  d'esprit  et  de  gaîté,  plus  que  de  goût  peut-être  ; 
et  il  le  prouve  encore  par  cet  ouvrage,  dont  il  ne  faut  pas  examiner  de  trop 
près  le  style  et  la  marche  ;  mais  les  bouffonneries  y  sont  si  naïves,  on  passe 
surtout  si  rapidement  de  surprises  en  surprises,  d'enchantement  en  enchante- 
ment, que  chacun  sort  avec  la  satisfaction  assez  rare  d'avoir  ri  de  tout  son 
cœur.  On  dit  bien  que  c'est  là  un  spectacle  parfait  pour  des  enfants,  et  l'on  se 
promet  d'y  amener  sa  petite  famille  ;  mais  au  fond  on  veut  y  revenir  soi-même, 
sûr  de  s'y  amuser  encore  ;  et  beaucoup  de  loges  sont  déjà  retenues,  dit-on, 
pour  plusieurs  représentations.  » 


CMXXV 

16  DÉCEMBRE  1806 

Ministère  DE  la  police  générale.  —  Bulletin  du  17  décembre 

Paris.  Prisonniers  prussiens.  —  Le  directeur  général  des  ponts 
etchausséesayantproposé  d'employer  aux  travaux  ducanalde  l'Ourcq 
mille  prisonniers  prussiens,  le  sénateur  ministre  a  communiqué  cette 
proposition  à  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police.  Voici  l'extrait 
de  sa  réponse,  en  date  de  ce  jour  (17  décembre).  «L'emploi  de  ces 
prisonniers  près  Paris  aurait  plusieurs  inconvénients.  Il  serait  impos- 
sible de  les  surveiller  dans  les  villages  riverains  du  canal.  Plusieurs 
s'évaderaient  et  se  livreraient  au  brigandage.  Ces  travaux  occupent 
les  indigents  de  Paris,  qui  deviennent  très  nombreux,  et  pour  les- 
quels on  doit  multiplier  les  ressources  à  l'approche  de  l'hiver,  où 
beaucoup  d'autres  travaux  publics  cesseront.  »  Ces  observations  ont 
été  communiquées  à  Son  Exe.  le  directeur  ministre  de  la  guerre. 

Viagei's.  —  Renseignements  sur  vingt-quatre  rentiers  à  vie,  de  plus 
de  soixante-quinze  ans,  domiciliés  à  Paris. 

Existants 19 

Mort 1 

(Rien  de  payé  depuis  son  décès) 
Inconnus  aux  domiciles  donnés 4 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.)  ' 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Il  résulte  des  renseignements  parvenus  sur  quatre-vingt-trois 
individus  faisant  partie  des  35®,  36"  et  37«  tableaux  de  créanciers  de 
rentes  viagères  sur  l'Etat,  et  demeurant  dans  le  ressort  de  la  préfecture 
de  police,  que  soixante-cinq  sont  existants,  douze  sont  inconnus  aux 
domiciles  indiqués,  et  six  sont  morts,  les  17  février,  10  mars,  5  et 
24  avril,  3  et  14  juillet  1806. 

récapitulation 

EXISTANTS  DÉCÉDÉS 

Dans  les  37  premiers  tableaux 1052  240 

D'après    les    renseignements    ci-dessus 

indiqués 65  6 


1118  246 

...  Journaux.  —  Les  principaux  articles  du  Moniteur  d'hier  compo- 
sent aujourd'hui  les  feuilles  en  presque  totalité 

Bourse.  —  L'activité  des  négociations  et  les  dispositions  pour  la 
hausse  de  tous  les  effets  sont  toujours  les  mêmes  ;  on  a  remarqué, 
depuis  deux  jours,  que  les  achats  d'actionsde  Banque,  à  terme  étaient 
au  moins  aussi  nombreux  que  ceux  des  rentes,  et  que  la  hausse  de 
celles-ci  aurait  été  probablement  beaucoup  plus  forte,  si  la  place  ne 
s'était  trouvée  alimentée  par  la  vente  au  comptant  d'un  assez  grand 
nombre  de  petites  parties.  Le  papier  de  commerce  est  discrédité  par 
la  stagnation  des  transactions  et  ne  se  fait  que  très  difficilement.  Le 
cours  des  obligations  et  des  bons  n'a  point  varié.  —  5  0/0,  jouissance 
du  22  septembre,  75  fr.  50.  40,  50.  Actions  de  la  Banque,  1.250  fr., 
1.248  fr.  75;  1.247  fr.  50.  Actions  des  Ponts,  1.290  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  17  décembre  :  i<  Paris,  16 décembre.  Hier,  M.  Chénier 
a  ouvert  son  cours  de  littérature  à  l'Athénée  par  un  discours  où  il  a  parcouru 
les  différentes  époques  du  progrès  des  lettres  et  de  la  marche  des  lumières.  Il 
a  entretenu  son  auditoire  pendant  une  heure  et  demie,  avec  un  intérêt  toujours 
croissant,  un  talent  toujours  au  niveau  de  son  sujet.  Dans  cette  immense 
galerie  d'hommes  célèbres  qu'il  a  parcourue  et  ouverte  à  nos  regards,  il  a  su 
faire  ressortir,  d'un  coup  de  pinceau  ferme  et  rapide,  les  principaux  traits  de 
la  physionomie  de  ces  sages  qui  vivent  encore  dans  la  mémoire  et  l'admiration 
des  siècles.  Parmi  cette  foule  de  portraits,  ceux  de  Montaigne,  La  Fontaine, 
Fénelon,  Voltaire  nous  ont  paru  produire  le  plus  heureux  effet.  En  distribuant 
l'éloge  sans  acception  de  personnes  ni  d'opinions,  M.  Chénier  n'a  pas  seule- 
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ment  fait  preuve  d'impartialité  et  de  justice,  mais  encore  de  goût  et  de  véritable 
talent  ;  car  il  n'appartient  qu'aux  talents  transcendants  d'apprécier  le 
mérite  d'autrui  :  l'envie  est  d'ordinaire  le  partage  et  la  consolation  de  la 
médiocrité  et  de  l'impuissance.  Au  commencement  de  la  séance,  l'orateur, 
dont  la  santé  est  altérée  depuis  longtemps,  paraissait  fatigué,  mais  bientôt  son 
sujet  et  l'enthousiasme  des  applaudissements  qui  l'ont  accueilli  dès  son  début 
l'ont  échauffé  et  ont  soutenu  ses  forces  et  sa  voix.  L'assemblée,  très  nom- 
breuse et  très  brillante,  lui  a  accordé  les  suffrages  les  plus  unanimes. 
M.  Chénier  s'est  tracé  à  lui-même  le  plan  d'un  cours  de  littérature  le  plus 
complet  que  l'on  puisse  désirer,  et  si  la  méthode  avec  laquelle  il  s'est  distri- 
bué sa  tâche  doit  être  regardée  comme  un  garant  de  la  manière  dont  il  la 
remplira,  nous  osons  d'avance  lui  prédire  le  plus  brillant  succès,  et  féliciter 
l'Athénée  d'avoir  acquis  un  professeur  non  moins  digne  d'exposer  le  précepte 
que  capable  de  fournir  le  modèle.  » 


CMXXVI 

17  DÉCEMBRE  1806. 

Ministère  dé  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  décembre. 

Paris.  Abbaye.  Évasion.  —  Avant-hier  (16  de  ce  mois)  entre  cinq  et 
six  heures  du  matin,  Lambert  et  Longarelli,  dragons  du  12*  régiment, 
condamnés  à  vingt-quatre  ans  de  fers  pour  l'attaque  de  la  malle  dans 
la  forêt  de  Gompiègne,  en  germinal  an  XIII,  se  sont  évadés  de 
l'Abbaye.  Le  rapport  du  concierge  porte  qu'ils  ont  coupé  deux  barreaux 
de  la  croisée  de  leur  chambre,  au  troisième  étage  au-dessus  de  la 
porte  du  corpsde  garde,  rue  Sainte-Marguerite,  et  qu'ils  ont  descendu 
au  moyen  de  leur  couverture  déchirée  par  bandes.  La  sentinelle  a 
déclaré  qu'elle  ne  s'était  aperçue  de  leur  fuite  qu'au  moment  où  ils 
étaient  tombés  dans  la  rue.  Lambert  est  de  Carpentras,  âgé  de  vingt- 
huit  ans,  chef  de  brigands  en  Vaucluse,  condamné  à  mort  et  amnistié. 
Longarelli  est  d'Alexandrie,  âgé  de  vingt-trois  ans.  La  préfecture  de 
police  ayant  eu  avis  qu'ils  avaient  formé  le  complot  de  s'évader  et  de 
se  venger  du  courrier  Royol  et  de  la  dame  Bernaville,  qui  voyageait 
avec  ce  courrier  lorsque  la  malle  a  été  attaquée,  l'un  et  l'autre 
entendus  comme  témoins  à  charge  dans  leur  procès,  en  avait  prévenu 
l'élat-major  général,  le  29  octobre  dernier.  La  réponse  de  l'adju- 
dant commandant  Doucet,  en  date  du  4  décembre,  portait  que 
le  concierge  avait  constaté  que  ces  prisonniers  «  n'avaient  en  leur 
pouvoir  aucun  instrument  propre  à  l'exécution  de  leur  complot; 
qu'il  avait  pris  à  leur  égard    toutes  les  mesures   de  sûreté    conve- 
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nables  ;  que  sa  surveillance  ne  pouvait  être   trompée.  »  Les  recher- 
ches et  mesures  de  surveillance  ont  été  prescrites,  notamment  dans 
le  département  de  Vaucluse. . . 
(Arch.  nat.,AF  iv,  1498.) 

Journaux 

Moniteur  du  18  décembre  :  «  Sociétés  Savantes.  Lundi  15,  l'Athénée  de 
Paris  a  ouvert  ses  cours.  M.  Chénier,  membre  de  l'Institut,  chargé  cette  année 
du  cours  de  littérature  française,  a  prononcé  le  discours  d'ouverture.  »  —  La 
première  séance  de  l'Athénée  de  la  langue  française  aura  lieu  le  18  de  ce 
mois  à  sept  heures  du  soir.  M.  Moreau  de  Saint-Méry  prononcera  le  discours 
d'ouverture.  Plusieurs  hommes  de  lettres  monteront  successivement  à  la 
tribune.  On  trouvera  des  billets  au  secrétariat  de  l'Athénée,  rue  Neuve-des- 
Bons-Enfants,  n*  25.  Le  prix  de  l'abonnement  aux  séances  littéraires  est  de 

20  francs  pour  trois  mois.  Les  jours  de  séance  sont  les  lundi  et  jeudi,  à 
sept  heures  du  soir.  Résoudre  les  difficultés  de  la  langue,  perfectionner  l'art  de 
lire  à  haute  voix,  rappeler  à  des  auditeurs  éclairés  les  chefs-d'œuvre  de  nos 
auteurs  et  de  nos  poètes,  telles  sont  en  général  les  vues  de  l'Athénée  de  la 
langue  française.  »  —  «  L'Athénée  des  Arts  tiendra  sa  78»  séance  publique  le 

21  décembre  1806,  dans  la  salle  des  concerts,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré, 
sous  la  présidence  de  M.  Bigot-Préameneu,  conseiller  d'État.  »  —  Journal 
de  l'Empire  du  18  décembre  :  «  Paris,  17  décembre.  Hier  S.  A.  Em.  Mgr 
le  cardinal  Fesch  a  fait  la  cérémonie  de  l'ouverture  et  de  la  bénédiction  de 
l'église  des  Dames  du  Refuge,  dites  de  Saint-Michel,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Jacques,  ancienne  maison  de  la  Visitation.  Son  A.  I.  Madame  mère  de 
Sa  Majesté,  protectrice  de  l'établissement,  a  assisté  à  cette  cérémonie. 
M.  l'abbé  de  Boulogne  a  prêché,  après  la  messe,  son  sermon  sur  la  morale 
chrétienne.  »  —  Courrier  français  du  18  décembre:  «  Paris,  17  décembre. 
Dernièrement  dans  une  vente  de  meubles  et  effets,  on  adjugea  pour  80  francs 
à  un  descendant  d'Israël,  surnommé  le  père  Ador,  un  petit  sac  rempli  de 
cailloux  du  Rhin,  de  stras  et  autres  pierres  du  même  genre.  Mais  ayant  trouvé 
dans  ce  sac,  une  paire  de  boutons  de  pierres  fines,  il  les  remet  au  commis- 
saire-priseur  en  lui  disant  qu'il  n'a  entendu  acheter  que  des  pierres  fausses, 
et  on  a  vendu  les  boutons  550  francs.  Cet  acte  de  probité  nous  a  paru  mériter 
d'être  cité,  pour  montrer  que  les  vertus  ne  sont  pas  étrangères  aux  individus 
de  la  nation  juive,  et  que,  si  l'on  s'est  plu  à  l'accuser  en  masse  d'un  esprit 
anti-social,  il  faut  rejeter  la  plus  grande  partie  des  torts  qu'on  lui  attribue 
aux  institutions  persécutrices  qui  l'ont  si  longtemps  dégradée.  » 
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18  DÉCEMBRE  1806. 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  décembre. 
Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  théâtre  Feydeau,  la  pre- 
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mière  représentation  de  Koulouf  ou  les  Chinois,  opéra-comique  en 
trois  actes.  Cet  ouvrage  a  réussi,  principalement  sous  le  rapport  de 
la  musique  et  des  décorations.  Les  auteurs  ont  été  demandés  :  on  a 
nommé  pour  les  paroles  M.  Pixerécourt  et,  pour  la  musique, 
M.  Dalayrac  ;  le  premier  a  été  amené  sur  la  scène,  et  assez  vivement 
applaudi.  La  pièce  au  surplus  ne  contient  rien  qui  puisse  donner  lieu 
à  la  moindre  application.  Les  spectateurs  ont  joui  d'un  calme 
parfait. 

Journaux.  —  Les  journaux  n'ont  trouvé  clans  les  ga/ettes  étran- 
gères que  de  nouvelles  versions  de  conjectures  déjà  connues  ;  mais  ils 
ne  produisent  aucun  fait  dont  ils  n'aient  déjà  parlé  précédemment,  à 
l'exception  de  l'arrivée  à  Constantinople  de  deux  ministres  du  roi  de 
Perse,  dont  l'un  se  rend  en  France  pour  remplir  une  mission  de  son 
souverain  auprès  de  l'empereur  Napoléon,  auquel  il  apporte  de  riches 
présents. 

Bourse.  —  Les  rentes  et  les  actions  de  la  Banque  ont  été  offertes,  et 

les  cours  constamment  faibles.  Les  obligations  longues  se  sont  faites 

de  5  à  4  1/2  0/0  l'an  ;  les  courtes  à  1/2  0/0  par  mois,  et  les  bons  de 

5  1/2  à  4  1/2  0/0   l'an.  —  5  0/0,  jouissance    du   22  septembre,  76  fr. 

75  fr.  90,  75,  70,  60;  75  fr.  70,  75,  80,  75,  70,  75.    Idem,  jouissance 

du  22  mars  1807,    73  fr.,  72  fr.  75.  Actions  de  la  banque,  1.248  fr.  75. 

Actions  des  Ponts,  1.290  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

CMXXVIII 

19  DÉCEMBRE  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  20  décembre. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  ne  sont,  en  quelque  sorte,  dans  les 
feuilles  de  ce  jour,  que  la  répétition  de  celles  dont  les  précédents 
journaux  ont  rendu  compte;  quelques  articles  peu  importants  de  litté- 
rature, et  des  analyses  de  pièces  de  théâtre,  remplissent  uniquement 
le  vide  que  présentent  les  journaux. . . 

Bourse.  —  Les  cours   ont  éprouvé    aujourd'hui   une  hausse  très 

prononcée.  Les  obli.ations  et  les  bons  se  sont  faits  comme  les  jours 

précédents.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre,  76  fr.,  76  fr.  10,  15, 

25,30;   76  fr.  40,25,  40,25,50.  Actions  de  la   Banque,   1.250  fr., 

1.252  fr.  50;  1.253  fr.  75;  55  fr.  ;  1.253 fr.  25;  1.225  fr.  ;  1.253  fr.  75. 

Actions  des  Ponts,  1.290  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nal.,  A  F  iv,  1498.) 

Tome  II  53 
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Journaux 

Gazette  de  France  du  20  décembre  :  «  Paris,  19  décembre.  M.  Renou, 
peintre  distingué,  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  peinture,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  «  — Journal  des  Dames  et  des  Modes  du 
20  décembre  :  «  Paris,  ce  19  décembre.  Ce  n'est  pas  encore  le  temps  des 
intrigues,  des  masques,  des  folies;  la  saison  n'est  ni  assez  avancée,  ni  assez 
froide,  le  carnaval  est  encore  trop  loin;  aussi  le  bal  masqué  de  samedi  n"a 
été  ni  nombreux,  ni  brillant.  Il  y  avait  plus  d'habitués  que  de  curieux,  et 
chacun  se  reconnaissant,  il  était  impossible  de  s'intriguer.  La  recette  n'a  pas 
passé  1.200  fr.  — «  On  ne  porte  plus  de  robes,  de  chemises  ni  de  cravates 
brodées.  La  broderie  en  coton  blanc  n'est  plus  en  usage  que  sur  les  mou- 
choirs. Un  homme  même,  quand  il  se  pique  d'être  à  la  mode,  a  un  mou- 
choir de  baptiste  très  petit  pour  qu'il  entre  dans  la  poche  de  son  frac,  et  sur 
lequel  un  chiffre  élégant,  placé  aux  quatre  coins  et  enchâssé  dans  la  broderie, 
remplace  l'ancienne  et  commune  marque  rouge,  » 

CMXXIX 

20  DÉCEMBRE  1806. 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  décembre. 

. . .  Bal  masqué.  —  Le  bal  masqué  qui  a  eu  lieu  hier  au  théâtre  de 
l'Académie  impériale  de  musique,  a  été  très  peu  nombreux.  La  recette 
ne  s'est  élevée  qu'à  636  francs. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Lemberg,  rapportées  par  le  Journal 
de  Paris,  parlent  de  quelques  mouvements  qui  se  sont  manifestés  dans 
les  Galicies,  mais  qui  n'ont  nullement  paru  se  diriger  contre  le  gou- 
vernement autrichien,  dont  la  modération,  est-il  dit,  a  naturellement 
porfcé  les  habitants  au  respect.  On  ajoute  que  les  Polonais  des  deux 
provinces  attendent  leur  réintégration  d'un  arrangement  que  l'on  dit 
déjà  conclu  à  Vienne,  et  en  vertu  duquel  l'Autriche,  pour  prix  de  la 
Silésie  entière,  se  désisterait  de  tous  droits  sur  sa  part  de  la  Pologne, 
et  céderait  au  roi  de  Bavière  l'électorat  de  Salzbourg  et  l'Inn-Wirtel. 
—  D'autres  nouvelles  annoncent  comme  positive,  la  remise  par  les 
Russes,  des  bouches  duGattaro  auxAutrichiens  sur  le  commandement 
du  comte  de  Bellegarde.  Ce  dernier,  suivant  quelques  bruits,  serait 
nommé  aujourd'hui  au  commandement  civil  et  militaire  de  la  Basse- 
Autriche.  —  On  annonce  dans  la  Gazette  de  France,  queles  dons  volon- 
taires des  Polonais  sont  déjà  considérables.  On  cite  de  fortes  sommes 

données  par  différents  nobles  polonais... 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 
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Journaux 

Moniteur  du  21  décembre.  «  Paris,  le  20  décembre.  M.  de  Feinaigle, 
l'auteur  de  la  Mnémonique  ou  de  VArt  d'aider  el  de  fixer  la  mémoire,  fit 
avant-hier,  à  l'Hôtel  de  Ville,  devant  MM.  le  directeur  général  de  l'instruction 
publique,  le  préfet  du  département,  Arnaud,  Sicard,  etc.,  et  une  assemblée 
nombreuse,  l'expérience  de  sa  méthode  dont  il  offrit  des  ap[)lications  curieuses, 
sans  toutefois  en  révéler  le  secret.  Plusieurs  de  ses  élèves  étonnèrent  par  des 
prodiges  de  mémoire.  L'un  d'eux,  nommé  Varnier,  âgé  de  quatorze  ans,  rendit 
compte  de  la  suite  chronologique  des  empereurs  romains,  depuis  Jules  César 
jusqu'à  Constantin,  et  en  répéta  les  noms  dans  tel  ordre  qu'on  voulut.  Un 
autre,  nommé  Duruy,  âgé  de  onze  ans,  répondit  de  mémoire  sur  deux  multipli- 
cations de  cinq  chiffres  contre  cinq  chiffres  en  nommant  tels  chiffres  que  l'on 
voulut,  soit  dn  muUiplica)ide,  soit  du  multiplicateur.  Un  troisième,  nommé 
Chevrier,  âgé  de  dix  ans,  explique  une  partie  du  système  botanique  de 
Jussieu  :  on  lui  nomma  une  famille  quelconque,  il  détermina  aussitôt  la 
place  qu'elle  occupe  dans  le  système.  Un  quatrième,  nommé  Guillot,  âgé  de 
onze  ans,  répondit  sur  le  code  civil,  et  indiqua,  suivant  les  demandes  qu'on 
lui  fit,  tel  chapitre,  telle  section,  tel  sujet  avec  une  rare  précision.  Ces 
épreuves  et  plusieurs  autres  parurent  ce  qu'elles  sont  en  effet,  des  tours  de 
force  et  des  efforts  prodigieux  de  mémoire,  et  la  méthode  qui  les  facilite  n'est 
point  à  négliger  ;  mais,  si  elle  se  bornait  là,  elle  ne  serait  qu'un  objet,  ou  de 
spéculation,  ou  d'agrément  pour  les  particuliers,  et  non  d'encouragement  de 
la  part  du  gouvernement,  parceque  le  gouvernement,  comme  proviseur  géné- 
ral, ne  doit  d'encouragement  qu'aux  objets  d'utilité  publique  et  générale.  Un 
membre  distingué  de  l'assemblée  en  fit  l'observation,  et  demanda  si  l'art 
qu'enseignait  M.  de  Feinaigle  apprenait  à  lire  à  écrire  et  à  compter  plus 
promptement  que  par  les  méthodes  ordinaires.  M.  de  Feinaigle  n'hésita  point 
à  répondre  affirmativement;  mais,  ne  pouvant  sur-le-champ  en  fournir  la 
preuve,  il  fut  arrêté  en  résultat  que  M.  le  préfet  ferait  choisir  dans  la  classe 
indigente  du  peuple  six  enfants  bruts,  c'est-à-dire  sans  instruction,  dont  on 
confierait  trois  aux  soins  de  M.  Feinaigle,  et  trois  à  un  instituteur  ordinaire, 
pour  s'assurer  si  la  méthode  du  premier,  étant  plus  simple  et  moins  dispen- 
dieuse, mérite  en  effet  la  préférence  sur  toutes  les  autres.  »  —  Journal  de 
V Empire  du  21  décembre  :  «  Paris,  20  décembre.  Dans  un  moment  où  l'on 
annonce  beaucoup  d'almanachs,  il  est  utile  de  rappeler  que  V Almanach 
impérial  est  le  seul  qui  reçoive  des  renseignements,  et  que  tous  les  autres, 
quel  que  soit  leur  titre,  n'ont  aucune  garantie  suffisante  de  leur  exactitude  : 
cette  réflexion  s'applique  à  V Almanach  de  la  Cour  et  de  la  Ville,  et  autres 
de  ce  genre,  que  les  journaux  annoncent  comme  livres  nouveaux,  mais  sans 
les  juger.  »  —  «  Courrier  français  dn  21  décembre  :  «  Paris,  20  décembre. 
La  fête  de  l'anniversaire  du  couronnement  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale 
et  de  l'immortelle  journée  d'Austerlitz  a  été  célébrée,  le  7  décembre,  par  les 
Juifs  de  France  et  de  l'Italie  réunis  à  Paris.   » 
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21  DÉCEMBRE   1806. 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  22  décembre. 

....  Journaux.  —  On  assure,  dit  le  Journal  de  Paris,  que  Sa 
Majesté,  voulant  donner  au  roi  d'Espagne  une  preuve  de  son  amitié,  a 
non  seulement  autorisé  le  recrutement  pour  l'Espagne  de  vingt-cinq 
mille  hommes  à  prendre  parmi  les  prisonniers  prussiens  ,  mais  encore 
qu'on  en  mît  vingt-cinq  mille  autres  à  sa  disposition,  sous  la  seule 
condition  que  les  prisonniers  prussiens  parmi  lesquels  ils  seront  choi- 
sis seront  enrôlés  de  bonne  volonté,  pour  n'être  employés  qu'au  service 
militaire.  Cette  circonstance  est  citée  par  le  journaliste  comme  une 
preuve  certaine  que  les  relations  des  deux  Cours  sont  plus  intimes  que 
jamais 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires  aujourd'hui  à  laBourse,  et 
les  rentes  et  les  actions  ont  éprouvé  un  nouveau  mouvement  de 
hausse.  Les  obligations  se  sont  faites  de  4  à  4  1/2  0/0  l'an  ;  les 
courtes  à  1/2  0/0  par  mois,  et  les  bons  à  4  1/2  0/0  l'an.  —  5  0/0 
jouissance  du  22  septembre,  76  fr.  80  ;  77  fr.  ;  76.90  ;  77  fr.  Actions 
de  la  Banque,  1.278  fr.  75 


Dubois. 


[Arch.  nat.,  .\F  iv,  1498. 
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22  DÉCEMBRE  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  décembre. 

Spectacles.    —  La  première   représentation  d'une  comédie 

mêlée  de  couplets  a  eu  lieu  hier  au  Théâtre  du  Vaudeville,  sous  le  titre 
de  Madame  Favart,  et  n'a  présenté  aucune  particularité  remarquable. 
Cette  pièce,  au  surplus,  a  paru  généralement  faire  plaisir  et  a  obtenu  un 
succès  véritable.  Les  auteurs  ont  été  demandés  ;  on  est  venu  nommer 
MM.  Moreau  et  Dumolard.  Le  calme  a  été  parfait  pendant  toute  la 
représentation. 
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Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Pologne,  que  donne  aujourd'hui  le 
Journal  de  V Empire,  sont  datées  de  Varsovie  le  5  décembre  ;  elles 
présentent  le  tableau  de  l'accueil  plein  d'enthousiasme  et  de  joie  que 
les  Polonais  ont  fait  aux  Français,  lors  de  leur  entrée  dans  la  ville,  le 
28  novembre  au  soir.  Elles  contiennent  le  détail  de  ce  qu'ont  faille 
lendemain  des  députations  des  diverses  classes  de  la  nation  polonaise 
pour  témoigner  à  S.  A.  le  grand-duc  de  Berg  leur  admiration  et  leur 
reconnaissance  pour  S.  M.  l'empereur  des  Français.  —  Le  môme 
journal  contient  quelques  nouvelles  de  Berlin,  à  la  date  du  13  décem- 
bre, dont  la  partie  la  plus  remarquable  est  la  substance  de  la  note  que 
M.  le  prince  de  Bénévent,  ministre  des  relations  extérieures,  remit, 
le  16  novembre  (la  veille  de  la  conclusion  de  l'armistice),  aux  plénipo- 
tentiaires prussiens.  —  Cette  feuille  cite  encore  des  lettres  écrites  de 
Riga,  le  19  novembre  portant  que  les  généraux  russes  Tolstoï  et 
Buxhowden  se  sont  joints,  avec  deux  corpsd'armée,auxtroupesprus- 
siennes  du  côté  de  Kœnigsberg.  —  Suivant  ce  que  rapporte  la  Gazette  de 
Finance,  quelques  nouvelles  d'Angleterre,  qui  ont  pénétré  sur  le  conti- 
nent par  le  moyen  des  pêcheurs  des  côtes  de  l'Ems,  annoncent  qu'il 
s'était  renouvelé  à  Londres  des  bruits  de  la  reprise  de  Buenos-Ayres 
par  les  Espagnols.  On  savait  aussi  que  les  mouvements  insurrec- 
tionnels d'Irlande  inquiétaient  de  plus  en  plus  le  gouvernement. 

Bourse.  —  Dès  l'ouverture  du  parquet,  les  rentes  et  les  actions  de  la 
Banque  ont  été  aussi  offertes  qu'elles  avaient  été  demandées  hier,  et 
il  en  est  résulté  une  baisse  très  forte.  Les  spéculateurs  n'attribuent 
qu'au  jeu  seul  cette  réaction,  à  la  prolongation  de  laquelle  ils  ne 
croient  nullement.  Les  obligations  et  les  bons  se  sont  faits  comme  à 
la  Bourse  précédente.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre,  76  fr.,  50 
30;  40  ;  25.  Actions  de  la  Banque,  1.232  fr.  30  ;  1.230  fr.  1.240  fr. 
Actions  des  Ponts,  1.290  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  23  décembre  :  «  Paria,  22  décembre.  On  frappe,  à 
la  Monnaie  de  Paris,  de  nouvelles  pièces  de  deux  sous,  ou  pour  parler  plus 
correctement  de  dix  centimes.  Quoique  le  cuivre  en  fasse  la  matière  principale, 
elles  sont  légères  et  commodes  pour  la  circulation.  Elles  sont  de  la  grandeur 
des  pièces  d'un  franc.  Au  milieu,  se  trouve  un  point  d'argent  d'environ  deux 
lignes  de  diamètre,  portant  d'un  côté  l'aigle  impérial,  et  de  l'autre  la  marque 
dix  centimes,  avecla  légende  :  République  française.  »  —  Courrier  français 
du  23  décembre  :  <  Paris,  22  décembre.  Hier,  le  bal  de  la  Cité,  donné  dans 
le  charmant  local  qu'on  connaît  et  qu'on  a  surnommé  le  Tivoli  d'hiver,  a  été 
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assez  brillant  pour  la  saison.  La  société  nous  a  paru  bien  choisie;  rorchestre 
surtout  agréable  et  parfaitement  composé.  L'administration  de  ces  fêtes,  qu'on 
revoit  toujours  avec  plaisir,  n'a  rien  négligé  pour  l'agrément  du  public.  Les 
salles,  plus  magnifiquement  ornées  qu'elles  ne  l'ont  été  jusqu'alors,  présentent 
une  espèce  de  féerie,  où  les  danseurs  peuvent  briller  et  plaire  au  profit  de  leur 
goût  aimable  pour  ce  délassement  innocent.  Des  glaces,  une  riche  illumina- 
tion, des  fleurs,  des  rafraîchissements,  des  jeux  particuliers,  des  tours,  des 
expériences  de  physique  dans  des  salles  séparées  de  la  danse,  enfin  une  joie 
douce  et  du  plaisir,  voilà  ce  qu'offre  le  séjour  enchanté  où  la  beauté  piquante 
peut  étaler  ses  grâces;  de  même  que  les  jeunes  amateurs  de  la  danse  se 
procurer  des  soirées  délicieuses,  et,  pour  ainsi  dire,  champêtres,  au  milieu  de 
la  triste  monotonie  de  l'hiver.  «  —  «  Le  Chanoine  de  Milan,  petite  comédie 
de  M.  Duval,  va,  dit-on,  être  représentée  après  son  Shakespeare  amoureux, 
sous  le  seul  titre  de  Souper  imprévu.  L'auteur  y  a  fait  quelques  changements.» 
—  «  On  répète  en  ce  moment,  au  Théâtre  de  l'Impératrice,  une  comédie  en 
trois  actes  intitulée  :  Le  Secrétaire  merveilleux;  elle  est,  dit-on,  le  coup 
d'essai  d'un  jeune  homme.  »  —  «  On  prétend  que  les  dépenses  faites  pour 
Koulouf  ou  les  Chinois^  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  s'élèvent  à  la  somme 
de  18,000  francs,  et  que  c'est  de  l'argent  placé  à  gros  intérêt  sur  la  curiosité 
publique,  qui  en  aura  bientôt  fait  le  remboursement.  »  —  «  On  parle  d'une 
nouvelle  Revue  en  Vaudeville,  qui  sera  représentée  le  31  de  ce  mois,  sous 
le  titre  d'Arlequin  confiseur.  « —  «  Nous  allons  voir  incessamment,  au  Théâtre 
de  la  Porte-Saint-Martin,  un  mélodrame  intitulé  Romulus  ;  le  théâtre  de  l'Am- 
bigu-Comique  en  prépare  un  autre  sous  le  titre  à^ Abdallah.  » 


CMXXXII 

23  DÉCEMBRE  1806 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  24  décembre 

Paris.  Bicêlre.  Révolte  des  prisonniers.  —  Hier,  à  trois  heures 
du  soir,  le  concierge  étant  à  la  préfecture  de  police,  les  prisonniers 
de  Bicêtre  se  sont  révoltés.  C'était  l'heure  de  la  promenade.  Le  son 
de  la  cloche  a  été  le  signal  de  leur  insurrection,  qui  paraît  la  suite 
d'un  complot  d'une  trentaine  de  ces  prisonniers.  A  ce  signal,  ils  se  sont 
emparés  de  la  garde  intérieure,  trois  à  quatre  invalides,  les  ont  désar- 
més. Ils  se  sont  également  rendus  maîtres  des  guichetiers.  Désespé- 
rant de  pouvoir  forcer  la  porte  d'entrée,  ils  se  sont  portés  aux  murs 
intérieurs  des  fous,  ont  essayé  de  les  percer.  Plusieurs  ont  monté 
sur  les  toits  et  jeté  des  tuiles  sur  la  garde.  On  a  fait  feu  sur  eux. 
Aucun  n'a  été  blessé.  Ils  ont  pénétré  jusqu'à  la  maison  de  M™»  Émal, 

i.  Voir  plus  haut,|p.  «:!.■?. 


839  PARIS  SOUS  I/EMPIRE  [23  décembre  1806] 

où  on  en  a  trouvé  un  qui  s'habillait.  Il  avait  un  poignard  et  menaçait 
ceux  qui  voulaient  l'approcher.  On  l'a  cependant  saisi  et  désarmé, 
sans  qu'il  ait  porté  aucun  coup.  Les  gendarmes  de  la  Maison-Blanche 
et  Villejuif  sont  survenus.  Ceux  de  Sceaux,  également  appelés,  ont  été 
contremandés.  A  six  et  sept  heures  du  soir,  tous  ont  été  soumis.  On 
a  fait  l'appel  général  :  il  n'en  manquait  aucun.  Tels  sont  les  premiers 
renseignements  que  le  sénateur-ministre  a  reçus  sur  cet  événement.  Les 
mesures  seront  prises  pour  qu'il  ne  puisse  plus  se  renouveler. 


Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  rien  aujourd'hui  qui 
ajoute  aux  nouvelles  précédemment  publiées.... 

Bourse.  —  Les  premières  négociations  n'ont  pas  été  plus  favorables 
aux  cours  des  effets  que  celles  de  la  Bourse  précédente  ;  mais  bientôt 
les  demandes  se  sont  multipliées,  et  la  hausse  a  repris  avec  une 
vigueur  extraordinaire;  le  cours  des  rentes  a  été  porté  à  76  fr. 50 
pour  la  fin  du  courant.  Les  obligations  longues  et  courtes  et  les 
bons  n'ont  point  varié.  Les  transactions  commerciales  se  sont  un 
peu  animées  depuis  quelques  jours,  à  l'exception  des  eaux-de-vie, 
dont  le  cours  est  toujours  faible.  Les  principaux  articles  tendent  beau- 
coup à  la  hausse.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre  71  fr.  40, 
23 fr.,  30,  40,  70  ;  75  fr.  73,  60,  70,  60,  90.  /^m,  jouissance  du  22 
mars  1807,172,  fr.  70.  Actions  de  la  Banque,  1.236  fr.  25  ;  1.238  fr.  75. 
Actions  des  Ponts,  1.290  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.  AF  iv,  1498.) 

Autre  rapport  du  même  jour 

Naguère  on  désignait  Son  A.  Mgr  le  prince  Jérôme  comme  futur 
souverain  de  la  Pologne  ,  quelques  jours  après  ce  devait  être  Son  A. 
l'Électeur  de  Saxe:  aujourd'hui  il  est  question  de  Son  A.  le  prince 
grand-duc  de  Clèves  pour  occuper  ce  nouveau  trône,  — On  parlait  hier 
d'un  congrès  qui  devait  avoir  lieu  sans  pouvoir  indiquer  précisément 
la  ville  où  il  se  tiendrait;  quelques  personnes  cependant  prétendent 
que  ce  sera  dans  la  ville  de  Paris.  Quelques  personnes  assuraient  hier, 
qu'il  était  arrivé  un  courrier  annonçant  l'entrée  des  Français  dans  la 
ville  de  Dantzig  ;  mais  les  malveillants  riaient  de  cette  nouvelle,  parce 
qu'eux-mêmes,  depuis  quelques  jours  ont  fait  courir  le  bruit  qu'une 
division  de  notre  armée  avait  été  complètement  battue  aux  environs 
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decette  ville.  — Au  café  deFoy,on  s'est  beaucoup  entretenu  delalettre 
d'un  quartier-maître  général  allemand  au  service  de  la  Russie,  qui 
donne  des  idées  très  justes  de  la  statistique  de  ce  pays,  ainsi  que  de 
ses  forces  militaires,  lesquelles  démentent  formellement  l'opinion 
qu'on  en  avait  et  font  connaître  par  conséquent  combien  l'ukase 
relatif  à  la  levée  de  cinq  cent  mille  hommes  sera  illusoire.  —  Le 
départ  des  deux  bataillons  fait  craindre  aux  amis  du  bon  ordre  que 
la  ville  de  Paris  soit  privée  de  forces  suffisantes  pour  maintenir  la 
sûreté  publique.  On  se  plaignait  déjà  du  peu  de  corps  de  garde  établis 
et  du  peu  de  patrouilles.  —  L'annonce,  faite  dans  plusieurs  journaux, 
de  la  permission  donnée  par  S.  M.  l'Empereur  au  roi  d'Espagne  de 
recruter  les  prisonniers  prussiens  pour  son  service  à  paru  à  quelques 
politiques  bien  contraire  aux  intérêts  de  la  France  ;  aussi  l'ont-ils 
regardée  comme  très  apocryphe 

Journaux 

Gazette  de  France  du  24  décembre  :  «  Paris,  23  décembre.  Tout  ie 
monde  sait  combien  M.  de  Lalande  aime  à  se  rappeler  au  souvenir  du  public. 
On  n'entend  plus  guère  parier  de  lui,  cependant,  que  deux  fois  par  an  :  c'est 
à  l'occasion  des  solstices.  On  devait  donc  bien  s'attendre  qu'il  nous  annonce- 
rait qu'aujourd'hui,  23  décembre,  ie  jour  a  augmenté  de  deux  secondes,  ce  qui, 
comme  on  voit  ne  diminuera  pas  de  beaucoup  le  prix  de  la  chandelle.  M.  de 
Lalande,  au  reste,  profite  de  cette  occasion  pour  se  justifier  du  reproche  qu'on 
lui  fait  de  chercher  à  faire  parler  de  lui,  et  il  dit  que,  s'il  lui  est  arrivé  de  se 
mêler  aux  tondeurs  de  chiens  et  aux  marchands  d'oranges  du  Pont-Neuf, 
pour  montrer  des  étoiles  aux  passants,  ce  n'a  été,  de  sa  part,  qu'un  excès  de 
zèle  pour  ses  fonctions.  » 

CMXXXIII 

24  DÉCEMBRE  1806. 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  25  décembre. 

Messe  de  minuit.  —  Cette  cérémonie  religieuse  a  attiré  cette  nuit  un 
concours  considérable  dans  toutes  les  églises  de  Paris,  et  notamment 
dans  celles  de  Saint-Roch,  Saint-Sulpice,  Saint-Eustache  et  Saint- 
Merri.  Aujourd'hui,  les  églises  ont  été  encore  très  fréquentées.  L'ordre 
et  la  décence  ont  été  maintenus  partout. 

Journaux.  —  Quelques  nouvelles  parvenues  d'Angleterre  sur  les 
bords  de  l'Ems  annoncent   que  les  Anglais,  privés  eux-mêmes  de 
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nouvelles  du  continent,  ont  pris  le  parti  d'en  fabriquer  et  se  plaisent 

à  créer,  ou  tout  au  moins  à  grossir  à  l'excès,  des  armées  russes  qu'ils 

supposent   être    dans   des  positions   que  les   armées  françaises,  au 

contraire,  occupent  aujourd'hui.  — Les  journaux, du  reste, nepublient 

rien  de  nouveau  sur  les  opérations  des  armées  françaises  dans  le  nord. 

Les  dernières  nouvelles  sont  datées  de  Posen,  le  10  décembre,  dans 

le  Journal  de  Parts,  et  de  Berlin,  le  16,  dans  la  Gazette  de  France  :  les 

unes  portent  que  les  Français,  en  descendant  le  Nogat,  bras  droit  de  la 

Vistule,  menacent  de  bloquer  le  port  de  Pillau,  et,  par  contre-coup 

Kœnigsberg,  sur  la  conservation  duquel  les  Prussiens  comptent  si  peu 

qu'ils  en  enlèvent  déjà  les  archives;  suivant  les  autres,  la  paix  a  été 

signée  à  Posen,  le  11  décembre,  entre  S.  M.  l'empereur  des  Français. 

roi  d'Italie,  et  S.  M.  le  roi  de  Saxe... 

Dubois, 

Arch.  nat.  AF  iv,  1498.) 

AUTRE    RAPPORT    DU    MÊME    JOUR. 

Les-politiques  paraissent  très  impatients  d'apprendre  ce  qui  s'est 
passé  au  Parlement  d'Angleterre  et  d'avoir  connaissance  du  discours 
du  roi,  pour  être  dans  le  cas  de  former  des  conjectures  sur  la  possi- 
bilité d'un  prochain  rapprochement  entre  les  puissances  belligérantes. 
Dans  divers  endroits  publics,  on  parlait  de  deux  combats  qui  auraient  eu 
lieu,  l'un  avec  les  Russes  et  l'autre  avec  les  Prussiens,  et  dans  lesquels 
nous  aurions  remporté  de  grands  avantages.  On  attendait  la  confirma- 
tion et  les  détails  de  ces  heureuses  nouvelles.  — Le  bruit  de  la  défaite 
totale  d'une  division  de  notre  armée  s'accrédite  dans  la  bouche  des 
malveillants  ;  les  uns  disent  que  c'est  celle  du  général  Ney,  les  autres 
prétendent  que  c'est  celle  du  général  Soult.  — On  désigne  la  société  de 
M'"e  de  la  Ferté,  qui  tient  maison  de  jeu  deux  fois  par  semaine,  rue 
de  Provence,  comme  un  des  bureaux  de  mauvaises  nouvelles.  C'est  un 
rassemblement  de  presque  tous  les  ci-devant  privilégiés,  au  nombre 
desquels  se  trouvent  des  ennemis  du  gouvernement.  Les  deux 
bataillons  de  guerre  de  la  garde  municipale  sont  partis  hier  matin  à 
pied  jusqu'à  Meaux,  où  ils  doivent  prendre  la  poste  pour  se  diriger  sur 
Berlin.  On  dit  qu'on  n'a  pu  les  porter  tous  les  deux  qu'au  nombre  de 
onze  cents  hommes,  et  il  a  été  très  question  hier,  dans  Paris,  du  tapage 
et  des  mauvais  traitements  exercés  par  les  soldats  de  ces  deux  corps, 
dans  la  nuit  du  23  au  24.  On  les  rencontrait  de  tous  côtés,  la 
plupart  pris  de  vin,  frappant  à  toutes  les  portes  des  cabarets,  insultant 
tous  les  passants.  On  ne  peut  mieux  assimiler  leur  conduite  qu'à  celle 
qu'a  tenue  le  l^r  régiment  d'infanterie  italienne  dans  la  nuit  qu'il  a 
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quitté  Paris.  —  Depuis  bien  des  années,  on  n'avait  vii  une  nuit  aussi 
belle  et  d'une  température  aussi  douce  que  celle  que  nous  venons  de 
passer  ;  aussi,  non  seulement  les  églises  ont  été  remplies  pour  la 
messe  de  minuit;  mais,  le  reste  de  la  nuit,  les  rues  étaient  garnies  de 
monde  comme  dans  une  belle  journée  d'été. . . . 
(Arch.  nat.,  AF  iv.  1498.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  25  décembre  :  «  Paris,  24  décembre.  Les  poètes 
français  ne  sont  pas  les  seuls  dont  la  Muse,  inspirée  par  les  grands  événe- 
ments dont  nous  sommes  les  témoins,  entreprennent  de  chanter  la  gloire  de 
nos  armes  et  celle  du  héros  qui  la  guide.  M.  Bilderdyk,  dont  nous  annoncions 
il  y  a  peu  de  temps  le  retour  en  Hollande,  où  il  a  été  rappelé  par  un  monarque 
protecteur  des  talents,  vient  de  faire  imprimer  une  ode  hollandaise  intitulée  : 
Napoléon.  Ou  assure  que  cette  production  est  digne  de  la  réputation  dont 
jouit  son  auteur,  digne  du  héros  qui  en  est  le  sujet.  Dans  ce  cas,  elle  ne  ressem- 
ble guère  à  la  plupart  de  celles  que  nous  voyons  paraître  dans  notre  langue.  » 
—  Journal  du  Commerce  du  25  décembre  :  «  Paris,  le  24  décembre.  Chan- 
ges. Amsterdam,  Auguste  et  Hambourg  ont  eu  de  la  demande  ;  les  autres 
places  ont  été  calmes.  Les  cours  varient  tellement  dans  l'étranger,  qu'il  est 
difficile  de  fixer  les  cotes  de  Paris  d'une  manière  certaine;  aussi  chaque  maison 
de  banque  a  la  sienne  particulière,  qui  diffère  bien  souvent  de  celle  de  la 
Bourse.  »  —  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  25  décembre  :  «  Paris, 
24  décembre.  Le  papier  à  poulet  est  aujourd'hui  aussi  soigné,  pour  la  gravure, 
que  celui  des  lettres  de  change  ;  et  une  petite  maîtresse  ressemble,  sur  cet  ar- 
ticle, à  un  banquier.  Elle  fait  faire  du  papier  exprès  pour  son  boudoir,  comme 
celui-ci  en  fait  faire  pour  ses  bureaux  ;  elle  a  un  timbre,  une  vignette  et  un  ca- 
chet, auquel  on  peut  la  reconnaître;  la  devise  seule  de  ses  lettres  varie  suivant 
les  sentiments  qu'éprouve  celle  qui  écrit,  ou  ceux  qu'inspire  celui  à  qui  elle 
s'adresse.  > 


CMXXXIV 

25  DÉCEMBRE  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  26  décembre. 

Paris.  Prisonniers  de  Bicêtre.  Délaits.  —  M.  le  maréchal  Moncey 
adresse  au  sénateur-ministre  le  rapport  qu'il  a  reçu  sur  la  révolte  des 
prisonniers  de  Bicêtre.  Quelques  circonstances  de  ce  rapport  sont  à 
rectifier.  Vingt-sept  prisonniers  seulement  ont  pris  part  à  ce  mouve- 
ment, et  non  six  cent  trois.  Aucun  n'a  été  blessé.  Les  détails  exacts 
ont  été  donnés  au  sénateur-ministre  par  le  concierge  de  Bicêtre  et 
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insérés  au  Bulletin  du  24  ^ .  Le  concierge  désigne  comme  chefs  de  ce 
c  )mplot  Berlhelot  et  Départ,  en  observant  qu'ils  en  avaient  formé 
d'autres  précédemment,  qui  n'ont  pas  réussi.  Berlhelot  était  marin  à 
Auray  (Morbihan),  chef  deChouans,  commandant  la  légion  du  Grand- 
Champ,  sous  Georges.  Il  avait  été  mis  en  surveillance  à  Alençon.  Au 
commencement  de  l'an  XIV,  il  fut  arrêté  à  Sérent,  en  Morbihan,  avec 
un  sieur  Bompart,  banqueroutier  de  Rennes  en  fuite,  qui  avoua  que 
Berlhelot  l'avait  engagé  à  se  joindre  à  des  émissaires  de  l'Angleterre, 
attendus  à  la  côte,  et  qui  n'avaient  pas  débarqué  le  jour  désigné.  Le 
sénateur-ministre  ordonna  alors  le  transport  de  Berthelot  à  Bicêtre. 
(Bulletin  du  6  brumaire  an  XIV).  Départ,  âgé  de  trente-deux  ans,  né 
àBayeux,  maréchal  des  logis  au  26*  de  chasseurs  à  cheval,  déserteur, 
a  été  condamné  trois  fois  à  mort,  les  deux  premières  pour  insubordi- 
nations graves,  et  pardonné  par  les  commissaires  de  la  Convention  ; 
la  troisième,  pour  assassinat  près  Pantin,  et  acquitté,  après  arrêt  de 
cassation,  par  le  tribunal  de  Versailles,  à  défaut  de  preuves  suffisantes, 
malgré  la  conviction  morale.  Il  a  été  déposé  provisoirement  à  Bicêtre, 
jusqu'à  ce  que  le  ministère  de  la  guerre  ait  pris  sur  ce  déserteur  une 
détermination... 

3*  arrondissement.  Paris.  Sûreté  publique.  —  On  a  dit  pendant 
quelques  jours  que  les  vols  devenaient  plus  fréquents  dans  la  ca[)itale, 
que  le  service  était  négligé,  surtout  celui  des  patrouilles  à  cheval. 
Son  Exe.  le  sénateur-ministre  a  demandé  des  renseignements,  le 
16  de  ce  mois,  et  un  rapport  comparatif  des  vols  des  trois  derniers 
mois,  avec  ceux  des  années  précédentes,  aux  mêmes  trimestres. 
Voici  le  résultat.  Presque  tous  les  vols,  commis  dans  ce  trimestre, 
étaient  de  peu  de  valeur.  Le  plus  considérable  était  celui  de 
M.  Cauchy,  à  Pantin;  les  coupables  sont  arrêtés.  (Bulletin  du 
24  décembre.)  Dans  le  même  trimestre  de  l'an  XIII,  il  y  a  eu  652  vols, 
dont  H  avec  attaque  et  2  avec  assassinats.  Dans  celui  de  l'an  XIV, 
771,  dont  11  avec  attaques  dans  les  rues  et  3  assassinats.  Dans  le 
trimestre  actuel,  540  vols,  dont  3  avec  attaques,  et  point  d'assassinats. 
Il  est  vrai,  ajoute-t-on,  que  la  force  armée  ne  fait  pas  assez  de 
patrouilles,  et  que  la  garde  à  cheval  n'en  fait  presque  point.  Mais  la 
garnison  est  faible,  et  la  garde  municipale  ne  fait  aucun  service  pour 
la  police.  Au  surplus,  sous  tous  les  rapports,  la  capitale  jouit  de  la 
plus  parfaite  tranquillité. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 


1  Voir  plus  haut,  p.  838. 
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Rapport  dk  la    préfecture  de  police  du  même  jour. 

....  Journaux.  —  Les  journaux  sont  remplis  en  majeure  partie  du 
41«  Bulletin  de  la  Grande-Armée,  de  l'adresse  du  Sénat  conservateur 
à  S.  M.  l'Empereur,  et  des  réflexions  analytiques  qui  se  trou- 
vaient hier,  dans  le  Moniteur,  sur  la  brochure  intitulée  :  Réponse  au 
manifeste  du  Roi  de  Prusse.*  Quelques  nouvelles  éparses  sont  unique- 
ment confinnalives  de  ce  que  renferment  les  derniers  Bulletins. —  Les 
nouvelles,  datées  de  Berlin,  le  16  décembre,  que  rapporte  le  Journal 
de  Paris,  annoncent  de  plus  que  (suivant  des  lettres  particulières)  les 
Français  sont  entrés  à  Grodno  et  que  le  général  Benigsen  est  déjà 
derrière  la  Dwina.  On  y  cite  encore  comme  une  conjecture  assez 
répandue,  que  la  guerre  actuelle  va  offrir,  avant  peu,  le  spectacle 
sans  exemple  d'une  armée  combinée  française,  polonaise  et  turque.... 

Bourse.  —  Les  rentes  et  les  actions  de  la  Banque  ont  éprouvé  un 
peu  de  faiblesse  au  moment  de  la  clôture  ;  les  actions  principalement 
ont  paru  très  offertes  ;  mais  on  attribue  ces  petits  mouvements  aux 
approches  de  la  liquidation,  et  l'on  n'en  conçoit  aucune  inquiétude 
pour  l'avenir.  Les  obligations  et  les  bons  se  sont  faits  comme  lesjours 
précédents  —  5  0/0  jouissance  du  22  septembre,  76  fr.  30  ;  76  fr.  ; 
76  fr.  25  ;  30  ;  76  fr.  50  ;  55,  75,  30,  50,  60.  Idem,  jouissance  du 
22  mars  1807  ;  73  fr.  30.  Actions  de  la  Banque,  1.248  fr.  75.  Actions 
des  Ponts,  1.290  fr. 

DUBOÏS. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

AUTRE    rapport   DU    MÊME    JOUR. 

L'on  a  arrêté  tant  de  filous  la  nuit  précédente,  que,  hier  matin,  on 
ne  savait  plus  où  les  loger  à  la  préfecture  de  police.  On  avait  déjà 
reçu,  hier,  à  midi,  plus  de  soixante  déclarations  de  vols  faits  pendant 
la  messe  de  minuit.  Mais  c'est  surtout  dans  l'église  Saint-Roch 
qu'ont  été  commis  les  plus  grands  brigandages,  et  où  se  sont  passées 
les  scènes  les  plus  indécentes. 

On  a  été  obligé  d'interrompre  le  service  divin  par  rapport  au  grand 
tumulte.  L'église  retentissait  des  cris  des  personnes  volées  et  insul- 
tées. On  a  arrêté  un  assez  grand  nombre  de  ces  perturbateurs.  Dans 
tous  les  endroits  publics  où  il  a  été  question  de  tous  ces  désordres, 
il  n'y  avait  qu'un  vœu  pour  la  punition  des  coupables  :  c'était  de  les 

1  Voir  plus  haut,  p.  793. 
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faire  marcher  aux  armées,  et  cela,  avec  d'autant  plus  de  raison,  disait- 
on,  qu'on  a  remarqué,  parmi  eux,  beaucoup  déjeunes  gens  qui  avaient 
été  exemptés  de  la  conscription,  soit  par  faveur,  soit  en  payant  des 
remplaçants.  Plusieurs  personnes  ont  remarqué,  à  cette  occasion,  que 
dans  ce  moment  le  gouvernement  ferait  bien  de  ne  point  permettre 
qu'on  pût  se  faire  remplacer,  parce  que  ce  mode  enlève  des  bras  aux 
arts  et  à  l'agriculture  et  conserve  dans  les  villes  des  oisifs  qui  alimen- 
tent les  maisons  de  jeux  et  de  débauche  eljettent,  la  plupart  du  temps, 
le  trouble  dans  la  société.  —  Comme  les  derniers  Bulletins  ne  font 
mention  d'aucun  combat  bien  important,  les  alarmistes  ne  désignent 
plus  des  maréchaux  d'Empire  tués  ou  blessés  ;  mais,  pour  suivre  leur 
tactique  ordinaire  et  donner  des  inquiétudes,  hier  au  palais  du  Tri- 
bunat,ils  faisaient  courir  le  bruit  que  Son  A.  S.  le  grand-duc  de  Clèves 
était  dangereusement  malade  et  que  la  princesse,  son  auguste  épouse, 
était  partie  dans  la  nuit  pour  Varsovie,  tandis  que  cette  princesse  est 
bientranquilledansson  hôteletqu'elle  y  recevait  encore  hier. —  On  est 
étonné  que  des  colporteurs  se  soient  permis  de  crier  samedi,  à  neuf 
heures  du  soir,  dans  le  faubourg  Honoré*,  la  prise  de  la  reine  de 
Prusse.  C'est  sans  doute  dans  l'espoir  d'avoir  un  plus  grand  débit  de 
leurs  feuilles,  qui  a  été  très  petit  tous  ces  jours- ci.  — La  Gazelle  de 
France  annonçait  hier  la  paix  signée  envers  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi  et  le  Roi  de  Saxe,  tandis  que  les  autres  journaux  qui  ont  répété 
cette  nouvelle  désignent  ce  dernier  souverain  sous  son  ancien  titre 
d'électeur  de  Saxe. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  26  décembre  :  «  Paris,  23  décembre.  On  va  jouer, 
à  la  Montansier,  un  nouveau  vaudeville  dans  le  genre  gracieux,  intitulé  le 
Chapeau  de  roses.  On  va  donner  au  même  théâtre  la  reprise  de  Pistache  ou 
le  Premier  jour  de  Van  ;  mais  on  assure  qu'à  compter  de  ce  jour,  et  en  atten- 
dant que  la  nouvelle  salle  soit  construite,  Brunet  et  ses  camarades  iront  faire 
les  délices  de  la  Cité,  dont  ils  occuperont  le  théâtre  pendant  trois  mois.  »  — 
Courrier  français  du  26  déceml)re  :  «  Paris,  2!)  décembre.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  divers  objets  d'art  que  M.  Denon  a  été  chargé  de  faire  enlever 
de  Berlin  pour  être  transportés  à  Paris.  Il  en  a  choisi  dans  le  palais  royal  de 
Prusse  un  certain  nombre  d'autres,  parmi  lesquels  on  distingue  plusieurs 
belles  statues  antiques,  provenant  des  collections  du  cardinal  Polignac  et  de 
Cavaceppi,  ainsi  que  le  petit  modèle  en  bronze  de  la  statue  du  grand-seigneur 
destinée  à  faire  le  pendant  du  petit  bronze  de  Frédéric.  » 

1  Sic.  On  remarquera  que  l'auteur  (anonyme)  de  ce  rapport  emploie  encore, 
en  décembre  1806,  le  langage  révolutionnaire  et  supprime  le  mot  Saiîii. 
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CMXXXV 

26  DÉCEMBRE  180G 
Rapport  de  la   préfecture  de  police  du  27  décembre. 

Journaux.  —  Le  42=  Bulletin  de  la  Grande-Armée  et  les  nouvelles 
d'Angleterre  qui  se  trouvaient  hier  dans  le  Moniteur  remplissent 
aujourd'hui  les  journaux  en  totalité. 

. . .  Bourse.  —  Les  négociations  n'ont  pas  été  animées,  et  les  cours 
des  rentes  et  des  actions  n'ont  éprouvé  que  des  variations  insigni- 
fiantes, d'après  le  taux  de  la  clôture  d'hier;  on  a  remarqué  seulement 
que  les  rentes,  qui  sont  restées  à  76  fr.25,  étaient  très  demandées  pour 
la  fin  du  courant  et  offertes  pour  la  fin  du  prochain,  ce  qui  fait  pré- 
juger qu'une  réaction  aura  lieu  au  moment  de  la  liquidation.  Les 
obligations  longues  se  font  toujours  de  4  1/2  à  4  0/0  l'an,  les  courtes 
à  1/2  0/0  par  mois  et  les  bons  de  10.000  fr.  à  4  1/2  0/0  l'an.  —  5  0/0, 
jouissance  du  22  septembre,  76  fr.,  76  fr.  10,  76fr.,76fr.  10.  Idem., 
jouissance  du  22  mars  1807,  73  fr.  25,  50.  Actions  de  la  Banque, 
1.238  fr.  75, 1.237  fr.  50,  1.242  fr.  50.  Actions  des  Ponts,  1.290  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Journaux. 

Moniteur  du  27  décembre  :  «  Paris,  le  26  décembre.  Il  s'est  élevé,  dans 
le  sein  de  rAcadéraie  française,  une  discussion  à  laquelle  le  public  a  pris  part. 
Si  elle  avait  lieu  dans  la  première  classe,  elle  ne  ferait  probablement  pas 
tant  de  bruit.  Des  mathématiciens  ne  verraient  que  a  -{-  b  ou  b  -\-  a  dans  une 
question  dont  la  solution  ne  présente,  soit  pour  l'affirmative,  soit  pour  la 
négative,  pas  plus  d'avantages  que  d'inconvénients.  De  quels  termes  se  servira 
le  président  de  l'Académie,  en  adressant  la  parole  au  cardinal  Maury,  dans 
la  séance  solennelle  de  sa  réception?  Sans  doute,  l'Académie  ne  met  pas  en 
question  si  l'on  se  servira  de  cette  qualification:  AI.  le  cardinal.  Quoiqu'il  n'y 
ait  aucune  loi  qui  oblige  les  particuliers  de  donner  à  chaque  personne,  dans 
les  circonstances  d'apparat,  le  titre  de  sa  fonction  ou  de  sa  dignité,  il  n'en  est 
pas  qui  crût  se  manquer  à  lui-même  en  le  faisant,  ou  ne  pas  manquer  aux 
usages,  aux  égards,  à  la  politesse  en  s'en  abstenant.  11  est  vrai  aussi  qu'en 
envisageant  la  question  sous  d'autres  rapports  que  ceux  de  la  bienséance,  un 
citoyen  n'étant  tenu  qu'à  ce  que  la  loi  exige,  tout  particulier  demeure  libre 
de  faire  sur  ce  point  ce  qui  lui  convient,  et  de  suivre  son  caprice  ou  ses  affec- 
tions. L'Académie  a-t-elleàcet  égard  la  même  liberté  qu'un  particulier?  Elle 
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ne  le  prétend  point,  et  ce  droit  fût-il  le  sien,  elle  ne  voudrait  pas  en  faire 
usage  pour  humilier  un  de  ses  membres  qu'elle  a  choisi  dans  l'intention  de 
l'honorer.  Elle  ne  le  prétend  point,  parce  qu'en  effet,  elle  n'en  a  pas  le  droit. 
Gomme  Académie,  elle  est  dans  une  autre  catégorie  que  les  particuliers.  Insti- 
tution de  l'Etat,  reconnue  par  l'État,  elle  doit  reconnaître  ce  que  l'État  recon- 
naît. Ainsi  donc,  l'Acadéniie  donnera  à  M.  Maury  son  litre  de  cardinal  ;  mais 
puisque  cela  ne  peut  pas  faire  et  ne  fait  réellement  pas  une  question,  quelle 
est  donc  la  qualification  qui  peut  être  l'objet  de  cette  contestation?  Le  prési- 
dent appellera-t-il  le  cardinal  Maury  Monseigneur  ?  Il  ne  peut  y  avoir  ici 
d'autre  règle  que  l'usage.  L'Académie  française  acompte  parmi  ses  membres 
beaucoup  de  cardinaux.  Le  plus  grand  nombre  n'a  été  revêtu  de  la  pourpre 
romaine  que  postérieurement  à  sa  réception  ;  mais  si  un  seul  était  cardinal 
au  moment  de  son  élection,  et  si  le  directeur  de  l'Académie,  en  lui  adressant 
la  parole  dans  une  séance  publique,  l'a  appelé  Monseigneur,  l'usage  dès  lors 
a  été  consacré.  Une  semblable  circonstance  ne  s'étant  pas  présentée  jusqu'à 
ce  jour,  l'usage  n'a  pas  changé  :  et  puisque  la  seule  règle  est  l'usage,  on  ne 
doit  passe  dispenser  de  s'y  conformer.  Comme  il  n'y  avait  à  cet  égard  qu'un 
seul  fait  qui  remonte  à  une  époque  déjà  fort  éloignée,  l'Académie  a  pu  sus- 
pendre un  moment  son  opinion  et  s'occuper  des  recherches  nécessaires  pour 
constater  l'usage.  De  là  les  inductions  et  les  suppositions  indiscrètes  dont  on 
a  rempli  les  journaux.  Si  ces  hommes,  toujours  avides  de  jeter  un  aliment  à 
la  curiosité  publique,  avaient  été  guidés  par  un  meilleur  esprit,  ils  auraient 
prévu  qu'une  difficulté  pareille  s'aplanirait  bientôt,  et  que  l'Académie  n'aurait 
aucun  penchant  à  priver  d'un  droit  acquis  par  l'usage  un  homme  dont  le 
talent  éminent  a  le  plus  marqué  dans  nos  dissensions  civiles,  et  dont  l'adop- 
tion était  un  pas  de  plus  vers  la  concorde  et  vers  cet  entier  oubli  des  événe- 
ments passés,  seul  moyen  d'assurer  la  durée  de  la  tranquillité  qui  nous  a  été 
rendue.  Voilà  un  long  article  pour  une  chose  en  apparence  fort  peu  impor- 
tante. Cependant  l'éclat  qu'on  a  voulu  faire  donne  matière  à  de  sérieuses 
réflexions.  On  voit  à  quelles  fluctuations  on  serait  exposé  de  nouveau,  dans 
quelles  incertitudes  on  pourrait  être  replongé,  si  heureusement  le  sort  de 
l'État  n'était  confié  à  un  pilote  dont  le  bras  est  ferme,  dont  la  direction  est 
fixe,  et  qui  ne  connaît  qu'un  seul  but:  le  bonheur  de  la  patrie.  »  —  Gazette 
de  France  du  27  décembre  :  «  Paris,  21  décembre.  Son  Em.  Mgr  le  cardinal 
Fesch  a  officié  pontificalement  hier,  jour  de  Noël,  à  l'église  Saint-Sulpice.  » 
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27  DÉCEMBRE  1806 

Rapport  de  la  phéfegture  de  police  du  28  décembre 

Bai  masqué.  —  Le  bal  masqué  qui  a  eu  lieu  la  nuit  dernière  au 
théâtre  de  l'Académie  impériale  de  musique,  a  été  peu  nombreux. 
La  recette  s'est  élevée  à  1.044  francs.  L'ordre  a  constamment  régné 
partout. 


[27  DÉCEMBRE  1806]  PARIS  sous  L'EMPIRE  848 

Jowmaux.  —  On  remarque  dans  le  Publiciste  quelques  nouvelles 
de  Hambourg,  à  la  date  du  19  décembre,  et  d'autres  d'Augsbourg  à 
celle  du  20.  Suivant  les  premières,  le  bruit  courait  à  Anklam  que 
M.  le  maréchal  Mortier  avait  fait  des  propositions  très  pacifiques  au 
gouverneur  de  Stralsund,  ayant  pour  but  un  acte  de  neutralité,  relati- 
vement à  la  Poméranie  suédoise.  On  parlait  aussi  d'un  étranger  qui, 
arrivé  depuis  peu  de  temps  à  la  cour  de  Malmœ,  où  il  gardait  le  plus 
sévère  incognito,  passait  plusieurs  heures  par  jour  en  conférence  avec 
le  roi.  Celles  d'Augsbourg  annoncent  qu'un  courrier  de  Vienne  a 
pleinement  confirmé  les  bruits  jusqu'alors  incertains  de  la  déclaration 
de  guerre  de  la  Russie  contre  la  Porte,  qu'il  a  même  donné  des  détails 
sur  les  hostilités  commencées,  détails  suivant  lesquels  une  armée 
russe,  après  avoir  passé  le  Dniester,  a  occupé  une  partie  de  la  Mol- 
davie, fait  sommer  Choczim,  dont  le  commandant  a  refusé  de  se 
rendre,  et  menacé  Jassy.  11  ajoutait  que  les  Moldaves  se  sauvaient 
jusqu'en  Transylvanie. . , . 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 

Autre  rappout    du  même  jour. 

La  journée  d'hier  a  ressemblé  aux  plus  beaux  jours  de  septembre  ; 
aussi  toutes  les  promenades  ont-elles  été  très  fréquentées,  sur  le  soir, 
l'aspect  de  la  lune  offrait  aux  curieux  un  spectacle  assez  rare  :  cet 
astre  était  entouré  de  trois  cercles  des  couleurs  de  l'iris.  Les  politiques 
de  la  petite  Provence  (allée  des  Tuileries  entre  le  grand  bassin  et  la 
terrasse  de  l'Orangerie),  la  plupart  rentiers,  qui  s'y  réunissent  quoti- 
diennement pour  discuter  les  intérêts  de  l'État,  s'y  trouvant  fort  à  leur 
aise,  étant  à  l'abri  du  vent  du  nord  par  le  mur  de  la  terrasse,  tandis 
que,  du  côté  du  sud,  ils  reçoivent  les  bienfaits  des  rayons  du  soleil, 
s'entretenaient  hier  du  sort  futur  de  la  Pologne,  et  n'étaient  nulle- 
ment d'accord  sur  le  prince  destiné  à  la  gouverner.  Au  café  de  Foy,  il 
n'en  était  pas  ainsi:  on  disait  que  les  Polonais  demandaient  d'une  voix 
unanime  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  pour  leur  souverain,  et  que  Sa 
Majesté,  accédant  à  leurs  vœux,  y  placerait  un  vice-roi  comme  en 
Italie.  —  Dans  divers  cafés,  le  décret  impérial  du  12  novembre,  relatif 
à  la  garde  nationale* ,  a  été  l'objet  de  plusieurs  discussions.  Les  uns  pré- 
tendaient qu'Userait  assez  difficile  de  le  faire  mettre  à  exécution  dans 
les  grandes  villes,  et  surtout  dans  la  capitale. 

Les  autres  trouvaient  extraordinaire  l'exemption  des  ecclésiastiques 

1.  Ce  grand  décret  réorganisait  coinplùleaienl  la  garde  nationale. 
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et  des  employés  du  gouvernement.  La  religion  catholique,  disaient-ils, 
n'étant  plus  dominante  en  France,  les  ecclésiastiques  ne  doivent  pas 
plus  être  exempts  que  les  autres  ministres  du  culte.  Quant  aux 
employés,  ce  serait  priver  la  garde  nationale  des  individus  les  plus 
valides  et  dont  la  plupart  sont  célibataires,  et  [ils  disaient]  qu'il  fau- 
drait plutôt  les  faire  marcher  que  des  pères  de  famille  nécessaires  à 
la  subsistance  de  leurs  enfants;  qu'il  y  avait  assez  d'anciens  employés 
en  état  de  les  remplacer  ;  que,  depuis  quelques  années,  on  cherchait 
à  éloigner  des  places  des  hommes  passé  quarante  ans;  que,  si  on 
ne  les  trouvait  plus  aptes  à  cet  âge  pour  remplir  des  places,  on  ne 
devait  pas  les  trouver  bons  pour  un  service  bien  plus  pénible.  Au 
café  Godeau\  un  particulier  demandait  si,  en  vertu  de  ce  décret, 
les  conscrits  qui  s'étaient  fait  remplacer  pouvaient  être  forcés  à  mar- 
cher dans  la  garde  nationale  active  :  les  uns  étaient  pour  l'affirmative, 
les  autres  pour  la  négative. . . . 


(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498.) 


Journaux. 


Moniteur  du   28  décembre  :   a  Ministre  de  l'intérieur.  Concours  ouvert 

POUR    LE    monument    A    ÉLEVER    A    PaRIS,     SUR     LEMl'LACEMENT    DE    l'ÉGLISE    DE  LA 

Madeleine.  Le  Ministre  de  V intérieur  à  tous  les  artistes  de  l'Empire. 
Artistes,  l'Empereur,  dont  la  gloire  est  impérissable  et  doit  survivre  à  tous  les 
monuments  destinés  à  en  perpétuer  le  souvenir,  veut  qu'elle  n'arrive  à  la 
postérité  qu'associée  à  celle  de  ses  compagnons  d'armes.  11  appelle  les  arts 
pour  immortaliser  les  noms  de  ceux  qui  ont  vaincu  sous  ses  ordres  et  leurs 
brillants  exploits.  Il  vous  demande  un  temple  destiné  à  en  célébrer  la  mémoire. 
Qui  de  vous  ne  se  sentira  pas  ému,  exalté  en  lisant  le  décret  que  sa  main  vic- 
torieuse a  tracé  sous  la  tente  et  qui  passera  à  la  postérité  comme  un  témoi- 
gnage éclatant  de  l'amour  qu'il  porte  à  tous  les  braves  de  ses  armées  !  Ce 
décret  est  le  plus  beau  programme  que  je  puisse  proi)Osyr  à  des  artistes  dignes 
de  ce  nom.  Voyez  quel  noble  emploi  l'Empereur  veut  donner  aux  arts  et 
comment  il  les  fait  entrer,  pour  ainsi  dire,  en  partage  de  sa  gloire.  De  tous 
côtés  s'élèvent  des  palais,  des  arcs  de  triomphe  et  des  colonnes  triomphales  : 
la  sculpture  doit  les  orner  de  ses  riches  et  durables  productions.  Mais  le 
monument  dont  l'Empereur  vous  appelle  aujourd'hui  à  tracer  le  projet  sera 
le  plus  auguste,  le  plus  imposant  de  tous  ceux  que  sa  vaste  imagination  a 
conçus,  et  que  son  activité  prodigieuse  sait  faire  exécuter.  C'est  la  récompense 
que  le  vainqueur  des  rois  et  des  peuples,  le  fondateur  des  empires,  décerne 
à  son  armée  victorieuse  sous  ses  ordres  et  par  son  génie.  La  postérité  dira  : 
il  fd  des  héros  et  sut  récompenser  l'héroïsme.  —  Décret  impérial. Z)e  notre 
camp  impérial  de  Posen,  le  2  décembre  1S06.  Napoléon,  Empereur  des 
Français  et  Roi  d'Italie.  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.   lef.  Il  sera  établi,  sur  l'emplacement  de  la  Madeleine  de  notre  bonne 

\.  Une  de  Rivoli.  j. 
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ville  de  Paris,  aux  frais  du  trésor  de  notre  couronne,  un  monument  dédié  à 
la  Grande-Armée,  portant  sur  le  frontispice  :  l'Empereur  Napoléon  aux  soldats 
DE  LA  Grande-Armée,  —  2.  Dans  l'intérieur  du  monument  seront  inscrits,  sur 
des  tables  de  marbre,  les  noms  de  tous  les  hommes,  par  corps  d'armée  et  par 
régiment,  qui  ont  assisté  aux  batailles  d'Ulm,  d'Austerlitz  et  d'Iéna,   et,  sur 
des  tables  d'or  massif,  les  noms  de  tous  ceux  qui  sont  morts  sur  les  champs 
de  bataille.  Sur  des  tables  d'argent  sera   gravée  la  récapitulation  par  départe- 
ment des  soldats  que  chaque  département  a  fournis  à  la  Grande-Armée,  — 
3°  Autour  de  la  salle  seront  sculptés  des  bas-reliefs  où  seront  représentés  les 
colonels  de  chacun  des  régiments  de  la  Grande-Armée,  avec  leurs  noms;  ces 
bas-reliefs  seront  faits  de  manière  que  les  colonels  soient  groupés  autour  de 
leurs  généraux  de  division  et  de  brigade  par  corps  d'armée.  Les  statues  en 
marbre  des  maréchaux  qui  ont  commandé  des  corps,  ou  qui  ont  fait  partie  de 
la  Grande-Armée  seront  placées  dans    l'intérieur  de   la  salle,   —  4°  Les 
armures,  statues,  monuments  de  toute  espèce  enlevés  par  la  Grande-Armée 
dans  ces  deux  campagnes,  les  drapeaux,  étendards  et  timbales  conquis  par  la 
Grande-Armée,  avec  les  noms  desrégiments  ennemis  auxquels  ils  appartiennent, 
seront  déposés  dans  l'intérieur  du  monument.  —  5°  Tous  les  ans,  aux  anniver- 
saires des  batailles  d'Austerlitz  et  d'Iéna,  le  monument  sera  illuminé  et  il  sera 
donné  un  concert  précédé  d'un  discours  sur  les  vertus  nécessaires  au  soldat, 
et  d'un  éloge  de  ceux  qui  périrent  sur  le  champ  de  bataille  dans  ces  journées 
mémorables.  Un  mois  avant,  un  concours  sera  ouvert  pour  recevoir  la  meil- 
leure ode  et  la  meilleure  pièce  de  musique  analogue  aux  circonstances.  Une 
médaille  d'or  de  150  doubles  napoléons  sera  décernée  aux  auteurs  de  chacune 
de  ces  pièces  qui  aura  remporté  le  prix.  Dans  les  discours  et  odes^  il  est 
expressément  défendu  de  faire  aucune  mention  de  l'Empereur.  —  6°  Notre 
ministre  de  l'intérieur  ouvrira  sans  délai  un  concours  d'architecture,  pour 
choisir  le  meilleur  projet  pour  l'exécution  de  ce  monument.  Une  des  conditions 
du  prospectus  sera  de  conserver  la  partie  du  bâtiment  de  la  Madeleine  qui 
existe  aujourd'hui,  et  que  la  dépense  ne  dépasse  pas  trois  millions.  Une  com- 
mission de  la  classe  des  Beaux-Arts  de  notre  Institut  sera  chargée  de  faire  un 
rapport  à  notre  ministre  de  l'intérieur,  avant  le  mois  de  marsl807,  sur  les  pro- 
jets soumis  au  concours.  Les  travaux  commenceront  le  l^'mai  et  devront  être 
achevés  avant  l'an  1809.  Notre  ministre  de  l'intérieur  sera  chargé  de  tous  les 
détails  relatifs  à  la  construction  du  monument,  et  le  directeur  général  de  nos 
Musées   de  tous  les  détails  des  bas-reliefs,  statues  et  tableaux.  —  7»  Il  sera 
acheté  100.000  francs  de  rente  en  inscriptions  sur  le  grand-livre,  pour  servir  à 
la  dotation  du  monument  et  à  son  entretien  annuel.  —  8°  Une  fois  le  monu- 
ment construit,  le  grand-conseil  de  la  Légion  sera  spécialement  chargé  de  sa 
garde,  de  sa  conservation  et  de  tout  ce  qui  est  relatif  au  concours  annuel.  — 
9°  Notre  ministre  et  l'intendant  des  biens  de  notre  couronne  sont  chargés  de 
l'exécution  du  présent  décret.  Signé  Napoléon.  —  Artistes,  vous  connaissez 
par  le  décret  les  intentions  de  l'Empereur,  l'objet  du  monument,  la  somme 
que  Sa  Majesté  veut  bien  consacrer  à  sa  construction.  Voici  maintenant  quelques 
dispositions  qui  doivent  vous  servir  de  règle  dans  le  concours:  1 .  Les  artistes 
qui  se  proposent  d'envoyer  des  projets  au  concours  doivent  surtout  s'attacher 
à  donner  à  l'ensemble  et  à  toutes  les  parties  du  monument  un  caractère  de 
grandeur  et  de  noblesse  qui  réponde  à  sa  destination,  et  soit  en  harmonie 
avec  le  superbe  portique  qui  en  est  déjà  l'entrée  principale.  —  2"  Pour  bien 
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faire  connaître  toutes  les  parties  de  leurs  projets,  et  pour  qu'il  soit  facile  d'en 
saisir  tous  les  rapports,  les  concurrents  présenteront,  dans  des  dessins  géomé- 
traux  seulement,  tous  les  développements  nécessaires.  Les  dessins  perspectives 
ne  seront  point  admis.  —  3"  Les  projets  qui  seront  envoyés  au  concours  devront 
être  composés  :  i'  d'un  plan  ;  2**  d'une  élévation  du  côté  de  l'entrée  principale  ; 
3"  d'une  élévation  latérale  ;  4°  de  deux  coupes,  l'une  sur  la  longueur  de  l'édi- 
fice, l'autre  prise  dans  sa  largeur.  Tous  ces  dessins  seront  sur  une  échelle 
commune  afin  d'en  faciliter  le  rapprochement  et  la  comparaison.  On  donnera 
en  outre  les  détails  des  ordres  que  l'on  aura  employés,  ainsi  que  ceux  des 
principales  corniches  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur  de  l'édifice,  sur  une  échelle 
qui  sera  ci-après  déterminée.  Enfin,  la  conservation  du  monument  dépendant 
en  grande  partie  de  la  couverture,  les  concurrents  devront  joindre  un  plan, 
dans  lequel  ils  indiqueront  la  distribution  des  eaux  pluviales.  Ils  tâcheront  à 
rendre  cette  distribution  la  moins  compliquée  qu'il  sera  possible,  à  éviter  tout 
ce  qui  pourrait  occasionner  des  réparations  fréquentes  et  dispendieuses.  Dans 
ce  plan,  ils  exprimeront  légèrement  la  distribution  de  l'édifice,  afin  de  rendre 
faciles  à  saisir  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  cette  distribution  et  la 
couverture.  —  4»  Le  plan  annexé  au  présent  programme  sera  reproduit  par 
les  concurrents.  Ils  y   désigneront  par  une  couleur  rouge  les  parties  qu'ils 
projetteront  en  dedans  ou  en  dehors  de  ce  qui  existe  maintenant.  C'est  sur 
l'échelle  de  ce  plan  que  pourra  être  le  plan  des  combles,  ainsi  qu'une  élévation 
et  une  coupe  au  trait  qui  serviront  à  prouver  la  conformité  des  parties  projetées 
avec  celles  qui  existent.  —  5^*  Des  devis  devront  nécessairement  accompagner 
chaque  projet.  Les  concurrents  se  rappelleront  que  la  dépense  pour  la  cons- 
truction du   monument  ne  doit  pas  excéder  trois  millions.  Ils  sont  prévenus 
que  les  devis  seront  soigneusement  examinés.  —  6°  L'échelle  des  plans,  élé- 
vations et  coupes,  demandés  par  l'art.  3,  devra  être  d'un  centimètre  pour 
mètre;  celle  des  détails  des  ordres  ou  corniches,  demandés  dans  le  3e  para- 
graphe du  même  article,  est  fixée  à  5  centimètres  pour  mètre.  —  7°  La  distri- 
bution des  terrains  environnants  ne  fera  pas  une  partie  essentielle  des  projets. 
Néanmoins,  les  concurrents  pourront,  s'ils  le  jugent  à  propos,  et  sur  telle 
échelle  qu'ils  voudront  choisir,  indiquer  une  distribution  de   ces  terrains, 
laquelle  comprendrait  tout  l'espace  renfermé  entre  les  rues  de  Caumartin,  de 
la  Madeleine  et  des  Mathurins.  —  8°  Tous  les  projets   destinés  au   concours 
devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut,  ou  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  l'intérieur,   avant  le  20  février  1807.  Ce  terme  est  de  rigueur. 
Les  concurrents  ne  devront  point  se  faire  connaître  avant  le  jugement.  Ils 
désigneront  seulement  leurs  projets  par  des  devises.  —  9"  L'auteur  du  projet 
adopté  sera  chargé   de  l'exécution.  Les  trois  artistes  dont  les  projets  auront 
obtenu  les  premiers  accessits  recevront  des  indemnités,  dont  le  montant  sera 
proposé  par  la  commission  qui  aura  prononcé  sur  les  projets.  Ce  programme 
sera  envoyé  aux  architectes  de  Paris,  et  à  tous  les  préfets  des  départements, 
pour  qu'ils  en  donnent  communication  aux  artistes  qui  voudraient  concourir. 
Arrêté  à  Paris,  le  20  décembre  1900.  Le  viinistrede  Vinlérieur,  Champagny.  » 
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CMXXXVII 
28  DÉCEMBRE  1806. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  décembre 

Paris.  —  Jeux  de  hasard.  Club  dit  des  Princes.  —  MM.  de  Gastel- 
lane  et  Livri,  joueurs  connus,  ont  formé,  il  y  a  moins  de  trois 
semaines,  une  société  qui  se  réunit  à  Tliôtel  des  Princes,  rue  de  la  Loi. 
Ils  ont  admis  dans  celte  société  des  hommes  qui  marquent  le  plus 
par  leur  fortune  et  l'habitude  du  jeu,  et  ceux  qui,  par  leur  existence, 
peuvent  contribuera  donner  plus  de  mouvement  et  d'activité  à  l'objet 
de  la  société.  Chaque  sociétaire  ou  abonné  donne  5  louis  d'entrée  ; 
des  commissaires  sont  nommés  pour  les  présentations.  Les  principaux 
membres  sont  MM.  de  Laval,  Goquembourg,  de  Reuil  (tous  trois 
commissaires),  d'Etchapat,  Lacalprenède,  Moutron  de  Liller,  Fer- 
rières,  et,  en  général,  tous  ceux  qui  fréquentent  les  maisons  de 
M™«  deLuyne,  deM'^sLaferté-Menu,  et  les  principales  maisons  de  jeux. 
On  a  déterminé  M.  de  Metternich  à  y  paraître,  quoiqu'il  ne  joue 
point.  Le  club  est  ouvert  tous  les  jours,  une  ou  deux  fois  la  semaine, 
il  y  a  un  pique-nique  à  la  suite  duquel  on  joue  le  creps.  La  nuit  du 
mercredi  au  jeudi  (25  au  26  de  ce  mois),  le  sieur  Dawn,  Anglais,  de 
vingt-quatre  ans,  autorisé  à  rester  à  Saint-Germain,  a  perdu  dans 
cette  société,  une  somme  de  5.000  louis  environ,  gagnés  par 
MM.  de  Livri,  Castellane  et  Lisler.  Le  jeua  commencé,  M.  de  Metternich 
y  étant.  Le  jeune  Dawn  n'ayant  pas  les  moyens  de  payer  à  Paris  cette 
somme,  et  ne  voulant  point  faire  de  lettres  de  change,  l'affaire  est 
maintenant  en  discussion,  et  a  fait  ouvrir  les  yeux  sur  les  pertes  assez 
nombreuses  qui  ont  eu  lieu  dans  ce  club,  depuis  le  peu  de  temps  qu'il 
est  ouvert  ;  M.  Chaptal  y  a  perdu  200  louis  ;  M.  Fagan,  125  louis  ; 
M.  Laboulaye,  500  louis  ;  M.  Menou,  60  louis.  Cette  maison  est 
surveillée. . . 

(Arch.  nat.,  A  F  iv,  li98.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  m^me  jour. 

. . .  Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Vienne  du  14  décembre,  rappor- 
tées par  quelques  journaux,  assurent  de  nouveau  que  les  hostilités 
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avaient  commencé  entre  les  Russes  et  les  Ottomans,  le  26  novembre. 
Celles  de  Francfort,  du  23  décembre,  rapportées  par  le  Journal  de 
VEmpire,  annoncent  que  les  Russes  après  avoir  occupé  la  Moldavie 
et  la  Valachie,  se  sont  avancés  jusqu'à  Widin  et  se  sont  réunis  aux 
insurgés  servions  commandés  par  Gzerni  George.  Celles  de  Berlin, 
que  donne  la  Gazette  de  France^  donnent  une  idée  des  points  de  vue 
sous  lesquels  les  soldats  autrichiens  considèrent  les  soldats  russes. 
On  en  conclut,  dans  la  capitale  de  la  Prusse,  que,  si  la  guerre  venait 
à  éclater  entre  la  Russie  et  l'Autriche,  ce  qui  ne  serait  pas  hors  des 
probabilités,  les  troupes  autrichiennes  se  battraient  bien,  tant  les 
Russes  inspirent  généralement  d'horreur.  Les  mêmes  nouvelles  portent 
qu'on  s'attend,  d'après  la  position  actuelle  des  armées  respectives, 
à  une  action  générale  contre  les  Russes,  que  les  soldats  français,  au 
surplus,  brûlent  de  rencontrer  et  de  combattre. . . 

Bourse.  —  11  s'est  fait  beaucoup  d'affaires  à  la  Bourse,  mais  le 
résultat  n'a  point  été  favorableau  cours  des  rentes,  qui,  de  76  fr.  50, 
est  tombé  à  75  fr.  55  pour  la  fin  du  courant.  On  a  remarqué  que  les 
mêmes  agents,  qui,  les  jours  précédents,  prenaient  tout  ce  qu'on  leur 
offrait,  étaient  aujourd'hui  les  vendeurs  les  plus  empressés.  Les 
obligations  longues  se  font  de  4  à  4  1/2  0/0  l'an,  les  courtes  à  i/2  0/0 
par  mois,  et  les  bons  à  4  1/2  0/0  l'an.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  sep- 
tembre, 76  fr.,  76  fr.  05,  20,  25,  30,  25,  75  fr.  30,  05,  76  fr.  Idem. y 
jouissance  du  22  mars  1807,  73  fr.  25.  Bons  de  remboursement,  3,50. 
Actions  de  la  Banque,  1.242  fr.  50,  1.246  fr.  25.  Actions  des  Ponts, 
1. 290 fr.,  1.280  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  29  décembre  ;  «Paris,  28  décembre.  On  vient 
d'abattre  les  marronniers  qui  étaient  dans  le  jardin  de  l'Infante  et  qui  mas- 
quaient une  partie  de  la  belle  façade  du  Louvre,  nouvellement  construite.  »  — 
Journal  de  VEmpire  du  29  décembre  :  <(  Paris,  2S  décembre.  Le  Sénat 
conservateur,  procédant  au  renouvellement  d'un  membre  de  la  Commission 
sénatoriale  de  la  liberté  individuelle,  ainsi  qu'au  renouvellement  d'un  membre 
de  la  Commission  de  la  presse,  a  réélu,  pour  la  première,  M.  le  sénateur 
Lenoir-Laroche,  membre  sortant;  et  pour  la  seconde,  M.  le  sénateur  Chasset, 
aussi  membre  sortant.  Ces  deux  élections  sont  proclamées  parle  prince  archi- 
chancelier  de  l'Empire,  président.  » 


[29  DÉCE5IBRK  18C6]  PARIS  sous  L'EMPIRE  854 

GMXXXVIII 

29  DECEMBRE  1806. 

Journaux  du  30  décembre. 

Moniteur  du  30  décembre  ;  «  Au  Rédacteur.  Paris,  le  21  décembre  1S06. 
Monsieur,  j'ai  la  douleur  de  vous  annoncer  que  nous  venons  de  perdre  le 
doyen  de  la  littérature  dans  la  personne  de  M.  Carmontelle,  décédé  hier  à  cinq 
heures  du  matin,  dans  sa  quatre-vingt-dixième  année,  étant  né  le  25  août  1717. 
Tout  le  monde  connaît  sans  doute  les  productions  nombreuses  et  estimables 
de  cet  homme  de  lettres,  ci-devant  lecteur  de  M.  le  duc  d'Orléans,  mort  à 
Saint-Assise.  C'est  à  lui  que  nous  devons  les  Proverbes  dramatiques,  le 
Théâtre  de  Campagne,  celui  du  pr/nce  Clonerzow,  russe,  plusieurs  romans, 
entre  autres  le  Duc  d'Arnay,  etc.  mais  ce  que  l'on  ne  sait  peut-être  pas,  c'est 
qu'il  composait  encore  une  comédie  et  un  roman,  il  y  a  quatre  mois,  ayant 
quatre-vingt-neuf  ans  révolus,  exemple  rare  d'un  génie  observateur  et  inventif 
dont  l'activité  s'est  prolongée  au-delà  des  bornes  ordinaires.  Également 
amateur  de  Beaux-Arts,  M.  Carmontelle  s'est  adonné  avec  succès  à  celui  du 
dessin.  Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  qu'il  a  composé  un  Traité  de  Perspective. 
C'est  aussi  à  lui  qu'on  doit  le  dessin  de  la  famille  des  Calas  dans  la  prison, 
dont  la  gravure,  faite  au  profit  de  cette  famille  malheureuse,  a  eu  beaucoup 
de  débit.  Grand  nombre  de  personnes  ont  joui,  chez  lui,  de  la  vue  très  agréable 
de  ces  tableaux,  sur  papier  très  fin,  qu'il  nommait  se^  transparents.  Exposés 
à  la  lumière  du  jour,  devant  un  seul  carreau  de  ses  croisées,  ils  se  déroulaient 
successivement  aux  yeux  des  spectateurs  pendant  une  heure  et  plus,  suivant 
leurs  différentes  longueurs  de  100,  120  et  160  pieds.  C'est  toujours  avec  la 
plus  grande  aménité  que  je  l'ai  vu  recevoir  chez  lui  les  différentes  sociétés 
qui  venaient  jouir  de  ce  spectacle  très  agréable.  Pour  peindre  ces  sortes  de 
tableaux,  il  était  obligé  de  travailler  debout  sur  le  papier  appliqué  à  sa  vitre; 
et  c'est  ce  qu'il  faisait  encore,  il  n'y  a  pas  très  longtemps.  Outre  ses  différents 
ouvrages  imprimés,  M.  Carmontelle  laisse  une  foule  de  manuscrits  qui,  peut- 
être,  feront  encore  revivre  honorablement  sa  mémoire,  si  on  les  livre  un  jour 
à  l'impression.  On  aime  à  s'occuper  du  phénomène  intéressant  d'un  vieillard 
jouissant  d'une  santé  vigoureuse,  de  toutes  les  facultés  de  son  esprit  et  se 
livrant  à  un  travail  pénible  dans  un  âge  aussi  avancé.  On  fait  un  retour 
agréable  sur  soi-même;  on  espère  jouir  des  mêmes  avantages.  C'est  ce  motif, 
joint  à  celui  de  rendre  hommage  à  un  homme  estimable  sous  tous  les  rapports, 
qui  m'a  engagé  à  offrir  à  vos  lecteurs,  cette  courte  et  rapide  notice  sur 
M.  Carmontelle,  mon  ami  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  et  j'ose  espérer  que 
vous  la  jugerez  digne  de  les  intéresser.  Agréez,  je  vous  prie,  ma  sincère 
considération.  Fa.min.  »  —  Gazette  de  France  du  30  décembre  :  «  Avis.  Il 
existe  depuis  quelque  temps,  à  Paris,  un  établissement  qui  mérite  d'être  connu, 
à  raison  de  l'utilité  dont  il  peut  être  aux  habitants  de  cette  ville,  ainsi  qu'aux 
étrangers  que  leurs  affaires  y  amènent.  C'est  un  Bureau  des  relations  sociales. 
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Placé  dans  la  nouvelle  galerie  des  libraires,  au  palais  du  Tribunal,  vis-à-vis 
le  café  Fitz-.Iames,  il  peut  être  considéré,  soit  comme  un  point  de  réunion,  soit 
comme  moyen  de  communication,  soit  enfin  comme  entrepôt  commode.  Au 
moyen  de  cartes  qu'on  délivre  à  un  bureau  pour  la  modique  rétribution  de 
10  centimes,  deux  personnes  peuvent  sMnstruire  à  toute  heure  de  ce  qu'elles 
ont  intérêt  de  savoir,  ou  se  faire  remettre  ((uelque  chose  l'une  à  l'autre,  sans 
que  le  directeur  du  bureau  ait  besoin  de  savoir  leur  nom.  Chaque  carte  se 
divisant  en  deux,  chaque  personne  prend  une  des  moitiés.  Celle  qui  vient 
communiquer  une  information  à  l'autre  écrit  sur  la  moitié  qu'elle  s'est  réservée 
et  la  dépose  au  bureau.  L'autre,  en  présentant  la  sienne  au  directeur,  reçoit 
la  seconde  moitié,  et  apprend  ce  qu'elle  doit  savoir.  On  reçoit  au  dépôt,  dans  le 
même  endroit,  pour  le  prix  de  10  centimes,  les  objets  tels  que  parapluies,  paquets, 
etc.,  des  personnes  qui  s'en  trouvent  embarrassées.  »  —  Pubiiciste  du'iO  décem- 
bre; «  La  douceur  de  la  saison  a  permis,  jusqu'à  présent,  de  pousser  avec  une 
activité  soutenue  ceux  des  travaux  publics  qu'un  hiver  ordinaire  aurait  pu 
faire  suspendre.  » 


CMXXXIX 

29  DÉCEMBRE  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  30  décembre. 

...  Journaux.  —  Les  journaux  ne  présentent  rien  aujourd'hui  qui 
ajoute  aux  nouvelles  précédemment  publiées. . . 

Bourse.  —  Les  négociations  n'ont  pas  été  aussi  nombreuses  qu'hier, 

et  néanmoins  la  hausse    des    rentes  et  des  actions  de  la  Banque  a 

repris  sensiblement.  Les  obligations  longues  se  font  à  4  1/2  0/0  l'an, 

les  courtes  à  1/2  0/0  par  mois,  elles  bons  de  10.000  francs  à4  1/2  0/0 

l'an.  A  l'exception  des  eaiix-de-vie,   dont  le  cours  est  toujours   très 

bas,  les  principaux  articles  du  commerce  se  tiennent  en  hausse.  — 

5  0/0,  jouissance  du  22  septembre,  70  fr.,  76  fr.  10,  76  fr.,  76  fr.  10, 

76  fr.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  73  fr.  Actions  de  la  Banque, 

1240  fr.,  1241  fr.  25. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1498.) 

CMXL 

30  DÉCEMBRE  1806. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  31  décembre. 

...  Spectacles.  —  On  a  donné  hier,  au  Théâtre  du  Vaudeville, 
une  pièce  nouvelle  intitulée  :  Arlequin  confiseur  ;  elle  a  paru  généra- 
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lement  faible,  et  n"a  été  accueillie  que  par  le  peu  d'importance  que, 
suivant  ce  qu'on  disait  parmi  les  spectateurs,  les  auteurs  eux-mêmes 
(MM.  Lafortelle  et  Moreau)  attachaient  à  cette  bluette.  Le  calme  a  été 
parfait  pendant  toute  la  représentation. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  sortent  point  aujourd'hui  du  cercle 
des  nouvelles  qui  occupent  les  feuilles  depuis  quelques  jours. 

Arrestation .  —  J'ai  découvert  et  fait  arrêter  le  nommé  Lecourt, 
ancien  lieutenant  de  la  93«  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne,  ayant 
servi  depuis  dans  la  Vendée,  sous  les  ordres  du  sieur  Medavi.  Gel 
individu,  qui  n'est  point  amnistié,  s'est  permis  beaucoup  de  propos 
contre  le  gouvernement  et  dit  que,  s'il  se  formait  un  nouveau  noyau 
dans  l'Ouest,  il  serait  le  premier  à  s'y  enrôler. . . 

Bourse.   —  11  s'est  fait  beaucoup  plus  d'affaires  en  rentes  qu'à  la 

Bourse  précédente,  et  la  liquidation  a  commencé  dans  les  dispositions 

es  plus  favorables,  qui  ont  porté  le  cours  à  76  fr.  60  au  comptant  et 

à  76  fr.  85  pour  la  fin  du  mois  prochain.  On   ne  s'est  pas  beaucoup 

occupé   des   actions   de  la  Banque,  mais  on  croit  qu'elles  monteront 

également  dans   leur  liquidation,  dont  on  doit  s'occuper  vendredi. 

Les  obligations  et  les  bons  n'ont  point  varié.  —  5  0/0,  jouissance  du 

22  septembre,  76  fr.  15,  10;  70  fr.  ;  76  fr.  13.  Actions  de  la  Banque, 

1.237  fr.  50,  1.240. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1498. 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  31  décembre  :  «Théâtres.  La  troupe  des  Variétés- 
Montansier  va  jouer  quelque  temps  au  Théâtre  de  la  Cité,  en  attendant  que  la 
la  salle  qu'on  lui  construit  sur  le  terrain  du  Panorama,  boulevard  Montmartre, 
soit  en  état  de  la  recevoir.  Quelques  personnes  redoutent  pour  elles  l'eftet  de 
ce  déplacement  provisoire;  mais  ce  sont  des  craintes  mal  fondées;  n'a-t-elle 
pas  avec  elle  Brunet  et  sa  fortune?» 

CMXLI 

31  DÉCEMBRE  1806. 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  l*""  janvier  1807. 

Les  détails  politiques  renfermés  dans  les  feuilles  de  ce  jour  sont, 
aux  expressions  près,  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été  publiés  dans 
leurs  précédents  numéros.  Ce  vide  des  journaux  se  trouve  suppléé 
par  divers  extraits  d'ouvrages  plus  importants . . . 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 
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Journal  de  Paris  dn  l'=r  janvier  1807  :  «Modes.  Dans  les  théâlrcs,  dans 
les  sociétés,  dans  toutes  les  maisons,  dans  toutes  les  rues,  on  ne  voit  que  des 
gens  qui  achètent,  qui  donnent  ou  qui  vendent  des  étrennes.  Berthellemot,  le 
fameux  confiseur,  a  renouvelé  toute  sa  boutique;  toutes  ses  devises  sont 
nouvelles  :  il  les  a  prises  dans  les  pièces  les  plus  modernes  du  Vaudeville,  ou 
dans  celles  de  la  Montansier.  Tous  les  parfumeurs  de  la  rue  de  la  Loi  ont 
rempli  leurs  magasins  de  corbeilles  faites  dans  le  goût  le  plus  antique  ;  les 
marchands  bimbelotiers  ne  vendent  cette  année  que  des  joujoux  moraux  ou 
instructifs.  Aussi,  quand  on  approche  du  Palais-Royal,  ne  voit-on  que  des 
papas  qui  apportent  à  leurs  enfants  des  géographies  et  des  alphabets  en  sucre; 
des  maris  qui  font  emplette  de  ridicules  pour  leurs  femmes,  ou  des  femmes 
qui  donnent  des  perruques  à  leurs  maris.  Tous  nos  petits  meubles,  tous  nos 
bijoux  sont  non  seulement  dessinés  avec  le  plus  grand  soin,  mais  présentent 
la  plupart  une  forme  allégorique  :  un  cachet  à  la  mode  représente  une  tulipe 
renversée  qui,  au  milieu  de  son  calice,  contient  le  chiffre  de  la  belle  qu'on 
chérit  ;  ce  petit  arc  est  un  nécessaire,  et  ces  trois  tlèches  en  or  qui  en  sortent 
sont  une  aiguille  à  broder,  un  passe-lacet  et  un  cure-dent.  Ce  flacon  sert  à  la 
fois  la  vue  et  l'odorat  :  toutes  les  fois  que  vous  le  portez  à  votre  figure,  une 
odeur  de  rose  vous  embaume;  apercevez-vous  un  ami,  tournez  à  droite,  il 
semble  se  rapprocher  de  vous;  tournez  à  gauche,  vous  éloignez  les  envieux, 
une  rivale,  un  indiscret.  Que  signifie  cette  petite  botte  à  revers?  C'est  ce 
meuble  si  nécessaire  aux  femmes  d'autrefois,  ce  qui  faisait  si  souvent  mouvoir 
leurs  doigts  quand  elles  n'étaient  pas  aussi  savantes  à  faire  mouvoir  leurs  jambes. 
C'est  une  botte  d'aiguilles,  c'est  tout  bonnement  un  étui.  —  Le  col  et  la  figure 
d'un  jeune  homme,  autrefois  si  engoncés  dans  le  collet  de  son  habit  et  de  son 
spencer,  sont  maintenant  tout-à-fait  dégagés  :  un  collet  à  la  mode  doit  ressem- 
bler à  un  chùle  descendant  avec  grâce  des  épaules  sur  la  poitrine.  D'autres 
changements  ont  encore  été  faits  au  costume  des  hommes;  l'habit  doit  avancer 
beaucoup  plus  sur  les  cuisses  ;  la  redingote  ouvre  au  contraire.  Point  de  poches; 
et  de  la  sorte,  une  redingote  est  faite  comme  un  habit,  et  un  habit  a  l'air  d'une 
redingote.  » 
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